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Ijorsqu'bt 1817, je publiai le prospectus des Œuvres de Voltaire 
en douze volumes in-8*. , on vit bientôt paraître des prospectus 
d'autres éditions du philosophe» de Ferney et de nos grands écri- 
vains. Je n'eus qu'à m'applaudir de l'impulsion que je me trouvais 
avoir donnée à la librairie française. 

À peine ai-je eu publie, en 1820, le prospectus et le premier 
volume d'une nouvelle édition du Dictionnaire historique et criti- 
que de Pierre Bcyle, en seize volumes in-8°. , qu'a paru l'an- 
nonce d'un Dictionnaire historique , philosophique et critique, 
abrégé du grand Dictionnaire de Bayle, par F abbé Vadvocat , 
nouvelle édition, revue , corrigée et continuée jusqu f en 1789, par 
une société de savons, de littérateurs et de bibliographes , en huit 
volumes in-8 . 

Ce titre ridicule n'est ni celui du Dictionnaire de Bqjrle , ni 
celui du Dictionnaire de Ladvocat. Il faut être bien étranger à la 
littérature , pour donner le travail du grave docteur de Sorbonne , 
comme l'abrégé de l'ouvrage du sceptique philosophe de Rotterdam . 
Une telle méprise ( pour ne pas dire imposture) n'est pas faite, il faut 
en convenir , pour donner une grande idée de la prétendue société 
de savons , de littérateurs <et dç bibliographes , chargée de veiller 
à cette édition. On sSat depuis long-tempV ce que signifient ces 
mots société de savons ^ êtc^ Isff^à on n'en nomme aucun. Ce 
n'est qu'un appât auquel personne ine»se4q£sse plus prendre. 

Et cependant cette socMle Ymns^nom s'est permis de parler des 
inconvéniens de la nouvelle édition du Dictionnaire de Bqyle en 
seize volumes in-8 . Cest être bien maladroit que de chercher k 
discréditer une édition , quand en même temps on voudrait bien 
que l'ouvrage que l'on se propose de publier fût pris pour cette 
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édition. Car il est étident que la bizarre association des noms de 
Bayle et de Ladyocat n'a été faite par la société sims nom , que 
pour faire confondre son travail inconnu avec la nouvelle édition 
que je donne du Dictionnaire de Bayle. Intéressé à ce que mon 
édition de Bayle en seize volumes in-8°. ne soit pas 'confondue 
avec le travail en huit volumes de la société des savons , je dois 
tenir le public eh garde contre* des annonces perfides et menson- 
gères. 

Ce n'est donc point une nouvelle édition du Dictionnaire de 
Bayle 9 mais un ouvrage entièrement différent, que publie ou 
que promet de publier la société sans nom dont j'ai parlé. L'ad- 
mirable dictionnaire de Bayle, où il n'y a pas une ligne qui soit un 
blasphème évident contre la religion chrétienne, mais ou il n'y a 
pas une page qui ne mène au doute , cet ouvrage ou tant de choses 
sont examinées et discutées avec science et esprit , n'a rien de com- 
mun avec le sec , mais utile dictionnaire de Ladvocat. La nouvelle 
édition de Ladvocat ne peut pas être plus que les précédentes un 
abrégé de Bayle , à moins qu'on ne- la défigure entièrement. Dès 
lors , ce ne serait plus le travail justement estimé de Ladvocat , 
et non Vadvocàt , comme l'écrit la société de savons , de liltéra* 
leurs et de bibliographes. 

Je publierai le troisième volume de Bayle dans la première 
quinzaine de février. 



*• ::*: ••* •. ; • .. 
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Anabaptistes , secte dont la 

naissance suivit de fort près les 
commencemens du luthéranis- 
me. Nicolas Storch , Marc Stub- 
ner et Thomas Munzer la fondè- 
rent Tan i52i. Ils abusèrent 
d'une doctrine qu'ils avaient lue 
dans le livre de Ldbertate Chris» 
tiand , que Luther avait publié 
l'an i52o. Cette proposition 
qu'ils y trouvèrent, L'homme 
chrétien est le maître de toutes 
choses , et ri est soumis à person- 
ne , et que Luther prenait dans 
un fort bon sens (A) , leur parut 
propre à gagner la populace. 
C'est à quoi ils employèrent leur 
industrie , chacun selon ses ta- 
lens. Storch, n'ayant point de 
science, se vanta d'inspirations. 
Stnbner ,*qui avait de l'esprit et 
de l'étude , chercha des explica- 
tions adroites de la parole de 
Dieu. Munzer, hardi et emporté, 
paya d'audace , et lâcha la bride 
aux passions les plus remuantes. 
Us ne se contentèrent pas de dé- 
crier la tyrannie ecclésiastique 
de la cour de Rome et l'autorité 
des consistoires , ils enseignèrent 
tome n. 



anssi^ue la puissance des prin- 
ces è*tait une usurpation , et que 
les hommes sous 1 Évangile doi- 
vent jouir d'une pleine liberté. 
Ils rebaptisèrent leurs sectateurs; 
et , pour mieux faire passer cette 
pratique , ils enseignèrent que le 
baptême conféré à des enfansest 
nul. Quant au reste, ils insistè- 
rent beaucoup sur la morale ri- 
gide : ils recommandèrent les 
macérations, les jeûnes, et la 
simplicité des habits , et ils sédui- 
sirent par-là une infinité de mon- 
de. Après ces heureux commen- 
cemens , Munzer devint si témé- 
raire , qu'il exhorta hautement 
les peuples à résister aux magis- 
trats , et à contraindre les sou- 
verains à se défaire de l'autorité. 
Un tel Évangile plut si fort aux 
paysans d'Allemagne , qui trou- 
vaient un peu trop rude le joug 
de leurs maîtres , qu'ils se soule- 
vèrent en mille lieux , et qu'ils 
commirent une infinité de vio- 
lences. On leva des troupes con- 
tre eux , on les battit aisément , 
on en fit mourir un très-gran4 
nombre. Munzer , qui les avait 
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abusés , et qui s'était tant vantç nluselpcaces dont on se Dut avi- 
d'enthousiasjne («)., frit pris et ser ppur, l'extirpation de cette 
décapité l'an 1 52 5 (b). Les disci- secte ; mais on n en vint point à 
pies qu'il avait laissés en Suisse bout (e). Elle s'est conservée jus- 
y multiplièrent la secte et y eau- qu'à présent dans les Provinces- 
sèrent beaucoup de troubles , et Unies. 11 est vrai que peu à peu 
il fallut recourir aux lois pénales elle s'est guérie de ses principa- 
les plus sévèijes ppur arrêter les les faiblesses (D) : elle ne se, vanje 
progrès de l'anabaptisn^e. Il fai- plus (J'enthousiasme , elle ne 
tut faire la même chose dans s'oppose point aux ordres aesma» 
plusieurs villes d'Allemagne et gistrats , elle ne prêche plus 
ailleurs. Les ministres , à la vé- raffiranchissement total de toute 
rite, réfutaient soigneusement sorte de sujétion , la commu- 
ées sectaires : mais , comme cela nauté de biens, et 'choses sem- 
ne produisait pas le fruit que l'on, blables. Elle a souffert une infi- 
souhaitait , les magistrats sup- nité de subdivisions (E) ; comme 
pléaient à ce défaut par les voies il est inévitable à toute secte qui 
de l'autorité (B). I*ea anafyapti&rr, ne se gouverne point par le.priu- 
tes firent beaucoup de pftJgççs, cipe de l'autorité. Elle se vante 
dans la Moravie, et, ils y en eusr d'un grand nombre de martyrs 
sent fait davantage, malgré U$ (F). Son martyrologe, est un. gros 
oppositions sévères, du bras se- in-folio. Je ne qrois point qu au- 
culier , s'ils ne se fiassent pas di- cun auteur ait parle d'elle aussi 
visés en deux factions (c). U n'y; équitablçment que George Cas- 
eut point de ville, plus, tourmen- sangler (G). Les théologiens pror 
tée de ces gens-là que celle 4e, testans l'ont combattue avec zèle 
Munster (G); Chacun sait qu'ils dans les Provinces-Unies., et ont 
s'en rendirent les maîtres , et que obtenu en divers temps quelque^ 
Jean de Leyde, le roi de cette édits pour la réprimer (H). N&n- 
nouvelle Jérusalem , se défendit, moins elle y jouit de la tqléraar- 
tant qu'il put ; mais qu'enfin , la ce. On dit que M» van Beuning 
ville ayant été prise 9 il fut puni raisonna un jour là-dessus avec 
du dernier supplice l'aq 1 536, Les. M. de Turenne (I) fort solides- 
anabaptistes de Frise et de, Hoir, ment et, fort, vivement, Les li- 
lande désapprouvèrent en plu- vres que l'on, a écrits, touchant 
sieurs choses la conduite de leurs cette secte et contre ses, dogmes 
frères de Munster, et ne laisse* sont innombrables (K). Je ne 
rent pas d'exciter beaucoup de, dois pas oublier qu'on n'a pu.en- 
troubfes (</). L'un de leurs priu- core l'éteindre parmi les&u'sses 9 
cipaux chefs se nommait Mer quoiqu'on ait usé des voies de la 
non. On se servit des moyens les rigueur, en divers temps (f). 3e 

(a) Voyee son article. [ktye ne 11» pu (e) Tiré d'une dissertation de Frideric 

donné.] Spaobeim le père t de théine , Frogreaau , 

(*) Morén a tort de dire que cet héré*- Sectis et nominibui AnabaplisUruro , laipri- 

siaraae se Tan lait, environ l'an \V\1, que le méeàLeyde t Pan i6A3. Jean Cloppenhourg 

Saint-E*prit loi recelait , etc. p* insérée dans sa Gangrana Tbeologi* Aua- 

(c) Celte des Huttëriens , et celle des Ga- haptislice , imprimé à F*au*k$r, Van i656, 

briéUstes. infy. 

(d)rojre*rarticUViQAMB$ f nmat9Utifi). (/) Voye* Stoupp» Retig. dm Hofla»«l. 
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rapporterai quelques raisons que «** ùH/miemibus (t). Sa adversaires 

sévérité (L)< Un marque dans le ^tie,,*, qtri P tfr *cc.dffit semblait 
Moreri de Hollande les urine*-' être née de» sa doctrine. Le père Afaim- 
pauxdogmesqni sont particuliers bourg r&coftte que les rebelles , ayant 
au£urd\ui au, anabaptistes ; T^À^^^f^r^ 
c'est pourquoi je ne le» coterai ^ Û8 alf9ient éo / de fe w fl £ e ap _ 
point. Il est sur que la descrip*- prouve* (*); car, ajouté- t-il, Luther, 
tion que le sieur Morêri don- «'•r*'* 9* d plusieurs t accusai** âta~ 
ne. Ai cette secte ne convient S^SWSKCS 
pomt ait temps ou il écrivait , et ^ ^ & liberté e^angétiqae , eûn- 
je dbttte un peu que jamais' OU tte la tyrannie de eaux qui l' oppri- 
mât eu raison de la charger de ces »*»*«*** p***' de* traditions humaines f 
de*x doctrines qu'il lui impute %%£*£%£&?£<££ 
(M) : l une est , quils enseignent & se soumettre aux princes et aux 
qu'ufte femme est obligée de con- magistrats, quand* même ils abuse- 
sentir à la passion de ceux qui ****** au pouvoit ow Dieu leur a 

condamnent le mariage des pcr~ patience, en attendant qu'il y mette 
sonnes qui n adhèrent pas à leurs ordre comme if lui plaira; et que la 
sentimens. 11 fau t regarder com- ^ie des a^es^qu^U ont prise, sera 
me une fable ce que disent quel- ca^^lew' damnation, s*iùt ne les 
um .**«*, twio w »™ urcut ^w* nigttenx bas. Noos verrons dan* l'arti- 
ques auteurs, qu il y a eu de* dc . Mom** * qu'il rejeta bientôt les 
catholiques romains qui , s'étant propositions de ce fanatique. 
faits anabaptistes , avaient acquis W Les ministres... réfutaient soi- 
tout aussitôt la capacité délire ^^Z^T^^t 
et de discourir sur des matières Pautorité^ Ler plus arden* ennemis 
ée religion : mais qu'étant ren- du luthéranisme auraient eu bien de 
très dans le papisme , ils oublie- ** P é i ne * imaginer une méthode aussi 
rent tout, éprouvèrent igno- J-fc* ï*5^^Sr,i 
vaut comme auparavant (g). ses adhérons formèrent. Ils prêchaient 

une doctrine qui tendait au ren- 
versement total des sociétés, et ils 
là mettaient en pratique avec des ra- 
vages inconcevables. H* avaient eu 
des liaisons avec Luther, et ils con- 
venaient avec lui que le christianisme 
devait être réformé selon la pure pa- 
A% 9S , , M rôle de Dieu (3). Ainsi toute la haine 

(A) ils abusèrent d'une proposition que l T on concevait 1 contre eux retom- 

*°« Luther prenait dans un fort bai t sur lui et sur ses semblables ; et 

bon senr.] C'est ce qu^il fit voir par quand on voyait les suites funestes 
recpaeatioa de. sa pensée, dès quHl 

eut vu* cotifaoent ces cens-la avaient * (*) *»**•• Sp«li««lu«,.d« Origiar, Pro- 
abusé de ses expressions : Quœ verba «T 'J*?* • et No»inibo. Aud«ptwurnm , 

«_-*» «-. . u m\mi Y 7^ P*ft' »9& Je ™* *•** de l'édition intérêt (Unt 

sono sensu à Luthero... scrtpta et pro- ta Cngr.ua Théologie An*baptHi,« de Clop- 

lixa tçvynru dèctarala, oppositoque pwkwg. 

aphorumo , eumdem omnium servum W *"■*•••• Hkt. du Latboraafea*, Ub. 

esse et omnibus subjectum exposita , *\F*' Vj ' t™™ de ffolUnd *' „ ^ , 

J*inrf~ A.é+. .%. .„ 1 9 *F°^ W > • Cei arttd* n'esta* pas, cottnM owl'a èéik dit. 

£>£%/ W *"? "* J ^! ,IOi1l, " ?* C 3 ) *V» Spanhem di Origi- A«ubJpti.u- 

ttomiwbus suce panter et altenœ quie- vm, p/g. i^T 



I?% M^. IOO «t Jtti^. Jfatf O/Ul^l 

pqyts les Annal. Anabaptist d$ J«an Hoari 
Ottins, imprimées à Bâte , fin 1672. 

(^) Lindanat , Zttal. /// Dubitantii, et 
Thjrcaf , lib. dé Dnmonîacu, cap. XXI, 
MptsdTkeoabil Rayuaudam , théologie Na- 
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que l'entreprise de la information tes publiques; mais sou refrein est 
avait produites si promptement , on toujours» qu'après cela tes magistrats 
était tenté de croire que ce n'était firent leur devoir. 11 nous conte qu'à 
point l'ouvrage de Dieu. Cela, sans Zurich les chefs des anabaptistes. » 
doute 9 retarda beaucoup les progrés avant disputé trois fois à leur confu- 
de la réforme. Il ne faut pas s'étonner sion avec Zuingle (6) , furent con- 
que les ministres aient dit que e'é- damnés à se taire par un édit solen- 
taient là les profondeurs de Satan , et nel : Senmtus Tigwwus solemni edicto 
que l'ennemi de notre saint s'était pœdobaptissnum sameit, et anabap- 
servi de cette ruse, pour maintenir tismi doctoribus silentium et quittent 
son empire , contre les nouveaux, apô- imperat (7). Balthasar Hubmeyer , l'un 
très que Dieu avait suscites (A). Ce d'eux» ayant promis de se rétracter 
langage coule naturellement des hy- publiquement , et ayant au contraire 



pothèses théologiques* Les controver- prêché ses erreurs ^ fut contraint à 
sistes du parti romain se prévalurent l'abjuration , et puis chassé de la ville 
de la conjoncture avec une adresse (8j. Et parce que cette secte se multi- 
extraordinaire , pour décrier la ré- pliait de jour en jour » en dépit de 
formation, et pour animer contre elle tous les obstacles » on recourut à des 
toutes les puissances. Mais les réfor- remèdes plus violons. Le sénat fit un 
mateurs ne furent pas moins vigilans, édit qui condamnait à la mort les 
pour se garantir de l'opprobre sous docteurs anabaptistes , et a de grosses 
lequel on voulait les envelopper. Us ameudesceux qui leur donneraient ré- 
crièrent de toute leur force contre les traite : Capitis pœmd in anabuptista- 
anabaptâstes : ils les réfutèrent par mas doetores diecretd> et gravibus in 
écrit; ils les engagèrent à la dispute eorumreceptatoresmulctU (9). Cette or- 
partout où ils purent : Ut labtm istmm donnance fut faite l'an 1 53o. OEcolam- 
sibi 4*què ae doctrines evangeliem pade disputa dans Bâle avec ces héréti- 
adspersam abstersum irent heroës UU f . ques , l'an i5*5 , l'an 1627 et l'an 1539. 
qui in temple Dei remetiendo fidem H soutint très-bien sa cause ; mais il ne 
me integritatem suam et Dei ce nsées surmonta point l'opiniâtreté de ces 
puètieu scriptis êibiagendameensuére. sens-là. C'est pourquoi les magistrats 
Çuod inlcr altos alacrUerprœstUére les réprimèrent de telle sorte que l'é- 
Lntherus , Melanchthon » Zwinglius » gtise recouvra la paix : Causœ quidem 
Bullingerus, Menius, Regius » oui, et abundè satisfecit, actoribus verb ner- 
in seditiones et seditiosos graviter in- vioacibus non item ; ita in prudentiê- 
ti, subditos perduelles » de tuo er- êimi senatûs , et ttrenui gloriœ dwinœ 
potestates supérieures officia, ex vindieis, in anabaptistarum sectariis 
i utrbo monendo , tribunitios illos coërcendis authoritate , Ecclesiœ Ba~ 
coaeionatore» perstringendo » et ommes siliensis tranquillitati simul et puritati 
md quietem et débitant principibus suis consulendum ibidem fuerit (10). On 
reverentiam kortando » nihil reliqui les réfuta à Berne , dans une dispute 
/eos>s, ut impetum hominum ad sce- publique» l'an i5»7 ; mais ils disaient 
Ura et cruceêfuribundU animis ruen- en secret que leurs raisons leur sem- 
tium sufflaminarent. Lut héros vel un- blaient encore bonnes. Afin donc que 
primis eoncitatior non flr*f «iviroul tan- le triomphe de la vérité fut plus au- 
tant seripta contra sediuosos » verum thentique , on ordonna une autre dis- 
etiam frsxmvrixi. emisit, et peculiari pute, 1 an i53a : elle dura neuf jours. 
LibeUo contra Latrones et homicidas On en publia les actes : cela servit de 
Rusticos vulgato ipse classicum in beaucoup: mais les édit s rigoureux 
illos cecinit, principes hortatus ,utvi du sénat de Berne furent sans compa- 
ti armis latrociniorum istorum impe- raison plus utiles (u). Ces brouil- 

tum ëisterentf et eos ad auietem co- * — * -i«-liï i c_:_* /».i i„.. 

gèrent » qui persuadai nouent (5). Le 
ministre, qui me fournit ce latin, 
nomme quelques villes où ces sectai- 
res furent confondus dans des dispu- 



fi 



(4) Vojt* I* fwmmr quê (KK) de l'artUU Ma- 

lOMtT. 

(5) Sptnko». d« Orig. Aubcptùt. , pmg. 198. 



Ions eussent établi à Saint-Gai leur 

(6) En janvier^ mars et novembre i5*5. 

(7) SpMibem. d« Orifio* AaabaptùUriUB, 
pag. vn. 

(8> Idem , ihid. 

fg) Idem , ibid. 

(ia) Id. % ibid.,pmg. *o3. 

(u) Id*,ibid., pag. m»), m4. 
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Ben de sûreté fi 1m magistrats ne les 
eussent exiles (ta). Ce fut la que Tho- 
mas Sohucker eoupa la tête a son frè- 
re , l'en i5m. 11 convooua une nom- 
breute assemblée, et déclara à la com- 
pagnie qu'il se sentait saisi de l'esprit 
de Dieu. Là-dessus il commanda à son 
frère de s'agenouiller, et prit une épee. 
Son père et sa mère, et quelques au- 
tres personnes, lui demandèrent ce 
qu'il roulait faire : Ayez f esprit en 
repos, leur répondit-il, je ne ferai 
rien mie ce qui me sera révélé par no- 
Ire Père céleste. On attendait avec 
impatience l'issue de tout cela , lors- 
qu'on le rit tirer son épee , et faire 
muter la tète de son frère. U fut puni 
par les magistrats selon l'exigence de 
son crime ; mais il ne donna aucune 
marque de repentir • et il déclara sur 
Féchafaud qu il n'avait fait qu'exécu- 
ter les ordres de Dieu. Vous pouvez 
croire que la sévérité des édits de 
bannissement fut redoublée à la vue 
d'un tel fanatisme (i3). A Strasbourg 
il y eut des disputes et des édits très- 
rigides contre cette secte (î 4). On y 
emprisonna M ekhior flofman , l'un de 
ses chefs , et il mourut en prison (i5). 
Elle se répandit dans la Moravie , dans 
la Bohème , dans la Pologne , dans la 
Hongrie , dans l'Autriche , dans la Si- 
lène. Quelques-uns de ses chefs forent 
livrés au bourreau. Balthasar Hub- 
mever , mené à Vienne , y fut brûlé. 
Cette exécution passa dans la secte 
pour un martyre , et y réchauffa te 
ièle(i6). 

Ajoutons à tout cela que la reine 
Elisabeth , la première fois qu'ils abor- 
dèrent en Angleterre, l'an i56o, fit 
un édit qui leur commandait de se re- 
tirer incessamment (17). L'électeur 
palatin tes chassa de ses états l'an 
i5o4. Les diètes de Spire , Pan ifao et 
Tan §544 , et celle d'Augsbourg , Fan 
i55i , firent dm décrets barbares et 
sanguinaires contre eux (18). Philip- 
pe U ordonna, en 1 565 , è la gouver- 
nante du Pars-Bas * de n'user d'aucune 
remise ni d'aucun relâchement dans 

(ia) TwboMt arbe qecti fefa*. idem ,• •***., 

^riVtiêm, Oid. 
Itrf Id, Ond. t pmg.*o5. 
(i5) /<*., ibuL.pmg. ata. 

(17) Hoorabeek, Saauu eoatroTeej., pmg, 
aii. 
(*) 



la punition des anabaptistes (19). Con- 
sultez les annales de cette secte, com- 
posées par Jean-Henri Ottios ; vous y 
Terres une ample énuméraâon des 
édits qui ont été faits contre elle en 
plusieurs lieux de l'Europe. Ce que 
l'on dit de l'artillerie , qu elle est la 
dernière raison des rois , Ratio ultime 
rvgum , se peut appliquer aux lois pé- 
nales : elles sont la dernière raison des 
théologiens , leur plus paissant argu- 
ment, leur Achilies , etc. 

(C) IL tourmentèrent fort la ville de 
Munster.] Ce qui se passa dans cette 
ville depuis que l'anahaptisme y eut 
pris pied jusqu'au supplice de Jean de 
Leyoe est un des plus mémorables évé- 
nemeos du XVI e . siècle. On en trouve 
la relation dans plusieurs livres (*). 
Vorex nommément la lettre qui fut 
écrite à Erasme par Conrad fleresba- 
chius(ao) , l'an i§36, et qui a été im- 
primée à Amsterdam , l'an 163*7, cum 
Hrpomnemalisac IVotis Tneohjgieis , 
mstorieU , ae PoliUois , Theodori 
Straeku , postons Buderieensis. Voyez 
aussi le livre de Lambert Hortensius , 
de TuMuttibas AnabaptUtarum ; ce- 
lui de Jean Wigandns , de Anabap* 
tismo pubticate ; et la Relation d'Henri 
Dorpius , bourgeois de Munster , pu- 
bliée l'an i536. 

(D) Cette secte s'est guérie de ses 



gneut qu' 

futait leurs ancêtres. Un théologien 
illustre de l'académie de Hollande 
s'est vu exposé à ce reproche dans 
une lettre au'un anabaptiste a publiée 
en flamand: mais il lui a répondu 
qu'il ne prétend pas imputer a tous 
toutes les erreurs qn'il a marquées : 
Uas (sectes) ut minime oonjundîmus 
in controversiis singulis, ita née nota* 
ios erreres omnes omnibus imputa- 

(îmàtdsm , Oid. t damné Bsnèm Hût. B«lf. 

(') M. Beyle a omi» ieeoJoatairenMat , ee 

, le poiito bérelqae latia ea oeac E- 

*" Keruenbroecft. ré- 



rrt» t coaipeee par Henaaa Keruenbn 
eilè par Paaiear ea pleiae aateaablée de 



«te de Cologae , et iaprisa a Cologne aaeaae 
Taa i545, ia-ê». La pièce est dediee à Vèrêune 
de Kaaetar et d*Oeaebrai, François, comte de - 
Waldeek, et le titre en et! : Belii Monmsiârien- 
sii contrm Anmkmpiisticm moiutra gtsti t ftreafr 
mtmm* suecinctadeteriptio. IUm. emiT. 

<ae) Il m Ai 'gouverneur des fil$ dm due dm 
Clere» , H puis conseiller du dme t et il fia mu 
sUgoàmMun ' 
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mus ... minusvoluimus imputaiosilUs (E) Elle a souffert une infinité de 

qui iatra Waterlaiidorum dictas Cow subdivisions] Je craindrais de fati- 

fessiones f bonifiât , proeulfallaciis guer mes lecteurs n je rapportais loi 

MenwwiïcLf , farerpstu pwfiUmti+r. le oals loçue de toutes las sectes de 

«*6«tt n/ cuiquam invito et deprecanti l'anebaptiftcac ; je me contenterai donc 

hœresim impingamus!Sedneoi*tiaUo> <riadiquer un livra où Ton pourra se 

mm apologiam susoipiant, eut a&e* satisfaire si Ton est oufieiix de voir 

esse (kc fuis se nagent f quosbicElen- c^tteiiste.Voyezlspréfeeedes Annales 

chus , «uc genemli eutbusiastanun et Anab*ptistû|uos da Jean Henri OttiiM» 

anabaptistarom nominp , «m nesciat (F) JÉUe se vante d'un grand nom- 

juventus nastea , coarguti. Factumta- hre de martyrs,] Si elle n'avait à pro- 

mrn noyissimè, 14 dùtimius modo, à dutro que cet» qu'en a fait mourir 



Ryponsi scriptore Èpistol» in modum 
belgico semiouemihieppanendaf. Qui 
errqres ffa comptures notafos dvm h 
suis JVatarlandis amolitur, si modo 
verè et sincère, hoc ipso non se ont 
suom in talibus controversiis poli , sed 



pour dés attentats «entre le aouveroe* 
ment, elle te rendrait ridicule par 
soa gros martyrologe j mais il est sûr 
que plusieurs anabaptistes qui ont 
souffert constamment la mort pour 
leurs opinions ne songeaient point a 



familias alias ex dicta grege 9 Intel- se soulever. Citons un témoignage qui 
lexisse debuit. Frustra ergb est omsus n* puisse pas être suspect. <?est celui 
ipsius expostulatio , quasi ignorent d'un écrivain qui a réfute* de tonte sa 
quid Jtypenses Anabaptiste? sentiant , force cette secte (»4) • H remarque que 
oui quasi lectarihus mais imponam trois choses ont été cause qu'elle a 
(ai). Hoornbeeka eu l'équité' de n'im- fait tant de progrès. La première est 

Suter point à cette secte les hérésies que ses docteurs étourdissaient par un 
e quelques particuliers : sjlc quidam grand nombre de passades de rficri- 
imprimis à oommunibus iltowm et turf ceux qui leur prêtaient l'oreille ; 
tûngularinus eceumm dogmatibus se- la seconde , qu'ils anectaieqt un grand 
cernendosuntDvvprizaUquadoctorum extérieur de sainteté; la troisième, 
ipsorum (aa). ]l en marque deux nom- que ces sectaires témoignaient beau- 
mémeut : celle de Jacques u tréma o, coup da constance à souffrir al à mon* 
et celle de Weke WaUea, Le premier rtr.ll pronve qu'aucune de ces trois 
admet trois essences dans la Divinité , choses n'est une marque d'orthodoxie, 
et veut que l'essence du Père soit item- Voici ce qu'il dit sur la dernière : La 
fermée dans le ciel , et ne passe point troisième marqua par l aquel l e les ana- 
cette borne. L'autre enseigne que Ju~ baptistes séduisent les simples et in- 
das e'tait un homme de bien , et quHl contions , est leur constanoa a souffrir 
a été sauvé; qu'il n'a point commis et a mourir. Mais cela est bien trop 
de crime en trahissant Jésus-Christ ; simple et et trop froid pour faire que 
et que les prêtres et les scribes n'en laur doctrine d'Antéchrist soit banne 
ont point commis non plus en pereeV et saina * comme dit sainct Cyprian y 
cutant j usqu'à la mort notre Seigneur; la peina ne fait pas le martyr , mois la 
et que l'un et l'autre des deux brir cause. V Éscriture (*) tasmoigne nue 
gands ont été sauves. Outreman entai' ceux-là sont urais martyrs et bianhou- 
gnait a Heerlem en i6o5. Walles on- reux aui souffrent mou* jusuaejVamr 
soignait dans le territoire de Groaiu- la vérité , et pour la nom de Cnrist. 



guel'an 1637 ; et il était si zélé pour 
ses sentiineas, qu'il excommuniait 
sans miséricorde tous ceux qui ne les 
approuvaient pas. On le chassa de la 

Frovipçe ; et comme il se retira en 
me, le synode protestant qui fut 
tenu à Franeker l'an 1644 > fit en sorte 
qu'on le chassât (a3). 



Pour laque lle vérité les anabaptistes 
ne souffrent, pas t *qui est une okasa à 
desplorer , mais pour une doctrine 
d'Antéchrist Et certes les princes et 
les rois ne tiennent pas bon ordre pour 
extirper cette secte ; ils font mourir ces 
pavres mens sisnples g la plupart es- 
tans séauicts. Ils défrayent plustost 



(ai) FrMericu. Sp.nbeainf F, fifr* , ia (.4) G^ de Br«, /pUm déâUetoirs d. U 

Elencbo ControTCfai«nim 9 p. 87 , edit. <w. 16^ R.c.ne, f&xrce et foUemenl de. AasbaptûlM. 

(m) Boornbcck, Summ* ÇontroTer». , pag. Ce livre fui imprimé fan tfi^5 

x8 é' .. C) Maub. V, n:Pi«r. IV, >• ; I Jeta 9 

(>3) Idem, Hid. t pag. 38g, 3p. IV ,3. * ' ' ' 
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ensuivre les hons rois, comme (*') à \z seconde marque , par laquelle les 
Euéchta» èi Jotia* , lesquels ont pre* anabaptistes séduisaient et subvertis- 
mier refonte hors 'de leur terre toutes soient lés cœurs des simples, qui étoit 
idolâtries, et qtùmfet qu'ont ont reformé la saineteïé eontrefaiete , il prouve par 
ià \*raye religion : ainsi dè\royent*Us des exemples qu'elfe est bien souvent 
faire présenter ta vrajre doctrine apos- le caractère des Faux docteurs. H est 
tolmue publiquement ; lors quand cela certain que les catholiques avaient a 
seferoU ; je crojr qu'il ne serait ih ht- répondre à ces trois difficultés : i °. que 
sotin de tentée feu pour mettre a mort tes protestans ne parlaient que de la 
ces fovres simples gens stdâicts (45). Bible , et qu'ils la citaient étemelle- 
Ensuite il prouve par des exemples meut ; **. qu'ils condamnaient les 
que des cens qui ne souffraient pas danses , le lux* des habits T le caba- 
pour justice mit fiait paraître un très- ret , etc. ; 3». que plusieurs d'entre eux 
crandf courage. H allègue le mauvais mouraient constamment pour leur re- 
brigand , les esseniens , les circoncel- Hgîon. On réfutait ces difficultés tout 
lions, les martyrs papistes, ariens, comme l'auteur protestant que je cite 
mahumétistes , les philosophes Zenon les a réfutées. Ceci nous montre de 
et Socrâto. Mairirne dit rien qui insi- plus en plus lé préjudice que la secte 
nue que lès martyr! anabaptistes des anabaptistes apportait aux protes- 
souffraient là mort pour avoir porté tans 5 car il la fallait réfuter par des 
les armes contre l'état ou excité les su- raisons que tes papistes faisaient valoir 
jets a se révolter. Il représente leurs contre ceux qui les avaient employées, 
martyrs comme des gens simples. Au reste, il y a dans le Martyrolo- 
Voyèx ce que je citerai ci-dessous de ge de Genève quelques personnes qui 
George Cassander. étaient anabaptistes. Notez que ceux- 
Notez , en passant, que cet auteur ci ont publié deux Martyrologes, l'un 
réfute ses adversaires tout comme les à Haèrlem, l'an r6i5 ; 1 autre à Horn, 



catholiques réfutaient les protestans, 
La première marque , dit-il (36) , par 
laqueUeils trompent et séduisent beau- 
coup de gens , c'est Quand sans sens , 
jugement , ni raison , ils allèguent une 



Pau 1617. Ces deux ouvrages ont tait 
éclater la discorde des anabaptistes ; 
car ceux de Horh ont critiqué («7) le 
Martyrologe de ceux de Haerlem , 
comme un ouvrage où Ton avait pro- 



infinité de textes de PEscrlturesaincte cédé de mauvaise foi. Eu répondant * 

ù tort et h travers . tout ainsi comme Cette censure (*ft) , on se servit de la 

s'ils avoyent mange la Bible, combien voie de récrimination : on accusa les 

que néanmoins te plus souvent ils ne compilateurs du Martyrologe de Horh 

eognoissent pas un A pour un moulin d'y avoir fourré des gens qui avaient 

h vent (comme on dit), les povres gens souscrit à la confession des réformes 



demeurent là tout court ,' esians ravis 
en admiration d'ouïr tant dEtcriture, 
et pensent avoir de grands docteurs en- 
tre mains. Biais je prie tels Simples 
gehè de penser au'il riy a jamais eu 



quant à l'article de l'incarnation de 
Jésus-Christ (19). Le principal compi- 
lateur du Martyrologe de Horn se 
nommait Jacques Outerthan. La pré- 
face de ce livre n'est pas moins inju- 



héréste an momie qui ne se soit tous- rieuse aux luthériens et aui calvinis 

jours servie de tEscrUure . là corrom- tes qu'aux papistes. Ils y sont tous ac- 

pani et destûurnans pour la faire ser- cusés de tyrannie (3o). 
vir à maintenir leurs blasphesntes , (G) Personne n'a parlé de cette secte 

conibien que toutesfois l'Escritûre ne aussi équitablement que George Cas» 

donne point d'occasion d'erreur et né- sonder. 3 H dit que les mennomtes fai- 



risîè : mali elles viennent par le con- 
traire, comme dit Christ (**) : ce que 
vous errez, n'est-ce pas par ce que 
vous ne sçavez les Éscritures ? Quant 

(*«) II". Partfp., XXX «XXXV. 

(a5) Racine , Soaxcc , «te , des Anabaptistes , 
T*9 • 9- 

(*(J) Racine , Source, etc. , des Anabaptiste* , 
pag 5. 

(*«)Msrc, XII, *4. 



saient paraître un bon coeur, un coeur 
pieux , et qu'ils s'écartaient de la foi 
par un faux zèle , beaucoup plus que 

(aj) Dans la préface de le'dition*de 1636. 

(a8) On y ré 'pondit dont un ouvrage jlamand 
imprimé à ffaerUm tan i63o, et compote* par 
Ham Aletuon. 

(99) Ottfat , Annal. Aaabapt. ad ann. i6i5 , 
num. 6, pag. a33. 

(3o) Idem % ibid., ad aiuu >Ga6, num. a, p. 
a5i. 
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par malice ; qu'ils condamnaient les entans n'a souffert aucune contradic- 
fureurs de ceux de Munster j qu'ils en- tion dans l'ancienne Église. Le con- 
seignaient que le règne de Jésus-Christ sentement universel de tous les chré- 
ne doit s'établir que par la croix : Ils tiens pendant plusieurs siècles lui pa- 
sontdone, ajoute- t-U, plus dignes de ratt une si puissante preuve ou un 
compassion et d'instruction que d'être doçme vient des apôtres , qu'il ne 
persécutés; et il leurapplicrae un beau croit pas qu'on puisse mieux réfuter 
passage de saint Augustin : Uujus les anabaptistes que par la force de 
quem dixi Mcnnonis, cui nunc hic cet argument. Il en savait la vertu par 
Theodoricus successit , sectatores foré expérience $ car il dit qu'un docteur 
sunt omnes qui perhœcBelgicœ et 6er- anabaptiste , prisonnier au château de 
manias inferions loca ; huic anabap' Clèves , se convertit a?ec quelque» 
tisticœ hœresi affines deprehenduntur , autres de se» adhérens, dès qu'il eut vu 
rn quibus magnd ex parte pii cujus- le recueil de témoignages qui fait voir 
dam animi argumenta cernas , qui im- l'antiquité de la tradition sur ce point- 
perito quodam zelo incitati, errore po- là. Ce fut la raison pourquoi Cassan- 
tiùs quant animi malitid a vero awi- der fit voir le jour à son ouvrage. Di- 
narum lUterarum sensu , et concordi sons qu'il conféra deux fois avec des 
totius Ecclesiœ consensudesciverunt, anabaptistes; premièrement a Colo- 
quodex eo perspici potest, quod Mo- gne , avec un certain Matthias, l'an 
nasteriensibus et htnc consecuiis Ba- i556 , et puis avec le nommé Jean 
tenburgicis Juroribus , novam quasi" Kremer , prisonnier dans le comté de 
dam restUutionem regni Christi , quod 1» Mark , l'an 1 558. J'ai transposé* 
in deletione impiorum per vim exter- Tordre de l'auteur que je vais citer ; 
nam positum sit , meditantibus , acer- car son iterùm est contradictoire : 
rimé semper restitcrunt, et in sold Georg'uts Cassander, dit-il (3a), bis 
cruce regni Christi instaurationem et cum Ulis corant disputavit , de quo in- 
propagmtionem consistere docuerunt : ter ejus Opéra fol. 1297 ; semel cum 
quoju, ut qui hujusmodi nuit, commi- Johanne Kremer, a. cia E> lvui cap~ 
seratione potiks et emendatione quant tivo w» Comitatu Marchiœ : iterùm, a, 
insectationeet perditions digni videan- cu> ia lvi , cum Matthid aliquo , Co- 
tur. Uis enim multù magis conPenire loniœ. 

videtur quod de Manichœis disputons (H) Les théologiens protestons ont 
inquit August. (*») ; Quanquam Do- combattu cette secte avec zèle dans les 
minus per servos suos régna subvertat Provinces-Unies , et . ont obtenu, des 
erroris, ipsos tamen hommes, in quan~ édite pour la réprimer. 1 Ils ont provo- 
tum homines sunt, emendandos este que diverses fois à la dispute les ana- 
potius quam perdendosjubct... Atque baptistes. Le sjnode de florn fit un 
utinam qui atrodore in hosce miseras acte sur cela , et recourut même à 
sunt animo , mansuetudinem et pru- l'autorité du gouverneur : Ecclesiœ 
dentiamhujus sancti viri imitentur f qui nostrœ semper bonum oc utile censme- 
in disputalione adversus Manichœos. . runt , adversarios ad disputationem et 
kis verbis est usus (*■) : Hli , inquit, in colloquia provocant. Sjrnodus Hor- 
vos saviant ? qui nesciwU cum quo nana a. cp id lxxx, et a, cp u> 
labore verum. inveniatur , et quam dif- lxxvi , imploratd eum in finem Gu* 
ficile eaveantur errores. Illi in vos sot- bematoris Theod* Sonnqyi auctori- 
fiant , qui nesciunt eum quanta diffi* tate.... decernit provocandum , etc. 
cultate sonetur ooulus interioris homi- (33) . Trois ou quatre synodes firent de 
ni* , ut possit intueri solem suum. IUi semblables actes avant la fin du XVI e . 
in vos sœviant, qui nesciunt quibus siècle (34). Les églises trouvèrent bon, 
suspiriis et gemitibusfiat , ut ex quan- Tan 1 599, que Ton composât un ouvra- 
tuldcunqut paru possit intelligi Deus g« qui contint le corps des coutrover- 
(3i }. Voilà ce qu il dit au doc de Clé- ses anabap tis tiques. Arminius, minis- 



ves en lui dédiant un livre où il prou- 
ve que la doctrine du baptême des 

(**) Contra Eputolam FmdtmtaU. 
(+*) Ibidem. 

(3i) Gtorgias Catwader, prmfat. Trtctttfts 
4e Baptif»o iBlâVtium. 



(3a) Hoonbe«fc , Smm» Coatrertrt. , pmg. 

394. 

(33) Idem, ibid. Notet qu'il transpose les 
temps : U met le synode de »5q6 mprès ceUi 
det58o. 

(34) Idem , ibid. 
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L'auteur, qui narre ces choses , obser- 
ve que les églises prennent garde , 
conjointement avec le bras séculier , 
que cette secte ne s'agrandisse : elles 
sont en sentinelle , dit-il , pour la ré- 
primer si elle produit de nouvelles 
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tre d'Amsterdam , se chargea de cette pas faire voir qu'ils eussent joui au 
composition et la commença : U Pin- temps des édite. Yoyez la PolUica 
tenompit quand il fut professeur en EccUsiastica de Voetius (38) , où il 
théologie à Leyde , et il allégua des examine si celte secte doit être tolé- 
raisons dans le synode d'Alcmaè'r , Pan rée : il use de distinction ; mais il pen- 
i6o5 , qui ne lui permettaient pas de che beaucoup sur la négative , gêné- 
s'appliquer à un tel ouvrage. Xe sy- ralement parlant, 
noue d'Ènchuyse , Pan 1634, commit . (I) M, van Beuning raisonna un 
deux ministres à examiner les Confies- jour sur la tolérance qu'on accorde a 
«ons des mennonites . et à discuter cette secte en Hollande avec M. de 
les controverses. L'un d'eux étant resté Turenne. ] M. de Turenne , étant en 
seul, Pan 1626, demanda un non- carrosse avec cet ambassadeur, lui té- 
veau second , on lui accorda Dores- moigna qu'il désapprouvait la tolé- 
laar , au synode d'Amsterdam , en rance que les États Généraux avaient 
i638. Us s'appliquèrent diligemment pour tant de sortes de religions. Je 
à leur commission , et publièrent en n'ai que faire de dire ici ce que l'on 
flamand un très-bon livre , Pan 1637. conte que M. van Beuning lui répondit 
C'est un corps de controverses ana- a l'égard des autres sectes ; \e me con- 
baptistiques , où les variations de ces tente de rapporter ce qui concer- 
gens-là sont marquées exactement (35). ne les mennonites : « Pourquoi vou- 

» driez-vous , dit-il , qu'on ne les to- 
» lérât pas ? Ce sont de si bonnes 
» cens , et les plus commodes du mon- 
» de : ils n'aspirent point aux char- 
» g<eB ; on ne les rencontre point sur 

* — * •» route lorsque Pon est ambitieux 5 

Branches, 0* si elle veut sortir hors de » ils ne nous traversent point par leur 
ses limites : Pro eoërcendis aut noviter » concurrence et par leurs brigues. H 
pullulantibus aut sua pomeeria exten- » serait â souhaiter que par tout le 
dmtibus juxta cum politicis etiam ce- » monde la moitié des habitans se fît 
clesiœ vigilant (36). Il ajoute que les » un scrupule de songer aux dignités : 
synodes de Frise ne cessent de soUici- » l'autre moitié y parviendrait avec 
ter les états de la province à exécuter » moins de peine , et sans employer 
et à renouveler 1 édit qui fut publié » tant d'artifices et de bassesses , et 
contre les anabaptistes , l'an 1&98 , et » tant de moyens illégitimes. Nous ne 
qu'on eu presse principalement Pexé- » craignons- point la rébellion d'une 
cation a 1 égard des nouvelles asscm- » secte qui met entre les articles de sa 
blées], et des nouveaux lieux d'exer- » foi , qu'il ne faut jamais porter les 
cice que cette secte ose former. Il » armes. Quel repos d'esprit pour un 
ajoute que le synode des anabaptistes, » souverain , que de savoir cra'une 
tenu à Haerlem au mois de juillet 1649, * **Ue bride empêchera les mutineries 
ayant fait connattre quils avaient » de ses sujets, quelque chargés qu'ils 
dressé plusieurs nouvelles églises , » puissent être d'impôts et de tailles ! 
c'est aux pasteurs orthodoxes à cher- » Les mennonites paient leur part de 
cher les voies de réprimer ces innova- » toutes les charges de l'état. Cela 
fions ; et d'autant plus qu'on se peut » nous suffit : avec cela nous levons 
fonder sur un édit de Pan i65i , par » des troupes qui rendent plus de ser- 
lequel leurs hautes puissances ordon- » vice qu'ils n en rendraient en s'en- 
nent qu'il faut mettre les sectes à la » rolant. Ils nous édifient par la sim- 
raison, et ne leur permettre pas de se » plicité de leurs mœurs : ils, s'appli- 
répandre : Seetas cohibendas atque in » auent aux arts , au négoce • sans 
ordinem redigendas , neaue permitten- » dissiper par le luxe et par la débau- 
dum in plmra loca quant kodiè sint dif- » che leur patrimoine ou les biens 
fundantur (37). C'est ainsi qu'en Fran- » qu'ils gagnent. On n'en use pas 
ce Pon interdisait les lieux d'exercice » ainsi dans les autres communions : 
dont ceux de la religion ne pouvaient » les voluptés et les dépenses de la 
{ %g\ « .i_.,t » - * * » vanité y sont une source continuelle 

(35) rdtm, ibtâ. y pag. 3o5, 3rî. J 

(36) Idem, ibid.,pag. 3gi. (38) Au Uvr*IV,d* la F*, partit, p*g. 53t. 
(3?) Jd*m t ibid. , p*g. 3$*. «1 tmv. 
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» dé scandale et un affaiblissement de 
» l'état, filais ils refusent 4e jurer : 
» voilà Une belle affaire ! l'autorité 
» des tribunaux n'en souffre attcuto 
» préjudice. CeS gens-là Se tiennent 
» aussi liés par ta promesse ûe dire 
» la vérité' , que s'ils faisaient dé» ser- 
» mens. Toute futilité des sermens 
» que Ton fait prêter consiste en ce 
» qu'un homme qui les viole craint 
» un châtiment plus sévère de la part 
» de Dieu , et s'expose a linftunie , et 
» même à des peines corporelles de 
» la part des hommes. Les mennonitès 
» craignent toutes les mêmes choses 
» S'ils mentent après avoir donné leur 
» parole qu'il* diront la vérité : ils 
> sont donc serrés par les mêmes Hens 
» que les autres hommes» » 

(K) Les fores gué l'on a écrits tou- 
chant bette Secte et contre ses dormes 
sont innombrable*. 1 Teû ai indiqué 
quelques-uns dans fa remarque (€). 
£n voici d'autres. Herman Modée a 
fait un livre «te înltiiè Sëctd* Am- 
baptlsticœ, André Meshovius a fait an 
latin VHistùire des Anabaptistes. Un 
anonyme a fait en flamand la Succes- 
sion Anabàptiitiaue , imprimée à Co- 
logne , Tan 160). Il y a aussi un li- 
vre flamand . imprimé Fan iflo5 , de 
Origùiè et Prokressu Sectaruni iftter 
Anabaptistas. M. OttiuS , professeur à 
Zurich , a fait en latin les Annales 
de cette secte jusqu'en ifct. Tous ces 
ouvrages sont mentionnes , ou par 
ifoornbéek (3o) , où par Micrsefius 
(4o), ou par Spanheim tâf). Je tfài 
point vu qu'ils aient parlé d'un livre 
que Cassander a indiqué de cette ma- 
nière : De origine veto hujus Anâ- 
baptistica* sectœ , ejusijité progressa , 
et quœ est hoe capilè monstrà quhM 
varie et absurde , alque inièr se pug- 
nanliaprodicrunt, luàulènte , copioiè, 
summâque cum fide scHpsit Nicolaut 
Btesdick , dut quod aUquandb hujUi- 
modi errore per imperitiàm œiatis de- 
ceptus fuerit , eo nunc instructiàr et 
vehementior est in iis erroribus refel- 
lendis, id quodilli cum B. Augùstino 
commune est (4*). Hoornbeek parle 
seulement d'une Histoire de David 
George , composée par lftcoias BléS- 

(2q) In SommA £ontrov«ntarun. 
(&o) In SrnUcmsté BWtor. écd. 
\ii\ In ÉUncho Controrersiar. 
({a) Ge<*g. Cwun&et, epin. dsOcaior. Trtc- 
tatè* d« Baptùmo Iafratina. 
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cHk , gendre de ce David , et publiée 
par Revins (43)* On imprima en fran- 
çais , à Amsterdam , une Histoire dès 
Anabaptistes, Pan 1695 , et une plus 
ample Van 1706. Ceux ddi ont écrit 
contre eux sont Zningfe .Luther , Cal* 
vin , filelanchrhon , OÉcotamoade , Ur- 
bain Regius, Juste Meniti* , Itallhrger, 
Jean Lascus , Guy de Brès , Taffin , 
Hunnius, Osïander, Clopnenbourg , 
Spanheim et plusieurs autres ou*il se- 
rait trop long de nommer (44)* Mai* 
je n'oublierai pas le Kvre intitulé Ba- 
bel . publie Fan tfot , par Herman 
Faokelius , ministre de Middelboùrg , 
et l'un des pères du synode de Dor- 
drëcht. Il montre dafaé cet ouvra)** là 
diversité énorme de sentimens nui rè- 
gne parmi les anabaptistes. Ceux-ci 
fui opposèrent une Confession de foi 

3u'ils publièrent Tan iû*\ , à Amster- 
am. Ils usèrent aussi de rétorsion 5 
car ils publièrent une Babel tieà Pé- 
dobàpmtes (45). Antoine Jacob (46) 
en fut l'auteur. Notez qu'au commen- 
cement ils écrivaient peu" de livres ; 
mais enfin ils ont eu divers auteurs , 
et ils ont donné au public quantité 
d'ouvrages ; les uns didactiques ou 
historiques , et les autres polémiques. 
Ils publièrent m Horh , en 1624 * ttae 
Confesiioh à* foi qu'Us munirent de 
passages de l'Ecriture et de quelques 
autres autorités. Ad bout de douze 
ans ils en publièrent (47) nne autre 
qui faisait voir \eitt concorde. On à 
vu àetApblbgiëè de leUr Confession ; 
on a vu aussi de leurs Catéchismes et 
de leurs Manuels de Religion. Ils ré- 
futèrent le Manifeste dé Zurich , l'an 
1644 Abraham de David (48) , l'un 
d'eux publia un livre , en la même 
année , contré un ministre de Haertem, 
nommé Bontemps. H f intitula . Smeg- 
ma ttàtlanditum centra maculas qUas 
P. Bontemps MennonHis adspersti. 
Le même ministre fut réfuté par d'au- 

(43) Heorakest , 8«Maa Cmttoiêrésx. , p . 
373. 

(44) tâtln, ibid., png. 394; et Jetn V M «t, 
dans la thés* an* Il toutint h Witiêtnbérg, Van 
10*9, et Stctl Mttmooltoratfl. 

(45) Csst-a-éitt ceux 9» baptisent bss m- 
fans. 

(46) Minisirs anabaptiste si médecin (Cdm* 
stsrdam. 

(47) A ÙordrscJu. 

(48) // /• dsngnapar ets trois Uttrss, G. F". 
V.. c'est-a-diré t Olrérd Vrybor|. RoUios«ri 
Biblioth. Tteolog. , Kb. Ut , cap. F, pag. fa 
4»i- 
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très enrages , par VAbêUnm < 
leflfotmm çravium Pétri Bonmmps , 
JkctmperP. V. K. t643 ; par Cortfu- 
taûo argmmmnmyrum quitus P. Bon» 
Umps probare eonaêur Anmhapûetas 
injuriée esee in Deum et homines , 
i(ty 3 ; par Spongia ad aèiuêndas ma» 



II 

ou la presîpi ration , ou la passion. 
Après «la il fat jugé à propos de con- 
férer avec eux , et on leur marqua 
trois endroits ou ils auraient à s'as- 
eeinbte r, afin d'entendre ce eue l'on 
avait à leur dire. Us se rendirent a 

x _ „„.,,.- — l'assignation : on leur propos» , et de 

„ Pétri bonmmps eentrm certmm vive voix et par écrit, tes principaux 

Anabapîistmrum sectam; ter Jmdoei poinUn^Uioiclii^seiuieiiUnenre- 
Btmrici Lixwium eontra ejusdem nrn jetèrent qu'un , <rai était celui des 
culas ; par ProbaOo idxwu D. Ben- magistratures. Le sénat , après avoir 
ternes ubiper G.V. F. fides potissi- sn ce qui se passa dans ces assemblées, 
mummutkoris eC meehodus ewemk jo- manda efiekraes-uns de leurs chefs. 

Ikcoenpartirent; ils exposèrent leurs 
raisons : on y répondit tranquille* 
ment $ mais on ne put rien gagner, et 
néanmoins on les renvoya avec beau- 
coup de démenée. Us ne laissèrent, 
pas de se retirer comme des gens croi 
avaient peur de quelque supercherie , 
et ils l'avouèrent le lendemain, lors- 
qu'on leur demanda pourquoi ils 
allumée presque dans toute l'Europe , avaient frit paraître qu'Us se défiaient 
l'an i<fea , les magistrats de Zurich an muf-ccnonit que te souverain leur 
donnèrent ordre que , conformément •*«* «p£h$- CjMa douceur des ma- 
à la pratique usitée de tout temps en 6"*»»» ^^t ^f^^P * *r"T*? 



(L) On allègue quelques raisons 
pour justifier ta sévérité des Suisses h 
leur égard. ] Rapportons ici le précis 
d'une lettre qui fut écrite le al d'août 
164? , à M. Hotton , ministre de l'é- 
glise waflone d'Amsterdam ; par it. 
Brettinger , doyen des ministres de 
l'église de Zurich. la guerre s'étant 
1e dans tout """" 
magistrats 
donnèrent ordre que 



personnes ; cependant on voulut ten- 
ter encore les voies de la modération. 



semblables cas , les habitans du eau 

ton s'exerçassent au métier des armes — — "7 »~"V "~~ • »" i*~* a » 

par des revues. Les anabaptistes refu- On assembla les principaux chefs des 
seront d'obéir, et repràentèrent à anabaptistes : on les assura que , sans 
ceux qui se préparaient à l'obéissance f**g«* y> »*» prétassent le serment se- 
que la guerre doit être considérée Ion les formules ordinaires , on se con- 
n ° - - - ... tenterait qu'ils répondissent on* ou 

mon; qu'on les dispenserait de porter 
les armes, pourvu que, par leurs priè- 
res et par d'antres moyens pieux , ils 
concourussent au bien public ; et 
qu'en les engageant à se trouver aux 
prédications des ministres on ne pré- 
* 'l pas lenr interdire la liberté de 
a prouver ce qu'ils jugeraient con- 
traire a la parole de Dieu; qu'on vou- 
lait seulement qu'ils ne critiquassent 
pas cela avant une d'en avoir conféré , 
ou avec un de lenr» pasteurs, ou avec 
quelque antre personne ecclésiastique. 
On finit par dès promesses de protec- 
tion et par des exhortations pethéti- 



comme un châtiment divin , et que 
c'est par la bonne vie , et non par les 
armes , qu'il fant défendre>l'état. Ils 
insinuèrent qu'ils aimeraient mieux 
quitter leur patrie , leurs femmes , 
leurs eu fans, et tous leurs biens, que 
de repousser par les armes l'ennemi prédication 
commun. Les bons sujets s'indigne- tendait pas 
rent de cela * un tel point , qu'ils fu- désapprou? 
rent d'avis qu'on exterminât cette 
secte ; mais les magistrats cherchèrent 
des e xp é di ons plus doux. Os chargè- 
rent les plus sages tètes du sénat de 
régler avec les théologiens lesplus mo- 
dérés oe cro'il y aurait à faire dans 
cette conjoncture. €e comité se re- . . 

commanda avant toutes choses aux <!"«• **«» \ quand on vit oue ces 
prières de toute l'église , et puis voici 9—1* «• changeaient point de pen- 
qnefle fut sa première résolution : que ses , on tes exhorta hénignement à se 
Ton n'oublierait rien de tout ce qui whrer auteurs : ;en leur permit d em- 
parattrait propre à guérir les faux porter autant de bien qu il leur en 
scrupules des anabaptistes; qu'on n'en faudrait pour leur subsistance 5 on 
condamnerait aucun , ni à la mort , promit la restitution à tous ceux qui , 
ni aux galères, et qu'on ne ferait au- g"é*ris de leurs erreurs , voudraient 
cune chose qui ressentît ou,la cruauté , revenir ; et Ton déclara que tes enfana 
. w et tes femmes qui renonceraient à m 

(4u) /«*., ibid. secte et ne voudraient pas abandon* 
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ner la patrie jouiraient d'une portion nent pas , gens qui ne veulent blesser 
convenable du bien des pères et des ni tuer personne, et qui, en tant qu'en 
maris. Les anabaptistes répondirent eux est, intimident les plus belliqueux; 
que la terre appartient à Dieu, et non car ils inspirent des scrupules de çon- 
pas aux magistrats , et rejetèrent ces science sur l'effusion du sang but 
conditions. Alors on en vint aux taxes et sur les passions inséparables du 
et aux amendes ; et parce qu'il* refu - tier des armes, 
sérent de les payer, et qu'ils crièrent (M) Moréri n'a pas eu raison de 
a la tyrannie , on confisqua tous leurs charger cette secte de deux doctrines 
biens. Ils murmurèrent encore plus : qu'il lui impute. ] Il a trouvé* dans 
ils s assemblèrent nuitamment; ils Pratéolus que, selon les anabaptistes , 
prièrent Dieu de réprimer la fureur les femmes sont obligées a prêter leur 
du magistrat par la peste , par la fa- corps à tout homme qui leur demande 
mine, et par telles autres calamités, cette fonction, et que, réciproqoe- 
La-dessus on se trouva obligé de re- ment , les hommes sont obliges à se- 
courir à un remède plus fort ; on en tisfaire le désir de toute femme qui 
mit plusieurs eu prison. Ils se sauté- leur demande cet office : Dicunt pos- 
tent presque tous (5o) par une brèche tremo quomlibet mulierem obtigatam 
quils firent à la muraille, et ne se esse ad coèundum cum quolibet uiro 
montrèrent pas moins inquiets qu'au- eam pètent* , et contra codent +>inculo 
para vaut : on les remit en prison, on adstringunt omnem uirum ad tantumr 
les exhorta de temps en temps à se dem reddendmm euilibet muHeri hoc 
convertir, ou à se retirer de bon gré ab Ulo petenti (5a). Selon cela , il y 
hors de la patrie ; ils persistèrent à aurait un mariage naturel entre tous 
demander simplement la liberté. Ils les hommes et toutes les femmes : je 
offrirent de rendre raison de leur doc- veux dire que, par devoir, et a peine 
tnne devant tout le peuple : ou leur de commettre un crime , chaque hom- 
refusa cela ; mais on voulut bien leur me serait tenu de contenter quelque 
proposer une dhpute par écrit, et on femme que ce fût quand il en serait 
leur marqua même les points de la requis ; et chaque femme serait tenue 
controverse : ils répondirent toujours de complaire a quelque homme que 

3u Us ne pouvaient se défendre pen- ce fût quand elle en serait requise, 
aot qu ils seraient en prison. Notez Les devoirs que saint Paul expose 
ri leurs fugitifs semèrent partout (53) , qui font qu'un mari n'a point la 
plaintes atroces , comme si leurs puissance j)e son corps, et la doit con- 
pnsoomers avaient été maltraités le sidérer comme transférée â son épou- 
plus inhumainement du monde (5 1.) se; et que celle-ci pareillement doit 
# Voilà une apologie fondée sur lapa- considérer comme transférée à son 
tience très-longue irai précéda les ri- époux la puissance de son corps : ces 
gueui-8 ; mais voici d'autres moyens devoirs, dis-je, très-justes et très-rai- 

Elus particuliers , et qui résultent de sonnables dans le mariage <fun avec 
l nature ou de la constitution du une , n'auraient point de bornes ; ils 
gouvernement en ce pays-là. Les Suis- s'étendraient de chaque homme sur 
ses ne repoussent point l'ennemi avec toutes les femmes , et de chaque fem- 
des troupes auxiliaires ou soudoyées, me sur tous les hommes : chose si 
maU en se rangeant eux-mêmes sous extravagante , si vilaine, si abomina* 
le drapeau; et l'un des fonds de leur ble, qu'il est difficile de s'imaginer 
subsistance est la permission qu'ils qu'aucune secte d'anabaptistes l'ait 
donnent de lever du monde chez eux enseignée. Les lois naturelles , selon 
pour le service des étrangers. 11 im- cela , seraient beaucoup plus impossi- 
porte donc à leurs souverains que blés à accomplir <fue les lois de l'É- 
tous les sujets soient propres aux ar- vangile; et il serait juste à cet égard 
mes, et aiment la guerre. Voilà pour- de renouveler cette plainte : Cest un 
quoi les anabaptistes ne leur convien- joug que nous , ni nos pères , n'avons 
/e \ * t j . . « pu porter. En un mot, ce ne peut pas 

(5o) ht lendemain d* Pdmwu t636. > t~ r- 

2^ VHf/?* lel S Ht **•*•***?" Br «- (*»> PniatAm /in EUmcbo Harwedn , Là. /, 



ti«f«r , datée du ai «unie 1643 , « ùulnfe dans pat. v>. * 

Im Am*1« Aufepfetici <U Je«n-H«ari Ottjas, ^53 Y f. Épttr* 



pag. 388 et tuiv, 



W.4. 
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être one loi de la nature ; car la na- trate y avait usurpée. Cest de 
tore n'oblige à ^d'impossible (54). ^ y m ne peut douter i orsque 
La beauté et la tendresse de couscien- A ,. *, ,. , nt * 
£ jointes ensemble sons nne pareille l on consulte les livres de Platon 
loi , seraient un poids qui ferait bien- et ceux d Hérodote ; car Ton y 
tot'crerer les pins vigoureux et les voit qu'Hipparchus fit venir Ana- 
plus robustes. Il n'y aurait point de créoQ à Athènes (a) (C) , et qu'A- 
personnes aussi A plaindre que celles , .u •* j i l l 
roi seraient belles et conscklncieuses. nacreon était dans la chambre 
Et notes crac la doctrine de la corn- de Polycrate durant 1 audience 
munauté des femmes n'égale point qui fut donnée à un envoyé d'O- 
l'abomination de celle-ci : ellen'ote rhie$ gouverneur de Sardes (4) 
pat la liberté de refuser; elle n'engage /Ti . Vp , . . , . V,' 
^Uc^HiscienceàtoutacquiesccmWt. (■>)• Cambyse était alors roi de 
Peut-être ne me tromperai-je pas si Perse: ce que je remarque, afin 
ie conjecture que les faiseurs de cata- que tous mes lecteurs puissent 
Wues d'Béresies , les oriçnaua de ^ représenter avec plus de faci- 
Pratéolus, ont forgé cette chimère en ,. A » ,* . f k , 
donnant un mauvais sens , ou par ™e le temps auquel Anacréon • 
ignorance, ou car matiee , à l'une des vécu. Ce poète avait l'esprit de- 
conséquences du dogme de l'égalité Hcat , et il y a des grâces et des 
des conditions. Il est certain qu'au Cûarmes inexprimables dans ses 
commencemen t les anabaptistes enseï- . . . « ., . . . . 
gnaieat cette égalité : 4\5ùil s'cnsui- poésies; mais il aimait trop les 
▼ait qu'une fille de bonne maison ne plaisirs : il était d'un tempéra— 
devait pas refuser les propositions de ment si amoureux , qu'il lui fal- 
mariage avec un fils de paysan, et kit et des gar çoiis et des filles 
qu'un gentilhomme ne devait pas re- , Vs . j, .,, D J ., • .. , 
fWr les recherches d'une paonne. (?) 5 et d «J 1 »» lirait le vm. 
Si nos faiseurs de Catalogues ont bâti Gedermer défaut se fit sans doute 
sur ce fondement la doctrine absurde remarquer excessivement à Athè- 
qu'ils ont imputée aux anabaptistes , nes pu î sque fe statu e qu'on y 
sont-ils moins impertinens que ce ./i,/ , , ^ , * 
dogme même ? voyait d Anacréon le represeu- 

Je ne crois point non plus que ces tait comme un homme ivre qui 

sectaires aient regardé comme illégi- chante (c). Si nous avions tous 

time le mariage des autres chrétiens , ^ poémes nous y verrions une 

etquils aient confondu tous les bft- . <?-. , j \ - A j . 

tanls avec les en fans des personnes in ? mte de traits de 8 . on humeur 

mariées, qu'ils aient cru , par exem- voluptueuse (F) : mais le peu qui 

pie, que fa naissance de Calvin n'é- nous en reste nous la mit assez 

ElLEf *^*F m *^*M& m connaître. On y trouve la passion 

lure que celle d Erasme. Mais M. If o- j . -i i Kx r t> *, ,, 

rériïy regardait pas de si près: et, d J? nt û *™«t pour Bathyllus 

pourvu qu'y pût diffamer Us héréti- (G) ; et si , à cause que l'on n'at- 

ques , tout lui était bon *. tachait point alors à cette espèce 

MimfsHHHn.moum**,. d'amour une note d'infamie, 

* j<*j r<nrou au Se****** • ?<mr <jm*bjBM comme on le fait en pays de 

l % $!mu. T uUux tmrUt mhm ' Hi,u ' J " chrétienté, il neméritepas toute 

l'horreur que l'on aurait d'un 

ANACRÉON , poète grec , na- poète chrétien en pareil cas , il 

tif de Téos , ville d'Ionie (A) , faut que l'endurcissement de son 

florissait au temps que Polycrate (fl>piito fc riipparcho . miMai v .r. ^ 

régnait a Samos (B) et qu Hip- Ub. rnt % cap. //. 

Sarchus jouissait à Athènes de lai J$ Û^'f j^ 1 /', emp ' f™ Fojrên 
omination que son père Pisis- ( C > p«of«n. fli f /,' pag. ai. * 
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siècle paie peur h* : Wveux dire 
que ïindigiiatiatt «es lecteurs 
doit tcwskersut c* temps-la, ae»- 
Ion tout ce e»<çaaiette ne a* dé- 
charge peinA sardieme partir- 
cuber. Lesd^aucheftcT Anacvéaa? 
on de: vme 



(A) I/Aait natif de Téos , ***&? 
<f Awtta.3 Je résutev dans l'article Tios, 
cane» qui on* dit qu? AnaGréon. était de 
jftutf» sua le PootrEoua. 

(&> ktflormail m* temiH.q*+Polr 
c*mte Ferait à S amas. ] Je nto pourt 
marqué d'olympiade , car , pour an 
homme qui a vécaquatm-viogt-emq 
au*, il me semble que Ton. »« doit 
point s'enfermer dans dos- bornes si 
^ _ _ étroites. Aussi voit-on que ceux, qui 

àl\a*~ ** * >ttt> *'^ "$ n • ,l * beaucoup lès uns 
des autres. Eusèbe^i) , qui a ehoisi la 
G*, olympiade-, n'a pu empêcher que 
Suidas n'ait mieux aimé la 5a*. , et 



Mt noua 

L'a 



ne L'empechèi 
quAta^vàngt^ctaç as» y 
eacsoyone Lucien , qm 
attnomWedespew#ttne» 
gue rie. Qà dit qu'il soutenait 
sa langueur dan* cette grande 

vieOiefiseeiria^fleaatdeftmstfift que l^kFèvre de Saumur n'ait mieux 

r i » » ^^ • * y aune La *7a*. (*J. Mais ne' décidons 

sécto^eto^^wpmçitaar- ^ ^SuidasS son. texte est«^ 



.pepti* 
reta à son. gosier; L'étrangla. Va 
lève Maxime attribuer une fini sr 



douce à une faveur partisuluare 
des dieux (H).. Personne ,. que: je 
sache, n'a manqué le* lieu ni le 
tenon* de sa» mortel), nidécic 

omiment^appeliiitaoïLpèpe^Bb). deCambyse^nrl'oly. 
sieuS^Sad^tionsdeses Ï^L^L^^Ll 



ment eorrompu ;, et il n'est point pa 
donnable à ses» traducteurs d'avoir 
laissé passer l'épouvantable bévue qui 
t?y> trouve. On y lit qu'Anaoréon a 
véou du temps de Potyciate, tara* de 
Samos, dans la- 5a»; olympiade; ou, 
selon d'autres, du temps de Cyrus et 
de Cambyse, dans l'olympiade a5 e . 11 

Q.aplmieu.i.^adactionsde». Ç^*E£&ÏS£rZ 
poésie» (L); rems* il? y a de» en- aéine temps(3), Eusebe les- fait con- 
tinues qitLnefiiwieiifipaaqTtteîtous temporains sous la 63*: olympiade, et 
lesvers qui courent aujourd'lnri û **£»*' l it n'est dona point vrai 
• _*- jL i„; rj\ qu il taule mettre entre eux deu» *7 
sous. son. nonnsoieni de lui («0. olympiades, ni faire remonter Cyrus 
CeuiO^ontpaTie'de ses. amours ^e la 56 e . olympiade , où l'on met or- 
pour Sapho • nîont point consulté dtnairement l'époque de la* monarohie 
fa.chronologie v comme. nous le J*<* /•«•» * *» ■*■ Wusfeitdire a 

* . 5 1 » .- 1 a^*—m*> Suidas qu'Anaoréon a vécu dans- la 

feioiis t ymrdansJa«ticle ; de-cette 6l<J ou f a 6^ olympiade (*)* o'estoe 
remmm Ontm^qunmpresenftqiie qu'on ne trouve point dans le Suidas 
~ " " * '" " ' ------ imprimé*. Quanta M 

choisi la n^°.ol 

4% t * précis de la vîe< 

fut quelques; nuits sans pouvoir g^ ^ m[nm ^ preaw ^ de 

dormir,, et qnm allai le rendreà montrer que oe poète n*a pas- veouen 
ce prince. Gela n'est guère viari- ce temps~là* M* le Fèvre raisonne 
semblable, quoique Stobée nous f insi : Ajaci^on vint à Athènes du 
~~ M ~ M * » t, x temps dnipparchus : celui-ci avait 

en ait donné Anstote pour ga~ un ^ nOD !mé Hippiae, qui sollicita 
rant. ftraldi ne cite pour celai Darius, fils cPMfetasves y tbentre- 
que les recueils grec» dîAtoé- prendte fe voyage qttil fit comte &* 
nins Ce») Athéniens. Cela étant, dit-il , «^>u» 



Polycrate-luii avait fiut en> argent: imprimé. Quanta M» le Pevre, 
rernbarassa.de telle sortir, qu'il ^^^^^ffj^S^^ 
fhfc nii#JmiP«: nuita sans nouvoir F^ 1 * I? _T* e 5 ~ â0 ™ n _*_ 



qui a 

temps 

est plus 



(d)TMaoi F*k tf<*. isi Anacr. SUdemo^ 
selle le Fèvre sajtlle , n*«#< p<u «1 ce2a fou- 
7«ur« d'accord avec lai. Voyt* m préface 
«urAuacréoa. 

(•) Gyrald. Hiator. PoëU />taiajr. ^ po^. 
471. 



(l) Celvit raa lui fait dire qu'Ânacr/on aJUuri 
dans la il*', ofymmiaêe. /« n» trouv point ctla 
dams l'Euêkbt de acaliger. 

(a)' Vie* des Poêle* grecs. 

(B) Herod. , lib, III, cap-. OXX, et tetje. 
j(4) Vomis* de PoëU Gnee. » f«g. »». Hotoua 
f» copie; mais Moréri , son autre copiste , a mi* 
60 a» fc>» dé 61. 
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voyez précisément Vannée $9 avant M. le Fèvre de ce qu'il a dit qu'fUp- 

Jésus-ChrisL , etÇçfcmpiade 7a. J'a- ffarchu^^JU^ajsi^is^trAle^eny^a 

roue que l'expédition, dea. Ferais çon- à TeVw. qn vaisseau à cinquante rames, 

tre les Athénien^, de laquelle il s'agit avec <fo &ttw/or,4 cwife* etfottobli* 

ici, etouDariua.ne.se trouva point usantes., pan. lesquelles il conjurait 

en personne , quoique la phrase de Ànaçréou, & #quer /a, m** j^jee , et 

IL le terre le signifie, regarde la 71 e . défaire wi noyage a, Athènes^ l'assit- 

olympiade» et Tjyi 48© avau* Jésus r r *M 9l uo *fl% Wty trotterait là des ad* 

Christ (5) j mais 4 wt savoir que ce mira^e^squi ne connaissaient pas mal 

prétend*» voyage d<?4>arjns iw? fut fait 4*-prùc <#w oe&* compositions <?* & 

que vingt an* apré* au Hjppias eut mérite, des personnes* tares ; je n'ai 

été chassé o?Âthg*£S (o)- , et qu'il en, ga^de. de critiquer cela,, nisou&| 



„„ ,_ r— , __^. ,-, , „ w „ ..... iûsou&pré~ 
fut chasse la, quatrième année après tex<te que je ne trouve dans, Platon au- 
la mprt d'^ipparenus, et la, dix.-hui- tre chose que ceci, 'Car' 'Avoxf^rt*. 
tième a^J^ la inpi;t de ^strate, à\ 1 où, tov Tiiioi irtrnwipufli ç*m^ i*o/*^y 
il faut concjjur,e. qnWpparchus avait, «f T«f voxiv (10) j II fit venir dans no- 
dominé quatorze on quinze ans. Il est tre ville Anaçréon , nattfde, %cos, en 
donc tresr possible., u°. qu'il ait fait lui envoyant un* «aisseau de cinquante 
venir Anacréon à, Athènes trente ans, rames. ; ni, sous préteste, qu'^hen se- 
ayant que Darius, ûls d Hysjtaspes , renferme dans, la même, généralité 
suivît lfis. instigations d]Higpias cou-, (il) : car, quU;e que Mj. le Févre pou- 
tre, les Athéniens ; a°. aue.la mort d' A- vait avoir, appris dans des livres qui 
napréon,ait précédé de quelques an- ne me. sont porajr connus les particu- 
nées la 72 e . olympiade., et Tannée larités. ou ù\ rapporte, les, lois de la 
48o. avant Jésus-Chrisjt , marquée sju vraisemblance veulent qu'Hippajcqhus 
précisément par M. le Fevre , comme ait écrit ou, ait fait écrire obiigesm~ 
le temps précis ou Ajiacréooa vécu, ment à, Anacréon j et ainsi, Ion peut 
Voici une aufce, remarque* Il écrivit supposer tout ce que M, le Fèv.re sup- 
se* poètes grecs eu 1659(7). 0r> daW P * 6 : °** !• pc«t , dis-je, supposer 
son Anacr/fon , imprimé en. , <*>° », il aveiv d'autant moins de scrupule, que 
fajt fleurir ce poète cinq cent cin- la, plupart du temps une qarrajtion,se- 
quante-cinq ans avant Jésus: Christ , rait trop, sèche, et. trop dégoûtante ai 
plutôt* moins, et il: accorde à Suidas l'on nejfûsait qu'une version littérale 
qu'Anacréon a pu vivre en la 5a°. des originan*. Mais.,, quand- il «nous 
olympiade, msmfM *. vécu f amitié- donne Platon, pour son . auteur, i>vpuc 
rement ^ dit-il, avec Polycrate , qui que je ne saurais nVempéchex ae le re- 
fiorissait au même temps qu'Amasis prendre 

régnait en Egypte. M. le revre a , été (D) // était dans, la^hambre de Po- 

dpnc un jmu trop flottant, sur la chro- fyoraU, lors dç l'audience donnée a un 

nologie, aÀnacreoq. On .ne dira ja- envoyé de Sardes, ] C'est tout ce que 

mais , sans. se tromper , d'un homme nous en apprend Hérodote : cepen- 

qui aj>ii* fleurir dans la 5a e . olym- dan t je suis fort sûr. que M; le Fevre 

piade , /que la 71 e . olympiade est le. a pu dire ,, comme il a fait, que Po- 

temps précis ou il a vécu. ï)'ail|eurs , lyprate^ tjrraj^de.SanuH l9 tûttAna- 

c'çst mal prouver qu'un homme a pu' creon d[ord#uù(e près de, sa personne, 

viyre clans. la 5a". ofympiade , que de etyoulut quil edj, % part en ses* affaire* 

le prouver, par la. raison, qu'il a été ef en ses plaisirs j car » étant certain 

non ami de r\>lycrate, con tempo- d'unie ou'Anacréon a été chéri de 

rain (TÂmasis j car ces deux princes. Polycrate (ia) , et de l'autre que. les 

sont morts, celui-ci à la fin de la principales affaires de ce tyran q'é- 

64 e . olympiade, et celui-là deux ans raient que de se hien divertir (i3) r 

après (8). on nexisque.pas heaucoup en croyant 

(C) ti.ipparch.iis le fit venir a Athè- tout ce que je viens de citer de M. le 
nes.\ Je 



ne prétends pas critiquer 



(9) Moréri et Hofinaa dénat Philwlnit«. 



(50 V<yt% Cdrisiu. ( 1Q ^ pi, l0 i„ Hipparcbo. 

. JS- ^• taT " *âti«Mri«m Temporom , pat* L ( , 1) Mb**. V» r . BUu , lib. riILcap. IT. 
Ut. lit, cap. IU et part. ll % Ul.lfc cc#. IX, r (xa) PanMDÎM, Ub. I,m*g. ». ifeli*p. V.r. 

(") Voyn la fin tU la préface, HUloir. , Ub. /£ cap. IK Str*bo, lip. Xlf. 

(8j V*j<% GtlrisiiM. (i3) Athto. t lip.JUI, cap. I& X 
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Fèvre. Vous le Mets, ajonte-t-il ; car 
il n'y * P** encore deux ans qu'on tir 
sait Hérodote à la table de monsieur 
votre père. C'est cela qui ne me paraît 

Bwnt exact, vu qu'il n'y a rien dan» 
érodote d'où l'on puisse raisonnable- 
ment inférer qu'Anacrëon ait eu part 
dans les affaires de Polycrate. Je suis 
fâché que des gens de beaucoup d'es- 
prit et de beaucoup d'érudition aient 
cru , sans l'examiner , que Platon et 
qu'Hérodote ont dit tout ce que ce sa- 
vant critique leur prête. D fallait 
mieux distinguer le texte d'avec la 
brodure de celui qui cite. 

(E) // était d'un tempérament si 
amoureux , qu'il lui fallait des gar- 
çons et desûltcs.] Outre Bathyllua et 
Smerdias , dont U sera parlé ci-des- 
sous (4), ilatmalebeauCléobulus. 
Il avait pensé le tuer entre les bras 
de sa nourrice , en le choquant rude- 
ment , comme il marchait de travers 
un jour qu'il avait trop buj et non 
content de cela , il dit des injures à 
cet enfant (i5). La nourrice lui sou- 
haita qu'un jour il le louât plus qu'il 
ne l'avait blâmé alors. Son vœu fut 
exaucé : Cleobulus devint très-beau j 
Anacréon l'aima , et fit bien des vers 
pour lui (16). Voila une belle puni- 
tion, et une nourrice bien vengée. 

(F) Si l'on avait tous ses poèmes, on 
aurait une infinité de traits de son hu- 
meur voluptueuse. ] Voici quelques 
passages recueillis entre plusieurs au- 
tres, où il est parlé du contenu de 
ses poésies : "Aiw©* o À»**pf«», ô *■£**? 
attfoS ri? Wnm %l*fr*<r** piQnç (17). 
IneptuM Anacréon qui totam suam poe- 
sin ebrietatis mentione contexuerit^ 
'AiâMfimv ô Tsïoç ttùStoç A*wi ?*.**£ 
«m AteGUi *ràir»KKdi •» iyp«4«» ipatr»- 
sà *roiw*c (18). Anacréon Têtus, qui 
prunus post LesbiamSapho magnam 
curminum suorum partent in expri- 
mendis amoribus consumpsit. Voici 
comment Horace a parlé des amours 
d' Anacréon : 

Non aliter Samio i'umnt artiste BathjUo 

Anacreonsa Teium, 
Qui persmpe card testudineJlevH amorem{i^. 

(t4) Dans U remarque (G). . 

(i5) Muiau Tyriu», Ont. XI, eux* mé- 
thsm. 

(16) Dion Chryiortome en rapporte qudaues- 

""ri-î) Athen.. lib. X, cap. Fit, p*$. 4*9. 

(18) Pansaniu, Ub. /,F«f. »3. 

(19) Honrt. Epod. JUV , m. 9. 



Voyez aussi Cicéron au IV e . livre des 
Tusculanes, et Suidas. 

(G) On voit dans ses vers la passion 
dont il brûlait pour BathyUus. ] Cet 
exemple réfute l'excessive charité d'E- 
lien, qui ne peut souffrir que l'on for- 
me de mauvais soupçons sur l'amitié 
de notre poète pour Smerdias , l'un 
des mignons de Polycrate (20) . Ce qu'il 
y a de nlus merveilleux, c'est qu'Elien 
se fonde sur cette raison générale , 

2uq personne ne doit accuser Anacréon 
'incontinence et d'intempérance: Mi» 
ycep tic iph êUtCaMirm vfhç 0m»i «m 
riomTi»y for Tiîïov , /*# 4* àwhovçoi ujsu 
htyiv» (ai). JYemo enim perDeos hanc 
caiumniam impingat Teio poëtœ , ne- 
que eum intemperentiat aut incontinen- 
tiœ arguai. Polycrate devint furieuse- 
ment jaloux quand il s'aperçut que ce 
poète s'était insinué fort avant dana 
les bonnes grâces de Smerdias , par 
les vers flatteurs qu'il avait composes 
pour lui. La jalousie le porta à faire 
raser ce garçon ( 22 ). Ile rival , qui 
comprit bien ce que cela voulait dire, 
usa de souplesse et fit des vers là-des- 
sus» où il ménagea adroitement Poly- 
crate. Ceux oui se souviendront de ces 
quatre vers de Pétrone, C 109 , 

Quod solxun format decus est , mtidfn cm- 
pilli, 
Vernantesame comas Iristis abegitkjems. 
Ifunp umbrd nudata sud jam lompora mua» 
rent , 
Areaque aUriiis ridet adusta. pilisf 

concluront de l'action de Polycrate 
qu'il aimait mieux que son mignon 

Serdît sa beauté, que de le voirinfi- 
èle. Strabon remarque qu'Anacréon 
a fourré partout dans ses poésies ce 
tyran de Samos : Tour» «/»iwawi?'A?at- 
xpimi fAiXwruoc koj' i% ««# ira** » 
«to/sok irxi**e *Çi TÏc mfi aùtoZ *?»- 
/m (a3) ; cum hocvixit Anacréon Lf- 
ricus et mentione ejus opplevit sua car- 
miné ; d'où Vossius a eu raison de 
conclure qu'il ne faut pas être surpris 
qu'il en fût aimé. Policrati , dit-il , 
(a4) , corus fuit. Quod mirum ! cùm 
versibus suis eum celebraret. U. fallait 
imprimer , Quid mirum , cum versi- 
bus suis eum celebraret ! Nous verrons 
dans l'article de Bathtllus comment 

J»o) JEUan. V.r. HUt. , m. IX, cap. IV. 
fit) Idem , ibid. 

\*\ Idem, ibid. Voye% aussi Aûttofa, lie. 
Jt'tUp. IX. 
(a3> Strabo , Ub. XIV. 
( 3 4) Vowiw, de P««t. GmcU , pag. ». 
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M. le Fèvre a justifia les amours d'A- 
nacréon 



«7 



(K) Personne ri a décidé 
s'appelait son père.'] Suidas nomme 

(H) Un pépin.... F étrangla, falère quatre personnes qui ont passé pour 
Maxime attribue une fin si douce h le père d'Anacréon. Si c'est un ilipai- 
une faveur particulière des dieux.] nutif de l'honneur rendu a Homère, 
Voici ses paroles : Cui quidem ( Pin- dont plusieurs villes difierentes ont 
daro ) crediderim eddem benignitate passé pour la patrie , il faut avouer 
deorum et tantum poëùcœ facundiœ , . que c'en est un bien petit diminutif : 
et tam placidum vtia finem attribw car, au fond , cela témoigne pour l'ob- 
tum; sicut Anacreonti quoque % quam- scurité de sa famille plus que pour 
vis statum humanœ u'aœ modum su- toute autre chose. Si son père avait 
pergresso , quem u»œ passas succo été un homme de beaucoup de dis- 
tenues et exiles uirium reliquias/ouen- ti action dans Téos , les auteurs l'eus- 
tem unius grani pertinacior in aridis sent moins perdu de vue, et l'au- 
faucibus huihor absumpsit (a5). # raient moins confondu avec d'autres 

(1) Personne n'a marqué le lieu ni * gens. Je vois néanmoins que made- 
le temps de sa mort.'} Suidas dit bien moiselle le Ferre cite Platon , pour 

au'Anacréon , chassé de Téos à cause prouver qu'Anacréon était de grande 
e la révolte d'Histieus , se retira à naissance, et parent de Solon, dont le 
Abdére dans la Thrace } mais ce n'est père était de l'ancienne famille du roi 
point dire qu'il y mourut : c'est seu- Codrus , et la mère cousine germaine 
le ment nous fournir de quoi le con- de la mère de Pisistrate (2$), Elle pré- 
iecturer avec quelque vraisemblance, tend prouver cela par un passage du 
En effet , Anacréon devait être fort âgé Dialogue de la tempérance , où elle a 
en ce temps-là, vu que les victoires trouvé que le père de Charmides des- 
remportées par les Perses sur les feu- rendait de l'ancienne famille de Dro- 
tenrs de la révolte d'Histieus sont de pidas , d'Anacréon et de Solon , qui 
beaucoup postérieures a la mort d'Hip- s'était toujours distinguée des autres 
parchus , et tombent dans la 71 e . par sa beauté , par sa vertu et par ses 
olympiade. Au reste , Ton peut con- richesses. Persuadé comme je le suis 
jecturer de ce passage de Suidas qu'A- de l'érudition de cette dame . je me 
nacréon s'était retiré à Téos en sor- yois réduit à penser l'une de ces trois 
tant d'Athènes , où llipparchus l'avait choses : i°. ou que son Platon est fort 




fut la qu'Hipparchus lui envoya le la mauvaise version de Jean de Serres, 
vaisseau à cinquante rames , comme Je ne trouve dans mon Platon , ai ce 
M. le Fèvre l'assure. Il ne faut pas n'est que la famille paternelle de 
s'étonner qu'Anacréon ait choisi Ab- Charmides avait été louée par Solon, 
dère pour son asile ; car c'était une par Anacréon, et par plusieurs autres 
ville que ceux de Téos avaient bâtie poètes , comme ayant possédé avec 
après avoir abandonné leurs maisons, distinction les avantages de la beauté, 
lorsqu'Harpagus, lieutenant de Cy rus, de la vertu, etc. "H ti y&* ar*vr/«7* 
se rendit maître de llonie (26). Stra- Cjuùr *l*l* n VLùtriw toS ùfmarifbv ko} 
bon ne désigne point ainsi leur trans- fao 'A? **pfoFf 0* x«i vin 26xa»voc **s ùir 
migration : il se contente de dire que , &*»? a*«xx»» irwwrmi , iy***ù*pu*ruii» 
du temps d'Anacréon , les Téiens , ne *raf*,iii*r*i i/utr eiç fiaa-ipwca. kaxxu 
pouvant souffrir les injures des Perses, t« koj ***** x«u t» «xxy \ry*fiUf* tù fas- 
se retirèrent à Abdére (27). Cela peut pqU. Voila le passage selon l'édition 
être réduit À l'événement dont Héro- de Francfort de 160a. Celle de Serra? 




figure. " au lieu de l't>»«â»fu*^ul»s de l'édition 

de Serranus ; mais la version de Ficim 
(»5) ▼•*»•] ****** u hh. IX, «0. XII. wt beaucoup meilleure, quoiqu'elle 

Vorit aussi Yiïw, It*. PIl,chap.riM. K * * 

(*) Hcrod. f lib. I, cap. CtXVUU , ^ __. „. . 

TOMF. U. * 
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soit peut-être inférieure à celle qui passage toue j'ai cité. La traduction de 
suit : Nam quœ paternum vobis genus itérai Bellcau parut l'an i556. On a 
est , domus Critiœfitii Dropidœ t tum débite que Daurat était le véritable 
mb Anacreonte, tum h Solo ne , mut- auteur de la version qu'Henri Etienne 
tisque aliis poëtit laudata , nobis tra- s'attribua. M. Colomiés témoigne qu'I- 
di ta fuit ut prœccltens forma , virtute, saac Vossius lui avait dit qu fil avait 
eaterisaue quœ felicitatis nomine ve- possédé un Anacréon où Scaliger 
m'unt. Voici la version de'Serranus : avait marqué de sa main qu'Henri 
JVam paternum quidem genus quod Etienne n'était pas fauteur de la ver- 
cum isto Critid commune nabes h Dro- sion latine des odes de ce poète , mais 
pidd et Anacreonle et Solone et aliis Jehan Dorât (39). La version italienne 
multis eeleberrimis poëtis deducitur, dont mademoiselle le Fèvre parle est 
et vobis traditur veluti et robore et celle de Barthélemi Corsini , que 
virtute et alio omni génère felicitatis M. Régnier des Marais fit imprimer à 
instructissimum. Je passe sous silence, Paris Pan 167? (3o). Je ne m'étonne 
qu'on pourrait être descendu de So- pas que mademoiselle le Fèvre n'ait 
Ion et d' Anacréon , du côté paternel, point parlé de la traduction d'Ana- 
sans-que Solon et Anacréon fussent créon faite par un enfant qui est de- 
parens. Chaque personne a deux sor- venu depuis extraordinairement celâ- 
tes de parens paternels , la famille de bre sous le nom d'abbé de la Trappe; 
son aïeul paternel, et celle de son car je ne crois pas que cette version 
aïeule paternelle. ait jamais été imprimée. M. Baillet 
(L) On a plusieurs traductions de nous apprendra bien des choses là- 
ses poésies.] Voici celles que made- dessus. Il sceutsi bien, dit-il (3i) en 
moiselle le Fèvre marque. Mon lecteur parlant d'Armand Bouthillier de Ran- 
gera bien aise de savoir le jugement ce , coopérer avec ses maîtres par l'as- 
qu'elle en fait. Il y a longtemps , dit- siduité et l'application qu'il apporta a 
elle, çu'Anacréon a été traduit en l'étude, qu'a l'âge de dix ans il savoit 
français par Rémi Belle au; mais ou- fort bien les poètes grecs, et Homère 
tre que sa .traduction est en vers , ef sur tous Us autres; et qu'à peine avoit- 
par conséquent peu fidèle, elle est en il douze ou treize ans, lorsqu'il pu- 
si vieux langage, qu'il est impossible blia une nouvelle édition des poésie* 
d'y trouver aucun agrément. On Va d* Anacréon , avec des remarques en 
aussi traduit en italien depuis quel- grec , qui furent admirées des savons . 
ques années , et le traducteur ne s'est Cette édition parut in-$°. h Paris , an 
pas plus attaché au grec que Rémi 16^9; et le temps n'a rien diminué jm- 
BeUeau : sa version ne laisse pas qu'icy de l'étonné ment que ces rcmar- 
néanmolns d'être assez agréable, quoi- ques donnent encore tous les jours à 
qu'il s'éloigne fort souvent du sens ceux qui les confèrent avec la ten- 
u Anacréon , et qu'il prenne même h dresse de l'âge ou étoit alors leur au- 
tous momens des libertés qui doivent teur. Je ne vous parle pas d'une tra- 
la faire passer plutôt pour une para- duclion françoise qu'il fit alors du 
phrase que pour une version. lÂt tra- même poète , quoiqu'elle se trouvât 
duction latine , dont une partie a été fort au goût de ceux qui travaillaient 
faite par Henri Etienne , et l'autre par en ce temps a la perfection de notre 
Elias Andréas , et qui est celle dont langue , et quelle fit voir qu'il n'avoit 
on se sert ordinairement , me paraît la pas moins de politesse pour elle , que 
meilleure ; elle n'est pourtant pas sans d'exercice et d'habitude pour la grec- 
défauts; et comme elle est aussi en que et la latine. M. Baillet, n'ajoutant 
vers , elle est souvent fort obscure , et pas le lieu ni l'année de l'impression , 
dit en beaucoup d'endroits ce qu'Ana- et ne disant pas même en général que 
créon n'a jamais pensé. C'est ainsi que cet ouvrage ait été publié, me tait 
parle mademoiselle le Fèvre dans la croire qu'on n'en a vu que des copies 
préface de son Anacréon. Elle le pu- manuscrites : et je me confirme dans 
Mia i Paris, l'an 1681 , avec le texte cette pensée, lorsque je vois que 
arec d'un côté, et sa version en prose 
française de l'autre. Elle a fait des re- 
marques sur chaque poème d'Ana- 
créon. J'ajouterai quelque chose au 



(m) Colonùét , Opnrcaltt , p»g. 108. 
** ~ , p*ç. 736. 



(3ôJ f r qye% U Journal de Laptick de /*4ft- 
p , pag. a36. 
>i) fiullet, Etira» ciUKrt. , pag. 35g. 
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M. de Longe-Pitrre ne dit pas un mol » dans les anciens auteurs , comme 
de cette version $ lui qui remarque » s'il avait tenu toutes les autres pour 
qu'Henri Etienne avait mis en vers » suspectes. 11 serait à souhaiter que 
jranqais Us mêmes odes d'Anacréon, » les deux manuscrits dont nous 
qu'il rendit ensuite latines. 11 remar- » avons parlé, et qui sont les seuls 
que aussi que Ronsard en a traduit un » qu'on ait vus , eussent été cotiser- 
bon nombre. C'est dans la préface de » vés. Henri Etienne, par malheur 
sa version qu'il dit cela. Son ouvrage » étant tombé dans une espèce d'a- 
vit le jour Tan 1684. Le grec est d'an * liénation d'esprit sur la fin de ses 
côté: sa traduction en ^trs français » jours * les laissa périr avec beau- 
est de Vautre : on trouve des obser- » coup d'autres, qu'il ne communia 
vatiom critiques à la fin de chaque » quart à personne, pas même à son 



pièce (3a). M. Régnier des Marais, 1 
crétaire perpétuel de l'académie fran- 
çaise, donna en i6g3 une traduction 
d'Anacréon en vers italiens , avec des 
remarques. 

Voici une fort belle addition. Je 
l'emprunte mot a mot d'une lettre . 
que j'ai reçue de M. de la Monnoie : 
« On n'a pas eu de soin jusqu'ici de 



» gendre Casaubon. Il avait traduit 
» en vers français les mêmes odes 
» d'Anacréon qu'il a mises en vers 
» latins. Eas Anacreontis odas> dit-il 
» dans la préface de ses Annotations 
v sur Anacréon de l'édition de Paris, 
» in-4. . , en i5$4, quai jam antè gal- 
» lieas feceram , in aliauot amieorum 
» gratiam latine auoque aggressus 
» recueillir, et d'examiner plusieurs » sum vertere. Ce qu'on rapporte d'1- 
» particularités curieuses, touchant » saacVossius, qui disait avoir possé- 
• les poésies qui nous restent d'Ana- » dé un Anacréon où Scaliger avait 
» çréoo. L'on a bien dit que Henri m marqué de sa main que Jean Dorât 
» Etienne les a déterrées le premier ; » était auteur de la traduction latine 



» mais peu de personnes savent où , et 
» comment. Ce fut sur la couverture 
» d'un livre ancien qu'il trouva l'ode 
» Ai^i/<n? tù yui&ÏKtç , au rapport de 
» Victorius, qui l'a insérée au XVII e . 
» cbap. du XX e . livre de ses diverses 
» leçons. Jusque-là, on n'avait rien 
» vu d'Anacréon , que ce qu'Aulu- 
» Gelle et l'Anthologie en avaient con- 



i> de ce peëte , attribuée à Henri 
» Etienne , doit être compté pour 
» rien. Ou Vossius se trompait, ou 
» Scaliger avait été mal informé. Hen- 
» ri Etienne , qui d'ailleurs n'était 
» point plagiaire, était très-capable 
» d'une version telle que celle-là ; et 
» Dorât, si elle avait été de lui , n'au- 
» rait pas manqué de la réclamer. 
» serve. Le hasard "fit tomber entre » C'est sur elle que Rémi Belleau fit 



» les mains du même llenri Etienne 
» deux manuscrits, contenans diver- 
» ses pièces de ce poète. Il eut PobK- 
» cation du premier à Jean Clément, 
» Anglais , domestique de Thomas 
» Morus, et apporta le second d'Ita- 
» lie en France , après un long voyage. 



» la sienne en vers français, qui parut 
» peut-être si belle à Henri Etienne , 
» qu'après l'avoir lue il n'osa publier 
» celle qu'il avait fuite en la même 
» langue. Richard Renvoisy , maître 
» des enfans de choeur de La sainte 
» chapelle de Dijon , fit , selon le té- 



» Ayant conféré soigneusement l'un » moignage d'Antoine du Verdier , 



» avec l'autre , il en forma l'édition 
» qu'il publia pour la première fois à 
» Paris, l'an i554« Ce livre fut reçu 
» diversement. La plupart des savans 
» le regardèrent comme une heureuse 
» découverte. Quelques-uns s'en dé- 
» fièrent. Robortel, dans sa disserta- 
» tion de l'art de corriger les livres, 
» ne reconnut pas celui-ci pour légi- 
» time. Fulvius Ursînus, dans son 
» édition des lyriques grecs, n'y. fit 
» entrer des poésies d'Anacréon, que 
» celles dont il trouva des vestiges 

(3a) Toyn le* Nouvelles de la RépnMiqae 
4e* Lettrée, n*nmbr» 1684 ( mràcU FJU^ 



» page 34 de sa Bibliothèque , une au- 
» tre traduction française des odes 
» d'Anacréon. En quoi du Verdier ap- 
» pare m ment s'est mépris. C'est , 
» comme il est à présumer, la traduc- 
» tion de Belleau, que Renvoisy mit 
» en musique l'an i558 ou 59 ; et du 
» Verdier même le donne assez A en- 
» tendre, lorsqu'à la page 1212 il cite 
» ce Renvoisy simplement comme mà> 
v sicien *. A l'égard de la traduction 

* Ledere obterre que le presHeat Botthièr 
croyait que la traduction attribuée mal à prapee 
par du Verdier à Renvoisy u'«*t pu de Bcileeu, 
BMia du preeideat Begak 
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» française du même poSte , faite par Cela fit qu'on lui demanda s'il 

» M. Bouthillier de Rancé à l'âge de „ A co **„£:*;•. m-^' * j 

» douze à treize ans, elle n'a jamais ne M «ouciait aucunement de son 

» été imprimée *« ; et il est vraisem- fty*- . ôa réponse fut admirable ; 

» blable, s'il y en a eu une, qu'elle les philosophes chrétiens ne pour- 

» était en prose, quoique ceux qui en raient pas mieux parler. Oui. 

"menr-l^ iCnlpa tP ° nUve " **-»>« ^ant la main vers le! 



cieux, j ai un soin extrême de 
*J£ ma patrie (a). Une autre fois, 



*' Joly confirme que cette traduction a'est p 
imprimée , et il prend de là occasion de donner ... 

quelque* détail* sur l'édition d'Anacréon donnée on lui demanda , PûUraUOi étCS- 
p*r Raoce. On tronre snr cet obiet nne note bi#n , ~ ., ' t A -1 



mm curieuse, 
Mélanges de crii 
don LarockeUe 



n tronv* snr cet omet nne note b*#u / *» a -i r A n 

, tome i«. f paees 144-195, de* vous né / et il répondit, Pour 
S!fô f *lïî^C^ contempler le soleil, la lune et 



roole 

arec des notes de M. de Paurr, 1732, «n-4*., •* 
*nr nne traduction italienne de ses ode* , qui est 
de différentes mains. 

ANANIA (Jean-Laurent d'), 
natif de Taverna (a) dans la Ca- 
labre , a vécu vers la fin du XVI e . 



** Tout ce qu* cbaufepié aîoute a cet arbde le ciel(b). Conformément à cela , 

•oie snr l'édition d'Anacréon donnée à Utrecht ;i «,^#» •* 1 »• 

il mettait le souverain bien , ou 
la fin de la vie humaine , dans 
la contemplation , et dans l'état 
libre que la contemplation pro- 
duit (c). Il n'avait que vingt ans 
lorsqu'il commença de philoso- 
siècle. Il est auteur d'un livre de pher dans Athènes (d). Il j a des 
géographie en italien, et d'un auteurs qui disent qu'il fut le 
ouvrage latin intitulé de Naturd premier qui y transporta l'école 
Dœmonum , qui fut imprimé à philosophique , qui avait fleuri 
Venise l'an 1682 , in-8°. L'au- dans l'Iome depuis son fonda- 
tre ouvrage est intitulé Cosmo- teur Thaïes. C'est ce que j'exa- 
graphia , overo Vuniversale Fa- minerai dans l'article d'ARCHÉ- 
brica del Mondo , et fut impri- laùs le philosophe. Ce qu'il y a 
mé à Venise l'an 1 5 7 6 , in-4°. (b). de certain, est qu'il eut d'illustres 
Vossius n'a point parlé de cet disciples dans Athènes, et nom- 
auteur dans sa liste des géogra- mément Périclès et Euripide, 
phes. Quelques-uns y ajoutent Thé- 

mistocle etSocrate ;mais la chro- 
nologie les réfute à l'égard de 
Thémistocle (e). Il n'y a guère 
de choses qui puissent donner 
ANAXAGORAS , l'un des plus une idée plus avantageuse de son 
illustres philosophes de l'anti- habileté , que le caractère des 
qui té , naquit à Clazomène dans progrès qyil fit foire au grand 
1 Ionie , environ la ^o*. olympia- Périclès'; car il lui inspira ces ma- 
de, et fut disciple d Anaximènes. nières graves et majestueuses , 
La noblesse de son extraction , " qui le rendirent si capable de 
ses richesses , et la générosité qui gouverner la république (f) : il 
le porta à résigner tout son pa- 
trimoine à ses parens (A), le fc> E £ Dio| ?-/f f ît ^ "' mtm6 7^ 

j. . n A " .j» 11 *i W D>ogen. Laèrt. libr. II, mtm. 10. 
Tendirent tort considérable. Il (c;Clem. AJexandr. SiromaL, libr. II, 

s'appliqua tont entier à la re- w- 4 x6 - 

cherche de la nature sans se % ^*î^ **"'**"• *• 

a. j, * . , .. («J Plularch. in Tiiemutoc. , pa*. lia, 

me>r d aucune affaire publique. </> /<**,, * p er «cU , w . 154 



(a) En latin Taberaa. De là vient qu'il se 
' surnomme Tabernas. 

(b) M. Beudmod, tome a, pa§. t\(fi, n» 
marque que redit, de Denise, en i58a. 
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le prépara à cette éloquence su- 
blime et victorieuse , qui le ren- 
dit si puissant (g) , et il lui ap- 
prit à craindre les dieux sans su- 
perstition (h). Joignez à cela que 
ses conseils l'aidèrent beaucoup 
à soutenir le pesant fardeau du 
gouvernement (/*). 11 se signala 
par la nouveauté et par la sin- 
gularité de ses dogmes. Il en- 
seigna qu'il y avait des collines, et 
des vallées , et des habitans dans 
la lune , et que le soleil était une 
masse de matière tout-à-fait en 
feu (B), et plus grande que le Pélo- 
ponnèse (k). Il disait que la neige 
est noire (/), et il en donnait une 
raison peu solide ; car il se fon- 
dait d'un côté sur ce que la neige 
est une eau condensée , et # il sup- 
posait de l'autre que le noir est 
la couleur propre de l'eau (m). Il 
croyait en général que les yeux 
ne sont point capables de dis- 
cerner la vraie couleur des objets 
et que nos sens sont trompeurs ; 
et qu'ainsi c'est à la raison , et 
non pas à eux , à juger des cho- 
ses (ri), 11 disait aussi que les 
cieux étaient de pierre (o), et 
que c'était la vitesse de leur mou- 
vement qui les empêchait de 
tomber (/?). D'autres assurent 
qu'il avouait que le ciel est de 
nature àe feu quant à son es- 
te) ^oy** ta rnnarque (E) de l'article de 
PÉRKLfcs, àlajin. 

{h) P 'oyez tu remarques (A) et (B) de Par- 
tiel* PtMCLkt. 

(I) Voyes la citation (19). 

(J) Diog. Laértius, libr. 11, num. 8. 

(/)Cicero, Academ. Qaœstioi*. , libr. //, 
cap. XXltl et XXXI, LacUnt. , libr. V, 
cap. 111. 

{m) Sextns Empiricoi, Pyrrhon~ Hypo- 
tipos. v libr. 1, cap. Xlll. 

(n)ldem., ad*. Mathem., libr. Fil, p. 
i5i. 

(o) Voyes la remarque (I) au 
ment. 

(p) Diog . Laërt., libr. Il, num. 12. 
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sence , mais que par la véhé- 
mence de sa révolution ravissant 
des pierres de la terre , et les 
ayant allumées, elles devinrent 
astres {q)\ et qu'au commence- 
ment les animaux furent formés 
de la terre, et d'une humidité 
chaude (r) ; et qu'ensuite ils s'en- 
gendrèrent les uns les autres , 
les mâles au coté droit, et les 
femelles au côté gauche (s). Il 
admettait autant de sortes de 
principes que de corps compo- 
sés ; car il supposait que chaque 
espèce de corps était formée de 

Plusieurs petites parties sem- 
lables, qu'il appelait homœo- 
méries, à cause de cette con- 
formité. Mais cela l'engageait à 
convenir d'une chose qui em- 
barrassait son système (t) , c'est 
que les semences , ou les princi- 
pes de toutes les espèces, se trou- 
vaient dans chaque corps. M. Mo- 
réri a très -mal représenté ce 
sentiment (C). Lucrèce l'avait 
néanmoins très-bien exposé , et 
assez solidement réfuté. Gela 
nous donnera lieu de proposer 
quelques réflexions sur cette doc- 
trine. Ce qu'il y avait de plus 
beau dans le système d'Anaxa- 
goras était qu'au lieu que jus- 
ques alors on avait raisonné sur 
la construction du monde, en 
n'admettant d'un côté qu'une 
matière très-informe , et de 
l'autre que le hasard , ou qu'une 
fatalité aveugle , qui l'eut arran- 
gée; il fut le premier qui sup- 
posa qu'une intelligence pro- 
duisit le mouvement de la ma- 
tière , et débrouilla le chaos (D). 

(q) Plat, de Phcitis Philosoph. , libr. //, 
cap. XII J. Je me sers de la version tf Amiot» 
(r) Diog. Laërt., libr. II, num. 12. 
(5) Id. ibid. t nwn. 9. 
(*) PpX* '* remarque (G). 
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€e-fo*^sans cloute la véritable tonnerre , les éclairs (ad) , le 
raison pourquoi ce grand phi- débordement du Nil (bb) 9 le» 
losophe fut surnomme NoOç, c'est- éclipses, et semblables choses , 
à-dire F Esprit ou ï Entendement dont il inventa des raisons; tout 
(f). Son orthodoxie ne fut pas cela joint aux spéculations as— 
assez épurée ( E) : il y resta bien tronomiques et géométriques ne 
des défauts ; et cela est moins l'empêcha pas d'étudier les poé- 
étrange, que de voir que les sies d'Homère, avec l'attention 
physiciens qui le précédèrent d'un homme qui veut découvrir 
n'ont point connu la vérité dont des secrets, et enrichir la litté- 
il s'aperçut , et qu'il était si fa- rature. Il fut le premier qui 
cile d'apercevoir , et que les supposa qu'elles sont un livre de 

Îoëtes avaient tant chantée (F), morale , ou la vertu et la justice 
1 faudra examiner si la doctrine sont expliquées par des narra— 
des homceoméries ne renfermait tions allégoriques (ce). On rap- 
pas beaucoup de contradictions porte diversement les circon- 
(G) : il me semble qu'elle en est stances et l'issue du procès d'im- 
toute farcie; et qu'en général, piété qui lui fut fait dans Athènes: 
les idées des anciens qui ont par- les uns disent qu'il fut condamné, 
lé du chaos , n'étaient pas moins les autres qu il fut absous (K). 
embrouillées que le chaos même. Périclès , qui le protégea en cette 
Disons pour le moins, afin d'é- rencontre, s'était rendu suspect 
viter tout air d'exagération , d'athéisme, pour avoir été in- 
qu'elles n'étaient guère justes, struit par un tel maître. J'en 
et qu'ils n'ont pu dire que cet parle ailleurs (dd). Diogène Laër- 
état de confusion ne subsistait ce , en rapportant un bon mot 
plus (H). On conte qu'Anaxago- d'Anaxagoras , a commis une bé- 
ras avait prédit que la pierre qui vue de chronologie (L) , dont 
tomba du ciel dans la rivière de je suis surpris qu'on ait tant tar- 
la Chèvre, et qui fut gardée et dé à s'apercevoir. La constance 
vénéiéecommeunesainterelique, de ce philosophe, à la nouvelle 
tomberait du corps du soleil (I). de sa condamnation , et de la 
On lui attribue quelques autres mort de ses (ils , fut merveilleu- 
prédictions (x). Il cultiva beau- se (M). Il comptait pour très- 
coup la géométrie (j); et l'on peu de chose de vivre ou de mou- 
trouva que, dans sa prison , il rir hors de sa patrie (ee); et il 
avait écrit sur la quadrature du discernait fort bien quelles con- 
cercle (z). Son esprit vaste suffi- di tions sont les plus heureuses (N)# 
sait à tout : les plus difficiles phé- Quelques auteurs ont débité qu'on 
nomènes de la nature , les corne- ne le vit jamais rire , ni même 
tes , la voie de lait , les tremble- sourire (ff). Cicéron lui don- 



jnens de terre , les vents , le (^ Djog. Uërt. tibr. n % num 



xkxi 



mu 



(p) Voyex la remarque (Q , mujis. a. 
(») Voye* la remarque (1). 
(^)Proclus Diadochiu, libr. //,£«#• 
brum prbmtm Euclidi*. 
(s) PluUrch. de Exilio , pag, 607. 



(M) Dbdor. Siculo», lib. I ,cap. '. 

{ce) Diog. Laërt. . libr. //, nunu 12. 

\dd) Dont les remarquât (C) et (O) de 
tafiicle PiniCLtt. 

(«) Voye* la remarqué (M). 

'ff) £Uan Vtr. Hisior., libr. VIÏl . cap. 
XIII; JPIaUrçti* , étant la Vie de Plriclèi . 
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ne "beaucoup de gravité. Maxi- les astres (kk). Encore moins 
ma fait et gravitalis et ingenii faut-il oublier que la force et 
gloria {gg)> H mourut à Lamp- la sublimité de son génie , son 
saque , où il fut enterré honora- travail , son application , et l'a«^ 
blemént , et orné d'une épitaphe bondance de ses découvertes, ne 
très-glorieuse. On alla même firent que le conduire à l'incer- 
jusqu'à lui bâtir un autel (0). titude; car il se plaignait que 
Les principaux de la ville le vi- tout est plein de ténèbres (It). Ce 
sitèrent un peu avant qu'il mou- fut peut-être ce qui l'obligea â^ 
rût , et lui demandèrent s'il avait dire que tout consiste dans l'opi- 
quelque ordre à donner : il leur nion , et que les objets sont ce 
fit réponse , qu'il ne souhaitait qu'on veut , c'est-à-dire , tels ou 
autre chose, sinon que l'on per- tels, selon qu'ils nous semblent 
mit aux en fans de se divertir tels ou tels (mm). Du reste, quoi- 
toutes les années dans le mois qu'il enseignât que l'Âme de 
qu'il serait mort (M). Cela fut 1 homme est un être aérien (wi), 
exécuté , et la coutume en du- il la croyait immortelle (oo). Il 
rait encore au temps de Dio- lui faisait plus d'honneur qu'au 
gène Laërce. On dit qu'il vécut monde; car il était de ceux qui 
soixante et douze ans (iV). On jugèrent que le ciel et la terre 
n'est pas bien assuré qu'il ait périraient (pp) : et quand on lui 
tenu pour le dogme de la pré* demanda si les montagnes de 
destination (P). Il est le premier Lampsaque seraient un jour une 
philosophe qui ait publié des partie de la mer , il répondit 
livres (Q). Socrate, qui avait es- que oui, pourvu que le temps 
péré d'y rencontrer certaines ne leur manquât pas (qç). Jai 
choses , ne fut pas content de dit ailleurs (rr) quel était son sen- 
leur lecture : ce fut apparem- timent sur l'âme des bêtes. C'est 
ment sa faute (R) , comme je le dommage qu'il n'ait pas été ami 
montrerai dans les réflexions que de Démocnte, et que ces deux 
f aurai à faire sur son discours, grands esprits n'aient pas con- 
II négligea l'astronomie, entre certé ensemble leurs hypothèses : 
autres raisons, à cause qu'Anaxa- on aurait pu corriger les défauts 
goras , qui s'y était extrêmement de l'une par les perfections de 
appliqué, s'égara beaucoup (Sj). l'autre; mais il n'y eut entre eux 
Ce que l'on observe touchant le nulle liaison. Anaxagoras voulut 
Traité où il raisonnait sur les du mal à Démocrite, parce que 
éclipses est une chose curieuse. 

Voua la verrez à la fin de la re- (*^PbU«tr. m v«u Apoiio., m. //, 
marque (B) de l'article de Péri- "Y// } y u nmarauê (G) , m» ujt*. 
clés. N'oublions point quele mont (***») Ari»totele*. nUupkyt. , ut>. iu % 

Mimas, proche de ctazomène, "fâifâoîlllî* Gtwc. Affoct.. *«!»•. 
était un lieu d'où il contemplait r 9 pag.s^. 

[gm) Cfctr. Qmtfoa. Actfem., lier. II, ^ frw^ f";?** 1 * d * V^^'J? 

rap XXIJI. AriH. libr. I. de Cado, cap. 111, pag. 65. 

\hk) Diof . LOrt., likr. //, «km. 14. Fayn (W) Dwgea. Laërt. lib. 11. num. 10. 

I* remarque (A 1 » . vert la J£n. {rr) Dans la remarque (E) de tmrtich Pb- 

ifl) Idem, ibid. , num. 7. 
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la visrtfc qu'il souhaita de lui ren- qu'Anaxagoras se crut redevable de k 

dre fut refusée (ss). Servius et s*** ** q u >* » vai * «cquise , ou de son 

Sidoniu» Apollinaris ont igno- S^^^MEI 

re ses opinions (T). Il y aura Jlagrdsse credimus ? qui cùm èliutind 

beaucoup de passages grecs dans peregrina$ionepatriamrcpetiisset,pos- 

le commentaire de cet article. *«*"'>»w<7«* désertas vidisset, « Non 

Cela doitolaire aux personne, ^^^A^t 

qui entendent cette langue, et son ordinaire l'ironie , montre que let 

qui veulent juger des choses par sophistes de son temps avaient plus de 

les propres termes des auteurs »«g£»» «p'Anaxigora» , , puisqu'au lieu 

s*n'sv n *~*~A k 4À~~:~ ~* j •* d abandonner comme lui leur patri- 

qu on prend à témoin , et ne doit moine f iu travai Uaient ardemment à 

pas déplaire à ceux qui ligne- s'enrichir, désabusés qu'ils étaient de 

rent ; car outre que mes pages en la sottise du vieux temps , et persua- 

seron t plus courtes à leur e^ard , <}* W^ &ut **""* principalement sage 

:\* ,, ♦ JL„„^-^ 4. ~ e • dans ses propres intérêts, c est-a-dire, 

ils y trouveront en français une a?oir v &*„ dc ^ be,^ 

notion générale de ce aui est d'argent. To*»*?™? yàs "AtAfayo** 

dans le grec. Ceci soit ait une $**» rv/jtCîw * «p»?- x«T«M*$ôé?T»? 

fois pour toutes. J'ai renvoyé >^ *^f T*™" 1 &*?*"•* w ** T ** M î x r 

ailleurs («), afin de ne surchar- ^ M<rA <ro ^ f ^ Al . a^,, ^ ^ m ^ 

ger pas davantage cet article, *xx*v t»» *r*x«u#? tTtje, *«****• toDto 

qnelques discussions chronologi- /*«» •»» ^°' /b«t*c*«txi» «rtx^w'f iot àrcq&t- 

ques qu'il y avait à proposer. ft " **f* *•***< **' ff» ypw ™c *?oré- 

^ ^ upydWTAt (4). Ciim A nax agoras , con- 

(A) // résigna tout son patrimoine tra ac roots eontigit , amplum patri- 

h ses parens.\ Avant que l'Évangile monium cum accepisset , negùxissm 

eût appris aux hommes qu'il faut re- dissipasseque dieatur , <ufco stultèphi- 

noncer au monde et à ses richesses, losophatus est t deaue cœteris Ulorum 

ai l'on yeut marcher bien vite dans le temporum sapienttbus alia qùœdam 

chemin de la perfection , il y avait eu hujusmodi tradunt. Çuapropter opti- 

des philosophes qui avaient compris mam hanc attulisse conjecturant vide- 

ceta , et qui s'étaient défait! de leurs ris , auod sapientes nostri superioribu* 

biens, afin de vaquer plus librement profitant, multique in hoc consentiunt, 

a l'étude de la sagesse , et à la recher- sapientem in primis sibi ipsi sapera 

che de la vérité. Ils avaient cru que oportere; hujus autem hase est summa, 

les soins d'une famille et d'un héritage «c argentum plurimum acquiratur. 

étaient des entraves qui empêchaient Cela me fait souvenir d'une distinc- 

de s'avancer vers le but qui est le tion que j'ai lue dans Àristote. On 

plus digne de notre amour. Anaxago- trouvé, dit-il (5), qu'Anaxagoras et 

ras et Démocrite (i) furent de ce nom- Thaïes , et tels autres philosophes ont 

bre. Quid ergo , dit Cicéron (a) , aut été sages , mais non pas prudent , 

Homero ad delectationem animi ac ce- parce Qu'ils ont ignoré ce qui leur était 

luptatem , aut cuiquam dodo defuissa utile (é) : ils ont su des choses abstru- 

i arbitramur? AnniUÀ sens (3) v . Ur . MoillMUf w . y ui t ^. rn% 



haberet , A nax agoras , aut hic ipse nu m. 6 in Sxumis. 

Democritus , agros et patrimonia sua (4) PI»*, in Hippiâ majore, (* non pas in 

reliquissent, huic discendi qumrendi- u ^? % ^rS^'tST 9tm Dio * U * rt '' 

que divines delectationi toto se animo (S) Amiotl Êudemior., I*. V, top. Vtt % 

dédissent? C'est à un tel abandon p*g «84- 

(.) rojen U rtmarau, (B) dé tankl. Dà- * ^ ?•**£* » ?^«« ^ ^ t««î 

(a) Ciecro t TMcaltB., 2iâ. f, cinajltum. fOfft' «vroîf. Smfitnut qvMsm «m Acmm, 
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set , relevées , admirables, divines , lai des hommes (i 5). Ù J a de la cbâ* 

mais qui ne servaient de rien; car ils cane dans cette censure; car, pour ne 

ne cherchaient pas les biens et les rien dire du profit qu'apportent aux 

avantages de la vie. Voilà le goût • hommes les pâturages publics , n'est-il 

d'une infinité de gens : ils coudam* pas clair qu' Anaxagoras axait tout 

nent toutes les occupations , qui ne béa de prétendre que les terres qu'il 

servent pas à faire fortune. Tout ce abandonnait seraient cultivées par 

qui ne traite pas de pane lucrando , ses parens ? Les quatre vers , qui com- 

oa qui ne sert de rien *>oç «r* axe***, , mencent par sic vos non vobU dans la 

c'est-à-dire , pour faire bouillir la fie de Virgile , contiennent un fait 

marmite f, comme l'on s'eiprimerait très certain ; c'est qu'en travaillant 

aujourd'hui , leur semble vain et su- pour le profit des moutons , des 

perflu (7). Anaxagoras s'éloignait bœufs, etc., on travaille pour les 

beaucoup des idées de ces gens-là. Il hommes. Eusebe a été plus équitable 

abandonnait ses terres à la merci des envers Anaxagoras qu'Apollonius de 

moutons , pour s'occuper tout entier Tyane ; car il rapporte 1 abandon des 

à l'astronomie et à la physique. Phi- terres comme une preuve d'un atta- 

)on(8), Plotarque (9), Philostrate (io), chement à la physique, plus grand 

Himerius (u), et Suidas parlent de que n'avait été encore celui de tous 

cela. On n'oublie guère ni Démoerite , les antres philosophes : Qexr) ywi ciç &f& 

ni C ratés , quand on tombe sur ce otroç (xitoça. -rayai, roùc irfo ttùtw iB&C- 

sujet. Les pères mêmes de l'Eglise en fjutot o}vnokuyiaf yu»xo^oro? y* «rot tsf 

font mention (ia); mais saint Chry- «att/rou Z*P* f & etàràv %ïem (i6j. Et 

sostome (i3) déclare que la conduite verb superiores omnes quantum is phy- 

de ces philosophes était une folie et siologiœ studio superdrit, velexeo in' 

une bêtise , et non un mépris des ri- telligi, qubd agros ipse suos magnitu- 

chesses. Le diable, ajoute- t-il, s'est dîne pastionis uberrimos ejus amore 

étudié toujours à décrier et à diffamer reliaucrit. Je me sers de la traduction 

or l'incapacité ordinaire, qui est celle de François 



les créatures de Dieu , par i 

qu'on a eue de se bien servir de son or- Viger ; mais j'avertis qu'elle est fau- 
gent. N'est-ce point rendre la pareille tive à l'égard de /**xo£wro» x*ï *»> qu'il 
aux gentils , qui traitaient de fous et fallait tourner par agros ovibus dcpas- 
d'insensés tous les chrétiens qui renon- cendos, et non point agros mdgnitu- 
çaient à leurs patrimoines , et se rett- dine pastionis uberrimos, 
raient dans des solitudes (i4)? C'est II nous reste encore des observa- 
ainsi qu'on trouve du bien ou du mal tions à faire sur le désintéressement 
partout, selon que l'on est rempli de d'Anazagoras. C'était un homme 
tels ou de tels préjugés. Notons quApol- qui se serait très-bien acquitté des 
lonius de Tyane critiquait un peu la charges publiques ; car non -seule- 
conduite d' Anaxagoras , comme Tac- ment ses conseils servaient de beau- 
qui avait cher- coup à celui quigouvernait les Athé- 
niens, mais aussi ils lui étaient néces- 
saires ( 1 7). Cependant il ne se soucia 
jamais de se mêler du gouvernement: 
il ne se voulut jamais prévaloir de 
l'autorité et du crédit de Périclès , 

(i5) PhiWwtr. in Vitft Apollon., lib. I, cap. 
Vllt. Cet endroit a été mi érablemeot traduit 



tion d'un 

ché le profit des bêtes /plutôt que ce- 

prudente» eorb nequaqubm t citm viàeant eos 
quat stbi utilia sunl ignorare. Amtoul. Eode- 
mior. lib. V, cap. VII , pag. 184. 

(") Vojre» le paragraphe VI tl du Projet de 
«•.Dictionnaire , dans te tom XV*. 

(8) Philo , de Vit! tonteapletiT* . 

(a) /* cite ses paroles dans la remarque (B) 
de V article DfcaoceiTB. 

(fol Philmtret. in Tut Apollon. , lié. /, cap. 

(11) Himer. apud Phot. , pag. ioft8. 

(11) Lect., lié. III, cap. XXII. Origenee 
contra.CeU.,&*. //. 

(i3l Voje% son Homélie VII sur les Actes 
de» Apttree, pag. 67, édition do Paris, en 
x636. 

(14) Vore% EoUlioe NamatiaihM dans son 
Itinéraire. Toi rapporté ci-dessus quelques-unes 
de ses paroles, à la fin de la remarque (E) de 
l'article AMJnrnt. 



Vigenere, qui fait dire a l'anteur,qu'Aaaxi 

Ï* orée , s' estant adonné h la nourriture des 
estes blanches et des chameaux, avait »lu- 
tost employé sa philosophie pour VutUiié du 
bestail que des hommes. La version latine do 
Rhinuccinos ne vent pat miens : Aiebat Clato- 
menium Anaxagoram gregibus et camelortim 
armentis nutriendis intentant pecorum gratid 
magis quam homiuum philo tophatum eise. 

(16) Eoeeb. Préparât. Evanget. , Ub. XIV , 
cap. XIV, pag. 75o. 

(17) Vojt% ci-dessous les paroles de Plntar- 
qua, etumen (19). 
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pour s'élever aux emplois ; il se borna en volonté de vivre , en lamentant nom 
aux spéculations philosophiques , et /ai , mais soi-mesme , <fr ce qu'il per- 
te guérit parfaitement d'une ambition doit un si féal et si sage conseiller es 
«prune infinité' d'autres savans sont occurrences des affaires publiques. 
incapables de réprimer , lors même Adonc Anaxaaoras se descouvrit le 
que , comme lui , ils n'ont ni I'intel- visage , et lui ait: « Ceux qui ont af- 
ligence des affaires politiques, ni la » faire de la lumière d'une lampe , 

Jrotection et la faveur des puissances. » Périclès , y mettent de l'huile pouf 
e ne doute point que Cicéron ne » l'entretenir.' » Voulez- vous voir une 
Fait principalement compté parmi autre preuve du peu d'ambition de ce 
les grands personnages dont il dit , philosophe ? On lui offrit de consa~ 
que ce fut dommage pour les républi- crer à sa mémoire tous les honneurs 
ques cm'ils se fussent entièrement qu'il voudrait : il rejeta cette faveur, 
•donnés a étudier la nature : Edile m et ne demanda autre chose, si ce n'est 
autem alii prudcntid, scd consilio ad que le jour de sa mort fût une journée 
vilœ studia dispari , quietem alque de vacances pour les écoliers: TeU Mb- 
otiumsequuti , ut Pythagoras , Démo- uhac ***** ?tyu«c, nvirevro «lif.ft/uiaav 
critus , Anaxagoras , a regendis civi- •xti'm? **$* »? *V rthu/nioT», toc/ç <xou$oa 
tatibus totos se ad cognitionem rerum **<il?*i ireuÇiH 0£o*«£tiv euro r*i yu*- 
transtulerunt , quœ vita propter tran- Q»pteyrmr (ao). Honoribus qui offere- 
quillitatem , et propter ipâius sciendœ bantur recusatis , postulavit ut ed qud 
suavitatem , </iv<tf nihil est hominibus decessissetèvivis die,puerisscholarum> 
jucundius , pluies quant utile fuit re- vacatio et discendi concederetur. N'é- 
bus publicis,delectavil (18) .Biais non- tait-ce pas souhaiter que sa mort fût 
seulement il négligea les honneurs, il un sujet de plaisir à bien des gens, et 
n'eut pas même le soin de se procurer non pas une affliction ? et ne voit-on 
ce qui lui était nécessaire pour sa sub- point la un mépris extrême de tout ce 
sistance : il ne fit aucune attention , qui flatte le plus la vanité des mortels? 
ni à la facilité d'amasser du bien , Faisons deux petites réflexions sur 
que le crédit et l'amitié de Périclès lui le passage de la vie de Périclès. Il 
auraient fournie , ni aux besoins de la nous apprend qu' Anaxagoras enten- 
vieillesse. La recherche des secrets de dait très-bien là politique , quoiqu'il 
la nature absorbait toutes ses autres ne fit profession que de ta philosophie 
passions. Il éprouva enfin que son mé- spéculative. Pourquoi donc ne croi- 
pris des richesses n'eût pas dû être si rions-nous pas qu'il composa le Traité 
grand ; il se vit réduit dans ses vieux de Régna , dont Elien a cité une sen- 
jours à n'avoir pas de quoi vivre , et tence |;ai) ? Je veux qu'il soit d'un au- 
il n'eut recours dans cette nécessité tro Anaxagoras , comme Meursius et 
qu'à une tranquille résolution de mou- M. Ménage le supposent (m), tou- 
rir de faim ; mais Périclès ayant su jours est-il vrai que la raison qu'en 
cela en prévint l'effet. Écoutons Plu- donne M. Ménage n'est pas solide 
tarque : Périclès , dit-il (19), secourut (q3) : il l'aurait compris lui-même 
de ses richessesplusieurspauvrcsgens, s'il eût songé à cet endroit de Plutar- 
et mesmement Anaxagoras , entre au* que. Voilà ma première réflexion* 
très : duquel on conte , qu'estant Péri- L'autre est que cette vieillesse , que) 
clés si empesché ailleurs , qu'il ri avoit Ton attribue a notre philosophe , ne 
pas loisir de penser h lui, il se trouva s'accorde point avec ceux qui disent 
délaissé de tout le monde en sa vieil- qu'il vint a Athènes âgé de vingt ans, 
lasse , et se coucha la teste affublée en et qu'il y séjourna trente années. Il 
résolution de se laisser mourir de faim. 

De quoi Périclès estant averti , s'en- ^ (*0 ****** * wm ?* t ' Rei P §•*?*«• !**• 
*™L# *»«.Wf tr.ut **n«rAts A~cr* ?*o , D.D*o $ knol*«rce, comme on ta >>u dans 



courut aussitost tout esperdu devers 



le corps de cet article, a ctreonsiancii Us cko- 



tui f etle pria le plus affectueusement stt w ftu autrement. 

qu'il lui fut possible qu'il relournast (ai) jElian. Var. H Ut. Ub. IV ', cap. XIV. ■ 

(ai) Voyex Us notes de Kuhnia» sur cet en» 

(iS) Cicato, de Oratwe , lik. III, cap. XV, droit «TÉlien. 

f et non pas Ub. //, comme cite M. Minage sur (a3) Jlius igilmrfmeril àb Anaseagord nos- 

Diogèae Laërca, num 7. ) Jolio 91, B. tro , «te. Menait, in Lairt. f Ub //, mur 7. Il 

(19) Platarcè. in Vit* Pcrielia , pag. 16a. Je tire cette conséanence de ce au'Jnaxagorms ne 

me sers de la version <f Amiot. s'était peu applique* au gouvernement* 
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«■mit donc filfln qu'avant que «Ta- soleil n'estoit qu'une pierre enflammée, 
voir plus de cinquante ans , il eût il ne considéroit pas qu'une pierre ne 
reçu ae Péricles la visite dont Platar- brille point dans le feu, f et n'y peut 
que fait mention. Je finis par nn pas- pas durer long-temps , sans se cousu- 
sage d'Ovide , où Ton voit que les pre- mer ; au lieu que le soleil dure tous- 
mien astronomes ont dû être des per- jours , et est une source inépuisable de 
sonnes épurées de la sensualité , et du lumière. Platon sera mon second té- 
soin de parvenir aux honneurs , et moin. Il introduit Socrate , qui , se 
d'acquérir des richesses. Anaxagoras voyant accusé de dire que le soleil 
en est un exemple bien parlant : était une pierre, et que la lune était 

Felico, mnimcs ,^aHus Km* c*gno,cer* prt- «ne terre (*9) , répond : On me prend 

pour Anaxagoras , dont les livres 



Inque domos jwpertu scander* cmrafuil l 
Credibde est Mot partUr vUusque locisque 

Miiks humants exsernisif capmt. 
Non Venus et elnum sublimùi p+ctor* fregii; 

Officiumque fori , militierve laèor. 
&oc levis mmbuio , perfusaqme glorimfmco, 

Btagnarumre famés solUetUtyà opum. 
Admovire oculis dUtarUia sidéra nosiris ; 

JEthernque ingenio gupposuirO su». 
Sic peiUmr eedum : non u* ferai Ossmn Otym- 



sont remplis de tels discours , et Von 
s f imagine que je suis assez simple pour 
enseigner ces absurdités h des jeunes 
gens y qui se moqueroient de moi , si 
je m'altribuois une doctrine contenue 
dans les ouvrages d'un autre , et qui 
se vendent à bon marché. Comme je 
ne fais que donner là une notion gé- 

t __ _ _____ __ r nérale des paroles de Platon, il est 

tfo* quoquÊ sub ducHut oaliun 'moiâèimmr juste de les montrer elles-mêmes à 
■**• . _ , ,. - €x ceux qui ne se contentent pas du pre- 

Pontmmsquê tuos ad sUUa stgnm dus (a4> . _ r ^ ._. • a y > ". 

1 s v--/- «g d' un témoignage :. A»*f«7o«« w« 

(B) // enseignait que le soleil était »*TityOfl«V , S *4m Mlxirt , «*# tu?» 

une masse de matière tout- a-fait en Ha,<rafyoi%7t tmvAi, mal) orti duvoèç oWti- 

feu, ] Je me suis servi de cette exprès- pvç yù*ptf*wrmv t7»-w , «»$*# owt ùêiieu 

sion générale , parce que les interprè- oti <t Av«£ a,yép*u fètChi* *w KxatÇo/tM- 



Smmmaam VeUmems sidéra tangat apex. 




Les uns veulent qu'elles signifient une •* tÎc ô^nVfatc ^iuftlvotc , 2»itf<tTooc 

masse de 1er brûlant . d'autres aiment jutr«t>tx«y , «ii irpocrroiÎT*» i«vro? •*- 

mieux une pierre tout enflammée} v«ti, «tx*»; <rt Jut#o*T»ç«&rwr*orr*(3o\ 

d'autres un globe de feu , qui n'était Anaxagnram tu quidem , ô* amece _We- 

ni fer ni pierre, fidetur mihi Anaxa- lile , accusare tibi vïderis , atytt* îfÀ 

rorenr , c'est ainsi que parle Casau- Ao* parut facis , existimans eos litte- 

bon, per fxùfpQi iiaaropw n*n tam lavi- rarum ignoras esse, quasi nesciant li- 

dem autferrum, quam glabum quenda»n bros Anaxagorœ Clazomenii ejusmodi 

igneum, xi6«A» et /Sa^v? . ut ail Plu- opinionibus esse plenos. Juvenes verb 

torchas , inteliigere yoluisse (*6). La hwc a me discant , quibus liceret in* 

plupart de ceux qui ont rapporté ce terdàm etiam si multa tint , unius 

dogme d' Anaxagoras se sont fixés à la drackmœprelio ementibus ex orchestra 

seconde explication . et elle s'accorde Socratem detidere , ti sua esse finge- 

parfaitement avec l'hypothèse de ce ret , prœserùm quiim tam absuraasinU 

philosophe , comme on le verra ci- Vous trouverez dans Plutarque qu'A- 

dessous (^7). Citons d'abord Xéno- naxagoras fut condamné comme un 

phon: Q&rxùH JÏ«ro»5x»6v m'ôo? fiairupoi impie, pour avoir dit que le soleil 

tTreti, **i to£to ryroi» c?» xi'Ôo; fxh U était une pierre (3 1). Saint Cyrille d' A- 

iruft dv , ovti Atffccr»!, ovTt 7rohùr Zr^ 1 ** lexandrie (3a) , et saint Augustin (33), 

àrriw ^i nxioc to» «taîta PCfo»of sont aussi de ceux qui ont dit que, 



C'est-à-dire , selon la version de 
M. Charpentier , Disant aussi que le 

(aA) Ovtà. Faitor. Zi* /, m. «97 *f /c^f. 
(a5> Diog. L.ëriia», tib. //, n«##u 8. 



Uèrl. 



Cnaoboa. in hune locum Dio_«fl. 



(77) Dan/ &t rinartm* (I). 



/». /r. 



(«9) Ter ptf Sxw» , xiêov ^s^ir i7f «u , 
T»r «Ti rfMtm, >-»r. Soient quidem LxpieUm 
esse dicit , Lunmm rerb terrain. PUto , u* Apo « 
logîi Socral», p<iff. ai, A. 

(3o) Idem, ibid. 

(ii) Pluurch. de Snpcntit. p*f. 169, E. 

(3«> Cyrîll.», Ub. VI, conlr» J-liao. 

(33) Anewt. de Civiut. Dei , lit\ XVlll \ 
t*p. XLI. 
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selon Anaxagoras , le soleil était une 
pierre enflammée. Suidas explique 
par -rùpMi x/Ôot le fiuf)** fiâ\iropn de 
biogène Laè'rce. Je m'étonne donc de 
ce que M. Charpentier aime mieux 
dire qu'Anaxagore soutint que le 
soleil riesloit qu'une mette de fer en- 
flammée (34) • 

(C) JfcT. Moréri a très-mal repré-' 
tenté un de tet tentimens , que Lucrèce 
avait néanmoins trèt bien exposé, etc. 2 
Nous mettrons dans cette remarque 
toutes les erreurs de M. Moréri. 

.1°. U se figure qu'Anaxagoras ensei- 
gna , que Jet principes des choses 
avoient en eux tes caractères des par" 
ties i car , comme l'or est composé de 
petites parcelles unies ensemble , de 
même tout ce grand monde est fait de 
semblables parties , qui font le tout , 
et sont le premier mobile des choses. 

Suel galimatias ! quelles ténèbres ! 
érachte a-t-il jamais pu s'exprimer 
si obscurément? A quoi bon l'exemple 
de Y or compose de petites parcelles 
unies ensemble ? Cela convient-il à 
l'or plutôt qu'à tout autre mixte ? Ne 
fallait-il pas ajouter que ces petites 
parcelles , qui composent l'or , sont 
elles-mêmes de l'or ? C'est ce qu'en- 
seignait Anaxagoras : il croyait qu'un 
os visible était composé de plusieurs 
os invisibles; et que le sang, que 
nous voyons , était composé de plu- 
sieurs petites gouttes, dont chacune 
était du sang. C'est pour cela qu'il 
appelait ses principes o/uoioptift/aç 
(ob) , similarité tes. Lisez ces vers de 
Lucrèce. 

Nunc et Anaxagorm scrutemur homoome- 

rian , 
Quam Grmci memorant . nec nostrd dicert 

Ungud 
Concéda nobis patrti sermonis egestas. 
Sed tamen ipsam rem facile est exponere 

yerbis , 
Principlum renun quam dicit homawmerian. 
Osta videticet e pauxillis atque minuits 
Otttbu' ; sic et de pauxillis atque mismtis 
Visceribus riscus gigot; sanguenque^ereari , 
Sanguinis inter se multis coiuntibu' guUis ; 
Ex aurique puial micu consistere poste 
Aurum; et de terris terramconcrescere parvis; 
Ignibus ex ignem ; humorem ex humoribus 

esse. 
CeHera eonsimiU Jingii ratiome , putat- 

1** (36). 

Je ne rapporterai pas toutes les rai- 

(34) CbarpMticr, Vie de Socrate, pag. 7. 

(35) Plot. d«PUciu Philosoph. lib. /, cap. 
"* » P a 6> 876. Diogtu. Lâirtnu, lib. //, 

(36)°L«act.,Iit./ 9 '*. !3o. 



sons que Lucrèce étale contre ce 
dogme, je n'insisterai que sur la pre- 
mière, fl montre que , suivant cela , 
les premiers principes des choses se- 
raient corruptibles tout autant que 
les corps mêmes les plus composés. 
Cette conséquence entraîne deux 
grands inconvéniens : l'un , que la 
différence, oui doit être entre les 
principes et les mixtes , ne se trouve 
point dans l'hypothéseM'Anaxagoras. 
La différence dont je parle , est que les 
principes (37) doivent toujours demeu- 
rer les mêmes, quelque souvent que 
les mixtes soient détruits. Ce sont seu- 
lement les mixtes qui naissent, qui 
meurent, et qui passent par mille vi- 
cissitudes de génération et de corrup- 
tion ; mais les principes retiennent 
invariablement leur nature sous tou- 
tes les formes qui se produisent suc* 
cessivement. Anaxagoras ne pouvait 
pas dire cela de ses principes ; car si 
par exemple ceux de la chair avaient 
la nature de chair, ils étaient aussi 
sujets à la destruction qu'une grosse 
masse de chair , et ainsi des autres , 
m que d'ailleurs il n'admettait dans 
la matière aucune partie indivisi- 
ble (38). Nous verrons ci-dessous (3g) 
s'il aurait pu supposer que les princi- 
pes , étant éternels et incréés, devaient 
être impérissables. L'autre inconvé- 
nient est que la destruction des pre- 
miers principes ne diffère pas de 
ce qu'on appelle annihilation; car, 
quand ils cessent d'être , ils ne se ré- 
solvent point en d'autres choses dont 
ils soient composés , vu que la simpli- 
cité qui leur est propre ne soutire 
S oint de composition. Us périssent 
onc entièrement, et ils sont anéan- 
tis. Or, la lumière naturelle ne con- 
çoit pas qu'un tel changement soit 
possible (40). La destruction des 
corps composés n'est point sujette à 
cette difficulté ; ils subsistent toujours 
dans leurs principes : le bois, par 

(37) J'entends par-là la matière ou le Snbjcc- 
tam es quo. 

(38) Nec tamen eeee ulld parie idem in rebut 



Concedit , neque corporibus finem esse 
secundis. 

Lvcret., lib. /, eers. 843. 
(39) Dans la remarque (G). 
. (4o) At neque recidere ad nihJum res posse , 
neqtte autem 
Cretcen ex nihilo , tester res ante probatas. 
Locrcl., lib. I, »*. 86-. 
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exemple , détruit par le feu , ne cesse ne sont pas invisibles à notre raison , 

pas cf exister en tant que matière, ou ou à noire entendement. 11 est clair 

que substance étendue. Voilà donc un qu'il se fondait sur une fausse suppo- 

trés-grand défaut dans le système d'A- sitioo , savoir, que de rien il se ferait 

naxagoras; les principes y sont compo- quelque chose si les parties du pain 

ses, et de matière, et de forme, et qui fournissent de la nourriture aux 

n'ont point par conséquent la simpli- os n'avaient pas eu la nature d'os 

cité et l'immutabilité que l'ordre de- dans le pain même. On doit s'étonner 

mande. On n'eût point remédie à ce qu'un si grand génie ait pu raisonner 

mal -Là, en supposant que l'inteili- ainsi. Ne voyait-il pas qu une maison 

gence qui présidait aux générations ne se faisait point de rien , encore 

ne sooÛrait jamais qu'ils fussent dé- qu'elle fût bâtie de matériaux qui n'é- 




qu ils n en pussent être garantis que qu'on las range d'une certaine façon ? 
par privilège , ou pour mieux dire par De plusieurs pièces de toile dont au- 
miracle ? Je ne dis rien de leur multi- cune n'est un pourpoint , ne fait-on 
tude , qui est au* si un défaut insigne; pas un pourpoint ? y a-t-il là le moin- 
car il est de l'essence d'un beau sys- dre vestige de création ? Puis donc 
tème , qu'un très petit nombre de eau- que dans les choses artificielles le seul 
ses y produisent une infinité d'effets, changement de la figure et de la situa- 
Lucrèce ne s'avisa pas de proposer tion des parties suffit à former un tout 
une objection qui eût pu ruiner tout qui est différent de chacune de ses 
le fondement de l'hypothèse d'Anaxa- parties quant à son espèce et à set 

Êoras. Le motif de ce philosophe, dans propriétés, ne fallait-il cas oompren- 
i supposition de ses homeeomèries ou dre que la nature , in uniment plus 
homogénéités, fut qu'aucun être ne habile que Fart humain , peut former 
se fait de rien, et ne se réduit au des os et des veines , sans joindre en- 
néant (40. Or, si la terre, par exem- semble des parties qui soient déjà des 
pie , était formée de choses qui ne fus- os et des veines j mais qu'il lui suffit de 
sent point terre , elle se ferait de travailler sur des corpuscules qui 
rien ; et si, ayant été terre , elle cessait puissent recevoir telle ou telle situa- 
d'étre terre , elle serait anéantie : tion , telle ou telle configuration ? 
il faut donc qu'elle se fasse de ce qui Moyennant cela, sans que de rien il se 
est terre, et que, dans ce qu'on nomme fasse quelque chose, ce qui n'était au- 
destruction ou corruption , elle se ré- cunement chair deviendra chair, etc. 
duise ou se résolve en- parties qui Voilà ce que Lucrèce eût pu objecter 
soient terre. Selon cela , il n'y avait à notre Anaxagoras : il eût ruine l'by- 
point de génération ni de corruption, pothése des homeeomèries par les fou- 
point de naissance ni de mort, pro- démens. Passons aux autres fautes de 
prement dites. La génération d;une M. Moréri (43). 
herbe n'était autre chose que l'assem- 2°. anaxagoras , dit-il , fut sur- 
blage de plusieurs petites herbes : la nommé Noue ou t Esprit, à cause de la 
destruction d'un arbre n'était autre subtilité de sa doctrine. DiogèneLaërcc 
chose que la désunion et la dispersion ne t)it rien de cette raison : il assure 
de plusieurs arbres. Nous voyons, simplement et absolument qu'on le 
ajoutait-il (4») , que les alùnens les surnomma ainsi , à cause de son hy- 
plus simples , l'eau et le pain , se con- pothèse , qu'une intelligence avait pré- 
vertissent en cheveux , en veines , en sidé au déDrouillement du chaos (44) • 
artères , en nerfs , en os , etc. ; il faut Timon (45) , et Harpocration (46; , le 
donc que dan* le pain et dans Veau il 

y ait de petits cheveux , et des veines , A& * "• " ^^euerai peint «&'*.**- 

* . , \ y ^ * v\ * tmtton t W ne eue PluUrauc qmtn Val Nicms t 

et des artères, etc. , que nos sens a la (il fidUit dire f(\àm;) or J ne rapport* rien <U ce 

vérité ne découvrent point; mais qui ***• Platar>|ae<ftt là, et il y mdramtre» Trmké* 

de Plntarq«« , mu'd était plus à propos de citer. 

(40 PlaUrcfa. ie PUdl. Pfcik»opl>or. , lih. I, (44) Diofen. Laërt. , Ut. Il , nmm. 6. 

cm*. ///, pag. 876. Arùlotdw, Pbjûcu. ,. «Jj Ti»oo PhliMÎM in SUli» , mpmdUirt., 

Li. I, emplir, pég. atf. hb. ft % nmm. 6. 

(4s; Ptolarck, tbmU . (46) Hwpocrat., rœe ' A»*f *>yife*C. 
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3o ANAXAGORAS. 

disent aussi. Je ne oie point que Plu- les astres se mouvaient de telle ma* 

tarmie. n'ait parlé de la raison que nière, que le ciel ayant la forme d'une 

M. Moréri propose; mais comme il voûte, le pôle qui ne se couche ja- 

allégue aussi ceile qu'on lit dans Dio- mais , était vertical à la terre : mais 

gène Laërce (47) , et qui est plus vrai- ou'eneuite il s'inclina (5 1 ). Ne lui en 

semblable , il ne fallait point que déplaise , c'était avoir nne coonais- 

M. Moréri la supprimât. MD oe bien médiocre de la sphère. 

3°. 11 impute faussement à notre Cétait ignorer que le pôle boréal , in- 
Anaxaaoras d a?oir admis des atomes cliné sur l'horizon de llonie et de 
(48). Cette erreur est d'autant plus plusieurs autres pays, est vertical à 
lourde au'il venait de dire qu'Anaxa- la terre à l'égard d'un certain endroit 
goras admettait des parties infinies en tout autant qu'il l'a pu être au com- 
tous Us corps. Voilà deux se ntimens mencement. Si l'on a voulu dire que 
qui se détruisent l'un l'autre : caraé- ce pôle, étant autrefois dans le lé- 
néralement parlant, l'hypothèse des nith de llonie , avait décliné ensnite 
atomes peut bien souflhr qu'il y ait vers l'horizon, on s'est très-mal expri- 
une infinité de corpuscules ; mais elle me , et l'on a dû croire que Hernie 
demande que leur nombre soit fini était au commencement une région 
dans chaque corps, puisque l'une des bien disgraciée et bien malheureuse* 
raisons des atomistes est d'éviter les Plutarque rapporte ceci un peu autre- 
absurdités de la divisibilité a l'infini , ment. Il dit qu'Anaxagoras croyait 
qui suit nécessairement la supposition que le monde fut composé, et les ani- 
que chaque corps est composé d'un maux produits de la terre; que le 
nombre infini de parties. monde se pencha de lui-môme $* *■•£ 

4°. 11 n'est pas vrai que Lucien foi- «£r»/u«Wov), vers le midi, â l'aventure 

1e que Jupiter écrasa Anaxagoras par la divine Providence (kmt are 

l'on coup de foudre. Nous verrons ci- «-pstouLc), afin qu'il y eût des parties 

dessous (49) les paroles de Lucien. habitables, et des parties innabita- 

5°. Je ne sais sur quel fondement Mes par froid excessif, par embra- 

M. Moréri raconte du'Anaxaaoras sèment , par température (5a). 

voyage* en Egypte, ou il apprit les 7 . Il n'est pas vrai que Diogénn 

secrets et tes mystères des savons de ce Laérce fasse mention d'un orateur 

pays. Je ne me souviens point d'avoir nommé Anaxagoras , et disciple de So- 

lu cela dans aucun ancien auteur: car crate. Il le fait disciple d*Isocrate (53). 

je demande qu'il me soit permis a cet 8°. Il est encore plus faux que notre 

égard-là de mettre Theodoret parmi Anaxagoras ait enseigné qoe les par* 

les modernes : Theodoret , dis-je , qui lies semblables étaient le premier mo- 

a parlé de ce voyage d'Anaxagoras bile des choses. Nous verrons dans la 

(5o), mais qui se trompe d'ailleurs remarque suivante que le premier mo- 

en faisant ce philosophe contempo- bile était, selon lui, un esprit distinct 

rain de Pythagoras. Au nis aller, il des homeeoméries. Si M. Moréri avait 

me restera une matière de censure . entendu l'auteur de la vie de ce phi- 

Suisque Moréri n'a point cité Théo- losophe, il ne serait pas tombé dans 

oret, ni aucun auteur qui ait fait cette bévue : 'Ex v»i cyuoto/fttpaîr puxpSi 

mention de ce voyage. ahua/rmi to tri* cvyxixpffQsu' x*t voot 

6°. Il croyait que les astres , ce sont /*•» as A:»» xnirtmç (54). £x parvis si" 

les termes de M. Moréri , avaient a**- milium pmrtium corporibus hoc totum 

bord eu un mouvement confus, qui esse compositum, miktkmqcb ïiutium 

s'était enfin réglé. Ce n'était point du assc motos. 

tout le sentiment d'Anaxagoras. Voici 9°. M. Moréri n'a pas bien repré- 
au contraire ce que Diogène Laérce sente le sens de la première partie de 
lui attribue : qu'au commencement ce grec de Diogéue Laërce. Tout cm 

Îrand monde , dît-il , est fait de sens- 
labiés parties, qui font le tout. Je me 

dmru U rtmm'rqu* (D) , ciUUion (6a). 

(48) Voyn ci-d*tt*s Us Ptrs es Loerèee, 
p*g. »8 , citation (36). 

(4^) Dans la remon/m (L) , citation (1S6). 

(5o> Theodoret., de Grae. Aflèct. Serm. II, (53) Diogen. LaSrt!, lib. Il, num, iS. 

mag. 4*9. (54) Idsm , ibid. , num. t. 



(Si) Ditfea. Lftfrt., tik. II, num. g. 

(5») Plourcfa. de Placit. Philotoptior. , lib. IT % 



emp. FUI, pam. 88.. 
(53) Djogen. LaSrt., Ub. Il, 
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ANAXAGORA*. 3i 

•sis déjà plaint du galimatias de oeg one prairie, et là an liois. Anaxagoras 
paroles \ mais il faut ici les examiner eut eltravagué plus follement que le 
plus amplement , afin de montrer de plus absurde visionnaire qu'on ait ja- 
quelle manière un auteur français se mats mis dans les Petites-Maisons, /il 
doit garantir des équivoques où Ton eut hésité sur cela ; et néanmoins les 
tombe , quand on ne se souvient pas expressions de M. Moréri signifient 
qu'une expression t qui était claire clairement qu'il enseignait crue l'uni* 
pour les Grecs • n'est, que ténèbres en vers était un tout homogène. C'est donc 
ce siècle, si Ion n'use pas de para- lui imputer très-fa usscmentuueabsur- 
phrase. Je dis cela, sans vouloir josti- dite épouvantable. H fallait donc se 
fier le bon Diogène Laërce , qui, la servir d'une autre phrase^ pour décrire 
plupart du temps , ne savait ce qu'il son sentiment : U fallait choisir des 
disait, en abrégeant les dogmes des termesqui ne confondissent pas le sens 
philosophes. J'eusse voulu que M. Mo- collectif avec le sens distributif du 
reri se rat servi de ces termes :' l'uni- mot tout (56). Je m'explique par un 
fers a été l'effet ou le résultat du triage exemple. Supposons que tous les bour- 
des petites parties semblables. De la geois d'une grande ville soient divisés 
manière qu il s'exprime , il nous fait en dix classes , et qu'on mette dans la 
prendre le monde pour un tout, dont première ceux qui ont vingt mille 
chaque partie est de même nom et francs, et dans la seconde ceux qui en 
de mésne qualité que toutes les autres ont quinze mille , et ainsi du reste. 
(55;; ce qui est si feux» qu'il suffit Quiconque dirait , toute cette uitte est 
n'ouvrir les yeux, pour connaître ce composée de bourgeois également ri- 
mensoage : les aveugles même le peu- ehes , n'aurait raison que dans un sens 
vent connaître, et ne le peuvent igne- distributif dont ifetre langue ne s'ac- 
rer; car ils savent nécessairement commoderait pas facilement en cette 
qu'ils sont composés de chair et d'os , rencontre. U voudrait dire que les dix 
et que leurs cheveux ne ressemblent portions qui composeraient tout ce 
point à leurs ongles. Ceux qui ont la peuple seraient composées chacune de 
plus petite teinture de la philosophie gens également riches ; mais il cou-, 
ides écoles , savent qu'un compote ho- vrirait sa pensée sous des mots impro- 
-mogène est eemi - dont les parties ont près , obscurs et embarrassés : il aurait 
le même nom et les mêmes qualités besoin d'un c'est-h-dire que l'égalité 
que leur tout ; et qu'un composé hé- des richesses ne se trouve qu'en corn ■ 
térogène est celui ctat les parties ne parant Us 'gens d'une même classe les 
s'appellent point comme leur tout , et uns avec les autres ; car si Von compare 
n'ont point chacune les mêmes pro- ceux de la dixième avec ceux de la 
priétésque les autres. L'eau f le lait, le première, on trouvera beaucoup aViné- 
vin , la chair , un os sont des compo- galité. Voilà le mauvais office que ren • 
ses homogènes ; car, par exemple, cha- dent à notre Anaxagoras ceux qui soiH 
que goutte du liquide, qui compose un tiennent qu'il a dit que l'univers est 
fleuve , s'appelle de l'eau et a 1 essence tout composé de portions semblables : 
de l'eau, lien va tout autrement d'un ils font soupçonner le* lecteurs fran- 
composé hétérogène; ses parties n'ont cais qu'il a donné là une énigme ri- 
point son nom , ni sa nature , ni le dicul* ; et si l'on n'ajoute pas un bon 
nom et les qualités les unes des autres, c'est-à dire , ils ne savent où ils sont , 
Tel est, par exemple , le corps d'un et ils pestent contre l'écrivain. Épar- 
bosuf : il est composé de sang, et de gnons-leur cet embarras, et dévelop- 
chair , et d'os » et de plusieurs autres poos un peu le sentiment de ce philo- 

Krtie» qui ont chacune leur nom et sonhe. 
irs qualités. Cela étant , il n'v a per- Il me semble qu'il a voulu dire que 
sonne qui puisse dire que l'univers est l'intelligence , qui avait formé le mon- 
nn composé homogène, et non pas un de , avait trouvé dans une matière in- 
tout hétérogène : ses parties sont les finie une infinité de sortes de très-pe- 
nnes opaques , et les autres diaphanes; tits corpuscules, qui se ressemblaient, 
les unes liquides , et les autres dures : et qui , par un mélange confus, étaient 
ici est la terre , et là l'air et Feau : ic ! 



(55) C'*sVh-dir* 



, têlOH U 



ici 
sentiment #A- 



(56) M. ArauM, dans $tt Ditttcnhfc k 
M. Steytrt , VI*. Part. p. im et tui*. fait det 
ramarauas **r cas «four sent du mat t»nt. 
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entourés d'autres corpuscules qui no lui-saéme en statua , ni le bois en Ut; 

leur ressemblaient pas. Elle joignit en- il y a un autre principe de ce change- 

semble les corpuscules de même espèce; ment : chercher ce principe , c'est re» 

et par ce moyen elle fit ici un astre, monter jusqu'au premier moteur. Ses 




de particules semblables ; mais de aal misai »? •*•#?, è\a\ tï «ro&ro evptCaJnt, 
telle manière , aue les particules d'un aai *ri «ri «mtt ; ©v ^«l* «J* «ri )* va-o- 
amas ne ressemelaient point aux par- at^utfof «0*0 jrwu^tr.tC.txxsiv i*w* 
ticules d'un autre : il n'y a Tait de la hiym <T' *m? , tvrr «ro f ûxot «m é £«tx*©c 
ressemblance qu'entre les portions «ptw «rt£ /u**<tC«axw? t**r«fo» «vrff, 
d'un même amas. Il faut donc ici don- ov/i «-«hito/uSt f £xo? a*/?»*, o A ^«xaic 
ner au mot tout, non pas le sens col" aetyèVr*, jîm* Vrt^f «n <rîiç mraCuSk 
lectift mab le sens distributif; et sans ts «mtr t# /< tovto £s<rt*V, tç-« rh <rà» 
cela , tous auriez autant de raison de vripua*x)ti Çrr«iT, mcJtt â/M*9«uyuo, 
dire que le monde a été formé de par- oôtr » «££* *rac «<far»»c (59). Âfametsi 
ticules dissemblables, que dédire qu'il quàm maxime omnis corruptio , et ge- 
a été fait de particules semblables, neratio ex aUquo utex une aut ex plu- 
Louis Vives, ayant observé que ce pas- ribus sit, eur hoc accidit, et quat causa 
sage de saint Augustin , Anaxagoras... est ? Uon enim ipsum subjaetum sesa 
dixitexinfinitd materid quœ constant mutarifacit, utputa, dioo qubd nequa 
dissimilious inter se parùculis , etc. lignum, neque œs causa est , ut utrum» 
porte dans les vieux manuscrits simi~ que eorum mutetur. Afeque lignum qui- 
libus inter separtiomlis, ajoute, utrum- dem lectum , œs verb statuant facit , 
que rectè. sed aliud quippiam mutationis causa 

Quant aux objections qu' Anaxagoras est. Hoc autem quatrere, aliud prin- 

avait a craindre , nous en dirons quel- cipium quatrere est, période atque id , 

que chose dans la remarque (G). quodnos undè principum motus did~ 

(D) Il fut le premier qui supposa mus. IL ajoute i°., qu'après qu'on eut 

qu'une intelligence produisit le mou- reconnu l'insuffisance desélémens, la 

ventent de la matière, et débrouilla le force de la vérité contraignit les pbysi- 

chaos. ] Ce «ont des^ faits bien attes- ciens à rechercher un autre moteur. a°. 

tés : livarot tj Sx* tour M-fcartf , fsfér Qu'il n'estpoint probable, ni quele feu. 

/uitoç oS*r» To£ avyyftLfxfx ato* , tçif la terre, etc. soient la cause du bel 

iSimt jmù /ut.r r AMqft>r»{JipfxMiiujMfvi. e'tat de certains êtres , et de la gêné- 

ÏIatta ^m^uata ï? quo£, %¥T* »ov« ixôii? ration des autres; ni que ces anciens 

aura furieuse* (5*j j. Primas hic ma- philosophes L'aient cru. 3°. Qu'il ne 

teriœ mentent cdjecit , ûi principio aérait pas raisonnable d'attribuer un 

operii sui #uo^i oc masjnificd oratione si grand effet au hasard eta la fortune : 

sic senbens ; « X)rnnia simul erant , O»/' *«vp «ttaputTa» juu t^» «rorov^o» 

deindè accessit mens , eaçue compo- rsrwfi^s* afâyua *ak£t f&tt. iVec rur- 

suit. » Pai cru qu'il fallait commebcer mu casui at/ottunœ tantamiattribuera 

par ce passage de Diogène Laércc, rem probe se habet (60). Que c'est 

parce-que l'on y trouve les propres pa- pour cela qu' Anaxagoras , qui dit que 

rôles cr Anaxagoras (58). Voyons ce dans là nature, non moins que dans 

qu'Aristote remarque sur ce sujet*. Il les animaux , un esprit est l'auteur du 

condamne les philosophes •. qui , en monde et de l'ordre , parut comme un 

traitant des principes , ne s'arrêtaient personnage de bon sens , en compa- 

qu'â la cause matérielle , sans recher- saison des physiciens ses prédéoes- 

cher la cause efficiente des générations seurs , grands diseurs de rien. D y a 

et des corruptions. La cause maté- beaucoup plus de force dans l'original, 

rielle, dit-il 9 ne se change pas elle- que dans l'idée que j'en donne. Tons 

même, la cuivre né se convertit pas ceux qui seront capables de bien en» 

tendre le grec que je vais copier, 

(57) Dioa». U*t. m Auttfort, im&o Ub. trouveront que mon aveu est sin- 

(58) On Usurowr»au**ii*ms PUumo«,d« (59) Ans». Metapfay^ t lit. /, emp. III. 
P1.C.Û. pbilsMpbot., U. /, •*?. ///, f* g. pet. 6A5 H. 

«76, D. {fiQ)ié*m t ibià\ipei.ty.C. 
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ANAXAGORAS. Si 

ajrt : Naît ii mt tèrij? tlnu, mmB&mp eho anteh monitum , to*ç meMofU *e) 
à* <rs* {eW, mas ht r^evsyt <rt? **m? ixsafnç i/xfiUfuyjuhQt sraVi, mens pura 
mas <r»v mepusv* mas toc **£••* waenç, ac sincera omnibus permixia (64). Je 
«&t viemi i+év» nos' ws* xl>sïf *ç «ro»c ne crois point que Plutaraue ait voulu 
irp»rt»#v. fmtifêk yîei» eSv 'A?«£«Uf«t P* r | cr <* aucun mélange de la nature 
Srâuv «4^u«vov «rovr»? to>? **>•» (oi). divine avec les parties de la matière : 
Quare qui ut amimatibus , Uà in nm*> eela s'accorderait mal avec l'épithète 
turd i n te Ueet um messe easuam mundi\ »«6«f*c et amssvnc , dont il venait de se 
totiusque otdinis daterai} quasi so- servir, et par la quelle il a marqué clai- 
brius f comparaUuadanUquuwes¥ana rement qu' Anaxagoras croyait que 
dicentes, apparuit. Estas auVem ratio- Dieu est un esprit pur et simple , dis- 
net qui palàm attigit, Anaxagoram tin et et sépare de la matière. Son sent 
fuisse scimus. Si ces témoignages sont est , m mon avis , <iue cet esprit imma* 
bien formels, celui de Plutaraue Test tériel séparait (es nomoemeries mêlées 
peut-être encore plus. Voyons les pu- avec tous les autres corps. Voilà com- 
rolesde cet auteur : "O? ÇKiaÇayôfai) ment il est difficile aux plus savans 
et *vi Mpmw» ftiïf wfoewyhftvt f «Prt hommes , tel qu'a été Vossius, d'é- 
▼strèWif oèrw pryiiar tiç qwmtoyfat crire beaucoup, et de prendre garde 
mus wtftrrif éU*«**tt? d«v/u«V*vrtc, à toutes choses : l'attention les aban- 
sS8* en rue fce* «ysme ov *vZ»i °*f donne souvent: ils oublient en un lieu 
dsérymmi , i\+** + fA**t*t *fxh , oûJL nvt ce qu'ils ont dit en un autre) il leur 
l*tra*i nM&*f*i mas dxfwm , Iptpispuy- arrive même de ne pas trop s'accorder 
jMévt* wom W« «x*mc, àmu+iforrm, rus au commencement et à la fin d'une pé- 
jpufifeiet (6*) . Quem (Anaxagorani> riode. 

iiUustemporùœquoUs mentem appel" J'ai une nouvelle raison de croire 
ia*>ére,wqubdper*pioaciamejussin+ que Plutarque a voulu dire ce que je 
gularem in naiurd pencrutanad, ex- lui attribue; car, outre ce que je ran- 
eeUentemque admirarentur , val qubd porterai de Tertullien (65), je vois 
wniversitati , nonfortunam nequefa- dans Aristote qu'Anaxagoraa disait 
tumordlnatmdescriptiomis principium, que l'esprit qui avait mû la matière 
aeJ Mentem princeps puram ac since- était exempt de tout mélange : ITx»? 
ramprœfecerit, eum om n ibus eonfusas âùxh y ™ **" t/Sit** uïhjç*. vki- 
aliis secementem particulas similes. *#?• jufoov >ow $■*»? «Mv «r»? Ï?t«»f 
Ce passage est cité par quelques au- «Itxoi/t trvau, x«ù ^un* Tt *** x«d«ui?» 
leurs, comme s'il y fallait lire spuispuy 'Am-*tiJu*% ? à^temrif **if «^f, to ts 
scèvsv au lieu de s/ycaju»}*iiTtfc ; mais ^tv»mif»«} ?•«!?«?, xfy»? ?oS? xirïnu 
j'aimerais mieux rejeter 1 une et l'au- t* t«v (66). Verum mentem principium 
tre de ces deux leçons, et substituer maxime omnium ponit : sotam namque 
iliftipuypUrat. Cest ainsi que l'auteur rerum omnium ipsam 9 simpUcemet non 
delà traduction latine que je rapporte mistam etpuram eue sinceramque dixit, 
e supposé qu'il fallait lire. Voeu ut, ci- Atque eidem principio hœc utraque 
tant en grec ce passage avec le mot tribuit 9 cognitionem inquam et mo- 
IppHjuuypèiQt , ne laisse pas de donner tum f dieens universum mentem mo- 
vn* traduction qui montre qu'il s'est visse. Cela est encore plus clair dans 
réglé sur ipfuprypièfMÇ ; voici sa ver- les paroles suivantes : emei ('Arof ac- 
tion : Nonfortunam nique fatum er* p«tc) /* t7f«u pufjuyp.ii s. nm.vr& y txîh to5 
Jinataf deseriptioms principium, sed tou' to5tof /è «%u>>î /uotev »*) »«ô«^v. 
Mentem puram ac sineeram prœfeee- (67) ^il aitfem ( Anaxagoras) omnia 
rit, ah aiiis omnibus iDsnxTis similes 
merOeuias secementem (63). Fort peu W) W«*» ibid.,%,. ri.pag. «a. 

pussage à prouver qu' Anaxagoras en- *£ ? b. *v« «»««' ^ /^ «A^îir* J- //A 

aeiguait que Dieu est mêlé avec toute ^r», i»««. 5o$, G , «k ?•« frow« <i%tÀnax+- 

\a matière : Quoi* ex ejus sententid **" *>•* f«* f*«»^#««u d^maêtfpmr 

emifêx mumûlhus est, ut ex Plutar- ** **« "****• . ifi» dfrmefn. A^« 

^ J ui&i ne, «^«ts, tsvto r •«•«?, *»» >»*f*sjf» 

4Hff) Id*m , I/^mI. -Wb» mwlMm €sst y ml smfftrtt toque tintai , id 

" PlaUrch. m P«ri«U,jMtf. 1S4, B. •*« jrt fgn—eaL 

, Vo». M d* OHfi«t «t Progran UokU- (67) ArûioMi. , UeUfkp^ lit. / t «ip. T//, 

tiS.I % <mp.i t ret.$. jMf.65»,B. 

tous n. 3 
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34 ANÀXAGORÀS. 

esse imite, intellectu excepta : hune qui matarim artificem adjunxerit. Que 

verb solum , impcrmistum et purum. veut-il donc dire, lorsque cinq pages 

Voici un témoignage de Plutarque, après il censure AiiaxagoraeetPlaton, 

qui nous apprend , d une façon très- celui-là d'avoir attribuée Dieu le 



manifeste, qu'Anaxafioras donnait à veinent et l'arrangement des corps, 

Dieu la première production du mou- celui-ci de lui en avoir attribué' Far- 

vement et de Tordre : 'O /i 'A? *£ *>*- rangement ? Leur erreur commune , 

,A*0>Hri» *ttK**u **t *fX,Àç «ri ewua- dit-il, eu dépenser que Dieu te soucie 

«r*, vow «#**** /itakjuscj Ôiou, *«ù <râç de» choses humaines, et qu'il a bdU un 

ytiim **i <*** wmiw. V/fc Tlhexur monde peur cet effet. Wmmt oZf muaf- 

ov% Wwàre. varJôwo <r*\ *?«V« truuu- wwot «VuC*<rfM<, *r*<rof ôiir «r«W*r 

ta, aWt** 4» jm? ov^iif «. A* jmÙ ôtoç eOT*ifs>sfe? w «f Op^rif a»? , « **i <nv- 

( tsnv) **W*« ** *«£ *J*m&ex ici w *«> vif «iopt» nejrawmvi^rra 

favt*i,hinioiA»n*M*(68).j4naxa- (7*). Co/*m*/iù ambobus hic est er- 

Îora* <ttxii wiiiio constitisse corpora , ror, qudd Deumfaciunt tes humanee 

Ui autcm mentem eu digessisse , ita- curantem ^ ne ed de causa mundnm 

que omnium rerum ortus effecisse. adomantem. Apres quoi il étale les rai* 

Pùuo poêutt prima corpora non ste- sons les plus spécieuses qu'un athée 

tisse , sed absque ordine fuisse mota. poisse alléguer contre ceux qui attri- 

« Deus autem, roquât, ordinem ani- huent à Dieu d'avoir fait le monde, 

» madyertens confusioni prœstare ,ea et de le régir. Quoi donc ! il approuve 

» composait. » Vous voyez là une ex- qu'Anaxagoras admette une uitelli- 

tréme différence entre Aoaxagoras geuoa qui ait été le premier moteur 

et Platon» Le premier suppose que des corps et la cause efficiente du 

Dieu trouva les corps en repos: le monde; et il le blâme de prendre 

second, au contraire, que Dieu les pour Dieu ce premier moteur et cet 

trouva en mouvement. Je suis épou- agent ? Peut-on raisonner d'une ma- 

vanté de la réflexion que fait Plutar- nière phis pitoyable et moine unifor- 

que sur ces deux dogmes ; car non- me ? Et si l'on voulait opiniâtrer qu'il 

seulement elle enferme une impiété n'y a point la de contradiction , ne/ 

horrible , mais aussi une contradiction foudraitril pas du moins convenir qu'il 

très-grossière. Il avait blâmé les pbi- a refuté en cet endroit-la une infinité 

losophes qui ne reconnaissent qu'un d'autres passages de ses livres, où il 

Srincipe : II est impossible, avait-il suppose là providence ? 

it (69), que la matière soUUseul fc §eTtkiê tra? Jo|lg ti - ToaUi$ 

principe de toutes choses: d faut jr «pporter tou7les témoignages qui 

joindre la cause effictenU; car Urgent établissent l'une ou l'autre de ces 

ne suffit pas pour la production dun deux vérités, ou même toutes les 

vase, si Ion n a de plus un ouvrier Jeux : i*. qu'Anaxagoras admettait 

qm fasse ce vase. La même chose se me intelligence qui avait mù la ma- 

doudire de l airain , du bots , et de tière , et formé le monde par le triage 

toute mitre matière. Dans la même nage Jes homogénéités ; *♦. qu'il rat le prS- 

il avait loué Anaxagorasd avoir admis mier philosophe qui avança ce eys- 

un entendement qui eût arrangé les f^^ Contentons-nous donc «Findi* 

particules semblables : T«U au, situ* qHer P | aten fo a* TertulHen (74), Clé- 

antsmc, y*», *■• «J* *r«ovt ««et m ment d'AlexandW (7$) , Eusèbi (76) , 

f ouf <r * «wrrn sW«f natstsi (70) : flo- Themistius (77) , saint Augustin (78), 

mœomerias statua materiam ; causam ° . w ' 

vero efficientem, mentem quœ dispo- (>J9) p,,^^ d# ^^ wejs^^ ^ 

(7S) PUto, im Pb«aoM t pmg. 7*. 

(74) TartaUitt., de Amini. 

(75) OImu Almiidr. Stromat, tib. //, pas;. 

(76) Bneb. t «e Prvpw. Ef««fd., Ub. XI K 4 
cap.XlK.pag.^So. 

(77) Tbanût. Ont. XV. 

(78) kmumi*. de Gritat. D«i, L*. rill. 



neret universa; c'ea||à dire, d'avoir 
ajouté la cause efficiente au «met pas- 
sif, et l'ouvrier a la matière. A^rorfu- 
tIw q£toc sç*#v en *rj vh* <r*t <rt^r/mr 
trp<»iÇ*oÇ*i (71). Mie approbandus est 

(68) Plouwh. â» PUdt. PhilowpUr. , IH. /, 
te. VU. va*. 881, A. 

(69) liUSTlbid., cap. ///, w •?«. 

(70) /<*•« « «*«4. 

(71) Idem, Ht J. 
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Théodoret (79) , Proclus (80) , et naxagoras est le premier qui joignit à 
Simplicius (01). Je n'en userai pat la cause matérielle la cause efficiente f 
ainsi à l'égard de Cicéron : je rappor» c'est-à-dire , qui reconnut un enten- 



je rappor- 
terai ses paroles , parce qu'elles four- 
nissent une matière d'examen. Inde 
Anaxagoras, dit -il (8a), qui aceepit 
ab Anaximene disciplinant, , ramos 
omnium rerum dascriptionem «c mo- 
emm mentis infinités *>i ae ration* de- 
• eignari ae eonfici volait. In quo non 
ridit, neque matitm sensuijuneiumet 
eantinentem in infinito ullum esse 
poste , neque sensum omnino quo non 
ipsa natwra puisa sentirez. Deindè si 
mentent istam auasi animal aliquod 
esse volait , tru aliquid intérim ex 
quo Ulud animal nominetur. Quid au- 
tan intérim mente? Gngitur igitur 
corpore externe. Quod qnoaiam non 
plaeet , aperta stmplexque mens 
rudld re adjunetd quœ sentire possit , 
Jugera inuUigentics nostrrn vim et no- 
tionem videlur. H est on peu surpre- 
nant que Cicéron donne cette primante 
au philosophe Anaxagoras, puisqu'il 
Tenait de dire que Thaïes (83) ayait 
reconnn un entendement ou un Dieu, 
oui de l'eau avait formé toutes choses; 
Thaïes MfUesius, quiprimus de tali- 
bus rébus qnamv'a f aquam dixit esse 
iaitium rerum 1 Deum autem, eam 
mentent, qum ex aqud euneta finge- 
ret (84)* Est-il possible que Cicéron 
mette sitôt en oubli ses propres pa- 
roles ? Peut-on s'imaginer qu'il ait 
voulu dire que Thaïes ne donnait à 
Dieu que l'action de convertir l'eau en 
d'autres corps; mais qu'Anaxagoras 
faisait Dieu Vautour de l'ordre et de 
Ja belle symétrie du monde? Je ne 
▼ois dans tout cela rien de vraisem- 
blable $ et j'aimerais mieux soupçon- 
ner que ce passage est corrompu : la 
confusion et l'obscurité qui se rencon- 
trent dans les paroles qui le suivent, 
peuvent confirmer beaucoup ma con- 
jecture. Quoi qu'il en soit, je ne vou- 
drais pas qu'on mtt en balance ce té- 
moignage de Cicéron avec celui de 
tant de célèbres écrivains de l'antiqui- 
té, qui affirment unanimement qu'A- 



(70> Xt r appari a tas pes+la* < 
gon(n5). 
(•o) Proclw, iaTinaamPUtonia. 
(Si) SimpKc., m Arâtolel. èm Pfayaicft aucah. 
(8s) CieaVo, à* Nat. Deoram, Ub. /, cap. XI. 

(83) /( était le quatrième prédécesseur fJ- 
maxagoras. 

(84) Ciccro , de NU Dconufe, lit. /, cap. X. 



c'est-â*dire , qui reconnut un enten- 
dement, auteur de l'économie ou de 
l'architecture de l'univers. Saint Au* 
gustin fait si peu de cas de ce témoi- 
gnage de Cicéron , que dans le lien 
même où il rapporte le sentiment des 
philosophes de la secte d'Ionie, oon* 
ibrmément a Cicéron a i'égard du 
reste , il le contredit formellement à 
l'égard de Thaïes : Jste autem Thaïes , 
ut sucoessores etiam propagent rerum 
naturam serutauus suasque dhputatio* 
nés litteris mandons eminuit, . . aquenu . 
putavit rerum esse prineipium , et mne 
omnia elementa mundiipsumque mon» 
dam 9 et qum in eogignuntur existere. 
Nihil autem haie operi, quod, munde 
consïderalo , tam admirabile aspiei- 
mus, ex mviha MHirrB prmposuit (85). 
Notex que Cicéron même, dans un au- 
tre livre, exclut Thaïes de la pri- 
mauté , et la donne simplement et ab- 
solument au philosophe Anaxagoras. 
Je rapporterai eee paroles dans la re- 
marque (F). 

Le jésuite Lesctlopier tâche de gué- 
rir la contradiction, en supposant 
qu'Anaxagoras fut le premier qui pu- 
blia cette doctrine , ses prédécesseurs 
les philosophes s'étant contentés de 
la débiter dans leurs auditoires (86). 
Ce dénoûment n'est guère bon ; car 
puisqu'on a su les dogmes des prédé- 
cesseurs d'Anaxagoras , et en quoi les 
uns différaient des autres; puis , die- 
je , qu'on a su cela encore qu'Anaxa- 
goras fut le premier qui eut publié 
des livres, n'aurait-on pas su égale- 
ment ce qu'ils eussent enseigné tou- 
chant la cause efficiente de ce monde? 
Quant aux objections contre la doc- 
trine de ce philosophe, contenues ci- 
dessus dans le passage de Cicéron , je 
vous renvoie a saint Augustin , qui 
les réfute solidement (87). 

(E) Son orthodoxie ne fut pas aises 
épurée. ] Tertullien le blâme de ne 
s'être pas soutenu ; car d'un côté il 
avait ait que Dieu était une intelli- 
gence pure et simple , et de l'autre il 
Pavait meJé et confondu avec l'âme : 

(85) Angostin., de Civitat. Dei, Ub. Fllt , 
cap. //, pag. 511. 

(86) UKfttop. is Cioer. da Nai Daoram , 
pag 40. 

(87) ri?,* la tri: l**~ «a «jm àb- 

lastin , pag. a<ji , a* su». 
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3 6 ÀNAXàGORAS. 

Qu&m Anaxasjorœ turbot* sententia tum , causant eorum, quctfiunt , pe* 

est! imtitun emm omnium commenta- nit. "Voilà sans doute le fondement 

Ha animum, universitatis oseillum de d'une observation de Clément Alezan- 

Uliuê axe suspendent, purumque eum drha , qu'Anazagoras n'a point main- 

adfirmans , et simplieem et ineommk» tenu le» droits et la dignité de la cause 

eUilem , hoc val maxime ùtulo segre- efficiente , dont il avait attribué les 

gat ab anima* commistione , et tamen fonctions a un esprit ; car il a parlé 




w*mmX*" ubi ye\f to *ï«tk>? toS *«x»c si je ne me trompe , le -vrai sens des 
juù ofé»c, «rit ? ovt *jy« # "rf/tfifti ^*> *•» termes crées de ce père de l'Eglise, 
tovv m eu «rif **ro? vj 4"*?" * f «&-**» 'A»«f*>èf*f fl*p#T»c, dît-il (91), lirtnn 
yès vwkfXim aMi tok {*«*, «ai /m- tôt to»? <rut irté.yfxcL<nv' *>£ ùfh ©îroc 
T^eXoïc» a** fM*pU> teùvudsK mm *«- f<nfyi»<ri «rà? «fut? «m Arowm»?, /Wr 
auffiif o»c O»/ 4 «UNT« fi°y* aevreX a^r <riuU «vorrovr «v«Çaty0«**v , <n)? <r> <r©5 
fiwif xt>V # /^ »©«*,*•«*»» opoiuçùiref- vov ehr»a{U n **u «W*. Primus 
%uv tok Ç»w, «xx* svA <tok af^^jmtmc Anaxagoras mentem rébus adhiOuit. 
wîen (89). Anaxagoras autem minus Sed nec Uiê dignilatem servant effi- 
eie iosis explanat : muais enim in to- cientem, nescio amas amentes descri- 
ais boni reoûque mentem eausam esse bons revolutiones cum mentis ab agen- 
dicit : alibi autem animam ipsam men- do eessatione et amentié. Eusèbe , sans 
tem esse asserit : nom animalibus uni' doute , a copié ce passage , lorsqu'eu 
persis , tam parvis quant magnis , tant lui donnant un antre tour il a dit 
prœitabilibus auam minus etiam prat- qu'Anazagoras ne conserva point sain 
stabilibus , mentem inesse diciu At ea et sauf lé dogme qui préposait une in- 
mens tamen , et inteUectus, eui prw telligence a la production des choses : 
dentia tribuùur , non unwmsis simili' Atytra* et unih ©îro* *»©y avkiÇeu «re 
ter animalibus , quin etiam neque Jfyu«- tmçira* us* yàf «ri? NoSi to*c 
cunctis hominibus inesse videtur. Ce ir*m> tù*A*% /} xatJL »ov? mi xvyteulw 
passage d' Arûtote nous apprend qu'A- tsf *tfï t»? oit»? iwo/bSr** <rt? 90*10- 
uazagoras admettait dans toutes les xoy»«? (93). Verumuvnen ne ipse qui- 
bêtes une âme, à laquelle il donnait demsanum iUudsuum dogma retinuissa 
le même nom d'entendement qu'il fertur. Mentem enim cunctis ità prat- 
avait donné au premier moteur de la fecisse , ut tamen de rerum naturd ex 
matière , et à l'ordonnateur de la cou- mentis rationisque reguid minime dis- 
struct^on du monde. Le même Ans- putaret. Il le prouve par cette raison, 
tote observe qu'Anazagoras employait c'est qu'Anazagoras philosophait sur 
une intelligence à la production des la nature, et expliquait les phéno- 
«hoses, comme un Dieu de machine, mènes, sans supposer cette intelli- 
c'est*à-dire , qu'il ne recourait à cela Kence. Je sais bien qu'on me pourra 
que dans les cas de nécessité, et lors- dire qu'Eusébe n'entend pas ainsi In 
que toutes les autres raisons lui man- chose , et qu'il déclare seulement 
quaient : 'AjaÇaytùat <r« ye\f m«A:*» f qu'Anazagoras donnait des raisons 
A^*t*i <r$ Vf *poç *»1 MefAWu*m,v mi physiques qui étaient contraires an 
âr«v èropr* Jl*\ tiV «ùtiat if diayuf non sens. Biais trois choses me persua- 
W* y T«Tf Ixxtê jw)rof . tv A tmc «Uxoic dent que mon interprétation de Clé- 
aritvT* /xaxxov «initTAi <r£v ^ifo^uto»» ment Alezandrin et d'Eusèbe est 
I foo? (90). IfametAnaxagoras,tan- meilleure que celle -là. En premier 
^u2tm machina utitur inteUectu ad lieu, c'est très- mal prouver qu'un 
mundi generatvmom. Et cum dubitat philosophe abandonne ou énerve l'hjr- 
propter quant eausam necessarià est, pothèse de la providence , et de l'ac- 
tunc eum atlrahit. In cœteris verd, tivité universelle de Dieu, que de 
magis eœtera omnia f auam inteUec- dire qu'il raisonne quelquefois împer- 

tinemment , sottement , ou contre les 

(88) T«rtallitt., à* âmal. 

(S^ArkloltlM.a* Aaimi t Uk.I,emp.II, foi) Otm. Almadf. Stroout. , tib. Il , pmg. 

*' )jJetm\ tUUfhj: , H*, t , e*m>. IV % pm§. (w) B«^bii Pmpw.ETw^«l.,i»*. Xtr, cmsK 
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ANAXAGO&ÂS. 37 

rèçles. Toutes les sectes de philoso- avait été la cause de la sagesse et de 
phie, parmi les chrétiens, te font ce l'industrie de l'homme. Plntarque lui 
reproche les unes aux autres, sans en a fait un procès. Le contrait* de 
néanmoins s'entr'accuser d'hétéro- cela est véritable , dit-il (o5) : car 
dosie à regard du concours universel l'homme n'est pas te plus sage des 
de Dieu , la cause première de tous animaux v pour autant qu'il a des 
les êtres. C'est pourquoi , si Ton n'a- mains; mais pource que de sa nature 
vait pu se plaindre dAnaxagoras, que il est raisonnable et ingénieux, il m 
parce qu'en expliquant plusieurs ef- aussi de la nature obtenu des outils 
fets de la nature il raisonnait mal, qui sont tels. Comme on nV point les 
sans esprit , et sans justesse , on au- livres d'Anaxagoras, on ne saurait dev- 
rait eu très-grand tort de lui repro- cider s'il a donné lieu a cette censure ; 
cher qu'il abandonnait ou qu'il ç&- mais je ne saurais croire qu'il la met- 
tait la supposition qu'il avait admise rite. Sou système l'engageait à penser 
d'une intelligence préposée à la pro- tout autrement la-dessus , que ne pen- 
duction du monde. 11 faut donc que saient les philosophes qui attribuaient 
ce reproche ait été fondé, non pas au hasard la formation de tous les 
sur les explications impertinentes êtres dont le monde est composé. Ce 
qu'il pouvait donner , mais sur ce dogme impie les engagea à soutenir 
au'il en donnait au préjudice et à que les organes n'avaient pas été don* 
1 exclusion de cette intelligence. En nés a l'homme « afin qu'il s'en servit y 
second lieu , Eusèbe se fortifie d'un mais qu'avant trouvé que ses organe* 
long passage de Platon , où il y a une étaient propres à certaines fonctions , 
plainte qu Auaxagoras expliquait les il les employa à cet usage. Voyex le 
choses sans recourir à l'intelligence , quatrième livre*de Lucrèce (96). 
ni aux causes de la beauté et Se l'or- Rotez ces paroles d'un père de l'É- 
dre de Pu ni vers $ mais qu'il s'arrêtait glise : Anaxagoras autem t qui et 
à l'air, à l'éther, à l'eau, etc. , comme Athbus eognaminatus est, dogmatisa- 
à la cause des êtres (9S). Qui ne voit vitfdHa animalia decidentibus à cmto 
dès là qu'il est très-probable qu'Eu- in terram seminibus , quod et hi ipsi 
sèbe voulait parler du même défaut? inmatrissuaf transutleiunt termina, et 
Je dis en troisième lieu qu'Anaxa- esse hoc semen seipsos statïm coafi- 
goras , comme nous l'apprend Plutar- tentes apud eos qui sensum hàbent , et 
que , enseignait que certaines choses ipsos esse quœ sunt Anaxagorm uai- 
arrivent par nécessité , d'autres par uoiosi semina (07). Vous y apprenez 
la destinée , d'autres par délibération , qu' Anaxagoraaétait surnomme Athée, 
d'autres par fortune, et d'autres par et que saint Irénee l'a traité d'impie, 
cas d'aventure : *A /ui? yàf Jv «u juw' Vossius ne s'en plaint point : il dit 
«y<t>K»r, 1 fk *aff êusofuiinf* lis ***** seulement que Justin martyr, dans 
^04A4^»<rïT,a/i jt*«T*«r^»,*<rj**T*Tà l'Exhorta tioo aux Grecs, a nomme 
a&rtfAwm (94 • ) Fieri enim alla neces • athée ce philosophe : et il fait sur cela 
sario , aliafato % alia instituto ammi f quelques réflexions (98). Je n'ai rien 
alla forte fortuné , alia casu, H ne trouvé de semblable dans ce livre de 
faut point douter que, dans le détail Justin martyr, et je pense que Vos- 
de ces distinctions inexplicables, il sius eût mieux fait de réserver ses 
ne dérobai à l'intelligence divine plu- excuses pour saint Irénee. Si Justin 

3'eurs événemens, et que cela n'ait Martyr en a besoin, c^est seulement 
onné lieu à la plainte de Clément pour avoir tronqué le dogme d'Anaxa- 



Alexandrin , copiée par Eusèbe. goras. 11 en supprime le nd endroit : 

Je ne sais si l'on doit mettre entre 3 ne dit rien de l'entendement, prè- 
les erreurs d'Anaxagoras ee qu'il di- mier moteur ; il se contente de parler 



<j)3) Viyt* €0 «■» /« dirai «r cd* dans ta (99.Pl«t«rek., a.À.îeitil ^r**** '**' 
^-ir*B0(k) W : J* "•* **+* ** ** r*r*fn d'haï*. 

t *wJ.Ja. jl. uu.». *u:i— k- hh r <W , L,l€r#t - » £•*• *& "• •« j* "*• 



(94) Ptotarth., i% Pbdt. Phltosophor., lib. J, 
mp.*L., pag. 8S5. Voye% aussi U mumm eud j-y 
Htr M.Ménag* la Diog. LOrt , lit. II , mu». A * 



) IrtoM» , Ht. II •*>«•. Emsm. , cap. 

o, H Urt d*un Lwrê attribué famssmnët* a Gt- J cap. I pag. S. 

tka : c'est **Xori«/ov Içtp*. '(&)}**. Martyr. Oral U Gracot , pag. 4 
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(F). Les physiciens qui le précédé- » divinité suprême : comment pon- 
rent n'ont point connu la vérité,.... que » voit- il se faire qu'aussi-tost après , 
les poètes avaient tant chantée* ] On » Thaïes et ses premiers successeurs 
peut produire une foule de témoins » ignorassent , ou laissassent dans le 
pour oe fait-ci , qu'Anaxagoras est le » silence ce qui avoit fait l'occupa- 
premier philosophe qui ait donné l'ar- » tion de tous les sagei i, et de tous les 
rangement de la matière a Pintelli- » siècles jusqu'alors? Il y a donc de 
** ' ' x » l'apparence que ces premiers philo- 

» sophes ioniens, présupposai» ce qui 
» estoit incontestable , et jusqu'alors 
» incontesté* de la première cause ef-* 
» ficiente de toutes choses , ne parlè- 
» rent que des causes secondes qui 
» a voient esté inconnues jusqu'alors, 
» et qui n'avoient pas même esté re- 
» cherchées. Ils craignirent que s'ils 
» faisoient encore remonter jusqu'à 
» Dieu tous les effets particuliers , on. 
» ne retombast dans la première ac- 
» coutumance , où on avoit esté de 
rem, aquam, et ignem, tum ex his » négliger la recherche de toutes les 
omnia. Anaxagoras materiam infini- » causes secondes, et de se contenter 
tant , sed ex edparticulas similes in- » de la première. Il en est de mesme 
1er se minutas , eas prùnum confusas , » des anges. Homère, et les autres 
posteh in ordinem aaauctas mente di- » poètes ou philosophes très-anciens , 
vind (\o\). Qui n'admirera que de si » les faisoient seuls auteurs de toutes 
grands hommes aient été dans une si » choses sous les ordres de Dieu. Les 
crasse ignorance ? Cette réflexion n'a » disciples de Thaïes , pour faire va- 
pas été négligée par le jésuite Pérerius. » loir TefOcacité des causes corporel- 



gence d'un premier moteur (ioo). 
Thaïes, Anaximander, Anaximènes, 
qui le précédèrent dans l'école d'Ionie, 
avaient tâché sans cela d'expliquer 
tout : Princeps Thaïes, unus èrseptem 
cui sex reliquos coneessisse primas fe- 
runt , ex aqud dixit constare omnia. 
At hoc Anaximandro populari et so- 
dali suo non persuasit. Is enim infini' 
totem naturœ dixit esse è qud omnia 
gignerentur. Post ejus auditor Anaxi- 
mènes infinitum aéra , sed ea quœ ex 
eo orirentur definita : gigni autem ter- 



Ferunt primo* philosophorum , dit- 
il (ioa), Pherecydem Sjrrum, et 
Anaxagoram : iltum quidem , immor- 
talitatem animi nostri, hune autem, 
Deum, quem ipse m en te m celintellec- 
tum vocabat, essemundi , cunctarum- 
que rerum opificem , Orœcos docuisse : 
ut permirum sit 9 priores philosophos 
qui hœc ignordrunt, sapientttm nomen t 
et honorent habuisse ; et duos has res , 
quorum cognitio cunctis mortalibus 
optatissima est, et ad benè pièque vi- 
vendum maxime necessaria , tam ser6 
ad Grœcorum notitiam pervenisse. Le 



» les et immédiates , se passèrent de 
» nommer les anges.... Mais enfin 
» Aoaxagore jugea qu'en son temps 
» le monde estoit capable de com- 
» prendre l'alliance et la subordi- 
» nation des causes corporelles sous 
» les substances angéliques, et tant 
» des unes que des autres sous la sa- 
» ftesse et sous la main toute-puissante 
» de Dieu.... C'estmt.... simplement 
» pour supposer les parties de la phi- 
» Iosophie , dont tout le monde estoit 
» assez instruit, que Thaïes et ses dis- 
» ciples ne parlèrent ny de la morale , 



père Thomassin avait là -dessus une » ny de la métaphysique , et afin 

pensée remarquable. « Tous les poé*- » qu'on donnast toute son attention a 

» tes, » dit-il (io3), o qui avoient esté «celle oui n'avoit^pas encore esté 

» les plus anciens philosophes, et tous » cultivée. Mais comme on s'apercent 

» les sages des siècles fabuleux , com- » que la connoissance des causes se- 

» me on les appelle , n'ayant point » condes estoit peu certaine , et qu'il 



» cherché, ni célébré par leurs écrits 
» d'autre cause que la première, et la 

(km) rorueidêausUs eitauens 7***. 

(toi) Ciwto, AradMB. Qmwi. ,&*.//, cap. 
S7. 

(109) Ptwrio», de cwniMPiibM o*niui r«- 
nm oatnraliam Prîadpiii , lis. tV % cap. IV % 

<%3) ThomtMin , Melbod« d'étudier «t <Ten- 
MtfMf • k PhiloiopHe, ii*. /, ckmp.XlV, pag. 
163 , i63. V<y*% aussi |>«# • **5. 



y avoit à craindre qu'elle ne fist 
» oublier la science de Dieu r des an- 
» ges et des moeurs, qui estoit et plus 
» constante , et plus utile , et plus né- 
» cessaire , Anaxagore , Socrate et 
a Pkton rendirent à ta théologie et à 
» la morale leur lustre et leur crédit 
a anciens. » . 

Voilà une belle pensée, voilà une 
idée ingénieuse : mais elle a peut-être 
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1 de solidité que d'éclat; puis- choses (107). R fallait donc qu'ils s'ex- 
que bous voyous qu'Anaximènes , pliquassent snr ce qu'ils croyaient de 
précepteur d'Aoaxagoras , ne traita ta nature de Dieu , et qu'ils épuisas- 
point la philosophie comme une per- sent toute la doctrine des premiers 
tonne qui supposait qne l'existence de principes ^ après quoi , il leur était 
Dieu, en qualité de première cause, fort permis de donner raison des ef- 
était si connue, qu'il ne fallait pas en fêta particuliers et quotidiens de la 
parler. Il parla des dieux ; mais , bien nature , sans remonterjusqu'à la pre- 
loin de £se considérer comme des mière cause. Aujourd'hui les physir 
principes , il soutint qu'ils deraient ciens ne considèrent qne les causes se- 
eux-mêmes leur existence au principe condes , la matière , la forme , etc. 
qu'il établissait : Qui ( Anaximenes ) Maïs ce n'est point parce qu'ils sup- 
omnes rerum causas infinilo airi de* posent que la connaissance de Dieu , 
dit : née deos negavit , aut taouit : non comme de la cause première, est as- 
êamen ab ipsis aêremfactum. sed ip- set bien établie ; c'est parce qu'ils en 
so s ex aire ortos credidit (104). Cicé- traitent amplement, et avec beau- 
xou attribue un semblable sentiment coup d'étude, dans une partie de leur 
à Anaximander , précepteur d'A- cours, distincte de la physique (108). 
naxtmènes : Anaximandri opinio est Quoi qu'il en soit , tenons pour con- 
matwos esse deos, longis intesvaUis stant que ces anciens philosophes n'i- 
orienUs oeeidentesqm , jeoque innu- rnoraieut pas ce que les poètes avaient 



nurabiUs esse mundos. Notes que les 
deux disciples d' Anaximenes (io5) 
corrigèrent l'hypothèse de ieur maî- 
tre, soit en admettant une intelli- 
gence distincte des corps, et cause 



dit de Dieu. D'où vient donc qu'ils ne 
les ont pas imites? Serait-ce parce 

au'ils ne faisaient pas grand fond sur 
es poésies où ils voyaient tant de 
bagatelles, et tant d'opinions popu- 
l'épreuve 



monde, soit en supposant que foires qui n'étaient pas à 

l'air, le principe de toutes choses, d'un examen philosophique (109)? 

n'était principe qu'en tant qu'il était Aristote insinue cette raison (110). 

doué d un esprit divin. La première En jugeaient-ils comme Socrate en 

de ces deux hypothèses est celle d'A- jugea lorsqu'il dit que les fanatiques 

naxagoras ; l'autre est celle de Dio- ressemblent aux poètes , et que les 

gène d'Apollonie : Diogenes quoque uns et les autres n entendent point ce 

sinasimenii aUer auditor aètem qui- qu'ils avancent :"E^f»y o*v eZ mm) jrtf) 

stem dixii rerum esse mater iam de (fud «r£t awsi-a? t? ôx/ya» touto', on où <ro- 

amnia fièrent t sed eum osée comno- e^e, ir*n7*f eixxel ew«i t»?#, xas iiQùu- 

tem dwinœ ration**, sine que nihil o%*Ç*rr*ç t eWf« 01 dfMutvrtit x«u n 

mx eo fieri posset (106). Tout ceci XP^M?^*- Ka) yâf owrot xKot/** yui» 

combat* contre le père Thomasshi. Il woxxi x*i «axcl, U-aet A oiAf Si xf- 




' de physiciens qui en ont parlé , mais non sapientidfacere quœfaciunt » sed 

d'une manière fort opposée k celle des naturi quidam ex divind animi conci- 

poëtea, et à celle cr Ànaxagoras. Ja- tatione, quemadmodum tthiquidiui- 

joute que leur simple silence prouve- nofurore qfflati vatieinantur. Ifam et 

rait beaucoup ; car fn ce temps-là hi multa quidem dicunt atque prœcla* 

les physiciens remontaient jusqu'au ra : sed eorum qu/a dicunt, nihil in- 

chaos, jusqu'à la première origine des teiligunt. Tati quodam pacto poètes 



(soft Aageet. , de Civil. Dci, tib. VIII, sap. 
II. rogrn aussi Cicero», de Ifet. Deoren , 
G*. T, oh il dit % Aaastewees «Ira Demm «taleit, 

(leS) SavirJnaxagfm % H Diogbnd*m*J~ 



(107) Voy— Cicifoa, Te*eo). Y, vtrs U 
^tmmsnesmsni ; et Virgile, Ed. VI , w. 3i. 
(ie$) Catt dans la tnétaphfsiqus. 



(ie6) Angeet., de OWiMle D»i, lit. VIII , 
cep. II. Voyn, aussi Qcà n e, de Net. Deor., 
Ub. /, cap. X, eu U dit, Quid? tir que Die» 
geact ApeUoaieSM «titor Peo. 



(mû) G*mmu dmnt la Tb^ogecie d*Hèno«^ t 
«Il Ur a tant d'absurdités Umchamt Us disux t 
et mtmfj fmm* Lecteoee s'*» plaint dans U 
ckap. V dm /". t**f d4 te* InttàMômm^ U 
chaos j prksds Us Ditimtft. 

(110) ArtA. Metaphj». , Ub. III, +ap. IV t 
pas- Qh , B. 

(nf) Ptifo in Apologil Socntit, }>aç. 17, F. 
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ajfecti fuisse mihi iHdentnr. 11 est cer- sang, beaucoup de chair , beaucoup 
tain que les poètes lés plus ortho- de peaux et de poils , etc. Elle n'était 



dotes ont fort erré sur la nature de 
Dieu ; car Orphée , qui chanta que 
Dieu fit le ciel , ne le traite que de 
premier-né de toutes les créatures , et 
lui donne l'air pour père : nfa<rfryotot 
«saJto»? fl-tp^uiUiOf iifot c/toc (lia). Dio- 



donc point composée de particules 
semblables ; elle était plutôt un as- 
semblage de toutes sortes à'hétérojfê- 
néités t a quoi servait donc la doo- 
trine des homœoméries ? lie fallait^ 
pas qu'A l'abandonnât dans tous les 



gène Laërce prétend qu'Anaxagoras cas particuliers', après l'avoir suppo- 

emprunta du poète Linus l'un de ses see dans le général ? Ce que j'ai dit de 

dogmes (n3) 9 mais ce ne fut pas a l'herbe ne convient- il pas au lait , 

l'égard de l'entendement premier rao- au vin , A l'eau , au pain , et A une) 

teur. Notes qu'Aristote , sur ce point- infinité d'autres choses ? T a-t-il au- 

là , met beaucoup de différence entre cun corps qui ne serve de matière A 

Anaxagoras et Thaïes (1 14). Finissons plusieurs autres, dans les changement 

ceci par un beau passage de ThéodcÊ- qu'on appelle génération et cottud- 

ret j nous y verrons que les philoso- tion ? Voici donc de premiers princi- 

phes, qui précédèrent celui dont je pes, qui sont homogènes f et qui ne le 

fais ici rarticle, ne virent goutte dans sontpoint.Ilslesontdanslasuppoaitiott 

la doctrine de la première cause: d'Anaxagoras, et ils ne le sont pointe* 

'Afd^ttydpaç. , . . r*i «?o dusrwj ytymh effet, puisque les mixtes de van t être se- 

ftira? 0/*xo*o$*f ot//i? vtpgjTipm Tmr ôf*- Ion lui delà même nature que leurs priu- 

/*iv*v vtvoHjtoT»v » TTfôiToç »o£» fosnv cipes , et n'étant qu'un assemblage du 



i^tç'âvtu *rm xda-fAf , lut* tovto» sic T«£»f 
ta riç àr&çiâLç rn.ym.yui «rdroi^tuc (1 15). 
anaxagoras. . . . cum superiores phi» 
losophi nihii uitra ea quœ oeulis viden* 
iur , excogitdssent , primus menlem 



parties dissemblables , il s'ensuit que 
les principes sont hétéro g èn es . Je re- 
toucherai ceci dans le paragraphe V. 
II. Il se trouvera de plus que ton» 
les noms ont été mal imposes : car , 



mundo insîsdisse dixit , eamaue ex par eiemnle , si tout le sans: des ani- 
eonjusione in ordinem elementa dispo- maux avait été dans les bernes qu'il* 

suisse. — * '— " -'-2-.-i— •. 

(G) J'examinerai si ta doctrine des 
homœoméries ne renfermait pas beau- 
coup de contradictions,'] Je ne me ser- 
virai point des argumens d'Aristote 
'1 16), quelque subtils et quelque se- 



& 



ont mangées , elles méritaient mieux 
le nom de sang , que celui de foin* 
Anaxagoras répondait que certaines 
particules étant plus nombreuses dans 
un mixte , ou placées à la surface , le 
faisaient paraître uniforme , et lui 
ides' qu'Us puissent être | et Vil se procuraient un nom spécifique (11 8). 
trouve que mes réflexions aientdu rap- Lucrèce a réfuté cette réponse par las 
port aux siennes, ce sera un pur hasard, fausses conséquences qui en émanent. 
I. Nous avons vu (un) pourquoi « D résulterait de là, dit-il (119) , 
Anaxagoras vonlait que chaque chose » que quand on brise les grains , on 
fut composée de particules sembla- » en tirerait quelques particules de 
blés : il voulait éviter pir-la qu'un » sang , ou de quelqu'un des autres 
corps ne fût fait de rien. Or, comme » organes dont notre corps est coin- 
les alimens les plus simples peuvent » posé. Or cela est contraire à l'expé- 
être la matière dont toutes les parties » rience. » 
d'un animal se nourrissent , il fallait 
qu'il avouât que l'herbe d'un pré con- 
tient actuellement des os , et des on- 
gles , et des cornes , beaucoup de 



là euod Ânnxmfrms siki iaanl, art omuékm 



MêtpmtHùmnUuunbmt tetkmrt ; fditimd 



(111) Lut»!. , Ub, /, top. y. 

(11 3) Diog. Uërt., in Ptoom. m» 4. 

(n4) Arict. , éê Aaiaft, Ub, I, «qp. II % pmg. 



(1 iS)T h ««Jw U u, dt Gmc. Afèct. Strm, II, 

Voy*% U ti 



EtmoKis in jn+mput , prùnéquê In front» 

Qn*d tamtmànrdlonglrm U on* r r pm hmm ekjt 
Co Hvmi tbm l ênimfrng»9 qm»fm êmpèm i im a t u % 
^|»rw dm mxif rmnguntn r , wutUr* ngmmm 

Skwgmmi "^ 



p*tm- 

(116) Voy% U tkapitn T. 
("7) < 



rîIànI«.Ufd9 
ir,d»I».l»r* 

(C), 



(»*g^V» ArirtstAPfcjrie., fit. t t fp.lV % 
(ftiu) Lacrtti ,!*./, n. §74. 
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Gm*tm&rmti^)»rh*s<fm^ÊU*mpid0o*bmtt d'accord, que les itojsmjelrâtej étaient 

tl^^â^^'^JI^ *"■? « n * m V •* pH» nombwa^, et 

B*rb*rum g*n*rm, Hfrmgttjrémdtmtêndêri moiOS nombreuses , dan» UQ même 

DirfrtiL+,**uiurrisi*iii*r*mirmà: mixte: dans la pâte, par exemple: 
fir£^/oSr2& ? r, pendant cpi'ellee.t nâte, elle con- 
^SHH/ J V"*"* lmun mm tient plas de corpuscules de pâte que 
q*M^mlfi*riiuonimmr*mmf**uio4*tr*ti d'une autre espèce de corps: mais, 
Sdr*lic«m***,**inr**m,r*jUMmisuu. quand elle est convertie en pain , elle 
Cette réfutation n'est pas mauvaise; contient moins de corpuscules de pâte 
car enfin mêles comme il tous plaira oucde pain ; et cependant les corpuscu- 
diverses sortes de grains $ prenez cent les de pain ne sont venus que de la pâte* 
fois plus de blë que d'orge ; mettes IV. Voici une autre contradiction, 
toujours les grains d'orge autant qu'il C'est se contredire , que d'établir une 
tous sera possible dans une enceinte hypothèse qui ramène d'un côté l'iu- 
de grains de blé : que gagnerez- vous? convénicnt qu'on lui reut faire chas- 
Feres-vous accroire qu'if n> a là que ser de l'autre. Voilà le mal du système 
du blé? Demeurerait-on dans cette d'Anaxagoras* Ce philosophe, ayant 
' erreur , après même que l'on aurait supposé que les parties de la matière 
éparpille votre monceau ? Ne Terrait- avaient été éternellement dans un état 
on jamais paraître quelques grains de confusion ; c'est-a-dire , que les 
d'orge ? Fables et rêveries que tout plus petits corpuscules homogènes 
cela. Anaxagoras n'eût pu résoudre avaient été entourés partout de cor- 
cette objection , qu'en supposant que puscules hétérogène* , supposa qu'en- 
chaque partie sensible d un grain de on une intelligence chassa ce desor- 
blé est tellement conditionnée , que dre . par la séparation des particules 
les hétérogénéité* y sont en plus petit semblables d'avec celles qui ne leur 
sombre, et enveloppées des particules ressemblent point. Mais il renversait 
du blé; et que de là vient, qu'en lui-même sa supposition, puisqu'il 
brisant le blé entre deux meules , se voyait contraint d'avouer que tou- 
ssons ne découvrons jamais les parties tes sortes à'homœoméries étaient mè- 
hétérogènes ; mais si nous portions la Mes ensemble dans tous les corps : et 
division jusqu'aux particules insensi- cela , quant aux particules insensibles, 
blés , ce serait alors que le sang, la 11 y avait , selon lui, une infinité de 
chair , les os , etc. se montreraient à petits os et de petites gouttes de 
des yeux plus fins que les nôtres. En sang, etc. , dans chaque bnn d'herbe, 
on 'mot, il ne se peut tirer de ce raau- et dans chaque morceau de pain : tout 
tais pas que par la divisibilité à Pin- était mêlé dans tout , puisque chaque 
fini ; et o est imiter un homme qui , chose se faisait de chaque chose : At4 
pour éviter un coup d'épée , se préci- o**» irZt •? w&tvi fct/uftSai , Air* *•*? 

Site à corps perdu daîu un abtme s* «-«roc uipmi ynifùm (îao). Qua- 

'une profondeur inconcevable. Mais propêsr inquiunt quodque in quolibet 

attachons-nous seulement aux diffi- essemistum , qui* quodlibelexquovis 

cultes «ui enferment quelque, sorte de oriri videbant. 'Ai *£*yfy«t« /uyiftê*! 

. contradiction. «r«v •▼ *wn ***» (12 i). Anaxagoras 

UI. Je dis en troisième lieu, qu'Anaxa- omne in omni misceri ait. Quel plus 




dans le pain : en plus grand nombre, la doctrine d'Anaxagoras comme un 

puisoue ce composé s'appelait du pain: symbole de chaos: K«v tl ovyxfliovr* 

en plus petit nombre, puisque peu /dv *•«»?«, il+xpiwro A /ui, t*^ Jti 

d"{pures après que le pain a été mangé, «ri <ro? 'Av«f*y*>oc y%ynh &, ô^oû 

il s'appelle chyle, et ne montre dans «roW* yjpuw. (taa). Proindè si oon- 

tootes ses particules sensibles , que Junderentur quidem omnia , nunquam 
les qualités du chyle. On comprendra 

plus facilement cette objection , si l'on ("©) Amtoul. Pbj»c, Uk. /, «y. /r, 

compare la pâte avec le blé, ouïe «;* ^ Mt|i ^ m m r 

S in avec la pâte. On verra qu'il ^. ^, t c. » r » 

lait que ce philosophe demeurât (i»)PUisinPb«ioM,ftff.$4- 
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verb discernerentur , Anaxagora illud 
repente contingent, univers* uidelicet 
esse simuL 11 dit ailleurs: Ti <ro£'A~ 
t*f«)4pv dt *W h 9 £ e/xs n«M.... 
tjutô 4» *r*Vr«- £f aj/tupr* s *vf trs 1 f *nf 
***«? » met*** «f SfT»v <r»v ti t/>M#vat 

JUÙf*4*A<a*V JUli ^OffWSTUUM (l 23). /itW 

Anaxagorm prorsiu aecideret , omit* 
Pofo. . . . om/iin vidolicot in codent 
indiscret* commiseerentur , et fiu» «f 
medicinam pertinent et salutem, etqum 
md coquinariam attinent. M. Ménage 
rapporte que Luther donnait le nom 
de théologiens anaxagoristes a ceux 

3ui trouvaient tout dans chaque texte 
e l'Ecriture : Atqme indè estquod Lw 
thero theologieue Anaxagorious dieitur 
is quiquodubet in quolibet loco Scrip- 
tural Sacre» invenire possit (i?4)« 

V. Ses premiers principes Tétaient 
et ne l'étaient pas : ils Tétaient, selon 
aa supposition ; et ils ne l'étaient pas 
réellement , puisqu'ils étaient com- 
posés et corruptibles , tout autant 
Qu'aucun autre corps. A admettait la 
divisibilité a l'infini : il devait donc 
dire, qu'il y avait une infinité de cor- 
puscules dans la plus petite goutte 
l'eau $ et par conséquent , qu'elfe n'en 
contenait pas un moindre nombre que 
toute la terre. D'ailleurs ce nombre 
infini de corpuscules était un amas de 
toutes sortes d'hétérogénéités. Il n'é- 
tait donc pas plus simple qu'un arbre ; 
et, a cet égard, il ne différait des corps 
qu'on appelle mixtes, que parce que 
les veux de l'homme n'auraient pas 
pu découvrir les parties dissimilaires , 
comme ils les découvrent dans un 
arbre. Enfin l'entendement, qui avait 
mû la matière , pouvait diviser à l'in- 
fini ces prétendus premiers principes, 
aussi aisément que le feu divise le 
bois ; il était donc aussi périssable que 
le bois : â'àà il résulte- que s'ils exis- 
taient dans la nature des choses , ce 
n'était pas en qualité de premiers 
principes. Outre cela , que pourrait- 
on supposer de plus absurde , que 
d'établir pour principes ce qui n'exis- 
tait point du tout ? Or il est certain , 
selon l'hypothèse d'Anaxagoras, uu'il 
n'y avait aucune homcsomérie dans 
l'univers. 

Examinons une réponse qu'il aurait 
pu faire. Il aurait pu supposer auc 
l'essence des kommoméries ne consiste 

(i*3) Idem, in Gorgii % p*$» 3i^. 

(i«4) BCcMg . , te LrtrthuB, Hb. II, pm§. il. 
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point dans la ressemblance de toutes' 
leurs parties , mais dans la conformité 
oui se trouve entre l'arrangement des 
nétéregênéUés d'un petit os , par 
exemple , et l'arrangement des hété- 
rogénéités de tout autre os. «e Je ne 
» prétends point, cét-il pu dire, qu'un 
» os de dix pouces , divisé en cent 
» mille parties , on , ce qui est la 
* même chose dans mon hypothèse \ 
a en cent mille petits os, ne contienne 
» absolument aucun corpuscule qui ne 
» ressemble à tous les autres. J'avoue 
» que chacun de ces petits os est un 
» niélange de toutes sortes de nrinci- 
» pcs $ il contient des chairs : il con- 
» tient du sang et des membranes , 
a etc. ; mais comme ces matières dif- 
» féreutes sont rangées selon la même 
asymétrie dans chacun de ces pe- 
a tits os , J'ai raison de soutenir que 
«l'assemblage de cent mille de ce» 
» petits os est un composé homogène , 
» ou un tas d'homesomérieê ; et puis- 
» que je suppose que l'entendement , 
» qui en a fait le triage , les a trou- 
aevées toutes laites , je puis soutenir 
a aue chacune d'elles prise à part est 
» indestructible : car elles ont tou- 
» jours existé par elles-mêmes ». 

Cette réponse contient deux chefs : 
l'un est l'explication de l'hypothèse à 
l'égard du sens du mot homcsomérie ; 
l'autre regarde l'incorruptibilité de 
ces homœoméries. Je vais éclaircir le 
-premier par un exemple. Mettes dane 
une bibliothèque tous les exemplaires 
d'un même livre , relies de la même 
façon. Ce sera un amas de livres sem- 
blables , un amas homogène t non pas 
A cause que chacun de ces volumes est 
comnose de parties*qui se ressemblent 
parfaitement, mais à cause que le 
blanc et le noir, les espaces , les let- 
tres , les accens , les points , les vir- 
gules , et les autres parties hétérogè- 
nes , ont la même symétrie a dane 
l'un que dans tous les autres. Laissons 
en repos cette explication d'Anaxa- 
goras, et contentons-nous d'attaquer 
le second point de sa réponse. 

VI. Je ne lui demande point pourquoi 
cette intelligence , qu'il a reconnue, a 
laissé les ho m esom ér ios dans la confu- 
sion pendant toute l'éternité , ni d'où 
vient qu'elle s'est avisée si tard de les 
mouvoir et de les unir , ni pourquoi 
il nie que de rien on puisse produire 
quelque chose, lui qui avoue que le 
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mouvement a commence? Ces trois motrice, il a pu norter la désunion dans 
objections , et quelques autres, cm- chaque partie de l'univers, et mettre 
barrassent étrangement tons cens uni en pièces quelque homceomérie que ce 
admettent une matière éternelle , in- soit que tous voudriez prendre pour 
créée, et distinote de l'Etre divin; uneunHé. 9i elle était un atome d Epi' 
mais, comme ce sont des difficultés cure, un corps parfaitement simple, 
<ra'on pent alléguer aussi-bien contre parfaitement unique , exempt de toute 
d'autres philosophes ? que contre composition , j'avoue qne rien ne le 
Anaxagoras , il ne serait pas s propos pourrait diviser ; mais Anaxagoras ne 
de s'y arrêter. J'éolaircirai seulement reconuatt point de tels corps , ni au- 
tra peu la dernière. Il est certain que eune homceomérie , pour si petite 
la production d'une qualité distincte qu'elle soit , qui ne renferme une io- 
de son sujet ne diffère pointd'une vraie finité de corpuscules distincts , et dif- 
création. Cest ce que les philosophes féreos même en qualité les uns des 
modernes (i*5) prouvent démonstra- autres. Il est donc vrai , que ce qu'il 
tivement aux aristotéliciens , qui ad- nomme premiers principes est une 
mettent une infinité de formes substan- chose aussi sujette a destruction , que 
tielles et accidentelles, distinctes de la les corps les plus composés , qu un 
matière: car, puisqu'elles ne sont point bœuf, par exemple : cela , dis-je , est 
composées d'aucun sujet préexistant , très-vrai , lors même qne Ton suppose 
il s'ensnit qu'elles sont faites de rien, que les homceomérie» existent éteroel- 
La meilleure réponse que puissent faire lement par eHes-mémes ; car il suffit 
les sectateurs aAristote, est de rétor- qn'une cause externe les puisse faire 
quer cette objection , et de dire que passer du mouvement au repos, quoi- 
les cartésiens sont donc obligés de re- qu'elle n'ait pas la puissance , ni de 
eonnattre , une le mouvement ne se les faire exister , m de les anéantir, 
peut produire que par création. Les Le recours au progrès à l'infini serait 
cartésiens avouent cette conséquence: inutile dans cette rencontre. On ne 
ils n'attribuent qu'à Dieu la produo- pourrait pas me répliquer , que les 
tion du mouvement ; et ils disent que homœoméries étant composées d'une 
mouvoir la matière , n'est autre chose infinité de corpuscules , celles qui font 
que la créer dans chaque moment , en un petit os peuvent être divisées à l'in- 
difTérens lieux. Concluez de tout ceci , fini sans cesser d'être un petit os : elles 
qu'Anaxagoras et plusieurs autres se deviennent seulement un plus petit 
coritredisatent lorsque, d'un coté, ils os , après chaque division. Cette rê- 
ne voulaient pas admettre que de rien plique n'est point bonne : car il y a 
on pût faire quelque chose ; et qu'ils deux choses a considérer dans chaque 
avouaient de Vautre , que le mouve- homceomérie ; i*. Qu'elle contient 
ment, ou quelque autre modification, une infinité de particules, et cela 
avait commence dans le chaos éternel lui est commun avec les antres: a*. 
(i?6). Mais, laissant cela, attachons- que les particules sont rangées d une 
nous seulement aux difficultés qui ne certaine manière , et cela lui est parti- 
conoernent un'Anaxagoras. culier : c'estea forme spécifiaue , c'est 

VU. Je lui allègue cette maxime : son essence , c'est parla qu elle est , 
Toutes les choses qui sont distinctes ou un petit os , ou une petite goutte 
entre elles , peuvent être séparée les de sang , plutôt que toute autre espèce 
unes des autres : et je conclus de là , de premiers principes. Afin donc d'ô- 

Sue chenue homceomérie peut être ter à une homceomérie d'os , son es- 
ivisée à l'infini en plusieurs portions $ sence et son espèce , il suffit d'arran- 
car elle est composée de toutes sortes ger d'une nouvelle façon les corpus* 
de principes mêlés ensemble* Puis cnles qui la composent. Or dès là 
donc que le mouvement est un prin- qu'un entendement, premier moteur, 
cipe nécessaire de division , et que a pu diviser les corps , et les démêler 
Dieu a produit le mouvement dans la les uns des autres , il a pu déranger 
matière, il s'ensuit que, par cette force les corpuscules de chaque homceomé- 

ri* particulière, et leur donner une 
^.sS) rvpGm—&, Fay* Se*. /, l*. Mir% ooinbineisofi ? U a done pu les 
(i*iï*M. ***»*, Cod.CCXXXTI f *"£ changer d'espèce, comme l'on 
iag. 9*3. en ftut changer à la farine eu la pé- 



PH' 



Digitizedby CjOOQ lC • 



44 ÀÏAXàGORàS. 

tnt^nt, cest-è~diM,enmèlanteten chent qu'il imite certains poêles qui 

combinant d'une autre manière set font descendre sur le théâtre un Dieu, 

corpuscules. de » machine, pour dénouer des diffi- 

Jc n'objecte point à ce philosophe , cultes qui n'en Talent pas la peine, 

qu'il reconnaissait de la différence Mais, n, après avoir supposé que les 

outre les parties de la matière avant knmceomérie* ont été formées sans la 

qu'elles fussent mues. Cette objection direction d'aucune cause intelligente , 

m'a semblé toujours très-faible : je il supposait une telle cause qui les 

conçois très clairement que la division eût démêlées et arrangées, on lui 

suppose la distinction, et qu'une che- pourrait dire qu'il imite ces poètes- 

ville de fer fichée dans une pièce o> 'a, au mépris des règles (198). Pour 

bois , et parfaitement en repos autour voir aisément la force de cette objec* 

du bois parfaitement en repos , est tion , il suffit de prendre garde ou'il 

aussi différente du bois , que si elle se est beaucoup plus difficile de faire; 

mouvait , et le bois aussi. de bonnes montres , que de les tirer 

VIII. Je nasse à la dernière objec- d'un tas de médailles , et de coquille* 

tion. Qu'arriverait-il, ri Ton accordait «es , avec quoi elles auraient été mê- 

gratuitement à ce philosophe , que la iées , et puis de les ranger , et de les 

même nécessité qui fait exister les mêler d une meilleure façon. Un pe- 

corps , les /ait exister distincts en fit apprenti, un enfant , ferait ce 

une infinité à'homceoméries , dont triage et ce nouvel arrangement, 

chacune doit demeurer nécessaire- Chacun m'avouera que la formation 

meut toujours entière ; la nature des des hommes (»*)) est un ouvrage qui 

choses avant été telle qu'il allait que demande plus de direction et ôvhabi- 

dans chaque espèce il y eût des bor- leté , que n'en demande l'art de les 

nés fixes, comme Ton dit ordinaire- ranger selon les évolutions militaires, 

ment qu'il y a un minimum auod sic La plupart des philosophes modernes 

(197), dans chaque espèce de corps supposent que les lois générales de la 

vivant ? Cette concession gratuite te- nature suffisent a faire croître le fin* 

rait-etle beaucoup de bien à l'hypo- tus, pourvu qu'il ait été dans la se* 

thèse d'Anaxagoras? N'aurait-il point menée bien formé, bien organisé; 

par-là l'incorruptibilité , et l'immu- mais ils supposent que ces petits ani- 

tabilité intérieure de ses premiers maux organisés dans la semence sont 

principes? Ne seraient-ils pas un si Fouvraçedu Créateur infiniment puis» 

petit os , qu'en devenant un peu plus sant et infiniment habile. Ils croient 

petit par la division actuelle de leurs donc que la principale difficulté , celle 

parties , ils ne seraient plus un os , et qui demande le plus la direction d'une 

ainsi des autres espèces r et ne serait- intelligence , consiste dans la première 

ce pas un signe que la nécessité de formation d'une machine organisée , 

la nature les a faits indivisibles ? J'en c esta -dire, dans la construction deoes 

conviendrais ; mais on ne ferait qu'é- petits animaux qu'ils supposent être 

viter un mal par un autre. Je trou- dans la semence. Chaoun de ces petite 

verais ensuite ce défaut dans le sys» animaux est à proprement parler une 

tème : c'est que le NoSç , ou l'entenr homœomérie d'Anaiagoras. Il . est 

dément, y entrerait contre les règles; donc plus malaisé de former des Ao*- 

on le ferait venir pour l'ouvrage le mœoméries , que de faire erottre les 

plus facile , après avoir donné le plos animaux par le moyen de la nourri- 

difficile à une nécessité aveugle. Ab- ture. C'est donc pour expliquer la 

solument parlant , il est très-vrai formation des hommoméries , que 

que tout philosophe qui veut don- l'on a principalement besoin d'un en- 

ner de bonnes raisons de l'arrange- tendement ; car toute homœomérie 

ment que l'on voit dans les parties de est un certain assemblage d'une infi- 
l'uuivers , a besoin de supposer une 

intelligence qui ait produit ce bel (i*»)N*cD*m4Ù*sr*it, nwAgn**ri»&*»*h* 
ordre. Il ne doit point craindre que Inddtriu Bor. de Art* Poët. ▼». 191. 
des personnes raisonnables lui repro- 0*»> ? n »'«*«•£ *** MoornnoUs pèros 

*^ otUs mtérosj contribuent : on oniond, mon mms 

(1*7) CVj+À-to» m» dop4 do potkétso mm- Ut cause mùatrMU % mais Ut tau** *ffici*ta+ % 

disions duaaol ranimai , une fourmi , par ami organise IcfoMms , et ami construit ctUo 

estmmU , ns Bourrait pas itre un* fourmi* admirait* nmchiuo. 
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nité ie sortes de corps : et cet assera- nécessaire pour la séparation et pour 
blage doit être fait selon certaines pro- la distribution de ces homœoméries , * 
portions et certaines situations. Au- vous dévie* aussi lui donner leur for- 
treest l'assemblage <jui est nécessaire mation t vous n' étendez pas son in- 
pour nne homceomérie d'os, et autre fluence partout où l'on en avait be~ 
celoi qui est nécessaire pour une ho- soin. Ainsi une partie de votre système 
mcBomerie de chair ; et si fous n'aviez ruine t 'autre : vous ne l'avez pas formé 
pas suivi précisément cette symé- de pièces bien assorties et bien lié** 
trie-la, vous n'eussiez point eu les ensemble (i3i). Si nous avions ses 

£ rentiers principes du sang , ou de écrits , ou tous ceux de Théophraste 
x moelle > mais ceux de quelque 03a) , nous verrions peut-être qu'il 
antre mixte. Or Anazagoras n'a point aiscuta quelques-unes des difficultés 
supposé qu'il lût besoin d'une Intel- que je viens de proposer , et qu'il 
tigence , pour former une infinité avoua que ses hypothèses ne le con- 
despéces &homœomeri*s , dont cha- tentaient pas , et qu'il succombait 
cane est un certain assemblage de sous la pesanteur des mystères de la 
tontes sortes de corps, tellement mê- nature. 11 disait que tout est rempli 
lés ensemble , «joli faut que ceux de ténèbres : Anoxagoras pronunciat 
d'une espèce prévalent en nombre , circumfusa esse tenebris omnia (i33). 
et soient situés plutôt d'une façon que Plusieurs autres philosophes s'en plai- 
d'une autre , et qu'en général il règne gnent aussi ,et jusqu'à s'imaginer que les 
la plutôt cette proportion , cette sy« ténèbres dont parle Moïse , qui étaient 
met rie -ci , que toute autre. 11 a donc au-dessus de l'abîme avant que Dieu 
donné pour la cause de ce qui était créât la lumière (i34), n'ont été dis- 
le plus difficile uoe nécessité aveugle, sipées qu'à l'égard des yeux ; car pour 
Il n'a donc point raisonné conséquent les ténèbres de tespnt , disent-ils , 
ment lorsqu'il a cru nécessaire une elles couvrent encore tout le dessus de 
intelligente pour ce qui était moins Pabtme. La lumière de la vérité con- 
malaisé. Voici , selon sa doctrine , centrée dans ce goufre n'en sort ;a- 
toutes les fonctions de l'intelligence : mais : elle envoie seulement quelques 
mettre en ordre ce qui n'y était pas , rayons qui parviennent à notre esprit 
mouvoir ce qui était en repos , sepa- après tant de réflexions et de réfrac 
rer les choses «nêlées , orner celles tiens , et après avoir mêlé leur éclat 
qui manquaient d'ornement. 'A? *£*- avec tant de corpuscules sombres dans 
y&r*st» . . • reiuret **aiAvii, éfX* irai- Us espaces ténébreux qu'ils ont traver- 
«r»>J»w> zeû ovrot «fn»c m) zùttùt ses, qu'ils ne sont propres qu'à for mer 
rav ?x»v , m) impix** t*£i? «rwip ****- défausses images. 
twï, zeù sifseTf To/f «jtif»«roic, Ktu Aa- (H) lues idées des anciens, qui ont 

*mo%v Toît H-fuy/situç y %sù *o«pov «roîc parlé du chaos , n'étaient guère 

ajticp M ç. (i3o). Anoxagoras kmc dnr justes , et ils n'ont pu dire que cet état 
cet: Mens omnium est mitium , eaque de confusion ne subsistait plus."} JV 
eausaet omnium domina est , el ordi- vais résolu d'étaler ici quelques ré- 
nem confusis prmbet , et motionem Un- flexions sur ce sujet ; mais comme les 
mnbilibus, et discrimen commixtis , remarques particulières , et celles qui 
et omatum inornatis. 11 pouvait être restent a faire donneront a cet article 
attaqué, et par devant, et par derrière, assez d'étendue et même trop, j'ai 
Ou vous en faites trop , lui pouvait- changé de résolution par quelque petit 
on dire, ou vous n'en faites pas assez, pressentiment de prolixité. Il se pré- 
Si vous croyez que la nature , sans scntera assez d'occasions de donner 
aucune direction, ni connaissance , a dans un autre article ce que je sup- 
formé toutes les homœoméries , vous prime ici. 
deviez croire qu'elle Us a pu mouvoir^ 
démêler, et distribuer : t entendement 
donc est super/lu.Que si vous le croyez 

• (i3o) HmÙM in Philwopbor. IrrUioo*. Ce* 
Ouvra** éfHauÙM» se trouve dons la Biblio- 
tU^M èet Ptre», « a la fin des OEorm àm 



(lîi) Ffe» «i-&MMtf, eiUUion (igS), un 
passage tfkriêtol*. 

(i3a) H •voit fail un livre **fi r£f * A»«t£ A- 
ybpw , et AAftxagora Décret». Voye% Diof . 
Lâirt. in Tbeopbr. , lib. P*. nmmu 4>* 

(t33) lmu**., t». m, top. xxrttt. 
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(I) On conte qu'Anaxagoras avait cesse est t majorls miraculi divinitetem 

•prédit au' une pierre tomberait du Anaxagorœ fuisse : solvique renom 

corps au soleil.'] Dfogène Laè'rce rap- natures inteUoctum , et confundi ont- 

porte cela (i35). Plutarque a parlé de nia , si oui ipse $ol lapis esse , oui 

ce prodige } voici ce qu'il dit : « Il y unquam lapident in eê fuisse ortdatur t 

» en a aussi qui disent que la cheutc décidera tamen crebro , mon erk du- 

v d'une pierre fut un présage qui pro- bium. in Abydi gjrmnasio ex ed causé 

» nostiquoit cesle grande desfaite eolUur hodiéque , modicus quidam , 

» (i36). Car il tomba du ciel , envi- sed quem in média terrarum casurum 

» ron ce temps-la, ainsi que plusieurs idem Anaxagoras prssdixisse narra- 

» le tiennent, une fort grande et grosse fur. ColUur et C as s an d riœ, que* Pour 

» pierre , en la coste qu'on appelle la data vocitata est t ob id dedueta. Voua 

» rivière de la Chèvre , laquelle pierre voyez U qu'Anaxagoras avait prédit 

» se monstre encore aujourd'hui tenue plus d'une fois ces chutes de pierre , 

» en grand' révérence par les habitons et que le culte de ces piètres ae mul* 

» du pays de la Cherronèse. Et dit- tipha a proportion. Notez qu'Ammien 

» on que le philosophe Anazagoras Marcellin et Tzetzés se sont servis du 

» avoit prédit que l'un des corps at- nombre pluriel touchant le prodige 

» tachés à la voûte du ciel en seroit de la rivière de la Chèvre. Us préten- 

3» arraché , et tomberoit en terre par dent qu'Anazagoras prédit qu'il tom- 

» un glissement et un esbranlement berait des pierres du ciel (i3§.) Philo- 

3» qui de voit avenir : car il disoit que strate s'est exprimé de la même sorte ; 

9» les astres n'estoyent pas au propre voici un peu au lonç ce qu'il a dit : je 

» lieu où ils avoyent esté nez, aten- n'en retrancherai rien j car ce sera 

j» du que c'estoyent corps pesans et une matière de critique : Injustement 

» de nature de pierre ; mais qu'ils re- doneques auroU-on blasmé Apoilo- 

» luisoyent par l'objection et réflexion nius d'une telle impiété et erreur, pour 

» du feu élémentaire , et avoyent esté avoir préveu plusieurs choses , et en 

» tirez la sus à force, là où ils eetoyent avoir prédict d'autres : de 4a masma 

» retenus par l'impétuosité et vio- sorte que Soerates en aurait esté in- 

3» lence du mouvement circulaire du struit par les esprits de tout plein de- 

3» ciel , comme au commencement du vont qu'elles advinssenU Anaxagoras 

» monde ils v avoyent esté arrestez , aussi : car qui est oofcii qui ignora , 

» et empesenez de retomber ici-bas , Que , comme une fois estant allé oust 

» lorsque se fil la séparation des corps jeux olympiques restu d'un gaban , 

» froids et pesans d'avec les autres pour prédire qu'il pUuveroit (i%o), en- 

» substances de l'univers (13?) ». J'ai core que le jourfust si clair et serein > 

rapporté tout ce passage afin que l'on qu'il n'y avoit aucune* apparence dm 

vît en même temps la tradition de ce pàyre, il ne tarda guères toutes/ois 

prodige et la singularité du doeme qu il pleut comme h seaux t une outra 

d" Anazagoras. Les paroles de Pline fois , ayant prédict que dans peu da 

ne méritent pas moins d'être citées : jours une maison devoit fondre , bien 

Célébrant Grceci, dit-il (i38), Anaxar tost après elle tomba. Après , ayant 

goram Clatomenium, Ofympiadis sep- encore adverti que la jour en plein 

tuagesimœ octaves secundo anno 9 pres- miùy tout à un instant deviendrait 

dixisse ceslestium liuerarum scientid . nuict , et s'obscurciroit de ténèbres t et 

quibus diebus saxum casurum esset e une autrefois , que des grosses pierres 

sole. Idquefactum interdiù in Tkra- tomberaient du eiel dans la rivièra 

ciœ parte ad JSgosflumen. Qui lapis cYEgospotamos , U arriva ainsi* Ad* 

etiam nune osteneutur, magnitudine vouons do ne ques que cas cho s e s là et 

vehis > colore odusto , comète quoque autres semblables préveues efAnaxm- 

illis noctibus flagrante. Quod si quis gorasfussent un indice oTun très-grand 

prœdiotum credat , timul fataatur ne icavoir seulement , comment les peut» 

an imputer à Apollonius pour un sot 

(M) Dm* I**t. , Us. II , mm. i.. 

(t&) CtHUrmueàê UJUwo* JthfiUm» (i5o) AanUa. MaretU., US. XXII* tmp. 

pm? fymnàtr. rtlT^pag. 3<*. Twte» , chil. II , m. ftp. 

(lin) Pkrtarcb. in LwMMko, mes. {3û. * «m (*4o) Diof . Lair«e , lir. II . im. i*. £lî«o* 

sirs Je ta Vtrtion rfÀ»kïï. 4« Antaul. t ckap. Flll, «t &àmu , /mC mms* 

(» SI) PliaiiM ,li*.U. <*p. L PHI. mtniisn dt cde. 
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jmmgimm 040? Un commentateur a donc dans une sécurité qui tient du 
lût la-dessus une Dole bien ridicule : prodige. J'exhorte ceux qui en ont le 
Quant a ce que dit Philostrate , qu'A- talent a examiner cet endroit de Pho- 
naxagorae prédit la pbsye , et qu'ont tius : ils y trouveront des plaies qui 
pierre tomberait du ciel, et autres demandent la dextérité' des meilleures 
choses semblables , il n'y a aujour- mains ,. et qu'ils guériront peut-être 
efhufi si petit astrologue oui ricnfist par le secours des manuscrits compa- 
autant (i4t)« Quelle absordité ! Les as* rés avec le texte de Philostrate, 
trotoguesd aujourd'hui, quelque fous (K) Touchant le procès a" impiété 
qu'ils puissent être, n'ont point la té- qu'on lui fit; les uns disent qu'il fui 
mérite de prédire qu'il tombera des condamné îles autres qu'il fut absous."} 
pierres du ciel. Nos faiseurs d'alma- Il fut accusé par Cléon comme un im • 
sache, nos plus fa meux tireurs d'boros* pie, pour avoir dit que le soleil est 
cope se donnent bien garde de corn* une masse de matière enflammée; et, 
mettre si imprudemment leur réputa- malgré la protection de Périclùs, il 
tion. Us savent trop bien que la pré- fut condamné au bannissement et à 
vision de telles chutes surpasse toutes une amende de cinq talens. C'est ainsi 
leurs lumières. Pline avait raison de oue Sotion narrait la chose (146). Mais 
dire que la prédiction d'Anaxagoras d'autres disaient que Thucydide le 
eût été un plus grand miracle, que déféra et l'accusa, non-seulement d'im* 
de voir tomber une pierre qui aurait piété , mais aussi de trahison , et que 
été au corps du soleil 043). Kemar- l'accusé fut condamné à la mort par 
quel qu'il y a un intervalle d'environ contumace ( 1 47) . D'autres ont dit qu'il 
soixante années entre le temps où était dans la prison lorsqu'on pro- 
Pline dit que la prédiction fut faite , nonça contre lui l'arrêt de mort. Ils 
et le temps où , selon Plutarque, elle ajoutaient que Périclès demanda aux 
fut accomplie. Voici une autre obser- juges : Trouvez-vpus qu'il ait commis 
vation. Photius , dans ses extraits de quelque crime ? et qu'ayant compris 
la Vie d'Apollonius, prétend qu'A- qu'on ne lui en imputait aucun, il dit: 
naxafforas fut considéré comme un Je suis son disciple: ne le perde* don* 
crana devin, pour avoir prédit par point > prévenus par des calomnies ; 
Part magique qu'il pleuvrait (if4). croyez-moi plutôt et redonnez lui la 
Je ne saurais croire que Photius ait si liberté. Il obtiut cela ; mais l'accusé 
mal compris la pensée de Philostrate : conçut un si grand chagrin de ce pro- 
j'attribue cette fausseté énorme au ces, qu'il renonça a la vie (148). D au- 
mauvais état où son ouvrage a été mis très contaient qu'il fut mené devant 
par les copistes; et je ne puis assez les j uses par Périclès , et que lecha- 
m'étonner de ce que le traducteur grin Pavait tellement amaigri et abat- 
(i45) a pu se résoudre à faire impri- tu , qu'il avait beaucoup de peine à 
mer cette page-là. Sa traduction est marcher ; de sorte qu'a fut absous , 
un tissu d'impertinences si grossières, bien moins parce qu'on le trouva in- 
et de raisonne mens si monstrueux, et nouent , qulk cause de la compassion 
avec cela si formellement contraire à qu'il excita (i49)* J*** dit ailleurs (1 5o) 
l'original de Philostrate, qu'on ne peut que Périclès ne trouva point de meil* 
comprendre quoi que ce soit à sa cou- leur moyen de sauver ce philosophe , 
duite. A-t-il cru que le texte de Pho- que de le faire sortir d'Athènes, 
tius était correct ? Il fallait donc qu'il Notez un peu quatre choses : 1 °. Les 
, rêvât â guelque autre chose. A-t-il cru accusateurs d'Anaxagoras (1 5 1) étaient 
une les lecteurs auraient la stupidité 
ae prendre cela pour bon? U était (>46)Sotkm,mSacc«tMtiibiuPliiloMp1ionnR. 

r ** apud Dk>g. L.ërt., ti». //, num. i%. 

(i40 Pfciloctr. 01 Vfci Apollon», lib, /, (»4:)S«tynu in Vil», apud Diof. L.irt-, lib. 

eap. II. Je me sers de U Traductien dû Vige- " » nmm - "• 
ukn. (iM) H««iHMi,iiiVriù, ^Hrf D%. Un. 

(t4a) Artw TWnms Sr. d*Eobri , AoMiêt. **• n » «■■»• "• 
» la Vie d'ApoUoeio*, tom. / , pag. 91. (ifg) Hiemjmas , i* s te. kb. Coa 



(x43) f r eye% ses paroles ci -dessus , cita- vario*. apud Diog. Laêrt. , lib. II, num. ia. 

ion (i38). / (i5e) Dans ta remarmue (U) de fatUch Â 

(t44 ) PfaotiiM , Kbliotti. Coa\ CCXLI , pag. Pàuctfci , vert U milieu. 

1017. (i3i) Clioa , oit Thucydide. Voyes. PloCarou 

(iA>) André ScUottus. *W U Vie de Paridè», pag. 170, et i£5. 
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des epns dont la faction était opposée Ce dogme contiendrait dent chefs s 

aux intérêts de Périelès. Ce ne lut donc et ce ne serait que pour le second «rué 

point par zèle de religion qu'ils perse- l'en ponirait un nomme dans 8sJa- 

cotèrent ce philosophe : ce fut dans la manque. Un protestant ne serait-il pas 

vue de soutenir leur cabale , et d'af- mal tonde de dire qu'on aurait puni 

faiblir l'autorité de Périelès , en fai- cet homme a cause du premier cuef ? 

sant tomber sur hri très-malignement Disons néanmoins qu'Eusébe a raison 

les soupçons d'irréligion. Ils ne pou- de trouver étrange qu'Anaxagoras ail 

▼aient mieux y réussir , qu'en accu- été presque lapidé comme un athée . 

sant d'impiété Anaxagoras. C'est près- nonobstant son orthodoxie à l'égard 

que toujours le premier mobile de de l'existence d'un Dieu auteur de ce 



cette espèce de procès ; on se veut ven* monde ; dogme quHl avait enseigné le 

ger de quelqu'un ou se délivrer de premier de tous les Grecs : e*«/u*V«u 

quelque obstacle d'autorité et de for- f W* aïe «froc wffrnc *r«s*"E*Mi«? nmi 

tune ; et Ton appelle à son aide les 6soAoy*V*c tôt <rp4*-o? , Af** 'Adm oim 

Sassions du peuple , par le faux sem- Jfttot §!?*•, ôVi pà <rt? *Ham* t6ooxi>f'» 
lant des intérêts du bon Dieu. a°. Il fil /# 'toJov #t*avtt , fumftS lût »«<r«- 
n'est pas vrai que les délateurs d'A- mv*0mç fftavo (i 54). In quo sonè par* 
naxagoras se soient fondés sur ce qu'il mimas iliud est, qui prinoeps apud 
reconnaissait que f entendement di- Grœeos enm theologim ratumem intw 
vin avait fabriqué le monde; ils se lermt.cum Atheniensibus f quod non 
fondèrent sur ce qu'en disant que le }am ooUm, ne Sotis ipsuu ejfectorem 
soleil était une pierre, il le dégradait Deum statuer et, atheum esse visum 9 
de la qualité de dieu. Ce fut aussi le ne propUrekparitm abfuisse, quin nb 
fondement de l'arrétde condamnation lis lapuUbus necaretur. Cela , dieje, 
(i5a). Disons donc que Vossius a fait est digne d'étonnement f car enfin » et 
une faute dans ces paroles : Laèrtii c'est ma troisième remarque , on a de 
industria nobis ipsa Anaxagorct perte la peine a concevoir que dans une ville 
conseruovk. Sunt outem hujus modi t aussi savante qu'Athènes , un philo- 
Unrrn £f*>t«.r« î» isuZ' oit* vo»( t *6d? sophe n'ait pu expliquer par des rai- 
*vrÀ ttaospari. Omnia simul erant : sons de physique les propriétés des 
deindè accessit mens, eaquecomposuit. astres, sans courir risque delà vie. 
Qukm opertè hic opifieem ab opificio N'est-ce pas un sort déplorable que 
distingua! Hoc ferre non potuére A the- d'avoir plus de lumières qu'un peuple 
nienses, oc «6to*»?« pe/aVéCoMU voed* superstitieux et conduit par des en- 
runt (i53). On ne condamna point A- tétés ? A quoi sert cette supériorité 
naxagoras précisément a causede la dis- de génie et de connaissances an mi- 
tinebon qu'il établissait entre Dieu et lieu de telles cens ? Ne tient-elle point 
les ouvrages de Dieu, mais à cause qu'il lieu de crime ? N'expose-t-eDe point à 
n'enseignait pas comme les poètes que mille diffamations f a mille dangers? 
le sdeiî fût tout ensemble l'ouvrage 19e jouirait-on pas mieux des com- 
de Dieu et un dieu; car, selon la loi moaités de la vie, si Ton était en- 
dos peuples , puisée dans les écrits des tratné par le torrent de l'ignorance et 
Ïoé'tes , le soleil était Apollon , fils de de^ la superstition ? Oî irftyrypmptsdfu 
api ter , et l'une des plus grandes divi- <ro? X^iç-o» **rÀ «ro àiQtmmw xe>a> ww 
nités. La faute de Vossius est toute t*Mrrn *A*fapM*ê*nfî*w srt%iJty* 
semblable a celle que l'on ferait si l'on f **, «* ictCut x<ù mpiity» *it etadlpe. 
accusait l'inquisition d'avoir fait mou- Ï^Ohot»? (i 55). Quiante Christumjuérn 
rir un homme pour avoir dogmatisé qûèd rationepro capta kumano innixi 
qu'il n'y a que Dieu , Fauteur, le con- tes plcrasque contemplari, explorare , 
servateur , le souverain mattre de tou- et arguere conUnderiw , tanqukm fas- 
tes choses , qui mérite le suprême pii et curiosi ad iudicum Uibunalim 
culte de latrie : et qu'aucune créature suit* protrneti. 4°. Je dis en quatrième 
qui soit dans le paradis , ne mérite lieu que l'on doit tore choqué qu'on 
nos invocations et le culte de dulie. procès aussi remarquable que celai 

d'Anaxagoras , où Périclès , le pre- 

(i5>) Vqr*f Joseph*, tiV. //, contre Apptoa, 

p. to^F^MiatCjrille, 6V. VI % contre Julie». I X %Q H«s*b. Prtper. Evenfet., Ub. XIV, 

(i53) Vossiii* de Oric. et Protrej. IdoUletr., cm*. XIV „ va*. »5o, C. 

lih. I , «p. /, pmt. * (i55) JMSiamt IWtyr , Ap«Iof . I , PH *. 
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homme d'Athènes, entra si cien, assure qu' Anaxagoras fut accuse 

avant , n'ait pas été mieux connu des d'athéisme à cause du dogme de l'eu- 

historiens. Il y en a qui sur le point tendement premier moteur, etc. (i58), 

capital assurent tout le contraire de C'est un mensonge qu'il a pris de 



capi 



que les autres nient. Cela ne fait Vossius et que j'ai déjà réfute. Il dit 
(oint d'honneur a l'antiquité*. aussi que Ton promit un talent à qui 

N'oubliant pas un beau passage de que ce fût qui tuerait ce philosophe 
Lucien. On y suppose que le plus grand (1 5q) . C'est confondre , ce me semble» 
des dieux tâcha d'écraser Anaxagoras; Anaxagoras avec l'athée Diagoras. En- 
mais qu'il le manqua, et que la foudre, fin il compare , en matière d'ortho- 
dé tournée par Pénclés, alla brûler un doxie , Anaxagoras avec Lucien, et se 
temple et pensa se rompre, contre le plaint de ce que Justin Martyr met 
roc : Ai*»? bmrwevt, i*Wi? *h «ssavi ov Lucien entre les athées : Anaxagorœ. . • 
Ururxivarm. JSutvêayuhmyÀf aotov, tuù non absimiUs fuit Lucianus no*ter f 
*T*çx^/jLh<ut'wfu(>*uivnuoù/jÀyK^i quem immeriio idiot vocal Justinus 
•Vert qtk*r*(M**p*i iaofTic* irsaav «ri martyr in oralione contra Grœcog 
tôt roqtç'Mi 'Aiajfjtyy*?, ôc *V*i6f to£* (160). Sa comparaison est aussi fausse 
<uu)ui<r«U /*»£• ox»c §•»*# f »? a* ijuait *wc que sa plainte ; mais voici la source de 
•Wc'Axx Uttiov/ùi Mp+proi [tnrtffoxjk son erreur. 11 avait lu dans Vossius : 
yaLf olùtou tsi Xttp* Ilipiaxîc,] ô /i *i- Lucumus in Timon» ait Jovem in 

Mtwàc, *îç ai «fAxfiev *Af«ra'4*t, Anaxagorœ caput sed Lucianum 

§xun Ti jwtTi^Xif*, x«ù tturoç oxlyov quid duo ? Ecce Justinus Martyr 
è\h rvvrrfiiC» 9e.fi. oit *t>f«f (i5o). oralione ad Grœcos eum «EOiov cocof 
Pcenas dabunt simul atque fulmen (161) : et il n'a point compris que cet 
pratparavero. Namfracli sunt et re- eum se rapporte au philosophe Anaxa- 
tusd cuspide duo raaii ejus maximi, goras et non pas à Lucien. 
quiun nuper acrius in sophistam A» (L) Diogène Laêrce , en rapportant 
naxagoram jacularer, qui suis f ami- un bon mot à 9 Anaxagoras , a commis 
liaribus persuadebat, nullos esse nos une bévue de chronologie,'] Il dit qu'A- 
bat Du vocamur. At ab illo abetravi} naxagoras, voyant le sépulcre de M au- 
mam obtentd manu Pericles eum pro- sole , s'écria : Ccst un monument de 
Uxit ; fulmen feiO in Castoris et Pol- la conversion do for en pierres. Je ne 
lucis templum detortum, tum illud m attache pas a une version littérale; 
exussit , tum ipsumad saxum penè est mais voici le grec : T«9«c «-oM'<m4c 
comminutum. Vossius, qui s'est con- hi\A»f*h*ç •«•#? oùriaç •Û»xo» (i6a). 
tenté de dire que Jupiter lança la fou- Monumentum pretiosum in lapides 
dre contre ce philosophe (iS?), a e^té conversarum diviliarum imago est. Ou 
cause de ce que M. Bloréri débite peut croire qu'en effet il débita cette 
qu'Anaxagoras en fut écrasé. 11 était pensée en voyant quelque tombeau 
assez naturel de le croire; car on ne somptueux j mais ce ne fut pas en 
se figure pas aisément qu un coup de voyant celui de Mausole, car sa mort 
foudre destiné à la ruine de quelqu'un précéda de plusieurs olympiades la 
ne le tue point. Mais cela nous doit construction de ce monument :Anaxa- 

apprendre à recourir aux originaux ? goras olymp. uoxviu' morluus 

sans nous arrêter a des modernes qui est. Mausoli autem sepulchram artte 
ne rapportent un fait qu'à l'égard des olymp. cvu conditum non est.Aût igi- 
circonstances dont ils ont besoin. Vos- lurhateverbaphUosQohusillsnondixa, 
si os, par exemple, qui n'avait que oui alideertè occaslone dixit : Mou- 
faire en cet endroit-la de dire si Ju- soleum enim nunquhm vidit : quod ab 
piler réussit ou non , supprima la mo- illustratoribus Laërtii nondum opi* 
querie de Lucien. Cette omission a nor obsetvatum est. Verba sunt Joan- 
été un piège pour M. Moréri ; il au- ni» Pemrsonii viri undecunqué docus* 
xait pu réviter s'il eût simplement tra- 
duit le latin de Vossius. Pourquoi fai- (i59) Uatort Buta» , U LacUoi Timoa. 



sait-il le paraphraste? Lambert Bar- **f; **.. .... 

Ions , commentant cet endroit de Lu- lj» **• ££ 



(iS6) Vmàmn , m ThaoM , pas . 65,10*»./ 
Opéra».* 
(i$9) Vwaia», ^«PUIoMph. SeslM, pH »7* 

TOMB U. 



, w .Wf.63. . 

(i6i) Vouhu y de Origine «t Progr«SM Uokl., 
lib. /, «op. /, pag. 5. 
(i6>) Dioj. Lsixtiuj, 4V(. îl t n*m. ta. 
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simi, in Ubro de epistolis sancti Igna- » long d'un Heu que d'un antre. »Prœ- 
ïtï, pag. çsecundœ partit; quibus ego clarè Anaxagoras, qui quum Lamp- 
nssentior. Id ipsum observatum h Gù- saei moreretur , quœrentibus amicis 
berto Cupero in antiauis numismati- velletne Ciazomcnas in patriam , si 
bus explicatis 9 viro eiegantissimi in- quidei accidisset, affcrri, » IVihU ne- 
£emi(i63). » cesse est, inquit, undiquè enim ad 

(M) La constance d'Anaxagoras, k » inferos tantundem vite est (i^3). » 
la nouvelle de sa condamnation , et de Diogéne Laérce suppose an'ii dit cela 
ia mort de ses fils, fut merveilleuse,] A quelqu'un qui se fâchait de mourir 
Il dit sur ht première nouvelle : il y * -hors de sa patrie (174)- * e me '"*» »<>u- 
long-temps que la nature a prononcé veut étonné que les bons mots des 
son arrêt autant contre eux (t6f) que anciens soient rapportés si diverse- 
contre moi; et sur la seconde: Je sa- ment : j'en ai cherché la raison , et 
vais bien que je les avais engendrés voici ce qui m'a paru de plus vraisem- 
mortels (i65). Diogéne Laérce insinue blablc. Les lecteurs retiennent mieux 
qu'il les perdit tous , et ajoute que , le gros et le fond d'un fait que les cir- 
selon Démétrius Phaléréus, ses fils constances : ils veulent donc le rap- 
l'enterrèrent de leurs propres mains porter ; ils suppléent le mieux qu'ils 
(166). Ce serait une contradiction eu- peuvent ce qu*ils en ont oublie j et 
tre les auteurs : mais on la pourrait comme les goûts sont différons , il ar- 
lever, si l'on supposait que, depuis rive que les uns suppléent une chose, 

Su'il eut témoigné cette constance , les autres une autre. Je ne dis rien 
mit au monde d'autres eu fans , ou des supplémens que Ton fait exprès 
qu'il ne fit cette réponse aue sur la pour ajuster mieux les choses au sujet 
nouvelle que l'un de ses fils était mort, qu'on traite. Ce sont des variations 
Cicéron emploie le nombre singulier : artificieuses et de mauvaise foi ; je n'en 
Quem (Anaxagoram) ferunt nunciatd parle pas. Ce que j'ai dit des lecteurs 
morte Jim, dixisse ; « Seiebam me ge- se doit étendre sur toutes sortes de 
a nuisse mortalem( 167)» » Valére Maxi- cens. On falsifie encore plus ce que 
me(i6$),Plumraue(ic$),etSimp)icius Ton a ouï dire que ce qu'on a lu. 
(f 70) emploient le même nombre: mais (N) Il discernait fort bien quelles 
Ehen observe qu'Anaxagoras n avait ••- - " B * - — 



conditions sont Us plus heureuses.] Il 




environnés d'honneurs ,ies personnes 
losophie (17a). , . •. W& goûtent la félicité j mais parmi 

Mettons ici oe qu il répondit à ses ceux qui cultivent uu peu de terre , 
amis, oui lui demandaient à Lamp- ou qui s'appliquent aux sciences sans 
saque s'il voulait qu'après sa mort on ambition. Vatére Maxime vous le dira 
le fît porter à Clazomène sa patrie : mieux que moi : JVec paràm pruden- 
« Cela n'est pas nécessaire, leur dit il, t er Anaxagoras interrngant\ cuidam , 
h le chemin des enfers n'est pas plus quUnam esset bcatus ? « N$mo , in- 

» (fuit, ex his quos tufelicèè, existi- 
11 mas : sed eum in if h numéro rtpe- 
» ries, qui à te ex miseris constate 
» creditur. Non erit Me divitiis et 
n honoribus abundans; sed aut exigui 
» ruris, aut non ambitiosœ doctrinœ 
» fidelis ac pertinax cultor, in secessu 
» quant in fronts beatior (175). 

__„_, . ... (0) Onluifituneépitaphetrès-glo- 

dtux 7W/ de Plouc*u« céUi de f^^ O/i alla même jusqu'à lui bdtir 
eonibeadl lrl ( «t wtp$ tu>pj»rtâLÇ 

(170) - 
XXII. 



(t63) Me*»* , înDiog. Lafrt., pmg . 77. col ». 
(«64) CWÀ~«fov , «MCrv et /■£*'. 
(*S5j Diog. Laértws, Ub. II , jmm*> lî. 
' (16&) Id*m,ibUL 
(167) CicCT©, Tiucul. Qomtiom. , Ub. Il I , 

(■48) Tàter. Mâiiams , Ub. V, infini. 

(■60) Pletordri ComeJ.ftdApell*«.,jM** «»•» 
M co&ft. Irl , jm* . JteideTr»»* AoSfM, pe*. 
474* "• Méaage , in Laèrt. , Ub. II , nmm. il, 



Epicûti EnchiakL , cmp. 



TtuceX QoMtâoa. , lib. I , 



(171) ^Uuu, V«r. But. 

(17»} Pfat., de CoMot «a ApoB. m#. 
JEli.n., Var. RSat«, Uè. îir, eap. II. Su 
Smm. Cri. 



*JUb.IlI % c*p.It. 
«àApbU. pmg. 118. 



-SU* 

(«?4) *H°t~ Latrt. A tik- II \ num. it. 
(i 7 5) V«ler. Unis. , Ub. FII t c^. 
utm. 9, m Mmtom. , ?ag. 6*4. 
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un autel'] Êlien et Diogène Laérce fortement (i 8a), et le combattit dans 

nous ont couservé cette épitaphe j elle ses ouvrages : mais il n'y a qo'Alexan- 

coosiste en ces deux vers : dre d'Aphrodisee qui l'assure 5 et il le 

, * jj' \_i '*** même d'un air à nous tenir en 

EvOetA, «rxwr«» dXMOu** rxi vippe, suspens, puisqu'il observe qu'An axa - 

, **ti**f goras réfuta cette doctrine par enga- 

O*i*»/o« «èjjuw, *»r«i Af«Ç^4- gement de dispute, et non nar un 

f*c (170). ^ choit prémédité, ou primitif. Il avait 

HUiiuuilUut,*d Mnmpttuêr* ne***, besoin de la combattre , pour soute- 

JusueartaMapok.magnusAnanagoras. B j r UQ ^^ doffne . c ^ 8t .^ire , 

h y a autant d'énerae dans ce disti- qu'ayant compris qu'en ne la combat- 
• * tant point, 11 ne pourrait pas se bien 

défendre contre cent qui a ttaqneraient 
ce dogme , il écrivit contre le destin. 
Alexandre d'Aphrodisee remarque 
judicieusement qu'une telle circon- 
stance rend douteuse la foi d'Anaia- 
goras. En effet , il y a bien peu de 
choses qu'un anteur ne fasse dans la 
chaleur de la dispute , pour ôter à ses 
adversaires les avantages qu'ils pour- 
raient tirer , ou de son silence , ou de 
Diogèoe Laêrce ne parle point de Pau- *• avca *' ? 8 f contredira plutôt , il 
tel d'Anaxagoras; c'est Élien qui en «armera plutôt ce qu il ne croit pas , 

fait mention (178). Il semble àWqu'o* qae de ,0uflWr S"! * 86 . 8e 7 c d « 8e ? 
lui en consacrai deux : l'un , sous le Propres armes contre lui-même. Quoi 
nom de l'entendement; l'autre, sous f 1 ?** "> lt j. V0 I? ?? P"»^.^ 
le nom de la vérité: mais un fort sa- Gabriel Naudé : Obtuht se tandem 
vint critique (179) n'entend pas ainsi ^exanderex Aphrodisidde Ç) , fa- 
it passage\il le fait signifier que l'in- f™?** in h « Un * bris v ^antt prœtu- 
scnption de l'autel était selon quel- iu ' iwnquam eoscrupulo injecte , 
ques-uns à l'entendement , et ïelon f**\fide dtgnus Anaxagoras, dum 
d'autres à la vérité. Aristote observe ISU £ *u*r*ret 9 nummèfuenê, non 
que les habita os de Lampsaque conti- V*àd propositio ejusmodi ocra non es- 
nuaient a honorer Anaxaaoras (180). set > ^rùmqma m altérais opinions 



que , que dans ces sept vers français , 
où l'on a voulu donner un semblable 
éloge. 

Deseasies , dont m vis toi la sépulture , 
A dessillé Us jeux dès aveugles mortels t 
El gardant te respect eue ton doit aux 



<f*eur a dm monde entier démontré In slrmo- 

ter». 
Son nom nar mille écrits se rendit glorieux , 
Son esprit mesurant et la terre elles deux, 
Sn pénétra tontine exporta les nuages (177)* 



(veritatem) iî «eiisif AnaxaSsras , **»*> illamprotuUsset Ç85). Cet 

immque Deum esse oidit , mentemque aut « ur T enait de *"?«!«» *<* moder- 

applllauii , non solism nomen Anaxa- nc * » «ï? 1 aèrent au Anaxagoras était 

gorœ quodpropierlUteratam oetusta- contraire * la prédestination, ne ci- 

tem % omnes, ut mUUmrifer loquar, *** aucun ancien qui ait parlé de 



m fait, sed ne ipsa \£™> Cicéwn Galien . Plutarque, 
*./i 4 J t ^ tf uerum Origine v a en #nt fait nulle mention. 



iUteïatiores kbenter suffldnt, noTdo^ «^ fl $&[** £&^J^&* 9 

tos et sapientes non facile sed ne ipsa ~" 

truidem ejus eognitio , qud id vcrum ,= % „ 

esse cognovit (181). (0) ^ «* ^premier philosophe qui 

(?) On n'est pas assuré qu'il ait tenu fit publié des Hures. ] Diogène Laérce 

pour te dogme de ta prédestination. 1 kàA positivement : H^toç A a? «|«- 

^ * *- * • * ytpsK xeu ftiGhivi ê(iém»é *vyytm*)»ç. 

(io4). PaiMUs autem Anaxagoras li- 
brum a se scriptum edidit t mais , 



u s'opposa 9 dit-on , à ce dogme trés- 

(176) DSof. Lairtios, lib. Il, num. i5. 

(177) EkObt, Ym de Deicartes, tom. II, 
pag. 443. 

fyt) jBUâaS Ttr. Hbt , ft*. FUI , «a>. 



(179) iU)«i»û«Jb. 

(1*) Arirt. Rh»torîc. ,».//, <?^. XJt/// » «»>. »û«m 
S«f. 445. 
(itt) Aa«. Epirt. XF7, pag 



(189) Coimnan» Aomùwm opinion* de fato 
nanùtnx potuit reinouaus en. Naodam», d« 
ato «t Vite T«rmh»o , pc*. ao. 

D Z4A. de Fal», «^./, #< lib. de Aeimt» 



(18S) Idem t ibid. 

(iS4) Diog. Lairtie» , /»*. //, num. u. 
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oommt il semble se déclarer toi un an- qu'il me montrerait que tétet oit est la 

tre lieu pour Phavorin , qui avait dit terre est le meilleur qu'elle pût avoir , 

u'Alcméon disciple dePythagoras fat et que s'il la mettait au centre , il ex- 

_ 3 premier qui écrivit sur la physique poserait pourquoi cette situation était 

(i85) , il rend fort douteux son témoi- la meilleure de toutes. Je me fixai à 

gnage, Clément d'Alexandrie n'a rien ne rechercher aucune autre espèce de 

décidé : il se contente de dire , que les -cause , -pourvu qu'il m'éclairctt bien 

uns attribuent à Alcoaéon le premier cela, et a demander seulement ensuite 

ouvrage qui ait été publié touchant par rapport aux proportions de vitesse 

la nature, et que les autres prétendent et de révolution > etc. , qui se trouvent 

3u'Anaxagoras est le premier qui ait entre le soleil , la lune et les autres 

onné un livre au public (186). Ces astres, quelle est la meilleure raison 

deux opinions seraient fausses , si Tha- pourquoi ces corps , et en qualité eTa- 

lès avait fait des livres , comme Tas- gens , et en qualité de patiens , sont ce 

sure saint Augustin (187) , et si la tra- qu'ils sont ; car je n'eusse jamais pu 

dition des Grecs , rapportée par Soi- m' imaginer qu'un philosophe, qui avait 

das (188) , était vraie: c'est que le dit qu un entendement conduisait tûu~ 

philosophe Pbérécydes fut le premier tes ces choses , alléguerait aucune au- 

qui écrivit des ouvrages. Notez qu'A- -tre cause que de prouver que l'état oh 

nstote observe que les écrits d'A- elles se trouvent est le meilleur qui 
naxagoras son t postérieurs à ceuid'E m- puisse être. Je croyais aussi, qu'ayant 

pédocle , quoique celui-ci fût plus expliqué par cette sorte de cause la 

jeune qu'Anazagoras (189). nature particulière de chaque corps , 

(R) ooerate.... ne fut pas content de il expliquerait en général leur bien 

la lecture de ses ouvrages : ce fut ap- commun. Plein de cette belle espéran* 

pàremment sa faute.'] Nous allons faire ce , je nui portai avec la dernière ar- 

deux choses : l'abrégé de la plainte de deur h la lecture de ses écrits , afin de 

Socrate , et puis quelques réflexions, connaître bientôt ce qui est très-excet- 

Ayant su, dit-il (190), qu'on éta- lent et ce qui est très-mauvais ; mais 

blissait dans un ouvrage dAnaxago- je trouvai que ce philosophe n'emploie 

ras t qu'un entendement règle toutes point l intelligence 9 ni aucune cause 

choses , et les produit (191) , je fus de l arrangement : il ramène toutes 

fort epntent de cette espèce de cau*e , choses h Voir, h l'élher, h Ceau et à 



et je me figurai qu'il en devait résulter tels autres sujets impertinens , comme 




joie de trouver enfin dans ce livre donnait ensuite la cause de mes actions 

cTAnaxagoras un nutitre qui. m'ensei- particulières , h peu près comme ceci : 

gndt les causes de chaque chose , qui Socrate est assis, parce que son corps 

H» 1 apprit d'abord si la terre est ronde est composé d'os et de nerfs , qui, par 

ou plate , et puis la raison de ce qu'il les règles de la mécanique , font qu'il 

aurait déterminé; et comme je crus que peut plier et courber ses membres. H 

cette raison aurait pour base l'idée de parle , parte que le mouvement de sa 

la plus haute perfection , j'espérai langue agite l'air , et porte son ww- 

^. _ „ . *„».., M pression jusqu'aux oreilles, etc. Un tel 

rejn mStsmê U dm*,* («) d* raruele homme oublierait la vraie cause; sa- 

AtcMiov d* Crotone. voir que les Athéniens ayant juge 

(i96) Clem. Aleiâod. Siromat., lik. H, qu'il valait mieux qufils me condam- 

**$- 3o8 - nassent , j'ai trouvé qu'il valait mieux 

(X*)) Çi-<Us*ui , citation (to). ' * 

(t88) SuiéM in *E*«T**0f. (>9»)*Of* «tf^A <TB fui ?» où/l? X?*~ 

(189) Arntoi. Meiapbyt. , lib. /, cap. UT. /ai? 0? , wii Tivotç dùri&t i**rruijjfw ùç 

Foret là-dessus U Coauaenuire 4« Fmmc«, ^ /fc***^, ** ^i.yuwve.^ «i>«( /i 

"wVUm, mPb-doiu, pa g . ,, , ,1 ,«*. »*> **^ *sù.Ue*a. amsifu** xaï 

(19.^ Of «pa^vsev •«•<? toaxt+fmi ^^ mu ^ lmuU ^ ornuuis,- r««m «a»*, 

T« MU ^CVtmv «m«f. «oitMiMuitt #xor- ^«rr« iwÛm. 5#rf atr«if ncte» «c mtimms 

Mrt, ornnÙMN^iM (OWM *//». PUtO, in Pba- aqueasqu* H talia muUa mbsurda pro nrum 

099», pa£. 7t. cm#w Mtrignar*. Plate, in Phad. , M^te) , D. 
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que je fusse- ici astis , et qu'il était mouvement , la figure , la situation 
plus juste que je i ** * ** 8 *---->-•-■ **- 

ont ordonnée. "*' 




^MMniineK ^ , , , % . 

nepourrais pas exécuter ce que je veux, que sut le discours de Socrate, elle 
tl aura rouan ; mais *'»/ prétend que je serait très-injuste. 11 faudrait pour la 
(exécute , à cause de mes os et de mes trouver légitime , que nous sussions , 
nerfs , etc. , et non par le choix de ce non pas qu' Anaxagoras expliquait 
qui est le meilleur , moi , qu'il suppose beaucoup de choses sans faire mention 
agir par V entendement, il y a dans de l'entendement divin, mais qu'il 
son discours une grande absurdité l'excluait nommément et formelle- 
(193). ment lorsqu'il expliquait une partie 

Vous voyex là bien à découvert le des phénomènes de la nature, Peut- 
goût de Socrate. Il avait abandonné être y avait-il dans ses écrits certains 
Pétude de la physique , et s'était ap- endroits , où il disait ce qu'Euripide 
pliqué tout entier a la morale : c'est «on disciple a dit depuis : c'est que 
pourquoi il demandait que l'on expli- Dieu se mêle des grandes choses , et 
quât toute la nature par des raisons hûs*e faire les petites à la fortune 
morales , par les idées de l'ordre , par ( 19 5 ) : comme si l'univers était sem- 1 
les idées de la perfection. J'oserai bien blable au tribunal des préteurs , de 
dire qu'il censurait mal à propos minimis non curât prœlor. Nous avons 
Anaxagoras. Tout philosophe qui a ▼*» çi-dessus (196) que ce philosophe 
supposé une fois qu'un entendement attribuait quelques effets au hasard , 
a mû la matière et arrangé les parties quelques autres à la nécessité , etc. , 
de l'univers , n'est plus obligé de re- Ç* quM n'appelait à son aide l'intel- 
courir à cette cause , quand il s'agit licence, que lorsqu'il ne pouvait pas 
de donner raison de chaque effet de la «"re voir comment la nécessité avait 
nature. Il doit expliquer par l'action produit une chose (197). On peut sup- 
etla réaction des corps, par lesqua- P°**«> «* «entrai , que son système 
lites des élémens .par la figure des JJ était pas bien débrouillé 5 qu'il ne 
parties de la matière , etc. , la végé- 1 «W|t , m bien aplani , ni bien ar- 
- - * * - • - '-' * rondi; qu'il y avait laissé beaucoup 

s nous 

les phTlôso^es^chrétiens ,^de quelque «ciens qui ont les premiers reconnu 



tationdes plantes, les météores, Ta «"■<*» i V™J «wt laissé beauc 

lumière , la pesanteur , l'opacité , la ?« ?*«** mal agencées. Anstote 1 

fioidité , etc. C'est ainsi qu'en usent »nnn«e cela , lorsqu'il parte des j 

les philosophes chrétiens , de quelque •"*«>» qu* °«* le* premiers recc 

secte qu'ils soient. Les scobstiques a? u * ca™«» , » matérielle et l'effi- 

ont un axiome , qu'il ne fout pas qu'un «««te. 11 les compare à des gens qui 

philosophe ait recours à Dieu , non nont point appris l'art de se battre 

est phitosophi recurrere ad Deum : ils et qui ne laissent pas de bien blesser 

appellent ce recours l'asile de l'igno- J 8 *^ souvent Ils le font sans suivre 



appellent ce recours l'asile de 1 igno- , . . 

rince. Et en effet, que pourriez-vous les règles ^ ces physiciens aussi ncp^^- 
dire de plus absurde , dans un ouvrage «V 0111 pas la science de ce qu'As di- 
dephysique, que ceci, les pierres sont sment:a*roi/«è? se?.... «Wamos? •in- 
durés, te feu est chaud, le froid gèle 4«»*©.... w*ti**fc x *^Touoôtt »«iW»c* 
Us rivières, parce que Dieu l'a ainsi *j*vfr»( £•*» vu «ai 0*^? *»*«*, *»; 
ordonné. Les cartésiens même, qui <*>' '•» v*jçu*.z*x •' *>WW wà*. 
font Dieu, non-seulement le premier **> y*f tant» *%uq%tbun» y tumwet 
moteur, mais aussi le moteur unique, «xaéuus mUç ***y**' -&x' ©*" «mi?o» 
continuel et perpétuel de la matière , «*• •*<»/«« , ovrt oi^roi i«Wit tOiet 
ne se servent point de ses volontés et 

de son action , pour expliquer les effets (»9$) D *** *• rameraut (B) , citation (91). 
du feu , les propriétés de l'aimant, les («9?) Te?? eïysvs ylf sWrw lise, vd 
couleurs , les saveurs , etc. 5 ils ne con- ***p* / ? **t v*x** **•* •* > **vd <w 
sidèrent que les causes secondes, le su/furihi. sèmma procura modb p*ms, îmu 

^ fortunam minora rtjieu , «« au EurxpuU*. Plo- 

„ 'ttTch. m Reipublioe geread. PraMptw, pmg, 

(i03yno*A* âf *&$ uejcféL feMuute. im Bu, D. 

**u Xvyw. Ne%Ufnt admodum ae supina (tçfi) Dan* la remarqua (E), citation (94) 

fuiura *h hmc tint oralio. PUlo, in Phadoae , W • *7« -*..#» 

Ptfrit ** ( W) CHtssnu , pag . 36, ctkuicn (y). 
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54 ANAXAGORAS. 

\êyw 2, *lyv*i (îgB). Atqui hi qui- petite ? moins épaisse et située en un 
dem. ... duos causas attigerunt ,.. . . m*- antre lien , il en serait arrivé de grands 
teriam , et undè motus ; obscure ta' inconvéniens. Il jugerait de cette nu- 
mon , et non clarè : sedquemadmoduHi chine comme un aveugle des couleurs; 
inexercitati in prœliofaciunt. Etenim et sans doute , il raisonnerait pitoya- 
illi circumcumtes , egrmgias pUrumquè blement .Les philosophes ne sont guère 
"plaças infiigunt. Sed nec itli ex seiem- plus en état de juger de la machine du 
tid , nec isti videntur scire quèd di- monde, que ce paysan de juger d'une 
cant. Vous verrez ailleurs (199) , qu'il grosse horloge. Ils n'en connaissent 
y a des choses qu'Anaxagoras n'a qu'une petite portion , ils ignorent le 
point expliquées , et qu'il eût admises plan de l'ouvrier , ses vues, ses fins et 
infailliblement, si quelqu'un lui en la relation réciproque de toutes les 
avait fait l'ouverture ; et qu'enfin , en pièces. Alléguez à quelqu'un , que la 
développant ses principes et ses peu- terre a dû être ronde , afin qu'elle 
sées , on étalerait de fort beaux aog- tournât plus facilement sur son cen- 
mes. Ire f il vous répondra qu il vaudrait 
Je ne blâmerais point Sourate d'à- mieux qu'elle fût carrée, afin de toor- 
voir souhaité une explication de IV ner plus lentement et de nous donner 
nivers toute telle qu'il l'indique : car de plus longs jours. Que pourriez* 
qu'y aurait-il de plus beau , ou de vous répondre de raisonnable , si vous 
plus curieux» que ae savoir distincte- étiez obligé d'articuler les embarras 
ment et dans le détail , pourquoi la où l'univers tomberait, en cas que 
perfection de la machine du monde a Mercure fût ni us grand et plus proche 
demandé que chaque planète eût la delà terre ?M. Newton, oui a décon- 
fiture , la grandeur, la situation et la vert tant de beautés mathématiques et 
vitesse qu elle a , et ainsi du reste ? mécaniques dans les cieux , voudrait- 
Mais cette science n'est pas faite pour il bien être caution , que si les choses 
le genre humain, et Ton était fort in* n'étaient point telles qu'il les suppose, 
juste de l'attendre d'Anaxaporas. A ou quant aux grandeurs ou quant aux 
moins que d'avoir toute l'idée que distances ou quant aux vitesses , le 
Pieu a suivie en faisant le monde , on mondé serait un ouvrage irrégulier » 
ne pourrait point donner les explica- mal construit , mal entendu ? Tintel- 
tions que Socrate souhaitait. Tout ce ligence de Dieu n'est-elle pas infinie ? 
que les plus grands philosophes peu- U a donc les idées d'une infinité de 
vent dire la -dessus revient à ceci : mondes difTérens les uns des autres + 
que puisque la terre est ronde et si- tous beaux , réguliers , mathémati- 
tuée a une telle distance du soleil , ques . au dernier degré. Croyez-vous 
cette figure et cette situation étaient que a'une terre carrée et plus proche 
requises pour la beauté et la symétrie de Saturne , il ne pourrait pas tirer 
de l'univers $ l'auteur de cette vaste des usages équivalons à ceux qu'il tire 
machine ayant une intelligence et une de notre terre ? Concluons que Socrate 
sagesse qui n'a point de bornes. Nous n'a point dû s'imaginer qu'Anaxago- 
savons par-là en général , que tout va ras lui prouverait par des raisons de 
bien dans cette machine et que rien détail , que l'état présent do chaque 
n'y manque ; mais si nous entrepre- chose est le meilleur ou elle pût être.' 
nions de faire voir nièce à pièce que 11 n'y a qne Dieu qui puisse prouver 
tout est au meilleur état oui se puisse, cela de cette façon, 
nous en donnerions infailliblement de Comment ferions-nous ce que So- 
tros- mauvaises raisons. Nous ferions crate voulait à l'égaré} de la machine 
comme un paysan , qui-, sans avoir du monde , nous qui ne le saurions 
aucune idée d'une horloge , entre- faire à l'égard delà machine d'un ani- 
prendrait de prouver que la roue, mal, après tant de dissections et tant 
qu'il en verrait par une fente , a dû de leçons d'anatomie qui nous ont 
être de telle épaisseur de telle gran- appris le nombre, la situation» l'u- 
deur, et posée précisément en ce sage, etc.» de ses principaux organes? 
lieu-là , vu que si elle eût été plus Par quelles raisons particulières pour- 
, «w . _.. . w_ t_ .... * *»> rait-on prouver que la perfection de 
OgWAru^Mtuplor.., hh. I, cap. ir % rhomm J c t ceUe X l'univers deman- 

fag) /**;**., cap. rit, w.tfi.C. dent que nos yeux» an nombre d» 
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deux , soient situés comme ils le sont , » en combien 4e temps elles font leurs 
et que six yeux placés autour de la » révolutions , quelles sont leurs in- 
tête feraient du désordre dans notre » fluences; c'est dequoy il dissuadoit 
corps et dans l'univers ? On peut rai- » fortement : car ces sciences luy sem- 
socnablemeut prétendre , qu'etân de » bloient entièrement inutiles , non 
donner a l'homme six yeux autour de » pas qu'il» en fust ignorant, mais 
la tête , sans s'écarter néanmoins des » parce qu'elles demandent un nom- 
lois générales de la mécanique , il eût M me tout entier, et le divertissent de 
fallu déranger de telle sorte les autres » plusieurs autres bonnes occupations* 
organes , que le corps de l'homme eût » En un mot, il ne vouloit point qu'on 
été formé sur un autre plan et fut de- » recherchast trop curieusement Par- 
venu une autre espèce de machine .- » tifice admirable avec lequel les 
mais on ne saurait donner de cela an- » dieux ont disposé tout l'univers ; 
cônes raisons particulières $ car tout » parce que c'est on secret que l'es* 
ce que vous pourriez dire serait com- » prit de l'homme ne peut eompren* 
battu par des objections aussi vrai- » are et que ce n'est pas faire une se- 
semblables que vos preuves. Il faut » tion agréable aux dieux, que de 
s'arrêter â cette raison générale , la » tascher a descouvrir ce ou^fs nous 
sagesse de l'ouvrier est infinie ; l'on* » ont voulu cacher. 11 tenoit de plus , 
vrage est donc tel qu'il doit être. Le » qu'il y avoit danger de s'esgarer l'es- 
détail nous passe ; ceux qui veulent y » prit dans ces hautes spéculations , 
entrer ne se sauvent pas toujours du » comme fit Anaxagore , oui se van* 
ridicule (aoo). » toit d'y estre fort entendu. Car en- 

Au reste, nous pouvons prouver par «soignant que le soleil estoit une 
ce discours de Socrate, qu'il n'avait » mesme chose que le fou, il ne son- 
pas été le disciple d'Anaxagoras 5 car, » geoit pas que le feu n'éblouit point 
s'il l'eût été , eût- il eu besoin d'an- » les yeux ; mai* ou' il est impossible 
prendre d'un homme qui lisait les li- » de sonstenir l'esclat du soleil (aoa). » 
vres d'Anaxagoras, que l'on y établis- Je ne rapporte point deux antres Tai- 
sait un entendement pour la cause de sons que l'historien emploie contre ce 
tontes choses (301)? dogme d'Anaxagoras : elles ne sont 

(S) Socrate négligea F astronomie... pas meilleures que la première, et ne 
a came qu'Anaxagoras , qui ê'y était méritent point autant d'attention que 
ext rêm em e n t appliqué, s'égara beau- l'idée que Socrate se faisait des dieux. 
coup. ] Afin qu'on voie plus nettement H les croyait fort jaloux de leurs se* 
les pensées de Socrate là-dessus , je crets et fort disposés a se fâcher con* 
rapporterai un peu au long les paroles tre les hommes qui voulaient porter 
de son historien. « Il estoit d'avis jusque-la leur curiosité. Voici les ex- 
» qu'on employait quelque temps à l'as- pressions 'de Xénophon : *Oxs* t <ft <n»v 
» tronomie , afin de pouvoir conoois- •vpaiimi ? W« « Mr /un^«tr«T«i , tyo?- 
» tre quelle heure il est aux estoilles , «ir»? ytyr*o4at isrfopisrt?. Otfri y*f f#- 
» en quel jour du mois et en quelle fvra. *iépm*<nt *v<rà •fywfw f7»*i, sert 
» saison de l'année on est} pour sca- As*f*f*^f» •••** *? "V*? ™ ?•*•»?- 
» voir quand il faut relever une son- ** A •*«?<>« redwiW» où* tCwxAènrai 
» tinelle durant la nuit , quand il est (ao3.) Ut una omnia compleciar, cqs- 
» à propos de se mettre sur la mer , icstium unumquodque quomeéo Du 
» ou de foire voyage \ et il disoit que maehinentur icrutari dehortabatur. 
» celase pouvoit apprendre facilement Nequa enmt hominibus facile es$e ad- 
» dans l'entretien des matelots , ou de invenire ; neque Diis eosfaeere grata 
» ceux qui chassent de nuit. Mais de arbitrabatur, qui ea quœrant quœ ipsi 
* vouloir pénétrer plus avant , jusqu'à Du in promptu et manifesta esse no- 
» connoistre quels astres ne sont pas luerunt. Notes qu'Aristote avait une 
» en mesme déclinaison ; de vouloir opinion plus avantageuse de la JDivi- 
» expliquer tous les difl'érens mouve- nité : il ne nie pas que si elle était ca* 
» mens des planètes et sçavoir de com- P*hle de jalousie , elle n'enviât prin- 



» bien elles sont esloignéesde la terre, 

(tw) Vor** br DÎKoan Anttomiqncs iè 
ràiUauno Laai , médecin du PmA*. 
(90s) Plato, in Phedottc, pa§. 79, etc. (ao3) Xicophoo, AîTO^ut. , fc. IK.p.^^. 



(«o«) Vert* têt DÎKoan Anttomiqncs âè T* 1 **]"' ? V \P**' &t * ***•<***•'*" ** 
■" e <+m\ , médecin d* TmA*. ** traduction de Owrpentie- 
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«6 ANàXAJïDRÏDE. 

«palem<mt A l'homme U plu» ««Mime Le docte Savaron n é a pas femaiW 

des sciences ; mais il nie ce oue les ces bévues dans ses note! sur ce poème 

poètes affirmaient de la prétendue en- de Sidonius Apollinaris. 
vie des dieux. Ses 'paroles sont très- * 

remarquables : E# & >Syov*i t. oî «wh Atf AX ÀNDRIDE , roi de La- 

<nfa<n^midoJr*uMêt 9 *à toç»- cédemone , fils de Léon, est le 

%*7çuvo4 ****** *ùùçirifvr*rwç.mM{ oôn seul homme de son pays <jui ait 

ri OfMf^efsstf bAjprci tfa», W4 eu deux femmes à la fois (a). Ce 

^£ 7Ti?*iTïï ^ #*T 1- ne fut pas tant sa faute , que 

«fooni, et m notiiram divmam cadit celle des ephores , qui voulurent 

invidta , vcrisimile est hdc in re id l'obliger à répudier sa femme > 

maxime aecidere et infelices esse eos à cause qu'elle était stérile, et a 

<nnnesaui alUortse quorum (ao5). S e marier à une autre , qui lui 

ùed neque Dwwitas invida esse po- j Aa , ï ««ne , ^m iui 

ten , muitaque , ui est in proverbio , ^uakt des en tan s. Comme il 

mentiuntur poëtœ, aimait fort sa femme (jb) , il pro- 

(T) Seruius et Sidonius ApoUina- testa qu'il ne la répudierait point. 

rSS^ïSSr^ïSÏÏK J-4*«-> .oyant fX là- 
le feu pour le principe de toutes cho- dessus > Iui proposèrent d épouser 
ses (aoo) : c'est le confondre avec Hé- une autre femme , sans répudier 




> prenait pas ce 
j principe un entendement! <?est V* rtl » xl pourrait s'en trouver 
lui ôter la doctrine des homœoménes. mal. Il accepta cette seconde 
Elle n'était pas inconnue à Sidonius proposition ; mais il ne voulut 
Apollinaris: mais il la donne sans rai- 1^- i~™ i ac j~,_ f^^^ e „„ m 
son au philosophe Anaximander. 11 P* 3 ,0 ? er les . deu * femmes sous 
lui donne aussi la mi^«, c'est- un même toit: d voulut avoir 
à-dire, que les semences de toutes deux logis. La nouvelle épouse 
choses étaient partout : doctrine qui accoucha bientôt de Cléomenes? 

snsrïWSriïKc «*• *>-?* «*■« ^ na ™- 

crite , comme Aristote l'a observé au °™ e se répandit jusqu a sa pre- 
chapitre IV du Hl*. livre de sa Phvsi- miore femme; elle devint grosse 

qUe : Stdrebus imaiu a,,ss ' , Les domestiques * de Pau- 

prineipùim ," kàm emiù a 9 ai/ l> %6/isM *re reine , fâchés de cela , répan- 

Wmfm. T^Si .ers* est sentent , rfic«u, t}™* 1 C€Qt médisances , et SOU- 

Prxncipiis propres semptrres quoique cn>«ri> tinrent que Ce n'était qu'llflie 

Sir.g ula qui quosdamfonUs ieerevii huhire fc»:,,*- I* ~„V~ ..^ *xJL~l—Zo. 

JEtêrnum irriguas , ai • rerwn semine plenos. Win te , et qu On ne Cherchait 

Bune sIL^S*" 1 **"' qui * ign * r * * MBC<a -qu'à tromper le monde par la 

Hune airtm, pariierque Deos sic aulummt Supposition d'un enfant. Cette 
QuaruV°Jnaxagorns Thaletic* dogmuta m wisanCe fit tant d'impression 

5^ œ ee*- ~*, quif^ "J" ^ores que, lorsque 
orbim (ao8). J le terme d accoucher approcha , 

(ici) Aristoi^e», Ibuphyi. , 0». /, cap. //, 

pas. 644 . E. («) Pantin. , lib. III \ pag. 8^. 

( ao5) y^<™* que Bcoârio. /r«f«,< ( ^ } j /fo ^^//^ de i* saur d'JAaxmn- 

«•t^*TT0l/(. Arçrropylu tnodmf , qui b«e «np«r- </rù/«. 

Boa quorum, rorn Fobmc* «t cH endroit * Ta i„ ii. ,^ - , 

rf'Arirtote , pag. i3o. Jol y» «V» 1« ^ugemens sur quelque 

fao6) SerTlns in Vifgfl. Eelog. S'/ w . 3,. awrages nouveaux, dit que cette expression 

fsori Ces%-*-dirt . Tfaalèa. de domestiques est une tradnetion imnroprt 

(ao8) Sidoo. Apolttn. Cet». J[r, r». Si , do grec ou dn latin , et en'il itttait dire Us 

psg.i5t,iS2. — — ' 



Digitized by VjOOQIC 



( 



AWAXANDRIDfe Sj 

ils donnèrent des tardas à la (A) £eè Ucéâàmoniem commencé* 

«^:„ A /w\ *wr*«« A#^ « oa „«^ J« reramvmncrvUsTégéatcs sous son rè- 

rane M, pour être assures du ^^^^^y^a,..*^ 

fait. Ce ne fut nullement une pimdem ] Us historiens observent qne 

feinte : la dame accoucha d'un les Téoéates ne forent vaincus parles 

garçon, que l'on nomma Do- Lacédeoioniens qu'après que ceux-ci 

-: * * /v i ~ * i.- euient transporte dans leur ville les os 

neus* Quelque temps après, d H)resU qoi^laient enterrés à Tëgee. 

elle accoucha de deux jumeaux , Cette translation se fit en la 58 e . olynt- 

dont l'un fut ce brave roi Léo- piàde:Priscorummuiemte*umturmo- 

nidas, qui périt si glorieuse- ^l^^ ^ êup ^l^^^ 

ment au passage des Thermo- ^T^n^V^nanU ' orUZid 
pyles, et 1 autre eut nom Cleom- 
brotus (d). Le fils de la seconde 



femme n'avait presque pas le 



monitis discimus impiéêse longitudi~ 
nom cubitorum septemi (i). On sait 
d'ailleurs que Cleoménes , fils et suc- 
cesseur d'Anaxandride , fat exhorté à 



sens commun : Doneus , au con» Uire u saene à Po i ycrmte , ej^ a. 

traire, surpassait en toutes cho- Samoa (a), qui mourut misérable- 

ses les personnes de son âge'; ment k seconde année de la 64'* 

néanmoins on rejeta ses pré- *J*fi*à* g)- ** ne remarque pas 

... . , â / . r ,» que Cleoménes régnait depuis assez 

tentions, oui étaient que ion fcng-temps, lorsque les descendant 

eut moins d'égard au droit d ai- de Fisistrate furent obliges de sortir 

nesse qu'au mérite. Cleoménes , d'Athènes : ce qui arriva environ la 

nonobstant son indignité , suc- <J7\olympUde (4). M. Moreri ne 

#j . i ? % , i . devait par dire : quon ne saa pms 

céda à la couronne (e) : les lois «^ u t emp$ auquel sinaxandrid* 

du pays le voulaysnt ainsi , et on m vécu ; ni que les Éphores l'oblige- 

les observa. Anaxandride fitt rentre répudier $* première femmmi 

plus favorisé de la fortune que ? l q«« k^a*?é <*e cette E"«*» 

f . ^"f * "7,r ^ j femme s'appelait Dorcée. Il fallait 

les rois ses prédécesseurs al égard | c nommer 7>on*û* , ou Doriée. Je 

des Tégéates ; car les Lacédémo— ne dis rien de ses fautes d'omission , 

niens commencèrent à les vain— quoiqu'elles ne soient pas petites. Je 

cre sous son règne (f) c'cst-à- "*»»£«? ISS fe VZ 

dire , environ la 6o e . olym- Hérodote a l'égard de la chronolo- 




* » , , parmi wu* «« ^ene avaient déjà remporté plu- 

Lacedemoniens. Le Supplément 8ieurg avan tag C s sur ceux de Té*e« de- 

de Moreri est ici tout plein de puis cette translation , lorsque Cresus 

bévues (6). " rechercha leur amitié. Or, il la re- 
chercha avant que de faire la guerre 

(c) On pourrait traduire le grec fRite- à Cyms$ et son expédition contre 

dote en ce sens t qu'ils Jurent eux-mêmes les Cyrus tombe sur la fin de la 56 e .olym- 

inspecteurs au les garda de la reine. piade (6) : comment donc accor- 

«Doriefis, dit Jolj d'apréa les Jugemme-, derait-on la chronologie de Solin 

etc. , est une faute. Ce mot n'a que trou syl- avec celle d'Hérodote ? Quoi qu il en 

Jabet : Dorkms. soit, M. Moreri ne devait pas dire 

(<*) Il jr en a oui disent atse Léonida» et qu'on ne sait pas le tem^S auquel 
CKombroùis naquirent de deux grossesses. 

(a) Ex Herodoti, /•*. V , cap. XXXIX et 



saquent . Voyee aussi Pauiaaiaf, lib. IU . 
P*g. 84. 

(/) Paifran:, ibid. Herod., Ubr. I, cap. 
EXru. 



(i) Solin»*, cap. J f pa§\ g. 
(a) Plotarcb. in Apopbtb. , jMf . a*3, C 
(3) Cclviiios , ad ann. mundi $4*9. 
. (4) /d«m , ad ann. mundi V^o. 

(5) LU. I, cap. LXriIImtLXJX. 

(6) Tida Cahiûaai ad ann. mundi S3gS. 
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ANAXANDRIDE- 



Anaxandride a régné; car ne lit-on pas 
dans Hérodote quil régna au temps de 
Crésus (7)? 

(B) Le Supplément de Moréri eet 
toi tout plein Je bévue*."] Ajoutons ans 
trois fautes de Moréri , que nous Te- 
nons d'indiquer , celles de son conti- 
nuateur. En premier lien , il n'est pas 
▼rai qu f Anaxandride fût fils d'Eury- 
crate II : il était son petit - fils (8) t 
et fils de Léon. En deuxième lieu, il 
n'est pas vrai qu' Anaxandride prit la 
ville de Tégec, avant que les os 
d'Oreste en eussent été tirés. Ce ne 
fut qu'après cette translation , que 
la fortune cessa de favoriser les Té- 
sjéetes : comment donc se pourrait-* 
il faire que leur ville cajpitale eût été 
prise avant que les os d'Oreste en eus- 
sent été transportés ? La prise de la 
ville capitale n'est-elle pas la ruine 
entière de cette sorte de petites répu- 
bliques? En troisième lieu, il n'est pas 
vrai que Glycas (9) entra dans Tecée 
a la suite du victorieux Anaxandride; 
il y alla comme l'on va en temps de 
paix aux villes de ses voisins. En qua- 
trième lieu , ce ne fut point lui qui 
trouva le tombeau d'Oreste , et qui en 
retira les os : il rapporta seulement , 
lorsqu'il fut de retour à Lacédémone, 
qu'il croyait que le sépulcre d'Oreste 
était chez un forgeron de Tégée. Ce 
forgeron lui avait conté , qu'en faisant 
un, puits à la c*»ur de sa maison , il 
avait trouvé un tombeau de sept cou- 
dées, et reconnu, en l'ouvrant, que 
celui pour lequel on l'avait fait avait 
été de cette taille. Lychae conclut que 
c'était le tombeau d'Oreste , parce que 
l'oracle avait dit qu'on le trouverait 
à Tégée , dans un lieu où deux vents 
•raient chasses avec impétuosité , et 
ou se voyait l'image d'un combat , et 
plaie sur plaie. Il appliqua ces choses 
aux soufflets, au marteau, et è l'en- 
clume du forgeron. II ne fit que tirer 
cette conjecture , et la communiquer 
à ses supérieurs, qui , sur cela , ban- 
nirent un criminel. Celui-ci se retira 
à Tégée , et prit à louage du forgeron 
l'endroit où le tombeau de 3ept cou- 
dées avait été découvert. Il en lira les 

(7) Harod. , lib. /, cap IXriT. 

(S) Paua»., Uk. tll % pag. 93. 

(9) Il fallait dire Lyehat, comme aupara- 
vant. [ Lm Jagemens sur quelque* ouvrage* 
mo m e mut dit— l a Umt leur «m'ii fallait écrire 
L.ekat.} 



os d'Oreste , et les transporta a Lacé* 
démone. En cinquième lieu , il est 
faux que l'oracle eût dit que, pour 
faire translation , il f allait éloigner les 
venu, le frappeur, et le frappé avec 
la peste et la ruine de» nommes. Héro 
dote , cité dans le Supplément , ne dit 

I >oint cela. En sixième lieu , il ne fal- 
ut pas éloigner toutes eet choses, afin 
de trouver le tombeau d'Oreste $ car 
il n'était pas sous la forge , mais dans 
une cour , où l'on avait voulu faire un 
puits. En septième lieu , la guerre ne 
cesse point clés que les os de ce prince 
eurent été inhumés 1 Lacédémone. Hé- 
rodote dit seulement que depuis cela 
les Lacédémooiens eurent l'avantage 
dans toutes les guerres qu'ils eurent 
avec les habiians de Tégée : 'A*4 
tovtov ?oS £*4voi/ te«r my»a.m aixxa- 
x«f, 4roXA» **«ru*rl*<r**oi tm ar&i/i» 
tyivowo ai A«jtf /«tyaovM». Quo ex tem- 
pore Lacedœmonii auoties eum Tegea- 
tibus congressi sunt, superioreëextité* 
re (10). En huitième lieu , il n'est 
donc pas vrai que ceux-ci furent en- 
tièrement soumis aux Lacéaémonienst 
tout aussitôt que les os d'Oreste eurent 
été inhumés a Lacédémone. Et neu- 
vièmement , enfin , Hutarque n'avait 
que faire d'être cité ; car 11 ne dit 
rien de ce que porte l'article. 

(i*) Béni. ,!*./, «a». LXVUI. 

ANAXANDRIDE , poète co- 
mique , natif de Camire (A) , 
dans Pile de Rhodes , flo rusait 
environ la 101°. olympiade (B). 
Il fut le premier , selon Suidas , 
qui amena sur la scène les aven- 
tures d'amour , et les disgrâces 
qui arrivent aux filles quand elles 
se laissent ôter leur virginité (a). 
Je croirais sans peine qu'on at- 
tendit jusqu'à la 1 00 e . olympiade 
à introduire des rôles aussi dif- 
ficiles à soutenir et à ménager , 
que le sont ceux de semblables) 
filles sur le théâtre; mais je ne 
saurais croire qu'on ait différé 

(a) n^VTOC fy»T«W MA» irefQll •? *4aaatC 

ùaiya,ytu Primas amoru % et stupre vtrgi- 
mem, inlroduxit in sctnam. Suida». 
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jusqu'à ce temps-là à mêler l'a* il en avait composé soixante- 
mour dans les comédies. Anaxan- cinq (f). Les Athéniens le con- 
dride était un homme de belle damnèrent à mourir de faim , 
taille, et de bonne mine : il parce qu'il avait censuré leur 
avait grand soin de ses cheveux , gouvernement (D). Le poète co- 
et il s habillait magnifiquement ; mique Alexandride n'est peut- 
il portait une robe de pourpre à être qu'une faute de copiste (E) : 
franges d'or (b). Cet équipage ne on pourrait donc peut-être sub- 
sentait nullement son poète. Il stituer notre Anaxàndride par— 
affectait tellement la pompe , tout ou l'on rencontre celui-là. 
qu'un îour qu'il devait lire un , ^ _ _ 

^ - 3 3 a ai* -i (f)Idtm. 

poème dans Athènes , il se ren- w 

dit à cheval au lieu de l'assigna* (A) Natif de Camire (1).] Suidas le 

tion, et récita une partie de sa dit comme Cbamasléop ; mais il fait 

nlbr+ à rhpvfll {£« m^nipr^ entendre que ce u'était point le sen- 

piece a citerai. U» manières umenl a et ous les auteurs. Il y avait 

rendent vraisemblable ce quon p^age: les uns voulaient qu'Anaxan- 

ajoute de lui : c'est qu'il se dépi- dride fût Colophonien , et les autres 

tait extrêmement lorsque ses qu'il fat Rhodien. 

pièces ne remportaient pas la ,W f'*"*»* 0wiron U x0 \^ 

r . • * , . f, ~ . f. olympiade. \ L auteur anonyme des 

victoire (c). Il ne faisait pas f 7 J ?M J Raccorde en cela avec 

comme les autres personnes de Suidas ; et comme ce dernier re- 

son métier : il ne retouchait marque q«' Anaxàndride assista aux 

point , il ne corrigeait point ses J™* *• PÊUi PP« « * "■ÇS^ 1 j* 

~ il-— £ j T e • * nous donne un fait qui établit cet Age 

comédies , afin de les faire entrer d 'Anaxandride. On sU d'ailleurs qiïe 

Jta Hœ une autre fois SOUS une ce poète maltraita Platon (a) , et que 

meilleure forme ; il les envoyait quelques-unes de ses comédies ont été 

habiller, chez les Francœurs de Clt f.f par Aristote (3). 11 faut donc 

1» » . A w qu il ait vécu au temps que Suidas a 

ce temps-là, le poivre ei la can- ma rqué. 

nelle (d). Cette humeur bourrue (C) Vore* dmns Us remarques la ré- 
el mutine contre les spectateurs flexion d'Athénée sur le nombre de 
fitpérir plusieurs belles comédies *w comédies. ] Ayant cité un vers du 
qJïï «£. faite, . Il fautpour- Î^.Û^w"^?; à"5« 
tant que son dépit ait assez sou- C asion de rapporter ce que j'ai cité de 
vent cédé à la tendresse pater- Chamacléon, après quoi il demande, 

~*ji a MM : 0m «>:i .. : :* — * avec quelque sorte d'étonnement , 

d'où est venu que le Térée et d'autres 
semblables pièces du même auteur , 
qui n'avaient pas remporté l'honneur 
du triomphe, se sont conservées. Il 
aurait pu trouver la solution de cette 
difficulté dans les paroles mêmes de 
Chamseléon. Elles insinuent ' claire- 
ment qu'Anaxandride ne fit éclater 
contre ses pièces le dépit qu'il conce- 



nelle puisqu'il ne vainquit que 
dix fois (e) , et qne Ton trouve 
citées plus de vingt de ses co- 
médies (voyez dans les remar- 
ques la réflexion d'Athénée (G) : 

(è) ChaimeUoD Herachotes, lib. VI % de 
ComodU , apud Àlhen., liùr. JX, pag. 3ri, 

(c)*Or« yAp /£ vw?» x«ftCitjav <t/m- 
*o i#ç «rèf >jCéum*rh JwtT*<r«,ut«V. V ictus 
an ucïmitndat dmbai, ut e» lis iknrts ùwo~ 
lucra Jtmntni. Chain. Heradeotea, libr. VI % 
de Comaedii, apud Athcn., Hb. IX % pag. 






S) Veym la I". ÉpUre de Boûmu. 
(e) Suida». 



(i) Cham. Heradeot. t lib. VI, de ComM, 
mpud ÀlW. , U*. IX , pag. J74. 

(3) Diog. Laèrt. in PUtono , tir. ///, iuun. 

(3) Ari.iou Rbetor., lib. ///, tmp. XII. 
(4; Albeo. , lw. IX, pmg. 3?3. 
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%ait do jugement de« spectateurs, que pièce de ce nom : Athénée la cite au 
lorsqu'il fut vieux. Il avait donc laisse ciwpitre XV111 du VI e . livre (n)l 
vivre plusieurs de ses comédies vain- M eursius est entièrement de l'avis de 
eues, pendant que les cheveux gris ne Casaubon. 11 veut que les deux ou trois 
l'avaient pas encore jeté dans Thu- pièces de théâtre, qui sont données a 
meur chagrine. Iloxxi fa©?** jto/t*4*c Alexandride dans les éditions d'A- 
w 4^u«tit *$&r£t , turxïXaJvBi thénée, soient d' Anaxandride. Il veut 
voie 0tA<rAÎc &* to y*fAç (5). Spettato- que Ton donne à ce dernier V Hélène 
ribus iratus ob senilem morositaiem (la) et le Pisandre (i3) , qui parais- 
eleçantes muUas fabulas è medio sua- sent dans Suidas , sous le nom d'A- 
tukt. lexandride. Voye* la page 87 de son 
CD) Les Athéniens le condamnèrent traite de l'tle de Rhodes. Vossios ém- 
ir la mort, parce qu'il avait censuré brasse le même sentiment (i4)« Sur 
leur gouvernement. ] Jl s'était servi ce pied-là , qui est assez vraisembla- 
de ce vers dans l'une de ses corné- Me , on aurait les citations d'une tren- 
dies : 



taine de pièces d'Anaxandride. Son 
Thésée, cité parDiogèneLaérce (i5), 
a été inconnu à Meursius. On est dans 
nne semblable confusion £ l'égard 
d'un ÀmxAifDEiDE de Delphes. Le sco- 
liaste d'Euripide l'a cité (16), , A?«f«t?- 
eyifrt i Atx^of , touchant la peine qui 
fut imposée a Apollon de servir à ga- 
ges Admétus , pour avoir tué le ser- 
H qù<nt fCovAffl* } t (tfitmv sv/if fttxti (6*). P*ot Python. Pi ul arque le cite (17) , 

Axtf*?ty'<fkç • AfX^of, touchant les 
soammes d'argent que Lysandre mit en 
dépôt au temple de Delphes. Il cite 
ailleurs (18) un Anaxandride touchant 
les temps où la prétresse de Delphes 
rendait les oracles. Au commence- 
ment > elle ne les rendait qu'une fois 
Pan : long-temps après, elle les rendit 
une fois le mois. Il est très-problable, 



*H îroXif fCovxiO* î fi/A** oùJïifjtixu : 

c'est-à-dire : 

La vilU U voûtait ainsi s M* qui m tUnt 
nul compte des lois. 

11 n'avait fait que changer un mot 
à ces paroles d'Euripide : 



La n*t*rê t °ai n'écornU» point Us toit, U 
pomtaii ainsi. 

Voyez Eustrati us sur le chapitre X e . 
du VK et du VII e . livre de la Morale 
d'Aristote. On prétend qu'Ovide a 
parlé de ce supplice d'Anaxandride , 
quand il a dit dans son poème contre 



Ibis , v, 
Viqme 



parian siabili qt 
Àthenas , 
Irwisus p*nas déficiente ciko. 



ImsU qu'en ces deux endroits , Piutarque a 
cité le même auteur , et aue cet au- 
teur n'est point différent de celui du 

(E) Le poète comique Alexandride scoliaste d Euripide. La question est 

n'est peut -être qu'une faute de co- de savoir si son nom est Alexandride, 

piste, etc. ] C'est le sentiment de Ca- ou Anaxandride. Vossius ne sait qu'en • 

saubon (7). Il se fonde sur ce que Sui- penser (19). 11 faut , sans doute , at- 

das ne fait aucune mention d'Alexan- tribuer à ce même Anaxandride l'eu- 

dride , et sur ce que la même nièce vrage dont il est parlé dans le recueil 

(8) qui est attribuée à Alexandride de proverbes publié par André Schot 

dans le XI 6 . livre d'Athénée (o) , est sur le manuscrit du Vatican. L'on- 

citée sous le nom d'Anaxandride dans vrage, dont ce recueil fait mention» 

le XIV e . livre (10). Casaubon ajoute a pour sujet les sacrilèges commis an 

une troisième raison. Poilu x , au cha- temple de Delphes : Ilsas *•? Ct/x»0t? t»f 

pitre VI du livre IX , cite Y An- h Aix^oïç *?*9»/a*t*v , de Anathe- 

€ hise d'Alexand ride : or, il est cex- matisquœsacrilegio Delphis fuéresub- 



tain qu' Anaxandride avait fait une 

(5) là. , ikid. pog. 374. 

(6) Earipid. , es. 99$ , inter incsrta, in edit. 



(7) CMMb. in AlW , Ub. VI, ta». XVIÎl, 
pag. 455. 

(8) InlitmUe MtxilmJVOÇ. 

(9) Cap. II , pag. #o. 

(10) Cap. XX, pag. 6*4. 



(««) Pag . .63. 

(19) Suida* , m» AWéXTifôf. 

(i3) Idem, in'Apto*£tyi'T*t. 

(i4) Voiwim, de Poil, gracis , pag. 49* 

(i5) Diog. Ltfrt. , fcft. /// , mm. «6. 

(16) In Alceitid. initio. 

(17) PlaUrcbM , in LjMAdro, pag . 44*- 

(18) Plot. , in Qwwt. Roaiu» , pag. sg*. 

(19) Vofûw, <w Butor. sr««u, pag. S©». 
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Iota, et avait été compose par un 
homme qui s'appelait Anaxandride. 
11 avait conté une histoire oui a donné 
Heu au proverbe grec , 'A*pà? x*C«, xtù 
^uto? «f «»ç , prenez te haut , et eoitt 
Aores & milieu. Consultes Vossius , a 
la page 3ao de ses historiens grecs. 

ANCHISE , prince troyen , 
issu de Dardanus 9 et fils de Ca- 
pys (a) , plut si fort à Vénus , 
qu'elle s'apparut à lui sous la 
forme d'une belle nymphe , pour 
lui déclarer son amour. Elle lui 
dit que son destin la contraignait 
à venir s'offrir en mariage : elle 
l'assura qu'il la trouverait bien 
fille (b) , et le conjura de la pré- 
senter à sa parenté, afin qu'on 
dressât bientôt le contrat. An- 
chise répondit en fort galant 
homme que , puisqu'elle n'était 
point une déesse , rien n'était 
capable de l'empêcher de jouir 
d'elle sur-le-champ (c). Il fut pris 
au mot ; on se mit au lit , etc. 
Sur le soir , Anchise s'endormit ; 
et à son réveil , il s'aperçut qu'il 
avait couché avec une déesse. Il 
eut peur* de ne vivre pas long- 
temps après un tel coup (A) ; mais 
Vénus le rassura , et lui dit 
qu'elle aurait un fils de lui , qui 
se nommerait Énée; qu'elle fe- 
rait nourrir cet enfant par les 
nymphes des bois 9 jusqu à l'âge 
de cinq ans ; et qu'alors , elle le 
lui remettrait entre les mains. 
Elle l'avertit qu'il pVît bien garde 
de ne se vanter jamais d'avoir eu 
la jouissance de Vénus , et que , 
s'il lui arrivait de manquer de 

(a) Homenu, IUiidos, lib. XX, t>s. 339. 

(b) 'AflrtifSTSV <*«Xotjhtoc. Imperitam ee- 
nerei congressâs. HomeruJ , iu Hymoo Ve- 
Mrif , ps. i33- 

(c) ripif e% ♦«Xorm fAxynvau au/fix* ?wr» 
Quo minus liai ut amore misatas statim mute. 
Uomeroi in Hjmno Vénerie 



discrétion , il serait foudroyé de 
Jupiter (d). On prétend qu' An- 
chise n'eut pas la force de se taire 
sur cette bonne fortune (B), et 
qu'un jour , en buvant avec ses 
amis , ce secret lui échappa. La 
menace de Vénus eut son effet : 
il fut frappé d'un coup de fou- 
dre ; mais if n'en mourut pas (G). 
Les uns disent qu'il en perdit 
seulement la vue (D) , les autres 
prétendent que la plaie ne se put 
jamais fermer (E). Il vécut , dit- 
on , jusqu'à l'âge de quatre-vingts 
ans , et fut enterré sur le mont 
Ida (F) , où son tombeau fut 
honoré par les bergers. Cette 
opinion est fort différente de 
celle de Virgile : car , selon ce 
poète , la nuit que Troie fut 
prise , Énée chargea son père sur 
ses épaules (G) , et le mit en' 
lieu de sûreté ; et ce bon vieil- 
lard ne mourut que quand les 
Trovens , qui se joignirent à 
Énee , furent parvenus en Sicile , 
après une infinité de fatigues. 
Cette tendresse d'Énée pour son 
père ^ et le soin qu'il prit de 
sauver les dieux Pénates, sont 
le fondement du caractère qui 
le distingue des autres héros. Ce 
caractère consiste dans la piété 
(e). Il y en a qui disent qu An- 
chise vécut jusqu'à ce que son 
fils fût arrivé en Italie 9 cette 
terre de promission , que les des** 
tinées lui avaient ordonné d'aller 
chercher au travers de mille pé- . 
rils (/). Caton , Denys dUali- 
carnasse , et Strabon , embras- 
sent ce sentiment (#). Au reste , 

(d) Idem, ibid. 

(e) Virgile lui donne soutint Pépitkète de 
Piui JEoeat. 

(/") P<yy** ***** autres passages, le 7* r , 
livre de f Enéide , mers ao5 et a5#. 
(?) Voyex la remarque (F) à laJSn, 
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l'amour de Venus pour Ànchise idées des païens , étaient jaloux de 
ne fat point une passion passa- iw topériorité, et donnaient bon 
, r r i/V . ordre que rhomme non bhâtpomt son 

gère : le uremier accouchement infériorité. Ife le devaient donVeiclure 
ne là guérit pas ; elle donna un de la jouissance des déesses , et lui 



second fils à Anchise, comme 
le remarque Apollodore dans 
le III e . livre de sa Bibliothèque. 



faire comprendre que ce morceau n'é- 
tait pas pour lui. Us devaient lui faire 
peur d'un châtiment exemplaire , tel 
qu'est celui d'une mort précoce , en 
cas qu'il goûtât d'un plaisir de cette 
nature , qu'ils se voulaient réserver. 



(A) II eut neuf de ne vivre pas long- 

iemp i*A*£r "^JF** aVe ?P~ «* devaient non-seulement faire peur 

n^OCétaitunetodit^^nçetemps- aux ^ <™i aurtieil t PaudacVde- 

^qu^moi^qmc^awnt^ ^t ^ mis . «£ 

des déesse» nétment pas de longue mortcl . 8uccoœbeniifc aux j^,. 

vie. C'est pourauoi Anchise , ayant étions d'amour que lui feraient les 

connu son aventure j, supplia Vénus dëcg5W a , lm J me , y . 

d'avoir compassion de lui : 8Uâde > ^ ^ ^^ q(JC ^ ^ 

, A>^(nrjhÇ*iky*vi^W'? tL tyt>Z" 9 mes. Ne voyons-nous pas que les bis 
M* /«s £»rr «ptfmov t? *»6f^r«#if humaines condamnent au dernier sup- 
•*ryr ^ ^ nlice les valets qui couchent ou avec 

N**W «ax* M**/ »>•) oiî /faêm*f»t la femme ou avec la fille de leurs mat- 
ât? »f très ? Ils ont beau dire pour leur ex- 
r*>viT«t», Set 0i«7c m«£t<r«i «9*?«t- cuse qu'ils ont longtemps résisté à la 
T»r» (i). sollicitation , et qu on leur a fait tant 
r#rèm i# ^r Ahwh m« Mgidiferum , d'avances . et même tant de menaces, 
# * «m wvnfrm dtbJtm imur komintt simms qu'enfin ils n'ont pu se garantir de 
1 &>"- ce piège , la justice ne laisse pas de 
les livrer au bourreau , en supposant 
même que leur excuse est un tait cer- 
tain et indubitable. Les gazettes nous 
ont - 
que J 
pour 
rét public demande , en quelques 



. flakitar*, 

§**** 
Fir 9êt qmsmdr e 
immtuuibut. 

D semble d'abord que cette pensée des 
anciens ne pouvait avoir aucun fon- 
dement ; car cette union intime d'un 
homme mortel avec les natures im- 
mortelles, ce^ mélange, cette confu- 
sion de principes, devait 

un germe d'immortalité, . 

pou? une cause de courte vie. Ami }. 1W W M excn r ée contre un particu 
voyonanous que la cabale la plusraf- her (4) •* »*»™ im «al f pohttpjqe. 
finéea enseigné que les habitans des ***** parlant que 1 utilité publique 
élémens répîrentle malheur de leur V*. en ™M* »«•* ™ bien , je ne 
destinée , qui les assujettit à rentrer c ™' P" T» dc9 t J u « e8 » * nimA f u t n 
dans le néant $ qu'ils le réparent, dis- ■*• •**• F*"» 1 * conservation de U 
je , piir V alliance qu'ils peuvent cen* 
tracter avec l'homme Ainsi une 



; appris , depuis peu de jours (3) , 
1 Ton a pendu à Paris un Ucjuais 
ir un tel cas. Et comme l'ioté- 
^••w ^*,«*.- public demande , en quelques 

ait "passer pour rencontres, que la rigueur des lois 
té etnon pas au ' re aa ** c * a " c ' a j u8tic * 9 parce que 
urt» ™ Aimî l'iniquité exercée contre un psrticu- 



nymphe eu une sylphide devient im- 
mortelle et oapable de la béatitude m 
laquelle nous aspirons quand elle est 
assen heureuse pour se marier à un sage; 



pureté dans les familles , s'arrêtassent 
a l'apologie d'un laquais , fondée sur 
ce que la fille eu la femme du logis , 
dégubée en servante , le serait venu 
trouver , etc. Il est uftHe que des la - 
quais n'aient nulle grâce à espérer t 



et unatomeou un sylphe cesse d'estr* ?°. n P** » é «« dans 1 ignorance du 
mortel du moment qeïil épouse une de ™* 5 «w <*** •* propre à les tenir 
JUies (a). Mais si nous examinons *»««* « n ëf*e, et À ne leur faire en 



la chose par toutes ses faces , nous 
trouverons une raison spécieuse de la 
crainte qu'eut Anchise , et de la maxi- 
me qu'il allégua. Les dieux, selon les 

(1) Boaer. , in Hymno Vtntris, vs. iW. 
1») FoynU CmM« dt Gâtai», pag, 54. 



visager qu'avec horreur le prétendu 
avantage d'être aimés. Cela peut leur 
servir de précaution contre les pro- 
contre les menaces, contre 



(3) On Art* etti eu mois de \mltet 109$. 

(4) Vqp% Tacil Au. , /. 7ULV , r. XUK 
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les roses du dégagement S'ils se pro- eo concubuisse dicitur : praeremvit jE- 
mettaient l'impunité , en cas d une néant , eique prmcepit ne id apud ho~ 
séduction travestie , ils l'espéreraient mi/ses enuntiaret. Çuod Anchises in- 
en cas d'une simple séduction ; et , s'ils ter sodales per uinam estelocutus. Ob 
espéraient d'échapper, en alléguant vé- id a Jove fulminé est ictus (8). 
ritablcment qu'on les avait sollicites, (C) Jupiter le foudroya ; mai» il 
il* auraient bientôt l'audace de soltaV n'en mourut pas. ] Vénus ayant su 
citer, pour peu qu'ils vissent des dis- qu'Anchise s'était vanté des faveurs 
positions à réussir. Il faut donc les te- qu'il avait obtenues d'elle , en fit ses 
nir em crainte le plus qu'il est possi- plaintes a Jupiter , et obtint qu'il se- 
ble ; car qui ne compte point sur leur rait foudroyé : mais comme elle ne 
résistance , n'a pas toutes les ressour- voulait point le perdre , et qu'elle 
ces nécessaires. Or , comme on se £- n'espéra pas qu'il pot réchapper d'un 
mirait , dans le paganisme t que les coup de foudre , elle eut soin de dé- 
nommes du plus haut rang sont plus tourner le coup : Cum inter œqiiaUs 
au-dessous des dieux qu'un laquais exultaret Anchises glorialus traditur 
n'est au'dessoos <f un grand seigneur, de conoubUu Veneris , qubd càm Joui 
il ne faut pas s'étonner que l'on ait Penus questa esset emeruU ut in An- 
pensé que h Jurisprudence céleste ex- chuem fulmina mitierentur, Sed Ve» 
posait Ànchise à un châtiment, quoi- mis eum cum fulmine poste $>idi*set in- 
qu'il n'eût joui de Vénus qu'en la pre- terimi , miserata juvenem in aliam 
nant pour une femme. partent detorsit. Anchises tamen af- 

(B) On prétend qu'il n'eut pas la /lotus içne cœlesti semperdebilis uixit 

force de se taire sur sa bonne fortw (9). V01U encore un original dont il 

neJ] La menace avait été pourtant bien se fait des copies dans tous les siècles. 

terrible : On se met en colère contre un salant 

E; Ji mv iftArjc **ù «rtvf • ai *Wi indiscret : on est bien aise de lui faire 

êir/u£, sentir sa faute; mais on ne pousse pas 

'EfettJtortpr,*** 4 *"****'?*"**!^* ,e * cho8CS tro P loia : on <*onne lieu 
Ztùç et ;tox»«v*iw fi&xiu ^xUti au / r ® tour ' 

%% r *Anm (5). 
Si rerb rem decUraeeris t et te jactaeorù 

mmenUmnimo 
lu mmore rnuxtum mm cum hernie eoronedé 

Çythertd, 
Jupiter te iratusferiet ardenti fulmine. 

Cette aventure est un portrait que l'on 
copie souvent. Les dames de la plus 
haute volée, qui deviennent amou- 
reuses de leurs inférieurs , sont obli- 
géesTle faire toutes les avances. Elles 
exigent on grand secret , ejft menacent 
de punir terriblement 1 indiscrétion ; 
et cependant le favori ne laisse pas , 
quand le vin lui a un peu échauffé la 
tète , de jaser plus qu'il ne faut. Il 
est même quelquefois si vain qu'il 
cause trop sans avoir bu. Rapportons 
des autorités sur l'indiscrétion d'An- 
cbise. Futminaius est Anchises , quia 
Venere concubuisse jactabat. 



C'est ce une dit Servius (6) ; et voici 
ce que dit Hyjrin : Penus Anchisam 
Assaraci (7) filiam amasse , et cum 

(5) Hotmt. , wi Hjmno Y émet, eubjtn. es. «87. 

(6) Smiv , Sa Mnmè. , Ub. //, es. 64g. 

(?) "yP° ** 1 mieux fait de hti donner Capys 
pour pire t et m ^~- * ~ — " *'-*'*- 



père m* Cupjrs. 



t mon peu Assument , em itnit te 



(D) // en perdit seulement la vue. 1 
C'est de Servius que Ton apprend qu'u- 
ne exhalaison foudroyante aveuçla 
Anchise , parce qu'il s'était vanté des 
faveurs que Vénus lui avait accor- 
dées a Quod cum jactaret Anchises 
efflatus est fulmine , oculoque pri- 
vatus est (10). Le singulier oculo ne 
doit pas faire penser qu'il devint seu- 
lement borgne ; car Servius , en un 
autre endroit (11), se sert de l'auto- 
rité de Théocrite pour nous appren- 
dre que ce fut un véritable aveugle- 
ment. 

(E) Sa plaie ne se put jamais fer* 
mer. ] 11 ne se nlaint dans Virgile que 
d'une grande débilité que le coup de 
foudre lui avait causée : 

Jam pridem ineisus diris H inulilis emnos 
DomorùTy ex eue au di rum muter aluue komi- 

num r»x 
Fmlminis mdJLurit vernit, et eontigitigni (it). 

Hjgin, cep. XClV. 
Senriw t imMmui. t Us\ II, pm. 94& 
) Scrrioff sur ms deux vers du /•*. livre 
de C Enéide: 
Tone . ille K.n—» , qaem Dtrdaitio AncUim 
AimaV«MuPhrigu geDuilSimeëniM eà ■ndadl? 

es. 617. 
(>i) la Mucià. t Ub. Il, r*. 687. 
(«> Vjrgtt., XnU. , Ub. H , *e< ty. 



(8)1 

0°). 
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Je m'étonne que Scarron , qui a fait 
connaître, dans sa paraphrase bur- 
lesque de cet endroit de Virgile, qu'il 
n'ignorait pas la raison de cette dis- 
grâce , ait usé d'une si grande rete- 
nue ; il me semble que la matière était 
propre a devenir bien rïsible entre 
ses mains. Quoi qu'il en soit, voici sa 
version : 

Fï*û % cassé, malpropre à la guerre , 
Je ne sors d* rien sur la terre. 
Spectre, qui n'ai plu» que lu voix f 
J*jr suis un inutile poids , 
Depuis le Umps au* de son foudre 
lupin m* voulut m*Ur* *n poudre; 
Depuis le temps qu'il m'emaja*, 
C* grand Dieu qui m* gîboja , 
Par un* vengeance secrètes 
Mais ' 



s qui sauva ma vu. 
J'ai depuis eu cent fois envi* 
De m'alUr pendre un beau matin , 
Eijinir mon chien d* destin. . * 

Si nous comparons ensemble un pas- 
sage de Plutarque et un passage de 
Denysd'Halicarnasse. nousprouverons 
que le coup de foudre fit une plaie 
qui ne se ferma jamais. Plutarque dit 
quelque part (i3) que si , d'un côté , 



le 



le musc rend de bonne odeur les ha- 
bits les plus déchirés , de l'autre , le 
>us d'un ulcère empuantit les étoffes 
[es plus précieuses 04). Voilà sa pen- 
sée 5 mais , au. lieu que je le fais par- 
ler en général , il s'attache à l'exem- 
ple particulier d'Anchise. De dessous 
se riche et précieux habillement fru duc 
Anehise , dit - il , selon la version 
d'Amiot » il sortait une boue de bien 
mauvaise odeur, ainsi que le dit le 
poète t 

Son vestement , qui de fin lin esttoit. 
Boue d'odeur puante dégouttait. 

s Métiriac traduit ainsi , fulcère et An* 
chise jetait une boue puante , 

Ont suppurant, sans cesse dégoût toit 
Sur son habit , qui de fin lin estoit (>5). 

L'original porte , 

To£ Jt *Ay£*9»v to fèjtût tX*f& «*•?»- 

$n êÇto'iJiv, 
Morev x«LT«?«£o?<r* QComw ébafoc. 

Or , comme, selon l'usage le plus oom- 

(s3) Platarcb. de Viti© «t Virtate, Op*r. Mor. 
p*g. «oo. 

( i4) Js ne m'attache pas aux paroles , mais 
k la pense* d* PluUtauo. 

(>5) Mmvàêt , tatûm fOridc , pag. 671. 



mun, feuxH signifie des baillons et des* 
lambeaux , if n'y a nulle apparence 
qu'il faille laisser un tel mot dans 1» 
texte grec ; c'est pourquoi un savant 
critique met fatoc , plaie, ulcère , a» 
Ueu de f*Uot(\6). Les traducteurs 
n'ont pas ignoré que Plutarque rap- 
porte les paroles de quelque poêle f 
mais ce n'est pas assez: il mut savoir» 
de pèns , de quel poète sont ces pa- 
roles. Méxiriac nous l'apprendra (i?): 
il les a trouvées dans Denys d'Hall- 
carnasse (18) , qui rapporte des ver» 
de Sophocle, dont le troisième est le, 
même que Plutarque cite : 

Nvv /' IV TUXdUSIV AifflAC T«C fiftOV 

JIolù %ç %w olfxmi aravrij Ï£»v » «tf«u/- 

viov 
Morot/ jufr«c«£ovr* fiuavnn C}dfOC. 

J* vois d*s-jà Ufits de Çjrthérde, 
Le bon JBn/e, aux porte* oTllion, 
Dessus son dos portant ton pire dnchixo. 
Oui du grand coup de foudre qu'il r*c*mt 
Garde la plaje encore outillant* « 
Sur le fin Un dont U ett revestu. 

Méxiriac , qui est l'auteur de ces vers 
français , a corrigé une faute au com- 
mencement du troisième vers de So- 
Shode : au lieu de ?«<r»v , qu'on lit 
ans toutes les éditions de Denys d'Ha- 
licarnasse, il a mis /wnu. u n'y a 
rien la qtfi ne soit selon les règles de 
la critique : la comparaison desen- 
teurs, qui ont cité en divers temps 
un même passage , fait souvent trou- 
ver la véritable leçon. Sylburgius , 
Soi a revu la version latine de Reny* 
'Halicarnasse , faite par Sigismond 
Gelenius , a laissé en mauvais état 
ce qui concerne le troisième v*£S de 
Sophocle. Voici la traduction de ces 
trois vers* 

If une in porté ett JEneas D eut filins, 
Humeris bajulans pâtre m fulmlnata 
Terga amictumjtuxd veste bjtsiné. 

On n'y trouve point cette plaie qui % 
suppure , et l'on y voit Anehise frap- 
pé au dos; c'est-à-dire , qu'on n'y voit 
pas ce que Sophocle y avait mis , et 
qu'on y voit ce qu'il n'y avait paa 
mis. Si les anciens écrivains revenaient 
au monde , ils seraient bien étonnée 
de voir dans leurs livres tant de cho- 
ses auxquelles ' ils ne songèrent jamais. 

(16) Là-mémo, pog. 6;o. 

(17) Lo-mime » pag . 67 1 . 

(18) Die. HaWira., lib. 1 1 cap. XLKltJ. 
Ces vers d* Sophocle sont pris d* ton 1,11000»% 
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Veste super % fabrique insternor peOe teonis, 
Sueeedoque oneri. Dextrm te parvut Iùlus 
ImpUeuU, sequiturque patron non patsibus 



ton** excitât 



Nune omnes Urrtnl i 

omnis 
Susponrum, et portier eomitique onerique 



Umentem (3o). 



ac- 
ont 



(F) R fut enUrré sur le mont Ida, ] 
Eustathins rapporte cela (19) $ mais 
Pàusanias est d'un tout autre senti- 
ment. 11 dit qu'Énée , allant en Si- 
ciie , relâcha dans la Laconie , et y 
bâtit deux villes , et qu'Ancbia* étant 

mort au pied d'une montagne d'AÎr-, _„. . vww/ . 

cadie, y fut enterra: ce qui fut cause T ^ „«»»_ . r . >, >, " , 

que la montagne fut nommée An- Ï£ n p0et fi V «f* Recette 

chisia (ao). Ausania* ajoute qu'on *3" ' f? le ^" ta,t ble ?- n * ont 

voyait les débris d'un temple de Vé- S™* ** «F» *««•««•• la respeç- 

nus auprès de ce sépulcre a'Anchise, ™Tt ' $° e ' • * P ? r de . felre d ,° 

et que les babitans âe Troie ne mon- £%* ^ ffls ^ avalt UDe ,f 1 «»?*• 

traient en aucun lieu le tombeau de ^^aST! ? pèrc ' cltes 8 \£ n - 

ce vieillard. Etienne de Byzance veut X7«i ,^ * lai8SCr un "*** hbn 

qu'Ancbise ait été enterré dans une * tnee ^ i; * 

ville de Thrace bâtie par Énée (ai), 

ou plutôt il cite un vieux scoliaste , 

nommé Théoo, qui avait débité cela. 

Tzetzès est du même sentiment , si 

ce n'est qu'il dit que cette ville était 

dans la Macédoine (aa). Virgile a 

conduit le bon homme jusques en Si- 

oie; c'est U qu'il le fait mourir: c*e»t g. pa£i e ( a ) naq uit le 17 de 



par-l 
aou 



Bine Drepani me portas et iUmtabUis ora 
Jtàpit. Hie peUgi tôt iempestatibut aetus , 
• Hem gonitorem t omnis enrm cosAsque leva- 
mén % 
Jmitttt Jnehisen, BU me , pater optims, 

fêssrnn 
Deteru . hem tantis nequiequam wrepto péri' 
élis (a3)« 



(sg) Ibidem, vs. *ai. 
(3o) Ibidem y vt. 738. 
(3t) Voretren Us preuves dans h 
Uir« de La Cerda *«r e*t endroit de Virgile. 

ANCILLON (David) , ministre 

de l'église réformée de Metz, 

aquit le 

~'dee 
de neuf à dix ans au Collège des 
jésuites , qui était alors le seul à 
Metz oii Von pût apprendre la 
belle littérature (b) , et il donna 
d'abord tant de belles espéran- 
ces , que les principaux de la so- 




snourut en Italie : Caton (*5) , Denys leur résista vigoureusement , et 
d'BaKcarnasse (a6) et Strabon (27) le prit dès l ors fa résolution tfétu- 

"[Jffiiï^sonpènsurseséw- f*T écologie (e) ,11 était in- 

les , et le mît en lieu de sûreté. {.Les fatigable au travail (d); et il fal- 

paroles de Virgile sont assez belles lut employer souvent l'autori— 

pour mériter d'être rapportées. té paternelle pour interrompre 

Er$h nWtraf *""' 4 ™** ùnpOMrê 8es lectures : car il y avait de 

Ipse suUbo humeris: neemetabor iste gra- l CXCtS , et , SI On peut le dire , 

.*??. **}'. & ^intempérance dans sa ma- 

Hoscfétims, \a»s numéros subjêUaque 'coiia fuère d 'étudier (e). Il alla à Ge- 
nève , l'an i633 (/) , et y fit 



<i9) Entutb., ia IBadw Ub. XII. 
(10) Piuu., Ub. rillypog. *4 7 . 
(91) Sleph. BjMnt., in A'iftMt. 
(9») Tsetiw ia Lycophroiu 
M) Tirgil. £n«id., Ub. III \ vs. 701. 
(34) ScrvÎM, in JEand. , Ub. I, vs. 679. 



<»5) Jpud Sort» 

<«6) Aatiqnit. , Ub. /, cap. LXIK 

{^Liv.r^pag. i58. 

(at) Virjil. £ne1d. ( /**, //, r/. ?rj. 

TOME n. 



son cours de philosophie sous 

(a) Dùeonrs lurli Vie de M. Aoeilloo, 
pag. 6. 

(b)Là méme,pag. 8. 
(c> Zd m^/vw , pa^. 9. 
(rf) £â m^în« , pag. i3. 
(e) Xd même, pag. i3 «/ l4> 
r/)Làmdme, pag. 14. 
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66 ANCILLON. 

M. du Pan (g) , et ses études de nistère . . . (n). La proposition 
théologie sous MM. Spanheim , fut agréée: on la lui fit taire par 
Diodati, et Tronchin , qui l'ai- des députés, qui obtinrent tout ce 
mèrent et l'estimèrent très-par- qu'ils souhaitèrent. Il commença 
ticulièrement (h). Il partit de donc l'exercice de son ministère 
Genève au mois d'avril 164 * , dans cette église sur la fin de 
et alla se présenter an synode de l'année i685 (o). Nous verrons 
Charenton , pour y prendre le pourquoi il s'en retourna bien- 
degré de ministre (i). Il fit admi- tôt à Francfort (B) , ou il se se- 
rer sa capacité à ses examina- rait fixé, si l'état de sa famille , 
teurs , et sa modestie aux minis- qui était nombreuse , ne l'eût 
très de Paris (k) ; et toute cette obligé d'aller dans un lieu oà il 
assemblée fut si contente de lui , pût V établir (p). Il choisit Ber- 
qu'elle lui donna la plus consi- lin , et il reçut de S. A. E. d« 
dérable des églises qui fussent Brandebourg un accueil très-fa* 
à pourvoir (/). C'était celle de vorable (q). Il fut fait ministre 
Meaux. Il y exerça son minis- de Berlin : il eut la joie de voir 
tère, jusqu'à l'an i653 , avec que son fils aine fut établi juge 
toute la satisfaction imaginable, et directeur des Français qui 
Il fut tendrement aime de son étaient dans cette ville-là (r) , et 
troupeau. Il se maria très-avan- aue son autre fils fut gratifié 
tageusement (A) : il s'acquit une d'une pension , et entretenu à 
réputation fort étendue par son l'académie de Francfort-su r-FO- 
savoir , par son éloquence y par der , et enfin ministre ordinaire 
sa vertu; et il fut même consi- de la capitale (s). Il eut aussi le 
déré des catholiques romains , plaisir de voir son frère établi 
avec beaucoup de distinction. Il juge de tous les Français qui 
fit voir encore avec plus d'éclat , sont dans les états de Brandc- 
et avec plus de succès , ses beaux bourg (C) , et M. Gayart , son 
talens , dans sa patrie, où il fut gendre , ingénieur de son Altesse 
ministre , depuis l'an ! 65 3, jus- Electorale (/). Il jouit de ces 
qu'à la révocation de l'édit de agrémens , et de plusieurs au- 
Nantes, en i685. Il se retira très, jusqu'à sa mort; et il finit 
à Francfort , après ce funeste sa course avec tous les seutimen* 
coup (m) ; et ayant prêché dans de piété qui conviennent à un 
l'église française de Hanau , toute véritable ministrede Jésus-Christ; 
rassemblée en fut si édifiée , il la finit , dis-je , de cette ma- 
quelle demanda et abord une nière , à Berlin , le troisième de 
convocation des chefs de fa- septembre 1691, âgé de soixante 
mille , pour jr proposer de le et quinze ans (w). J eusse pu faire 
prier de leur accorder son mi- , > ,* - *« 

* (n) Là même, pag. 353. 

(g) Difconra sur U V» de M. AnriDon, (*) Là même, pag. 35^. 

p*g. 18. Çp) Là même , pag. 366. 

(h) Là même , pag. aortai. {q) Là même , pag. 372 et suw. 

(i) Là même, pag. 3x. (^ Là même, pag. 3;5. 

(k) Là même , pag. 35. (m) Là même , pag. 397. 

(/) Là même , pag. 36. (<) Là même , pag. 3&. 

{m) Là même t pag. 35a. (m) Là même , pig. $7. 



Digitized by UOOQ IC 



ANCILLON. 67 
cet article beaucoup plus long combien sa conversation était 
crue je ne le fais ; car le livre docte (H), Je discuterai en un 
dont je l'ai tiré contient beau- autre lieu (2) quelques faits qui 
coup de détails ; mais comme se rapportent à sa taille-douce. 
c'est un ouvraçe qu'il sera beau- Je ne dois point passer sous si- 
coup plus facile de consulter , lence qu'il était flls d'un habile 
que de se pourvoir de ce Diction- jurisconsulte; qu'un de ses an- 
naire, j'ai trouvé plus k propos cètresfot autrefois président au 
d'j renvoyer le lecteur , oiie cten mortier dans une des principales 
tirer beaucoup d'extraits (x). cours souveraines de France *; 
J'en userais autrement , si je tra- et que Georgin àncillo.v , un 
vaillais sur des mémoires ma- des principaux membres de l'é* 
nuscrits. Je ne m'arrêterai qu'à glise de Mets , a été aussi un des 
deux choses , dont l'une regarde premiers de ses fondateurs , et 
la bibliothèque de feu M. An- de ses conducteurs {aa). 
cillon et sa manière d'étudier 
(D) , et l'autre concerne les li- 
vres qu'il abonnés au public (E); 
et , quant au reste , je dirai en 
général que le dtsooura qu'on 
a publié sur sa vie le représente J*v- 7 
comme une personne d un mé- 
rite touUa-fait extraordinaire. 

Cest à proprement parler Vidée &** <**** affaire est fort curieuse : 

d'un pasteur aco> mpli * On l'y ; fcjOT 

voit savant, éloquent, sage, » ministre se distinguent ainsi, et luy 
pieux v modeste, charitable, dis- «entendant dire quelquefois qu'a 

pensant- la censura avec douceur , » vouloit aller à Metz , pour voir son. 

ou «vecrâueur, selon l'exûçence * ^ •* "2 P aren f > 3 Q ' i{ n> *™ lk 

j ■ ▼H5^ U1 y **"'" O » point vus depuis plusieurs années, 

des cas ; pratiquant ce <ju il pré- » craignirent qu'on ne le leur enle- 

chait (y) , occupé uniquement » vât. Ils cherchèrent mille expe*~ 

des fonctions de son ministère * diens pour s'en assurer long-temps 

(F), sans se mêler, comme tant * >■ WW ^ plus sûr, à leur 
y* /, p«» » mwci ; , A » avis , fut de le marier à un parti 

d'autres , de ce qui n est couve- » riche , digne de lui , et qui eût son 
nable qu'aux séculiers , ni tenir » bien dans le pays ou dans le voisi- 
sa maison ouverte aux délateurs * nage. Quelqnunse souvint d avoir 
et aux nouvellistes (G). On ne 
saurait mieux connaître , que par 
l'écrit dont je parle ci-dessous , 

(art // a pour titre, Discourt sur la Vie de 
feu M. Ancilloa , et tes dernière» heures. // 
a été imprimé à Bdie, en 1698, et contient 
ioo pages in- 12. 

* Croueaa nous apprend que ce portrait 
d'Ancillon est une satire contre Jurieu. 

(y) Voyez touchant le désordre çt^Ujr a 
k en user autrement f le même discours sur 
la vie de H, AnciUen , pag. ij5 et tuwan* 
tes. 



\ (m) Dans la remarque {G) de V article 
Ferri. 

* Le défaut de désignation de tempe et 
de lieu , où cette charge aurait été* exercée , 
est un motif de douter du fait, dit Leclere. 

{aa) Discours sur la rie de M. Ancillon, 



( À ) Il se maria très-avanlageuse- 
] La manière dont on mena- 



» oui dire aue M. Ancillon ayant pré* 
» ché un dimanche matin à Cbaren- 
» ton , tout le monde généralement 
» luy applaudit; que M. Macairesur- 
* tout , qui estoit un vieillard véné- 
» rable, d'une vertu et d'une piété 
» exemplaire , et possédant de grands 
» biens à Paris et aux environs de 
» M eaux , luy a voit donné mille bé- 
» nédictions et mille louanges , et 
» qu'il avoit dit assez haut à ceux qui 
n estoient assis dans le temple auprès 
» de lui , qu'il n! avoit qu un* fille , 
» qui estoit son unique enfant l et 
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» qu'il apnoit tendrement; mais que 
9 si cet homme-là , en parlant de AL 
» Ancillon , la lui venait demander 
» en mariage , il ta luy donneroit de 
9 tout son cœur. On alla lu y deman- 
» der s'il estait encore dans ce senti- 
» ment avantageux : il répondit qu'il 
» y estait, et accompagna cette ré- 
» ponse de témoignages nouveaux 
» d'estime et d'affection pour M. An* 
» ci lion ; de sorte que le mariage fut 
» conclu en l'année 1649, e * COQ * 
» sommé peu de temps après. D. fifar 
» rie Macaire, son épouse, estait fort 
9 jeune : elle n'avoit que quatorze 

* ans $ mais comme elle avoit , dans 
» cette grande jeunesse , toutes les 
9 vertus naissantes, on verra à la 
» sutte de ce discours qu'elle luy a 
9 tfilé non -seulement un ayde à la 
» piété qui l'y a entretenu , un ayde 
» a la société qui la luy a rendue 
v agréable , mais aussi qu'elle luy a 
> esté un ayde à l'œconomie sur le- 
» quel il s'est reposé des soins de sa 
9 famille (1). » 

(B) // retourna bientôt h Francfort.] 
Ses prédi cations firent bientôt bruit à 
Hanau (a). Plusieurs personnes , qui 
avoient quitté l'assemblée francoise , 
pour quelque mécontentement qu'ils 
avoient reçu, y revinrent. Les profes- 
seurs en théologie , les ministres al- 
lemands et flamands assisterait fré- 
Suemment a ses sermons. Le comte 
e Hanau lui-même , qu'on n'a fit ja- 
mais vu dam ce temple , eut la bonté 
d'y venir entendre Af. Ancillon ; on 
r venoit des lieux circonvoisins , de 
Francfort même...; des gens qui n'eh- 
tendoient point le françois s'y ren- 
doient enfouie avec empressement :, 
et disoient qu'ils aimoient à le voir 
parler. Inde iras et lactjrmœ. Cette 
distinction donna de la jalousie aux 
deux autres minisires; la nature, trou- 
blée par cette passion , oublia ses de- 
voirs (3). Ils prirent ombrage des mar- 
ques d'estime et d? affection qu'on don- 
na h ce nouveau collègue ; ils en eu- 
rent du chagrin ; ils lui en donnèrent 
h lui-même par mille vexations qu'ils 
lui firent pour l'obliger a quitter vo- 
lontairement un posta dont ils ne pou- 

(1) Ditcoor» m U Vie dt IL Amittoa , pag. 

(aï Là mSm*< pmg. 354- 

• (Il Lkmimt,pmg.sS$. 



voient le chasser. La vertu de M. Am- 
cillon fut une seconde fois rappelée 
au combat. Au lieu que ces deux po- 
rtas (4) avoient témoigné de ^empres- 
sement a lui faire plaisir, et qu'il 
semblait qu'ils souhaitassent de pou- 
voir changer les pierres en pain pour 
le soulager, tandis Qu'il avoit esté dont 
leur ville comme étranger , Us s'éloi- 
gnèrent de lui lorsqu'ils le virent at- 
taché à leur troupeau ; ils lui donnè- 
rent mille mortifications , et ils au- 
rotent changé volontiers , s'ils avoient 
pu , les pains en pierres pour le chas- 
ser , tant U leurestoit h charge. 

Cette conduite fit deux effet* mssee 
considérables (S) : l'un , que- les ca- 
tholiques romains et les profanes en 
firent un sujet de raillerie ; l autre fut 
d'animer le peuple (6). M. Ancillon 
en avoit la faveur, et s'il avoit voulu 
s'en servir, peut-être eût-il pu surmon- 
ter la mauvaise volonté de ses en- 
vieux ; mais , comme il ne croyoit pas 
qu'un fidèle pasteur dût s'établir a la 
faveur d'une, division du troupeau et 
de ses minisires , que toute sa vie U 
avoit esté ennemi des partis , et qu'il 
avait déclamé contre les cabales et les 
factions , il ne voulut pas profiter de 
la disposition dans laquelle le peuple 
estoit à son égard , ni le laisser agir... 
Ayant donc fait toutes les tentatives 
que la charité et l'honnêteté lui avoient 
suggérées, pour ramener ces deux hom- 
mes à leur devoir , il prit la résolution 
de quitter Hanau , dès que ce lieu , 
qu'a avoit regardé comme un refuge 
tranquille ou un port assuré dans le- 
quel il avoit esté jeté parla tempeste , 
fut devenu pour lui un champ de ba- 
taille, où il fallait combattre sans ces- 
se , et oh sa patience , qui avoit déjà 
soutenu plusieurs grandes épreuves , 
pouvoit être enfin vaincue , il V aban- 
donna... (7). A sortit donc de Hanau 
sans bruit , lorsqu'on s'y attendoit le 
moins , ou plutôt il permit qu'on r ar- 
rachât dt entre lesmains de ses envieux 
et de ses amis (8). Les uns , la te- 
nant , pour ainsi dire, d'une main , le 
maltraitoient ; les autres, le tenant 

(i) L'un était Ptufde la saur, H Vaulr* ac- 
tueuement mari de la nièce de M. Ancillon^ 
Duconn *«r U Vie de M. Ancillon, pag. 351. 

(5) Là mfrne, pag. 357. 

(fi) Là même, pag. 35p. 

(7) Là même, pag. 36o, 

(9)Làm*m4,pag. 3fi. 
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de f autre main, faisaient des efforts tait ou philosophe. Mettons ici une 

pour U tirer de l'oppression où il es toit, remarque qui a été faite par l'auteur 

et les uns et les autres estaient prêts h du lirre que j'ai déjà cité souvent» 

en venir aux prises , c'est-à-dire , a M. AnoiÛon . dit-il ( la) , n'ayant 

faire éclater la division et h voir qui aucun des défauts qu'on a remarqués 

remporterait. Pour éviter ce scandale, être Us sources ordinaires des àwir- 

il sacrifia ses intéresis à la paix t il sions qui surviennent entre les minis- 

s'en alla sans qu'on le sût, de peur très dune mémt église, savoir : 1*. 

n ses amis voulant l'arrêter, ils n'ai' l'amour de ses propres sentimens, et 

assent un feu qui nefaisoit que cou- le désir de les faire prévaloir', a°. fa- 

-~r, et qu'il voulait éteindre. mour de f estime et de la gloire dft 



que 



le crois avoir dit quelque part (g) monde} 3°. I amour de la domination ; 
1e la jalousie d'éloquence est des if .V amour 



plus fortes ; on ne voit que trop sou- respectant d'ailleurs en M. Ferry (i3) 

laie 
produit. Les réflexions que l'on peut l'épreuve d'un grand nombre d'années, 



vent les divisions scandaleuses qu'< 
produit. Les réflexions que Ton p 



elle 



de ses propres intérests;et 

_. r I ailleurs en M. Ferry (i3ï 

une vieillesse chenue et un mérite a 



faire sur cela ne sont bonnes qu'à sup- ilforçoit , pour ainsi dire , ce grand 
primer. La matière est trop délicate homme a demeurer tousjours constam- 
et trop odieuse. Je dirai seulement , ment avec luy dans une ferme union. 



sans faire aucune allusion à des cas 
particuliers , que dans cette affaire-là 
les peuples ne se conduisent pas avec 
assez de prudence ni avec assez de 
charité, ils devraient choisir pour 



(C) // eut le plaisir de voir sonfrè» 
re ( 14 ) établi juge des Français de 
Brandebourg. ] « Emploi qu'il exerce 
» encore actuellement avec honneur; 

mais qui , tout pénible qu'il est , 



leurs pasteurs toutes personnes d'un » ne l'occupe pas assez pour l'empé- 
mérite à peu près égal; ou, si l'un 9 cher de donner au public, dans 

d'eux surpassait notablement tous ses - *-- ---—- — J - n_J:_ j: 

collègues , ils ne devraient pas taire 
éclater avec tant de pompe leur pré- 



férence. Ils n'ont nulle compassion 
pour les faiblesses humaines ; ils cou- 
rent en foule, très-impitoyablement , 
aux sermons 



» les journaux de Berlin , diverses 
» pièces solides et judicieuses , qui 
» font voir la solidité et la vaste éteu* 
» due de son savoir et de son éru- 
» dition (t5). * 

(D) Je parlerai de sa bibliothèque 



d un prédicateur , et ils rt j e ta manière d'étudier. ] Les ri 

hissent presque vide 1 auditoire de c hesses qu'il acquit par son mariage 

tous les autres. Ils menacent si peu |V ant m i t en état de satisfaire h sa 

les témoignages de leur distinction , «o,,^ favorite (16) , il aohepta tous 

que cette : imprudence peut passer pour fe, /^^ ca pUaux que ton peutap* 

la principale cause de la discorde. peie , i e8 pi j iew ji^ — a e biblio- 

C'est la semence de la zizanie : les théque, tels que sont les Bibles les 

personnes sages n'on point cette mdis- -£, curieuses par l'édition ou par leê 

crétion. Tous les auditeurs devraient Mtes f ^ différons Dictionnaires, 

suivre ce modèle; mais comme Ion les ^ ^etJUns Commentaires deê 



livres de ? Écriture , les Ouvrages 
des Pères t les Collections ou Recueils 
des Conciles, les Histoires Ecclésias- 
tiques , et divers autres de même na- 
ture. Il en avoit choisi las plus belles 



' marte muliandos , quhd qunm 



ne doit guère espérer que le peuple 
garde ce ménagement , le meilleur 
parti serait peut-être que ceux nui 
procèdent aux élections évitassent l'i- 
négalité trop visible des talens , e,t 
qu ils considérassent qu'en certaines 
professions bien des gens approuvent Bphaeio* •$$• 
cette loi des Ephésiens , quil n'y ait aivitau expellerem Harmodonm kk'locuu'sunt t 

• • Itemo de nobis unms excellât ; sed si qui» 
• extiierit, alto in loeo, et apud aiiossit. • 

CiceK» . ToMohn. Quasi, Ub. V \ cap. 36. 

(19) Dite, sar U Vm a« M. AocUkm , pa*. $3. 

(i3) Collègue de M. AncUlon à Mou. 

(i4) H eeait été un fameux avocat à Mais. 

(i5) Diacoor» mt la Vie de M . AactUoa , pag. 
105,39a, 893. 

(16) II disait quelquefois lui -mime qu'il 
a»tùi la Bibliomaaie, la Maladie 4ts KvrSfcv Zk 



antre nous aucune personne qui excel- 
le ; et si quelqu'un a cet avantage, 
qu'il soit plutôt partout ailleurs que 
dans notre ville (10). Cette loi fut con- 
damnée par Heraclite (1 1) ; mais c'é- 



g 



j) Dans la remarque (B) de r article Àmcvt. 

10) Voje% la eitauon suieumte. 

1 1) Ett apud Iferaetitutn pkjrsieum de prin- 
Ephetiormu Ber modor o. Vm*ersos mit 
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éditions (i<j). H eut toujours la mette chose (iS) , il ne fa point diminué* 
maxime à la suite , et en rendoit de En effect, on a vu jusqu'à présent peu 

bonnes raisons : le récit en seroit un d'autheurs pareils, k cet égard, au car» 

peu long; mais voiey, en peu de mots, dînai du Perron, qui, comme luy, n'ayt 

Îuelle en est au moins la substance, •épargné ni peine, ni soin , m dépense 
l disoit qu'il est certain que moins pour ses ouu rages; qui les aytfait tous- 
des yeux ont de peine k lire un ou* jours imprimer deux fois ; la premiè- 
vrage f plus l'esprit a de liberté pour re , pour en distribuer seulement quel 
en juger. Que comme on y voit plus ques copies h des amis particuliers * 9 
<:lair , et qu'on en remarque mieux les sur lesquelles ils pussent faire leurs 
grâces et les défauts lorsqu'il est im- observations ; la seconde, pour les don* 
primé que lorsqu'il est écrit a la main , ner au public dans la dernière forme 
on y voit aussi plus clair quand il est dans laquelle il avoit résolu de les 
imprimé en beau caractère et sur du mettre , et qui , afin qu'ils ne fussent 
beau papier, que quand il l'est sur pas divulgués contre son gré de cette 
du vilain et en mauvais caractères, première manière , n'y ait fait travail- 
Après avoir ainsi fait 11* bon fonde- 1er que dans sa propre maison, où il 
ment de bibliothèque , U fa augmen- avoit une imprimerie exprès, 
té de tous Us bons livres importons u hibUotheque de M. AnciUon 
qui ont paru successivement à la suite. &BJt « très-curieuse et très -grande, 
// avoit le plaisir de la nouveauté, car » e t il l'augmentoit tout les tours de 
ses amis de Paris, de Hollande, d'An- » tout ce qui paroissoit de nouveau 
gleterre, d Allemagne, de Suisse et » et d'important dans la république 
de Genève, avec lesquels d entrete- » d e8 i ettre8 . dc Borie atf em fi n àfc 
noU une exacte correspondance , les * e^t devenue une des plus belles 
lui envoyaient dès qu'ils estaient ex- » ™i fut entre les inains d'aucun par- 
lée» vente. Le sentiment de ceux » âcuher du royaume. Les étrangers 
qm duent que les premières éditions * curieux ne manquoient pas de la 
sont les moindres , parce quelles ne » yoir en passant par la ville de Mets, 
servent qu a mettre au net les ouvra- » comme Ce qui y estoit de plus ra- 
ges des auteurs ne V emportaient pas » ^ ( ig)# „ r^ jU| Tit le catalogue 
sur sa cunasOé. U savait bien que U <fc, /fr^, prétendus hérétiques , fait 
^lebre M. Ménage , doyen dejainu ^r l'archevêque de Paris, f'an i685, 
Pierre d'Angers , parlant h M. Du fr mit à pa ^ ^ lcs u ; m dont & 
Pu^dansl fpttre Dédœatoire de ses suppression Jut ordonnée (ao) : et Us 
Origines de la Langue Françoise, luy ont y*, dep J uii 8a bibUothémte dans 
du qudaautrefois appris de luy que Us pays étrangers ( al ) j TT sienne 
M. Loysel, célèbre advocat au parte- a y ont esté comnle abandanneeau pilla- 
ment de Paris, avait accoutume de -« arès fa révocation de l'édicTde 
dire des premières éditions qu'elles ne *fr antes t Une luy en fût resté aucun , 
servoient qu a mettre au net les ou- si ceux-là, qu'il avoit cachés, n'eus- 
yragesdesautheurs; que cet homme sent esté h couvert de l'avidité avec U- 

judicieux duoit ceU avec beaucoup ^^ on tnUtva Ug ^^ n 

de vraysemblance de toutes sortes de auoii Ung+emps que Us moines et tes 
livres ; mais que c est une venté plu* e^lésiasUquesde Metz et des villes 
sure et plus constante a l égard des dreonvoisines convoitaient la biblio- 
dsetiormaires, qu a l égard de toutes tHéque ae M. AnciUon (ai). Son dé- 
autres sortes de livres. Il sçavou bien ^ v 
que d'autres estimoieni <m r on ne doit (,g) r V s% d-d«,o*, camion (99). 
considérer les première* éditions des •• Lederc trait* c«U de vieille frbfe. Le cai» 
livres que comme des essays informes ***** de Perron eepeadant »• poaeeit-il m* 
que ceux quien sont autfeurs propo- d ^VS^& g t. ^&ty*£ 
sent aux personnes de lettres, pour en Manuel du tibrmirw'par M. ILSt, 7» met 
apprendre les sentiment. Mais toutee- Bqmvst) , et <* q«e , de aoe jome, M. de 
la n'empêchok pas qu'il nedt,le mesme <*/«"*«•** • We r™ 1« Manrrs T 
mnpressementietl'évenement luy ayant <&£"£? " r k Y,e *• *>'*"*»* 
faix voir ensuite qu'il risquait peu de F („) i***^, peg. 3.6. 

(ii)LkmiSmm,pms.m. 

(17) Duc. far U Vie d»K. AaeiUan , pme. 77. (a»; là mtm» , pm*. 34>. 
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mari forcé et précipité leur fournit un s'ils devenaient la proie des flammes; 

beau prétexte pour se t approprier ; mais , sans qnc grâce particulière de 

quelques-uns proposèrent de ï'achepter Dieu, elle ne peut digérer qu'ils soient 

en gras, et d'mutres demandèrent qu'on le butin d'un injuste possesseur, a 

la vendtt en détail ; mais les uns ni qui Us ne content que la peine de les 

les autres navoient point intention à* en faire transporter chez lui. Le trium- 

délivrer le prix ; ils ne cherchoient Tirât , qui dépossédait de leurs terres 

que les moyens de s'en emparer. L'ex- ceux <jut les avaient cultivées toute 

pédient des derniers fut suivi , comme leur vie , et qui les donnait a des gens 

plus propre à favoriser cet injuste des- qui n'avaient rien contribué à les met- 

sein. une foule oV ecclésiastiques de tre en bon état , ne causait point une 

tous ordres vint fondre de toutes parts douleur aussi sensible que Ta été celle 

sur cette belle et riche bibliothèque , des savansqui ont vu dissiper leurs bi- 

rjui avoit esté composée avec plaisir et bliotbéques, et tomber entre les mains 

avec choix pendant quarante ans , et d'un persécuteur digne de haine s'il 

qui ne consistoit qu'en livres rares et agissait contre sa conscience . digne 

dignes de la curiosité des plus savons de pitié si sa fausse dévotion lui per- 

hommee. Ils en firent des tas ou des suaaait que c'était rendre un service à 

monceaux, et donnèrent auelqu' argent Dieu. 

en sortant h une jeune JilU ,de douve rmpinsh^temadiano.aUamiUskaMur 

ou tretze ans, qui les regardait , afin iarbmnu bas segeu* («S)? 
qu'ils passent dire qu'ils en avouent 

payé le prix. M. Ancillon vit ainsi disaient ces bonnes cens d'Italie, qui 
dissiper ce précieux amas qu'il avoit se^ voyaient obligés de céder leur pa- 
yait , et dans lequel il avoit placé son trimoine aux soldats des triumvirs : 
inclination et , pour ainsi dire , son ... 
propre cœur. Notez que la perte de » Eneueueonsenmusagro,) 

* Il Z -i^ïi / w< ** /1" '" *7 « Insère nune.MeUbme , ffjrree , pone erdme 

cette bibliothèque entratna celle d une wU# fâ j 

infinité de lettres que Ton voulait pu- 

blier (a3), et que M. Ancillon avait , A , n* pèrvenùnus , adven* nù,tri , 

reçues de quantité d'habiles gens. On (0»°*»»%"» """ «"""h « pousser 

destinait principalement à cet usage Dicer*- ff*em**smnt t *«*rt migrât* co- 

celles que M. Daillé , son intime ami toni (47;. 

(ai) >f lui avait écrites. Quel dom- j, AncUloil et p l u8 i eil rs autres ont 

m ?K * .. e 1 • *- a pu adapter A leur fortune la plupart 

(TelapeutfournirpWuw^etode § ^pressions. Il vaudrait peut- 

meVliations4carnest^pas une chose é mieux n'aimer rien que de met- 

bien lugubre que devoir ^1 û ne faut ^^ à une w toc*l,e«ie f 

au'un jour pour défcirc Ce qui a été , o , Mt é{ft rfAd| à j^^I 

lait avec mille soins , mille peines et . "J* . . . «^ 

mille dépenses pendant plusieurs an^ " 

AéeS ? N'est-ce pas Un Sort déplorable Ifuper toWcitum qum mîhi tmdium, 

que d'être exposé à perdre dans un Nttne ******, «r^wnWrCU). 
moment ce que l'on avait acquis à la ||ais perdons , s'il est possible, te sou- 
longue, pardes voies innocentes, et que venir de u ma lheureiise et fane* te ré- 
ron s était préparé comme > une source YOCat ion de l'édk de Nantes, qui a 
continuelle et perpétuelle d un plaisir ët é accompagna de tant d'injustices, 
très - légitime , et d une instruction Jelon8 mtôt u yn9 $nr deg ^-^ • 
honnète?Sevoirséparétoutd un coup n ' excit ent pas le tumulte désistions, 
d'une infinité de volumes que 1 on 1^^ avec moi le j^ ^ & cel ^ 
avait rassembles si smaneusement f et bile théologien. Il voulait la première 
dont on faisait ses délices, n est-ce ^lition dc ° ]ivnîg quoiqn ^ y eot 
pu nue dure et cruelle fatalité ? Notre beaucoup d'apparence qu'on les réim- 
aatare se consolerait plus aisément primerait avec des augmentations et 

f.3) Di-ow. «., U VU 4e M. Aacilk» , (%g) y^ ^ t „ ?f 

M) Ils ne se donnaient, au me» de, Or., <*> ""»• *{* "l** *. 
•Maire, d» mémnemx , cm celui de mum tbet («7> ««• . ***'** >//'*' 
attira». La mime. (»•) Howt Od. XIF, tih 7, «. 17. 
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avec des corrections (99). C'est l'en- familles illustres. On me dit* que Tait- 
tendre cela : c'est ce que Ton peut tetir corrige des fautes dans la seconde 
nommer amour des livres , aviditë édition : pen conviens; mais ce ne 
d'instruction ; mais ceux qui atten- sont pas toujours des fautes réelles : 
dent tranquillement à acheter un ou- ce sont des changemens qu'il sacrifie 
▼rage qu'A ait été réimprimé, font a des raisons de prudence , a son re- 
bien parattre qu'ils sont résignés à pos , à l'injustice de ses censeurs trop 
leur ignorance, et qu'ils aiment mieux puissans. La seconde édition que Me- 
l'épargne de quelques pi s tôles , que xerai fit de son abrégé chronologique 
l'acquisition de la doctrine. Je parle est plus correcte ; il en ©ta des faus- 
de ceux, et le nombre en est fort grand, setés 5 .mais il en ôta aussi des vérités 
qui sont , d'un coté , persuadés qu'un qui avaient déplu ; et c'est pourquoi 
livre nouveau leur apprendra mille les curieux s'empressent à trouver l'é- 
choses , et qui d'ailleurs , ayant le ditjon in-4* » qui est la première , et 
moyen de Tacheter , diffèrent pour* la paient un gros prix. Je ne dis rien 
tant cet achat, parce qu'ils ont oui du profit que l'on peut faire en corn» 
dire qu'il se fera ou de meilleures édi- parant les éditions. 11 est si grand , 
tions , ou de moins chères. On ne lorsque c'est un habile homme qui a 
saurait assez blâmer cette patience: exactement revu son ouvrage , qu'il 
c'est un morne et froid acquiescement mérite que l'on garde son coup <T essai, 
à la privation du savoir. M. Bigot me Tout ceci vous fera comprendre que 
disait un jour qu'un homme de Rouen, M. Ancillon s'entendait bien en m~ 
qui s'appliquait à l'étude généaloâ- bliothéque. 

que , aurait bien voulu profiter des Parlons maintenant de sa méthode 
ouvrages du père Anselme; mais pour- d'étudier. // ne perdait aucun moment 
tant Une les achetait pas : il se ré- en des études vaincs et inutiles. Il li- 
servait pour la seconde édition , qui soit, à la vérité > toutes sortes de li- 
n'est jamais venue , et apparemment vres, mime Us anciens et les nouveaux 
cet homme est mort sans avoir pu sa- romans. Il n'y en avoit aucun , dont 
tisfaire sa curiosité. M. Bigot lui re- Une crût qu'on pouvoit faire quelque 
présenta plus d'une fou qu'il vaut profit : il disoit souvent ces paroles 
beaucoup mieux avoir les deux édi- quon attribue k firgile 1 aurum ex 
tions d'un livre, que se priver du stercore EnniicoUigo(3i). On trouve, 
profit que la lecture de la première disoit-U aussi quelquefois , dans cer- 
nent apporter , et qu'on juge mal du tains auteurs négligés , des choses sin- 
prix des choses , si l'on préfère trpis gulières qu'on ne trouve point ail- 
ou quatre écus à ce profit-là. Ceux qui leurs ; et ne fut-ce que du style , on y 
peuvent faire quelque dépense nesau* trouve toujours quelque chose a pren- 
raient être mieux conseillés que de dre. Mais il ne s'y appliquait pas, il 
se poorvoir des premières éditions, ne s'attachoit proprement qu'aux ou- 
J'avoue que celles qu'on fait dans les vrages importons , qu'aux choses s**- 
pays étrangers .ne coûtent pas tant : rieuses.... Il mettoit une immense dif- 
mais sont-elles bien fidèles? n'y chan- férence entre la lecture des livres quril 

fe-t-on rien ? n'y ajoute-t- on rien ? ne voyoit, commeluy-méme le disoit , 
,'abbé de la Roque ne s'est-il pas plaint que pour ne rien ignorer , et la lecture 
5ubliquement(3o) que les imprimeurs de ceux qui estaient utiles k sa nro- 
e Hollande avaient corrompu son li- fession. Il ne lisoit les uns qu'une 
vre ? On m'a assuré , depuis peu de seule fois, et en courant, perfunctoriè, 
jours, que l'histoire de Davila el celle et comme dit le proverbe latin , sicot 
de Strada , imprimées dans les Pays- canis ad Rilum bibensetfugiens ; mais 
Bas, ne sont point conformes aux édi- U Usoit les autres avec soin et avec op- 
tions d'Italie , les libraires de Flandre plication. Il Us lisoit plusieurs fois s 
ayant supprimé ou altéré certaines la première, disoit-il , ne servoitw'a 
choses, par complaisance pour des luy donner une idée générab du sujet, 
, x ., _ M otla seconde luy enfaUoit remarquer 

(»o) Il trouva souvent que eotto apparent* w^ m »__ #-- r ~ • jr - \ 

JuiJin* effit. Voy<* ci-dlsus àuwoW{x%). «* beautés. Les indices , que d'autres 

(3o) Dans un» prffaoo do ton JootmI im 
^ruu.rojtMumhtaromerquo{r)dol'mrêklo (3i) Ditcovi «ur b Vk et KL Aarfltea. 
PutuM», mw («/(i, pmg. wj. 
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grands hommes ont appelles l'Ame de» cette maaièred 'étudier qu'il pratiquait. 
livres , Agr estaient entièrement inuti- Comme il lisait beaucoup , t£ trouvoit 
les t parce qu'il les lisoit avec assez beaucoup de choses dignes de remar- 
dappUcation et assez souvent pour que ; et quojr qu'il eût une mémoire 
posséder un ouvrage, et que à ailleurs admirable, il avoit des livres dans 
il avoit une mémoire fort fidèle , et en lesquels il reçue illoit ce qu'il trouvoit 
particulier une mémoire locale très- devine considérable. Il scavoit bien 
commode aux gens de lettres. Il les qu un Govean , par exemple , qui ne 
lisoit exactement ; et jusqu'au titre , au voulait pas même au' il y eût d'écri- 
nom de F imprimeur, au lieu et à tan" toire dans la chambre où il étudiait ; 
née de P impression , tout avoit à son qu'un Saumaise , qu'un Ménage, et 
avis son usage. Il barrait les livres en que plusieurs autres grands hommes , 
les lisant , et mettoit à la marge des ont condamné les collections ; que 
renvays a d'autres autheurs, qui bien loin qu'ils axent considéré ces 
avaient traité les mêmes matières , au recueils comme des ardes qui soula* 
qui avoient dit des choses qui se rap- gent les gens , et qui facilitent tacqui- 
portoient a celles qu'il lisoit...» (3?). êition des sciences , ils les ont au can* 
41 changeoit quelquefois de lecture , traire regardés comme des obstacles 
et ce changement luy tenait lieu de re* oui interrompent le cours de la lecture 
pus (*). il ne s' occupait pas toujours à et de la méditation, et qui en font 
lire des livres d'un bout a foutre ; il perdre infailliblement le fruict : mais 
étudiait quelquefois des matières à H estimait que , comme , pat un mal" 
fond ; et alors , il oonsultoit tes au- ^eur attaché au siècle dans lequel nous 
iheurs qui les avoient traitées, llvoyoit vivons , il ne suffit pas de sçavoir h 
souvent ta même chose dans différens plein fond les choses, leurs résolutions, 
ouvrages ; mais cela ne le dégoûtait ** &* fondemens de toutes leurs rai" 
pas : au contraire , il disoit que c'cs- *o#w , si on n'allègue des authorilez , 
toit comme autant de nouvelles cou- et *i on ne eite des textes exprès , U 
. ehes de couleurs qui formaient l'idée estoit nécessaire d'avoir un livre qui 
qu'il avoit conque, qui la mettoient f* 1 comme une veine, ou un filet d'eau t 
dans une entière perfection. Ijs mal* 9 ut conduisit sûrement h la source , 
tilude d 'autheurs qu'il consultait es* Sautant plus qu'avant à parler en 
toit cause qu'on voyait ordinairement public devant certaines gens , qui es» 
une grande table, quiestoit au milieu de toient plutôt ses espions que ses au- 
sa chambre y et sur laquelle il travaillait, aUeurs , et qui luy demandaient sou- 
toute chargée de livres la phispart ou* vtnt d es authoritez et des preuves de 
verts (33). Le célèbre Fra-Paolo, ce qu'il avoit avancé; il estoit en 
dont je viens de parler, estudioit aussi quelque sorte nécessaire qu'il eût un 
de cette manière : il ne discontinuait répertoire qui soulageât sa mémoire, 
pas , comme nous l'apprend l'exact et el q u * ** dispensât de chercher long- 
fidèle autheur de sa Via , jusques a tAmps ce dont ilpouvoit avoir besoin, 
ee qu'il eût tout vu ; c'est-h dire , jus- **lon les différentes conjonctures oit U 
ques a ce qu'il eût fait la confronta- ' è trouvoit. Voilà des choses , ce me 
tion des autheurs, des lieux, des ««aMe, dont plusieurs lecteurs poar- 
temps , et des opinions : h quoy il s'a* roat t"*r du profit. Nous parlerons 
ptnuUroit , pour n'avoir plus d'occa- ci-dessus (34) de son assiduité À Pé- 
êion de douter, et de repenser h une tude. 

même chose; et pour pouvoir prendre (E) Les livres qu'il a donnés au 

parti , et s' assurer h cette seule fois , public. ] Il fit imprimer à Sedan un 

autant qu'on le pouvait naturellement. volume m-4°. , en l'année 1657 , dans 

O estoit ainsi que M. Ancillon étu* lequel toute la matière des traditions 

dioit quelquefois , et on luy a entendu est amplement et solidement examir 

sauvent rendra les mêmes raisons de née (35). C'est la Relation fidèle de 

tout ce qui s'était passé, dans la confé- 

(3s) Lk mJmê t pmg. xog. rente qu'il avait eue avec M. de Beda- 

(*) Ilôf w /ufrftCoxà us\t iç-if ÀrAVAu- 

*t»C. 04) tkuu tm remarqué (F). 

(33) DiMoorf mu- U Yit ik M. Aactfha, (35) DUcoun Nr la VU 4e M. AsciUon, 

f$. m. W »«•• 
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cier, docteur de Sorbonne , évéque M. Ancillon de n'y pas ripondre, 

d'Auguste f et suffragant de M. l'é- comme il l'avait entrepris : ils dirent 

etyie Je Metz (36). fi avait disputé* que lui, et son livre, estaient trop 

avec lui, en présence de plusieurs au dessus de ces écrivains du com- 

personnes, premièrement dans sa nwn, pour se ^ commettre \svmo eux {M). 

maison (3 7 ) , et ensuite devant une Dec que la Méthode du cardinal de 

foule d'auditeurs , dans l'évcclié (38). Richelieu parut « il y ût une ample 



Tous les articles lurent rédigés par 
écrit , et signés. Il soutint cette grande 
affaire avec honneur , et la finit avec 
succès, Après avoir répondu avec or~ 
dre et avec méthode a toutes les oh- 
jeetions oui luy furent faites, il re- 
présenta que c'estoit a son tour h pro- 
poser aussi ses argument; mais comme 
il au oit donné des oômps mortels a l'er- 
reur par ses réponses, on craignit 
au^il ne la détruisit entièrement , si on 



» et excellente réponse : mais il se ut 
» que M. Martel , professeur à Mon- 
» tauban , en avoit fait une, qui estoit 
» sur le point de parottre, et que 
» M. Claude , qui avoit eu le môme 
» dessein, s'estoit abstenu de l'exécu- 
» ter, par la même raison, comme 
» on le voit présentement par sa Let- 
» tre III du recueil de ses Lettres, 
» dans le tome V de stê Œuvres 
» posthumes. 11 supprima ^ donc ce 



Lr donnait la liberté d'établir la vé- » qu'il avoit fait., et il nen a esté 

rite, comme il le prétendait. M. de * mis au jour que queloues cahiers, 

Bedacierprit le parti de se sépare* et, » qui contenoient la Réponse au 

pour couvrir le motif de sa conduite , » chapitre VI de cette Méthode $ ou 

il dit qu'il valait mieux contester à la » plutôt, à nronrcraeut parler, une 

suite par écrit , que de vive voix. On » Apologie do Luther , de Zuutgle , 

demeura d'accord pourtant, qu'on ne » ^ Calvin , et de Bèse : aussi leura- 



» t-on donné ce titre dans l'édition 
» qui en a esté faite a Hanau r en Fao- 
» née 1666. M. Ancillon avoit fait la 
i» Pie de Guillaume Fard ; ou l'Idée 
sdufiâWle Ministre de Christ. Le 
» célèbre M. Coorart, oui estoit un 
» de ses intimes amis , Vavoit lu et 
» approuvé , et avoit mis de sa propre 
» main quelques, remarques à là mar- 
» ge du manuscrit. C'estoit un ou- 



feroit point imprimer de part ni d'au- 
tre les actes de cette conférence (3g). 
Il y eut néanmoins un moine qui 
s'avisa d'en faire imprimer de faux 
actes (4o) , et dont V impudence fift si 
outrée , que quay que M. Ancillon 
. eût remporté de ce combat, un hon- 
neur éclatant , il entreprit de persua- 
der au publie qu'il avoit esté funeste , 
et a sa personne, et h son parti, et « ■» ■■ 

qu'U avoit esté vaincu sans ressource » vrage digne de parottre au jour : 
(4i). Ce fut ce qui obligea M. Ancil- M cependant il n y a pas eu moyen de 
Ion a rendre public l'ouvrage dont » Ty *«*> consentir ; et son refusa 
j'ai parlé. M. Hottinger le loue beau- » eaH f™ 80 $K on eû * *»•<* une co- 
coup, au chapitre TI du UlMivre » pie pleines de fautes, ™e«t tombée 
de son Bibliothecarius quadripartite » ?ntre les mains d'un libraire de Hol- 
(4a). Le père Ckvier, minime et pre- * J«de, qui, sur la réputation de 
vïncial de son ordre, voulut entre- » Tautheur, Ta mise sous la presse. On 
prendre de réfuter cet ouvrage. Il fil » * esté surpris de voir une édition 
un livre dans ce dessein , qui avoit » *ussi difforme qu est celle-là : et si 
pour titre : le Fort des Traditions ab- » un jour <> n lait imprimer le même h- 
battu par les Maximes de M. David » vre , surla copie reveue parM.Coo- 
Ancillon. D'autres firent quelques sa* 
tires : mais tous ces libelles eurent un 
sort malheureux (43). Les catholiques 
romains eux-mêmes conseillèrent à 



(36) Dicconn m la Tit 
, ao8. 



d*. M. JUmOIosj, 




, p*g. 919. 

mime, pmg. 9i 3. 

mfme , pmg. 914. 

mime t pmg. *t-. 
La mfme , pmg . 918. 
(4*) Là mime , pmg. 99*. 
(43) Là mime. 



» rart , dont je viens de parler , on 
i> verra que cette pièce est si mutilée, 
» qu'elle n'est pas reconnoissable. 
» Ouoy que M. Ancillon eût expliqué 
» plusieurs livres entiers de I'Ecri- 
» ture Sainte, et qu'il eût écrit tous 
» ses Sermons , on n'a pu jamais le 
» porter è en faire imprimer..... (45). 
» Tout ce qu'on a de luy en ce genre} 

(H)Lmmime,pag.*u 
(45) Là mime,pag. *55. 
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» est ira sermon qu'il prononça à occupations mondaines n'est pas le 
» Metz , dans un jour de jenne. Son moindre des motifs de ces excellentes 
» consistoire osa de quelque authorité eonstitmtions ; mais je ne croi pas 
» sur Iny , poar le lu j arracher des qu'elles soient les seules considérations 
» mains , et le fit imprimer à Paris, qui y ont donné lieu. L'expérience m 
» en l'année 1676. Ce sermon Ait fait fait voir que les intrigues du monde , 
» sur les Tersets 18 et 10 du chapitre le tracas des affairée, et l'ambition de 
» 111 defÉpttrede saint Paul aux Phi- faire sa cour auprès des grands , sont 
» lippiens , et il a pour titre Les Lar- trois écsstUsqui leur ont tousjours esté, 
» mes de saint Paul. Il a enfin une ex- et qui leur seront toujours funestes. 
» cellente Réponse à V Avertissement Ils quittent insensiblement cette sintr 
» Pastoral, aux Lettres circulaires , plicité apostolique , 47111 doit être un 
* et aux Méthodes , que le Cierge* ad- de leurs principaux ornement, ils 
» -dressa aux reformez de France en apprennent les maximes du siècle t ils 
» l'année 1683 : mais il la tint caohée s'accoutume»! h ses subtilité*, à ses 
» dans sou cabinet, jusqu'à ce que souplesses, et a ses artifices; et ils les 
» des personnes de considération pratiquent ensuite insensiblement eux- 
» Tarant obligé de la mettre au jour , mêmes (fa). Le ministre , dont je par- 
» il renvoya à M. Tarretin, pro- le, évita tous ces écueils : il aima l'é- 
» feaseur en théologie à Génère , qui tude, lerepoe , la retraite ; il ne s'em- 
» estoit son ancien amy, arec liberté barrassa point du tracas du monde 
» d'en disposer comme il le trouve- (48). // fut établi, par les hix du 
» roit à propos : mais la copie qu'il a pals , et malgré lui , tuteur de son 
» envoyée a esté apparemment éga- frère et de sa soeur ; nuisit laissa? ad- 
> rée : car on n'en a plus entendu par- ministration des biens et des affaires 
» 1er. M- Àncillon avoit si peu d em- a son frère, qui estoit des-jà , quoique 
» pressentent pour ses ouvrages , qu'il mineur, un très-habile homme.... de 
» ne aVo est pas même informé. Ce- sorte que la tutelle estant finie par 
» pendant c'est de cette réponse, qu'on la majorité des pupilles , le mineur 
» espéroit de voir , dont il est parlé rendit compte à son tuteur , et letw 
» dans là préface d'un livre solide et leur ensuite le rendit , pour la former 
» judicieux,* qui a pour titre Examen lité seulement , a ses mineurs , de la 
» des Méthodes , etc. , dans l'endroit mesme manière qu'on le luy avoit ren- 
» où il est dit qu'on verra pàroitre une du ; tout au contraire de ce qui est d'u- 
» Réponse faite par un habile homme sage ordinaire, naturel et commun, il 
» de Metz (46} *. » née* méloit absolument , et h la lettre, 

(F) // était occupé uniquement des d 'aucune affaire du monde.Comme un 
fonctions de son ministère. ] Ceux véritable anachorète , il estoit hors du 
qui se consacrent à la charge de pas- commerce des hommes , et ne songeoit 
teur des âmes , ont besoin de tout leur qu'à Dieu et à son Eglise (49). Il avoit 
temps pour étudier, pour travailler, une bibliothèque très-curieuse et fr*#- 

et pour en remplir dignement Us de- grande On estoit sdrdeVy trouver 

voirs : et c'est sans doute pour cette tousjours (5o). Il nesortoit de son 

raison que le sixième des Canons logis nue pour aller au temple , ou 
qu'on nomme Apostoliques porte qu'au- pour aller faire ajMeurs quelques Jfbno- 
cun évoque, prêtre, ou diacre, n'ayt tiens de sa charge. Il ne quittait ses 
h s'occuper des affaires séculières , ni livres que pour cela; et , comme si 
à s'ingérer dans aucune charge pu- les jours n'eussent point esté assez 
blique ; et que le sixième des Canons èongs, il passait une partie des nuits 
d'Afrique défend aux personnes de dans la méditation , ou dans l'étude, 
ce caractère de prendre la charge des Qtsoy qu'il edt plusieurs maisons de 
affaires ni des procès des autres. La campagne 9 et qu'on luy en edt achep- 
perte du temps qu'on employé à ces téaux environs de la ville, et fort 

Srès , afin de rengager plus facilement 
y aller passer quelques jours, ou au 



pma. *5t. 

* Joèy reproche à Bayle de paater mmu nkace 
aac pièce de dis em latin* qae Aocillon le fib , , r „ 

• cependant aentioaaee , et qui est *nr la mort (£9) tk mfm* , pag. tôt. 
d» m. Battier , prefewear en droit à BUe, (Se) Là mtmt, f>*g. ie3. 



)Là mtW,p«f.95,Q& 
)) Là même , pm§. iee. 
" *" " ' toa. 
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76 ÀNCILLON. 

moins quelques heures, il n'y a jamais point le deroir d'an pastear , de pro* 
eu moyen de l'y voir plus de trois ouqua- curer à ses brebis un plus fort atta* 
ire fois pendant trente-deux ans qu'il chôment aux biens de la terre ; il doit 
u exercé son ministère a Metz. Il es- plutôt les en détacher , et combattre 
toit sans cesse tranquillement dans sa leur cupidité et leur ambition j et il le 
chambre, insensible à la jalousie qui ferait sans doute, s'il était lui-même 
fait passer tant de mauvais momens dégagé des soins rongea n s de la vaine 
aux autres hommes. Il vivoit ainsi pai- gloire : mais, comme les besoins de 
siblement chez luy , se mettant peu en ses passions d«»mandent que les char- 
peine du crédit qu'on acquiert par de ces d'une Tille soient entre les maint 
fréquentes visites , par aes soins fati- . de gens qui lui en aient l'obliga- 
gans , et par de grandes mesures qu'on tion , et qui , ou par reconnaissance , 
garde avec exactitude. ou par l'espérance de nouvelles grà~ 
C'est là le modèle sur quoi tous les <*» » «fient toujours prêts à le servir, 
ministres de l'Évangile devraient se H M donne tous les mouvemens pos- 
régler. Ils ont tous choisi la bonne «Mes pour les élever; il applaudit à 
part comme Marie (5 « ); mais quelques- leur» vues ambitieuses ; et , afin de se 
uns ne (absent pas d'imiter Marthe, maintenir dans ce manège, il est 
qui je souciait et se tourmentait de obligé de s intriguer , et d'avoir par* 
beaucoup de choses (5a). Ils se mé- tout des émissaires. Un tel homme 
lent d'affaires d'état, ils se fourrent aurait besoin de la menace que l'on 
dans les intrigues de ville , ils s'era- emploie quelquefois contre les évé- 
pressent de savoir toutes sortes de <} ues 9 a * violent les canons de la rési- 
nouvelles\ ils en trafiquent, ils en aence , et ne songe guère que son em- 
font leur cour. Us se hasardent même P» 01 «*t <» un « telle nature , que toutes 
quelquefois A suggérer des conseils de »» forces humaines jr suffisent malai- 

guerre et de négociation , et ne se re- fement. Ceux qui songent bien à cela, 

utent pas du mépris que l'on téraoi- «mitent M. Ancillon , et ne donnent 

gne adroitement pour leurs fausses P 8 * tant de temps a des visites inté- 

vues. On les voit sou ventdans les anti- re**ées : 
chambres des puissances ; ils y atten- 
dent impatiemment l'occasion d'être 
introduits. Ce n'est pas pour des affaires 
de conscience : c'est pour demander 



Forunujnê *U*t, et suptrba ciVram 
PoUntiorum Umina (54). 



Notez que ceux qui n'imitent pas sa 




ft , « . J P° in t n °m- êes personnes sont ce qu'on appelle 

me-loi^u une charge est vacante et gens de service , propres à toutTek 

ils font en sorte qu'elle soit remplie A f ort enc \ in8 à COQ £ c £ r tout l CU r loi- 

leur recommandation. On les loue- sir aux passions du protecteur qui le 

rait , ai leur crédit n'était employé { ent a proc^. fo e £f oni leur f}^ . 
qu a faire donner du pain a ceux qui 

en manquent; mais ils l'emploient - ^^V^ 9 km0 9 S^ Mà i.- 

pnnci paiement en faveur de ceux qui arwn ^^ ^^ 

sont déjà riches : cens qui n'oseraient Smpi un*r nosirù «* otOitW tmhut 

recourir à leurs sollicitations , s'ils les "*""* l 55 )- 

croyaient de véritables ministres de Ils se reconnaissent ses créatures, et 

Jésus-Christ; car , en ce cas - là , ils remplissent les devoirs de ce mot-là. 

s'attendraient à une censure, ils crfein- (G) // ne tenait point sa maison ou* 

d raient qu'on ne leur citât l'ordre de perte aux délateurs, et aux nouvcllU- 

saint Paul , que pourvu que nous avons us.] « 11 n'aymoit point les rapports , 

la nourriture et de quoi être vêtus , » ni les rapporteurs , et tenoit pour 

cela nous doit suffire (53). Ce n'est » maxime , qu'on ne pouvoitpasy ad- 

» jouter beaucoup de foi } disant qu'un 
» rapport n'estait jamai si par , ni si 



(5i) ETtng . dt niât Lac , chap. X , vs. 4a. 
(5*) Là mtme, w. 4«- 
(53) Dan* U 1". Épttrt à TirooMe, chap. 
VI, w. t. 



(54) Horat Epod. Oê. If, *r. 7. 

(55) Virgil. Ecbg. /, w. & 
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> net, qii'il ne se sentit tousjours de droits , que trouver étrange que sa 
» la passion de celuy qui le fait, et mémoire n'ait pas été exacte partout: 
«qu'il en estoit comme des eaux, et, pour ce qui est de M. son fils, il a 
» oui retiennent la qualité des veines du donner les choses telles qu'il les 
» de la terre ou des mines par les- avait recueillies de la bouche de M. An** 
» quelles elles ont passé. A a voit cillon. Voyez ce que je remarque fou- 

* surtout une souveraine aversion chant le Ménagiana 160) : le cas est 
» pour ces sortes de gens, qui vont pareil. On verra dans la préface de ce 
» dans les maisons, pour scavoir ce mélange pourquoi il n'a pas été inti- 
» qui s'y passe , pour faire parler tulé Ancilloniana, 

• ceux qu'ils y trouvent, et pour _ Dan$ u u§ ^ p 
» rapporter ensuite ce quils ont mÊjiam. 

» comme extorqué de leurs bouches 

> parleur ruse et par leur artiEce... ANCRE (Le MaRÉCHAL d' ). 
» (56). Il disoit qu'il y avoit beaucoup ciiPrrhpy f,n «rwr 

»de danger à croire légèrement ce Perchez Uurcwi. 
» qu'on dîsoit des gens. Il estoit sur ANDLO (Potrus AB), nom Slip- 
» ses gardes a cet égard (on). » La , , , n ^ , . r 

maison d'un tel pasteur n'avait garde posé , sous lequel un cartésien 

d'être le réduit des nouvellistes, c'eût se cacha, pour écrire contre la 

été un 'grand désordre. J'ai parlé de dissertation de Abusu phdhso- 

^^ a f ê 5?>a anS \ a â remarqu ?- U) P h '<* cartesianœ surrepenle et 
« l'article d (Henri ) Altiwg; et i en r . . . - , r r . . 

parlerai encore dans la remarque (N) «*«*> m rébus theologicis et 
yc l'article de (Janus) Gsotmus. fidei. M. Des Marets , professeur 

(H) On jugera par l'écrit dont je an théologie à Groningue , au— 
perle ci-dessous .combien sa conversa- iefLr fe cette dissertation , l'avait 
Uon était docte, 1 Cet écrit est inU- « M u.*^ *« .fi-« nA .. M «^v.^^» 
tulé : Mélange critique de Litléraiu- P** 1 "* en ?7° » P° ur represen- 
re, recueilli des Conversations de feu ter aux églises protestantes les 

"' "**" * ix qu'on avait à crain- 

souftrait que les opi- 

ûls atué du ministre, et qui s'était nro ™ ae , * • Descartes passas- 

déjà frit connaître dans la république **nt des écoles de philosophie en 

des lettres (59). J'aurai souvent à par- celles de théologie. Quelques 

fer de ce mémop ;et si quelquefois je mo i g après, on vit paraître un 

bL™t P ^ &nt, intitn,é * Pétri abAndlo, 

men exact, ce sera sans avoir Ja ndi- 7 . /» . . 

cale prétention que cela puisse préju- Batavi, Spécimen conjutationis 
dicier, ni â celui qui a dit ces choses, dissertaiionis de abusu philoso- 
m a celui qui les a données au public. pn ; œ cartesianœ, etc. Jamais 

l1^&£&2XSi &•«*» «• fat *"£ d ' ua 

eu tant d'exactitude en plusieurs en- «tyle plus violent : M. Des Ma- 
(§6) B»e«» mkTi,a« M. A»effloa f *** J ^ trait « de , ,a P ,us f *0- 

*** »»9- bligeante manière du monde. Il 

{ ?s*) L r m * m * ' *** **° 1 ne demeura P 88 en r ^ste : son 

/il 1698^^. a8^T *" ,m#w * apologie parut bientôt , intitulée 

* Chaofepii, â'«pr^ Niciron, «lit que le m& rindiciœ dissertaiionis de abusu 

fet^.1f^àJ;:rdri&Sfa philosophiœ cartesianœ, oîx il 

5^iKz£fcJs#rï2: »>.«»* » orte a,in i ar f v* a ue 

■*ae.L'Wiikmde 1698 n. «jo«d««xToi«B»e»; déchargeât sur la tête de son 
^'JEWKL2E?3 «"^ «neml. Il le traita de très-im- 

•r k titre des deux ralre*. ». 

(5g) Oh « d»tn emrafu dé êmfmfen t la 
Pl*pmrt utterymêé. 




Sudent socinien , de spinoziste , 
'impie , de non-chrétien , d'a- 
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thée. Petrus ab Andlo publia vioUntum durabile , d'ailleurs 
fort promptement sa réplique , faux assez souvent dans les gueiv 
intitulée Animadsrersiones ad res d'érudition (B). M. Des Afa-r 
vindicias dissertationis quant rets ne put jamais déterrer le 
Samuel Maresius edidit de abu* véritable nom de son adversaire 
su philosophite cartesianœ. S'il (C). Il parut en 1673 un petit 
avait été emporté dans sa pre- livre in-4°»> intitulé Dànieus ai 
mière dissertation , il le rut Andlo , Pétri JUii , Korr/ytps* 
encore plus dans la seconde ; àfrXyôv iktr/éusvoi , sivc ad cta>+ 
mêlant néanmoins, comme la rissimi theologi Safauelis Ma* 
première fois , plusieurs gogue- res ii Tractatum brevem de stu-^ 

AffOLO 

, ni qu'il approuvât ses sen- d'Alsace , docteur en droit ea~ 

timens (a). M. Des Marets reçut nonique , et chanoine de Col-» 

un second écrit de Petrus ab mar (d). Les deux livres qu'il 

Andlo le 19 décembre 1670, et composa de Imperio romano % 

le réfuta avec tant de prompti- Régis et AugusU inauguratione t 

tude que sa duplique fut achevée etc. , deque Officia et Potestate 

le 3 de janvier suivant (A).EUeese electorum , etc. , furent publies 

intitulée Samuelis Maresii Cljf* à Strasbourg , avec des notes , l'an 

peus orthodoxiœ , sisre vindîcia- i6o3 , par Marquard Freber *. 
rum suarum priorum pro sud 

dissertations de aburn philoso- W p * trtti *• A » dio - 

phiœ cartesùmœ vindiciœ J££^ HwUia *' KM**** Gère*. , 

posterioresy etc. L'auteur déclara . ^ ^^ fut f 4il k Bh9rmm ktt wej- 

qu'il n'écrirait plus Contre cet persetle, recteur <U ranùnraté d* B&le «s 

homme de néant (À) ; mais qu'il 'fy- ** WbUothéque de a*u consenr* 

uwm . . *"*"" W »_"*"• Hr " quelqaes-uos de «m manuscrits. Son trait* 

Serait toujours prêt d entrer en de rmperto , etc. , a été réimprimé ea 161 a t 

lice pour la vérité avec un ad- ân "4°- 

versaire savant et honnête , qui (A) Des Marets déeUra qu'il riê~ 

n'aurait point honte de se nom— erirait ptms contre cet homme de 

mer. Il tint sa parole ; car il néant. ] Le forma dont il te sert est 

laissa sans repartie le troisième le m««^ ^ celui que rÉcritur^ etn- 

, .,, n . * , - ,, . . ploie contre les dieux des Gentils , en 

écrit de Petrus ab Andlo, inti- fe, nommant des dieux de fiente, ^ni* 

tule Specimina Bombomachiee mo non uUerius hane serrons cum hoc 

Samuelis Maresii se defendentis ftereoreo homine reciproeandi (1). /*■ 

cfypeo^doxiœ ceuvindi- 3Ç£S^^ 

CllS VindlCiarum diSSertoUoniS sterq uiltnio et infami nebuUne quem 

de abusu phiîosophiœ carte- pudet sut ipsius \%). 

sianœ- Ainsi finit une dispute (B) Le proverbe Ifallum violentom 

qui vérifia le proverbe, nullutn durehile est faux assez souvent dans 

* 1 les guerres * érudition* j Nous n'irons 

{a) Splmosam non novU Petrus, rue t>xHt t 

MemudMt moaèsui&dusàxmuuapro* (l) ^^ vwfiCi ViedieUrem Dieeermi. 

bat. AmmadTen. ad Vindictes, pag. 7. nAJin, 

{b) Vindic. Vindtciarom Dissertât, sub (*)Uem % *» f edieie de Theotegi* Paoftel 

Jf». Vf Itûckii , fuk Jim. 



Digitized by UOOQ IC 



ANDRADA. 79 

pu loin sans trouver un exemple de où le roi Sebastien l'avait envoyé 
wquejedis.LesquereUesdeM.Des çon^e y nn <J e ses théoloiriens 
Marets et de M. Voetius furent extre- , . T , * , -, -, & , 

melneat viokutes, et durèrent près («)• " P^? *««* l'assemblée 
de trente ans , tout autant que la le second dimanche après Pâ— 
gnerre d'Allemagne, qui finit à la mtes l5Ô2. 11 ne se contenta pas 
paix de Munster. fa services qu'il rendit en ex- 

(C) Des Mareu ne put jamais dé- ,. les matières snr quoi 

terrer son vrai nom. ] Il y employa ^"H"*»* » T., * ur H UU1 
inutilement ses conjectures, et fesre- on le consulta, il voulut encore 
cherches de ses amis; de sorte que, se employa» sa plume à la défense 
lassant d'une chasse si infructueuse, fa canons de ce concile. C'est 
il prit le parti de laisser son adver- , { j fit ^ l'ouvra*e oui a 

sairesonste masque. Quis s* die lar- vc H u " "* ™" ■ i uuvrage qui a 
i/aiitf Petrus ab Andlo, Btfavus... ni pour titre, Orthodoxarum Ex- 
iste hactenus conjecturé asseaui , nec plicatiorwm Libri X (b). 11 ré- 
amieorum diliçentid rescirepotui ; ità p^^ ] a en particulier à un écrit 
nofo ampliks ^quirer^VoU comme C hemnice avait publié con- 

il parle au commencement de son 3 . , . . , . T .^ , 4 % 
C^eiisortAorfojrte. Ses amis, répan- tre la doctrine des jésuites (A) , 
ans partout, et faisant envers lui les avant la clôture du concile de 
bons valets avec plus de zèle que de Trente : et comme Chemnice prit 
discernement, comme il «m près- occasion de faire un très- 

qae toujours à ceux qui passent pour ^ 

le fléau dés novateurs, lui firent ac- gros ouvrage qu il intitula , Exa* 
croire qu'il y avait en Zéelande un mi- men Concilii Tridentini , An- 
nistre nommé Petnu ab Andlo, marié dradius se crut obligé de main- 
à la fille de Co^Jp* cette ^ premier écrit contre 
nouvelle a telle fin que de raison j mais , ,r /n . ., - 

ayantsuquelegenJredeCoccëiussV ce docte adversaire (B). Il corn- 
pelait Anselaer, il lui fit faire ses excu- posa donc un livre , que ses deux 
ses : Apud R. D. Anselaer curavi me frères publièrent après sa mort 
honcstèexcusari au6d id mihi excidis- k Lishowe Vfia ,§ 8 , et qui a 
set ex relation* honesU cujusdam Jf. ," ~?**^ l*~ . W-j ^ . 
w*, etiam in Cartesianismum.... pro- pour titre , DcjensiO Tndentinœ 
nioris, cui non erat cur ultrh asserenti fidei Catholicct quinqttc libris 
fidem deirectarem (3). Il dit quelque comprehensa , adver s Us hœreti- 
part que le bruit courait que trois corum calunmias et prœserlim 
personnes avaient travaillé a la de- . ^ ' r , m 

fense de Wittichius, et nu'ils avaient Martini Kemnitu. Ces écrits 

Sablié" leur travail sous le feint nom d' And radius ont été réimprimés 
e Petrus mk Andlo (4). Nous verrons plusieurs fois (c) , et néanmoins 
si M. PUccius ou M ^Baillet seront .gm J^ si rares à Paris M p ,_ 

heareuxque moi a démasquer ce pseu- ,. > 1 

donyme,que je crois être Repier de ««son ne put les trouver dans 
Mansvelt, professeur en philosophie toute la rue Saint-Jacques (C). 
âUtrecht*. Il n'y a guère d'auteur catho- 

(3)Vi«aic vioaici«rani,pa^6. Hque qui ait été plus cité que 

($) In Jadkào de Tbeoloejâ Pacifie* Witli- 
eaii. 

• Dans PkeciM ( n°. 16G, a) oa rapporte (a) Palavic. Hist. Con cil. Trident., /iS. 

le* propres parole» de Bayle t tant indique* XIX, cap. XVI % nunu 7. 

raetae, de roulage do«t il .'agit ici. (A) /m/>rtm<r & Cologne, en l56$. Le pre- 

4 «r*v*v t -rv â r-rv t» t v wter <* e w <** /ivre* , *w/ erf une apologie 

AnDRADA. (DIEGO DE FàTVA D ) des Jésuites, fut imprimé en français, à 

en latin Androdius , savant por- ^«. •• '^ D « Verdier, BèbUoth. Fw»- 
tugais , naUf de Conjinbre, se '7)' Picolai A.touii BiUiath. Hi, P .n., 
signala dans le conçue de 1 rente , u>m. /, p*g. j36. 
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c'est à ***«*• écrit eontre te docte adversaire. ] 



lui paries protestons ^ m 1A t ^ , - 

causèqu'il a soutenu des senti- Cet éloge e.t dû i Cbemmce; et, dans 
^ A r , , . le fond , îc ne dis pas plus de bien de 
mens un peu outres sur le salut luii ae ^ McoIaTAntoine. H din- 
des philosophes païens. Il était ble d'abord que ces paroles de fecri- 
précUcateur: onapublié ses Ser- vain espagnol, oui cism reposuisset 

mm. m ta* V**» dont b gJîîSttiCtJÎSS^ 

seconde a été traduite de porta- e^^wm eontumelias intorquebat, 

gais en castillan par Benoît de descendere denub in campum sibi 

Alarcon {d). La Bibliothèque opus esse Paiva vidit, ut immanem 

des écrivain, W ol S ne p£e JSSSSlÏMSj&ÏK 

Saint de tous ses ouvrages (D). quand ollleg ^ bien , on Us trouve 

n a donne bien des louanges à propres à inspirer de la vanité à 

Andradius (E) : on les trouvera Chemnitius. ITest-il pas bien doux 

dans les remarques. de w voir *"** comme le ^"^ * 



(d) Ex NicoUi Antonii Bibkoth. Hûpw., 
*om. /, />«y. a36\ 

(A) U répondit à un écrit de Chem- 
nice eontre la doctrine des jésuites. ] 



le Polypbème de son parti , par ceux 
du parti contraire, lorsqu'on croit 
d'ailleurs soutenir la bonne cause ? 

(C) M. Peilisson ne put pas trouver 
ses ouvrages dans toute la rue Saint» 
Un ministre luthérien , qui a fait l'£ Jacques. ] Un récit sur ce sujet ne dé- 
loge de Chemnitius, s exprime de plaira pas aux curieux, fil. Leibnitz, 
cette' manière : Brève quidem , sed dans ses remarques contre les ré- 
nervosum scriptum, durante adhuc flexions sur les diflTérens de la reh- 
concilio Tridenttno , jesuitarum theo- gion (3) , allégua entre autres choses , 
losiœ opposuit , cujus Opusculi cùm ou' Andradius a fait un livre intitulé , 
Andradius Lusitanus in se suscepis- Éxplicationes orthodoxes de contro- 
set rejfutationem , Chemniiio occasio- versis religionis capitibus, où il en- 
nem subministravit conscribendi in- saigne en ces propres termes , que les 
signe illud... Opus , quod Tridentini philosophes qui ont employé toutes 
concilii examen nuncupavit (i). J'a- leurs Joroes pour connaître un vrai. 
joute a cela un passage d'Eisengret- Dieu, et pour l'honorer religieuse- 
mas, parce qu'il paraît fournir une ment , ont eu la foi qui fait vivre le 
petite matière de critique. Cet au- juste» ... : que ce serait la plus grande 
teur prétend qu'Andradius a fait des cruauté au monde (neque immanitas 
merveilles contre les hérétiques dans deterior ulla esse potest ) de condam- 
ses explications orthodoxes, et sur- ner les hommes aux peines éternel- 
tout contre Chemnitius : Prœsertbn les, pour avoir manqué d'une foi a 
eontra Martini Kemnitii pet ul m n tem laquelle il n'y avait pas moyen de 
audaciam, quicoloniensem censuram, parvenir (4). M. Peilisson répondit 
quam à vins socielatis Jesu compost- d'abord, qu'Un? avait jamais vu cet a**- 
tam esse ait , una cum cjusdem sanc- tour , et qu'il le chercluwait par curio- 
tissimœ societetis vitar ratione temerè site, quand il serait a Paris (5). Quel- 
ealumniandam suscepit (%). Nicolas que temps après, il fit savoir qu'il avait 
Antonio, après avoir cité ce passage , cherché avec soin le livre du docteur 
censure Eisencreinius d'avoir cru portugais Payva Andradius ; « Mais , 
u'And radius était jésuite : Hœe ille , « *i jouta- 1- il (6), ce n'est pas une pe- 
itiï, JaUus saltem in eo quod Andra- » tite affaire que de le trouver a Paris. 
dam nostrum unum ex jesuitico soda- » La rue Saint-Jacques ne le connaît 
litio crcdidil. Si cette censure n'a » pas : les bibliothèques les plus nom- 
pas d'autre fondement que les paroles » breuses ne l'ont point , non pas 
que don Antonio a citées, jeta crois 



l 



fat 
. (B) Andrada. . . . maintint son pre- 

(i) Spisdios , in Tenpb Honoris, pae. 4. 
(9) /n Catalofo T«»l. Vcriutis, «ptij Nicel. 
Anton. BiM. Uùp>, **"»• l t P*8* »& 



(3) Cêtt U tàr* <T*n Uvr* de M. Pèlli* 

(4) Voye* U livre d* M. PeU'tMon , inti 
d« U Tolérance des Retijpon*, pgf. 19. tl fmi, 
imprimé à Pmris , Pan i«g«. 

(5) Lh mém*, pag. 71. 
(fi)Zàmfmë,p*g. 89. 
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» "^*^f^ M j*rfto», •• «tf est de ComciliantmautàrilaU.ùmitoU. 

i I? TO e i f? 1 "? 1 U J * ëcnt •■» ▼ io "n a «té le i •'. livre (o). 

? E£t £' 'r uSw - T" * ^ * ■<****•*. ] On « déjà vu le jufe- 

*j! ^J?' >^ ftr0t ' ■P e "?,? n î ment que M. Pellisson a fait de lui. 

» Si^V 1 ■??"' , et 'S" ^ «w««Mt de. eiplication. ortho- 

lïSUT^? rt ** P ,u, . ,l,ostw » doxesd'Andradius, lui doone.beau. 

» SSÏLitZ "«•"<>» .qui ne con- coup d'esprit, une ardente applica- 

!^T.'Lfj » n . le »"?<"> Plu'5"* «on, l'intelligence des langues, le 

» «?i£2!*" , r a ,P*"«* »«'»"* «*«e et l'éloquence d'un bon prëdica- 

» ma pnère. . Cet écrivain a du mrf- tour Voici oe que Rosweide en a dit : 

î^'SLl **' P* 8 «a «""astique Ad Conciliai» Tridentiaum et prof un- 

» aec et décharné, comme «ont tant J«,ùn,- rtcofcwi mm», e i W^m, 

* ' ?*P nt > "*• "«egance et de la vira- , 

» cite , fort an-dessus du commun ; et (9) ««■ , Ut. XXir, tep. X , ««. 17. 

- ii répond en un mot à la réputation (">) '■ L «l« T.iioni. Cuiajxnio nulutl 

qu'if avait dans le Concile de «V""»"»»- *«••'•»,«•«•./, w- »». 



» qiï 



"Trente. » D est étonnant qu'un j, 

livre , si peu connu aux plus grands ANDRE (Jean) *', fameux ca- 
^rmras, et aux plus nombreuses bi- noniste du XIV. siècle , était fils 
ESSr^gmlX d'-P^(A) et naouitaMu- 
cela, dis-je, est étonnant pour ceux Ç el !° » au P res de Florence. Il 
oui ne savent pas que l'examen du était encore fort jeune lorsqu'il 
Concile de Trente par Cbemnitius est alla à Bologne pour y étu- 
nn livre fort comman, et qu'on y ,1™ 1~\ Tl »„«•;* ^ j i 
trouve de quoi citer * £erte île vue T . W- "g™?" ? de U ï*" 1 * 
Je docteur indndius. Cent autres au- ■ vivre, s il ny eût rencontré 
teurs ont parlé aussi fortement que une place de précepteur ** ; 
lui pour k j«k>™ sur cette matière, mais avec le.secours que cet en*. 

èZ&ÏSËS&ÏSiïS. P'<»i , l«i procura, il^fut en état 
drait donc qu'ils n'auraient pas été de s appliquer tout à son aise à 
cités aussi souvent qu'Andradius , l'étude du droit canonique , en 
quand a s'est agi d'excuser Zuinjle quoi il fit de très-grands progrès 
KtSS^ soosleprofes^Xide^). 
▼ers les hérésies de Pelage? d'où est- U eut toujours un respect partb- 
ce, dis-je, que cela viendrait, si j'avais cnlier pour la personne et pour 
SoTd^ les ? loses de ce professeur; car 

(D) La BioUotn*aue*»*ns,ains ^ n ^axt nas moins de déférence 
espagnols ne parle point de tous ses ^«""ces gloses, quepour le texte. 
ouvrages. 2 On n'y trouve point le li- « lu* avait une obligation qui 
vre qu'il composa sur l'autorité du 

pape pendant la tenue du concile, ** Joly prouve au*»! fallait appeler ce per- 
Fan l56* (8). Les légats du pape, *w»na|e f Jean,JRs fJndré, et non Jwan 
trée-contens de cet écrit , l'envoyé- ****** 
rent an cardinal Borromée. La cour & Bononiam admodam adolescent vernit , 

de Borne en fut extrêmement satis- \*j£JEVF* i Z rtFXTiJ?" ' 
tmil* - I» nana fl* Z*-**--;^ w«„g~„. Scarpectam Jilium Mainardi Ubaldini eru- 
laite .le pape Ut remercier 1 auteur j^,^,. Volaierr., lib. XXI. 

^rt^^ïï^l ;r<r2 r0W J Ue f- '^^astEmsMwamam P-acirôle s réfu- 
ouvrage n est point différent de celui u Volaterrajt «or ce point. 

(6) // est plus connu sous U nom tf Arcbi* 
(7) A Ufih de son Traité de la rertn dea diaconus, t/ui étmit celui as la dignité eccU- 
Fa1<M * siastique qu'il possédait à Bologne. Dou- 

{8; Palarie. , lib. XIX, top. XKI % num. 7. JaUot,Pneaolio«. Canoaicar. pag. 602. 

TOME U. 6 
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est ordinairement plus sensible 

Sue celle de l'instruction. Gui 
e Baïf , s'étant aperçu que , 
faute d'argent , il n'osait deman- 
der le doctorat , le poussa à le 
demander , et le lui fit obtenir 
gratis. (Test André lui-même 
qui fait cette confession (c). Le 
même Gui l'encouragea à de* 
mander le professorat , ce qui 
eut tout le succès que l'on s en 
pouvait promettre. On trouve 
que notre André était professeur 
àPadoue, environ Tan i33o, et 
qu'il l'a été aussi à Pise ; mais il 
fiit rappelé à Bologne (d), et 
c'est- là qu'il acquit le plus de ré- 

Sutation. On dit des merveille» 
e l'austérité de sa vie (B) : il 
macérait son corps par oraisons 
et par jeûnes , et il coucha sur 
la dure , toutes les nuits , pen- 
dant vingt ans, enveloppé d'une 
peau d'ours (e). Il disait qu'il 
avait obtenu plusieurs choses par 
ses prières (/ ). Il avait épousé 
une femme nommée Milan tia ,. 
dont il fiit mention dans ses 
écrits : il avoue qu'il avait ap- 
pris d'elle beaucoup de choses , 
et entre autres , que si les noms 
se vendaient , les pères et les 
mères en devraient acheter de 
beaux pour les donner à leurs 
enfant (g-). J'ai oublié de dire 
que sa mère s'appelait NoveHa , 
et qu'il eut une fille qui porta 
le même nom , et qui rat si doc- 
te, qu'il l'envoyait faire leçon 
en sa place (G) , quand il n'avait 

(c) Je ptim. Sexti Décrétai, apmd Doajtt. 
Pràmoi. Canon. , paç. Go3. 

(d) Pansirol.de cUris Legnm Interpret. , 
**. ///, cap. XIX. 

(e) Volater. t tib. XXI , mt. 7*1. 

(/) Apmd PanriroJ. de dar. Le* Inter- 
pret. , A*. ///, en». XfX. 

(g) In Cap. cum sotandam» Extra***. 
dtPwbendT 



pas le temps de monter en chaire. 
C'est pour l'amour de sa mère , 
et de cette fille, qu'il intitula 
Novellœ son Commentaire sur 
les Décrétâtes de Grégoire IX 
(h). Il eut un fils naturel , nom- 
mé Banicontius * , qui publia 
* ;ues livres (D) ; et l'on dit 



que 1 ayant perdu , il adopta Jean 
Calderin , savant canoniste , et 
qu'il lui fit épouser sa fille No- 
vella (E). Il avait une autre fille , 
qu'il maria à Jean de Saint- 
George, célèbre professeur en 
droit canonique à Bologne. 
Elle s'appelait Bêtise , et mou- 
rut en i355 (*), à Padoue, ou 
son mari avait été appelé pour 
une semblable profession. Jean 
André mourut de peste , à Bo- 
logne, l'an 1348, après qua- 
rante-cinq ans de profession , et 
fut enterré dans l'église des Do- 
minicains. Il avait ecritplusieurs 
livres (F) : on lui a donné de 
pompeux éloges (G) j mais on 
raccu&e aussi d'avoir été un in- 
signe plagiaire (H). Quelques- 
uns disent que la petitesse excès- 
site de sa taille fit bien rire les 
cardinaux (I) dans l'audience 
que Boniface VIII lui donna en 
plein consistoire. Il avait , dit- 
on , prédit sa mort un an avant 
qu'il mourût (A). 

(h) Panatrol. de dar. Legnm Interprète 
bot, tib. ni % cap. XIX. 

* Quelques-uns (entreantres Gare) l'ap- 
pellent BoniamùtSt «Tantre* Aeftieonnnw, 
ainsi eue le remarque Joly. 

(i) Panairole rapporta 90a épUapk* dans 
son III: tirn, chap. XIX, de clac. Leg. 
Interpret. 

(*) Paasirol.,tftf. 

(A) // était fils d'un prêtre. ] Tout 
les auteurs conviennent que le père 
de Jean André a été prêtre fc mais non 
pas qu'il le fut lorsqu'il procréa cet 
enfant : Patron oomtat prcsbjrterum 
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fuisse; anfiUum ante 9 an pott 
dotiumgenuerit, ineertum. Voilà corn- 
aient M. Doujat en a parle (i) , après 
aroir lu Paucirole , oui décide hardi- 
ment *' que Jean André vint au monde 
avant la prêtrise de son père : I» ex 
Andred presbytero , antequam sacer- 
doêfieret, et mètre nomime NoveUd f 
genttus (a). C'est une marque que 
M. Doujat ne comptait pas pour beau- 
coup ; par rapport à un tel fait, la 
décision de Panzirole ; et de quel droit, 
je tous prie, ce dernier en serait-il 
cru plutôt aoe Volaterran , qui avait 
assure tout le contraire ? Joannes An* 
àrem pâtre Andred presbytero et ma- 
ire coneubimt notas apud UugeOum 
agri Fforentini oppidum , jurù scien- 
tid virtutihusque aliis natalium pudo- 
rem eontexit (3). Il avait dit formelle- 
ment que Jean André* naquit du coti - 
cubinage d'un prêtre , et personne n'a 
oeë dire que Rovella ait jamais été 
mariée au père de Jean André. Il est 
donc indubitable , que pour le moins 
notre célèbre canomste est né comme 
Érasme, hors de légitime mariage* 1 , 
d'an père qui a été prêtre. Il ne faut 
point s'imaginer que Font crus dise que 
cet homme ne devint prêtre qu'après 
avoir lait cet enfant. A ne veut dire , 
sinon orne le père de Jean André fut 
prêtre dans le beu de sa naissance : Pâ- 
tre Jeanne Andreat 9 cire initio, deindè 
Presbytère mugeliano natus est (4). 

(B) OndU des merveilles de ï austé- 
rité de sa *£»•] Voici un commentaire 
qui m'a été communiqué (5) : je n'y 
chance rien : « Ce que vous remarquez 
» de l'austérité de vie de Jean André 
» est attesté par de bons auteurs. Ce- 
» pendant , si le conte que lait de lui 
» Poge dans ses Facétie* , est vrai , il 



(0 Pnraot. Canaaia. , pag . 604. 

•• Joh rapport* nna phrata da Pamirol* «ni » 
loin da daeftirla ankaraca à' huit* anttrfenre a 
U p aên ri a a da aan para , Uâmê da glands dontas 
à ©a Mpn. Sar aatta «Mrtioa daliaatc, BayJa 
•an tae iU plw rntann omo 19a critiqua. 

(») Punirol. , dn cUr. Lagnm Iattrprnti*., 

(3) Valatar. , lis. XXI , pag. 7*1. 

*» Laderc truKrit wm long pamana d'Àndrd 
«ni racole «•'il avait hnit ana anand mb para 
uni U prêtai*. Il «Hit tont natnral dana la 
tan^dnninr*aMlafdiia.I*r*cil d'André nm 
bm «fturt «ni U concerna dn •• prêt pantdonc 
Ssrt nian na pu avoir m grand poids. 

(4) Fotatar., m*or. Jnris CfrU. t «S, ///, 

on», xxn. 

($) Par Jfcdsk 



» jr a lieu de croire que dans la suite 
» ce docteur se relâcha bien de sa pre- 
» mière continence. Joannem An- 
a dream , dit Poge, doctorem bono- 
» niemem , cujusjama admodhm vuh- 
a gela est , subagitantem ancillam. 
» domesticam uxor deprehendit. Re in- 
» smetd stupefacta mulier in virum 
a Persa t Vbi nunc , ûit, Joannes , est 
a sapientia vestra ? Ille , m/ ampliks 
» ioeutus t In vulvd istius t respondit , 
» toco admodkm sapientiœ aeêommo- 
» date. La traduction en vers français 
a n'en déplaira peut-être pas* 

« Jann dit André , /mmc daaajn r 6 

• foix, 

• Fa< frù kii /ow mm p/cM d'mmomrttls t 
m II éucollaii un» /«nn# êcubrtUe. 

m Safêmm* vint .Et mn signe et croix* 
» ffo, ko y ditilU , mki ro«/ ? non, je 
- jmbs« ; 

• Pomt, doitt partomt *n rant* U prmdenctt 

• On*«fl ^rcrnn oat mprtt si mbtil f 

• t* bon André \ poursuivant ton n/roc*. 

• ffonitux pourtant t ma foi t révondb-il , 

• Pmd*n*e, isprit , font £<jt o«u «allô 

• foito*. • 

Puisqu'on demeure d'accord que Jean 
André eut un bâtard, ce récit est quant 
au fond assez vraisemblable , *t ce fut 
peut-être avec la mère de Banicontius 
que sa femme le trouva ; si cela était, 
on le pourrait mettre dans la liste du 
Bfénagiana (6). 

(C) // envoyait sa fille faire leçon 
en ia place. ] Je n'ai trouvé ce fait . ni 
dans roréterus , ni dans Panzirole , ni 
dans M. Doujat; mais dans la Cité* des 
Dames de Christine de Pise. Ce livre 
fut imprimé à Paris, l'an i536, et 
arait été composé sous le règne de 
Charles VI. Ecoutons parler cette 
Christine en son vieux caolois : Pa- 
reillement , à parler de plus nouveaux 
tenu , $an$ querre les anciennes his- 
toire* , Jehan Andry, solemnel légiste 
a Bologne la Grasse , n'a mie soixan- 
te ans , n'estoit pas d'opinion orne 
mal fust que femmes fussent lettrées. 
Quanta sabetle et bonnefille , que 
u tant ama t qui ot nom IVouvelle, fit 
apprendre lettres , et si avant es lots , 
que quand U estoit occupé d 'aucune 
essoine , pourquoi il ne pouvoii vee- 

> Cari, dit Ladachat , a et* «prima plat 
ïaMotdaaf la XVII*. de» Ont nouoôUfs 
wrelUt.qmk eontiaat la aéma arontara dm 



tveUt$ , qai conti 

• doetaar J. Aadr*, mwi U nom d'an prfaidaal 
» d« la chambra dat comptas da Pari*. » 

(6) r V o% In ramavvaf (S ) * ^nrljcla 
BAitaif. 
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quer a lire les leçon* h ses escholiers, il 
etwoyoit Nouvelle sa fille en son lieu 
lire aux escholes en chajrere ; et afin 
que la biaulé d'elle n'empescheaet la 
pensée des oyons , elle avoU une pe- 
tite courtine au devant d'elle t et par 
celle manière suppléait et allegeoit au- 
cunes fois les occupations de son père, 
lequel Varna tant , que pour mettre le 
nom Selle en mémoire , fit une notable 
lecture dun livre de lois que il nomma 
du nom de sa fille la Nouvelle (7). 11 
est étrange qtrune chose de cette na- 
ture , si rare , si singulière, ne se 
trouve pas dans tous les auteurs cjui 
traitent de Jean André, 'ou du moins 
dans la plupart ; et j'avoue que cela 
me tient un peu en balance , si je la 
dois croire ou non. Mais en tout cas 
ce pourrait être la matière d'un joli 
problème : on pourrait examiner si 
cette fille avançait ou si elle retar- 
dait le profit de ses auditeurs, en leur 
cachant son beau visage. Il y aurait 
cent choses à dire pour et contre là- 
dessus. Je crois bien que les écoliers 
se seraient trop amuses à regarder sa 
beauté, et que cela leur eût causé des 
distractions: mais d'ailleurs', on écou- 
te beaucoup mieux ce qui sort d'une 
belle bouche, on S'en laisse plus tou- 
'cher , pins persuader ; et vous voyez 
des femmes qui, pour dévorer des 
yeux un prédicateur qui a bonne mine 
et bonne grâce , n'en retiennent pas 
moins ce qu'il dit. Ce qu'un ancien 
poète remarque de' la vertu , qu'elle 
platt davantage dans un beau corps 
*8) ; se peut cure de la science. Quoi 
qu'il en soit , si la fille du professeur 
Jean André mettait un rideau entre 
elle et ses auditeurs afin que les traits 
de sa beauté ne blessassent point leur 
coeur et n'interrompissent point leur 
attention , elle leur faisait un grand 
sacrifice dont ils se seraient bien pas- 
ses. Apparemment ils auraient pris 
beaucoup de plaisir à la voir ; et de 
ton côté elle n'aurait pas été fâchée 
d'être vue , si elle n'avait préféré leur 
•profit à sa propre satisfaction. Tout 
cela est vraisemblable et de l'ordre 
naturel , puisqu'elle n'était point de 

(7) CM des Damas an Cbrirtia* en Pjm . paru 
tI,chmp.XXXri. ^ 

(S) Gratior et pulehro renient in corpore 



ces savantes qui ont sujet de dire , 
Sappho, 



<Si mini dffieUis formmm natnra negavit. 
Ingénia formes damna rependo memj^ 

c'est-à-dire , 

Si je n'ai pas reçu des maint dm In nature 
Un visage bienfait, 

Mon esprit asm beau répare arec usure 
Ce ton qu'elle m'» fait. 

Voyez ci-dessous la remarque (D). 

(D) Son fils naturel Banieontius 
publia quelaues livres, ] C'était le nom 
de son aïeul. Les livres qu'il publia , 
sont : De Privilegiu et Immunitaie 
Clericorum ; de Accusationibus et In- 
quisitionibus ; de AppeUalionikus. Je 
tire cela de Panzirole. 

(E) Il adopta Calderin et lui JU 
épouser sa fille Efovella. ] L'ancien 
usage des adoptions n'aurait point 
souffert un tel mariage (10) $ et peut- 
être ne faut-il entendre autre chose 
par l'adoption de Calderin, si ce n'est 
que Jean André le fit son gendre. On 
prétend que Calderin consultait son* 
vent sa femme ils conjugem veluieru» 
ditis parenlibus ( Milantia femme de 
Jean André était savante) ortam , pru~ 
dentem nactus, sœpè oh sepientiam 
considère consueverat (11). Mais s'il 
faut juger des autres matières sur les- 
quelles il recourait à cet oracle domes- 
tique 5 s'il en faut , dis-je , juger par 
celle dont Calderin a fait mention, 
nous n'y verrons rien qui réponde à 
l'idée que Christine de Pise nous a 
donnée de Novella : il n'y a guère de 
femme qui ne puisse passer pour aussi 
habile que celle-là. Voici le fait : Cal- 
derin demanda un jour à son épouse, 
si celui qui a convié à un repas doit 
envoyer avertir les convies , ouând 
l'heure de manger est venue ? Elle lui 
répondit, au'il fallait en user ainsi 
envers les dames et envers les étran- 

rrs ; mais non pas envers les autres , 
moins que ce ne fussent des person- 
nes d'importance. Voyez les railleries 
de François Uotman sur ce sujet, fe- 
rum cnunverd médius fidius, dit-il 

(9) OridiM, Epict. Sapph. vs. 3r. 

(10) Oclartam Claudims anUaukm Neroed 
traderet , ne sororem is suam dueere rideretur y 
Claudii et ipse filins adoptions , in aliamfumi- 
liasn adoptandam dédit. Torrefttia- io Saeto- 
nium, Ctaudu, cap. XXXV , esc XipfciL et 
Zourft. 

Yi-gO., JEmM., Ub. r % fi. Mt (u) Pamir*, Jj*. III, cap. XXA 
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(ia) , nequaquam inficiandum aut du- ait tant «ravi la méthode des Pyrrho- 

bitandum est quin mulieres consilium mens $ car il a prouvé fort solidement 

darû possint , quandoquidem ( S dig- son opinion lorsqu'il a voulu le faire $ 

nom historiam et digito ligandam ) mais il Ta voulu rarement : il a mieux 

refert Joh. Calderinus , Canonist. fa- aime' rapporter ce que les autres di- 

mosissimus, quod temel co n s ul t â t suam saient et laisser ses lecteurs au milieu 

uxorem , an convwatùf teneatur hord de la dispute 04)* 

prandtimiUere ad convivas ut venions (G) On /us a donné de pompeud 

nsapienter et tanquam altéra Sibyl- éloges. ] Il est appelé Archidoctor 

upondit , adfeminâ* et extraite** Decretorum dans répitaphe de sa fille 

esse mUtendum qui se facile non inge- Betine : on lui donne dans son épita- 

runt , sed non adalios , nisi essentgrar p he le titre de Babi doctorum , Lux , 

$>es personœ. Johan. Calderin. in. c. Censor^Normaque morum. On prétend 

nft. <fe Aenunt . et post eum JBgid. que le pape Bonifecc VHI le régala de 

Bell. in. c. quidam col. 3. vers, tertio j*a ogc de £«ro«n munrfj (i5). 

? UflJW - e ? *■ et Promût, in c. eum (H) q„ ft, CCIiW , d > at , oir & ^ fc,;. 

tnter universal. m fin. de elect. et de _ p UgiaireA La plupart de ses addî- 

hoc etiamperCollect. m cap. a crapu- %^ ^ Spéculum de Durant furent 

id t Ext. de vit. et kon.clenc. et Bal. prii|e8 moi k moi # nn litre d'OWrade 

Mproœm.Gregor.col.5.vers.quœre, [ l6) âe ^^ ^Balde, ayant dé- 

auiclam scholaru.Ce qui me persuade c^ert et indiqué ces larcins , ne put 

le plus que Calderin se maria avec une 8 ' em pêcher de ïe nommer voleur insi* 

fille de Jean André .est de voirqu un gne du travail d autrui , insignxs alie- 

JeanÇal^rm, qui fit réparer le tom- % orum Uborum fur (in). CeXsi étai% 

beau de Jean André lan i5oi , lap- d'autant plus inexcusable , que dans 

pelle son quatrième aïeul , atauum ; et ^ mémc8 éditions il découvre et il 

qu il dit qu un Jean Calderin était son i n di que quantité de voleriesde Durant 

troisième aïeul , abavûs (i3). Je doute (rt) OnVaccuse , outre cela , d'avoir 

clei 



e les adoption* de ces dernier, né* ^ ol<! Je taité de Spontalibu* ae Ma- 
..aient fondé de tek degré* 4e pa- trimon iu, qU e Jean AnguUsola, de 
KnU jujquà h cinquième généra- Wgè «Valt composé (10). 

ffiL H^ ^ilidfn. « ™fu JtoK»»fa &» e«r«ft»a«».] On dit <,»«, 
Uis*éhgnée,«e*de»cendan.*eqoaU-^ . décrétait-* étant devenue* 

*^Œ riJ^^ÏÏÏÏÏÏT ™P^ U » def«o«eté, TacadénSed" 
l, petits-nls ou arriere-petits-uls ■. «^j^ r , - a *Aii« a.„; «».;» «« «-.»:» 

ichel de Montaigne. ? UC8 de ^V ,^? 'i? 01 4 ëUut an ^ ilt 

K - homme ford laid. U entra , accompa- ê 

* J oné d'un grand nombre de personnes 

n - f dans le consistoire. Le pape lui fit 



bon 

ment 

de Mich~el de Montaigne 

(F) // avait écrit plusieurs livres, 
Son premier ouvrage fut une glos^ ^« M .»«,-« ■ ^ «««^ 

suriïri'.livredesâéorétales. Ifétait ff™ Jlî^ÏÏ^ tf ^S!„» â 
bien jeune quand il le fit , et il le re- bien de ? 1 ^°? I i? u ? e * îf *™y™\* Bf * 
tS ^ ensuite rS l'augmenta U fit no ? x ' J l»; d «* *~'»fou ^ suite "oe 
H£*i des Gloses sur ul Clémentines ^Z^fhttFlt^ H TlËZ 
ei puis un Cbmmentoî/tr sur les Dec*- Î^L^L.: l^ih ?^ ?J. !?Aïï 
Inlej , lequel il intitula JYovellœ , par 



cardinal qui se mit à dire que c'était 
un autre Zachée : ce qui fit rire tout 
le monde. Bien des gens soutiennent 



la raison que j'ai rapportée ci-dessus 
Il fit un Commentaire in RegulasSexts\ 
qu'il intitula Mercuriales , ou parce 
qu'il y avait travaillé les mercredis , 
ou parce qu'il y avait inséré ses dispu- 
tes du mercredi. U augmenta le Spé- 
culum de Durant , en 1 année ï347- J. e 

ne parle point de quelques autres trai- N ._ x . 

tes qu'il publia. (Test dommage qu'il »H* m * 3 %t 4*4- 

(19) Paatirol. 

(19) Hotau». t •dv«nîu Italo-GaUiain BUlb»- /// , cap. XIX 
nui , pmg. 914. roor. pag. fib4- 

(1 3) Vldt Paatirol. . Je clar. L«g. InUrpret. , («•) ^r« U rtmmr^m» (\) de V aride Auwv 
fi». ///, cmp. XIX. ti-G*A«. 



(i4) Id*m, ibid. 
(xS)ldem,Hid. 

(16) Intitulé, Contai*. 

(17) Paatirol. , d« clar. Lcgom Inttrprall». » 
«*. Ill , «47. X/X 

(18) Pïti« ThoiaaMam t 4e Plagio lilttrario , 



f de clar. 
; Doajatiaa 



Leg. Iaterp. , Ub. 
, PneaotioB. Gano- 
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qu« œ fee Ait peint 4 Cutelfo à qui » nade aux Moresde ce royaume, 

ceci J ' Ti,, î:V ,B f "n 4 *?? ^^ '/ l TÎ" » 9 ue lcurs altesse» avoient om- 
me de pebte taille et fort laid (si) *. *■ • «» _ ,,. . 

r v ' • quu. Donc par ma prédication 

4' XfiP""'" ' * *'■ U,> , "" ,p ' "*• *"' » et volonté de Dieu ( qui le voia- 
• i**w* «t jo»j t anciuiMMi «h«m, » loît ainsi) une tourbe infinie 
rt^rî , wr , "" t, "" Umi " iC-dto « de Mores, reniant Muhamed, 
. m .it , , » *e convertit à Christ : et peu 

ANDRÉ Je«), auteur d'un , , prfeg je f(1 cree chanoine par 
livre intitule Confusion de la „ leur bénignité , et fu une au- 
sccte de Mahmed, étnlnen*. , tre fois appel i e _,, la j^ 
hométan, àXauya, au royaume » chresuenne royne donne Isa- 
de Valence , et il avait succède , j^ rfn ^ : e mVffl ^g,. 
a son père dans la dignité d al- , m An-,»,,, pour m'employer 
fequi oe la même ville. Il fut , en la conversion des Mores de 
éclaire de la connaissance de w ^ regMg ]esqu«U au grand 
Jésus-Christ, en assistant à un » «««^«1 deshonneur du Sau- 
sermon, dans la grande église „ „„,. crucifié, e t au dan et 
de Valence , le jour de 1 Assomp- , p^fl des princes chrestiens , 
twn de la Sainte Vierge, Un .persévèrent iwques auiour- 
1487 (a). II demanda le bap- » ^ UJ ^ i eur erreur . ^^ 
temè , et se souvenant de la vo- „• cette trèwaincte intention de 
cation de saint Jean et de saint „ ton a]UtMe „„ la mort qui 
André , il obtint quon le nom- „ j. prévint, ne put sortir son 
merait Jean André. « Ayant re- » effect. » Il «joute que , pour 

* 9^ ordres sacra, dit-il (b), ^ jemeunr oisif, il te mit à 
»et dalfaqu, , et esclave de traduire f arabe en langue «m*. 
«Lucifer, , fort prêtre et mims- gonoite ^^ fc hi ^ Mo . 
» tre de Christ , je commence , ra c'e.frà-dire , l'Alcoran et 
» comme saintPaul , à prescher ^ -loges et les sept livres de 
» et publier le contraire de ce hSuné. H j e fit par le commao- 
» que j'avoye auparavant foulse- Jernent de Martin Garcia, évé- 
» ment creu. et affirmé , et avec que j e Barcelone , et inquisiteur 

* l'ayde du Seigneur tres-hault ^ Arragonip). Ayant achevé cet- 




» Mores , qui s'en allovent per- j^ee j^n («.). 

» dre en Enfer sous le pouvoir 

» de Lucifer. De là, jefusappelé *> ïW*fc«*.p»ta. 

» par les plus catholiques prin- , (A) L'ownge <f->iu f'ti ferlé «a 

» ces le roy don Fernandet la oammenotment. ] J'attends b livra 

, royne /onne Isabelle afin J*"** %££&£& 

» que j allasse prescher en Gre- ^g. L'auteur y a recueilli tmfmMem- 

(a) Le prédicateur se nommait ^r^t, ^fi**™,'»^™,^?**»* 

Àdewrt F ^^ «w**""» «auquel hegtia i ltez 9 f oiies f vilenies , uicojn»»- 

(6) Jean André*, Pourparter, pu Prtfats ni ™ » VHpmsihiHiez , Bourde* eteo* 

dm $a CooftiiM» de U secte de lUatuned, tradictiqnt de pas k pas. lesquels Im 

folio 3, vsrso. pervers * meschant âiahumcJ, pour 
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r In simples peuples, a hissées après quoi , il s'en alla a Brème , 

semée* H*sp»ses éslh>n*èe h Secte, w y tourna sept an» (A). Il firt 

'iï^^rATz^të «V««« f -»i« P i ? ««. 

véië par fange en Incité de in Mcke, du sieur Gérard 4e Neuville, 

«owWm mt' ailleurs en te contredi$ant médecin et philosophe; et comme 

t/^^^a^compo#e«n i vingt ans ; g ^r^ a fc d iaT g B d*Bll»eigIlCr 

et*ry mhtuU r œuvre susdit la Confu- ^ ,f. ^ . ., ? _ , ^ 

sioAuW* ôVfe <fo Jl/^iim^(i). n publiquement • il s y prépara jpar 

nous apprend (a) qu'il compost cet de» leçons particulières quil it 

ouvrage» <i#Fn 911e , non~*euUment les en philosophie. H retourna en 

***e* chrestiens , m*û <roau fes «'m- ^ pays f» an |6a g ; et , sans V 

«to7«eiif de telles insolences et bestia- la route de Gromngue , attiré 

Irte* ; et et autre partfacent complainte par fleuri Al tittff SOU DOU patron . 

pourUurauwgtusement et perdition. \ X fa fc pesant quelque temps 

Ce livre publie premièrement en j . r .- ?.. * . * 

espagnol, a**é Traduit eu diverses des leçons prticuhere sur tou- 

laugues. Je me sers de la traduction tes les parties de la philosophie; 

française, que Guy le Fevre de la après moi , Alting lui donna ses 

Boderieen fit sur l'itoWt qtTil pu- ^fc^ fc i n8tni ire * et lorsqu'ils 
blia a Pans , chez Martin le Jeune , * . . , , i ' 3 1 

Pan i5t4 in-S*. n eurent plus besoin de precep- 

(\\)<£ livre a été trouvé assez bon.*] teur , il lui fit avoir un sent* 

Tous ceut qui écrivent contre les ma- bfafele emploi auprès d'un prince 

boméfsns le dtenl beaucoup. Vovet p^^ ce qui ^ trDÎ8 (ms 

entre autres Hoornbeek dans sa dis- r ,.. 7 ^ .. , T .j ? 

pute * Muhammedismo (3) , Hottin- <l u *» P**« «J I» rlie * ^^ » <* 

eer dans son Historia OrientaKs.et en partie 4 la Haye « à la cour 

Samuel Scultet dans son EcclesiùMa- du prince d'Orange. 11 fut ap- 

hummedanabreviterdeHneaU. pel / à QrOningue , Tan l634 > 

(1) 3fmàwi*,dm*smpr*f*a,fotui. pour succéder a Janus Gebbar» 

(«)jum«n«. 3 H8 qui avait exercé la profes* 
y r»^- histoire et en langue 




Kbtoi 

Groningue , 

dans le co ^ 

ig d'août i6o4- Son père ^tait deV^én^et ^nd^ de* 

ministre du comte & Sohns- M r*^^ (By ; œ qu'il té- 

Braunfck, et iwpecteur des n^a, et pendant la vie (C) , 

églises qui dépendaient de ce ^ <f ^ , a £ ort de cet illustre 

comte. Sa mère était fille de Jean pfcu'he (D). H fit des livres 

Piscator, fameux professeur en * ,£ „„„ on te verra 

the ° 1 ?Ç e » HeAorn , dans le £ n$ le$ remart^e,. n avait 

comté de Nos». Il fit ses hu- ^^ , a fiHe d , UÛ Suédoig w 

mamtés à Herborn, et puis il illustre entoc autres endroit» par 
étudia en philosophie , au même * 

lieu, SOUS les auspices d'Àlste- tft)£»TiUsprof««or.academûeGroiûaf., 

dius , etde son oncle Piscator (a) ; P**- ia 4- 

' (c) Witte, DUr. kiogrtpk 

W Fils duprtifamtrenihéolofie. fa Louis <U Gter. 
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88 ANDRÉ. 

la charité envers ceux qui souf- très-digne , on tarait un peu réfréné 
fraient pour la cause de rÉvan- l'audace de ces plumes séditieuses , 
irile. **".* accuêent si facilement et si terne* 
° rairemeot d'athéisme tant d'honnêtes 
(A) // séjourna sept ans h Brème. ] WJ- M < ^escartes écrivit le 96 de mai 
If on lecteur ferait fort mal de le cfoi- l6 * 5 °f Sleur Tùbi * ^ndré t pour te 
re , si l'auteur des Vies des professeurs re J nercter *n son particulier de ses bons 
de Groningue n'avait pas été plus t uJ iee9 > * P our {• prier de présenter en 
exact dans ce calcul qu'à l'égard du ton nom ses tr *si-humbles actions de 
temps crue Tobie André fut à Her- 8 rd ?** /*** juges. Voyant qu'on avait 
korn. Cett une chose étrange , qu'un tfaU ?f°rt doucement son adversaire , 
correcteur d'imprimerie laisse passer auoi 9! iê punissable de la peine des co- 
de semblables fautes dans l'espace de lomniat9 urs.. . Une laissa point de re- 
cinq ou six lignes lorsque les distrac- connaître que les juges lui avaient don- 
nons de l'auteur l'on t empêché de les né toute ^ ****s faction au' il avait mou- 
voir. Vous trouvez dans la vie de no- 



— w.„— ^ Huw.a.uwa a «* M.mMB9%» posât; 1 t • •• » "*""" ••*»• \*r- 

de semblables fautes dans l'espace de iomniat9 urs.. . Une laissa point de re- 
cinq ou six lignes lorsque les distrac- oonnaitre Çue les juges lui avaient dort' 
tions de l'auteur l'on t empêché de les *? . toMf e ^ ****sfaction qu'U avaU sou- 
voir. Vous trouvez dans la vie de no* haii * ** ?*'«' pouvait légitimement 
tre André f qu'il alla à Herborn , l'an P^^ndre.o. Car, dit-il (fyaux magis- 
ci3 id ex vu; qu'il y étudia cinq * ir ^sd yrrçcfa, les particuliers n'ont 
ans dans les classes et un an en philo- * aucun droit de demander le sang on 
sophie: qu'il continua ces mêmes *» honneur , ou les biens de leurs en- 
études à Brème, pendant sept ans : et * ? emi$ j î . C eit ***** «I^'on les mette 
qu'après cela ,%yant été faire un tour * .?ï* d m *«^ t autant qu'il est pos- 
chez lui, il vint à Groningue , Tan * n ™ e au *J«g«»' Le reste ne les too- 
cio io cxxviii. On n'a rien écrit en * fy. e P "! 1 : maÎ8 «oukment le pu- 
chiffres, les fautes étaient apparem- * P 1 * : " Le texte de ma remarque 
ment dans la copie. Paul Freher aco- m obligeant de toute nécessité à par- 
pié cela fort bonnement (1) et n'y a Ier **** "° D8 offices rendus â M. Des- 
point aperçu d'erreur de calcul. cartes par Tobie André , j'ai cru que 
* (B) il était grand ami de M. Des- n ^ n keteur serait bien aise m sans 
cartes. ] Il le servit de bon cœur dans £. "S 6 * ^e page , de savoir en gros 
le procès de Martin Schoockius , pro- • "■ ™* <je ce procès, 
fesseur en philosophie à Groningue. «J L témoigna son amitié pour 
Ce professeur se vit poursuivi par **• Descartes pendant sa vie , etc. ] 
M. Descartes en réparation de calom- **° en T * €nt à* voir une preuve. Ajou- 
nies atroces ; car il l'avait accusé tons qu'il était le fin* * ~ ' • 

publiquement d'athéisme. Quoique d « M p«»«artes,etq( _ 

M. Descartes n'eût vu au'nne fois en t ant de «ectateurs qu'il pouvait. Ce 



M. Descartes en réparation de calom- °° en 1 J* nt 4* vo * r — - «- -j— 

nies atroces; car il l'avait accusé ^ns qu il était le fauteur des disciple, 
publiquement d'athéisme. Quoique de M p«»«artes, et qu'il lui attirait au- 
to. Descartes n'eût vu qu'une fois en * ant de ««dateurs qu'ilpoovait. Ce 
sa vie notre André , il ne laissa point ™ P ar *** ponseils que Clauberge de- 
de lui recommander son affaire , T,n * cartofien (5) 5 et ce fut une con- 
l'ayant vu plein de bonne volonté en V*™ g*°riense et utile à tout le parti. 
.-«. -_*i_:» %» ji- 1- ^ i___.n__._ (D) et depuis la mort de cet 



son endroit. M. de la Thuillerie, ara- .. .W ••••«« aepuis ta mort de cet 
bassadeur de France , et les amis de lustre philosophe. ] Il prit la plume 
M. Descartes , agirent d'un côté : les P°" r l w i contre un professeur de Leide, 
ennemis que Voetios avait à Gronin- nofnm6 ' Revius et publia une vigou- 
gue agirent de l'antre (a): et par ce ** ug * ^ponso l'an i<553, intitulée 
moyen M. Descartes obtint justice, "fothodi Cartesianœ jfssertio, oppo- 
Son accusateur le reconnut innocent *"* daeobi Revu. . . . Prœf. Methodi 
(3) ; mais il en fut quitte pour cet earte9ia nat considerationi théologie m. 
aveu , ce qui était une indulgence \f "** P a ftfe de cette réponse parut 
scandaleuse et de très-mauvais exem- l Jï, 8u,Ta tit». Il écrivit aussi l'an 
pie; car si on lui avait fait subir la 'r**» contre "• ^8*°» > pour soute- 
peine du talion, comme il en était nir les remarques que M. Descartes 

avait faites sur un programme qui 

(1) Dans son Theatrta Yiroraa îHattrinM, contenait une explication de l'esprit 

Tw 8 * ■ * *i r, humain (6). H enseignait dans sa mal-* 

(a) La ccndamnation de Schoockius ntom- , Â . -, rtr , 

batt par contre-coup sur Voelius. „ \V *om. III dos Lettrei, pag. 17. Form la 

mVoje% la Vie de M. Descertet, par ▼" * Déserte», pag. a5 7 . 
M. Baillet, tomu II , pag. a5a, st sta. ad (S) CUttberg. Epist. Dêdicator. Lopcm. 
«^ l6 4 5 - @)l«<itr*d*cH$'crUost*B*ovnT€muoêtàm> 
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ANDREINI. 89 
$onUphJojophiecarté»ieoM,.ocore par cette sorte de qualité. Voici 
RlT ïti: #& ES S*" .«qualité, :Wfa A- 
extrémementafiaibli ses forces. M. De»- dreini, Comica Gelosa, Aca- 
marets m'apprend ees particularités a demica Intenta , detfa V Accès a. 
loccasioii a un proposant suisse qui Elle avait une chose qui n'est pas 
n osait aller aux leçons philosophiques ■■ i„ a ^«.«..«.^ •**•«.: 1^ V». 
deTobieAndré;2trilcra««nait q 2'on des plus conmmnes parmi les ex- 
ne le sût en son pays et que cela ne fût cellentes actrices : c'est qu elle 
un obstacle à sa promotion au mini- était belle; de sorte qu'elle char» 
stère : Nec J*fuk wmsex Mis , cujus ^t sur | e théâtre , et les yeux , 
nomuu parco , bene alias dodus , et * 1 *n a!_ .*. # a \ 
inphUtZophiùncartHuuvmnUi'pr* f l« oreilles, en mê^temps( A). 
pensus , ^iii diu» Àlc esset , projbuus Le cardinal Cmthio Aldobrandi- 
est nonaudere se frequentare eollegia ni, neveu de Clément VIII, la 
carteHanatXTobiœ Andreœ(quicU-^ m ^ beaucoup, comme il 
meus iteel , quod summoperè doleo , «,. .-f » 1 / • 
Deufnqueueneror ut illisZs vires rel- V*™} P* r *>««» de poésies 
ItfmU, ea xolet Aa&era in superpon- qu elle composa pour lui , et par 
rftw* siue professkmis , aee e/icm ad répitre dédicatoire de ses ou- 
philosophiam.sedmdlmguam grœ- Trages . fille vint en France, et 
carnet hislona» est vocmtus) ne hoc _ 7- t i_i a. 
MMtf p*rûl resciretur , et iii« pn>- 7 fat fc W* ' mcnt reciie P* r 
motioni obessetfr). leurs majestés, et par les per— 
« . ,. ... . . , .*«... sonnes les plus qualifiées de la 

brtn eiplKauom acntia bnmâaa Do. Heariet , , s «A * . . 

Bcfii npotita. cour (0). Elle composa plusieurs 

£&££££?£.£,?'**' •** **»•«'* ,eur loua »8 e ' «" f 

voient dans la seconde partie de 

ANDREINI. (Isabelle), na- ses poésies. Elle mourut d'une 

tive de Padoue, a été sur la fin fausse couche , à Lyon, le 10 de 

du XVI*. siècle, et au coramen- juin i6o4> dans la quarante- 

cernent du XVII e . , une des meil- deuxième année de sa vie. Son 

leures comédiennes d'Italie. Ce mari., François Andreini, la fit 

n'était point le seul endroit par où enterrer dans la même ville, et 

elle se faisait admirer : elle fai- l'honora d'une épitaphe (B) , qui 

sait des vers en perfection. On témoigne qu'elle avait beaucoup 

le sait , non-seulement par les de piété et de chasteté. Il a fait 

éloges qu'une infinité de sa vans savoir au public, depuis ce temps- 

et de beaux esprits lui ont don- là , qu'il la regrettait (G) et qu'il 

nés (ce serait une preuve un l'estimait beaucoup. La mort de 

peu équivoque), mais aussi, par cette comédienne mit en pleurs 

les ouvrages qu'elle fit sortir de tout le Parnasse : ce ne turent 

dessous la presse. Les Jntenti(a) que plaintes funèbres, en latin 

de Pavie crurent faire honneur et eu italien. On en imprima 

à leur corps en l'y agrégeant, beaucoup à la tête de ses poésies, 

Pour leur témoigner sa recon- dans l'édition de Milan, en i6o5*. 

naissance, elle n'oubliait jamais On n'y oublia pas l'inscription 

dans ses titres celui d'Academi- ingénieuse qui avait été faite à 

ca Intenta; et sans doute elle 

songeait aussi à se faire honneur (*) r °r 9 * téptire dédicatoire de la ri: 

" partie de ses poétiat. 

(a) CVtf ainsi Qu'en nomme lu académi- • Vores ma note sur la fia de la remar- 
csensdePavie. que (C). 
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go ANDREINI. 

sa louange , pendant qu'elle était 

encore en vie , par Èrycius Pu- 

teanus , professeur en ce temps* 

la à Milan (c). Outre des sonnets , 

des madrigaux , des chansons 

et des églogues , on a une pas* 

toralc de sa façon , intitulée Mir- 

tilla. On a aussi des lettres , qui 

furent imprimées à Venise , Tan 

r6io *. Elle chantait bien, et 

jouait admirablement des instru- 

mens, n'ignorait pas la philosc- Ç*****»™ * ?¥X** m 1 H * r * fii0e 
«tk:~ ej\ f* mi^Lu \Jç~*^U da set Bratmre del Capitano Spmvenlo 
pbie (<f) , et entendait le français nouâ appreml qu i a ^it natifde Pis- 



D. 0. M. 

îsabelta Andrew* , Pat** in a , mulur mmgné 
ririute prmdilm, honestatu ornamenlum, 
umnmutsque puHeitim deems » orefmmndm % 
munie femunam, rmtigioM, «*«, ."* * 
mmicm , e< ont* seenicm em pm t , Ak 
reetionem expetUU. 

Oh abortmm okiit { Mu/ /««ji toaf, 
onniim agent 4». 
Trancitcas AndreiaM ■ 



La remarque suivante fera savoir 
la tendresse conjugale de François 
Andreini. 

(C) Son mari m depuis foU savoir em 



et l'espagnol. 



pprend qu 1 
toye,et, que pendant qu'il fut dans la 
troupe des comédiens Gelosi, il aa 

SUt beaucoup à jouer le personnage 
'un Rodumont. Il prenait le titre de 
Copitan S pewento de VaM lnférna $ 
et il quitta le personnage où il s'était 

Ïirincipalement signale, qui était ce- 
ui d'amant : lo iasciai ai recitare ta 
parte mia principale, laquelle era 
quelle àelp innamorato. Cette troupe 
de comédiens s'acquit une réputation 
surprenante : mais la mort d Isabelle 
Aaareiai fut le commencement d'une 
triste décadence. Son mari ne songea 
plus au'à changer sa qualité d'acteur 
en celle d'auteur, et il choisit pour la 
matière de ses ouTrages celle ou il 
àesonportmt:i5foea«lne«e^«*e^ ^it exei^ sur la twène , je toux 
tU* cap*, teoter, eémireris; alulsi $?? I e8 "5*»»"»«daa d'un capitan. 
alu^r slsîlea ii^Sse. * t l« n fit d " fugues ou des Région*- 
ZÏrXi. /'K«l;^ n »r««^7!^.u«* u ■■•»■» «» P* »* » •* *«« donoa le titre 
%£™^\tï\»£î* *■»?•* rapporté ci-dessus. I/édition 

dessus pour la plupart : J^ m ^ , qui ^ u qni!riélMt 

est de Venise , en i6a3 , m-4°- : mais, 
comme le privilège est daté de Tan 
1607 , on doit placer â cette dernière 
année ta première édition. On voit à 
la tête du livre les complaintes du 
Berger Corinto atla defunta sue FU- 
lide ( il la nomme sa femme) , et aile. 



(c) Vejm tm remarque (A). 

• I* Yolume ib-4°. 4» cas lettres «st da- 
té de 1607 «t non de 16 10. • On remar- 
que T dit 11. Giagneoè , dam la Biographie 
umàmelle % «m remarque comme née singu- 
larité' bibliographique, oue la date de l'épltre 
drfdicatoire adressée au duc de Savoie , porte , 
ainsi que le fr o nt afbi eo ou livre , la date de 
1607. el «!*• cependant Isabelle était morte 
en 1604. • 

(d)'f r ojrêM les pers à sa louange ,4 la télé 
de ses poésies. 

(A) Elle charmait et les yens et les 
oreilles.') Cela fournissait bien des 
pensées aux flatteurs. On mit au bas 



aTea* ***>#, dh-H, «< 
Tm disputa, Argus esse mmlis ut videms , 
An Mkbu ut audia*. 
Tuntum enim sermonem euUue 
Çumnàtm sermo tmltum eomtmendat : 
Quorum mUerutro mUrna este potuittêt, 
Cimn rmkum omnibus rimmUcri* emen- 

dutiormuj 

Et sermonem omwi Suadd vmustiorem 
pbssiàeul. 

(B) Son mari l'honora d'une épi- 
taphe.] Quand ce ne serait que pour 
désabuser ceux qui parlent tant de la 
rigueur de l'église, par rapport à la 
sépulture de comédiens en terre sain- 

te,; * * • - 



, ie copierai ici l'épitaphe d'Isabelle f* q***l termine, e venuto mémo i 
Andreim , où l'on voit sa ptofeastom vere dlsebella mia dilettissuna - 



sua Boscareccia Sampogna. Jamais 
amant ne poussa plus loin les expres- 
sions passionnées et ne murmura plus 
fortement contre la rigueur inexora- 
ble du destin. Ce sont sans doute les 
regrets d'Andreini sur la mort de son 
Isabelle. Mais voici des paroles qui n# 
laissent rien à conjecturer : â^utico caVe 

U vi- 
©on- 



de comédienne tout joignant respé- 
rance de la résurrection : 



' Jnlr rapporte ace tntre ipitapbe qai •©- 
celle â I*q««lle Bajlc • di ea borner. 



■p«f ne ccli 
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$wte (la qualefu îume # $pUttdére di des distiques : ils oet été impri- 

ameUa tnrtmm e hmormta compsgnia) ^ âvec j e commentaire dont 

Juida moto arma miei ^fiMgliat^k } g^,. jUcensius les voulut 

acwerv aUmna cotm et dtmmrla alla *»■«>"»««»«• fl *' çu 1 w . 1C5> 'v*"*** 

«t^mpii, fer Imûu- <•»«&?*« mémùrim bien honorer ; traduits vers pour 

dim* t ep€rseguitarethàmnraiogrido jer$ en français, par un poète 

délia maglU mja , la q*aU m^a de Paris, qui s'appelait Etienne 

^to^Z^ZX'uZti PriTé W. q Cet te Tkuction p*. 

li*zinu>cantoniero 9 la ma keliUsima rut lan 1604, et n est propre 

MirtiUa faunla ôûtearecoùt, ûileom- m'a faire mépriser F original. 

Mmfio deUe »m beUissim* L#tem{i ). J ean ï^adm arai t dëià mis (d) 

ïiisis^sLiirsrA «. *■*«• •*■■■? rrr 

dk ,^>prim4» * Milan , en 1606 *. laine des distique» *' qu Andreli- 

f .) /»«*«.. 44 c^u.. Sp.T..<.. »» «dru** à Jean Ruzi , tréso- 

* J<*r «1 qati ft»u fit» iriwbdie, ««et ncr général de* finances du roi 

taUtuT *•*'••«■•■*••*.**«"■ Cfctrfc» rUl,w*r leremercier 

AKDRELI»US(r.FAwm J 8), ^"^^^^T^r 
natif de Fort,, en Italie, a été l^^^oins extraordinaires; et 
pendant fort long-temps Jprofes- • neméritaHaat k déshonneur 
srar en poésie dam université l uece plaisant poète a pensé lui 
de Pans. Louis XII le fit poète hj re en nous donnant L eu de croire 
couronné (a) t je ne sau point « ^ fc,»,^ nsvarsim quar- 
to reine Anne de Bretagne, on teronouaucent(e)fC}.Lesw>ésie* 
quelque autre reine , Honora de a»And«linus ontétéinséreesdan» 
sa protection spéciale; mais je k „,,„„ tome de8 Délices des 
•a» bien qu Erasme , qui 1 avait pùêtet ^^ , quo ique les con- 
eonnn fort particulièrement, a uaûseurs fe, aient peu estimée* 
dit qu'il était, non-seulement (D).Onmetsamortàl'annéei5i8 
poète du roi, mais aussi poète (E)< Los kttte» qu'il avait écrite» 
de ia reine (A). Il ne s est pas „, provBr bes ont été ingées di- 
eontenté de ban des vers; il a gn^'une nouvelle impression, 
écrit aussi en prose quelques fc Helmstat, en 166a, selon l*édi- 
Lettres morale* et proverbial*, tion de Cologne de 1 5oo </). Le» 
aai ont été uniMimees diverses j- J-» . .<i».:^.. 



ini ont été imprimées diverse» mœur8 ^ ^ a«tenr notaient 

foi». On en fit une édition à «as de bon exemple *\ mai* on 

Strasbourg, lan 1017, et une , __ . . w „ 

autre sur la seconde révision de j«, w . m. 

l'anteur, l'an 1519(6). Beatus (<*)«« 1545. 

Bhenanus y joignit une préface , *' t'ooTnp d'Awintiot» «.t »tit«M : 

. -, .„_ 1 'Â^ /A» rnj BealadUUam, t5i» «t i5i3, mi». C"«tt 

oh il les loue beaucoup (B). Elles ^ ,.„. a , w ,«,„-„,, ^.^ ^^ u „„ 

ont été commentées par Jean «t«ip«fcjled»o» la «■>•»«!»• (l)d»»««r- 

Àrboréus, théologien de Paris. ^£2^ w i« post*. c*»- 

La plupart de ses poésies sont Coilefet. pmg. 118, ia5 et ia6 <f« /'Ah 

poétique. 

(a) Faustus Andretlnus item poéta suaris- (/) Bforbomi Polyliiftor . , pag. a58. 

êbmts à ÏMdtwieo XtT , Francim rept , iaurtâ ** Joly remarque qn'AedreUnu» {tait eoclé^ 

cotxMMtxis* Leami. AJberti Deatnpt. Ital , alasKeue et chanoine de Bayenx, comme on 

jug. 478. le Toit par le titre du ton livre intitulé : 

(Jk) Geaneri BiWiolieca , fxtg. ty. PmblU Fam* dnttrUM canantei Bmioctnsi* 



Digitized by CjOOQIC 



9* ANDflELINUS. 

l'épargna lâ-dessas, k cause qu'il tanna pUoet (i). On Toit parmi les 

donnait du lustre à l'université ,et 'r*» d'Erasme' (») deux ou trois bi)- 

de Paris. Il fut si heureux, que l " to , Vf ******* '»* <fc™» d'un 

1. liberté qu'il prit de piquées SX^InJ^^^SSiZ 

tneologiens ne lui fit pas des af- longue». Érasme , qui lui répondit en 

faires. C'est Érasme qui nous m éme style, est un peu plus diffus 

apprend ces petites partfculari- IT^IJ 6 Ç 1 ? de M 1 " 6 . va,oir "* 

tes \(F\ • 1 ""' u,ttrt adages (3) , et lorsqu'il lui décrit les 

^ ; * . plaisirsde l'Angleterre, afin de l'y at- 

r*otez que j ai laissé tout cet tirer ,(4)- J © remarquerai en passant 

article dans la seconde édition de que cest une fort mauva, ' 8 e coutume 

cet ouvrage au même état où il aux ^.l" 1 ?* de nc déii è Der J« *emp« 

Mu\\ A»„ ?i/ ™ Î5- ? auqucl ,ls ecnvent q«e Par le terme 

était dans la première édition , vague de nunc , jam , etc. h faudrait 

quoique Ton m'eût averti qu'il . V 1 ils marquassent précisément Tau- 
le fallait réformer en divers en- née i caroulre 3 u '^y a des livres aux- 

droits. 3'ai cru qu'il y aurait ulus q ". ° D lra Y aifle Pleurs années de 

j to ^ , T. , ï u " y aurai * P ,u » suite , ou qui ne paraissent que long* 

<tt> modestie a donner à part les temps après que Fauteur y a mis U 

corrections qui m'ont été indi- dernière main , n'y en a-t-il pas qui 

quées (G). Vous les trouverez ci- •' im P ri,n 2 nt plusieurs fois ? A quoi se 

dessous dans une remaraue * ^"i" * **** a,OPB ' n l OD 1 reDContre 
Mau» uuç remarque . U n hoc anno , un nunc , et choses sem- 

* refit in GenLnses victorit, Ubri très. \^^^^^ «ous parle 

Pari», i5o9, in- 4° ? Andrelin comme d'un homme plein 

• Naître le. correction, faite, par Barle. * 7*' *$** e^KMit depuis trente 

P. MarcLand, tome II, pag. aôTda que ï 18 b P°etique dans Pans. Il dit cela 

cet article n'est pu un de. meilleur, de «on aDS UD ^ lyre imprimé* l'an l546, où 

Dictionnaire. Il reproche «uriout à Bayle de * a préface n'est point datée , mais ou 

i$ fait mention d'un Umeva. dulo- il y a une épttre dédicatoire datée 

re le naoe Jul** II i n s;i..i^ . t.. j.. . * ji^ai ït.o /> i «... 



Dictionnaire, 
n'avoir pa« 



I pas re- 
ands hom- 

r _.__ .™.„„. f «m^^, whjwii m. 9, nu, » -,-.—-« ..» «w ««*«*»•, ««ars ourra- 

?* :» u ? adreM « » don* »1 «"«te une ira- g«« pour une nouvelle édition , y lais- 
duction française intitulée : Dialogue entre sent mille chose, qui ne sont plut 

eTJ^lT'.?' à ÏS?** m '7~ vraie8? ™ ™narquéce défaut lant 

/t.^^ **"?? édiHon'del.p.ndeH^ 

io-ia. Bayle, au iW, . parié de cet fiL ^™ ********* MéxersS - 

cule à l'article Julb* II, remarque (N). Il ( B ) Beatus Rhenanus mit une pré' 

n'ose affirmer de qui est l'ouvrage. Baluse et f*ce à Mes lettres , ou il tes loue beau* 

Wolfius le croyaient ^d'Érasme. Joly l'aitri- coup.] Voici les paroles de Gesner: 

lw e ucWul»Tl? ( ^ *" remar ' ue • •* *«««* Rhenanus in Prœfatione com- 

} ' mendat has epistolas tanquam erudi- 

en parie : JWta, ÀnJrelmu* ,iW ! SÊflTafc'ÏÊ^r m0 ^^ l « c, - 

^emi^ poâieeii doeef , m eflrmwe 71/0^ % (a) z* . s-, F-tf . 3l6| ^. Undu^^ 

de Favimenlo Pansiensi inscnpsit, (3 H 4) Et^mi Epbt. XXIlt % h X Xkri W . 

éufa^to/»em(Syracusana Mensa) s/^^/i- f«*. 3h et 3i5. , * 

glosderiwit,Mensa,inquitn$,Bri-. (5)GeaeriBiMiotb.,/oi. «7».-. 
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payait ses vert au quarteron ou au et une goutte de sens. 'A^mui ' Xsftm? 

cent.] M. Baillet apporte pour preuve de fui aror«Y*oc, w /* ç-stAcy/*©*. Il dit, 

cela ces quatre vers, traduits du latin sur la foi de François Luisinus, que 

d*AndreUnus,parParadin ifi) : Constantin Lascaris faisait le même 

jugement de Longolius; mais qu'on 

Croisse*, mes eers, soje* en plus grand \^ fojt pi,,, justement d'Andrelin , 

Ca* ^esTauZ'fraU et salaires du roi. dans le * P!***"» <H««1 &™ manquai* 

Seure richesse, empeschont tout encombre, qu Une syllabe , Comme Erasme le dl- 

Exige ¥en en copieux orroi. sait fort ingénieusement. Cette syl- 

- .... , y jiiâ-j—ii.. ««„. labe était »o</ç , qui signifie sens , evi- 

Udiubm. «logoe > aj«dcdn now , eœfc(MWIt J^. §■ je „,„£ où 
donne une chose rare : c'est un poète £_„__ . ' u^i».,-- m i„;A^ .; «... 
qui . bien loin de se plaindre de Tin- Era ï m a P ar,ë d ""f manl * rc 8l P«« 
Stito^rL siècle et d'accuser les conforme aux grands comphmens et 
s™ 11 j "J " ™* „ v; J~. A aux grands éloges qu'il a écrits à An- 
muses de ne procurer pas du pain â d ^ (8) j,^^. Je ne doute 

ceux qui se mettent a leur service, . «„»L J ; i , Mm . tl t £>;* M , I..U. 



point que le jugement fait par Jules 



Charles VIII son poème sur la con- 
quête de Naples * , il en reçut un sac 
d'argent , qu'il pouvait a peine porter 
sur ses épaules. 

Dum stupeo lotus eisu dejtxus in isto, 
Jupiter eece vemt mogno stipulas honore ; 
Ipse olim ruttus inter nuirons agrestes 
jidmiror primo aspectu : mox popliuJUxo 
Anle ipsum qumsUa Jorem moduiamina 

fundo , 
ScUieet ut beUo claram expugnarit aperio 
Parthenopem , pétrins victorque redivU in 

•gros, 



w; «t «pe lonqu'J rà»U devant c , rne 5 ce i ui . ci ^pi uWt que Gerhard* 

Faust us. Fausti facilitas , dit-il (9) , 
viventis in scribendo secundo plausu 
excepta est , scholas tamen sapit Ma 
juniorum, à qud nihil aliud quant hoc 
ipsum expertes. 

(E) On met sa mort h Vannée i5 18.] 
Je ne citerai point la Bibliothèque de 
Konig, ni les Lettres du savant Reine- 
sius a Daumius (10). J'ai un témoin 
contemporain, qui, dans une lettre 
datée du 6 de mars i5i8, remarque 
Ousunvu HesperiovetUnsforetorkeregressui, que celte année avait emporté quel- 
Xenio 9*"tf*^J±^«^ qoes hommes doctes : Hic annus mul- 

Ipse fuit .Juin saccmm donavil et tons 7 . . .. 

Fix istis delatum humeris , cunctotque per tOS pXtmtOS VVTOS tut Simtles absump- 

annos sit t Marcum Mnsurum Romœ, tum 

Penrio^udeJur^oiuUmnonUntushabe- arc hiepiscopum designatum f et ante 

TtyrusumbrosUresonan suagaudimsjUis. hune Paleotum Camillum , Lutetim 

ïaustum immortalUate dignum (11). 

(D) Les connaisseurs ont peu estimé On aurait tort de conclure de ces pa- 

ses poésies.'] Vossius nomme trois au- rôles, qu'Andrelin est mort Tan i5i8% 

teurs qui enfermaient de grands riens car il est certain que M usurus mou<- 

dans une grande multitude de paroles rut l'an i5 17,(12). 

(7) : le premier est l'orateur Anaximé- (F) Cest Erasme qui nous apprend 

nés,' le second est Loneolius, aussi ees petites particularités. ]On sera bien 

orateur, le troisième est Te poète An- aise de les voir ici en original : Pari- 

drelin. Quant au premier il rapporte siensis Academiœ candorem ae cwili- 

fie Théocrite deChio, te voyant prêt totem jam olim sum admiratus , quœ 

haranguer, se mit à dire : Une ri- tôt annos Faustum tulerit, nec tulerit 

uière de paroles commence a couler, solum t verum etiam aluerit euexerit 

(6) Jag«m. mt U$ poite* , toux. ITI t pag. 
aaa. 

* C« iloit ètr» Ut ^«'AodreKttM ajani die, c« 
tmmble , a— d— con a nhee et des Tictoire* en roi 
Chérie* VIII, quoique biealAt érenooiee, la 
flethMVre (*tignuUm) en demeurait pourtant em- 
preinte sur te front des Italien*. Brantôme qui, 
an Ken de eeru stigmatm, lisait eera stemmatm f 
fait dire a ce poète que les rictoires et faits 
belliqnenz dn roi Charles VIII étaient sur le 
front do Italiens autant de belles murènes et 
enseignes. Voyes Brantôme. Hommes Musttes 
français , font. IV % pag. »5. , Rtv. cs.it. 

<7) Yoseius , iMlitat. Moitié., pag. a. 



(*) Voye% ta XXIII*. lettre dn V. Uvre 
d*Èn 



(g) Jul. Cm. Scalig. , de Poetie. , lib. FI, 
pag. 3 36. Vore% Baillet, Jugem. sur les Poètes, 
ion». ///, pag. tas. 

(10) Pag. »5. 

(11) Brasm. Epist. XX, Ub. III, ad Petrum 
Barbirium. Voje% aussi t Epttr. XXI V du II*. 

U ^ 

* Joly , d'après Ravisius Testor , affirme 
^VAudrelioi est mort le a5 février i5i8. 

(ta) Vojet. las remarques sur ton article. 
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94 ÀNDRlNOPtE. . 

ue. Cfcm Faustom dico t multa tibi a de Regius et de Regineus, par ran- 
^)succurruntquœnolimlinerit corn- » port a Charles VIII, a Louis XH, 
mi&ere. Qud petulantid soiitus est Ole » et à la reine Anne. 4 P " — 
ira theologorum ordinem debacchari ? 
Quant non casta erat iliius profestio f 



Z 



Poor trou- 
» Ter le compte des trente années 
a qu'il y avait que Faustus était pro- 
a fesseur à Paris , il faut supposer 
a qu'Érasme faisait cette suppntatiou 
a 1 an 1517. On remonte parce moyen 
a jusqu'en 1487 • qui est le temps a 
a peu près de rétablissement de Faus- 
» tus a Paris. Cette chronologie est 



•eKn , et celles » d'autant pins Te'ritable , qu'il y eut 
• touchant An- » en i5i7 une édition des Adafsa 
i qu'il parle de » d'Érasme (17), de laquelle U fait 
mention dans Ckesniei me insidams. 



îfeque cuiquam obscurum erat qualis 
esset vit*. Tantum malorum Galti doc 
trinm hominis condonabant, tmœ ta- 
mmnukra medioerUatem non aamodum 
erat progressa (i<). Voyex la diffé- 
rence de style entre les lettres qu'É- 
vasme écrirait à AndreKn , et celles 

3u'il écrivait a d'autres 
relin. Il est même vrai , 
lui quelquefois avec éloge dans les a mei 
lettres qu'il écrivit à d'autres (1 5) . a 5°. Le* distiques de Faustos ne passent 

(G) Je donnerai les corrections a pas le nomnre de deux cents, et ne 

qut mont été indiquées , etc.] Voici » font par conséquent qu'une tr cs- p c- 

mot poor mot les remarques que M. de a tite partie de ses poésies ; puisqu'on- 

la Monnoie a bien voulu me commu- *' 

niquer : « i°. Au lieu de P. Faustus, 

* il fallait mettre tout au long Pu- 

» blius Faustus, de peur qu'on ne s'i- 

> magine que ce P. signifie Petrus , 

a Pauhu. ou tel autre nom de bap- 

» téme. Faustus prit vraisemblable- 

a ment à Rome ce nom de Publius , à 

» l'exemple de ces académiciens ama- 

» teurs oe l'antiquité , desquels Pom- 



». tre les qoatre livres d'amour et les 
a trois livres d'élégies mêlées , dont 
a j'ai parlé , il y a donte étdogues de 
» lui , imprimées in-8*. , raa i546 , 
a dans le Recueil des XXXVIII poètes 
a bueoliques publié par Oporin. Faus- 
a tus promettait plusieurs autres piè- 
a ces en prose et eo vers : Decem Say 
a tiras morales ; Epittolas eantwm ; 
a Christianum Adventum , qui est 




professeur en poésie dans l'uni- » Reperto 

» verstté de Paris. Il y enseigna , non- » guœ latines a. 

» seulement la poésie , mais aussi 4a Ce qui manquait a mon article tPAn- 

a rhétorique et la sphère. Il y expli- d relin y aurait été assurément , si 

a <ma même les Psaumes de David, j'avais eu les Œuvres de cet auteur ; 

a ï°. Ce fut è Rome, long -temps mais n'ayant pu m'en servir, je fus 

a .avant le reçue de Louis XII , que obligé de suivre des gens qui avaient 

a Faustus, qui n'avait pas alors vingt- parlé de lui sans les avoir consultées : 

a deux ans, remporta la couronne de et voilà comment des aveugles oon- 

a laurier (16). Ses vers amoureux, di- duisent d'autres aveugles. C'est un 

a visés en quatre livret .iotitulés lÂvie\ grand malheur , quand on fait un die- 

» du nom de sa maîtresse v furent tionnaire tel que celui-ci, que de n'a- 

a trouvés si beaux par l'Académie ro- voir pas tous les livres nécessaires \ 

a maine , qu'elle adjugea le prix de mais c'est un malheur qu'il m'est im- 

a l'élégie latine a leur auteur sur les possible de détourner dans la situa- 

a autres poètes ses concurrens. C'est tion ou je suis, 
a de U, que faisan t imprimer sa Livie, 
ain-4°., a Paris, l'an 1490, et ses 
a trois livres d'élégies , quatre ans 
a après , en la même ville , il prit 
a droit de s'intituler Poêta laureatus. 



(17) La faute 4*Éram« consisté, mmw fr 
toi ofsorvé dans la rcmmrmuo (A), on c# muit 
no chmn$*m point la cnrcnulo gi t dans tos éào» 



a joignant depuis à cette qualité celle 

(i3) // écrit k Louis Fitcs. A 

(M) Brum. , Epirt. XX t tik. XX/ f jwif /fJgp. 
(i5) Voycé lm rcmMrqmc (B). 
(16) Ceci tomk* sur téiudrs Alacrti t que 
l'miciséy 



ANDR1N0PLE , ville de Thr». 
ce. Elle doit son nom à lu folie 
de l'empereur Hadrien. M. Mo- 
rërt touche cela, et y met un 
grand désordre (A). Quelques-un» 
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ANDRINOPLE. ç>5 

ont dit <jue cette ville fat fondée l^mpridius sert mon unique témoin, 

par Oreste.et qu'elle en porta Ei Orestam quidemferwu, dit-il (a) , 

te nom (B). Elle fut aussi aom^ ^ ^ ^ ^^ , crf „,„/£, ,.„ 

mee Uscudama (a). Les deux multis. Posteaquàm se apud tria flu- 

vers latins , que M. Moréri a ci^ minemirca Hebrwn ex responso puri~ 

tés ne sont propres qu'à le con- J****'** » «***»» Orestam cotuUda tivir 

w~:««_^ «„>;ii^i;-. k :* *->««, M .11 A tatem t quant sœpè cruentari hominum 

vaincre mil écrivait sans nulle 5fl ,^i ^c,»,; wt . Et Orestam qui- 

attention (C). Je ne touchinpoint dem urbem Adrianus s*o nomini vin- 

aux autres choses qu'il dit d'An— dicarijassU , etc. J'ai rapporté ce pas- 

dnnople ; le lecteur y pourra ^tf* ?* d » ^ii* afin de fidre î on .; 

AVA ,v\.^ln M • na * tre dc 4 ue,,e Vl " e d'Andrwople il 

avoir recours. 8 > agit fc^ !;„„,*„„ H .drien fit por- 

(«) Voyt* la remarque (Q. ter son nom a plusieurs vittfs três- 

ébignées les unes des autres (3): nais 

(A) JE* variant du nom do cette Laropridius ne nous laisse pas douter 
pille, M. Moréri commet un grand dés» qu'il «'ait eu en vue celle de Thrace , 
ordre. ] Rapportons ses propres pa- ct qu'il n '»*t voulu dire qu'Oveste la 
rôles : Quelque auteurs paient disent H* °" l'Heure reçoit deux autres ri* 
que oè prince y ayant été guéri 4* *on vièree. Notée que Ptnedo impute à 
hydropisUs , en invoquant le furieux Laraçridius d'avoir débite' qtf Hélio- 
Oreste , se fit un plaisir de travailler gabale bâtit une ville proche de l'Hê- 
k tembettisement de cette ville. Ces hre, et qu'il la nomma Oresta, etqo'en- 
auteurs païens ne sont point les deux «"te Hadrien lui donna «en nom (4). 
mie Moréri cite , Spartien et Ammiea Voila des effets as&ea Ordinaires de la 
Harcellin , et je serais fort trompé s'il distraction d'esprit : les plus habiles 
ne les fallait pas réduire au seul iElîus écrivains y sont sujets. 
Lampridtus. Or, voyons un peu com- (w -£es vers que JPforéri cite h son 
ment cedernier s'exprime : Et Orestam "î" P">*»** q»'U écrivait sans nulle 
qmidemufbemAdrianussuPnominit'i»- ottontionJ] Voici ses paroles : « On dit 
dicari jussitt eo tempore que furore » qu'elle fut premièrement bâtie par 
cœperat laborar*) ut ex responso quum » ôreste, qui l'appela Oresta, de son 
ei dictum esset ut in funosi alicujus * nom, qui lui lut depuis changé en 
«fonstsm veinomen ueepereU Nom ex eo » «eltti à f Usemde ou à* Uscudama. » 
emoUitam insmniam feront pet quasm . ToiUhmau* Vscuâmmm m*** momie* 
mukos senatores oocidi jusserat ( i ) . En • en*** 

comparant ces paroles avec celles de * Matrieidil * u0 de nomin» dixii Owtam. » 
M. Moréri , on trouve trois ou quatre Ces deux vers prouvent tout le con- 
grosses mutes dans ce dernier, i*. Il traire de ce à quoi M. Moréri les a 
est faux qu'Hadrien ait été guéri dans destinés. H» prouvent manifestement 
la ville cVAndrinople. a . D est faux qn'Oreete trouva cette ville revêtue 
que la maladie dont il est ici question in nom d? Uscudama f et qu'il lui dou- 
ait été l'hydropiàe. 3°. Il est faux D a le sien à l'exclusion de celui-ci. 
que sa gnérison soit venue de Tinvo- Ammien Marcellin , cité au livre IV 
cation d'Oreste. 4°. II est faux que (5) par M. Moréri, nous apprend , au 
depuis sa guérison il se soit plu à em- chapitre IV du XXVII e . livre , qu'An- 
bellir cette ville. Lampridius ne dit drinople avait eu le nom «FUscudama: 
autre chose sinon qu'Adrien devenu Post hanc jEmimontus Hadrianopo- 
furieux fit donner son nom a Oresta , fan habet , quœ dicebatur Uscudama. 
pour obéir à un oracle , qui lui avait . % , , 
conseillé de se saisir de la maison ou W £"»' <>*• » W- ««9; 
du nom de quelque furieux , ce qui , J^UtLS^SuS^ 

dit-on , apaisa les accès de Sa manie. ùmm Cmrlkmginem «< Atlunanun pmrUm. 

(B) On a dU qu'elle fut fondée par îy?'* 1 ™»» û, . A * ia, î*« •**- ^^t r V«» *« 
Oresu , H q uM en forta U nom. } ^SSttïgtZ*, w ... , 

(t) Laiaprîd. , m» AtP«i«a H«liogaS«ls , (5) Lut XIII pnmkr* Ont as cl hittmim 
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96 ANDROMAQUE. 

ANDROMAQUE , en latin Andromaque épousa Hélénus(D), 
Andromache , femme du vail- fils de Priant son compagnon de 
lant Hector, était fille d'Éé- captivité, et régna avec lui dans 
tion , roi de Thèbes , dans la une partie de l'Épire. Elle avait 
Cilicie {a). Son mariage lui était eu des enfans de Pyrrhus (E) , et 
avantageux en toutes manières : elle en eut un encore d'Hélé- 
car outre que son mari passait nus. Quelques auteurs croient 
pour le rempart de sa patrie , et que les rois des Épirotes, jusqu'à 
pour le plus ferme appui du ce Pyrrhus qui fit la guerre aux 
trône, il avait beaucoup de bonté Romains (c), descendaient d'un 
pour elle ; et l'on dit même qu'il fils de* Pyrrhus et d'Androma- 
ne l'exposa jamais au déplaisir que. Cette princesse avait sept 
à quoi les femmes des grands frères , qui furent tués par 
héros sont si sujettes : je veux Achille avec leur père , dans un 
dire qu'il lui gardait exactement même jour (d). Un auteur a dit 
la foi conjugale (A). Si Euripide qu'elle accompagna Priàm , lors- 
n'en est pas demeuré d'accord , qu'il alla supplier Achille de lui 
il nous a fait savoir en même vendre le corps d'Hector (e) ; et 
temps que cela ne troublait que , pour faire plus de compas- 
point le bonheur de cette fem- sion , elle y mena ses deux nls , 
me , son humeur étant là-dessus qui étaient encore enfans (f). 
tout-à-fait commode (B). La mort Elle a été le sujet de plusieurs 
d'Hector fut donc un coup terri- belles tragédies , tant anciennes 
Me pour Andromaque: néan- que modernes (F). Sa grande 
moins elle n'en mourut pas, non taille a été connue de toute la 
plus que de l'affliction extrême postérité (G). Son dialogue avec 
oii elle tomba quelque temns Hector, dans le VI e . livre de 
après par le saccagement ae l'Iliade , est un des meilleurs 
Troie , par la perte de son cher morceaux de ce poème (H), 
fils Astyanax qu'on précipita du E1 i e avait m si d soin dc$ 
haut d'une tour , et par sa pro- c h CV aux d'Hector, qu'elle leur 
pre captivité. Ellfi échut à un donnait à manger et à boire plu- 
maître <jui , tout farouche et t ^ t ~ u > à \ u i ^ Quelques-uns 
sanguinaire qu'il était, en usa nt ait valoir cet exemple , afin 
bien avec sa captive. Pyrrhus, le j e montrer que les femmes sont 
cruel fili du cruel Achille, ne obligées de s'employer aux exer- 
laissa pas de s'humaniser avec cices ïe$ plus me <»irfques du 



Andromaque, de partager son 
lit avec elle (C) , et de rendre sa 
condition si heureuse, que la 
belle Hermione qu'il épousa de- 

!>uis, en conçut une furieuse ja- s *j. 
OUSÎe (b). Après la mort, OU (e) Dictjf Crctearô, Ub. ///. 

même du vivant de ce prince , 



logis (I). 

(c) Voyez la remarque (E). 
(<*)Hom«r. Iliad., Ub. VI ', «v. 4l4, < 



(a) Homer. Ilitd. Ub. FI. n. 3q6 et 
fiq. Cette CilicU n'était pas loin de Troie. 
{b) Euripid. , in hudromucbl. 



(f) Aityanacta , quem nonnulli Scamam- 
dnim appeUabant, et Laodamanta panmia* 
admodùm jHios prte h habêns. Dietys Cr#> 
, Ub, m. 

(f) Hom«r. , lliad. Ub. VIU % rs. 1*8. 



V 



ANDROMAQUE. 



97 



(A) Hector lui gardait exactement meotion de l'ouvrage que le scoliaste 

laf'i conjugale.'] Il y a des vers d'Eu- d'Euripide en a cité : il dit seulement 

ripide où Andromaque déclare qu'elle que Straboa se sert de l'autorité d'A- 

avait aimé jusqu'aux maîtresses de naxicrates eu parlant de l'Arabie au 

son mari , afin de lui faire -plaiiir , livre XVI. 

et qu'elle avait allaité les bâtards qu'il (B) Touchant les galanteries de ton 
avait eus d'elles (i). Le scoliaste cou- mari, son humeur était tout' à -fait 
Tient là dessu» qu'Anaiicra'e* arvait commode.] Voyez la remarque pré- 
débité qu'Hector laissa deux fils légiti- cède n te : ou n'y trouve pas qu An- 
mes (a), qui échappèrent des mains des dromaque ait poussé la chose au point 
Grecs , et un bâtard (3^ , qui fut pris où Livie et la temme de Cromwtl l'ont 
dans Troie (4) ; mais il accuse et son portée. Celle-ci , par ambition , fa- 
Euripide , et Anaxicrates d'avoir fal- yorisait les amourettes de son mari foj. 
sifié l'histoire , et il leur soutient Livie faisait l'office de maquerelle pour 
qu'Hector n'eut jamais aucun bâtard, Auguste , dans l'occasion , afin de 
et qu'il faut être bien inconsidéré pour maintenir son crédit : Circa Ubidines 
avancer le contraire. Ovide regardait hœsit ( Augustus ) posteà quoque, ut 
Hector comme l'exemple d'un bon ma- ferunt , aauiliandas virginci promp- 
ri , qui ne prenait point le change , tior , qum sibi undiquè etiam ah uxo- 
et qui se cachait à soi-même les mau- re conquirerentur ( 10). Andromaque 
Tais endroits de son épouse : ne se proposait que d'avoir la paix dans 

Fétu éudroauuke. certo beub nupta marUol sc^domestique, en ne chagrinant point 

Oxoradexemplwmfratrishabendafui(S). Be ?* or * - 

. (C) Pyrrhus partagea son Ut avec 

(Test ainsi qu'il fait parler Œnone , e/fe. ] Virgile , pour garder le déco- 
te, femme de Paris ; ailleurs , il dit rum , a introduit Andromaque , qui 
qu'au sentiment de tout le monde An- fait consister en cela son plus grand 
dromaque était plus grande qu'il ne chagrin : car , dès qu'Énée lui eut de- 
fallait ; mais qu'aux yeux de son mari mandé si la veuve d'Hector était ma- 
ille était d'une taille médiocre ; riée à Pyrrhus , elle baissa les yeux , 
•h tpatiosior *t dit avec honte que c'avait été à son 
corps défendant , et qu'elle enviait la 
destinée de Polyxène , que la mort 
Au reste , M. Colomiés a eu raison de avait exemptée d'une semblable né- 
remarquer (7) que Mercerus , dans ^essi té. Rien n oblige à prendre au pied 
•es Notes sur le IV e . livre de Dictvs de de la lettre tous ces discours : il en 
Crète , ne de. ait pas dire que l anti- 
quité ne connaît point d'autres amours 
d'Hector que pour Andromaque , sa 
femme ; ni & autres enfant que ceux 
qu'il eut d'elle ; car il donne lieu de 
Juger qu'il ne se souvenait pas de l'his- 
torien Anaxicrates , ni du poète Eu- 
ripide. Mais M. Colomiés, qui remar- 
que, outre cela, que Vossius n'a point 
connu cet historien , eût bien fait de 
dire qu'il tenait de Méziriac les pas- 
sages qu'il allègue ; et que Mallincrot 
(8) a parlé d'Anaxicrates , sans faire 



Omnibus éndromache visa 
mquo: 
Untu, qui modieam dlceret, Hector erat (6) . 



(k) Eurrp. , in Aodronicb. , ▼». an et «tq. 

(*) Nommés Àmphitiéfu , et Seamandrius. 

(3) No.ntnS Palmitrus. 

(4) Aaask Argolicor. , lib. II. 

(5) Orwlio» , in EpUt. OBooor. uà Parîdem , 

9$. IO7. 

(6) Idem , lib. Il à* Art» aiMDdi, **. 645. 

(7) BiblioU chou. . pag. ttig. 

(8) Dan< ses Paralipoa. dm Hutoric» pa- 
cu,p*g. 5. 

TOME IU 



faut rabattre beaucoup pour la bien- 
séance d'une honnête politique : 

Htctoris , Àndromache , Pjrrhin* connmbia 

serras? 
Dejecit vu U u m , et demlssd voce locutm est t 
O feltx una tuUe alias Priamsia virgo , 
ffostilem ad tumulum Trojm sub mamibu* 

aliis 
Jussa mori : qum sortitus non pertulu ullos f 
JV«c vicions hen tetigit captiva cuùilel 
JNos, patrid incensd, diversa per atquora 

vectm , 
Stirpis jjc hiue m fa*tiu % juvenemque superbum 
ServUio enixm lulimus : qut deinde secutus 
Ledmnm Hermionem , Lacedœmoniosque 

krmsnmos , 
Me famulam famutoque Heleno transmisU 

habendam {ti). 

Mais il faut lui rendre justice j on ne 
l'a point représentée de compiexion 
amoureuse. Ovide ne croyait qu'à 

(9) Lati , Vie dm Cromwel dans te Journal 
de M. àr Braavftl , en 169a , pag. 499. 

(10) Sac ton. . in Aug. . cap. LXXT. 
(xi) VirjiL, JEncid., lib* lit , »/. 319. 
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g8 ANDROMAQUE. 

peine, en la voyant mère, qu'elle cou- fut mort , et que le royaume eut été 

chat arec son mari: remis à Molossus, fils de Pyrrhus (ao). 

„ s M . . mmm #- (F) Elle a été le sujet dâ plusieurs 

TJZi. ~ t l£r h " "" "• hèids UagédUs tant ane/nnes ?* 

Ut mea de vobis aUera amica foret. modernes. 3 Celle d Euripide subsiste 

Credere w* videor , ehm oogar credere part», ^^^ ; et , si Ton Veut Savoir le SUC- 

Vos ego cum vestru concubuus. vins (»). ^ &q ^ . ft ^ u ^^ 

(D) Après la mort, ou même du vi- de Paris, on n'a qu'à lirece ouele Par- 
vant de ce prince, elle épousa Hélé- nasse réformé a mis en la bouche de 
nus. ] Cette alternative m'a paru né- Montfleuri , fameux comédien , et y 
cessaire, parce que les auteurs ne sont joindre un passage d un poète mo- 

Sas d'accord sur le temps du mariage derne : Qui voudra savoir de quoi je 

'Andromaque avec Hélénus. On vient suis mort (c'est Montfleuri qui parie L 

de voir que , selon Virgile, ce maria- qu'il ne demande point si c'est de la 

ge précéda la mort de Pyrrhus. Justin fièvre, de l'hydropisie ou delà goutte; 

te dit aussi (i3). Mais , selon Servius , mais qu'il sache que c est d'Andro- 

elle ne devint la femme d'Hélénus que maque Je voudrais que tous ees 

parce que Pyrrhus l'avait ordonné en composeurs de pièces tragiques, ces in- 

mourant ( i4). Pausanias met aussi venteurs de passions à tuer Us gens , 

leurs noces après la mort de ce prince: eussent , comme Corneille , un abbé 

To2™» yàù "Ay^ouAV" •*»•«•«» à****- d' Aubignae sur les bras: ils ne sciaient 

tSy-roç h Ai*4>oîc n«$ot/(i£). Huic enim pas si furieux ; mai* ce qui méfait le 

( Heleno) Andromache nupsit, mortuo plus de dépit , c'e#l qu' Andromaque 

Delphis Pyrrho. *a devenir plus célèbre par la circon- 

(E) Elle avait eu des enfans de stance de ma mort , et que désormais 
Pyrrhus. ] Quelques-uns les mettent il n'y aura plus de poète qui ne veuille 
au nombre de trois , et les nomment avoir l'honneur de crever un comédien 
Molossus , Piélus et Pergamus ( 16) ; en sa vie (ai). Joignez à cela ces deux 
ou bien Pyrrhus , Molossus et Aaci- ou trois vers : 

de ( 17). patres ne parlent que de Un m0T ^ s ^ 

MoloSSUS (lo) ; et C est de lui , Selon Enflé de son savoir chet les dames mcauu % 

Euripide (19) » que descendirent les Ennemi du bon sens, qu'à grand bruit ii 

roisâeMolo^e.?ausaniaslea fait des- r4 ^ Wl|4l ^ ri ^ 

cendre de Piélus, Quant à Pergamus, F ^^ ^ 

le même Pausanias nous apprend qu'A 

s'en alla en Asie , et que sa mère An- j (G) Sm grande tadle a été connue 

dromaquô l'y suivit ; qu'il tua Areus «*• toute la postérité. 1 J'ai déjà rap- 

prince de Teuthranie , s'étant battu P°rte* deux vers d'Ovide sur ce sutet , 

en duel avec lui , pour la souverai- «*u« 1* remarque (A). En voict deux 

neté ; qu'il donna son nom à la ville, autres du même auteur. 

et qu'on y voyait son tombeau avec Par¥a vehaUtr equo . ^j ^ ^««m* 9 

celui de sa mère. Servius parle bien nunauhm 

différemment de tout cela, sur le 7a 6 . Thebals Bectoreo nupu resed'a *qm> (•»). 

vers ^^^^^^]^ Martial réfute Ovide, tant sur ceci , 

ce qui est du fils qu Hélénus eut d An- { ^ ^ ^ ^^ 

dromaque , il s'appelait Cestrinus , et * ,., ,. * ^ » 

il alla s'établir , avec une troupe d'E- cc 1 U u dlt ' 

pirotes qui le Suivirent volontaire- MaHurbabantmr Phrrgu post ostia serti, 

ment , dans une province qui était HMno +"*"' ndmmt "^ «» <&- 

au-dessus du fleuve Thyamis; il alla , Javénal n'a point ignoré cette grande 

dis-je , s y y établir, après que son père taille , puisqu'on parlant de certaines 

(„) Ovia., d« Àrtc .mandi, fi*. III, „. 5,9. $; mmC8 > qui élevaient divers étages 

03) Ju.tinu. t Ub. XVll , cap, m. à ornemens et de cheveux sur leur té- 

(14) Servi™ in hb. m jEneidof , ». 819. te, il dit qu'à les regarder par devant 

(i5) Pausan. , Ub. /, pag. >o. 

(16) Idem , ibid. (*•) P»os«. , Ub. i , pag. 10. 

(17) Scholiatt. Enripia., in Anaromacb. , vi. 94. («) Guewt, Parnaaw reformé, pag. 108, so^ 

(18) Serviua in Ub. III Mnnà., vs. 3ift. (»») OvM.^da Ait» a ma ndi., Ub. ///, vs. 777. 

(19) In AndrOTMch., t». \*fy) «t aeq. (>3) MartiaL, Epijr. CF ', Uk. XI , r*. i3. 
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ANDROMAQUE. 



on les prendrait pour des Androma- 
ques; mais qu'elles paraissaient fort 
petites par derrière : 

Tôt promit ordimbus, toi adhue eompagibme 
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JEdificat eaput. Jndromachen à front* 

videbis , 
Posi minor est (>4). * 

Voilà dans les modes de L'ancienne 
Rome quelque chose d'approchant de 
nos fontanges. Un autre poète s'ex- 
prime ainsi : 

Celsm procml ospieefrontU honore* 

Suggestumoue comte (»5). 

La mère des dieux , avec ses tours 
sur la tête (96) , n'y ferait œuvre , si 
l'on se met une fois à outrer la mode 
de nos fontanges. Voyez les Amœ- 
nitates Theologico - Philologicœ de 
M. Almeloveen , vous y trouverez (27) 
une curieuse littérature sur l'antiquité 
des fontanges. Voyez aussi la remar- 
que ( C ) de l'article Cowecte , et ce 
passage de Synesius. Mlxxti <yâp f dit-il 
(28) en parlant d'une nouvelle mariée, 
xeù •*£ T*v *d»o</0-<tv iCfo/uM <Teuviwrt<rQtu 
t* m.*j «rt/^yo^opoc xa&éwrip i Kt/Cix* **•• 
pn\iù*t<r9eu. Quippè etiam in diem 
septimum sequentem tœniis ornabitur, 
atqum turrita quemadmodum CybeU 
ûrcumibit. Mais , pour revenir A l'é- 
pouse du grand Hector , je dois dire 
que Darès le Phrygien la ornée de 
cent bonnes qualités , sans oublier la 
grande taille : Andromacham, ocuUm 
claris , candidam , lomgam , formo- 
sam , modestam , sapientcm , pudi- 
cam . blandam. 

(H) Son dialogue avec Hector, dans 
U VI*. livre de l'Iliade , est un des 
meilleurs morceaux de ce poème, ] 
C'est le jugement qu'en a fait M. Per- 
rault. II a mis ce dialogue en vers 
français ; il lut sa version à l'académie 
française, quand on y reçut M. l'abbé 
Fénélon (39). Cette lecture fut précé- 
dée d'un petit discours très-bien tour- 

(«4) Jranal., 8t. VT , es. 5oi. 
(*S) Sut. SUt. //,£*./, w. 11 3. 

ia6) . . . . Quaiis Bereeynthia mater 
neekuur eurru Pkrjgias turrita per urbes. 
Virgil. , vEoeïd., lit. VI , ¥$ . *fl5. 
(«7) Pag. to6 f elseo. 
(38) Syn«*. , EpUi. ///. 
(99) Le 3i de mare i6g3. On a imprimé cette 
version dans la I'*. parue dm Recatil de 
F*c" 4*r'»«M», à U Haye, chn Moetjetu, 
*n 1694. 



né : il protesta qu'il reconnaissait Ho- 
mère pour le plus excellent » le plus 
vaste et le plus beau génie que la 
poésie ait jamais eu ; et que , afin de 
persuader les incrédules uu'il l'honore 
selon son mérite , il avait traduit en 
français cet endroit de l'Iliade. Il 
avoue qu'il en a retranché quelques 
digressions qui lui semblaient trop 
languissantes. Voilà le défaut d'Ho- 



aujourd'hui , il ferait un poème épi- 
que où il ne manquerait rien. Il n'au- 
rait carde de donner à Andromaque , 
parmi les plaintes qu'elle fait de la 
mort de son mari , cette réflexion , 
que le petit Astyanax ne mangerait 
plus , sur les genoux de son père , la 
moelle et la graisse des moutons (3o). 
C'est peindre d'après nature, je l'a- 
voue; mais aujourd'hui on ne souffre 
point ces naïvetés dans l'épopée} noms 
trouverions cela trop bojirgeois , et 
bon seulement pour la comédie. Je 
pense que nos comtesses et nos mar- 
quises craindraient de parler bour- 
geoisement si elles disaient comme la 
reine de Carthage dans Virgile , lié\ 
ir,sEneïd.,vs.3*9. 

....... Si qmis mihi pamUus auld 

Luderet JEneas 



Ce ne sont pas les défauts des anciens 
poètes, c'est celui de leur temps : pro- 
prement, il n'est pas question si les es- 
prits sont meilleurs dans notre siècle 
qu'anciennement; mais si notre siècle 
possède mieux les idées de la perfec- 
tion, et si nous pouvons appliquer au 
grand Homère ce qu'Horace a ait d'un 
autre : 

: .Sedillo, 

Si foret hoc nostrumfato dUatus in anrum, 
Detereret sibi muUa, reeideret omne , quod 

ultra 
Perfeeium traheretur (3i). 

(I) Quelques-uns ont fait valoir le 
soin qu elle avait des chevaux ef 'Hec- 
tor , afin de montrer que les femmes 
sont obligées de s'employer aux exer- 
cices les plus mécaniques du logis. ] 
Lisez ces paroles de Tiraqueau : Quœ 
loca Francisais Barbants in sua tir 
bello de Re uxorid , quem apud GaU 
los imprimendum primi omnium dedh- 

(3o) Vore% ci-dessus, tome !•», pag. i5» t 
citation (a5). 
(3i) Boni. ,S«t.X,W./,f/. 67. 
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mus, soUrter sc'uèque annotavit , mo- libérateurs de la Sicile. Ils con- 

nens his exemplu uxores ne res kw yinnmt donc aisément Timoléon 

jusmodi eonUmnant quas Anaroma- . , . « j _ . _ « 

che, ete et hoequoqveenostris *\ lui dagir de concert pour le 

commémorai; a Jo. Lupus in rep.rubr. rétablissement de la liberté (c). 

de don. intcr vir. et uxor. et Èo. CW- Le second ANDROMAQUE servit 

til. in tract, nobilitatia , in 38 privi- som Alexandre-Ie-Grand , et fut 

iecto (3a). Tiraqueau n'a fait nulle re- , , r i f c j • T 

flexion sur ce^ue le mari d'Andro- gouverneur de laCœl^Syne. Les 

maque n'était pas servi le premier ; il Samaritains le brûlèrent vif; 

a cru, sans doute, aue cela prouve- mais Alexandre fit châtier selon 

rait *op , et qu'il fallait écarter de la leur mérite i es aut eurs de cette 

vue des lecteurs une telle idée. ,, a . ,n T » • _ • . 

cruelle action (rf). Je nai point 

<3») Andr. TinoneiL , de NobUii. , cap, XX , trouvé d'autre Andromaque dans 

mtm. io« , pag. 78. . • 4jr -m- 

Quinte-Curce , quoique M. Mo- 
ANDROMAQUE , en latin An- réri prétende y en avoir vu plu- 
dromachus. Je ne parlerai que sieurs. Le troisième Andromaque 
de six hommes de ce nom. Le Ait beau-frère de Séleucus Cal- 
premier Andromaque était de Si- linicus , roi de Syrie , et eut un 
cile : il fut père de l'historien fils (e) qui s'empara des provin- 
Timée, et fondateur de la ville ces situées au-deçà du mont Tau- 
de Tauromenium t aujourd'hui rus , et qui se fit saluer roi au 
Taormine. C'était un homme de temps d'Antiochus-le-Grand. Cet 
cœur , et fort opulent. Il ras- Andromaque fut détenu prison- 
sembla (a) sur une éminence nier assez long-temps en Egypte, 
nommée Taurus , proche de Les Rhodiens obtinrent sa li- 
Naxus , les habitans de cette berté , non pas de Ptolomée 
ville , qui s'étaient sauvés lors- Évergètes , comme on l'a dit 
que le tyran Denys la ruina. 11 dans le Supplément de Moréri , 
se maintint long-temps dans ce mais de Ptolomée Philopator (A). 
poste , et ce fut la raison pour Le quatrième Andromaque fut 
laquelle il le nomma Taurome- un traître , qui fit savoir aux 
mum. Les fugitifs de Naxus Parthes tous les desseins de Cras» 

Prospérèrent dans cette nouvelle sus , et qui , ayant été choisi 
emeure; de sorte qu'en peu de pour guide , mena l'armée ro- 
temps ce fut une ville considéra- maine dans des lieux ou il n'é- 
bîe (b). Andromaque y reçut tait pas possible d'éviter qu'on 
Timoléon, et voulut bien qu'il ne la taillât en pièces, voyez 
en fit sa place d'armes. Ce gêné- Plutarque , page 5<)2 , vie de 
rai corinthien ne venait que Crassus. Le cinquième Andro- 

Sour délivrer la Sicile des tyrans maque était médecin de Né- 
ont elle était opprimée. Andro- ron : j'en parle dans l'article 
maque faisait profession ouverte suivant. Le sixième Andromaque 
d'inimitié contre les tyrans , et est un sophiste qui enseignait 
il sollicitait. depuis long-temps 
les Corinthien» à se porter pour r^J^èi^t^'d'ir^ 

(d) Curliuj, lib. IV, cap. IX. SuscUos, 
(a) En la io5». olympiade, vert Tan de adoljmpiadem 112. 
Monts 3g5. f e ) H S4 nommait AaiiE. rojcssomtr- 

- ~ • ' ' - - - , |C k 



(fi) Qiodor . Sicalat , Û*. XFI t paç* \t 1 . ffc 
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clans Nicomédie sons le règne de Néron (e). Son fils, nomme àn- 
Dioclétien. Cest Suidas qui le dromaque , fit la même descrip- 
dit. tion en prose (/). Damocrates la 

/*\ r m. ». ». ,. fit en vers iambiques, dans un 

(A) Les Rhodiens obtinrent sa h- _ ~ _ ,-, * i 

behlnonpasdePtoloméeÉvergètes, I*eme qu d composa sur les an- 

mais de Piolomée Philopator. ] La tidotes (g). Nous apprenons de 

faute du continuateur de Moréri est Galienqu'Andromaquelepërefit 

visible à quiconque feit réflexion que un tnité de Medicamentis com- 

quand les Rhodiens obtinrent la li- _ ... j /r * _* /i\ 

fierté d'Audromaque , U y avait deux P 0Sltls a f f qffectus externes (h) ; 

ans que son fils avait passé le mont e t que c était un nomme docte 

Taurus avec Séleucus Céranus, roi de et éloquent (*). Érotien lui dédia 

Syrie, nour faire la guerre à Atteins, son Lexicon. Je suis surpris que 

St^Xe^Tue^r MeursiusaitonbliéunTcélXe 

Evergètes mourut , et que Ptolomée médecin dans la liste qui! a 

Philopator lui succéda (i). C'est donc donnée des hommes illustres de 

te^Andro^ Wle de Crète > au ,ivre l Y de sott 

^Lns^f^ Traité de cette lie. Quelques-uns 

de Bjzance la faveur d'Achée, et qui prétendent que ce médecin a ete 

ne crurent pas que rien fût plus pro- un bon astrologue (A). 

pre à leur procurer la bienveillance 

de ce prince que le présent qu'ils lui (#) Gâtant, M. I. , de Aaudotia. Taet- 

feraient de son père. Voyez U remar- tes, chiL XII t m. 397, p. 22$. 

que (A) de l'article Achee. (/) Galenus, ibid. 

{g) Idem , de TheriacÂ , ad Piaonem. 

(1) Voje* Cabisios, ad ann. III ofympim- (h)Jpud Yoetium, dePhilotoph.,^^. 96. 

*• l3 * (0 Galea. , de Antid. , Ub. Z, cap. U 

ANDROMAQUE, natif de 
filç de Crète , médecin de l'em- 
pereur Néron (a) , s'est princi- 
Salement immortalisé par l'anti- 
ote qu'il inventa en mêlant des 
chairs de vipère an mithridate 
(A). Cet antidote fut nommé 
Thériace à cause de ce mélange, 
et nous l'appelons Thériaque. 
Onpiov signifie une bête ; mais 
les médecins entendent en parti- 
culier par 0qpta les bétes veni- 
meuses (c). Cet antidote eftaça 
le mithridate , qui avait été jus- 
qu'alors dans une très -grande 
estime (d). Andromaque fit la 
description de son antidote en 
vers elégiaques , et la dédia à 

(a) Galenus , de Theriaca, ad Piton. 
(M Voarius, de Philos., cap. XII, pag. Q5. 
(c) Vide G aléa., de Theriac., ad Panphil. 
V . Yosiiaa, de Philos., cap. £11, pag. 95. 



(A) On prétend que ce médecin « 
été un bon astrologue. ] Commençons 
par rapporter les paroles de Vossius. 
Circm ofy-mpiadem CXI MUmpri- 
meur a oublié un C ; il fallait dire 
CCXI ) a e deineepê , nempè extremis 
Neronis temponbus , et sub Vcspa- 
siano , magnum sibi decus hdc scientid 
peperit jindromachus Cretensis, qui 
primus dicitur edidisse theoricas piar 
netarum. Voila le texte de Vossius, à 
la page 161 de son livre de Scientiis 
mathematicis ; et voici le commen- 
taire qu'il y ajoute : cette division est 
sa méthode ordinaire* Consentùint de 
eo Lucas Gauricus r et Christophorus 
Ctavius , nisi quod Gauricus perpe- 
ram Andronicum vocal qui Clavio 
rectius Andromachas. lllum vide in 
Calendario ecelesiastico (*') , hune 
Commentario in Sphœram Joan. de Sa- 
crobosco (**). Je m'étonne que Vossius- 
n'ait point dit s'il croyait ou non que 
cet Andromaque l'astrologue fût le 

(*') Folio 16, edit. Venet. apud Juntas t ann. 
(**) Cçtrunentar. , in cap. /, f rng . 4. 
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même que Celui qui a invente la thé- 
riaque. Le temps où il le fait vivre, et 
la patrie qu'il lui donne , conduisent 
à croire qu'il n'y a ici qu'un Andro- 
maque. Je crois néanmoins que le si- 
lence de Vossius est un silence de pré- 
caution. 11 ne voyait pas assez clair 
dans cette affaire ; il n a osé rien di- 
re , ni pour , ni contre. Moréri, bien 
plus hardi , a décidé qu' Andromaque 
le médecin de Néron, et Andromaque 
l'astrologue , le premier qui ait écrit 
de la théorie des planètes , sont une 
seule et même personne. Je croirais 
facilement que l'astrologie d'Andro- 
maque est une chimère ; car M. Dre- 
lincourt , oracle que je ne consultais 
jamais sans avoir lieu d'admirer Té- 
tendue et l'exactitude de son érudi- 
tion , eut la bonté de m'apprendre , 
avec plusieurs autres choses dont je 
me suis servi dans cet article , que 
V Inventer theoricarum de Clavius est 
une faute , laquelle on doit corriger 
par Inventor theriacarum. Les deux 
témoins de Vossius sont anéantis par- 
là , pour ce qui concerne la théorie 
des planètes : l'un ne parle que d'An- 
dronicus , et l'autre ne donne à An- 
droraaehu8 que l'invention de la thé- 
riaque. Nous avons ici un exemple 
bien sensible des erreurs que les fau- 
tes d'impression et de copiste font 
commettre aux hommes doctes* Blan- 
canus , sur la foi de Clavius . a mis 
Andromaque parmi les mathémati- 
ciens : Andromachus Cretensis, quem 
theoricarum invenloreni faeit Clavius 
( i ). Je dis la même chose touchant 
Vossius. On n'a donc point d'autre 
fondement qu'une faute d'impression, 
qu'uu changement de theriacarum en 
theoricarum , pour dire cju' Androma- 
que est le premier qui ait écrit de la 
théorie des planètes. M. Drelincourt 
fortifiait sa conjecture, entre autres 
raisons . par celle-ci : C'est que l'épi- 
thète à Inventor ne vaut rien avec la 
théorie des planètes , qui était d'ail- 
leurs connue avant l'empire de Néron; 
mais Inventor, joint avec theriacarum, 
va le mieux du monde pour Andro- 
machus. Il se pourrait faire qu'une 
semblable méprise des imprimeurs ou 
des copistes eût érigé en astrologue 
notre Andromaque entre les mains de 
Clavius , ou entre les mains de l'au- 

(i) BUncan. , in Malheouiîcer. Chronologie , 
pmg. 5o. 



teur que Clavius a suivi , soit média- 
tement , ^ soit immédiatement. Pour 
l' Andronicus de Gauric, ou pour quel- 
que nom semblable , on aura pu im- 
primer Andromachus, Sur cela , ceux 
2ui auront su qu'un Audromachus de 
rète a été médecin de Néron , et in- 
venteur delà thériaque, auront ajouté 
ces titres et ces éloges au mot An- 
dromachus , en donnant la liste des 
astrologues. 

ANDRONICUS , philosophe 
péripatéticien , natif de l'île de 
Rhodes , vint à Rome au temps 
de Pompée et de Cicéron (A) , et 
y travailla puissamment k la 
gloire d'Aristote , dont il fit con- 
naître les écrits (B), après les 
avoir tirés de la confusion ou ils 
étaient, et leur avoir donné un 
ordre plus méthodique (C). La 
destinée de ces écrits avait été 
fort singulière , comme nous le 
dirons en un autre lien (a). On 
ne saurait bien représenter le 
grand service qui fut rendu 
alors par Andronicus à la secte 
des peripatéticiens. Peut-être ne 
serait-elle jamais devenue fort 
célèbre , s'il n'eût pris un soin 
si particulier des œuvres du fon- 
dateur. Ce soin procura beau- 
coup de gloire à Andronicus (A). 
Quelques savans ne lui attri- 
buent pas la paraphrase delà 
Morale d'Aristote (D) ; d'autres 
la lui attribuent , et prétendent 
qu'il a aussi composé le petit li- 
vre des Passions , que David 
Hoeschelius publia l'an i5g3. Il 
est certain qu' Andronicus avait 
publié quelque chose; car Aulu- 
Gelle , Élisant un chapitre (c) sur 

(a) Dans tes remarques de V article Tr- 

lATUTlON. 

(b) Quem cùm aculum diligentemem* 
Arislotelicorum Ubrorum et jttdicem et re- 
pertorem judicaverit antiquitas, Boêttoi, 
Proamio libri de Interprétât. 

{€) Cest le F*, du XX<. livre. 
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les deux espèces de leçons qu'A- pelKoon (3). Le père ftapin a remar- 

ristote faisait à ses écoliers , don- ff Z**ï T* <* ^JV-W??*- a . 

i.. > A /"* e9t Andronicus , dit-il (4), qui 

ne mot a mot une lettre qu A- 'co^ene* à faite connaître Aristote 

kxandre écrivit à Aristote , et la dans Rome , environ U temps que Ci* 




losophe Andronicus. Personne ne 
saurait dire si cet ouvrage est la 
paraphrase des catégories , ou 
celle de la physique. On sait bien 
qu' Andronicus a paraphrasé ces 
deux traités d' Aristote (E). Je 
ne crois pas qu'il ait été le maî- 
tre de Strabon (F). 

(A) // vint h Rome au temps de 
Pompée et de Cicéron.'] On peut re- 
cueillir cela de deux passages de Plu- 
tarque : l'an est dans la Vie de Sylla 
(i), l'autre dans la Vie de Luculle (a). 
Celui de la Vie de Sylla nous apprend 
trois choses : i°. Que Sylla fit porter 



que c était qu\ 
» connaissait une partie de son mé- 
» rite, oui n'était pas encore fort con- 
» nu a Rome , comme il paraît par 
» la surprise de Tréhatius qui , étant 
» Tenu rendre visite à Cicéron dans 
» sa maison de Tosculum , et étant 
» entré arec lui en sa bibliothèque , 
» tomba par hasard sur le livre de» 
» Topiques d'Aristote , dont Cicéron 
» avait une copie. Trébatius lui cV 
» manda ce que c'était une ce livre , 
» et de quelle matière il traitait; car 
» quoiqu'il ne fût pas ignorant, il 
» n'avait pas toutefois encore eaten- 
» du parler d'Aristote. Cicéron lui ré- 
» pondit qu'il ne devait pas s'en éton- 
» ner ; car ce philosophe n'était cois- 



» nu que de fort peu de fens (S). : 
Je ne saurais m'empéeher de dire ici 



d'Athènes a Rome la" bibliothèque 

d'Apellicon , où les ouvres d'Aristote que cet agréable écrivain ne rapporte 

ae trouvaient pour la plupart; a°. Que pas exactement le passage de Cicéron. 

le grammairien Tyrannion tira de la Apparemment il ne Ta point fait par 

bibliothèque de Sylla plusieurs livres; megarde , mais afin que sa narration 

$°. Qu'Andronicus le Rhodien eut de fût moins chargée. C'est un inconvé- 

Ce Tyrannion les ouvrages d'Arittete. nient inséparable de ceux qui s'atta- 

L'auire passage de Plutarque nous ap- chent a l'exactitude : ib ne sauraient 

prend que Tyrannion fut pris par Lu- éviter un détail qui fatigue le lecteur, 

culle a la défaite de Mithridate , et Or , on aime mieux être trompé par 

que Muréua, l'ayant demandé à Lu- une narration coulante et serrée, que 

culle , l'affranchit. On sait d'ailleurs d'être ennuyé par un discours trop 



exact. Voici ce qu'il aurait fallu dire 
pour représenter en abrégé le passage 
de Cicéron dans son état naturel. Tré- 
batius , feuilletant dans la bibliothè- 
que de Cicéron tels livres que bon lui 
Tyrannion les ouvrages d'Aristote. semblait , tomba sur les Topiques 
Nous verrons dans la remarque (C) si d'Aristote. Il fut frappé de ce titre, et 



que ce grammairien s'enrichit à Ro- 
me , et y amassa une nombreuse bi- 
bliothèque. Il faut donc qn' Androni- 
cus ait été a Rome au temps que je 
marque , puisqu'il retira des mains de 



le père Rapin a dû dire qu' Andro- 
nicus ne vint a Rome qu'après la mort 
de Tyrannion. 

(B) H fit connaître les écrits d'Aris- 
tote. ] Cela suppose qu'ils n'étaient 
pas connus à Rome , et j'ai raison de 
te supposer , puisque Cicéron l'assu- 
re, et que Plutarque veut même qu'ils 
aient été peu connus aux Athéniens , 
lorsque Sylla se saisit des lirres d'A- 

(.) Pag. 468. 
i%)Pag.to$. 



demanda tout aussitôt à Cicéron ce que 
c'était que cet ouvrage ; et dès qu'il 
l'eut su , il pria Cicéron de vouloir 
lui expliquer cette matière. Cicéron 

(3) Ouirm toti ra.Q»t ywilfoMidL to*c 
'TOXXotÇ. Hauà dum salis in vulgus noti. Pln- 
tarchtu , in SyllI , pag. 468. 

(4) Rapin, Comparaison de Platon et d'Ana- 
tole , pag. 374. 

(5) Le pire Rupin cil* en marge ce qui suitt 
Quod qmdem minime anm admirata» cum phi- 
lotophnm Trehatîo non eue cognitum , «gai »•> . 
ipsi» pbilotophia , pnetrr adraodum paacw 9 
tgûortlmr. Cteer* Topic+r. initia. 
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aima mieux loi concilier , ou d'étu- nicus le Rhoékam ayant , »«r 4?# maèts 
dier lui-même ce livre , ou de se le de Tyrannion, recouvré tes originaux, 
foire expliquer par un habile rhéto- les mit en lumière , et écrivit les som~ 
ricien. Trébatius essaya Tune et Tau- maires que nous avons maintenant. R 
tre de ces deux choses sans nul suc* est bon de joindre à cela ce passage 
ces : l'obscurité du livre le rebuta. Le de Porphyre : Mtpnrafmoc <T 'Asrox- 
rhétoricien lui dit qu'il ne connaissait x£fof ov <ro? 'A9nv«uov , xat 'Ar^ovuov <rov 
point Aristote. Ciceron n'en fut pas Tiff CT0frt<ri»ov , »? ô yn 'Lnix&pf*of ts? 
étonné , encore que cette ignorance xufAtfôyf&QM t#V Ax« <rd/Mvç ^ipav ovy- 
ne lui parût pas difçne d'excuse. 11 fal- »>*>•> • ^ 'Apçwfaow uu Oto^cr»» 
lut donc qu'a la prière de Trébatius , fkCxUt, tk wpa.ypa.TiUt ^tixi , roïc 
qui était un docte jurisconsulte , il oixûctç CnroQiwç sic <r«wo evve.ya.yen r 
écrivît sur les Topiques d' Aristote (6): o5<r» Ax«) 2y« (10). Imitatus Â\>ol» 
Vtrumque , ut a te audiebam , es ex- lodorum Alheniensem et Andronicum 
pertus. Sed a Ubris te obscuritas reje- peripatetioum , quorum die Epickar* 
cit. Rhetor autem ille , magnus ut mum comicum in decem collegit to- 
opinor , Aristotelica se ign*»rare res- mos , «te perà ArUtotelu et Theo- 
pondit. Quod quidam minime sum ad- phrasti libros in tractatus distribuit % 
miratus, eum philosophum rhetori non proprias suppositiones in idem condu» 
esse cognitum, qui au ipsis philosophis cens ; sic et ego. J'avoue que je n'en- 
prœUr admodum paucos ianoretur. tends pas trop bien la force de ces 
Quibus eh minus ignoseendum est , mots grecs : <roU t'uuat vmèiaw *k 
quod non modo rébus Us quœ ab illo <r«v<ro avia,y*,y*v. J'entends beaucoup 
dictas et inventa sunt allici debuerunt : moios cette version : propria* suppn* 
sed dicendi quoque incredibili qud- siiiones in idem conducens ; mais il 
dam cum copié f tum ctiam suavtta- me semble que l'un ou l'autre de cet 
te (7). Pour ne rien celer aux lecteurs, deux sens peut passer. Porphyre veut 
je dois dire ici que Strabon donne a nous apprendre ou qu'Andronicus ras- 
entendre que le bibliothécaire de Syl- sembla en un même corps tous les 
la permit aux libraires de faire des traités qui appartenaient a une même 
copies des ouvrages d'Aristote; mais matière , ou qu'il joignit à chaque 
qu ils se servirent de copistes igno- traité un sommaire convenable. Le 
rans, et qu'ils ne collationnèrent point premier sens me paraît meilleur , et 
(S) : cela fit que ces ouvrages furent s'accorde mieux avec Plutarque , et 
publiés avec mille fautes. On ne pour- avecla comparaison que Porphyre fait 
rait point réfuter par-là ce oue j'ai entre Andronicus et lui ; car Por- 
dit : je puis répondre que 1 édition phyre n'a fait autre chose que mettre 
d'Anaronicus étant plus correcte ex- des titres aux écrits de son mattrn 
cita la curiosité des sa vans , oui était Plotin , et que les ranger sous certai- 
demeurée assoupie pour des édi- nés classes. Je n'ai point trouvé dou- 
tions pleines de désordre. Voyez la teur qui dise tout ce que j'ai lu dans 
note (S). le père Rapin ; et comme il ne cite 
(C) // donna un ordre plus métho- que Plotin , je ne sais s'il parle après 
diqne aux ouvrages d'Aristote. ] Plu- quelque livre que je n'ai pas cou» 
taraue assure s qu'Andronicus , avant suite , ou s'il paraphrase Plotin et Phi* 
eu Je Tyrannion les ouvrages d'Aris- tarque. Ouoi qu'il en soit , voici ce 
tote et ceux de Théophraste , les pu- qu'il dit ; Moréri n'a fait que le copier: 
blia , et y joignit des indices : T\*f Après la mort de Tyrannion , An- 
airroZ tôt Po/îor'Av^ôvixo? «tfrop»Wv<r« dronicus le Rhodien étant venu a Ro- 
«r«r dve-typ a**? tic/tlro? 8«jV«li, xmû die.- me , et connaissant fort bien le mérita 
ysâ\a* towç w Qifofjtivwç iriiaxa* (9). d'Aiistote, parce qu'il avait été nourri 
Amyot a rendu ainsi ce grec : Andro- dans le Lycée, il traita avec les héritiers 

de Tyrannion de ces écrits ^ et 9 les 

(6) ri U composa après la mort de C/sar ; ayant en son pouvoir, il s'attacha avem 
fou ron pmt oondur* oue l'/diùon mfme ^m d'ardeur a les examiner étalas 

«'Aadroaicos ne rendit pas d'abord bten eom- ^ mMLt%m „e lm ^ m j;i „., /;,* -- *»-!-*,- 

muns dans Rome les uXT* rf'Ari.iow. reconnaître , qu il en jut en quelque 

(7) Cirero, init. Topieor. Jaçon le premier restaurateur , eom* 

(8) Sir.bo, Lb. XIII, pag. 419. 
{q) Plaurch., U SjUi , pag.lfi*. (10) Porph. , in VUâ 1 
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ms tatswre Porphyre dans U , fie de dit c«U dans sa Bibliographie politi- 
Phtm. Car nonjeulement Ur réta- que; sur quoi M. Pla&iu, fait cette 
hla ce qui s y etaa gdté par U ton- remarque : Vhi lapsus memoriœ sit 
gueur du temps et par la négligente oportet quod de Olympiodoro mémo- 
de ceux qui avaient eu ces écrits entre rat , dm ejus nulLmunquàm in aU 
le, mains; mais il les tua même da terutrd editione mentioneZ Heinsius 
retrangeconfusionoùd Us avait trou- fecerit(rt). La parenthèse montra 
*s,«enfi-lJairedescopusUi).L* Von a rWimputer à Heio.iu.que 1* 
commencement de ce pawaçe dûment titre A f Andronicus Rhodius. Lu" 
Hutaraue , qui assure qu Y Andromc .ius ne doute point qu'Andronic n'ait 
tira de. main, de Tyranmon le. ou- t.it ~k« ™J,~u~.J. -» i~ .'-Ij > 




-r— . — ■ ■ — ~» dvan reçu ae margunius : 1 autre. 

circonstances; mais quand on n'a point qu'André Schottu. avait envov<d'Es- 

d auteur qui assure que le. héritiers pafne à Sylburgius (ii). Voiius at- 

de Tyrannion et non pas Tyrannie» {,£« c dernier^livre 2 un Andronte 

lui-même, vendirent les .fcnt. d'Ans- beaucoup moin, ancien que celui don! 

tote a Andromcus je croi. qu'on fait j e ^ ^^ cet artic £ (l5; Rei 

î^„. e ik ,Tre i - tor<,Ue * PW 6188 «ius est du même avis que Meursiu. 




qu'Andronicu. , et, ie dûTéme su- El H.S.. «ES sans 

çeswurd Anstote, etquila fleuri en «.can^iweinent, dit-il (17), oue «w» 

1. .80. olympiade . a j qui ontlss premier, puW lette pa- 

J$u2. r t* T?"*^ f'îhï raphrasetontattribuïeaAndron&ust 

££L fn? ^h ^taMaraUdrA. et il m moque de ce qu'il, .'étaient 

?n?*~ il.;? ?. e " M " M '.T 1 " t / i î: vanl8 * d '" v ° ir trouvéplurieur. bon- 

«?nL.?~ i ""? P ara P Qral,e ?.*"* ne. preuves de ce fait dans le. anciens 

™5lJ1%iu~ ir ï? en ^ A « interprète. d'Aristote (18). 11 montre 

lT»ahl1 a ?„ tS^S K r, P. al8 *' c I ,8n % D qn« le vériUble Andronicu. explique 

fen ,<£. if?.' * «» *«V n » * V«T d «» autrement, dan. AuluGelle, que ne 

MhSS^T^ ' " aTa, ÎJ amal8 &*» le paraphraste, la différent qu'il 

Vt ,m P run ^ e • m e ? 8 rec J ?» 8n k - y avait enta le. if«T,«xJ,etle. «?»«- 

d? n .L»fe W,eU1 • r de . fi " U ?' *""* d'ArUtote. ïl s'étend beaucoup 
dan.cetteéd,t,on, qui furent corn- )à - dessus. Il ajoute qu'en plusieun 

Srfc- V™?"" «Pa 1 ^* 8 dM " ^ ch <>«s le paraphraste n'est point du 
Z.I %\ 7 ' "**' 1? TV .""ïî.!' «entiment d'Aristote (19). /«ton. mai- 
non» d Andronicus Rhodius à la tête tis abit h mente Aristotelis , ut An- 

tut ^t^^V.^^l àroniciessegenuinumopus soH pas- 




vmer oannel «au<K contre M. Pl.c- poj nt de paraphraser un ouvrage qui 

eu* : Ou m /)<ii«e/u ^«/i««.... «/«- e8t j e plJdai du monde : QuU cre 

SÏÏlEœSS^SlSÎ ^^nominUperipateticymotium 

^MvruvwxiruHiius^aw pouus y vpn- suum occupasse m Eihicu AmtotelU 

m posteriori editione consulta iortitus r ' v 

ert , ctti» in /vtori a& 6<MtVm ilVi/uco (i3) Placent , de Anonymis, pag. (h. 

faeld léUgduni Baiauorum sub a/io- (uj) Meuniu t de Rhodo,^. //, cap. r, 

rni nomine latens....fuisset.... avi- P*6- **- 

à cunctis roceptus. C'est Naudé qui ^ l5 -> v «* il8l, ^« PhUowphia, cap. r, p/»y. 36. 

^ (16) Reioesii EpisL , ad Rnpertum, pag. 3is. 

(11) Rapîn , ComparaiaoQ de Platon et d'Arô- (i?) Salmwiu , in Epicteu et Simplic. t pag. 

le, pag. 3-3, 374. 227. 



tête 



(ia; Ammooios, apud Joaimm de Scriptor. ^>9) Idem, ibU. , paf. 938. 
Btrt. PWoeophor, , 1»^. 6e. (i 9 ; /d«« , i*l4. , />«*. »4r. 
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IOD 

nihil lucidiut? Cette dernière preuve 
me semble faible. 

(E) // a paraphrasé les Catégories 
ai la Physique d'jiristotaJ] Simpli- 
cius le témoigne en divers endroits de 
ses Commentaires. Voyez François Pa- 
tricius (20). 

(F) Je ne crois pas qu'il ait été le 
mettre de Strabon. ] Je ne sais si les 
imprimeurs ont oublié quelques mots 
ou quelques lignes de la copie de Rei- 
nesius , ou si Reinesius est le vérita- 
ble auteur de ces paroles de la page 
3 la (ai). Amasiœ Magister ( Andro- 
nicus Rhodius ) Strabonis : hic l. xiv. 
C'est dire que Strabon, dans son XIV e . 
livre , nous apprend qu'il fut disciple 
d'Andronicus Rhodius à Amasia. Je 
trouve bien qu'il fut disciple du gram- 
mairien Aristodemus à Nyse (22) , et 
du philosophe péripatéticien Xenar- 
crue , dans un -autre lieu (23) ; mais 
je suis fort trompé s'il dit autre chose 
d'Andronicus , dans son XIV e . livre , 
que de le compter entre les hommes 
illustres de Ptle de Rhodes (24) ; et 

1 ''oserais assurer qu'il n'a dit en aucun 
ieu de ses ouvrages , ni qu'il ait été 
disciple d'Andronicus , m qu'Andro- 
nicus ait jamais enseigné dans Amasia. 

(90) D»c«Mkmiim Peripattticar. tom. /, 
Ub. IV ', pag. 40, 41. 
(ai) De ses Lettrée • Repert. 
(as) Slrabo, Ub. XIV \ pag. 447. 
(a3) Idem , ibid. , pag. 461. 
(*4) Idem. , pag* 45 1. 

ANDRONICUS (Marcus-Pom- 
pilius), Syrien de nation , ensei- 
gna la grammaire à Rome. S'at- 
tachant trop à étudier la philo- 
sophie (A), il ne soutenait pas 
avec la diligence nécessaire sa 
profession de grammairien; de 
sorte que son école fut négligée. 
Quand il vit qu'on lui préfé- 
rait , non - seulement Antoine 
Gniphon , mais aussi d'autres 
grammairiens inférieurs à celui- 
là , il ne voulut plus tenir école , 
ni demeurer à Rome ; il se re- 
tira à Gumes , et employa son 
loisir à faire des livres. Cette oc- 
cupation ne le tira pas de la mi- 



sère ; il était si pauvre , qu'il fut 
obligé de vendre à un très-vil 
prix le meilleur de ses ouvrages 
(B). On avait supprime cet ou- 
vrage; mais Orbilius le racheta , 
et le publia sous le nom de Fau- 
teur : il s'en vanta pour le moins. 
Andronicus était de la secte d'É- 
mettre, et vivait au temps de 
Cicéron (a). M. Moréri a commi» 
ici bien des fautes (C). 

(a) Ex Saeionio de illiutribus Grammat, 
cap. VIII. 

Œ) Il s'attacha trop h étudier la 
philosophie. ] Les paroles de Suétone 
sont bien choisies : Studio Epicureœ 
sectœ, desidiosior in professions gram- 
rnaticœ habebatur 9 miniuque idoneus 
ad tuendaiA scholam. C'est une leçon 
à tous ceux qui veulent s'attirer un 
grand nombre de disciples. Il faut , 
ou qu'ils s'appliquent tout entiers à 
leur profession , ou que l'on ne sache 
pas qu'ils s'appliquent à d'autres cho- 
ses. Un humaniste , qui veut faire le 
philosophe, qui est curieux d'expé- 
riences physiques 9 qui examine avec 
ardeur si Descartes a mieux réussi 
que Gassendi , court grand risque de 
voir déserter sa classe. Un médecin 
fort attaché aux médailles, aux ma- 
thématiques, aux généalogies, verra 
diminuer de jour en jour le nombre 
de ses malades. C'est pour cela que 
M. Spon fut bien aise d'apprendre au 

Public que Ton se tromperait fort, si 
on croyait que l'étude de l'antiqua- 
riat fût sa principale affaire (1). Il 
éprouvait que cette opinion lui faisait 
grand tort , eu égard à la pratique de 
la médecine. H est même indubitable, 
qu'un professeur , qu'on sait engagé à 
la composition de plusieurs livres , ne 
passe pas pour être propre à faire de 
bons écoliers : on s'imagine qu'il n'en 
a pas le temps. C'est pourquoi ceux 
qui chercheraient à s'enrichir par 
1 instruction de la jeunesse , feraient 
fort mal de s'engager a être au- 
teurs. 
(B) // fut obligé de vendre a tres- 

(0 ^9T e% h* lettre qu'il écrivit à routeur des 
Nonvell« de I* Républicpie d« lcttftt, m»is A* 
janvier 168S , artiele V. 
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ril prix le Meilleur de ses Ouvrâtes. ] 
Suétone le traite d'opuscule. Opus- 
culum , dit-il (a), Annalium elencho- 
rum. Le titre devait donc jltre EUn- 
chi Annmlium. 11 y a de bons manu- 
scrit» de Suétone qui ont oette leçon 



107 

pour auditeur. H enseigna dans la 
maison de Jules César, lorsque Jules 
César n'était encore qu'un enfant : 
Cicéron, déjà préteur, l'allait enten- 
dre. Voilà deux circonstances de 

, temps que Vossius emprunte de Sué- 

Opuscuhun suum Annalium Énnii tone , pour établir l'âge de Porapilius 
eUnchorum(3). Achille Statius (4), et Andronicus , en y joignant cet autre 
Vossius (5), se déclarent pour cette fait attesté par Suétone ; c'est qu' An- 
leçon, et ils font bien ce me semble, dronicus , et Gniphon tinrent école 
De quelque façon qu'on lise , on peut en même temps. M. Moréri s'est égaré 
connaître qu'Andronicus a fait cen- au milieu du plus beau chemin : il a 
sure quelque annaliste. entendu d'Andronicus ce que Vossius 

(C) M. Moréri a commis ici bien disait de Gniphon. Il a cru d'ailleurs 
des faites. 1 i°. 11 a dit Pompinius, que tenir école dans la maison d'un 
au lieu de PompUius ; a°. il avance homme , ne soit autre chose qu'être 
faussement qu'Andronicus avait été précepteur de «on fils. 
précepteur de Jules César ; et que Ci" 

céron, étant déjà préteur, se faisait ANDRONICUS, de Thessalom- 
un grand plaisir détre du nombre de {!(ae f tt t un des Grecs fugitifs 
S3^i U 2ttSÏE importèrent JWition en Oc. 
en tables; 4°. il dit que quelques-uns Cldent au XV . Siècle. Il passait 
ont attribué ces tables h Ënnius. C'est pour le meilleur professeur après 
ainsi qu'il entend ces paroles de Vos- Théodore Gaea , et peut-être • 

énerve le raisonnement de Suétone, l'intelligence de la langue grec- 
Cet historien avait touché deux cir- que ; car il avait lu tous les au— 




vrage de l'auteur : l'autre était tirée geigna < 
du vil prix que cet ouvrage fut vendu, j^ cn€£ i e cardinal Bessarion. 
IKZ^^ L?s gages ou'on lui donnait fa. 
contraint, pour subsister , de vendre rent si petits , crue la misère 1 o- 
un petit traité qu'il avait composé, blîgea à sortir de Rome. Il s en 
Comment ne voyait-il pas qu'il 6tait a j| a a Fl ore nce : il y fut profes- 
presque toute la , force à la preuve de long-temps , et s'attira 

l'historien laUn ? On ne sera pas fâché •*■" ^ 6 Y^**! j-* M 

de savoir d'où est venue sa seconde un grand nombre d auditeurs ; 
faute qui comprend deux ou trois insi- mais comme il espérait de trou- 
goes faussetés. U n'a point compris le ver en France une meilleure for- 
raisonnement de Vossius. Il s agissait .1 . trananorta et V 
de prouver qu'Andronicus avait vécu tune » ll r 7 ^^P ™ » ei J 
su temps de Siscnna, de Ouadriga- mourut peu après dans un âge 
nos et de quelques autres. Vossius le très-avancé. 11 prononçait mal , 
prouve par la raison qu'Antoine Gni- €t jj ne se m élait d'autre chose 
phon et Andronicus ont vécu en me- , , A , s pi of :„ i M ; 
metemps, et que ce Gniphon , au rao- <l ue de !» 1 ctud 5 W'. ™*»« . lm 
port de Suétone, enseignait dans la donne 1 éloge d avoir très-bien 
maison de Jules César , et eut Cicéron gu et le grec et le latin (ô). On 



(») Socton., de illuatr. Gramnut., cap. Vtll. 
(3) Vide Casaobooum in hune Saetoniï to- 



f A) Tn Sacton. 

j[S) D* JliMor. Latin., pag. 47- 



(a) GrœcdettatindlingudapprimèertuU- 
tus. PUtina , in Panegyric. Bessarionii. 

(b) Tb-é de Volaterraa , M>- **/ . 
png. 775. 
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Terra dans mes remarques une m» coup, M. Moréï-i nederaitpasle 

méprise de Gabriel N.udé (A). g^J^^-j^-. 

11 y avait en même temps un au- professeur à.Bâle. L'auteur d'Athènes 

tre Andronic qui enseignait à ancienne et nouvelle met Antonicus 

Bologne , et qui était de Con- au nombre des savane grecs qui pas- 

,+«.«♦ :«^«U /1?\ nèrent en Italie sur (emiiieuduguatcr- 

stantmople (tf). ^.^ sUcle ^ n a Mn8 doate voulu 

(A) FoUiune méprise de Gabriel &** Andrpuicus, et il a mis quator- 

JVaudé au sujet d' Andronic. ] Ayant ***f a " hcn de **"***»«• 

dit qu'un Hermonyme de Sparte en- ( B ) II X «*"»* *" mén *. """Pf «* 

seigna dans Paris, il ajoute , après ce- "»** Aroaomc , qui enseignait a Bo- 
te, il y en vint encore un autre t nommé 
Tranquillus Andronicus Dalmata, 
qui fut le dernier de ceux quijr arri- 
" t Louis XI 
An 



vêtent pendant le règne de Louis 
(i). Il est visible qaril»confond 
dronic de Tbessalonique ayee < 



lomne , et qui était de Constantinople."] 
Philelphe en parle avec éloge dans 
plusieurs de ses lettres. Cet endroit, 
tiré de la première du XXIV e . livre , 
.* w .™ ««. ™*.„„~ ^„ datée du dernier octobre x4^4t »uf- 
Tbewaionique avec" celui fir * : <?««* «>" possum vos omnee 
dont je parle dans l'article suivant. V? Bononiœ agitis non miraripluri- 
Moréri a commis la même faute : et , mùm . » ? tt °<* CMm uohis "»« doctwimè 
ayant voulu se servir de distinction , *ruditi copia data sit ad grœcam dis- 
il s'est encore plus embrouillé. 11 veut ciplinam penitus consequendam 9 mê- 
me son Tranquillus Andronic, pro- «*u indocti esse quam docli. JYun- 
fesseur en langue grecque à Paris, ne quameqmdem discendi gratid traje- 
soit pascelui quiavaitbeaucoup de part ««*»»• «" Grœciam Constantinopohm, 
en f amitié du cardinal Bessarion; et *«*«» urbeseptenniumegi, H istius- 
néanmoins , c'est une cbose certaine *">dimihi Andronicus Bjrzantius esset 
que le client de ce cardinal ne diffère oblatus. 

joint de celui qui fut professeur à a) Athènes ancienne et nonTetle, pag. a3g 

Paris. Il ne fallait pas le nommer Car à* lé 3*. édition de Paru, en 1676. 

lixte Andronic , comme a fait M. Mo- . *rrâWi-à*TT^TTo , m \ 

réri; mais Andronic CaUiste. Consi- ANDRONICUS ( TRANQUILLUS), 

dérez ces paroles qui nous apprennent né en Dalmatie , vers la fin du 

ou'il était parent du fameux Théodore XV". siècle, travaillait à un ou- 

&n^,T$5. .'St. T&S^*** "**?* a r ** 

lettre au'il écrivit de Milan a ce Théo- «m (A). Il enspgna dans 1 aca- 

dore, le ai de janvier i4&)> erudi- demie de Leipsick , en même 

tissimum virum mihique amicissimum temps que Mosellan (B). Nos re- 

Andronicum Kallistum necessarium mar qae$ feront voir qu'il a pu- 



tuum apud vos agere , idestin musa" 
rum et sapientiœ domicilio , quem ut 
rerbis meis salvere jubeas abs tepeto, 
meque v*7ç ir%ft B»?vAf»'«vA tov furro- 
«rs» commenda (a). Cet Andronic Cal- 
liste était péripatéticien , et a fait un 
livre de Phrsicd Scientid et Fortuné; 
une Monodie de misera Constantino* 



blié quelque chose (a). Érasme 
lui écrivit une lettre , qui est la 
X e . du FV e . livre. 

(a) Voyez la remarque (B)* 

«ne monoaie ae misera ^onswmino- , < A )./ / «««««* * "» o^ragBau'U 
poli , et quelque* autres Traités , dont /""««' "P*"*» »>»"«>• J f a ^ ,ove .' 

(1) Neudé, Addit. à THidoire de Loolt XI, ne permettait point qu'on y cultivât 

W- ,8 7- „, l'étude des belles-lettres , et qu'ainsi le 

^ Jïï^iflÈt* e^aJ^Z «~«W— ^«es ne comprendrait 

lie. XVII. Ces passage, m'ont été indiqués point de gens de ce navs-ià , ajoute , 

par M, de la Monnoie. a moins que Tranquillus Andronicus 

(3J \Dans sa BibliothecanoTaMannscriptorom. ne fasse connaître le mérite de ses 

i'Jr.."h tt ÎL^^ÎT.i.tEE! compatriote,. Rapportons les paroles 
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mu elogio comportât , nisi in lucem été témoin oculaire de ce qu'il 

MdioJSDroJucat^^^TranquUr rapportait . car éUnt un des es- 
lus Andromcus prœclarus Ciceroms i rr i • i A •»*■ „ , 

œmulator, dum gravissimarum a<rtio- Çlaves du jeune Sultan Mustapha, 

num ao othomanicœ legationis , oh- il le suivit à l'expédition de Perse , 

seurùrumque nobis itinérant Conunen- l'an l4?3. Je parle de la terrible 
tariaperscribU(i). Ce Message insinue Mahomet alla porter 

qu'Andronicus avait fait le voyage de 6 * « j *j 

Constantinople, on comme envoyé*, en personne avec près de deux 

ou à la suite d'an ambassadeur. Konig cent mille combattans dans les 

n'use pas de tant de réserve ; il décide états d'Ussun— Cassan. Il y a lieu 

qu^ndronicus fut député an Tur- ^ étonner qu'Angiolello, qui 
quie, et fît un hvre sur sa négocia- . 1 . © * 1 

faon: Légation** ad Turcam obut , connaissait sans doute la fierté 

eamaue suis Commeniariis illustravU. de cet empereur turc , ait osé 

On ne saurait trop souvent fronder redire les paroles outrageantes 

l^n teu , r8 T quUmplifi f ntce 3" ,il8ci * qutJssun-Cassan employa pour 

tent. Paul Jove ne parle que d'un ou- ? . TO ««~ % j« P" 1 

vnrçc auquel Andronicus travaiUait. lui reprocher une naissance ille- 

Konig convertit cela en un livre donné gitime , lorsque d'une hauteur , 

au public. qui était au bord de l'Euphrate , 

(fi) Il enseigna h UipsU&enmén» tf eut découvert l'armée des en- 

temps que pSoseUanA Cest de Simler • ** . *. v i . . 

£7je Jais cela *- Jfcc, dit-il M , /aite- "«a»"- Peutrêtre Mahomet igno- 

ras docuU Upsiœ, Pet. MoseUani ra toujours que l'histoire eût 

tempère. 11 le nomme Tranquillus immortalisé cette injure ; car les 




i54i. Le sujet de cette harangue aie. yuoi qu'il en soit , 1 ouvrage 

est d'exhorter tous les princes d'Aile- d'Angiolello n'en fut pas moins 

magne à la guerre contre le, Turcs. bien m - moins b f en réc 

On a une autre harangue de lui de , * 7 „ . , c ^ a 

îLdibusEhquentiœ,â<p e l<me*t>ers P^usé (û). Ceux qui le font fleu- 

Utins (3). LesSupplémens de Du Ver- nr en 1O24 (b) , le prennent un 

ôicr nous donnent un dialogue du peu trop sur son arrière-saison ; 

méineau^.napourtUie^|les ^^ ce »y 8 a j outeil t, qu'il a 

interlocuteurs sont César , Sylla , , f l„ T > 

Pompée, Minos: il est imprimé a compose la vie d'Ussun-Cassan f 

Leipsick, in-8°. (4) : l'année de l'im- est plus juste. On imprima à Ve- 

pression n'est point marquée dans ces nise , l'an 1 553 , un ouvrage de 

Supplément de Du Verdier. Giov.Mario Angiolello<fcflafï*Vï 

(0 Jotîm , in EJogiis, pag . 399. e Fatti di Re di Persia (c), et 

(») Bpiiom. Bibiioih. Gontrî , pag . 806. \> on Y0 [i dans la bibliothèque de 

<® uZ ; ££ M - de Thou M» Relation délia 

Vita e de Fatti del signer Usun- 

ANGIOLELLO (Jean-Marie), Cassan, par notre Angiolello. 

natif de Yicenze , a composé en On a oublié de marquer l'année, 

italien et en turc une histoire et le lieu de l'impression. 
de Mahomet II, laquelle il lui 

dédia. Eue fut agilement re. A^S^**^ '** 

çue par m fier sultan qui, (£) Konig, Biblioth. vet. et nova , voce 

outre les caresses qu'il fit à An- AwieUui. 

«olello lui données marques <> /^^ ** M*. . 

de sa libéralité. L auteur avait ^ 450. 
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ut ANGLUS. 

ANGLUS (Thomas), prêtre an- Rome par la congrégation de 
glais , ne s'est pas moins fait Y index , et en d'autres lieux par 
connaître par la singularité dé les censures des académies (JE). 
ses opinions, que par la multi- II eut un sentiment fort parti» 
tude de ses petits livres , dans le culier sur l'état des âmes sépa- 
XVIF. siècle. Il était d'une fort rées du corps , et sur la facilité 
bonne maison , et il l'a souvent d'acquérir le paradis. Je ne sais 
indiqué sur le frontispice de ses pas bien en quelle année il est 
ouvrages (A). Il a'porte plusieurs mort : il ne Pétait pas, lorsque 
noms (B) ; et il y a peu de pays Charles II fut rétabli sur le 
en Europe ou il n'ait fait du se- trône d'Angleterre. J'ai vu des 
jour. Il fut principal de collège livres de sa façon , composés de- 
à Lisbonne , et sous-principal à puis le mariage de ce prince avec 
Douai (a). Rome et Paris lui ont l'infante de Portugal. Il ne fut 
fourni de longues stations. Il a point ami des jésuites , et il n'au- 
été long-temps domestique du rait pas été fâché qu'ils l'eussent 
chevalier Digby , et il a témoi- jugé digne de leur colère (F). 
gné publiquement qu'il avait J'ai ouï dire , qu'au commence- 
une estime très-particulière pour ment des troubles qui s'élève— 
les opinions de ce gentilhomme rent entre Charles I er * etleparle- 
(C). Il se piqua de persévérer ment , il écrivit en anglais pour 
dans le pénpatétisme , et de ré* soutenir avec l'église anglicane 
sister aux lumières que M. Des- le sentiment de l obéissance pas- 
cartes voulut lui donner (D). sive. 
11 prétendit même faire servir 
les principes d' Aristote à l'éclair- „ (A) H était àe bonne maison , et a 

, r / j , f j>-^ Fa souvent indiqué sur le frontispice 

cissement des plus impénetra- A tesowfages !^ Par exeïnple, set 

blés mystères de la religion; et trois dialogues de Mundo, imprimés 

dans cette vue , il se mêla de à Paris , en 1642 , contiennent au ti- 

manierlesmatièresdelaliberté, tre ^or« f hoinas AngK é ^e/te- 

A % 1 à ti t "l- «™ rosÂ jflbiorum m Oriente Trinoban- 

et de la grâce. Il s y embarrassa , lum pro$apid onWo 

et pour avoir donné trop l essor (B) // a porté plusieurs noms.'] Voici 

à ses pensées particulières , il ne ce que M. Baillet remarque sur ce su- 

plut, ni aux molinistes, ni aux H* M M&J « a ™* P* de Wh 

f ; . T1 .. 1, •- _ » fameux Thomas jfnglus, sentit- 

jansénistes. Il avait 1 esprit asse* }> , iomme anglaig ? prê £ ^ibSkp* , 

pénétrant et assez vaste ; mais » d'une des plus anciennes maisons 

il n'était pas heureux à discerner » d'Angleterre , revêtu d'un extérieur 

les idées qui méritaient de ser- » hibernois vivant dans une grande 
• 1 » / ^ j r j * •» mais volontaire pauvreté. Son vrai 

vir de règle et de fondement, ni 9 8Ul . nom ëtait ff hile f qu r iX avait 

à développer les matières {b). » coutume de déguiser, tantôt en 

C'était un philosophe et un théo- » Candidus, tantôt en Albius (*) , 



logien hétéroclite. Quelques-uns » y»H™f™ ™ ?!?""'*■'. ,T"te 

, « r- ,. ,*/, f A . . » fois en Ifichxvorth; mais il n était 

de ses ouvrages ont ete flétris à , presquc connu en Frasque sous le 

» nom de Thomas Anglus 

(a) Voyts, U livre intitulé Stator» appen» » M. Descartes l'appelait ordinaire- 
•t.etc. pag, 5o. 

(b) Vojtz , quant à son obscurité , ht rt- (•) Albin* était iauivoaus , à cause rf'AUûoB 
marçus (D), et tfÀlb». 
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» ment M. Poilus (i). » On voit au 
bas de plusieurs épttres dédicatoires 
de Thomas Anglus , Thomas ex Al- 
biis. 
(C) // avait une estime particulière 



lit 

» de la scolastique , qui retient la plu- 
» part des péripatéticiens. M. Descar- 
» tes.... avait conçu de l'estime pour 
» lui , sur les témoignages avantageux 
» que, M. le chevalier Digby lui en 
pour les opinions de Digby. ] Voici le » avait rendus. Il souffrit volontiers 
titre d'un de ses livres , imprime à » gue Thomas Anglus lui fît des ob- 
Lyon , en 1646 : Jnstitutionum Péri" » jections. La nature de ses objections 
pateticarum ad mentem summi viri » et la haute idée que M. Digby lui 
elarissimiquePhilosophiK&ntiMiVQvi' » avait donnée de son esprit, lui fi- 
ns DiGan. La préface donne la raison » rent espérer de le voir bientôt rangé 
de ce titre en cette manière : Qubd » parmi les sectateurs de sa philoso- 
ad mentem summi viri et clarissimi » phie ; mais l'événement ut voir 
philosophe Kenelmi equitis Digbati » qu'il présumait un peu trop de la 
scripte pronundem , indè est qudd » docilité de Thomas Anglus. Celui-ci 
cum in invidendo iUo de anima; im- » se laissa brouiller la cervelle dans 
mortalitate libre totam naturœ corn- » les questions épineuses de la prédes- 
positionem à primd corporis ratione » tination, de la liberté etde la grâce, 
usquè ad invisibiles animœ spirUualis » qui commençaient à troubler Tes fa- 
articulos disseeuerit , et in omnium » cultes théologiques de Louvain et de 
oculos intulerit, alla quant ipte prœ- » Paris. Persuade que M. Descartes n'é- 
eesserat incedere neque volui neque » tait point appelé de Dieu pour lui 
potuL QuicquiditaquèdeiUosubjecto » donner les solutions nécessaires à 
vides y indà iranslatum est. Il ne se » ces difficultés toutes surnaturelles, 
contenta pas de lui faire hommage de » il aima mieux recourir aux lumières 
ses doctrines philosophiques : il vou- » d'Aristote , pour percer ces ténè- 
lut de plus relever de lui en qualité » bres mystérieuses. Ce qu'il en a écrit 
de 
aux_ 

livre" _,„_ ^ ^ , 

logica 9 quomodb secundùm prineipia » rendu inintelligible a messieurs de 
Peripatetiees Digbœanœ sive seeun- » la congrégation romaine de V index 
dum raiionem et abstrahendo quan- » (**) , et qui l'a fait regarder par les 
tkm malaria patitur , ab authoritate , » jésuites comme un théologien sau- 
humaniarbitrii libertas sit explicanda, » vage (*'). » Une sera pas hors de 
et cum gratis efficaci coneilianda (a), propos de dire ici ce qu'il répondait à 
Il fit imprimer l'an i65a ses Institution ceux qui l'accusaient d'obscurité ; sa 
nés Theologicœ , super Jundamentis réponse peut servir a nous faire mieux 
in Peripateticd Digbaani jactis ex- connaître le caractère de son génie : 
tructae. J° me pique de la brièveté oui convient 

(D) il résista aux lumières que aux ^naitres et aux distributeurs des 
M. Descartes voulut lui donner. ] Je sciences , disait-il (4). Les théologiens 
recours encore à M. Baillet. « Thomas **** cau *e que mes écrits demeurent 
» Anglus , dit-il (3), était un péripa- obscurs; car ils évitent de me donner 
» téticien encore plus extraordinaire 'occasion de m 'expliquer : enfin, ou 
» que M. le chevalier Digby , et il le «J g*ns doctes m entendent , ou ils ne 
» surpassait assurément pour l'obscu- m entendent pas ; s ils m'entendent et 
» rite de ses conceptions et pour l'in- s'ils me trouvent dans l'erreur, il leur 
» compréhensibilité de ses pensées. Il wl facile deme réfuter; s'Us ne m'en- 
» était du reste l'un des philosophes tendent pas , c'est à tort qu'ils criail- 
» les plus subtils de son temps , et il ** nt contre ma doctrine. Cela sent son 
» s'était affranchi de l'assujettissement homme qui ne cherche qu'à faire par- 

"« **— «/il mk ntii *at marri Am M^avnii. 




(1) Brïkt , Vie d* Dejcarte* , tom. Il , pag. 

(a) Cest un in-ta : le lien et Vannée de Vitn* 
preuve* n'j pmmieeent point. On voit pur Im 
préjwee mue Vmmteur étmit d/jk vieux. 

(3) BtOUt, Vit a» DtKtrle», tem. II, 
pag. afcS. 



1er de soi et qui est marri de n'avoir 
pas assez d'adversaires pour attirer 
sur sa personne les yeux et l'attention 
du public : Biserunt aliqui honumem 

) Décret. Mer. Congr. Colleet. 
) Lebbe» dielus Theologester. 
' Prmfai. Slatern «ppeiu*. 
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quod evidentiam jactel, cùm ionien en général, sur trente propositions , 
perobscurè iptum scribcre , quotquot qu'elles sont respectivement iémérai- 
eum tegant , queritentur. Ha*pondet res , dangereuses, hérétiques, où sera 
Me, se brevitatiscientiarwntraditorv' l'homme que vous n'exposiez a pren- 
ait* aptœ studere ; tlieotogos in causé dre pour hérétique ce qui n'est que 
esscaubdobscuramaneantipsiussçrip- téméraire, ou pour téméraire seule- 
fa , dum sese expUcandi ansam prcebe- ment ce qui est hérésie en toute ri- 
re réfugiant. Addit pel doctos eum gueur? Celte réflexion aura plus de 
inteliigere posse ; undè et, si errores force, si je l'emprunte de la lettre 
scribat , ipsum confutmre inproclivi d'un anonyme , qui paratt homme 
est ; vel non inteliigere , et sic neque d'esprit et de jugement. Voici donc 
debere ipsi occlamitare; cùmpessimus comme il parle sur le décret de Vin- 
sit animi morbus calumniari quod nés- quisition du 7 décembre 1690, contre 
cis. H y a quelque chose de sophisti- trente et une propositions, a Je ne sais, 
que dans ce dilemme. » monsieur, dit le prélat en s'adres* 

(E) Quelques-uns de ses ouvrages » sant au docteur , si vous avei bien 
ont été flétris par la congrégation de t> compris toute l'adresse et tout l'ar- 
l'index et par tes censures de diverses » titice de la censure. Vous saves la 
académies. ] Le décret de cette con- » manière dont ces messieurs ont ac- 
grégation du 10 juin 1 658 condamna » coutume de qualifier les proposi- 
ez quatre traités de Thomas Anglus, » tions, non en leur donnant à cha- 
Institutiones peripaUticce ; Appendix » cun« en particulier leur note et leur 
theologica de Origine mundi ; Tabula » qualité' , soit de scandaleuse ou d'er- 
suffragialis de terminandis fidei liti- » ronée , ou autre ; mais en mettant 
bus ab Ecclesid Catholicdjixa ; Tes- » d'abord de suite toutes les proposi- 
ons romance evulgatio . Les deux der- » tions, y en eût- il cinq cents : et après, 
nières pièces furent publiées contre le » sous ces propositions en bloc et en 
fameux père Macedo , qui , dans les 1» tas , toutes les qualifications qu'il 
guerres de plume , a été un véritable » leur plaît de leur donner , en y 
chercheur d'occasions . un chevalier » ajoutant un respective au bout. De 
errant toujours prêt a rompre une » sorte que c'est aux théologiens par- 
lance. Il attaaua Thomas Anglus (5) ; » ticuliers à deviner quelles de ces 
mais au lieu ae répliquer au Tabulée » propositions sont condamnées seu- 
suffragiales et au Tesserœ romance » lement comme scandaleuses et quel- 
evulgatio , , qu'on avait opposés à son » les le sont comme hérétiques on 
attaoue , il recourut à des intrigues , 1» d'une autre manière (8) ». Dans la 
qui lurent condamner ces pièces par page suivante . on introduit un con- 
te conCTéjption de l'i/Miex(6^.I^s doc- seiïler au parlement, qui s'exprime 
tours ae Douai censurèrent vingt- deux ainsi : « Surtout , nous croirions nous 
propositions extraites des Instructions » moquer de la justice et nous exposer 
sacrées de Thomas Anglus. 11 opposa » a la risée et a l'indignation publi- 
à leur censure une Supplicaiio postu- » que , si nous mettions dans nos ar- 
lativa justitiœ , où il se plaignit qu'ils » rets , d'une part, toutes les préten- 
se fussent contentés «Tune censure » tioos des parties et tous les chefs 
très-vague, accompagnée d'un respee- » d'un procès , et de l'autre , confu- 
tivè , sans qualifier chaque proposi- » sèment et en un tas toutes les déci- 
tion en particulier (7). Il leur montre » sions différentes avec un respective 
que c'est agir en théologiens prévari- » qui rendrait l'arrêt inintelligible, et 
cateurs. Et en effet , ne jette-t-on » serait une source de mille procès 
point par-là tous les simples dans le » éternels. » Voyez les réflexions qu'a 
péril de se tromper et de calomnier faites sur ce même décret d'Alexandre 
leur prochain ? Si vous prononces V11I , l'auteur des Difficultés proposées 

(5) II pM* , en .654 . Son-. Utni U™* à M Steyaert (9). Je reviens a Thomas 
Sonna t.bV Thomm* AngUu m»aii publié , en Anglus. 11 forma plusieurs doutes sur 
i653. Son» buccins, cam Appendice «drenù* chaque censure des théologiens de 

aentem dirinitu* inipireum lnnocentio X. 

(6) Pqye* tm préface dm to>re intitulé Sutera (8) Lettre d'an ebW • an prête! èe la Conr 
appeau* qnoed ulitis aatequeudai ftciliUUa, de Rome, pmg. 99- Le titre de mon édition 
imprimé à Londres , en 1661 , in-is. porte Jotuae la copie impiimce k Thealonee, 1691 . 

\l) FV*)* ***** préface. (9) Diffic. , à Steyaart , IX 9 . paru , p*f. a*» 
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Douai $ et prétendit que , si l'on n'y idem ah Us maxime exspectabant om- 

satisfaisait pas , on couvrirait de cou- nés , ut quos prœcipuè ac perte unicè 

faion l'académie et on le comblerait scriptis suis laeessiverat. Attamen p 

de gloire (10). Lorsque la cabale a plu* «Ve ex motiuis prudentiatibus suppres* 

de part que le raison aux censures si sint libri iUi jam scnpti , sive nuUi 

eTen ouvrage, le particulier censuré omninbscru>tifuerint,nihildumedi- 

ne manque guère de confondre ses tum est. Hic triumphat maxime D. 
censeurs. On n'a qu'à se souvenir de» Albius, et causant suant hoc discursu 

la lettre que M. Arnauld écrivit en tueri sotet ; Minas ittas quas intenta* 

i683 â l'université de Douai. bout , clameres quibus ipsi passïm ob- 

h n'ai pas encore dit tout ce que je strepebant , manifesta esse indicia 

sais des censures qui tombèrent sur les non defuisse voluotatem illum confu* 

livres de Thomas Anglos. Dés que sa tandi : JYeque eo genio esse PP. So~ 

Suterm Morum eut paru , Farchevé- cietatis ut quicquamfamd nui charius 

que de Malioes et l'évéqoe d'Anvers habeant ; undà evidenter constare *o- 

ea firent des plaintes à l'internonoe lam us defuisse potentiam , poAquhrn 

de Bruxelles. Il y eut un important ad tant insignent ignominiam propeU 

qui passa en Angleterre , pour extor- lendam adeà tarai extiterint. vous 

3uer des signatures contre la doctrine voyez là on homme qui, n'ayant pu 

e cet auteur (n) ; et il paratt que avoir la gloire d'être commis avec les 

Pévfaoe de Cbalcédoioe desapprouva jésuites , se prévaut de leur silence et 

le traité de medio Animorum statu , se dédommage en l'imputant à leur t 

et qu'on fit courir le bruit qu'il l'avait faiblesse , et non pas A leur insensibi- 

ceasuré publiquement (iaj. lité. 

y soutient que l'église n'a pas le pou- Elle * ete çlus illustre sous les 

voir de définir, mais seulement do empereurs chrétiens, qu'au temps 

témoigner sur la tradition (i3). Ae \* république, quoiqu'elle 

miln'auraUpasétéfdchequeto ^ ^ de9 com%Û8 avan| 
jésuttes teussent juge digne de leur r _ „, ÛK 7 , 

colère.} fewparaH par Upréfcceque <V* Jules-Cesar fut au monde, 

f ai tant de fou citée p4)- L'auteur de On voit dans Pline un Q. ànicius 

cette préface et du Kvre qui la suit , Prjenestinus , qui fut créé édile 

^^^j^diS^m^ curule Askm îe y. siècle de Ro- 

Anglus. 11 écrivit peut-être lm-même , . T A m n „.„-.. 

contre sa StaterajSforum , tant pour ^ (a). L. ANICIUS Gallus fut 

avoir lieu d'éclaircir des difficultés , prêteur au siècle suivant , savoir 

que pour engager le public a prendre fan 585 , et commanda dans 

garde à nnhvre qui courait risque de p IUyrie avec tant de bonheur, 
n'être point démêlé de la foule des h> 9 .% .. , . » ,' 

vres nouveaux. En tout cas, l'auteur «I** 1 ™ mit quun mois à la 

de cette préface n'est pas un homme conquérir (A) , et à faire pnson- 

oui paraisse mal instruit des pensées nier le roi Gentius. L'honneur 

de Thomas Anglus, ni mal intention- du triomphe lui fut accordé 

né contre lui. Or, von» ce qu'il dit „ , K ,#. t f , . 

louchant les jésuites : Increbuerwu l année suivante (*>, Lun des 

sœmuseulè rumores comminatam esse consuls de l'an 5g3 avait nom 

dficlmm illam soeietmtem se contra D. L. AlflCIUS GàLLUS. Je ne trouve 

Albu \ Opéra strûtutwn calamum. Ho* 80Ug Jeg p rem i er8 empereurs, 

(10) Prmfat. Statara, «te. *Vt» ta cita- qu'AlUCTOS CeïIKAUS , qui était 

*•» <o). consul désigné Tan de Rome 8ift 

{# r^jStfîSfe * u m *. (c). H « trouva enveloppe dan* 

mUxo kmmv*m mmb ratio, imprimé km. i663. (*) Pliniua , lib. XXXTIl , cap. I. 

(t3) Ban» f ApologiM lib. IV f pag. i44- (b) ^yr** Sigottiot d« Pastis Robbm. 

(i4)Pr«Ai.Sttt«n>««pcw« > clc. Voyn Ut (c) Tariia» , Aanaliam lib. XV , w . 

^'"(6> tXXJV. 

TOME n. tt 



Digitized by UOOQ IC 



u4 ANICIUS. 

un complot contre IWron , et il ba avec « mère , sa femme , ses en- 
te tua lui-même l'an de Rome ***** 8 °» ^«^ *f P«»cipaux 
© ti éL?j» *.-* mA ; M . «*_ "• son ëtat entre les muas d'Amcius, 
819. Il fat d'autant moins re- et qu'on fit un Initin ti^s-consîdeV^ 
gretté , qti'on se souvenait qu là ble. Voki comment Tite-Lire en par- 
avait révélé à Caligula une con- » ï Atùcw* sW/o Utyrù* totr+triein» 
apirationquise tramait contre sa ^JZS££j^^ 

quens dans cette famille , depuis u 9 amjug* me hbeti* aajrau* atiùqu* 

fe règne de Dioctétien, et Von prineipifius MHyricfmm* Hoc uamm 

n'avait îamais vu deux frères *^f *** l^r»»»* F*» «gr 

exercer le consulat ensemble t, ^ diiFIon» (a), mntjkfinUum «t, 

avant rannéede Jesus-Ganst 395, ««îni geri itonu» muteidnetur. Ces prê- 

que Probinus et Olybrîus forent souaiers de quarte ne fanent qnW 

£u.ul..ns.t«entuUdeProb«s, ÎT^^^iutlt^ 

dont non» parlerons en son heu; t^, d'niyrie , et les libéralités qifra 

et ils descendaient cYÀmcws , le fit aux soldats , le rendirent tves-con» 

premier grand seigneur de Rome fidernble. Le général reçut plus de 

L endLssa.le christianisme ^fiSiSbiSS? 

(JB). Les mens immenses de cette waûl f ,>'„, awui ^ç^ Ceienie t 

maison l'exposaient à la medi- Lmiior fane u ium p ku m eu «settftus 

«aace > comme je le ferai voir milei^ * hU %«'" ** *"• ****** 

? ^lantdeFrobus.LesWné. J-J-f St&^s^S 

dictins prétendent que Jeton- Ta inquaar de Gcuftiu» i nais il ne este 

dateur de leur ordre était de la personne. 

famille des Ànicius ; et Ton a jW) Un Ajncm fia b premier grm*i 

yu deslhrres oU ils ont : tâché Id. g^^jjj-^***; 

montrer que 1 auguste maison pt«w«q««oe»p«wle»dePwide«c»: 

d'Autriche en est aussi descen- rttmr ^ ^ ^ gumnu JiMm 

-due. Richard Streinnius a écrit •*» 

centre cette fable. Son litre est '•*-*- «*"*(«• 

intitulé ^-^c^. B i n'aie- SSWttBRaEfîy 

mais été imprime : il est seule- fut i)(mBQl Vmn ^ l{ojd f bw^p 

ment en manuscrit dans la bi- pins décisif , assure, sans rien citer, 

«Uiothéque de l'empereur (e). qn'ÀniciusJeKauus Art le premier se- 

Cous toucherons quelle diose ^JSSiAtSSllA 

d'assez curieux concernant le premier empereur romain qui rem- 

fujet de cet ouvrage (C). brassa j et que de là vint qu'ensuite 

. . „ -«.,, prssqne tout les empereur» prirent In 

(<*) Tscit. Au. f lib. XTI % cap. XTIL ^^ ^e FbTmselpresque tous les 

f«) UmkMiat. Coeimeota* BiUiotb. Yiae sénateurs le surnom eYAnieius. le de- 

aobqo. tome /, iwiit. 5o. manderais volontiers des nreutes de 

■ /â\ ?# _ —:• — .»— «m.** J. rr>»rra.rf *° al cec *- ** 1* conjecture de Baronîos 

• { $nL" T^^^ï^i^Et ^ tt ^*** . a Audrait comparer 

nr ^l^L^wS^ÎA^! Aniciu » ^"^ «^ ce seigneur 

guerre. CependantU fallut dans celle- (l) y^ w# j^ xxx// 

ci prendre la trés-forte place de Sco- (a) n#nM , «*. // f ^. x///. 

dra. Le boa suoees fut si entier , que (3) tMm, lié. XLV, «y. JT£///. 

le priacequ'ouaYsit â combattre toaa- (^ PrwU«i. , •» Syma. ,/•*./ v r». «Si. 
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aùer de fous , * l'exemple de Clotia , pour tourner en rkkeule ce Seyfrid et 
et qui prit pour ton cri de guerre , ses semblable* , justement dans m 
Dieu aide au premier chrétien. On dit temps qu'un autre moine bénédictin 9 
que les seigneurs de Montmorenci des- nomme Bucolin, pour augmenter û 
ctadent de celai- là , ut qu'ils se sont nombre des ridicules , mit au jour son 
dits, par nette rttuou^ premiers barons AquiU imperii Bénédictine. Ce n'é- 
ckrétums* Ifiit plus en cette occasion , continue 

(0) roici quelque chose fasse* eu- M. Baillet , ce médisant et satirique, 
rieux touchant fAnû-AnicienJ] Selon Scioppius ; c'était un fidèle et zélé ser- 
ai. Baillet , le manuscrit de Strein- viteur de la maison d'Autriche , un 
moi demeurera toujours supprimé» conseiller de t empereur et du roi d'Es- 

Cor deux raisons : ruée est celle que pacte, attaché aux intérêts des princes 
mbecius a déclarée ;* c'est que cet deleurnomparplusd'unenchainement, 
eurrage est imparfait : Tautre , plus infiniment plus savant que ces rêveurs 
importante et ftur laquelle il u'ayait ouifs; qui rétait rendu terrible en ma- 
farde de rien dire, est que l'Anti-Api-» Hère de fausses généalogies plus de 
cien n'est point composé sur les préju- quarante ans auparavant , par son Sca~ 
gésduvu 
m sur Us i 

leur cour < , r 

remonter la maison d'Autriche fus- poser aux vanités et aux chimères do 

Îï aux Aniciens de l'ancienne Rome. . . la généalogie anicienne de ces moines, 
'auteur r avait entrepris pour fronder c'est un préjugé que leurs inventions 
les moines de saint Benoît en Alterna- ne font point honneur aux princes do 

rr , sur ce qu'ils paraissent infatués la maison d'Autriche , ni aux disciples 
leur parenté eiuec la maison eYAu- de saint BenoU, et eue f Anti-Anicien 
triche, et pour réfuter en particulier le de Streinnius doit être quelque ouvra" 
livre sY un bénédictin Aanuuul, nommé ge d'importance..^ Encore que Sey- 
Arnold Wion , qui , par un enchat- Jrid ait avancé que saint Thomas était 
mmentde rêveries, avait fait voir les de l'illustre famille des Aniciens , il 
deux branches de U famille romaine a/est pas h espérer qu'un jacobin fran- 
Anicia , tune pour les princes de la cais s' avise jamais défaire un Aquila 
maison et Autriche , rautre pour son imperii Thomistica. Cet avantage est 
patriarche saint Benoit (5). M. Baillet peut-être réservé a quelque dominicain 
ajoute que si Richard Strein n'a point allemand ou espagnol , serviteur télé 
parlé des Aniciens dans son litre des de la maison a 9 Autriche. Je demande 
nmilles romaines , c'est parce que ce } mon lecteur de ne me considérer en 



n'était pas une des familles de la 
vieille roche. U nous apprend que 
Lambecius avait conçu te dessein de 
répondre h l' Anti-Anicien de Strein- 
mus dans les Prolégomènes des Anna- 
les à* Autriche qu'il promettait*:*, et 
qu'il semble qu il avait choisi pour 



tout ceci que sur le pied de simple co- 
piste. 

ANNAT* ( Fbawçois) ^confes- 
seur de Louis XIV, était dit 
Rouergue ($). U naquît le 5 fé- 



mvira^ fondement et de modèU h sa JWT i5qo. Il devint jésuite au 
réponse (*) ** ***** 9 uun t** * ***** moisde février 1607, et profesdu 
dietin, mai* <fe V ordre deCueaux 9 quajtrifeuie vq&u , en Tannée 1 624. 
rï*'^ ïlenseignaà Toulouse la philo- 



U titre d'Arbor Aniciana * maie que , sophie pendant six ans , et la théo- 
quand ce Serfrid aurait eu intention logie pendant sept; et comme il 
d'attaquerV&uÛ-AniàmitOnpeutilire $ » en acquitta a*ec éclat, il fut 
Zt^Slf^Zfffi .p^à Wpouryeiercerl. 
tan i65i , une petite dissertation , 
. CUV y 



(5) B.m«l , tom. II % au Anji , 
fmg . m8 0t tmwanUt. 
(*) Tom* I/ Y ConocsL Kbtioth. Viodobo». 



* Ou lit cUos le Hinmaiana de 17 15 , rr, 
117 , que U mi aom de ce persoaaage é*Uit 
Canard % qu'il Islinisa en se fauaat appelé* 
Aimai. 

<-) 
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u6 ANNAT. 

fonction de censeur général des ne point se servir de son crédit 
livres que la société publiait , et pour son utilité particulière , 
la fonction de théologien auprès ni pour l'avancement de sa fa— 
du général de la compagnie, mille , et un grand zèle de reli- 
Étant retourné en sa province, çion (A). Il rut le marteau des 
il fut recteur du collège de Mont» hérésies , dit-il (c) ; et il attaqua 
pellier , et puis de celui de Tou- nommément avec une ardeur th- 
louse. Il assista à la huitième croyable la nouvelle hérésie des 
congrégation générale des jésuites jansénistes : il travailla puis— 
qui se tint à Rome Pan i645 : il somment à la faire condamner 
y assista , dis-je , comme député par le pape y et à la tenir en bri- 
de sa province , et il y donna tant de sous f autorité du roi très- 
de preuves de mérite, que lepère chrétien; outrequHlla réfuiapar 
Vincent Carafa , général des |é- sa plume , avec tant de force , 
suites , ne trouva personne plus que ses adversaires n ont pu lui 
propre que lui à remplir la char- répliquer rien de solide. Il y a 
ge d'assistant de France , qui un très-grand nombre de gens / 
vint^ à vaquer au bout de dix- à qui le père Sotuel ne persua- 
huit mois. La neuvième congre- dera jamais ce dernier point ; 
gation générale lui redonna le mais, pour ce qui regarde le dés- 
même emploi auprès de Fran- intéressement du père Annat , 
cois Picolomini , général de la il n'aura pas beaucoup de peine 
compagnie * après la mort du- à planter la foi ; car tous ceux 
quel on le fit provincial de la qui ont voulu s'en informer ont 
province de France. Pendant pu apprendre que ce père confes- 
qu'il exerçait cette dignité , il seur n'avança point sa famille, 
fut choisi pour confesseur de On prétend avoir ouï dire au 
Louis XIV ; et ayant occupé ce roi , qu'il ne savait point si le 
poste pendant seiee ans , il fut père Annat avait des parens (d). 
contraint de demander sa démis- Il en avait, qui ne s oublièrent 
sion , à cause que le grand âge pas , et qui le furent trouver au 
lui avait extrêmement affaibli Louvre ; mais ils ne remporte— 
l'ouïe. Comme le roi était fort rent aucun bénéfice. Il y a des 
content de lui , il ne lui accorda temps , oii le grand et le petit 
son congé qu'avec beaucoup de népotisme sont à la mode ; quel- 
regret. Le père Annat ne vécut quefois le petit népotisme règne f 
que quatre mois depuis sa sortie pendant que le grand est aboli, 
de la cour. Il mourut dans la Au temps du père Annat , le 
maison professe de Paris le 14 grand népotisme (e) était à son 
de juin 1670. Le père Sotuel ^^ ^^ ^^^ ^^ 

dont j'emprunte ce quon vient Sav t p*ç- »'«• 

de lire, lui attribue de grandes (c) Heresiutti mallcus, et noninatta no- 

vertu», «n parfait d&iMéresse- «J^T *"** 0pP^g,, * , " """ 
ment , beaucoup de modestie et ^ jj^ & dixissê atojuandb pertobem- 

d'humilité , Un attachement exact tur sua majestas nescire se anpater Annat** 
O aumiiiw, un.* habertt aÙquos sanguin* sibi conjunctas. 

aux observances et à la disaplme n^Um. 

de son ordre , un grand soin de («) e*t celui * u eonr a* Borne. 
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ANNAT. tiy 
comble ;ma& le petit népotisme, tique et polémique des écoles t 
quanta la branche des pères con- nue de la tourner selon le génie 
iesseurs, était à Paris au plus au siècle. Néanmoins on loue 
bas degré. Je me sers de restrie- beaucoup , dans une réponse aux 
tion , parce qu'il y a beaucoup Provinciales , ce qu'il a écrit en 
d'autres gens constitués dans les notre langue (/). 
dignités ecclésiastiques , qui ne Ce que j'ai dit en général des 
cessent d'accumuler sur la tête neveux de ce père confesseur ne 
de leurs parens tout ce qu'ils doit point être un préjugé contre 
peuvent obtenir. Plusieurs d'en- leur mérite; car 1 un d'eux , qui 
tre eux sans doute allaient leur est général des pères de la doc- 
train ordinaire , pendant que le trine chrétienne , passe pour un 
père Annat ne souffrait point homme très-savant, et il a pu- 
autour de lui les loups béans ve- blié en latin un ouvrage qui est 
nus du Rouergue. On a pu lire fort estimé. Cest un Apparat 
dans les Amours du Palais-Koval , méthodique pour la théologie 
qu'il voulut se défaire de sa char- positive (g). Vous en trouverez 
;e (A) , lors de la grande faveur l'extrait dans le Journal des Sa- 
le mademoiselle de la Valière. vans du 1 3 de septembre 1,700. 
Si cela était vrai, ce serait le {/) y^u ta remarqué (C) , à la ju 

plus bel endroit de Sa vie, et le (g) N™ villes d« la répoUiçoe des lettre». 

plus beau sujet d'éloge que l'on AvTil x 7°°» W- 477- 
puisse trouver dans la vie d'un (A) On a dit dam tes Amours du 
confesseur de monarque. L'au- Palais-Royal (t) qu'il voulut se Je- 
teur de cette satire , qui , selon S ai x re de sa **8*\ v «« ,c P" sa S« • 
1, . ^ , ^ i * _-. * Le pauvre père Annat , confesseur 
1 esprit et la nature de ces sortes » du roi , soufflé par les reines, l'alla 
d'ouvrages , cherchait à donner » aussi trouver , et feignit de vouloir 
un tour malin à toutes choses , * quitter la cour , faisant entendre 

• bien vu cela; c'est pourquoi U 1~S^T\*^1a tn^w* Tl 
- . y 1 *. commerce. Le roi , en riant , lui 
a tait en sorte que son lecteur * accorda tout franc son congé. Le 
n'y trouvât rien de louable. U a » père , se voyant pris , voulut rao- 
couru une satire beaucoup plus * commoder 1 affaire : maïs le roi, en 
moderne , ou l'on a joint à la * ^?«t toujours, lui ait qu'il ne vou- 
7 , ' . Z> J™* • *• » lait désormais que de son curé. L'on 
demande vraie ou fausse de con- » ne p^t dire le mal que tout son or- 
ge tant de faussetés de notoriété » die lui voulut d'avoir été si peu ha- 
publique (B), qu'on ne peut * bile. » On me pourrait demander 
L m JL M jL ~,,>;r«. *;♦ J M «/»„« sur cela trois choses : i°. S'il est vrai 
comprendre qu il y ait des gens le ^ Annat a|t de mandé ^ 

au monde qui veuillent mentir m Usi n de se retirer ; *•. si ce fat 

publiquement avec si peu d'in— par feinte et par complaisance pour 

dustrie. Le père Annat a fait un Jesreînes i3°-sil se retira en effet, on ri 

fort grand nonArede livre, (C), ^tZ^ifZb 

les uns en latin , et les autres en à j a première question , si ccifestgne 

français. Les latins sont beaucoup je n'en sais rien, et que l'autorité 

meilleurs qne les autres , parce d ' U11 homme qui écrit une satire ne 

qu'il avait acquis plus d'habitude ?? ? aratt 1.?"°°° ****** * m **£* 

m ** «f<ut «wjuw |/i«j> « uavivuuv foi a ce qu'il avance qu'a proportion 

de traiter une matière de théo- 
logie selon la méthode dogma- r£\ek Uvr * """""t* * ***** "*"* 
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îi8 ÂNJUT. 

qu'U le prouve. Ceux qui imposent et qu'en ayant parie* au roi , cette af- 
une histoire sont dispenses de prêter faire fut conclue dans peu de jours , 
serment , et de fournir des témoins parce que le père Annat , qui ne tar- 
(a) : on les en croit sur leur parole , 3a guère À Tenir annoncer les terrir 
et sans qu'ils jurent : mais pour ceux blés jugemens de Dieu , et â deman- 
qui écrivent des libelles , c'est une fa- der son congé puisqu'on ne s'amena 
veur , c'est une civilité, que de les en dait pas , fut pris au mot (7). On met 
croire sur leur serment, confirmé par en marge l'an «667. J'avoue que je 
des témoins. Tai encore moins de lu- ne comprends rien â une telle bar* 
miéressur la deuxième question : je ne diesse : car il est de notoriété publi- 
m'ingère pas a fouiller dans les abt- que que le père Annat ne prit congé 
mes du cœur. Sur la troisième je ne de la cour qu'en 1670 ; et qu'un lé- 
sais que la notoriété publique : c'est suite du Rouergue , nommé le père 
que le père Annat a été , sans inter- Ferrier , prit sa place de confesseur 
ruption, confesseur du roi de France da Louis SlV; et que le père la Chaise 
jusqu'au printemps de 1670. n'y entra qu'après h mort du père 

(B) Une satire beaucoup plus mo- Ferrier, arrivée le tto d'octobre 1674 
derne (3) débite beaucoup défausse- (8). A quoi songent des gens oui pu- 
tés sur son chapitre.] L'auteur de cette bhent des faussetés si grossières? Corn- 
satire suppose que le père la Chaise ment ne voient-ils pas qu'Us ruinent 
servit beaucoup à porter le pape h ce l*ûr principal but ? Car quel préjugé 
que U roi souhaitait de lui, après l'in- n* donnent-ils point contre tout leur 
suite de la garde corse , et que le car- ^ vre » quand ils paraissent , ou si mal 
dinal Mazarin , en reconnaissance de instruits des choses qui sont exposées 
ce service , lui fit mille caresses , le »»* y c <« àe toute la terre , ou asses 
recommanda au roi, et le fit même dépourvus de honte pour oser publier 
admettre de son vivant dans le conseil à*$ faussetés évidentes ? Ont-ils les 
de conscience; ce qui était proprement maximes de certaines gens qui débi» 
le rendre coadjuteur du confesseur (4). *ent utie fraude pieuse a tout un peu- 
On met en marge Tannée i<563, pour Pj«» « raisonnant de cette manière? 
les premières caresses du cardinal ; rour un auditeur qui connaîtra que 
et l'année i665, pour l'admission dans 7« >»• trompe , il y en aura mille qui 
le conseil de conscience. Cest bien ne U eonnattront point; mille seront 
savoir l'histoire moderne ! Où est édifiés de ma fraude, un en sera scan- 
l'homme qui ne sache que le cardinal dausé; le mal sera donc petit en 00m- 
Mazarin mourut en 166 1 ? L'auteur paraison du bien; U est donc de le 
ajoute que le père la Chaise supplanta charité et de la prudence d'assurer 
le père Annat, en excusant les amours cette fausseté devant cette nombreuse 
du roi pour la Valière sur l'infirmité assemblée. Je ne sais point si nos wi- 
de la nature , pendant que le confes- eetirs de^ libelles raisonnent de la mé- 
seur chagrinait tous les jours le roi «n« manière ; mais je sais bien qu'ils 
là-dessus , et ne lui donnait point de parviendraient à leurs fins beaucoup 
repos (5). Il ajoute encore que la Va- plus heureusement, s'ils consultaient 
lière , ayant su les maximes du père in peu mieux la chronologie et les fê- 
la Chaise , souhaita de l'avoir pour ries de la fiction. Est ors etUm ma- 
son confesseur , et lui fit proposer la tedicendi , disait Scaliger (o) : il y a 
chose par M. de Montausier (6) ; mais un art de médire : ceux quil ignorent 
qu'en suite d'une conversation qu'elle diffament moins leur ennemi , qu ils 
eut avec ce jésuite , elle aima mieux n* témoignent Penvie qu'il* ont de 
lui procurer la place du père Annat 1 diffamer. Au reate , c'est pins pour 

l'utilité publique que pour l'intérêt 

(.) Qui, uwjnàm ab historiée junuore, d'aucun particulier que j'ai fait cette 

êxegit? Seneca , de Morte CUûdJi, init. remarque, u est bon que , dans ce 

(3) Intiùd/0 t H^toire du Para la Chaise , siècle , nous puissions juger des sati- 

|esnite et confesseur <ta roi Louis XIV. J Co- rCS qui OUt COUlU deptUs tuille aBS t 

togne , éh*% Pierre Marteau, si» 1693, in-n. 

la II*, farte fmt imprimé* deux an* après. (7) Pag, xiS. 

(4) Pag. xo6. (8) Ex NattuM*. SotneUi BiHis!». Soâeta- 

(5) Pag. 109. lis, pag. 44g. 

(6) Pag. sot» (9) SesMgeraaa II, gag. 1* 
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et qae les aèdes à Tenir puissent}*)- et Ce mme uw nt orem qus nq ue Proposa 
ger de celles que nous voyons. Pour Uomm; InformaUo de quinque Pre~ 
eu bien juger , fl ne faut point avoir podtionibus ex Théologie Jansenii 
égard à oe principe : // n'y a point coUeotis , 4fiuu Bpùeopi Galber Ro- 
srapparence que u cola edt été vite* mono Pontkjsçi ad oonsuram obtule- 
bUment faute , oit este osé le publier, mut ; Jansenius k Thomutis grutier 
Ce sera 9 sans doute , Futilité' prro- perse ipsam efficaeis defensonbue com- 
cipale de cette remarque ; car, an dsmnatus; CavUtiJanscnianorumoon' 
reste , les réflexions ou les censures Ira iatam in ipso* k Gode ApostoU* 
les mieux fondées seront toujours inu- atit se uteuttmm , $eu €onfutatio libellé 
tUes pour arrêter la plume de cette triton Coiumnarum (io). Voilé cinq 
espèce d'écrivains. On a si peu pro- traités dans le IH*. volume, qui «ont 
fité de Findignation des honnêtes gens précédés de quelques avertissemene 
contre Fhistorien fabuleux et sathi- au lecteur , et de quelques notes sur 
que du père la Chaise , que cinq ans le journal de Saint* Amour. Veâei qoel- 
après on a mis au jour -un «utre on- ques-unsdes livres français : Réponse 
vrage pire que celui-là. C'est depuis •au livre qui û pour titre , Théologie 
le commencement jusqu'à la fin un morale «les jésuites; Réponse keyoeb' 
tissu de fables grossières , et d'aven- eues demandes tournant la presmèm 
turcs chimériques , racontes avec la lettre de M. Arnaud; la Sonne Foi 
dernière impudence, et avec un style des jansénistes dans la citation «Tes an- 
tout farci de saletés. Voici le titre de -tours ; Recueil de plusieurs faussetés 
ce bel ouvrage : Histoire des intrigues et impostures contenues dam le Jour- 
amoureuses du pire Peters , jésuite , nul de tout ce oui s'est posée en errance 
confesseur de Jacques H , ci-devant curie sujet de la Morale et de VApo- 
roi d'Angleterre, ok Von voit sas iogie des oasuistes (n)} Remideè 
aventures Us plus particulières, et son contrôles scrupules qui empêchent la 
véritable caractère , comme aussi les signature du Formulaire ; Kemaraues 
conseils qu'il a donnés à ce prince eur Aa conduite -qu'ont tenue ies ion* 
touchant son gouvernement. A Colo- oénistes dans l'impression et dans la 
gnej chez Pierre Marteau le jeune, publication du Nouveau Testament, 
marchand libraire, 1698. Pendant imprimé a Mont; la Doctrine de San» 
qu'il se trouvera des gens qui achète- sénius contraire au saint siège apos- 
rent avec plaisir ces sortes de Kvres , Aoliquo et k saint Augustin* le «laisse 
ily aura des libraires qui en paieront 'le titre -àe quelques autres : on le 
la composition et l'impression, et, par trouvera dans le père tiotoel. Mais, 
conséquent , il j aura des personnes pour le dire en passant , lui et son 
assez malhonnêtes pour consacrer & prédécesseur Alegambe ont oublie une 
cela leurplume vénale. Lemal est donc dhose qu'A ne fallait pas omettre. Ils 
sans remède. devaient toujours rapporter le titre 

(C) Le père Annat a fait un fort des livres dans la langue dont'Pau- 
erand nombre de livres, , j Ses traités teur s'était servi , et puis le traduire 
latins , publiés en divers temps , fu- en latin. On éprouve tous les jours 
rent recueillis en 3 volumes in-4** 9 et chez les libraires que si l'on demande 
imprimes à Paris , chez Cramoisi , certains livres , non -par leur titre ^ 
Tan 1666. Le I* r « contient l'ouvrage de unais par le sens de leur titre, on s'en 
Scientid medid contra novos ejus inu retourne sans les trouver , quoiqu'ils 
pugnatores , und cum Exercïtatione soient dans les magasins ou dans In 
scholastied sub nomine Eugenii Phi- bon tierce des libraires. Au reste, quel- 
laddphi , et Appendice ad 4*uUkel- que vieux que fût le jésuite Annat , 
mumCamerarium. Le II*. oontientFou- pendant le fjrand £su de la guerre des 
vrage qui a jk>ut titre : Augustinus jansénistes . au sujet de la signature 
a Bajanis , hoc est Jansenianis vin- du formulaire , et touchant la ver- 
dicatus. On trouve dans le III e . les non de fions , il ne hissait pas do- 
traités soi vans : Catholica Disputatio .publier plusieurs petits livres in-4*. 

de Ecclesiâ pressentis temporis ; de % .. . m m , - . . 

incoaotAUbertate contra Novum Au- J*») ***• *"» u t*"**** Cshumis, 
gustinwn Yprensis Episcopi Pincen- (l - l} Uf <w4t êt p mf isfirmi rApdogie «• 
Uum Lenem, sfpohgittam Jmnsenu, es lomnni t éem umnFIlimM*. &**>. 



Digitized by VjOOQIC 



120 ANNE. 

11 ne «e contentait pat de «crrir la donna Samuel , et ensuite trou 
«•«use par l'oreille du prince, il la you- fife et deM fi | les ^ U Uvn de 

Rutt^'êttiST Tobie , livreapocryphe chez le, 

N'oublions pas les éloges qu'on lui protestans , fait mention d Anne, 

a lionnes dans une Réponse aux Lst- femme de Tobit , et mère de To- 




» tous semble du père Annat , qui est tait une femme fort dévote, âgée 
i» l'auteur jlu livre intitulé, {«Bon- d'environ quatre -vingt- quatre 
a ne Foi des Jansénistes, et • qui là .* , .* , * 

* dix^eptàèmeetladix^uitièmePro- * n »> <* <i™ n en avait vécu que 

* vinciale sont adressées ? Le père sept avec son mari. Baronius en a 
a» Annat , répondit Cleandre , était , fait une religieuse cloîtrée , et 
» à mon avis un très-Ion esprit : les ^ t ^ eQ la (A) L 'Évan- 
» jésuites ne firent rien de meilleur •!!••**• ^ « i 

» que ce qui parut de lui sur les ma- 8" e **} ***** mention d un hom- 
» tières dont ou disputait en ce temps- me qui s'appelait Anne, et qui 
» là. Ce bon homme ( car je l'ai ton- était souverain sacrificateur par- 

* ïï!ï? '"T*\ à 'Jï/ é i "w m K mi les Juifs, au temps de Notre 
» desUe même ) avait du talent pour c . » S r> •• • 

» écrire , même en français , s'il s'é- Seigneur. Son gendre Caiphe 

» tait un peu plus appliqué à l'étude avait la même dignité, quand Jé- 

» de notre langue. Il lui échappe de sus-Christ fut mis à mort. Quant 

» temps en temps des traits aussi fins, à sainte Anne , mère de la Sainte 

a» aussi vifs et aussi agréables que l'en , r . *»™"*t , ^.^ , x 

» aie vu nulle part, fc suis de votre Vierge , et la plus célèbre de tou- 

» sentiment , reprit Eudoxe ; et sans tes les femmes de ce nom parmi 

* parler de sa vertu , que j'ai enteu- les catholiques romains , elle ne 

l t\T!iC^Ï^£V<t^ paraît ni enblanc ni en noir dans 
3» je lui ai trouve, comme vous, beau- flj, _ r . , 

» coup de justesse d'esprit, et queW "Ecriture. Les écrits des trois pre- 

» quefob une finesse d'expression et miers siècles de l'Église n'en font 

» de raillerie extraordinaire dans un aucune mention. Saint Épiphane 

. théologien scolastique. » ^ b icr qui A d{t " ^ 

(xa) EotreiieiM de qwre «t amadou , chose d'elle: et néanmoins les siè- 

VH* 79t *>» /aition <i« Hollande. , A 3t_-.e.' /• *. 

cles smvans ont débite une fort 
ANNE, nom de quelques per- longue légende de sainte Anne , 
'sonnes, dont il est parlé dans comme on le verra dans Tarticle 
l'Écriture. La mère du prophète de saint Joachim son mari. Je 
Samuel s'appelait Anne : c'était m'étonne qu'Érasme n'ait trou- 
une femme fort pieuse , et fort vé dans les anciens, livres que 
aimée d'Elkana son mari. Elle trois femmes nommées Anne (d). 
était stérile , et ce malheur l'af- {i) u mêtM ^ ^ v „ al 
fligeait d autant plus sensible- (c) Saint Luc, ckâp. n, «. 36. 
ment , qu'elle se voyait exposée (A) Baroniu9 a fait une religieuse 
par-là aux railleries et aux in- dottré* d'Anne, fille de Pkanuei, et 
suites de l'autre femme d'Elkana. s'est trompé en cela. ] Rapportons ses 
Elle fit tant de prières à Dieu , paroles : Quq mode autem Anna «un- 
pour avoir un Sis , qu'elle fut tZ^^^^I^T^ 
enfin exaucée (a) ; car Dieu lui solymitanus (*) religiôsissimam ma- 
(«) V. lin» de Samuel , chap. I. (*) C*t«cb«. X. 
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AKNIUS. ANSELME. 



mUdem appetlet , consul* quœ supe- 
riùs dicta sunt de prmsentaUone Dei 
genitricis in Templo (f). On voit là 
deux choses : i°. il prend au pied de 
k lettre cette expression de saint Luc, 
elle ne bougemit du temple (a) ; a°. il 
trouve que saint Cyrille a eu beaucoup 
de raison de donner à Anne la pro- 
phétesse le titre de très-religieuse non- 
nain. Mais il est visible qu'il ne faut 
point presser les paroles de saint Lue 
au delà du sens qu'on a tous les jours 
en vue, lorsque, pour signifier qu'un 
homme va très-souvent dans une mai- 
son , on dit qu'il n'en bouge » qu'il 
y est toujours , qu'on tr rencontre 
éternellement, de nuit et de jour. C'est 
ce qu'on dit en particulier des fem- 
mes dévotes , qui vont plusieurs fois 
le jour a l'église : elles ne bougent , 
dit-on , d'auprès des autels , elles sont 
toujours en prières et en oraisons dans 
Us églises» Pour ce qui est de saint 
Cyrille , il n'est pas vrai qu'il appelle 
nonne la prophétesse Anne. L'inter- 
prète latin de ce père n'y a point pris 
garde d'assez près. Le mot grec «Vxs* 
w , àrxivp* , n'était point tellement 
affecté aux moines et aux nonnains i 
qu'il ne se donnât aussi a tous ceux qui 
pratiquaient exactement les exercices 
de la religion. C'est ce que le docte ad* 
versaire de Baronius a fait voir très- 
clairement (3). 

(B) // est étonnant qu'Érasme n'ait 
trouvé dans les anciens livrée que trois 
femmes nommées Anne. ] La première 
est la sœur de Didon : elle fut sur- 
nommée Perenna , et on la mit , dit- 
il , au nombre des dieux , à cause de 
f amitié singulière qu'elle eut pour sa 
sœur. Les'autres dictionnaires ont rap- 
porté si amplement les aventures de 
cette Anne , que je n'ai pas jugé né- 
cessaire d'y toucher. La seconde est 
la femme orElkana : Cest assee , dit- 
il , pour la louer que de dire que , 
dans sa vieillesse , et par une faveur 
particulière de Dieu, elle accoucha 
de Samuel , oui fat un prêtre très- 
pieux , et un juge très-incorruptible: 

(b) B*rom. , in Annal. Bcclesiast , f«m. / , ad 
mtw. i , num. 4i. 

(a) Otf* «ùf/ç-ctTO «Vo <rov U»ùV ?M$-ft/«JC 
jtAJ AaVioi kurptCoora lùxnra x«ù iuipAi. 
Cen-à-dirt , s*Un la version de Qenh>t, E1U 
me boageait do tampto , fartant DUm, an janaaa 
•C o ration» , nuit tt jour. 

(3; C«»«ukon. , Exnrcilat. //, mm. il. 
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Cujus ad laudem abundè satû est qubd 
et anus , et auspice Deo , Samuelem 
pepererit , non utiquè sibi , sed Deo 
quidem sacerdotem reUgiosissimum , 
populo verb judicem incorruptissi* 
mum (4). La troisième est la mère du 
la sainte Vierge. 11 dit que cette der- 
nière Anne a été fort célébrée par 
Rodolphe Agricole , et par Baptiste 
Mantouan. H y a là , et des péchés 
d'omission , et des péchés de commis* 
sion. Que lui avaient fait la fille de 
Phanuel et la mère de Tobie , pour 
être ainsi oubliées ? Mais où a - 1 -il 
trouvé que la mère de Samuel fût 
vieille ? L'historien sacré ne dit point 
cela, et nous fait plutôt entendre qu'el- 
le était encore assex jeune. N'eut-elle 
pas cinq enfans depuis qu'elle eut se- 
vré Samuel? Le même historien la fait 
répondre au grand sacrificateur Héli, 
qui l'accusait d'être ivre, qu'elle n'a- 
vait bu ni vin ni bière. Josephe , ne 
trouvant point cela assez singulier , 
lui a suggéré une autre réponse ; sa- 
voir : quelle ne buvait jamais que de 
l'eau. M. Moréri a mieux aimé suivre 
l'historien juif que l'Écriture. Au res- 
te , la dame à qui Erasme a écrit k 
lettre où il parle de ces trois Annes , 
mériterait bien un article : il la qua- 
lifie Annam Bersalam principem Fe- 
rianam. Si je puis déterrer sa famille 
et ses aventures, je m'engage à parler 
d'elle. 

Depuis la première édition de cet 
ouvrage , j'ai déterré quelque chose 
touchant ce sujet. Voyez l'article Bsa- 

ULk. 

(4) Eram. Epirtola XXXFJJI, lib. /X, 
W- 5oo. 

ANNIUS de Viterhe , fameux 
imposteur. Cherchez Najuaus. 

ANSELME, archevêque de 
Cantorbéri , l'un des plus illus- 
tres prélats de son siècle , mou- 
rut le ai d'avril 1109, à l'âge 
de soixante-seize ans (à). Il eut 
souhaite de vivre un peu plus , 
afin d'achever un traité sur V Ori- 
gine de TAme (A). Son article 
est fort long dans le Dictionnaire 

(a) Cave, Hilton* Lit Urina scriptorom 
ecclesiajt, , p*$* 627. 
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r*2 ANSELME, 

de Morériify renvoie le lecteur. 
Les moitiés de Lerins , qui ont 
donné place dans la chronologie 
de leurs saints et illustres moines 
à ce çrand prélat , sont réfutés 
par 1 auteur (b) d'un livre qui 
s'intitule les Moines traves- 
tis (c) *. Nous verrons ci-dessous 
Su'il employa pour l'existence 
e Dieu un argument que M. Des- 
cartes a bien fait valoir (B). 

(b) II* donne le nom de M. Pierre Jo- 
seph. Son owraçe a été imprimé Van l6g6, 
in- 12. 

(c) Moinea travestis , lom. I, pag. fo. 
% LWeur «'appelait Pierre Joaeph d'Hau- 
te. 

(A) // aurait souhaité achever un 
traité sur l Origine de l'A me. ] Cette 
disposition d'esprit fait dire à ira 
docteur de Louvaio une le doçme de la 
_^_ — jtî^n Jej £ mes durait encore 



i la fin du XI*. siècle. Imb, dit-il fi), 
ttsçue «nf tempera sancti jinselmi, noe 
«tC **/ui*i Cftrbti MC, in Oecidenêe 
durasse videturhœc de animarum tra~ 
ductione dubitatio. JVam eum paulo 
postmoriturus sanctus Pater deeumbe- 
ret, dixisse seribitfamiliaris et comne- 
torejus Edmerus (**) : « Si Deus mollet 
>> me adhue inter vos sultan tam dià 
» montre, donec quœstionem , quant 
» de animœ origine mente revoivo\ab- 
» solvere postent, gratiosus aeeiperem :' 
» eoqubd nescio , utrum aliquis eam , 
» me defuneto . fil absoluturus. » Je 
cite ailleurs (2) Thomas Bartholin, 
qui a fait une réflexion sur cette pen- 
sée de saint Anselme. 

(B) Il employa pour T existence de 
Dieu un argument que M. Descartes 
« bienfait valoir.] La liste que M. Bail- 
let a donnée des auteurs dont on pré- 
tend que M. Descartes a été le pla- 
giaire , contient ces paroles : « L'on 
5* met aussi saint Anselme au nombre 
» des anciens de qui M. Desoartes 
» (*■) a pu profiter pour l'ajournent 

(t) Lfbert. Ftaaoad. PhUeaof*. Chri*t..4e 
Aeima , tUS. IV, cap. III, pag. S». 

(*«)Edioer. , in Viai saactt Aeeelai , apmd 
Seriern, dm 91 aptilû. 

(9) Dans la remarque (E) de C article Avaa- 
aok* t chmtUn Ufi\. 

(•*) Tom. Il des Lettre», p*g. «76 , «te. 



» de l'existence deDieti , qu'il tire-, de 
» ce qu'un être très-parfait , ou du 
1» moins le plus parfait que nous puis- 
» siens concevoir, renferme une e»s- 
» tenoe. L'argument se trouve dans le 

* livre que ce saint (*) a écrit contre 

• l'Insensé, pour répondre à un au- 
» teur inconnu , qui avait écrit an fa* 
» veut de V Insensé , contre un raison- 
9 nement qu'avait fait saint Anselme 
» dans son Livre intitulé Prosologion 
a (3). » Notez que M. Buet observe 
que Thomas d'Aqum a réfuté cet ar- 
gument: Celebris ittaargumentatio..., 
tota est Anselmi , et in Prosloaio , et 
in Apologetico contra GaunSonem 1 
•amdemque etexposuU Jnomas Aqui- 
nos, et refUlit (4). 

(*) WHb. Ldboiti, Eput. mu., lom. III \ 
•pèr. Ancela. , tdiu Colonie mi s. 
"(3) BaîUet, Viede Dewartes, lom. 7/, pag. 
S86 t 537. 

(4) B«etu€ea«. PUIe». Certe.., W . »*.. 

ANSELME *, augustm 'dé- 
chaussé , natif de Paris , sera 
trop souvent cité dans ce Diction- 
naire, et il a fourni trop de ma- 
tériaux à M. Moréri , pour ne 
mériter pas ici une place. Il est 
mort à Paris , le 17 de jan- 
vier 1694 9 âgé de soixante-neuf 
ans. Il en avait passé cinquante 
dans un détachement de tontes 
les charges monastiques , s'appli- 

rint uniquement aux devoirs 
la vie religieuse., et k compo- 
ser des livres. Il était près de 
donner une seconde édition de 
son Histoire généalogique de la 
maison de France , et des grands 
officiers de la couronne (A) , avec 
des corrections et avec des aug- 
mentations auxquelles il travail- 
lait depuis long-temps. Il avait 
aussi entrepris un ouvrage qui 
traite des Maisons souveraines , 
et des plus illustres familles de 
T Europe , et il y avait déjà mis 

* Soe nom em famille é*iait GuiUmvg 
(Pierre deï. Il prit avec l'habit mooaelâfe* 
te nom à % Anselme do Saink>hUrkx 
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AKTÉSIGNAN. ia3 

la dernière main (à). Je ne sait dnXVl*. siècle. Il prit tellement 

ce qu'on fera de ces manuscrits : à cœur son métier, qu'il aima 

je voudrais qu'on les publiât. mieux se rendre utile à la jeu* 

(m)M*t^Gn\a\*»*oùde;amierx6rt. «esse en s'attachant à l'explioa- 

r *™J^ h **£***" ******* duiji. tioa des chose* qui embarrassent 

«•■ ,6 W»W- ' / la première entrée des études > 



(À) // était près de donner i 



premtere - 
que de chercher de la gloire par 



comte édition de son Histoire gêné* fexplication des grandes dlfficul- 
logique de la maison de France, etc. ] * ' fov T ■ .. _ \^: m ^L .^ J»«^w™^-;» 
Il avait publié cette histoire avec celle ** ( B )' H ? c luB ?* P* 8 d «cquenr 



des grands officiers de la couronne , *■* . # 

Tau 1674 , en deoxvolamet in-4°. On fer les morsures de l'envie (C). 

f^«&Tn^.)mangvasUvram- Ce qu'il publia sur Térence 
titulé: Le Palau de l honneur, ou les ^- • r -• • 



assez de réputation , pour s'atti- 
rer les morsures de l'envie (C) 

Ce qu'il publia sur Téreno 

muie : mjostouus aeinonneur, ouïes _^,. j •* A..-.^- „ ^. A ^-U«.:* 

Généalogie* historique du Ùhutnt »oo» «oit conwncre que c était 

maisons de France , et de plusieurs 1 homme du monde le plus pa— 

nobles familles de V Europe* Cet ou- tient « — 

yrage Ait imprime' à Paris, l'an 1668. qu »y 

On y trouve des abrégés d'une infinité f 

de choses concernant le blason , le j* 

sacre des rois, les entrées solennelles, 



au 



ce 



travail (D). Je crois 

enseigna long-temps dans 

*. L'epître de son Téren- 

est datée de cette ville , en 



les baptêmes des enfans de France, août i556 (a). Il l'adresse aux 

les obsèques des ^rois, les ordres mi- tro j s fores qu'il enseignait. Sa 

htaires , etc. Il n'y avait pas autant de z:-^,,..' Zu 1^ l~**Z t » £U~^ 

dégagement dans ce gros volume, que ^rmmmaine de la langue Orw- 

dans les deux qui le suivirent. As ont J^ e a et ^ imprimée plusieurs 

tous besoin d'une nouvelle édition re- fois. 11 entendait assez bien l*hé- 

vue , corrigée ^ et augmentée : mais il k reu (£) po Ur mériter une plaça 

ST?4tf^îA a SCS *™\*£w*Or tmt aU,£c r 
dre toute la peine o;u'il a fallu que ce lomies , et cependant il y a été 
bon religieux se soit donnée pour ra- oublié, 
masser tant de noms, tant de ma- 
riages , tant d'enfantemens. et tant 
de dates. On a beaa faire, si la nature 
nous incline a certaines choses , on 
m'en guérit pas sons le froc. Le père 
Anselme était né pour les recherches 
généalogiques : le peu de rapport 

qu'elles ont avec le aenre de vie au- ( A )iV«ttf sijene mm trome»,de Ra- 
quel il s était vouén empêcha pas *aii««s. f(5e o^i me le foitcTôire est 
quil ne suivit son penchant. Onde rép8lMto RapUtmgmmsU ayTû se don- 

ne a la tête de ses ouvrages. Je ne 
trouve point de ville qui puisse mieux 
donner ce surnom que celle de Rabas- 
tetns ; car on la nomme en ktin Ha- 
pisianuMj ou Rmpistagwtm (1). Je m'i- 
magine que les imprimeurs ont mit 
une mute dans l'endroit ou Papjre 
Maison a parlé de cette viUe : ils ont 
mis Rmpistagniincolis , au lieu de Ra- 
pisiagni incolis (a). Lf trois raves, 

(1) Cattl Fessnre dans la mage 356 de *** 
Méeteim de rUrtolreée Languedoc. V. Ba«- 
drrad m parié de celle ville sens R«pntt«mm. 



* Leclere dit qu'A 7 enseignait encore en 
i56b. 

(a) Idibcn Angaeti. 

\b) IlécrMten cette lança* mtte lettre à 
Pierre Gostus, oui m été ûmprtme*. Voye* 

rÉpttoi * " 



•es confrères, mais oui n'était pas dé 
chaussé, courait nuit et jour après les 
découvertes géographiques (1) : c'é- 
tait son naturel; 1 habit efaugustin 
ne le changeait pas. 

(t) Le mtre Lobia. tl mêourmt k Paris, le n 
Se mtmrs sQg5. Voys* son flots dém U Joeraal 
de» Sera» du a* de mtars 169S. 

ANTÉSIGNAN (Pikkke), natif, 
si je ne me trompe , de Rabas*» 
teins (A), petite ville de Lan- 

nedoc, au diocèse d'Albi , a été 



Kedoc.au diocèse d'Aibi, a été ««a«jw«ii««iwii«wwp«wa. 
n des meilleur» g rammaineai ciaLI^*^^ 
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ia4 ÀNTÉSIGNAN, 

qui sont les armes de Rabasteins (3) , dans le Projet dé ce Dictionnaire (5) , 
me persuadent que Papyre Bfasson , et joignez-y ces belles paroles d'Eras- 
ou les imprimeurs, ont mis la lettre il me : elles se rapportent à la peine 
pour la lettre tf. qu'il avait prise d'amplifier un Lexi- 
(B) itaima mieux se rentre utile h «»; S™*"*. *»* M»™ S*™* "" 
la jeunesse.... que de chercher de la F""?* 8*°™$**, prœsertïm quùm 
gloire par l'explication des grandes k«ucireputant quoi autores suit exeu- 
fyfkvtiéi.l Qu'il nous apprenne cela lundi, ut yoces aUquotab aku vrœ- 
ïuT-méme : rapportons un peu au long tentas sehgas. Verlan hoc plus febe- 
ses paroles; elles marquent un bo£ tur ilhs graUa, , qui pulUcœ utditalis 
cœur, et Cuvent être une leçon de graUdnondetrectantinglonamacmo- 
moralc auT esprits superbes, qui lestiœ plenam industriani(6). 
ne songent qu'à mériter l'applaudis- < C > /' « «f* * sse * de réputation 
sèment de leurs semblables , et qui ne P™' «*»* *" "usures àejenvie.l 
dirigent point leurs veilles au profit C'estcequ il marque par un lieucom- 
de £u* qui ont le plus besoin à'étre mun H™} ™™ hn . ♦«* •onvent dan. 
enseigné?. Il venait de dire que plu- j«e^^dedicfctoires.Ilditqueceux 
sieur? doctes commeotateuiAvalent * qui il dédie son Térence lui ont paro 
écrit sur Térenee ; et puis il ajoute : fzlréraement propres à le garantir de 
rerumpuerinovitii, ad quos maxi- U morsure de ses ennemis :Digm maxi- 
me hujus laborisfructuspertinebat, "■* «V» l f° nei ^cbamimquinos- 
Six ullum ex accuratis et meditatis is- «J* * ^ oforwB w .^« f? rU y ler et f 
torum commentationibus emolumen- **"** Manpouetu ( 7 ). Il n y a guère 
tum percipere potuerunt. Videntur de comphmens qui soient plus faux 
enim Zi iSigraïes ineubuisse in eam <i™ /"S" 1 *: ^ ^P" n ont au ; 
euram et eogitationem , quœ sibi sum- ™ n *f*T* a ,a d H»»*£™ a * a <»P aclt * 
mam dignitalem et gloriam esset alla- de <* X » 1 a ? ul 1 on ***» un ! lvre S ul 
tara. Itaque ardJ tantum et obscu- *f ur sembfe mauvais. Le sieur Des 
riora inUrpretendo explandsse coït- Accords s'est bien moque de ces bel- 
tenti, minutiora cœtera, quorum doc- les espérances que Ion fonde Sur la 
trina et tractatio prœeedere , vel cette R 1 * 6 ?^. protection de ceux à qui 
conjungi debuerat f levilcr aUigerunt : \ on dedie v des J 1 *" 8 ® • ? Aujngné 
ut adolescentuli qui his studiis Initiait- tn > u * a « fc™?.? 8 , ,ei ^«lons de cet 
tur, se ad cognitionem hujus rei f «uteui-là , quM s'en fit un ornement , 
quant ex communi quddam hominum a P rés ,cs a ™ ir , u " P ett a i u8tée8 d un# 
opinions reconditissimam arbitrantur, autre manière (9). 
desperent posse pervenire. Ut igitur \P) Ce qu'il publia sur Terenee 
eos ab hujusntodi desperatione adspem n °u* do " convaincre que c'était rhom- 
revocarem , ad minima ista me démit- ™* du monde le plus patient au tra- 
tere non reeusavi 1 neque enim hic dif- "«*■ 3 H fit imprimer en trois façons 
ficilia tantum enodavimus , sed ne «s comédies de ce poète. Première- 
unamquidemtotius Terentiïsyllabant ment, il les publia avec de petites 
reliquimus intactam , quam ad un- n °te* t et avec les sommaires de eba- 
guem non excusserimus , idque abs- que scène, et il marqua les accens à 
que ullà verborum pompd aut magni- *<"» les mots qui ont plus de deux syl- 
jicentid, sed nudis litlerarum notis, kbes : il marqua aussi à côté de cha- 
et methodo qukm potmmus brevissimd que vers la manière de le scander. En 
et facillimd. Doctrinœ opinionem af- second lieu , il les publia avec les no- 
fectent alii : ego pro med virili parte 

mepuervum « formanJU et f n^ ^^^P. *£H&t « '■&£ 

vendu studiis omnem meam opérant w \^. 

addixisse apertè et ingénue fateor (4)* (6J Erts». , prmfkûone in Ltxicoa : c'est U 

Conférez avec ceci , je vous prie , le XXJ: letire du "XXFJU*. «iVr», w- »7«»- 

passage de Quintilien que j'ai cité j^7^&t%^ '" ^'^ 

(7) AntesîgD. , epislol. dédie. Terentii. 

(S) C*tel , M4moir«f d« rbutoire àm U»f*~ /g) fr OJn u pr (f ae , des Bigtrrarcs èi De» 

ùoe t pag. 356. kùcétiB. 

(4) Petnu Anlcsif naniu , Epirt. dcdicalor. (<j) Vove% lÊpître d/dicaioire de la Confo- 

TerMt. , init. stoâ éê &nù. 
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ANTHERMUS. ANTINOÉ ou ANTINOPOLIS. i 2 5 

tes entières de presque tons les au* Aikenit à la place. Voyez les remar» 
teors qui avaient écrit sur Tenace, ques (C) etl[E) de l'article d'HippoNAx. 
Enfin , il les publia avec de nouvelles Les {actionnaires historiques de Char- 
notes marginales, et avec la traduc- les-Étienne , de Lloyd, de Morëri et 
tion et la paraphrase française des d'Hoftnaa l'appellent Anthermus , en 
trois premières. Il mit entre des cro- dépit de Suidas. ' 
chets tout ce qui est dans la traduc* # 
tion , sans $trV dans l'original en pro ANTINOE , ou ANTINOPO- 
pres termes : il marqua avec des Ict- LIS (A) , ville d'Egypte , sur le 
très tous les renvois de la version à la Nil (B) bâtîe ou r é par ée par 
paraphrase. Les vanœ iectione* ont „ tt j • W 
aussi Chacune leurs parenthèses, et 1 empereur Hadrien en 1 honneur 
leurs marques de correspondance. Il d Antinous. Elle était la capi— 
est aisé par-là de connaître que notre taie de la Thébaïde , si nous en 
auteur était bien panent jfotez qu'il croyons un auteur J u jy. siec l e 
mit dans les deux dernières impres* , N J ~ _ ^ _ , „ 
sionsdesonTêrence,cequela pre- M-, C . e t auteur ajoute quelle 
mière contenait. Matthieu Bonhomme, était si peuplée , que Ton y voyait 
libraire de Lyon , fut celui qu'il em- de son temps jusqu'à douze mo- 
ploya à cette triple édition La date nastères de femmes (*). Ammien 
du privilège du roi est de Pan 1 556» , r „. , , v ' „ , 
La patience de cet auteur ne paraît Marcelhn la donne pour l une des 
pas moins dans le traité qui a pour trois plus célèbres villes de la 
titre : Thematis vtrborum investi- ^Thébaïde (c). Il n'est pas vrai 
gandi ratio,* dans sa Praxis prœ- que Lëon d'Afrique ait dît qu'elle 
ceptorum Iinguœ grœcœ. Ils se trou- ^ „ j .*• ,r>\ tt î 
vent dans plOsiem? grammaires de la ««PpeUe Anthws (C). Voyez la 
langue grecque. remarque (D) de l'article Anth 
a KirnoBifTTo i_ N0US : vous 7 trouverez d'autre» 
.?7 ,S , S ^ sculpteur , choses touchan t cette ville, 
natif de 1 île de Chio , fils de 

Mirrindp <»r notil-fiU d#» Mal»? ^ PaUsdius , Hbtor. LatutM. eap. 

micciaae , et nem-nis ae Matas , xlvii, a P ud Trâtsa , Comme*!. Hùt , 

qm avaient été lun et 1 autre tome i*p*g- 54 1 * 

sculpteurs , laissa deux fils qui / J5 r £} udio8 J Hi * or - JS" 8- * ' ° v " 

turent de la même profession : {c) Kmm.n*rcei\in, M. xxtr, cap. xvr. 

l'un s'appelait Bupalus , et l'autre , â v . mr _- __ - n ^ _ rt% _ _ , _ 

AaJF(A>. Ç& eU. en* JjJ iSSffiSK lit"?- 

qu Hipponax écrivit des vers ge qu'Etienne de Byzance la nomme 

extrêmement satiriques , pour ainsi. Je n'ai point trouvé cela , ni 

se venger de la représentation dans l'édition de Knedo, ni dans celle 

~a:„„\~ ««»;i« •„.>;,»„♦ r«:«.^ j a «* de Berkehus : j ai trouve seulement 

ridicule qu ils avaient faite de sa àjkm rane ct dn J n9 rautre que , a vi||e 

laideur (a). J en parle plus am- 'Arrivât»*, Antinoia, s'apoelait aussi 

plement dans rarticle de ce Adrianopolis. M. Moréri n a pas pris 

poète. Voyez aussi l'article de garde que ce dernier nom , et Adria- 

KnPAin<* nople, ne sont pas deux noms difie- 

rens : il les donne comme tels. 

(a) Plinim, Hittoria Nitur., lib. XXXFI, (B) fille * Egypte , sur le If il ] 

rap. V, Dion Cassius marque positivement 

/ a x rr _» d» . * » qu'Hadrien la fit hélir au même lieu 

• ^ K )S n de .'Hf Ut S S nommait Aûie- ou Antinous était mort : 'Hç «*) *rôxi» 

fî" 3. , •' mn$X qU 5 ^i ,e nomme " ™ X*t» •» • «roor 1 Isrm0s , evf eia/sw» 

S 1 )' ft.^ "f 111 ™^ ^«tAermus dans **} i»o^(riu ijr' «ùrov. C/l urbem in 

les éditions de Phne; mais le perc e0 /oco w mm ilfe oWisjel , restitutart 

Uardooin a iait sauter cela , et a mis ^eo nominari volucnt (t). 11 venait 

(«| /« 'hrwmëj;. {t) XipM. , in Adrian*. 



Digitized by UOOQ IC 



ia6 ANTINOUS. 

de diva que, selon la relation d'Ba- M. Baudrand «Joute qu'elle ett * que- 
drien, ce malheureux était tombe rante^neuf Ueues da Nil, vers l'orient, 
dans le Mil : pois donc qu'Hadrien Elle n'est donc point YAntkios de 
voulait que le monde crut qu'Antinous Léon d'Afrique. M. Iforéri 6te trente- 
s'était noyé dans cette rivière , il faut neuf lieues à cette distance : On voit 
que la rifle qu'il consacra a ce favori «es minet, dit-il , à dix Ifeues dm BTU. 
ait été sur le bord du Nil , et proche Nous avons prouvé dans la remarque 
du lieu où il disait que ce jaune nom- précédente , qu'Aniinopolis était sur 
me avait péri. Pausanias marçjue ex- ce fleuve. 

8 ressèment que cette ville était sur le 
il : 'e*-* rÇ N«/x» vkut Khwr*i»i tôt ANTINOUS , mignon de l'em- 
^y™]***"^» (*)• tn &&&> pereur Hadrien , était natif de 
rl^fc"&df^rS^Tw Kthyne («), d.n, la F^nie. 
ruines <jui se voient * dix lieues du 0» ™ ttou?e rien touchant sa fo- 
NU, selon Moréri , ne sont point celles mille. Sa beauté embrasa de telle 
d'AntinopoKs. Conclues la mémechose sorte le cœur d'Hadrien , qu'on 
encore plus hardiment contre ces rui- • :*„,.:« «„ j^ ^c»;^ ~i„„ «f 
nesdev^que iTBauaraiHl a pU- «a jamais vu de passion plus et- 
cees à quarante-neuf lieues du Nil M^ée , ni plus extravagante , 
(C) Léon d'Afrique rie point dit que celle de cet empereur pour 
qu'elle s'appelle Anthios. ] C'est en- ^ j^e homme. Cette passion 
core une méprise de M. Baudrand. Je ^ A ' _,,*„*-. :* m *u ^ùZ A, 
ne croU pas me tremper, si j'en et- ne * mo , atr * C" 1 * 1 * P*?* ™- 
tribue le cause * la Inerte qu'on *e ****** «F «P* 6 * *• mo * <*' Anti- 
donne de paraphraser les auteurs dont nous , car if n'y eutpoint d'hon- 
f° ÎIS*/- c **^ ét *f K*****?*? ' meurs divins (A) qu'Hadrien trou- 

deprehenditur : comparer les avec de son amour. Quelques-uns di- 
celles-ci de M. Baudrand : Nunc in sent qu'Antinous lui avait donné 
rwjtUjacetAnihio* dicta, teste J*om ] a ^«g g^a^de marque d'aflec- 

£&nUTS9â£iS t^q«'o»Fui r Aer; c'est- 

renfermé dans les bornes du précé- Mire , qu'il était mort pour 

dent , il aurait donné beaucoup moins lui (B). D autres assurent ou il se 

de prise. Ortelius pourrait chicaner le noya fa m j e Ha pesant le s£- 

ten-ain , en appliquant le mieux qn'U • „„ ftM »u^^« V» ^* t* *~ 

pourrait ce quVdit Léon d'Afrique ; ) our qu'Hadrien fit en Egypte , 

mais M. Baudrand ne peut pas recou- environ I an i3a de 1 ère chré— 

rir aux applications» niauxeonjec- tienne. Quoi qu'il en soit, cet 

tures:ilfaut qu'il montre quece Léon empereur le pleura à chaudes 

^AÛ'nWS j™ (*),etWl«. ««'on lui 

Anthios. Or c'est ce qu'on ne montrera bâtit des temples et des autels ; 

jamais: car Léon d'Afrique ne dit ce qui fut exécuté avec tout 

autre chose, sinon i qu'Anthius a été l'empressement qu'on pouvait 

bàhe par les Romains , sur le Nil, du ... f»^ j, *.. *^ * 

côté d'Asie, et qu'on v voit encore attendre dune nation ecoonta- 

plusieurs inscriptions latines sur des mée depuis long-temps aux pins 

marbres (3). Il en parle comme d'une honteuses flatteries (C). Il von— 

très-beUe vUle, que rindustrie et la ] ut méme qQe Von mt panade 

bonne humeur des habitons rendent , A .. .* , . , *^ , 

trés-considérable ; taut s'en faut qu'on «F Antmous rendait des oracles. 

puisse le citer comme un témoin qui II en courut quelques-uns sur 
dépose qu'elle est tout-a-fsit ruinée. 

fft L«>» Africm. Docfipu 3îi«, *». poA#. Xiphilin., m Adntqo. 
r lll, folio. 36m (f>)MuliebriUrJlm>it.9BU\bn. t pas.i35i 
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ANTINOUS. ta 7 

ce med-là; mais en ne laissait rent pas l'imprudence «le mar- 

pasdecroir^qu'Hadrien les avait cuer la cause infâme de son apo- 

ibrgps (c). Il fit rebâtir la ville théose, en s'adressant à Antonio 

oh son mignon était mort, et il Pius , fils adoptif et successeur 

ordonna mi'elle portât le nom d'Hadrien , ou à Marc-Aurele , 

de ce favori (D). Il était bien aise adopté par Antonin Pius , selon 

qu'on lui vint dire qu'on voyait l'intention d'Hadrien. Ilstouchè- 

au ciel un nouvel astre , qui était rent alors délicatement à cette 

Tàrne d'Antinous (E) , et il disait plaie (h); mais Tertullien , plus 

lui-même qu'il voyait l'étoile éloigné de ce temps-là , et sous 

d'Antinous (d). Ce qu'il y a de des empereurs qui n'avaient pa* 

plus étrange là-dedans n'est pas le même intérêt à l'affinre , ne 

k complaisance profane que l'on garda plus de mesures. Prudence 

avait pour la faiblesse de ce a finement observé , que le mi-* 

prince , dont on se moquait d'ail- gnon' d'Hadrien était monté à 

leurs (e); mais c'est de voir que, une condition plus relevée que 

long-temps après sa mort , on celle du mignon de Jupiter (F) , 

ait persévéré dans le culte de puisqu'Antinoiis était à table , 

cette nouvelle divinité. Ce culte pendant que Ganymëde versait 

était encore en vogue sous l'en», à boire. Il pouvait dire: 

pire de Valentinien (/), lors- -, , u ,. .. 

qu'il ne s'agissait plusse flatter c™ ^ti^-S 

un prince , ni de craindre l'édit ^ dextrà 

exprès qui avait ordonné cette *"■■"•*■"•■■■«> 

religion (g). C'était donc par le De tout temps les hommes du 

sot attachement qu'ont les peu- monde ont fait plus exactement 

Eles à yut ce qu'ils trouvent éta~ ^ r c °w aux dieux de la terre , 

li, que* l'on continuait d'adorer q u ' a u* dieux du ciel. Je ne sais 

Antinous. Les pères de l'Église ^urquoiM.Morériâebitequ'Ha- 

se servirent avantageusement de «rien crut Antinous changé en 

coite folle superstition , pour fi*** e * en temple {k) , et même. 

faire sentir la vanité de la reli~ ï u * il Iui fit bâtir un autel. N'est- 

gton païenne. Il était aisé de <* J* 8 && q^ ne lu* fit point 

remonter jusqu'à la source, à ^ tor ^es temples ? et cela est-il 

l'égard de cette nouvelle divini- P ms vra î î ue * e changement. 

té , et pnis de rendre suspecte «Antinous en fleur? 

Foraine de toutes les autres. Ils {h) Jttilin ., MarlJt| ApoW . ad ADlon|- 

parlèrent diversement d Antl- num ttum ; Attieoagoras, ad Marcum Im- 

nous, selon les temps : ils n'eu- Ta**..- «,., „ ,. L wtr 

(c) Voyes la remarque (D) , à lajtn. (*) ^V* *• marque (C). 

(d) Xiphil. in Adriano. 

(e) Idem, ibid. ( A ) L'empereur Hadrien lui rendit 
\j) Trûtan, Comment. Htstoriq,, pag. toute* aortes dfhonneurt divins. ] Je 

§4 J ne m'arrête point à ce grand nombre 

(rf Saiat Athanate contre Ica Gentils, et de statues ou de simulacres qu'il lui 

Tiiéodoret, au V1K Pbcoort taertf, cité fit faire presque par tout le monde. 

rarlrui*n t Comm€*unu\0riq. t p*g.5ta % (i). J e dis qu\l lui dt kàtir des tem- 
dùej* qu'il y eut un édit exprè* eTAtbien 

fie* U culte d'Anton**, (t) Xipba. , i* Airiaae. 
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Sles , qu'il lui ordonna des prêtres et 
es feux sacres (a), et qu'il lai consacra 
des mystères (S). Paasanias dit que la 
religion d'Antinous fat établie a Bfan- 
tinee, arec on soin tout particulier 
de cet empereur, à cause que la pa- 
trie d'Antinous était une colonie de 
Mantinée (4). On y célébrait des jeux, 
-tous les cinq ans , en l'honneur de ce 
favori ; mais pour les mystères oui lui 
étaient consacrés, on les célébrait tous 
les ans. Ceux qui appuient sur ce 
qu'il y a eu des prêtres a Antinous qui 
prenaient la qualité de prophètes , 
ceux , dis-je , qui appuient sur cela . 
et qui en tirent la raison de ce qu'il 
avait un oracle , cherchent des mys- 
tères où il n'y en a point (5). Ces pro- 
phètes étaient les prêtres qu'Antinous 
avait en Egypte dans la ville qui por- 
tait son nom (6) ; ville qui était 
église mère, et chef d'ordre, dans 
cette nouvelle religion (7). Or, dans 
les collèges des prêtres d Egypte , on 
nommait prophètes ceux qui étaient 
comme les doyens et les chefs. Voyez 
les preuves que le docte Henri de Va- 
lois en apporte dans ses notes sur 
Eusèbe (8) On a une inscription, dans 
laquelle Antinous est placé sur le 
même trône craeles dieux d'Egypte : 
tfwrôfofof «r»» iv Atyùwvf 6t»v (gj. La 
dignité d'assesseur des dieux était de 
beaucoup inférieure à celle-là. Je ne 
dissimulerai point que le philosophe 
Celsus avance que les Égyptiens ne 
souffriraient pas que l'on égalât An- 
tinous à Jupiter et à Apollon (10J. 
Origène soutient le contraire ; mais 
j'avoue qu'il le dit sans preuve , et 
que je n'entends point son raisonne- 
ment. 

(B) Quelques-uns disent qu'il mou- 
rut pour Hadrien.'] Hadrien ne disait 
point cela ; mais Dion n'a nul égard 
A l'histoire de cet empereur , ou il 
avait lu qu'Antinous était tombé dans 
le Nil et s'y était noyé. H donne pour 

(a) HegerippiM, apud Fusebiam, Butor. 
Ecdewanic 7&. IV % cap. Vltl. 
(3) Pavttn. , lit. FlJI,pag. atf. 
(4) /A, M. 

(5) *V*» CaMoboa, H SaaaaiM , jar Spatl» 
ViLAdriaa. , pag. 1)7, 143. 

(6) Heges., md Eacab. Hi*t- EceL, lib. 

(7) Veye% la remarqua (D). 

(9) ride Spanb. , de Namiia. , pag. 657. 
(ta} Jpud Origaa. t Ha. M t p*g iJ» 



an fait constant, qu'une opération 
magique a laquelle Hadrien faisait tra- 
Tailler, demanda que quelqu'un li- 
vrât son âme volontairement et qu'An- 
tinous accepta cette condition. L'a- 
bréviateur Xiphilin nous a dérobé 
apparemment quelques circonstances 
qui éclaircissaient un peu ce mystère; 
car il n'est point vraisemblable que 
DionCassius ait rapporté une telle chose 
d'une manière si coupée, ou plutôt si 
étranglée. Quoi qu'il en soit , on ne 
peut conclure de la narration de Xi- 
philin , qu'Antinous ait donné sa vie 
Sour sauver ou pour prolonger cette 
'Hadrien. On en doit plutôt conclure 
oii'illa donna , afin que , par l'inspec- 
tion de ses entrailles , les devins pus- 
sent connaître l'avenir que cet empe- 
reur cherchait. Et qu'on ne me aise 
pas , avec un de nos antiquaires (1 1), 
que si ce rieust esté que la seule curio- 
sité de voir des entrailles d'un garçon 
pour un effet de devination, il n'estoU 
pas nécessaire cf exposer m cette espreu- 
ve celui qu'il aimoit le plus de tous 
les humains ; il y avoit astez d'autres 
en/ans d exquise beauté en tout ce 
grand empire ( si la beauté y servoit 
(la) ) qui eussent peu estre employés h 
cet infâme mystère s au'on ne me fasse 
point, dis-je , cette objection ; car cet 
écrivain en a reconnu luigpême la 
nullité , en ajoutant tout aflpitot ces 
paroles : il se pomvoitfaire Séanmoins 
que le secret ae cet art nécromantique 
requeroit que ce fust lui , comme son 
mieux aimé, qui fust sacrifié pour ren- 
dre le sacrifice plus efficace. Il devait 
ajouter ce que Dion dit nommément , 
qu'il fallait une victime volontaire : 
or , les autres jeunes enfans aue l'em- 
pereur eût destinés à ce sacrifice , ne 
s'y fussent pas soumis de bon gré. 
Croyex-vous qu'il ne fallût pas faire 
une horrible violence a ces beaux en- 
fans qu'Héliogabale livrait à ses magi- 
ciens r Cœdit et kumanas hostias , Uc- 
tis ad hoc paeris nobilibus et eleooris 
peromnem Italiam patrimis et matri- 
mis , credo ut major esset utrique pa- 
renti dolor. Omne deniauè magorum 
genus aderat Uli operaoaturque quo- 
tidièhortanUillo,etgratiasdiisagenf 
te qubd amiooseorum invenisset, quùns 

(u)TriitM, Comnfeataim bitforif,., font. /, 

M#, Ml. 

(19) II n* faillit point parler de cela «m 
domuuu, #"•/* lAyatagia é'Apalét, pa$. *•*• 
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inspieeret exta puerilia et excutertt donne à cette fleur; mais ou devina 
hostias ad rilum gentilem suum ( i3). aisément que l'intention de Panera tes 
La magie de cea sièolee-la demandait était d'honorer la mémoire de ce fa- 
de ces sortes de victimes , et saint Jus- vori. J'ai cru pendant quelque temps 
tin remarque qu'elle choisissait des que ce passage d'Athénee avait donné 
enfansdenUapudicitéfut immaculée, lieu au mensonge du sieur Moréri, 



Nt**yutTT«7aw jtùv y** JMti au «^«460- que j'ai rapporte sur la fin de cet ar- 

#»t Teuton kmjrrumK (iÇ). Wecyo- tide } mau j'ai chance d'opinion , 

mantiœ ipsm et incorr up torum puero- après avoir lu ces paroles d'un auteur 

rum speeulmriœ inspectiones* Sur ce moderne 1 Uadrian.,. donna le nom de 

pied-li , Antinous eût été un sujet ee misérable ( Antinous ) à une ville 

fort mal propre. Revenant à Hadrien, et Egypte. . . . comme aussi il le conféra 

je dis qu'on doi t , ce me semble, suppo- à un astre , à une fleur , à des temples t 

ter 1°. qu'il ne consentit à immoler h des sacrifiées , h des oracles et a des 

son mignon, que pour le besoin le jeux do prix , bref en JU un dieu (19). 

plus pressant ; a°. que le désir d'éviter Ceux qui compareront ce passage avec 

la mort était pour lui une chose plus l'Antinous de Moréri, pourront juger 

5 restante , que l'envie de pénétrer si cet écrivain se savait servir des li- 
ane l'avenir : j'aimerais mieux donc vres qu'il consultait, 
suivre Aurâius Victor que Xiphihn. (D) Hadrien JU rebâtir la ville ok 
Voici ce que dit Aurélius Victor iQuœ Antinous était mort, et il ordonna 




cea paroles de Spartien : De quo ville, qui porta le même nom qu'An- 

( Antinoo ) varia fama est , ùlUs eum dnous : IIom» twrwtv «wt/yuo» 'Af<moo» 

devetum pro Uadriane asserentibus (ao). Urbem condidit Antinoo coeno- 

(16). minent. Elle était dans la Thébaîde et 

(C) On lui bédt des temples et des se nommait anciennement Besa , qui 

autels,;, avec t empressement d'une était aussi le nom du dieu particulier 

nation accoutumée aux plus honteuses qu'on y adorait. Casaubon l'assure 

flatteries. ] Casaubon met entre les (ai) , et remarque que les Égyptiens, 

basses complaisances que l'on eut pour laissant aux Grecs le nouveau nom , 

la passion d'Hadrien ce une fit le poète continuèrent de rappeler Besa ; mais 

Panera tes (17). Or voici ce qu'il fit. U il se trouva des cens qui , par l'union 

montra comme un miracle à Hadrien, de l'ancien et do nouveau nom, la 

une fleur de lotos , qui était sembla- nommèrent Besantinous. C est ce quo 

Me A une rose , et lui dit qu'il fallait fit Helladius , qui y était né (a*), N'ou- 

la nommer Antinoumne ; et qu'elle blions pas que le tombeau d'Antinous 

était née dans le Ueu qui avait été ar- y était. Nous l'apprenons de ces paro- 

roeé du sang du lion une lui Hadrien les de saint Epipnane : *Hc ô 'Avrivooc 

avait tué à la chasse. L'empereur prit © î ? 'A? titoov MxMfïu/uiioç *** m xot/r»- 

tant de phtisia à ce discours , qu'if or- »/*• *xtim ndu%n* M ' Aj}w ov tuvrtvày* 

donna une pension à Pancrates dans (a3) Ad kane modum Antinous in 

le musée d'Alexandrie (18). Athénée urbe sui nominis cum lusorio navigio 

n'explique point pourouoi ce poète sepukus ab Adriano in Deorum nu- 

vouuit que le nom d Antinous fat merum relatus est. Nous apprenons 

(19) Trotta , Commant. ai*. , fana. /, pmg. 
S4>* * 

(ao) Heredppu*. avud Euteb. , Hitt. Eccle- 
aiaat., lib. IV y cap. Vlll. Vore% aussi Ammica 
XarccUin , liv. XXII, chap. XVI. 

f ai) Casaubon., in Spart. Vit. Adriani , pag. 

(aa) Vtd* Photînm, BibUotb. , pag. iSgtf. 
(a3) EpipU. , in Aacarato, num. 108. 



que 
£i3) Lampridiai , ia Vrtl HeUagab., cap. 

(»4) Jaatia. t m Apalatil, »«#> 65. ?V*» 
Saaaanaa sur Spartien in Adriano , pag. i36, al 
ApaMa, w» Apalogii , pag. 3«i. 

(i5) Aurai. Vic|or, in Casaribaa. 

(i6p Spartiaa. , pag. i35. 

(17) Casa**., in Spart. Vit. Adriani, pag. 187. 

(18) Ataaa. y tib.Xr^i*p.ri t pag. 677. 

TOME II. 
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FUunm(fmmqmê trahens spalhso limite 



Stella mie al. 

Ovid. , lift. XV. , 



Metam. . 



. 843. 



d'Origéne % qu'on disait qu'il se faisait 
des miracles dans oe temple d'Anti- 
nous <*4). C'est là où Saumaise pose VYI€I . %u „, Ar . t „ etam . t „,. ^ 3 . 
le prétendu oracle de cette fausse et 

ridUle dignité. /*«* in mu/lis, dit- A T ant cel * • ^s poètes grecs avaient 

U (a5) , gUûf «i#*i*«M templa et sa- ™ « usage ce te invention pour les 

Wo£i ***«*«* AntinoU*7prœcipuè ^?™* de Bérénice. L'empereur Ha- 

tome* eum coluisse videntur Mgyptii d ™ a *** V° P i T'i ^^ "-F 

inZurbe qumob ipso nomen aïcepH; voir P»? tout <*!* *• Ct n ^ umom8 û » 

iT iTi^uAusert, i** oraciAiper PfJ* <* une *■«•«• qui ne pouvait 

«.m mUUKdebomur, ibi et prophe- ^*^*£'?J* «uiTÏÏ!î£ 

Kakiâii quoi songèrent ceux qui ne mirent 

Ceqmwncernel'oradee.t atte.té « ™gûon qu'au pli» bat étage du 

parOraène (rf), ti oj» Ut le passage «I ? / Je» «*qy f le plaçèreat 

£nme*Saurciie l'a cite : n,S-8..i- V» dans le globe de U lune : n.<r . 

ww ..ir>To5-Arr,»i.»*îoi,r a 7). Voyez ?*»•< A»j.» W ««/.««f « « «M,» 

.Ci Scaliger sur Eusebe , num. ai45, •/-»' "H"™ (3o); Çh.o»«fo An- 

où il M X P.» comme Saumai^ ^SLCTS ffi? *" "^ 

ws. VoUi ce qui m"'» fait dire que ^nUnoO, était monte a une corn*. 

Ù^qZidemvoUnU Adriano eum rapportea iplus correctement que ne 
^^^Uàfacuhperéumdari h» rapportent les sieurs Tristan dans 
aWere\ZTqum Mrianusipse compo- •» Commentaires historiques su L les 
sfusse jaotatur (a8). . 

(£) Hadrien était bien aise qu on lui 
dit qu'un nouvel astre était l'ame 
d'Antinous.] On s'était déjà servi 
d'une semblable flatterie à l'égard de 
Jules César : Ludis quos primo conse- 
cratos ei hmres Augustus edebat, Stel- 
la opimita per septem dies continuas 
fuhU , esterions circa undeçimam ho- 
ram, cradUumqm est animam esse 
Cmaris in cœlum recepti , et hde de 
causée simulacre ejus in vertice addi* 
tur Stella {99). Ovide a fini ses méta- 
morphoses par ceUe de l'Ame de César 
en astre : 

Vue ea faims erat* medid ehat sede stnatûs 
Constitil aima Venus nuUi cernenda, suiauo 
Cœ taris eripuit membres , net in aéru wW 
Passa recentrât animam, cedestibms intmUl 

asiris. 
Dumana tmiU , lumen tapera aiaua ignescare 

sensit f 
Emisitaue sinu. Lund volai alttus illa , 



médailles des empereurs romains (3 1), 
et Moréri dans son Dictionnaire his- 
torique. Les voici donc , selon l'édi- 
tion de Nicolas Heinsius : 

Quid loauar Jntinoum emlesti in stàe loaa» 



Illum delicias nune iiri Principis : 
Purpureo in gremio tpolinUun sorte virili 
Madrianiaua dm. Ganjrmedem , nom cjathas 

Dis 
Pargere, ted média recubantem estm Jara 

fidero 
Neetariê ambrosii saerum potare fymam , 
Ctamane sm in templis rota exaiuUre «m* 
rita (3aj? 

(3o) Tatian., Oral, contra Omeot, pag. >4g. 
(3i) TriiUo, Côtnoitat. H in., pag. 54*. 
(3*) Pm.nt T coatra Symmach. , Hk. /, 
W. 371. 



ANTIPATER, Humcen de 
nation (A) , illustre par sa nais- 
sance (B) , par ses richesses , et 
par son esprit , profita habilement 
des contusions où la discorde 
d'Hyrcan etd'Aristobule plongea 
la Judée. C'étaient deux frères » 
qui se disputaient la souveraine 
sacrificature. Antipa ter embrassa 
_...— ^ avec chaleur le parti d'Hyrcan , 

*■' CMtre' capTLXXxrnt. et y engagea de telle sorte Areta* 

i« 4irm* «r le. co-èlo, ^ ^ Arâlw ^ et p,^ Pompée 



(«4) Origen., màrervn Ceham + lib. ÏIt % pag. 
i3a. 

(»5) S«lm. , m Sprt. Vil. AMaiu » pag. t\l. 

(a6 Orign., coDta Calwm, lift. /// , pag. 
i3». 

(37) Salmatiiu , ta Sptftiaai Vil. Aâriaai , 
pag. 143. 

(aS) Spartianiu, io AdriaM , pag. 137 

(*ft)Sn ■ " 

Voye% lot PejK^M 
Pet • •»> 
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général, des armées romaines, solut de prévenir l'inconvénient, 
quHyràui gagna le dessus (a), et n'en trouvant point de raeil- 
Sous son gouvernement , Anti- leure voie que d'oter du monde 
pater disposait de toutes choses , Antipater , il s'en défit par le 
et il le faisait à l'avantage des poison (/*). lise rendit coupable 
Romains , toutes les fois que en cela d'une noire ingratitude ; 
l'occasion s'en présentait Cela car celui qu'il fit mourir l'avait 
. fit que les généraux de la repu- comblé de bienfaits , et lui avait 
jblique, unScaurus, un Gabi- même sauvé la vie {g). Antipater 
nius , un Cassius , l'honorèrent laissa entre autres enfans le fa- 
de plusieurs importantes com- meux Hérode, qui fut roi des 
missions , ou déférèrent beau* Juifs (A). 
coup à ses conseils (b). Il rendit (/) ibidem , cap. xix. 
un service signalé à Jules César , (?) ibidem . cap. Xriu. 
pendant la guerre d'Alexandrie : (A >/ a f^^e nommée Cypris était de 

«... O . grande maison dans V Arabie Jotèph. de 

il lui amena et des vivres et des Bell. Jad. , m. i, cap. ri. 

troupes , et il paya de sa per- • ^^ ^ 

sonne courageusement; de sorte fei \ i^\ oniie (l) . Une ^e de *ri- 

S outre bien des louanges, il gonds, dit- il, qui avait pillé m* tem- 

tint de Jules César le droit de pt* Msprttd'AsoaUm, amena avec U 

fcourgeoisie romaine , et l'admi- "■*• ** *"ft. ^mipater dans Udu- 

- ■ °.. , , T j> / \ t mée y ou U demeura, parce que son 

uistration de la Judée (c). Les ^ neut ^ de ^ jTracheur. Ce 

plaintes d'Antigonus (d) ne pu- que je dirai dans la remarque suivante 

rent rien contre lui. Son appli- mute ce conte. Photius me paraît ici 

cation aux affiiires , et son nabi- «■ f™ M*™*** In^danuwitjaitaa 

i_.# • . ^ j . i ^ de Josephe , il assure ou Hérode était 

lete , le mirent dans une si haute au d'Aotinater . oui avait servi dans 
considération , qu'on ne l'J 




«-ait guère moins que si 

été revêtu de l'autorité ruyiwc .. -, . ., - . - % . . 

i , r / \ t ■' Ttlt °*** y e * néanmoins ou sont las 

selon les formes (e). La manière lecteurs oui ne s'imaginent que tout ce 

dont il se précautionnait contre oue dit Photius est dans les livres dont 

les revers de la fortune , en don» « parla ? A i1l î ul ? & » a ** q«* AntoV 

nant à l'un de ses fils le couver- «S* f™ <* Wu «* * *« J* *uc 

««v « * uu w , &/ . d'Ascalon, et grand ennemi d'Hyrcan, 

nement de Jérusalem, et à un pour l\iraour tfAristobule. Cette der- 

autre celui de Galilée et le com- nie.re faute, ne doit pas être imputée 

mandement des troupes, fit A Photius; car toute b suite de ton 

. A ..^^ AnmAM «™<»~ - n : Jt n /»«M discours montre qu'il associe Antipa- 

soupçonner avec raison quU ter à Hvroan. CcsU ceux qui eut £u- 

cherchait a n avoir personne au- blië cet auteur, qu'il faut adreeserses 

dessus de lui , ni de nom , ni plaintes quant a cala ; mais il est res- 

d'effet. Un Juif nommé MaK- Pensable de l'autre faute. Ascalonn'é*. 

chus, plein de ces soupçon,, ré- « ^-^dJJ-Jr- -ij 

qu'Antipater était d'Ascalon. Or c'est 

(•) Joseph., Aationlt., lia. XTF, cap. !Z, 

atseq. {%) Bote». , Vfat. E«d. , Ub. I , cap. VI ; h 

- (à) Ibidem t cap, IX, et se*. ri'* «* Africuo. 

(c) Ibidem cmp. XIK, et XV. ^} ? totinf » BiH8Q *- » "«*• ^XX^/, P*i . 

id) Il était JHsfJristobute. (8) /<f ^ nBm> CCXXXVIU , 

(e) Jossph , Antaniit. > <wp. Xr//. jm*. 4S9. 
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de Jbsephe que Hiôtius donne là l'ex- sans presque point de surnom. 

^B) Illustre par sa naissance. } Son 0tt "•.tniuw pas <^e la branche 

père , nommé Antipater , fut couver- patricienne aitdure longtemps , 

neur d'Idumée, sous Alexandre Jan- ni qu'elle ait produit d'autres 

née, roi des Juifs. Eusèbe le nomme personnes mentionnées dans 

Hérodc et le fait .valet d'un temple, f UBtoin que T . AwTOIflUS Me- 

et si pauvre, qu il ne lui [fut pas pos- r\ \ **"*«* •««• 

siblede racheter son fils, qui était *ENDA,ety. AffTONItTS MereîIDA. 

tombé entre les mains des volenrs : Le premier fut l'un des décem— 

To2tof /# 'Hp*t*v <n?oc 'Ae-**\mii*rw yj^ abrogés à cause de la fierté 

™ »•»>"•"»•) toU'a^^oc UfUoC- tyranni aue d'Appius Claudius , 

rô Uerodem quemdam Ascalonilam * «* ^O^ « nome , et 1 un de 

unum ex numéro servorum templi ceux qui s'exilèrent volontaire* 

ApoUinis auoti Ascalone est patrem ment et dont les i)iens furent 

fuisse. Mais les savans ne doutent ^«./•«-««a, ftW » 1^ ^««^j*. : 

>>int qu'en cela Eusèbe, et Africain œn&wies, après le procès qui 

qu'Utopie, n'aient suivi de mauvais mt *«« à App. UaudiUS , et à 

mémoires, et qu'il ne faille ajouter Sp. Oppius (ô). Le dernier fut 

plus de foi à Josephe, qui assure que tribun militaire, l'an 333 de 

le roi Alexandre et la reine son épou- R () Ma» la branche plé- 

se donnèrent le gouvernement d I- £„ ^'. ., *««*«-**c jm:— 

dumée à Antipater, et que celui-ci ga- beienne a duré longtemps , et a 

Îina par la multitude de ses présens fleuri avec un très-grand éclat 

'amitié des Arabes et celle des habi- M) . ç^ outre qu'elle a pu se do- 

tipater le fils , remarque qu'il était le généralat de la cavalerie , six 

principal d'Idumée , tant par l'anti- Fois le consulat , une fois la cen- 

quitéde sa famille, que par ses ri- êure trois fois l'honneur du 

tSS^iKSSmLl:pZ |*-|l-«j elle .'est vue, ? 

ancêtres dans sa patrie (7). De tout * a personne de Marc Antoine le 

temps . roi aimé à ravaler la nais- triumvir , maîtresse de la moi— 

sance de ceux que la fortune fait mon- t ié de l'empire. Nous allons faire 

KlSÇ^SCyt-t ^.rticlesVrticalie» pour les 

sephea fait que quelques-uns s'imagi- principaux de cette ancienne 



nent crae l'aïenl d'Hérode ne s'appe- maison (B). 
lait point Antipater , mais Antipas. 

(b)LMut,lib.m,pag.d8. 

<j) E»Mb. , Hirt. Ecd., Ub. I, cap. ri. ( c ) ideto, lib. IV, pag. 128. 

(6) Idcm.ie Bell. Jod., fi* /, cap. V. /4N r , - . ,, ,. . 

(7) H. 8 «i PP . , a« E*dd. t l». / , cap. Xir. ^ (A) I* WicA* plébéienne de cette 

(8) #V« i» iwi^m (A) <i« /'«twfc T««- famille Anionia a duré long-temps et 
«air. a fleuri avec un très-grand éclat. ] II 

AVfP/\THTi? 1» -ii faut bien se souvenir que Marc An- 

ANTOINE , famille romaine , toinc Torateur , mort l'an 667 , est le. 

en latin Anionia , qu'une vieille premier qui porta dans cette famille 

tradition faisait descendre d'An- "» honneurs du consulat et ceux dct 

ton fils d'Hercule (a) , a produit tri ^ p ^. ct , de Ja cen ? ure ' - -. -. 

m/u umo uuwvuiçjh; , « j/iwuii /gv ^t^^ M/ie fl^cj^n^ maison. 1 

deux branches : lune était pa- Ceux q „i ont le plus de lecture, le 

tricienne , avec le surnom de plus de reaueils, le plus de matériaux 

Merenda; l'autre plébéienne* destines â un libraire, tombent quel- 

* , quefois dans des oublis assez étranges. 

(«) Plottrc ., in Mare. Antonio , pag. 917. Le père Yavasseur en est un exemple. 
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dans non excellent traite* du style bur- cusations contre ceux qui étaient 
lesque , lorsqu il censure Photius d'à- «kc^« •*««- 1 ««.«—•? j 1 
voir cr\i qu'kntouius Dioeènes, au- * b ?™ ¥°™ *? ?f™<* & la re- 
tenr d'un roman , suivit dtwei près publique ; mai» il aima mieux se 
Alexandre : Où xi&r *w« w Xpi"* justifier dans les formes, et pour 
<rjZ fi«nxi»ç -AMÇjftyv (i). 2Vb» iià cet effet il revint à Rome, et 
■&ZmS&2E:£ , !Z Po-rs-ivit^procis, et le^ 
sieurs raison», dont il trouve celle- 6 na glorieusement (a). La Sicile 
ci la plus forte : c'est que la famille lui échut pendant sa préture , 
Antonia ne subsistait point encore , et il donna la chasse aux pirates 
et que son nom n était encore m fait. _ • * r _ A • , 1. * «i n 
ni connu: Neque, guod grauiuimu^ J™ testaient a* mers-là. Il fat 
e*t t tumnat*mms Antonia, aut fada tait consul avec A. Posthumius 
%>ox , aut audàa temporibus illu (a). Albinus , l'an de Rome 653 , et 
SS.tftrtfî feîSVïv ^«courageusementetheu. 
tus Antonius, décerner l'an 3o4 de ^««cment toutes les machina- 
Rome , et un Quintus Antonius, tri- tions turbulentes de Sextus Ti- 
bun militaire environ trente ans après, tus , tribun du peuple. Quelque 
On trouve dans le même Tite-Live temps après a fat gouverneur 
on Marcus Antonius , créé général de <• F-v* tK' j 
la cavalerie par le dictateur Corné- de Ciluae , en qualité de pro- 
lios Rufinus, Tan 4*i. Or, c'est une consul , et y fit tant de belles 
chose certaine qu'Alexandre mourut choses , qu'il en remporta l'hon- 
^n^Jen'atfè^epasb^oHtion neur du triomphe. N'oublions 

wft^e j^nàn^^u^nt', pas que, pour cultiver le mer- 

qn' Anton , fils d'Hercule , était aussi veil Jeux talent d éloquence qu'il 

peu la tige des Antoines en Italie , avait , il voulut bien en quelque 

queCocceiusNervala tige de la mai- manière devenir le disciple des 

•on de Cossé en France. « j , . K> 

, . — . -^.. * ~t~w,,w P lus grands hommes qui fussent 

0)Pb^,BibLo*.,»^.CXXr// ïW . £ Alnënes>ct . K £ aM9 , ors . 

(a) Tira^r, d. i«a>cr4 Dkiiose, w . *&. q U 'il a H a en Cilicie , et lorsqu'il 

ANTOINE (Marc), l'orateur f revint à Rome. Il exerça ensuite 

a été le plus grand ornement de la charge de censeur , avec beau- 

sa maison. A son entrée dans les coup de gloire , ayant gagné sa 

charges , il fit éclater son mérite, cause devant le peuple contre 

par un endroit qui est digne d'ê- Marc Duronius , qui lui avait 

tre rapporté. Il avait obtenu la intenté une accusation de bri- 

questure de la province d'Asie , gue , pour se venger d'avoir été 

et il était déjà arrivé à Brundu- rayé du sénat par Marc Antoine; 

sium , pour s'y embarquer , afin ce que ce sage censeur avait fait , 

d'aller exercer sa charge , lors- à cause cnie Duronius., pendant 

qne ses amis lui firent savoir qu'il était tribun du peuple , 

qu'il avait été accusé d'inceste , avait cassé la loi qui reprimait 

et que le préteur Cassius, le juge les. dépenses immodérées des 

du monde le plus rigide , jusque- festins (b). C'était un des plus 
là que l'on appelait son tribunal ,.*,*. V rr 

»/*-.. rr , /. •. (*) vêler. Maxuntu, kb. lit, cap, VU 9 

réCUiU des aCCUSés , était Saisi ^ 9 . // rapporte, livre ri, chap. rm , 
de cette Cause. Marc Antoine eût /« constance éun esclave de ce Marc Antoine 

pu se servir du bénéfice de la loi , à ^ ^UxA^^o£^^ P % 6&, s» 
qm défendait de recevoir les ac~ Epîtoa* Lmi, Cicérone , etc. 
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grands orateurs qu'on eût jamais rent envoyés pour le tuer. La 
tus à Rome; et il fut cause, se- manière dont il leur parla les 
Ion le témoignage de Cicéron , attendrit , et il n'y eut que ce- 
bon juge en ces sortes de ma- lui qui les commandait , qui eut 
tières , que l'Italie se pouvait la brutalité de le tuer , n ayant 
vanter d'égaler la Grèce en l'art pas écouté son discours , mais 
de bien dire. Il défendit entre étant entré dans sa chambre 
autres personnes Marcus Àqui- tout en colère de ce que les sol— 
lius , et toucha tellement les ju- dats n'avaient pas exécuté son 

§es par les larmes qu'il répan- ordre (e). Sa tête fut exposée sur 
it (c) y et par les cicatrices qu'il la tribune aux harangues , pro 
montra sur la poitrine de son rostris , lieu qu'il avait orne de 
client , qu'il gagna sa cause. On dépouilles triomphales (f). Ceci 
peut voir fort amplement le ca- arriva l'an de Rome 661* Il lais- 
ractère de son éloquence , et ce- b% deux fils , dont je vais parler, 
lui de son action , dans les livres 
que je cite (d). Il ne voulut ja- 
mais publier aucun de ses plai- 
doyers (A), afin , disait-il , de ne 
pouvoir pas être convaincu d'a- 
voir dit en un procès ce qui se- ._.___.._„ , 

rait contraire à ce qu'il dirait aMez remarquables pour mériter que 
dans un autre. La morale du f *° ™PP°rte les preuves. Citron et 
« . . . Valere Maxime sont mes deux témoins, 

barreau ne trouvait point en ce Voici comme parle Ciceron : Homi- 
teraps-là qu il fût honteux de se nom ingeniosum M. Antomium aîunl 
dédire en faveur de son client. *olitum esse dicere , idcircd se nullam 
La précaution de cet avocat est <""&">> orationem seripsisse, ut si 
r * , quèti auquando mon opus esset ab se 

nécessaire aux personnes de sa Zpedictum, posiet se negare dixisse 
profession (B) , et n'est pas néan- 7»)- Nous allons entendre Valere Maxi- 
moins toujours capable de les me : ^ am M. Antonio remittendum 

tirer d'affaire (C). U affectait de co ^ Mm «?. ** ^ ie aUb4tt . 

„ . ; ' A ,-. v nullam oraUonem sonpsisse 9 ut st 

ne passer point pour savant (D). quid iuper iore judicio ictum ei auem 

Sa modestie , et ses autres quali- posteadefensurus esset, nociturumjb- 

tés d'honnête homme , ne le ren- ret * non dietum à se affirmare posset s 

daient pas moins cherà un grand wf*"^*P"**ntûioteabiiemcmr 

1- j»'n * ° sam nabmt 9 pro perteutanttum emm 

nombre d illustres amis , oue son cdpiu ^ „&„ VioqutnùA sud uti , 

éloquence le faisait admirer de sed etiam verecundid abuti erat pm- 
tout le monde. Il périt malheu- *"*«* (*)• J « ne pense pas qu'il y aie 

reusement durant les confusions ** ?W«»Î« ™« *"*<?»• P°«* •«»- 

, . %# • x n- te* 11 * fl" 6 I e tradou mal le mot sert- 

sanglantes que Manus et Cmna ^. Tout lecteur qui aara quelque 

causèrent dans Rome. U fut dé- intelligence comprendra que Marc 



(0) PluUrcb., t» Mario, pag. 43 1. Val**. 
Max., lik. VIII, cap. IX. 

(/) Cicaro, da Oratore, lik. lit, cap. III. 

(À) // ne voulut jamais publier au- 
cun de ses plaidoyers.] Ce fait , et la 
raison de ce fait , sont deux choses 



Couvert au lieu oii il s'était ca- Antoine ne voulait pas dire qu'il niai 

ché, et aussitôt des soldats fu- ^ ^^ œ t^ toUo "»^" , ^ nTai î 
, * ™*w* ***** ovulai* *« ntnl ^ ^ e tout ce qu'il débitait devant 



(c) Cicrro, de Ont, lib. II, cap. XLVII, 
ei ta Verrem , V, imtio. 

(d) Idem, m Bruto, cap. XXXVII, d de 
Oratore. 



les juges ; car f si c'eût été son sens , 

(i) Cicara , in Oratioaepro Oaaatia t c*tp. £. 
(a) Valar. Naftimw , Ub. VII, cap. &II , 
num. 5. 
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il aurait donne nne raison imperti- pitre : 
u'iln'a- 



r B « On a quelquefois V plaisir, 

nente de sa conduite , puisqu'il n'a- » dans une même semaine , d'enten- 

Tait pour but que d'empêcher qu'on » dre plaider un même avocat pour 

ne te servit contre rai de ses propres » un mari contre sa femme , et pour 

armes. S pouvait empêcher cela éga- » une femme contre son mari. S il a 

lement, soit qu'il écrivit, soit qu'il » l'imagination excessive , il ne parle 

n'écrivit point ses plaidoyers, pourvu » dans son premier plaidoyer que de 

qu'il ne les publiât pas- Un manu- » l'empire des maris : il le fonde sur 

scrit caché dans un coffre ne peut pas » la nature , sur la raison , sur la 

convaincre un homme , dans le bar- » P$™le de Dieu , sur l'usage. Il cite 

reau , qu'il a soutenu autrefois une » rÉcriture , il cite les pères , il cite 

maxime 'tout opposée à co qu'il avan- » les jurisconsultes , il cite les voya- 

ce présentement. Cet homme le niera » geurs. 11 déclame contre les fem- 

a?ec la même assurance que s'il avait » mes , et il ne raisonne que sur des 

S laide par méditation , et ne crain- » propositions universelles. Mais deux 
^ra pas qu'on le condamne à produire » jours après , ce n'est plus cela. Il 
l'original de son plaidoyer : il aurait » passe clans des maximes tout op- 
plnsieurs moyens infaillibles de s'en » posées : il traite d'usurpation Tao- 
garantir. Concluons donc qu'il ne s'a- » toritédes maris, il parcourt la sainte 
ait point ici d'écrire ou de ne pas » Ecriture , le code, la physique, 
écrire un discours que l'on pronon- » l'histoire et la morale , en faveur 
ce , niais de le publier ou de ne le » des femmes , raisonnant toujours 
publier pas. S'il était besoin de don- » sur des principes universels : • car 
ner des preuves dans une chose si » un esprit véhément ne croit rien 
claire , j'en fournirais bientôt deux » prouver , s'il n'affirme , ou s'il ne 
qui seraient très-fortes. La première » nie , sans exception ; et , par con- 
terait prise d'un endroit de Cicéron, où » séqueot , s'il s engage à soutenir des 
firwtus se plaint de ce queForateur Marc » intérêts opposés ; il faut nécessaire- 
Antoine n'avait donné au public qu'un » mentqu'il se contredise. » Avouons 
très-petit livre : Felltm aliquid An- qu'un avocat qui aurait donné au pu- 
tonio prœter illum de ratione dicendi blic un plaidoyer sur les privilèges des 
senè exilent libellant.... libuissel sert- femmes , rempli de tout le feu de son 
bere (3). II se sert là du mot scribere. imagination , serait aisé à réfuter , 



Je prendrais la deuxième de la haran- 

rt même de Cicéron , où se trouve 
fait dont je parle ; car Cicéron , 
voulant montrer que Marc Antoine 
ne se précautionna it pas autant qu'il 
croyait, représente, non pas que 



s'il plaidait pour les privilèges des 
maris. On n'aurait qu'à le renvoyer à 
son livre. Notre orateur Marc Antoine 
voulut éviter ce erand inconvénient, 
et se réserver la liberté de se contre- 
dire , en soutenant un jour une cho- 



Pon peut obliger un avocat à produire se , et le lendemain une autre { selon 

l'original de son plaidoyer, mais qu'il l'intérêt de ses parties. 11 serait aisé 

V a des auditeurs qui se souviennent de montrer que les avocats ne sont 

long-temps de ce qu'ils ont ouï dire pas les seuls qui en usent de cette 

à un avocat : Périmé quasi quida no- manière : les théologiens controver- 

bis dictum oui actum sit , ia nisilitte- wstes ne font autre chose, à mesure 

ris mnndaperimus hominum memorid, qu'ils ont affaire à diverses gens (6). 

non comprehendatur (4). nellarmin , contre les enthousiastes , 

(B) La précaution de cet avocat est wutientque l'Écriture est toute rem- 
plie de caractères de divinité ; mais 




auteurs (5). On mit en jeu les avocats, < 1 U6 J e ne nommerai pas , soutient , 



et voici ce qui fut dit sur leur eba- (6) r*r» la rmu*** (L) * r**UU à» 

(Jtoa) Adam. 

)ï\ ï!^' w pW Uaent -» ea P' L * * *•* • mi*emrom P»rei , pour toudrt c*tu tonlraJic- 
t "{ .. f*L' a "** d " Nouvelle» LeUret contre tion. Vojtx mmH U remmnpte (D) de fartirfe 
10 CAlvm&me , de Miiwbowrg. Buiaimi». • 
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contre ceux de l'église romaine , que 
l'Écriture est toute brillante de ca- 
ractères de divinité : contre M. Pajon, 
il tirât un autre langage (8). 11 Fau- 
drait laisser en propre ce privilège 
. aux poètes et aux orateurs. « Ils c5- 
» sent souvent , en diiférens endroits, 
» des choses contraires les nnes aux 
» autres , selon ce qui fait à leur pro- 
» pos. Nos poè'tarum more , utî se 
» res dederit , ità vel popuii vel eru~ 
» ditorum hominum sententiam nostro 
» quodam jure sequimur, atque alias 
» si sit opus , aliter de eddem dicir 
» mus , dit l'excellent monsignor del- 
» la Casa , archevêque de Bénévent, 
3» dans une de ses lettres à Victorius $ 
3» et Eustathius, sur le vers 181 duse- 
i» cond livre de l'Odyssée , et sur le 
y> 243 e . du XII*. de l'Iliade, a remarqué 
» q'uHomére avait dit en ces endroits 
» des choses touchant les augures, qui 
» citaient contraires à celles qu'il avait 
» dites ailleurs : ce qu'il appelle «ri 
» ÀfA.^mtfôy>Mcwj. J'ai donc dit en 
1» ces premiers endroits de mes poé- 
» sies que je viens d'alléguer, que 
» c'était une vilaine chose qu'un vieux 




» traire , si l'occasion s'en présente, 
(9). » Que j'aime cette bonne foi ! et 

Sue je serais ravi de la trouver dans 
ellarmin et dans le ministre! mais 
ce n'est pas une chose qu'il faille es- 
pérer. Nous entendrons bientôt Ci- 
céron sur le droit des avocats, par 
rapport à la liberté de se contredire. 
Vovez les remarques (H) et (I) de l'ar- 
ticle Balde. 

(C) La précaution dont il usait n'est 
pas toujours capable de tirer d'affaire 
les avocats.] Nous avons vu (10) com- 
ment , Cicéron a^ observé que la mé- 
moire des auditeurs est redoutable 
aux avocats qui se contredisent (11). 
S'il en avait donné des exemples, il 
aurait mieux fait connaître que les 
précautions de Marc Antoine étaient 

(8) Voye% te Supplément du Commentaire 
ptuloeopbiane , et les pfges 907 et a 16 de U 
jUpoase de H. Sauriu h et Commentaire. 

(a\ Cest M. Minage qui parle dans /'Ànti- 
BaïUtt, tom. 7/ f j>ag. 174 1 t^S. 

(xo) Ci-dessus , citation (4). 

(11) Elle ne l'est pas moins aux prédicateurs, 
lorsque , bien hin de se contredire , ils débitent 
de temps en temps presque mot à mol U mima 
sermon. 



inutiles. Mais il faut avouer que ce 
qu'il ajoute est assez propre a justi- 
fier la conduite de cet orateur. Voici 
ce que c'est. Marc Brutus , qui accu- 
sait L. Plancius, défendu parX. Cras- 
sus , fit venir deux personnes , qui lu- 
rent tout haut certains endroits qu'il 
avait choisis dans deux harangues de 
L. Crassus , l'une desquelles élevait 
extrêmement l'autorité du sénat, et 
l'autre ne rabaissait pas moins. Cela 
mit un peu en peine l'orateur , et 
l'obligea a préparer des excuses sur 
la diversité des temps et des causée 

3 ai avait exigé de lui ces deux sortes 
e maximes fia). Ego vero , dit Cicé- 
ron (i3), in isto génère libentius cùm 
muUorum tum hominis eloqucntissi- 
mi et sapientissimi L. Crassi auto- 
ritatem sequor , qui quum L. Plmn- 
eium defenderet accusante M, Bruto, 
hominc in dicendo trenemenli et calr 
lido , quum Brutus duobus rectlato- 
ribus constitutis ex duobus ejus ora- 
tionibus capita alterna inier se cors* 
Varia recitanda curdsset , qubd in 
dissuasione rogationis ejus quœ cen- 
tra Coloniam ÎYarbonensem ferebmtur 
quantum potest de autoritate senatmU 
aetrahit ; in suasione letris ServiUa* 
summis ornât senatwn laudibus , et 
tnulta in équités romanos quian ex 
ed •rations asperiùs dicta recMdsset , 
quo animi illorum judicum in Cras- 
sum ineenderentur t aliquantum esse 
commotus dicitur. Itaquè in respon- 
dendo primum exposuu utriusque ra- 
tionem temporis , ut oratio ex re et 
causa habita videretur. Cicéron n'a- 
vait garde de désapprouver le parti 
que L. Crassus choisit en cette ren- 
contre : Cicéron, dis-je, oui se voyait 
dans le même cas, vu qu on avait ré* 
cité un morceau de l'une de ses ha- 
rangues , qui était fort contraire à la 
cause qu il avait alors en main. Il ré- 
pondit que la harangue dont on avait 
récité quelque partie , ne contenait 
point les expressions de ses véritables 
sentimens , et qu'il ne faut pas con- 
sidérer ce que dit un homme en qua- 
lité d'avocat, comme s'il l'avançait 
en qualité de témoin ; et que c'est le 
langage de la cause , et non pas le 

(11) Fofês Cicéron, Oreto'one pro Cloent., 
eap. L , et seq. , et encore mieux de Oratore , 
cap. LV % comment il se vengea de Brutus, en 
faisant venir trou lecteurs. 

(i3) Ckero, Oral, pro Claent», sup. Ll. 
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langage de Porateur. Cela est assez in- changent nos sentiment et nos paroles. 
telligible : il faut parier selon Pin- (") Notre Marc Antoine affectait 

térêt de la cause , et selon les con- de ne passer point pour savant. ] 

joncturea, et non pas selon se» opi- Si je ne me trompe , c était moins 

nions particulières: Ego si quidejus- par modestie que par politique. U se 

modi dixi, neque cogntium comme- voyait établi dans une belle reputa- 

moravi, neque pro testimonio dixi s tiou de grand orateur : ne pouvait-il 

et illaoraUopoûus Umporis mei quam pas croire qu'on 1 admirerait davau- 

judieii et auctoritatès fuit Errât tage, si l'on se persuadait qu il ne de- 

nhementer si quis inorathnibus nos- wt son éloquence quà son génie , 
tris quas in judiciis habuimus autori- que si on la croyait le fruit d une lon- 
tetesnostras consignâtes se habere or- gue étude des livres grecs ? U avait 
bitratur. Omnes enim Ulœ oratio- «ne autre raison : il croyait que le 
mes eausarum et temporum sunt, non peuple se laisserait plus toucher par 
Aastimi!» ipsorum oui patronorum. «es harangues , en les prenant pour 
Nam si causât ipsœ pro se loqui pos- une production de la nature , qu en 
sent, nemo adhtberet oratorem : mine les prenant cour une production de 
adhibemur ut cm dicamus non quœ "art. On se défie de ceux oui ont ap- 
nestrd auetoritate constituantur , sed pris toutes les ruses du métier. A 1 é- 
quœsxrelnsdcausdque dioantur(j^). gard des jugea, Marc Antoine ne croyait 
Joignez à cela les paroles que Cicé- pas que rien fût plus propre à pro- 
ron met dans la bouche de Marc An- auire un bon effet , que de leur faire 
toioe, l'orateur: Oratoris omnis actio accroire qu'on plaidait sans prépara- 
•pinionibus non scientia eontinetur ; tion, et que de leur cacher soigneu- 
mmetapud eos dicimus quinesciunt f sèment les finesses de la rhétorique 
si ta dicimus quœ neseimus ipsi : itk dont on se serrait pour rendre sa cau- 
*t iUi alias aliud iisdem de rébus et »* meilleure. Mais , dans le fond , il 
tentiunt et judicant, et nos contrarias Jetait savant, et n'ignorait pas les bons 
sœpè causas dicimus , non medà ut liTiw que les Grecs avaient produits. 
Crassus contra me dicat aliquandb , Prouvons tout ceci par quelques pes- 
ant ego contra Oassum, qukm aller- Mges -de Cicéron : Maçna nobxs pue- 
utri necesse sit faisant dicere , sed ris, Quinte j rater , si memorid te- 
etiam ut uterque nostrûm eddem de nés , opiniofuitL. Crassum non plus 
re alias aiiud defendat , quùm plus attigissè doctrinœ quhm quantum prt- 
uno uerum esse non possit. Ut igitur rnd Uld pueriU institution potuisset , 
in ejusmodi re quœ mendacio nixa «t. autem Antonvum vrmnmo ornms 
sit, quœ adseientiam non sœpè per- erudiûonis expertem atque ignarum 
ventât, quœ opiniones hominum et sœ> fuisse.... Qukm nos.... ea duceremus 
pè errores aucupetur , ità dicam (i5). <P"* Crasso placèrent , et ab hisdoc 
Je m'assure que la plupart de mes lec- toribus quibus iUe uteretur erudxre- 
teurs seront si aises de voir que ces *nf, ««"» Ufud sœpè mtelleximus.... 
deux grands orateurs aient eu de tels Ulumetgrœcèsicloqmnullam ut nasse 
prmcipes, et qu'Us aient si bien con- aliam linguam videretur , et doctori- 
nu le feible de leur métier , qu'on me *«* postas ea ponere in percontando , 
pardonnera tout ce qui pourrait sen- ***«• V"™ oww w «• sermone trac- 
tir trop la digression dans cette re- tare , ut mhil esse ei>no»um, mhil 
marque. Notez que ces principes du- vumditum videretnr. De Antomo yc- 
renl encore. Comparez les plaidoyers ro quanquam sœpè ex humanissimo 
de M. Érarsl contre madame Mazarin, "*"> P^ruo nostro acceperamus,quem- 
avec la réponse au factum de cette admodûm ille vel Athenisvel Hho- 
dame. Lisez en particulier ces paroles di se doctissimorum hominum sermo- 
de la réponse : M. Érard a parlé h nibus dedisset , tamenipse adolescen- 
madame Matarin des événement de ce tulus , quantum illius ineunUs œtatis 
temps-Ut, delà manière dont alors elle- ^eœ patiebatur pudor , multa ex eo 
même défait les regarder. Après cela , »<*pè quœswi. Non erit profecto Ubi 
tes temps et les événement différens quod scribo hoc novum ( nam jam tum 

ex me audiebas ), mihi illum ex mul- 

04) Idem, ibid., cap. L. tis variisque sermonibus nullius rei, 
{*5)CiMvo,dtOniore,Kft. II , *H>. ri*, qum quidem eseet in his artibus de 
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quitus aliquid existimare potsem, m- 
aem aut ignarum esse tnsum, Sedfuit 
hoc in utroque eorum ut Crassus non 
tam existimari vellet non didicisse 
quant Via despicere, et nnstrerum ho- 
minum in omni génère prudentiam 
Grœeis anteferre. Antonius auiem 
prebabiliorem hoc populo orationem 
fore censebàt suam , si omninô didi- 
cisse nuhquàm putaretur. Atque ilh 
uterque se graviorem fore si aller con- 
temnere , aller ne nôtse quidem Graf- 
cos uidereiur. Voilà Pexorde à* II*. 
livre de l'Orateur. Ajoutez -y ce qu'il 
y dit de lui-même (16) , qu'il ne li- 
sait les auteurs grecs que pour se di- 
vertir , qu'il n'entendait rien ans li- 
tres des philosophes : Perbum pror- 
sus nullum inteltigo , ita suni angus^ 
tis et concuis dUpuiationibus illigati ; 
qu'il laissait M les poètes ; dont le 
langage n'était point humain, et qu'il 
s'arrêtait aux historiens ou aux ora- 
teurs qui s'étaient humanisés avec les 
demi -sa vans : Pldeantur uoluiste esse 
nobls , qui non sumus eruditissimi , 
familiares. Dans la suite de ce livre, 
ce n'est plus Cicéron qui parle , et 
l'on entend dire , entre autres cho- 
ses , à Marc Antoine ce qui suit : Ego 
ista studia non improbo , moderata 
modo tint : opinionem istorum studio- 
rum et suspicionem artificii apud eos 
qui res fudicent oratori adversariam 
esse arbitror , imminuit enim et ora- 
tnris autoritatem , et orationis fidem 
(17). Voilà le fondement de la con- 
duite que Cicéron lui attribue : Erat 
memoria summa , nulla meditationis 
suspieio , imparatus semper aggredi 
ad carendum uidebatur ; sed ità erat 
paratus. ut judices, illo dicente, non- 
nunquhm piderentur non satis parati 
ad cavendum fuisse (18). Je me sou- 
viens à ce propos d'une remarque de 
M. Daillé sur la différence qui se 
trouve entre faire V orateur et être 
orateur (19). Éette remarque est très- 
bonne. 

(16) Mam, ibid. ,cap. XIV. Toy+U ansti 
cap. XIX. 

(17) Idem , de Oratara, Ub. //. e. XXXVII, 

(18) Td*m, in Bnito. cap. XXXVI t. 

(19) D*HIA, Répooaa m P. Adam, ///«. part., 
pmg. i56. 

ANTOINE (Marc) , fils aîné 
du précédent , eut le surnom de 



Critique (a). Il ne s'avança pas 
au-delà de la préture ; mais il 
l'exerça avec une étendue d'au- 
torité 4jm* n'était pas ordinaire , 
vu qu'ayant eu fa commission 
de faire venir des blés , cela lui 
donna le commandement sur 
toute la mer {b). Ce fut une 
prérogative qu'il obtint par la fa- 
veur du consul Cotta (c) , et par 
la faction de Céthégus (d), et 
dont on ne murmura pas , com- 
me l'on eût fait , s'il eût eu plus 
de mérite (A). On prétend qu'il 
se laissa corrompre par de mau- 
vais conseils , pour faire des ex- 
torsions dans les provinces. Il 
en fit beaucoup {e). Celles de la 
Sicile ont été représentées en 
peu de mots par Cicéron (/). La 
guerre de Crète, dont il avait 
cru que le bon succès serait si fa- 
cile , qu'il avait embarqué moins ' 
d'armes sur la flotte , que de fers 
pour enchaîner les vaincus (g) , 
ne lui ayant pas réussi , il tom- 
ba malade de chagrin et en mou- 
rut. Il n'eut pas la force de ré- 
sister aux réflexions mortifiantes 
qui s'élevaient dans son âme, 
lorsqu'il songeait que les enne- 
mis, s'étant rendus maîtres de 
plusieurs de ses vaisseaux, avaient 
pendu aux mâts les soldats ro- 
mains, et que, voguant avec ce 
spectacle, ils triomphaient in- 

(a) Plat, tu M. Antonio, pag. qi5. 

(b) PaUrculai, lib. 11, cap. XXXI. 

(c) J'examinerai dans r article Ctimvs. 
si CoUa était consul lorsque Marc Antoine 
reçut cette commission. 

(d) Afcon. Pediaout ia Orat. Cic. castra 
Verretn * pag. 1 13. 

(«) Atcoo.Ped. in Orat. Cicer. contra Ver- 
rem , pag. 1 13. VoxcZ'le aussi , pag. 37. 

{/) Cicero, Orat III in Verrem , cap. 
XCIi voyts-lt aussi . Orat. , in Verrem II , 
cap. m. 

{g) Florut, Ub. If/, cap. Vil. 
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Mlemm«nt de la république en davnrdn bientethtmnmtn, que**, 
.H. lieux J«He7sa seconde J^^^l^-Mjg 
femme (6) , lui donna trois bis , rencontres oà elle n'a pat asses de so- 
UToir, Marc Antoine , Caïus An- Udité ; car, pour mériter une charge , 
toine, et Lncins Antoine (*}, il ne toffit pa« d'avoir le» qualités né- 
doat nous parlerons dans la ^r^ltrirffie^ï 
Suite. œg Qualités ne soient point jointes à 

J'aurai quelques fautes à rele- certains défauts , qui font qu'on abuse 
ver (C) ; et peut-^tre faudrait-il **)* rfoire que l'on acquiert en s'aç- 

i * i> 'i , ouït tant de ses emplois avec toute la 

prendre pour une erreur leloge % {ié ei ^ y9 ^ t le 8UCC èsima- 

qui a ele donne par Plutarque a ghiable. Le mélange de ces défaut*» 

proprement parlant , peut rendre in- 
dignes d'une charge ceux qui en st- 



notre Antoine (D). 

(A) Glaodorp. Oûomutie* pag. 73. 



(A) On ettt murmuré de lui voir le 
commandement sur toute la mer , s'il 
tût eu p f us de mérite.'] Velléius Pa- 
terculns me fournit cette pensée 



raient les plus dignes par leurs belles 
qualités. Ce n'est donc pas toujours 
une injustice, que de refuser à cer- 
tains sujets les charges qu'ils sont très- 
capables de bien exercer : c'est une 
précaution, c'est une prudence né- 



Pompée obtint une commission, deux ^publiques. Les qualités éminentes 

ans après qui le rendit presque mal- ^^ beaucoup 1 d'ambition. Don- 

trede toute la terre. Cela ne lui fut ^ litu à ^^ *{ | e8 possèdent de 

point accordé sans opposition au lieu ^^ des Wces i mportln8 à i ea r 
qiuro n avait rien dit contre le décret t - vous aUumez cfe plus en plus 

qui avait mis une semblable puissance fc fcu ' de «^ amb it.on; la gloire 
entre les mains de Marc Antoine. ,j |a aemi i è rent en s'acqnittant di- 

Ceat quon n'avait pas jugé quil fôt ^ emOT Pd'une grande charge leur 

capable de se faire craindre; mais on f ipe le dessei * d » abuser ^ i eur 

trouvait dans Pompée un mérite re- cn £ H et lear monlre * a ^r* aisé 

doutable a U liberté publique : Idem ^ monter ln8 haut ^ t6ntcTlt )a 

hoc ente bienntum tn M. Antenu fortunc . iU aspirent quelquefois a la 

prœturd deeretum erat , sed interdum foawa { nctë . % t soit qu'ils y réussis- 

ptrsona , ut exemple nocet Haint*- gen , ^ > ilg n , Rassissent pas. ils 

éiamauget ont levât. In Antonio ho- f(mt ' ^^ m iUe désordres que l'on 

mtnetœqup animo passi erant : rarb aurâit Més m donlllint \ CB charges 

à des personnes d'un mérite médiocre. 
(B) Julie, ta seconde femme.'] 
Elle était fille de Julius César , consul 
l'an de Rome 664 > et sesur d'un autre 

•«• l l * / \'ir »ia t * * Julius César, consul l'an 690. Sa vertu 

me Ment (1). Voilà un beau texte ct 8<mTOérite fiaient aux plus illus- 

pour les faiseurs de commentaires po- ^ dame$ dc £ n Ufnp8 . T ^ ^.^ 

liliques. Je le leur abandonne presque ^ ^ Affm J^xx*. Cum 

cette pehteobservaUon. On se plaint ^^^ matronis comperandm (3). 
que les mêmes choses, qui devaient 



tnim intfidetur eorum honoribus quo- 
rum vis non timetur; contra in Us ho- 
imnes extraordinatia reformidnnt, qui 
ea suo^ erbitrio eut deposituri aut re- 
lenturi videntur* et modum in vnlun- 



Monte Major , que mererer la cosa , 
es principal parte para no alcancarla : 
c'est-à-dire , et ce sont les termes du 
président du Vair : En ce temps , rien 
na tant empesché les honnestes gens 

(0 V«D. Pfttercahii, Ub 11 , cep, XXXI. 



complices de la conjuration de Catî- 
lioa , et l'un de ceux à qui ce crime 
coûta la vie. Ce qu'elle fit, pour sau- 

(9) Vovt% Pierre MatthUt, à UJIn de U prim 
face de ^Histoire de la Pahc 

(3) Plourrh. , in If. Aaton. , (*& , peg. 916. 
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ver Lucius César ton frère mérita de 
l'admiration (4)* Il fut proscrit pen- 
dant le triumvirat , et s'alla cacher 
chez elle. Les soldats allaient l'y cher- 
cher peur le mettre a mort ; mais 
elle se mit A la porte , et leur déclara 
ou'ils n'entreraient point ayant que 
aeïa tuer, elle qui avait mis au mon- 
de Marc Antoine dont ils voulaient 
exécuter l'ordre. Gela les fit retirer 
(5). La- première femme de notre Ao- 
toine s'appelait Numitoria : elle était 
fille de Quintus Numitorius Pullus. 
On Tappelle la fille d'un traître dans 
les Phihppiques de Cicéron (6). 

(G) J ai quelques fautes a relever 
skrson sujet.] Thysius > professeur en 
éloquence dans 1 académie de Leide , 
a fait une note qui peut nous donner 
une mauvaise opinion de son savoir. 
Cette note se rapporte a ces paroles 
de Lactance : De Ateptuni sorte ma- 
nifestumett, eujus regnum taie fuisse 
dieimus quale M. Antonii fuit infi- 
nkum illud imperium , cui toiius orœ 
maritinue potestatem senatus decre- 
ferai ut prœdones persequeretur ae 
mare omne pacaret (7). Tnysius pré- 
tend , qu'au lieu à Antonii , il faut 
lire Pompeii, qui est la leçon des bons 
manuscrits j et sur cela , il rapporta 
que Pompée fut nommé Neptune , et 
que plusieurs de ses statues furent or- 
nées des enseignes de cette divinité. Il 
s'abuse : on ne peut douter que Lac- 
tance , qui possédait parfaitement 
Cicéron , n'ait eu égard au passage 
de la IV*. Verrine , qui va être copie : 
Postquhm Mord Antonii infinitum 
illud imperium senserant (8) , ou à ces 
paroles de l'oraison suivante : ha se 
m isto infinito imperio Mareùm An- 
tanuun gessisse 9 ut , etc. (9). L'un des 
fils de vossius eût pu épargner cette 
fausse note au professeur de Leide : 
car il remarque datas un livre , qui fut 
imprimé treize ans avant le Lactance 
de Thysius, que Thomasius a eu grand 
tort de mettre, Pompeii, au lieu & An- 
tonii dans son édition de Lactance ; 
et il le prouve par l'autorité de Cicé- 
ron, et par celle de Patercuius (10). 

(O Plntarcb. , in VL Anton , iniL , pag. 916. 

(5) Idem , ibid. , pag. g*}. 

\6) Tir/ de Glandorp , pag. 74 et 75. 

Î) Lactant. ,&&./, cap. XI , pag. 34* 
\) Ciccro, Oral. II in Varr., eap. lit. 
Idem , Ont. III in Verr. , cap. XCI. 
' " ' " ' % V«ll. Pattit 
E cite Gieeron , 



(ç$l . . . 

(10) Garardus Vomîq», No t. in V«lt. Patercn- 
lo»> pag. 55, tdit. i656 ; il 



J'ajoute qu'il croit que Florus a parlé 
du même Antoine , en disant: Quiim 
ille ( Pompeius ) res in Asidgerenseo 
quoque prœfectum misisset Antonium 
in aliéné provinciei incljrtus fuit (11). 
Il montre que Florus a confondu cet 
Antoine avec Octavius, oui, selon 
Plutarque (la) , et Dion (1 J) , fut en- 
voyé dans l'Ile de Crète par Pompée , 
lorsque Métellus y commandait. Il a 
plus de raison en cela , qu'à dira 
qu'il faut corriger dans Plutarque In 
surnom de Criticus donné à ce Marc 
Antoine , et lire Creticus. Je ne sais 
point de quelle édition de Plutarque 
il se servit ; rosis J'ai trouvé Kasti»** 
dans l'édition de Francfort de i6ao , 
et dans celle de Paris de 1624. Je vou- 
drais qu'il eût pris la peine d'examiner 
une erreur chronologique qui paraît 
être dans Patercuius. Cet historien 
assure qu'il ne se passa que deux ans 
entre la charge qu'on donna a Marc 
Antoine , et celle que l'on donna à 
Pompée ; et néanmoins , Asconins Pe- 
dianus rapporte que Marc Antoine 
l'obtint par la faveur d'un consul ap- 

Selé Cotta. Je touche cette difficulté 
ans l'article Céthégus. 
(D) Peut-être faut-il prendre pour 
une erreur reloge qui a été donné par 
Plutarque à notre Antoine. J « Marc 
» Antoine, dit-ik (i4)> était bon et 
» droit, et fort libéral. Comme il n'é- 
» tait point riche , les oppositions 
» de sa femme gênaient beaucoup son 
» inclination à faire paraître sa libé- 
» ralité. Il se trouva sans argent un 
» jour qu'un de ses amis lui en era- 
» pruntait ; mais il ne laissa pas de le 
» secourir. Il se fit porter de l'eau 
» dans un gobelet d'argent , sous pré- 
» texte de se raser : il mouilla sa bar- 
» be, et renvoya son laquais, et donna 
» le gobelet à son ami. Tout le dômes - 
» tique fut en désordre : on cherchait 
» partout ce gobelet ; la femme de 
>» Marc Antoine faisait un bruit ef- 
» froyable, et voulait mettre tous les 
a valets à la question. H prévint ce- 
» la, en lui avouant ce qu'il avait fait, 
» et en la suppliant de lui pardonner.» 

VcrrinS I ; maie il f allait .la dur Vnrrinl II e* 

m, aa. 11. 

(11) Floma , Ub. III , cap. Fil ', ai non paa 
top. VIII f comme Gérard Voaains le cite, 

(1a) Plot. , in Pompeio. 

(i3) Vn.lib.XXXri. 

fi4) Plut. , in H Antonio , inU. , pag. gt5 , 
916. 
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ANTOINE. 14, 

'JV»x*y»*t Tvyyféfnt feu» fa$t* ( 1 5). sous ce consulat qu'éclata la con- 

PeUtd renia id quodjrai contes** i nTSL% i on de Catilina, contre là- 

est. Plutarque ne représente pat bien ' ,, „. , ^ ' 

te caractère de cet homme : il le «ait <I ueIIc Ciceron se porta avec un 

libéral ; il fallait le faire prodigua, grand zèle. Son collègue eut le 

Salluste ne s'y est pas trompe : M. commandement de l'armée qu'on 

Jn^niusperdi^œpei^jenitus cnv C(mtre (^ina e t rem- 

vacuusque cutis msi uutanUbuê (16). . J ... ' ,, 

Ne dissimulons point que Cicëron me P° rta . ulie victoire complète par 

ce que l'opinion commune attribuait son lieutenant général Pétréius ; 

a ce Marc Antoine. On disait qu'il car, pour lui, une maladie feinte 

L& itr ^^ dc8a ; ccett V? , # dc ou véritable l'empêcha de se 

* dépense : jfudtmu* aliquetn tabula» . ^^ . ^". , 

mmqukm eon/ecisse : quœ est opimo trouver au combat. Dion pre- 

hominum de Antonio j misa , namfe- tend qu'elle était feinte, et 

•à ddiçeniissimè (1 7 ). qu'Antoine , craignant que Cati- 

(iS)id.,iHd.,pag. 91a a. » na ne révélât des secrets fort 

(*$)S«n««t. t ù» Fragia. HUume., &». ///, importans contre lui , ne com- 

^ciewo.Oru.ImVerrwi.^.Xy///. m * Q % da P° int «1 personne ($). 

Après la victoire, il mena ses 
ANTOINE (Caïus), frère du troupes dans la Macédoine, et 
précédent , eut une conduite as- fut battu par les Dardaniens. Il 
set déréglée , de sorte que lui et «ouverna cette province pen- 
son frère atné furent mieux les dant trois ans , avec tant de vio- 
dignes oncle et père du trium- lence et tant d'exactions , que le 
vir, que les dignes fils de celui sénat, indigné de sa conduite, 
qui leur donna la vie. Ce Caïus lui envoya un successeur. A son 
Antoine porta les armes sous retour à Rome, il fut accusé par 
fylla , pendant la guerre de Mi- Màrcus Goelius ; et , quoique Ci- 
thridate , et fit beaucoup de con- céron eût entrepris sa défense * 
eussions dans l'Achate ; ce qui , il fut convaincu et banni. Quel- 
avec d'autres sujets de blâme ques-uns croient qu'il passa 
qu'on eut à alléguer contre lui , quinze ans dans l'île de Céphalo- 
rat cause qu'ensuite les censeurs nie , et que Marc Antoine , son 
le dégradèrent du sénat. Il ne neveu , qui se trouva fort puis- 
laissa pas de devenir consul , pré- sant à Rome lorsque les assassins 
férablement à Catilina , l'un de de Jules César en furent sortis , 
ses compétiteurs ; mais il parvint le rappela de son exil (A). Il 
a ce grade avec beaucoup moins mourut quelque temps après, ao 
de gloire que Cicéron , qui , câblé d'années et de chagrins , et 
malgré les complots cu'avaient ne laissa qu'une fille , qu'il vit 
faits lui Caïus Antoine, et Cati- répudier par son mari Marc An- 
Jioa , pour l'exclure , fut déclaré toine le triumvir , peu après les 
consul d'un consentement una- noces , sous prétexte de galante* 
nime , au lieu que Caïus Antoine rie avec Dolabella (c). 
ne l'emporta sur Catilina que 
de quelques voix (a). Ce tut W i*> • &• xnent, md mmùm *emm 

(^AKoa.Pediamu'mOraliooemGiceroDit & Vo T t% ** remarque (G) de Farticlk 

in togâ «rodiHâ , contra Anton, tt Catilin. Fdlyib, tt Grlandorpii ObqbuiUo., paf._ 

tùfa. pag. i53. 75 , 70*. 
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i4a ANTOINE. 

(A) M. Antoine ton nmtu.... le ANTOINE (CÂïus) , frère in 

rappela de son exil. ] 11 y a quelque* pr «Çcédent , servit sous Jules Cé- 

difficultés touchant le temps de ce * j , n 

rappel, qui seront éliminées dans sar dans la guerre contre Pom- 

la remarque (H) de Partide de Ftn- pee, et fui contraint de se ren- 

vm. dre aux ennemis , faute de vi- 

4 mm/MiKn? / %* \ v j vres » a vec les troupes qu'il com- 

ANTOINE (Mahc), lun des man àai t d. M l'IUyVe (a). Après 

tr.umv.rs *, connu ordinaire- b mort j. <*,/ et i,J, nt 

ment en français sons le nom de -, ^ .^ £ Marc 

Marc Antoine sans queue, était ^^ J n ^re ë tait consul , 

petit-fils de Marc Antoine 1 ora- fl f é ^ , a Mac <y ine 

r "!•' tÏ m 2" r ' pour y apporter l'arrêt du sénat 
Crétiqne M. Morénaparleam- £. ^ ni ^ a Marc Antoine , e 

plement de In. ; c est ce an. feit garnement de cette province, 

que je nen parlera, pomt. Les fo, quelque diligence qu*" «°t 

faussetés que ,a, recueillies sur &i <* ^ «* * 

ce chapitre pourront trouver tus , et il tomba même «tre se. 

place, ou dans 1 article de Fot- ^^ (4 D , abord BrutHg , ft 

vie, on ailleurs. ^^ honorablenien t f rt hii 

La seule chose que je veux Lu» Jes marques de sapréture; 

dire ici de ce triumvir , est qu il mai , qattl4 ) if M mt aperçu que 

publia un traite touchant sou Caïus Antoine tâchait Se lui dë- 

ivrognene (A). bancher l'armée , il le mit sous 

♦Ch.ufepM. couKitfaaloBg «UtUè bonne garde, et puis il le fit 

IUk AaioiM 1* triuiT». mourir lorsqu'il eut appris les 

{K) Il publia un traité touchant son » _. "j iv » * i -'j_ 

tvTogntne.] C'est un fait, dont les n»«rtre de ». Brutus, celui de 

écrivains moderne* ne parlent goére*. Cicéron , etc. Marc Antoine , 

il est 'néanmoins fort notable, et il *e après la bataille de Philippe* , 

t,onredan3P|ine(i):re^tttOl«»- ._,„( Hortensius en son pou- 
rom M. F. binos coneioê simul hau- J . «. , * j *^ 

rire solitum ipn objicit : Marcoque ™*> IHmmola aux mines de son 

Agrippœ k temulento scyphum im- frère. Cicéron parle quelquefois 

pactum. Etenim ham sunt ebrietmtit de G. Antoine dans ses Philip- 

opera.SednimiràmhMcglori*ma» ^qu e| ton j ou1 en mai (c). 

ferre Cicero volmt mterfecton patris * " » J v ' 

sui ^Antonio. IsenintanUeuma^ (a)G l.sdor P .0«,m«,lic.,p^.8o,«r<W 

<fo«imè appréhenderai hane palmam , J, ' Lucaoi f hmaI ^ /{^«.^pio. 
edito euam volumine de sud ebae* {b Ml fut pris par Hortensius, ami U H- 

Xate : quo pairocinan sibi amus , ap~ m à Brutus. 

probavit plané ( ut equidem arbitror ) ( c \ Glsodorp. Onoamlk. «r PloUwfco, te 

quanta maut per temulentiam terra' If. Antonio , fie. 
mm or&i intulistet. Exiguo tempore 

mnte prœUum Aetiacum id roimme* ANTOINE (LOCH»), frère du 

euomuit: quo facile intMgaturebrnu prient , eut les défauts de 

jam sanguine civium , et tanto magis . r « , . 7 . . , 

eum «tiens. Je m'étonne que Hutar' »° n frere lc triumvir, sans en 

que n'ait rien dit d'une telle singu- avoir les bonnes quahtes. I! ne 

larité, et que Suétone n'en fasse nulle manquait pas pourtant de cou- 

mention - rage. Il était tribun du peuple, 

(OPa»iM,«t. xir,s*kjip. y eap.uk. Tannée de la mort de César, 
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ANTOINE. «43 

pendant que son frère Marc était va grâce dételle sorte dorant 
consul , et qne Caïus , son antre Auguste , après la conquête d'E- 
ntre , était préteur. Il fut cou- gypte , qu'il fut avancé aux 
sul Tan de Rome 7 13 , et triom- charges de degré en degré , et 
pha le premier jour de son con- enfin au consulat , Tan de Ro— 
sulat de quelques habitans des me 744* M épousa Marcella, 
Alpes , qu'il fit accroire qu'il fille d'Octavie ; et par ce moyen , 
avait vaincus , quoiqu'il ne leur étant devenu gendre de la sœur 
eût rien fait qui fat digne du d'Auguste , pour laquelle ce 
triomphe , et qu'il n'eût même prince avait une extrême consi- 
exerce aucune charge dans leur aération , il tint le premier rang 
pays. Mais Fulvie , femme de dans la faveur , après Agrippa , 
Marc Antoine , et belle*- mère gendre d'Auguste , et après les 
d'Octave César, laquelle faisait fils de l'impératrice. Mais il paya 
alors à Rome tout ce qu'elle vou- d'ingratitude son bienfaiteur , 
lait , lui procura par son seul puisqu'il fut un des premiers 
crédit cet honneur- là. Cette qui corrompirent sa fille Julie, 
même femme impérieuse, vou- ce qui, joint à quelques soup— 
lant se venger d'Octave, qui avait çons de conjuration , le fit con- 
répudié sa fille , excita Lucius damner à la mort. Il y a des 
Antoine a prendre les armes historiens qui disent qu'il se tua 
contre lui , prenant pour pré- lui-même pour prévenir l'infa— 
texte la protection des habitans mie de son arrêt (a). Il avait 
de la campagne , dont on avait étudié sous le grammairien 
assigné les terres aux sodats. Les L. Crassitiua (6), «et il composa 
troupes qu'il assembla ayant un poème de douze livres en 
été introduites de nuit dans vers héroïques (c), et quelques 
Rome , il en chassa Lépidus , traités en prose. C'est à lui 
l'an des triumvirs , harangua qu'Horace adresse l'ode II dn 
'«peuple, et lui déclara que, IV e . Hvre. Il laissa un fils qui 
suivant l'intention de son frère , était encore extrêmement jeune, 
il voulait abolir le triumvirat, et qui s'appelait Jules Antoine. 
Cette promesse répandit la joie L'empereur relégua ce jeune gar* 
dans la ville. On le déclara Impe- çon à Marseille , sous le spécieux 
rotor : il marcha contre Octave prétexte de le faire étudier. Il 
César; mais, n'osant tenir la cam- lui fit rendre des honneurs fu- 
pagne , il s'enferma dans Pé- nèbres assez singuliers; car il 
rouse , oh il se défendit jusqu'à fit ordonner par le sénat que ses 
ce que la disette de vivres le os seraient portés dans le tom- 
contraignit de se rendre. Octave beau des Octavius (d). 11 parait 
lui donna ensuite la liberté , et que ce fut la k fin de Fancienne 
depuis on ne trouve point ce et puissante famille Antoma, 
qu il est devenu («). dont Tacite dit qu'elle avait été 



(A GU«aorpii Ooomfftic., paç. $1 , ex {a) y,,, p^y f ^ n c 

UÈOae • €U# (*) Sott. «feilttistr. Grammat. cap. X?.„» 

ANTOINE ( Marc-Jules) , fils \ c \ '^î^iT^* v#l0> inU *P™ H - 

du triumvir et de Fulvie , trou- ^ Tacit. &u,, m. ir y cap, %ur. ♦ 
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,44 ANTOINE. 

illustre mais . malheureuse : Motet. Le mot Marc est on prénom. 
Multd clariludine gênais, sed ?. rle * Pf énom » ce serraient qu'à dis- 
. , , »„„,, _n„_. tinguer les personnes : ce qui distin- 

improtpera (e). «ou» allons g( J lt le4 branche , .'«ppeùSt cogno- 

mettre ensemble les erreurs de men, et occupait la troisième place, 

M. Moréri concernant cette fit- comme César, Sdpion, tu. (»). 4°- 

™:n^ rk\ I' nert pa» certain que Q. Autoniua 

™ ue W- Merenda-, tribun militaire environ 

(a) Ida», le. Teett» Ht c*U à roccationde l'an 33a de Rome , fût fil» de T. An- 

la mort tUL.JuUus jbtUmimi, arrwé» fa» tonùu Merenda , décetnrir l'an 3o3. 
778 de ~ " 



S*. Il cal faux que Tite Lire fasse 

/A . »r „i/„. _„,,.» ■„..„,ni'. mention de H. Antoaius Merenda, 

(A) Nom oUon. mettre '«*»«*» colonel de la caralerie sous la dicta! 

tes erreurs de M. Morén concernant tan de p. CornéUu$ . „ le „ omme 

cette JamiUe.) i«. «»•'«««» f<»°* aimplement . M. Antonius. 6». Mare 

parler de cette ^Uajbu sabttN A „& ne , e Cr étiquene fut point tu. 

M a l'occanon de Marc Antoine : il e „ ^^tant. A^conio* Péiianus ne 

fallait que, ^«^.J™» n fc «^' laisse aucun lien d'hésiter là-dessus, 

fussent dans la lettre A. £ 11 ne W- ladUut Crefnsibus belh , dit-U(3), 

U.t pas dire,*. V a ?fît,^£ maU re gestd ibidem periix. f) & 

mass *»l eé/àftr. a «orne «*» Us ^ fc d ^ „ aro JChfa, Pe«- 

nofrfes.car destruible. quet , par- „„ rf<hfil Jl , flln<rft „„„,„ 4, w 

knt ainsi, ou '«roulu »&*•£« oraison., ilfallaltdirequ'il n'en publia 

desfamiltoplWbeienne.: or c est une ..^ aoculw (<) £ s> ^£^ a 

fausse distinction. Le seul tnbunat ' . , . .«' „..„„. U *«SL- 



dont Marc Antoine était 



de sa éonduite est mal rapportée : il 



revêtu an cnmmencement delà guerre „„ r< dit int .^^ vouUU 

de César et de Pompée , justiUe in- £nner dis armei k ceux oui U 

î. m ? b fe? ,,tqae U t t! l A-'ifT M P°*rrm-* convaincre d'avoir mat 

était plébéienne } car il denrttnba» £^. Bneesaignai. p«,pour sm mots, 

du peuple, sans s'être fait adopter î_ ~„,_ „. „•,•. ÏT_C..ii '-2 



""•""TAi""' •.."*""* 7" r"Svï oupoursespbraaes,ieTeuxdire,qu'«» 
par un plébéien : û ne fut f»oHi^ l„iE pro ch»t quelque barbarisme , ou 
de faire commeClodius, qui, roulant , ' ft * ^ . 

être tribun du peupU, recourut à une i^à,^. etc'estnéanmoineceque 
teUe adoption (1). Jaroue que les ||. Moréri lui impute, comme l'avoue- 
Antoincs ont été au commencement ront tous ceux qui aèrent entendra 
patricien. : cela paraît par les char- , e ^ d>u|| , ote| £ . ^ Toici ^ 




Taient pas encore obtenu Mmi»ion „j fatë ^ b tre ans ^ p^y^^ 

aux premières dignités de la r^puMi- >y aUa {Tfiiiîi. Consultes leTreinar. 

que. Mais soit que les Antoine* qui ;* (B) et (C) de Particlc de ( Mabc ) 

ont paruavec Unt d éclat au > septième jUwiw Po»4or, où j'ai parle a m- 

siècfe deRome, ne descendissent pas p]ttmeni de ce qui engage »« avocats 

de la même tige que ceux qui porté- isoconti^iKrâsolmî^imiow-oiw 

rent le surnom de i»fere«iVi; soit cho9e en un aulre te ^ ^^ 

qu'Usaient passé d'une manière qu on nnXntrt , selon les difiérens intéréto 



ne connatt pas du rang de patriciens 
à celui de plébéiens , comme il est 
arrivée quelques autres familles , il est 
certain que leur maison était plé- 
béienne au temps de l'orateur Marc 
Antoine qui en commença l'élévation. 
5°. C'est une ignorance crasse que de 
dire que cette maison était divisé* en 



de leurs diras, g . M. Moréri prête 
d'ailleurs une réponse tJrèVaiisurde à 
Marc Antoine ; car on peut écrire un 
plaidoyer , sans donner des aimes A 



(») CattW Jmlièu Cmm % PmWsW CmrmmUm* 
Scipiû % etc. 
(S) Am. Mita. , ia Cicer. Dhioat. , Mf. S7. 
dtuxlt anches f 4h$Merento, et des i***"*** i*£.Ildki* ¥•««• i« prmu 

(1) Cîcero , Ont. pn> doa>o »at ad PoatUicef , U) ^«r** ct-detsus U rmutri** (A) «*« r«r* 
«a». X///. lieft a^Aaratas P+muur. 
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des critiques; pourvu qo\ra le garde respecta beaucoup cette dame • 

dans son coffre. io°. M. Aquilius n'é- «~ * : «.^f.^ Jîs^u* •*. ' 

tait pas déjà condamné lorsqu'Ao- 5 e . H? 1 m ° ntr ? *» e ] le avait su 

toine entreprit sa cause. n°. Les juges 3 omdre * sa Chasteté une autre 

n'avouèrent point que eeiui qui avait vertu qui était un peu inconnue 

si souvent exposé sa vie pour le salut à la chaste Agrippine sa belle- 

ffift^^fe f 1,e ; J! «« f v ,a . douc ^ ur * 

réri avait su qu'Aauilius n'aurait été* ia prudence. Ce fut Antonia qui 

condamné tout au plus qu'au bannisse- découvrit à Tibère les machina- 

ment (5) , il n'eût pas donné à son tions de Séjan (C) : ce prince ne 

style les couleurs de 1 art oratoire, a,* ,^;~* ««««*♦ ^ vf 

■*. Quelle confusion n'est-ce pas que ™ P? mt ln 8 1 »* a P res ™ ser- 

de dire que Mare Antoine fut eon- ^ ,ce de <*tt« importance (d). 

sul, censeur en 606 de Rome avec A. Pline nous apprend une chose 

Postfwmius, en 65 7 avec L. KoU- tout-à-fait singulière d'An tonia, 

nus , etc. f II y a pis que confusion la- «♦«„*. ^.uu _Jr^ M * • • / * 

dedans: les faussetés n'y manquent cestqu elle ne cracha jamais (e). 

pas. Marc Antoine fut consul avec A. ** dlt aussi quelle aimait fort 

Posthumius Albinos, Fan 655, et tendrement un poisson, et qu'elle 

censeur avec L. Valérius Flacons?, lui fi t porter des pendans d'o- 

1 an 659(0). reille; ce qui était cause que 

(5) Qnbm aibi m. Aqmiiiu ia drit.te mi- plusieurs allaient exprès dans«sa 

nendns eatet. CVrt Ararc Antoine qui parla dans *• j 1 • * *. 

f#//*./iVf»4eCicéroti,deOratore,e«p. xzr. maison de plaisance pour voir 
(6)Pih.i«u, /,». r/z/, <*p. jt/ . Sigonin. «^te raret é (/). Cette dame fut 

cens™ deux ans après. malheureuse dan s sa famille. À 

ANTONIA, fille aînée de ^vérité, Germanicus son fils 
Marc Antoine (A) et d'Octavie ?* toute8 . les P«fect.on8 qne 
(a) , fut une dame qne sa vertn l^ J"*™ ^f * er „ d * ns . ™» 
et m beauté rendirent nn objet h f^ e * Prompt* de l'emp.re , 
d'admiration (*). Elle épousa ? Û t «*«»» 1 anaour et les dehces 
Drusus , fils de Livie et fréVe de d f, tou * le W e rom ? 1 ,n i m «» 
Tibère , et en eutbeaucoup d'en- ^^eme nut le comble à 'af- 
fens (c); mais il n'y en eut que fllct, , on ^"P™, '• lor ?9 uune 
trois qui survécurent à Drusus ; mort prec.pitee lu. enleva ce 
savoir , Germanicus , Claude qui !«"• F™«- <** »« désolée 
a été empereur, et Liville q\ù ne ** P 88 / 11 «g* *">«""• 
fut femme du fils de Tibère. An- J™* 1 uand . on fi ,*_ £• ^énulles 
tonia, jeune et belle encore dans d f Germanicus (D). Son autre 
son veuvage , fut recherchée par fils lm *»* ? l feT""? » J* lul 
de grand?partis. Elle les refusa P"™**"* « ^^«H? ,e 
ton! , et fatun «emple de con- T^i m ° nStrC (E , } f,* * *?" 
tinence (B) d'autant plus beau , ch ' dhomme ; "qu'elle en fa.- 
qu'elle vivait dans une cour ex- SWt m su » et de comparaison 
finement corrompue. Tibère , (J) , h A ub 
dont 1 humeur était si farouche , pa g . 63a , c. 

(«) Pliuius, lib. VIl % cap. XIX. 



(v) Elle éiail saur d? Auguste. 

(A) Z«fyo?i/v« Jtai xctAXi* *ri^Co*fo?. 
Castitate et forma indjtam, PluUrch. in 
Aston. , pag. q£5. £. 

(c) Soet , in Gaod. , cap. T. 

TOME II. 



(/*) /« tâdtm villa («pad Baulo» , in par- 
te Balaoâ) Antonia Drusi murœnm quant 
diligebat inaures addidit : eu jus propter 
famam nonnulli Bdulos vident concupive- 
runt. Pliniof, lib. IX, cap. LV. * 

lO 



?l€ 



i4« # ANTOITIA. 

quand die voulait représenter dont Pline est le seul qui parle r 
un gros lourdaud. Sa fille fut devait apparemment son nom a 
urne autre sorte de monstre : cette princesse (H). Elle ne vit 
elle attenta à l'honneur et à la point les malheurs de sa (I) pe- 
vie de son époux, et poussa jus- tite -fille Antonia, de laquelle 
qu'au bout ses attentats ; car elle M. Moréri n'a point parlé sans 
tut convaincue d'adultère , et se tromper. 

d'avoir empoisonné son mari. Le /àN »... 4 , . -, * m . - 

- » ,. r i « i! * ■• (A) Fille atnec de Mare Antoine.] 

bras séculier, auquel elle fat b- Suétone et Plutarque sont contre moi : 

vree , fut sa propre mëre , qui le premier , formellement, et en pco- 

l'enferma dans une chambre, et près termes (0 ; le second, d'une ma- 

F j laissa mourir de faim (F). Les »£*» »Pj>«te : car il ne frit autrt 

J « , n y j( . chose a cet égard que parler du ma- 

eutans de Germanicus qu Anto- ria ^ e de Pime des deux Antonia avec 

nia élevait chez elle ne lui don- Domitius, avant que de parler du 

nèrent pas de petits chagrins, mariage de l'autre avec Drusus (a). 

Elle veillait sur leur conduite; Oi- , comme Suétone a écrit après Ta- 

... ,' cite , et qu il semble même le réfuter 

mais sa vigilance ne servit quà quc lq U efois, ne vaudrait-il pas bien 

la rendre témoin oculaire de mieux lui donner la préférence , et 



i cou- 



leurs énormes dérèglemens. Elle présupposer qu'il n'a pris le parti < 

suVprit un îour Caligula en fia- \™ re ^ é T cau f ^. n wglt yé , nf * 
* j#i- J ^ /x 1 erreur de Tacite? D ailleurs, a est- 

èrent délit avec sa soeur (g) : ce ^ rieB ^ e l'arrangement de» moto 
misérable n'avait pas encore de Plutarque? Que chacun en juge 
quitté la robe d'entance, et il comme il lui plaira : j'ai suivi Tacite, 
?était déjà souillé d'un inceste **«* pwtendw rien contester à ceux 
m ***** ^ .. "*%" »^*~^ < - in sueront Suétone. Il y a deux pas- 

capital. Lorsqu'il fut parvenu à «^ & Tacite , r^ ^ chapitre 
l'empire , il fit décerner tout à la XLIV du IV e . livre des Annales, Vau- 
fois à son aïeule Antonia tous les tr « au chapitre LX1V du XIF. livre 
t~-«^.,~o ~„« i« e <u a » «^«;* Al~ des mêmes Annales, où la femme de 
honneurs que le sénat avait te- Domitia6 est nommé Amemmmk*,. 
cernes à Livie (h); mais ce ne fut & vo isque Lipse nepread nui parti 
que par boutade, puisque dans (3), et que Glandorp préfère celui de 
la suite il ne tint aucun compte Tacite à celui de Suétone (4). H v a 
d'Antenia, et qu'il lui refusa wiewisonpoarTacto, mauom^est 
iM.**M* W uMa. , i « *™%mo~ conciliante. Oa poarrait dire que 

une audience particulière. Ces brusus, qui, «n qualité de fils d'une 
affronts la plongèrent dans un impératrice toute-puissante , était un 
chagrin qui la fit mourir : on a <* cs pl us grands partis de Rome, eut 
j:+L,£™> r«,»;i *^„i A „« i A «^: l'atnée des deux sœurs: mais on peut 
dit même qu il employa le poi- ré pc«keqne F Aiac^ia qui lui fat Son- 
son, ann de hâter les mauvais née était parfaitement belle. Or c'est 
effets du chagrin (G). Il ne ren- un droit d'aînesse beaucoup plus au 
dit aucun honneur a la défunte , goût d'un jeune prince ( et il n'est 
etn'assisUpasmêmeasesfuné- pas>soin d être jeune prince pour 
.,,;./ , ™ à . avoir ce goût ) , que celui qui n'est 

railles (i). Le temple d Antonia, fondé que sur le plus grand nombre 



(g) Ex his ( sororibus ) DrusiUam vitidsse 



(i) Oermanicus C. Canaris peter, Dnui *t 



virginem pratexUitia adhnc creditur: atout ^J^ Jntonim jn\ us . Suet., m cili 8 ., cap. 

éliam in concukilu ej'us quondàm deprehen- /, y ,<J* e tiam in Claod. , cap. I. Ex Jntenid 

eus ab aviâ Antonia apud quant simul edu- majore patrem Neronis procreavil (Demitùu). 

cabantur. Suet. , in Caligula , cap. XXIV. Sueton. , in Nerone , cap. F. 

(h) Idem, ibid., cap, XV. Vojres aut$i (a) PluUrth. t in M»rc. Aatoa. t pa£ .q5S. 

Pion , libs LIX. (3) Lipi. , in TkH. Ann. , lib. XII. 

■ (0 Sut. , in Caligula , cap. XXIII. (4) GUmdorpii Oaoausl. , p*£. 87. 
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d'anales. Drusus, en qualité de grand ve qui pratiquent ce que Ton accuse 

parti , eut apparemment le choix , et Luther d'avoir permis aux maris. Si 

sans doute il prit la plus belle des nolit uxor, disait-il, reniât ancilia. 

deux sœurs , soit qu'elle fut l'ainée , On tourne ici la médaille , si nolit , si 

soit qu'elle fut la cadette. desit montas , reniai Jamulus. On a 

(B) Antonio , jeune et belle encore mal en tendu les parolesde Luther. Voici 

dans son veuvage\ fut un exemple les paroles de Joseph touchant Antonia: 

de continence. ] Ce que l'on dit de son Tvui* f »» 'AyrotiU T**if/» ùç rai *•*»- 

mari est encore plus surprenant : c'est J* «»<»i»*tTi «tf wy**T», A^owrot/ ^«lp 

qu'il garda la foi conjugale : Drusum »f à^%\oou rou «i/to* >t/i», **i «t/>tT» 

efûsm Germanieum eximiom Claudia* *™ *w<tyow , tut }«« fyptùui 7r*pi- 

Jamiliœ gloriam , patriatque rarum /*•*»•» >*£*» *• «ûrwVi t» *?oç ï<r«f ©y , 

ornamentum , et m«x/ super om/tùi est **«*•§• to5 otCaç-ou **xivw<roç<mi yx- 

operum suorum pro habitu œlatis mag- A* M *f ** > *** jiuimttmf ÀTntWetyphoi 

nitudine, vitrico porter ac fratri tuemewr* aù*nt to» Go» (7). Antonia 

Augustis 9 duobus reipublicœ divi- in magno honore habebatur apud Ti- 

nis oeulis mirijicè respondentem , co»- berium. vel propter affimlatcm qudd 

stitit usant Keneris intra conjugis (5) Drusifratris uxorfuerat , \> el propter 

charUatem clausum tentasse (6) . Qu'à continentiam, quodjtorcnte cliam tum 

ht cour d'Auguste le beau-fils dé l'em- oHate vidua recusdrit altéras nuptias , 

pereur se soit contente' de son ordi- &*? hortante Augusto ad iterandum 



naire comme un bourgeois , c'est assu- 
rément un cas singulier : et il ne ser- 
virait rien de dire qu' Antonia était si 
jeune et si belle, que Drusus n'aurait 
au où aller pour trouver mieux. Com- 
bien y a-t-il de princes , de grands sei 



conjugtum , m eoque vit ce génère ont- 
nem caverit infamiam. 

(C) Ce fut Antonia qui découvrit 
a Tibère les machinations de Séjan. 1 
Il y a beaucoup d'apparence que Ta- 
cite avait étendu ce fait ; mais par 



gneurs, et d'autres gens pour qui cette malheur cette partie de ses Annales 
raison est tout-à-fait fausse? Mais est perdue. Josephe, si je ne me trom- 
revenons à Antonia. Voici comment pe, est le seul historien qui nous ap- 
Valére Maxime continue son discours : prenne la part qu'eut Antonia à la de- 
Antonia quoque femina laudibus couverte de cette conspiration. Il est 
virUem Jamiliœ suœ clarUaUm super ~ digne d'être cru , parce que les liai- 
pressa amorem mariti egregid fide sons de Bérénice , et celles d'Agrippa 
pensa vit : que* post ejus excessum son fils avec cette dame, et les bons 
formé M œtate flortns eubiculum so- offices qu'elle rendit à Agrippa , la fi- 
crtis pro oonjugio habuit , in eodem* rent connaître dans la Judée, et obli- 
que loro aUerius adolescentiat vigor gèrent l'historien juif à s'informer 
oxstinctus est, alterius viduilath expe- exactement de ce qui la concernait. 
rientia consenuit. La chasteté d'An- Croyons donc, sur son témoignage, 
touia a trouvé des panégyristes dans qu'aussitôt qu' Antonia eut été bien 
la Judée. Josephe mérite d'être ouï : informée du complot de Séjan , elle 
il nous apprend qu'Auguste sollicita en écrivit exactement les circonstan- 
ces dame à se remarier ; mais qu'elle ces à Tibère , qui était dans l'île de 
persista dans le dessein de n'en rien fai- Caprée, où elle lui dépêcha le plus 
rc, et qu'elle conserva dans son veuvage fidèle de ses domestiques, chargé de sa 
toute sa belle réputation. Voilà où est lettre. La considération que ce prince 
la rareté; car on trouve assez de «ran- avait toujours eue pour cette dame 
des dames qui vivent séparées de leurs devint plus forte depuis un service si 
maris , ou qui ne se remarient point , important : 'O «fi /**d»y <rov <rt 2»iarov 

Sioiqu'on les recherche ; mais vivent- aTsmi, xtù «rot/c cuwrtCoùxwr n»y ti 

les sans reproche , ne font - elles *A»ts* vue? , xtù a*p*? *fioxo^a»ç alyofi , 

S oint parler de leurs commerces , et ripussrisat ** </7rtA*ftC*yt ««wriToîç irio-t 

e leurs galanteries ? C'est là le point: fl-iôaWir (fi). Quibus ille '( Tiberius) 

hoc opus , hic laborest. Il y a des mé- cognitis Sejanum occidit etsocios con- 
disans qui prétendent qu & s'en trou- 

(7) Jowph. Aatiqwt., lit. Xritii cap. VIII, 

(5) Voye% Us vers de la remarqué (G). pag. 63a. C. 

(6; Valer. Muimu», Ub.IV y cap. III. (8) Idem , ibid. 
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sitii , Antoniœque jam mntè habitœ in Tibère la fit mourir: l'autre, qu'il 

pretio majorent etiam in posteront lui pardonna son crime , pour Ya- 

fidtm habuit per omnia. Je dirai ail- mour d'Autonia $ mais qu'Antonia la 

leurs (9) que Xiphilin a observé par condamna à mourir de faim (la). 

occasion qu'Antonia écrivit certaines (G) Coligula la fit mourir de cka~ 

choses à Tibère touchant Séjan, grin : on a dit même qu'il employa le 

(D) Elle ne fut pat en état de mener poison pour hâter les mauvais effets 
le deuil des funérailles de Germani- au chagrin. ] Suétone et Dion s'accor» 
eus.] Voyons comment Tacite narre dent sur ce point -là. Per isliusmodi 
la chose, et comment il la pare de ses indignitates et tœdia caussa estait 
réflexions : Tiberius atque Augusta mortis 9 dato tamen, ut quidam pu- 
publico abstinuére, inferius majestate tant, et veneno (i3). Dion ne parle 
sud rati si palàm lamentarentur , an pas d'empoisonnement : il se contente 
ne omnium oculis vultum eorum scru- «e dire que ce barbare, ne pouvant 
tantibus falsi intelligerentur. Matrem souffrir les censures de sa grand Wre, 
Antoniam non apud auctores rerum , l'obligea à mettre fin à ses jours ( !/{)• 
nondiurnà actorumscripturd repcrioul- Je n'ai pu trouver en quelle année 
lo insigni nfficiofunctam , cum super mourut cette illustre dame ; mais puis- 
Agrippinam, et Vrusumet Claudium , que ce fut sous l'empire de Caligula , 
cateri quoque consanguine i nominailm , on peut, ce me semble, placer s» mort 
perscripti sint , seu valeludine prœpe- à l'an 70a de Rome. Celle de son mari 
diebatur, seu rictus luctwanimus ma- arriva 1 an 744* On peut savoir à peu 
gnitudinem mali perferre visu non près à quel âge elle commença d'être 
toleravit. Facilius crediderim Tiberio veuve , et combien elle a vécu ; car elle 
et Auguste qui domo non excedebant naquit Tan 71 4 de Rome , vu qu'Oc- 
cohibitam, ut par mœror et moins tavia sa mère, qui épousa Marc 
exemplo avia quoque et patruus atti- Antoine , Tan 7 1 3 ( 1 5) , était déjà ac- 
neri viderentur (10). couchée d'une fille , lorsqu'il retourna 

(E) Elle traitait son second fils de en Gre ce Tannée suivante (16). Le 
monstre.'] C'est Suétone qui nous l'ap- P°«<*« intitulé Consolatio ad Liviam 
prend. Mater Antoniaportcntumeum Augustam de morte Drusi Neronis 
hominis dictitabat , nec absolutum à (*7] ». représente Antonia fort désolée, 
naturd, sed taniànt inchoatum ; ac si <* lui donne de beaux éloges. On an- 
quem socordiœ argueret . stultiorem prend là .comme dans Valère Maxi- 
àUbatfilio suo Claudio (11). A cela m e> que Drusus n'allait pas à la pi- 
peut-on connaître qu'elle se piquait «>rée amoureuse. On y apprend que 
d'esprit et d'habileté 5 car une fem- ««• dernières paroles furent pour sa 
me du commun ne s'aperçoit pas que c hère femme : 

•es enfans soient des SOts; OU si elle Quid referam de U, dignissima conjmge 

s'en aperçoit , elle ne prend pas les Druso , 

devans avec un si grand dépit , pour -^f 1 *" D ™ *f na **—" ****** 



•'en disculper, et pour traiter cela 
d'une production qui a été négligée à 



aller, 
jettera tam forts mu tua cura vhro. 



moitié faite. Fenûna tu pnnceps t tujilia Ca saris : Uti , 
**\ r»n S jsti j Nec mtnor es magnt conjuge visa Jovis. 

(F) tslle enferma sa plie dans une Tu concesrus amor, tu tolus et uhimms au t 
chambre , et l'y laissa mourir de Joint.'} Tu requie* fesso grata laborU &ra*. 

- ■ ■ s'était une Temoriensperverba^iovissimaquestus abeste 9 



Ceci témoigne encore oue c'< 
maîtresse femme, qui n aima 



aimait ses en- 



Et inota in nomenfrigida lingua tuum. 



fans qu'autant qu'ils lui faisaient lion- (fi) Le temple d' Antonia , dont 
neur , et qui préférait aux sentimens Pline est le seul qui parle , devait ap- 
de la nature ceux de la grandeur ro- 
maine. 11 y avait deux traditions tou- <"> P îo » Uk \ L K" t \ % Y vrf r 

... J . 1 1 • -n «, (i3)Suelon., m Cdtiulâ , cap. XXIII. 

ohant la mort de LiviJle : 1 uue, que Ufi Dio , Ub \ L ,X. Yidi etiam Su«m. , i» 

CaligulA t cap. XXIX. 

fa) Dans l'art, cl. VbwÙim , à U remarqua («g $*™V k a ? ann ' """«J?». 

IFV (io)Plu|. , m Antonio ,|i«f. 930. E. Veffm 

* '* aussi pas. o3i. D. 

<io) T«dt. Aonales, lib. III % cap, III, (,-) Cou*>l. ad Lit., rs. 199 et seqq. Om 

ad aim. 773 -, c'était l an 30 de grdee. l'imprime avec les Œuvres d'Ouïe, et ptutieur» 

(1 1) SotL , mi Claadio „ *ap t III. & croient d'Oride» 
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parémment son nom h cette princesse.] d'épouser ce prince qui voulut en 
11 eu fait mention dans la liste des ta* faire sa femme après la mort de Pom- 
bleaux ;d'Apelles : Ejusdem arbUran- pée (a5). Néron la fît mourir , sous 
tur , dit-il i manu esse et in Antoniœ prétexte qu'elle se trouva mêlée dan» 
templn Herculem aversum : ut quod une conspiration. Je crois que ce fut 
est difficillimum 9 Juciemejus oste ridai dans celle de Pison. Un historien a dit 
vertus pictura , quant promittat (18). que Pison devait mener avec lui An- 
Un fort Bavant commentateur (19) dit tonia dans le camp des gardes prêta- 



•ur ce passage qu'il ne sait si ce tem- 
ple appartenait à l'aînée des Antonia, 
ou à la cadette, ni en quel endroit de 
la ville il était bâti : Cujus iliud An- 
tonio* fuerit, majoris, minorisve, quo- 
ve l/rbis situ conditum Juerit, in- 



tiennes (06). Tacite le rapporte sans 
y trouver une grande vraisemblance 
(37). U ne trouve point apparent 
qu'Antonia eût voulu s'exposer à un 
grand péril , sans espérer de devenir 
l'épouse de Pison. Or cette espérance 
compertum. U traque Antonii trium- n'avait aucun fondement: car Pison, 
virijilia , major Germanici et Claudii était connu par toute la ville pour un 
Cœsaris parens : IVeronis avia. C'est mari fort amoureux de sa femme. Ta- 

Ï «référer le sentiment de Tacite à ce- cite n'avait garde de s'arrêter là : il y 
ui de Suétone (20) : c'est donner à joint une restriction à sa manière : si 
Drusus l'aînée; mais d'ailleurs, ces ce n'est , dit-il , que la passion de do - 
paroles JYeronis avia me font de la miner soit la plus violente de toutes. 
peine : je soupçonne que l'imprimeur Par-là , il redonne au narré* de Pline 
a oublie pour le moins minor ; car en la vraisemblance qu'il lui avait ôtée. 
substituant ce mot , nous verrons qne Antonia^ aura pu croire que Pison ré» 
le père Hardouin nous aura dit quel- pudierait sa chère femme , afin do 
que cbose de l'une et de l'autre An- s'ouvrir le chemin du trône , en épou- 
tonia : de l'aînée , qu'elle fut mère de sant la fille de l'empereur Claude : 
Germanicus et de l'empereur Claude ; Intérim Piso apud œdcm Cereris op- 
Se la cadette, qu'elle fut aïeule de Né- periretur , undè eum prœfectus Fenius 
roo. Si l'on ne substitue rien, on trou» et cœteri accitum ferrent in castra, 
vera une faute , puisque la mère de comitante Antonia Claudii Cœsaris 
Germanicus ne fut point la grand'- JUid ad eliciendum vulgi favorem , 
mère de Néron. Recourir à ^'adoption quod C. Plinius memorat. ïrobis quo- 
de Néron par Claude serait une mau- quo modo traditum non occultare in 
Taise chicane. Dans un autre lieu animofuit, quanwis absurdum vide- 
Ç21) , ce commentateur avait préféré retur, aut inani spei Antoniam nomen 
le sentiment de Suétone à celui de et periculum commodavisse , aut Pi' 
Tacite. sortent notum amore uxoris alii ma- 

il) M. Moréri n'a point parlé d'An- trimonio se oèstrinxisse : nisi si cu- 
tovia sa petite-fille , sans se tromper."] pido dominandi cunctis affectibusfla- 
Elle était fille de l'empereur Claude, grantiorest (a8). Les fautes de M. Mo- 
et d'iElia Petina $ mais elle était née réri sont : i°. Que Tacite nomme 



avant qu'il fût empereur. Il la maria 

Ïremièrement à Cneius Pompeios 
fagnus (aa) , et puis à Faustus ayila. 
Elle vit périr de mort violente ses 
deux maris. Le premier fut mis à 



Cornélius Salvus le second mari d'An- 
tonia. Il le nomme Cornélius Sulla 
(39) a°. Qu'Antonia fut long-temps 
veuve. Son mari Sylla fut tué 1 an 81 5; 
la conjuration de Pison éclata Pan 818; 



mort par les ordres de l'empereur Poupée mourut la même année : il y 



-Claude (a3) } le second fut massacré à 
Uarseille par des gens que Néron y 
envoya pour cet effet (?4)* ENe refusa 

{18) PKnius, lib. XXXV, cap. X, pag. at3. 

(MM Le père Hardouin. 

(90) Vote* ci-detsu* la remarque (A). 

(ai) Jn PHn. , lib. VII , cap. XIX , tom. Il, 

9*9- 38 < 

Ç23) Il lui redonna ce surnom, que Caligula 

tut avait SU. Dio , lib. LX. 
(i3> SnM. , in Cbud. , cap. XXVTI. 
(af ) Tacit. , Annal. , lib. XIV, «op. LVH. 



a beaucoup d'apparence qu'Antonia 
fut recherchée peu après , et que son 



(a5) Saet., in Neront , cap. XXXV. 
(46) Pl»Q.,apii<* Tftdtam, Annal. , lib. XV, 
cap. LUI. 
■ * Taeit^ 
La même. 



(17) Tacit., Annal. , Ub. XV. cap. LUI. 



(açj) Tacit. , Annal. , lib. XIII % cap. XXII 
( et non pas , cap. V, comme dans Moréri, ) 
XLVII. Moréri a cite* mal, lib. XïV , et 



, XXIII, 

,)et 
j cap. 
XVI ; il fallait citer Ub. XIV \ cap. LVII. Il 
n'a point eMitou* Us endreits qu'il fallait citer* 
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refus obligea Néron & faire revirreles publié. A l'âge de dix ans, il 

procédures contre elle en particulier. î* a i 8a ft des vers (B) , sur quelque 

fctîiï^Sft: wkjs »■*>• <t*r *? • p -°r ât ' ^ 

là fit mourir, mourut en Tannée 8ai. étaient si bons et si justes , quoi- 
3°. les auteurs cités par M. Morérine que ce fussent des impromptu , 
disent point que Néron contraignit q U ' un habile homme n'aurait pu 
Antonia de se tuer. en composer de sem blables quV 
ANTONIA, sœur cadette de vec beaucoup de temps et beau- 
la précédente , tant du coté pa- C ° U P <** P*» 11 *- 0n « n fit Pexpé- 
ternel que du coté maternel , ne rience à la **ble du cardinal de 
saurait fournir qu'un petit arti- fr«e, un jour qu'il traitait plu- 
cle. Je ne trouve rien d'elle , si- «««* cardinaux. Alexandre Far- 
non qu'elle fut femme de Lucius n«*e, prenant un bouquet , le 
Domitius .Enobarbus , et que de donna au jeune garçon , avec or- 
ce mariage sortirent un fils et <*re de le présenter à celui de la 
deux filles : le fils, nommé Cnéus troupe <P» **ait P*P«- £ et * n ~ 
Domitius , fut père de l'empe- fant le présenta au cardinal de 
reur Néron. Nous parlerons des Médicis , et fit son éloge en vers, 
filles sous le mot Domitia *, et Ce cardinal , qui quelques an- 
nous montrerons que M. Moréri *«« après 'fut le pape Pie IV , 
s'est trompé quand il a dit que s'imagina qu'on lui avait joue 
l'une d'elles épousa Galba. « nc F»** t <* q uc gelait un 

poëme que l'on avait préparé avec 

l»uî<J?* yl0 ° y P * rl ° qUe ** U fiUe ** C ° r " kaucoup d'art, afin*de se moquer 

de lui : il en parut fort fâché ; 

ANTONIANO (Sïlvio) , car- mais on lui protesta avec serment 

dinal et savant homme , s'éleva que c'était un impromptu, et on 

de bien bas par son mérite ; car le pria de mettre l'enfant à Fé- 

il était de vile naissance : et tant preuve. Il le fit , et se convain- 

s'en faut que ceux à qui il devait quit du talent extraordinaire de 

la vie pussent le faire étudier , ce garçon , qui expliqua sur le 

[u'ils avaient besoin eux-mêmes champ , en fort beaux vers , la 

le la charité d'autrui. On a vou- matière qui lui avait été propo- 

lu dire qu'il était né hors de lé- sée (C). Le duc de Ferrare , ve— 



i 



gitime mariage ; mais Joseph nant à Rome pour féliciter Mar- 

Castalion , qui a composé sa vie, cel II du pontificat , fut si char- 

a fait voir tout le contraire (a), mé de l'esprit d'Antoniano, qu'il 

Quoi qu'il en soit , il naquit à le voulut avoir à Ferrare (D) , où 

Rome, l'an i5/£o (A). 11 fit des il lui donna d'excellens maîtres 

progrès si prompts et si surpre- pour l'instruire en toutes sortes 

nans dans les études , cm'on a de de sciences. Cest de là qu'il fut 

la peine à croire ce qui en a été tiré par Pie IV qui , se sou- 
venant de l'aventure du bouquet, 

(a)Scrip8itSjrlviicard.AntonianiVitam % | orsau 'i| ^ y U gur 1„ ch^re de" 

auem tum rationibus , tum publicarum ta- l "«=»4U« *>* Vil bUT la maire ae 

bularum teslimoniis ab eonim calumniis vin- Saint Pierre , VOlllut Savoir qu'é- 

dtcarccvnalusesl^quiillumàpanenumi- ta | t devenu ] e j eune poele% 

nus fusta uxore gentium a ss ère ban t. ISietui _ «i i *•' • Jr^i 

Kryihncos, Pinacoth. i, p*% % 167. h ayant su , il le fit venir à Ro- 

Digitized by CjOOQIC 



ÀNTONIÀNO. î5i 

me , et lui donna un poste ho— conserva tonte a* rie la fleur de 
norable dans son palais. Puis il virginité (A). Voyez dans Tune 
le fit professeur aux belles-let- de nos remarques ce qui con- 
tres dans le collège romain. An- cerne ses ouvrages (E). 
toniano remplit cette charge avec Le cardinal Bentivoglio me va 
une telle réputation , que le jour fournir un bon supplément de 

Îu'il commença d'expliquer la cet article (F). Je trouve qu'An- 
arangue^ro Marco Marcello , toniano fut l'un des tenans dans 
il eut pour auditeurs , non-seule- la dispute qui s'éleva sur la pré- 
ment une 4 grande foule de séance des patriarches (G). 



monde , mais aussi vingt-cinq 
cardinaux. Il devint ensuite rec- 
teur du même collège ; et , après 
la mort de Pie IV, l'esprit de 
dévotion l'ayant saisi , il s'atta- 
cha à Philippe Neri , et ne laissa 



(b) Ex Jan» Nieio ErrUirco, Pinacollkl, 
pag. 36. 

(A) // naquit h Home , l'an i5$o. J 
Nicius Erythréus le fait naître à Rome : 
Romœ , humili loco.... ortus (i) • mai» 
le Toppi le fait natif de CastelH , dans 



pas d'accepter la charge de secré- l'Abruzae , et rapporte une inscrip- 
taire du sacré collège, qui lui lion faite par Mutius Panza , où on le 
fut offerte par Pie V. Il Texerca ( a ! 1 <? .Castellorum opjndo oriundms 



nui 

texerça 
vingt-cinq ans, et y acquit la 
réputation d'un homme de bien, 
et d'un habile homme. Il refusa 
Févêché que Grégoire XIV lui 



(a). Cela pourrait signifier seulement 
que son père «Était de ce Heu. Quoi 
qu'il en soit , je recueille qu'il est ne* 
lan 1640, de ce que, selon le père 
Oldoïni, il mourut le rô d'août ioo3 , 
à l'Age de soixante-trois ans (3). Ni- 



voulut donner, mais non pas le cisii erythréus ne marque point en 
secrétariat des brefs , qui lui fut quelle année du siècle il décéda ; mai» 
offert par Clément VIII , qui le seulement , oue ce fut dans son an 
fit aussi son camener , et puis 
cardinal. On dit que le cardinal 
Alexandre de Montalte, qui 
avait été un peu trop fier à 1 é- 
gard d'Àntoniano , dit en le 
voyant promu à la pourpre 



née climactérique de soixante - troi* 
ans. M. De la Kochepozai , dans son 
lYomenclator Cardinalium , met sa 
mort au 16 d'août i6o4- J'ai mieux 
aimé suivre le père Oldoïni. 

(B) A *Vdgc de dix ans , il faisait 
des vers. ] Le père Strada , qui a in- 
séré dans l'une de ses harangues , avec 



qu'à l'avenir il ne mépriserait ja- beaucoup de politesse , la narration 

mais un homme à soutane et à de cette aventure , dit qu'Antoniano 

petit collet, quelque bas et quei- \™\ % RI CDCore douze ans **' 

que rampant qu'il le vît , puis- co $* f,ffi> % de$ ver% ^.^^^ r 

qu'il pouvait arriver que celui sur la matière qui lui avait été propo- 

qu'il mépriserait devint non-seu- sée. ] Le père Strada nous apprend 

lement son égal , mais aussi son ^. ue ~~~*-~~ '- -— *— » , » 



maître. Antoniano se tua à force 
de travailler : il passait des nuits 
entières à faire des lettres, ce 
qui lui causa une maladie , dont 
il mourut à l'âge de soixante- 
trois ans. Il écrivait avec une 
si grande facilité , qu'il ne faisait 
aucune rature ; et l'on dit qu'il 



comme le cardinal de Medicis 
cherchait un sujet a proposer au jeune 
garçon, l'horloge qui était dans la 
salle vint à sonner : cela fut cause 
qu'il donna des vers' a faire sur une 
horloge. Cet auteur rapporte ceux 
qu'il suppose qu'Antoniano fit sur-le- 

(1) Nicias Fj-ythraïf, Pinacoth. I, pag, 36. 
(?) Toppi , BibHatb. NapoUt , pag. aS3. 
(3) OMoini AUien. Romanam , pag («S. 
C4) Faro. Strada, P relui. Acad. UI, Ub. I*. 
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champ et ajoute que le cardinal de 
Trente lui donna un collier. 

(D) Le duc de Ferrare le voulut 
avoir a Ferrare. ] Antoniano y récita 
quelques harangues , qui ont été im- 
primées (5) arec celles qu'il prononça 
à Rome : cela me ferait aisément 
croire qu'il fut professeur à Ferrare. 
Nicius Erythréus ne parle que des 
sciences qu'on y enseigna à Antonia- 
no : pourquoi ne rien dire de celles 
3u'il renseigna ? Ce n'est point pour 
e telles choses que la crainte d être 
Îrolixe doit engager a la suppression, 
e n'ai pu encore consulter la Vie de 
ce ««rainai , composée par Joseph 
Cas talion , où l'on voit sans doute sur 
quel pied il était à Ferrare et en quelle 
année il mourut , et bien d'autres 
particularités. Encore moins ai-je pu 
trouver un livre que M. Conrart avait 
envoyé a H. de Bakac C'étaient des 
discours italiens du philosophe ora- 
teur (6). M. de Balzac les méprise : II 
est vrai , dit-il (7) , que l'éloge du car- 
dinal d'Ossat et celui du cardinal SU- 
vio Antoniano , sont deux pièces assez 
raisonnables et dans lesquelles l'au- 
teur n'imite pas malheureusement les 
comparaisons des vies de Plu torque. 
La longue invective , qu'il fait contre 
la noblesse , est le grand effort de son 
esprit : j'y ai remarqué de beaux en- 
droits, et quelaues choses de son inven- 
tion outre celles qu'il a empruntées 
d autrui , et particulièrement de la ha- 
rangue de CaiusMarius dans laguerre 
Jugurthine. Je crois néanmoins que 
sans faire tort h sa matière il pouvait 
accourcir sa digression. Ce lieu com- 
mun qu'il a étendu si au long* qu'il a 
si curieusement et si ambitieusement 
étalé, ne devait être touché qu'en pas- 
sant. Outre qu'il s'est fait par-là de 
pulssans et de dangereux ennemis. Il 
n'avait que faire d'offenser tout ce 
qu'il y a de gentilshommes au monde, 
pour prouver que ce n'est pas un vice 
d'être fils d'un artisan ou d'un villa" 
geois. 

a Jérôme Ruscelli, chap. VU de 
» son Rimario . dit des merveilles du 
» talent que Silvio Antoniano , qu'il 
» appelle mal Antonio, avait pour 
3» Y impromptu. 11 en rapporte une 



(5) Par tes' * * de Josepb Gestation, en 1610. 

(6) Vortt t Dissertation* après te Socrate 
Chrétien , pag . 10. 

(7) Là méat* , pag. $7. 



» épreuve , qui s'en fit « Venise , e* 
» présence de la reine de Pologne (*), 
» du cardinal Trivulce et du cardinal 
» d'Ausbourg. Antoniano n'avait pas 
» alors seize ans. Les princes d'Est le 
» retinrent à Ferrare , où il fit des 
» leçons publiques , comme le témoi- 
» gne le même Ruscelli dans l'endroit 
» cité. » Ceci vient de M. de la Mon- 
noie. 

(E) Voici ce qui concerne ses ouvra- 
ges. ] On a de lut , De Christisuut 
Puerorum Educaùûne ; Dissertatio de 
Obscuritate solis in morte Christi ; de 
Successione apostolied; de Stylo ec- 
clesiastico, seu de conscribendd Ec- 
elesiasticâ Historié ; de Primatusanoti 
Pétri ; Lucubrationes in Rhetoricam 
Aristotelis et in Orationes Ciceronis ; 
plusieurs pièces de vers, quelques ser- 
mons , des notes et des préfaces sur le 
roman d'Achille Statius et sur le Te^- 
rence de Gabriel Faernus (8) ; beau- 
coup de lettres , etc. On prétend qu'il 
a eu part au Catéchisme du concile de 
Trente (9). Pour ce qui regarde set 
lettres, ce sont des brefs apostoliques 
qu'il composa pendant qu'd fut secré- 
taire. J'en dirai quelque chose dans la 
remarque suivante. On les met au 
nombre des lettres d'où les écrivains 
d'anecdotes doivent faire leurs extraits 
(10). Les autres sources sont les let- 
tres des cardinaux Bembo et Sadolet , 
celles de Pierre Martyr .etc. Notez que 
son livre de ChrUtiand Puerorum Edu- 
catione , composé en italien à la prière 
du cardinal Charles Borromée , fut 
imprimé à Vérone , par les soins 
d'Augustin Valerio , éveque du lieu et 
cardinal (11). 

(F) t* cardinal BentivogUo me four- 
nira un bon supplément de cet article.] 
11 dit que l'on était encore incertain 
si Antoniano était né a Rome ; mais 
que l'on était certain qu'il y avait été 
élevé dès son enfance (ia). Il fut mis 
par Pie IV au service du cardinal Bor- 

(*) Bonn» Sforce «m, en i555, eukta ta 
Pologne, pour $0 retirera Bari, dans U% 

(%) Nomendat. Cardinal. , pag. 178. 

(9) Foyet Colomié«, BiMiotb. choUie,p*£. 36. 

(10) VariUai, préface des Anecdote* de Flo- 
rence. 

fii) Power. Appar. Sa**., tom. II , pag. 
4o5,443. 

(1») Reativoglio , Memorie overo Diario , 
cap. Vil, pag. 109, edavom Âmuuh % ntlV 
an. 1648. 
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romée, neveu de ce pape : il fut se- ble et d'une prudence que l'esprit des 
cre'talréde ce cardinal pour les dépé- courtisans n avait pas gâtée (i5). IL 
ches latines 5 il le suivit à Milan , et s'était trouvé en plusieurs conclaves 
il retourna avec lui à Rome. Il fut et discourait la -dessus avec un plaisir 
choisi pour secrétaire du sacré collé- tout particulier , non sans faire de 
ge et remplit admirablement les de- solides réflexions sur la vanité des 
voirs de cette charge. Il fut admis à choses humaines. Les hommes, disait- 
la plus étroite confidence de Clé- il , se chargent de mille soins fatig ans, 
ment VIII , dont il fit les brefs si élo- pour parvenir h leurs fins ; mais la 
quemment , que ce pontife C'eut point providence de Dieu fait presque tou- 
sujet d'envier à Léon X les Sadolets et jours paraître sa supériorité. Per occa- 
les Bembes. Il y faisait entrer avec sione d'essere stato secretario del sa* 
beaucoup de jugement plusieurs pas- cro collegio tant' anni , s'era trovato 
sages de l'Écriture. Il en fut blâmé par egli in molli conclavi , e di quel suc- 
un censeur trop rigide , qui dit que cessi discorreva con gusto particolare 9 
cela Élisait que certaines lettres du e mostrava specialmente inquantimo* 
pape sentaient plus le cloître que la divisiaffatiicassel'indusiriahumana, 
cour de Rome, efreprésentaient plutôt ed in quanti vi apparissè e vi prévo- 
it personne d'un prédicateur que lesse ordinariamente la providenza di- 
celle d'un souverain pontife* Che ver- vina (16). Il voulait dire sans doute, 
cio , alcuni di loro sapessero piu di que les intrigues les mieux concertées, 
cUuulro regolare , che di corte eccle- et celles qui ont le plus agité l'esprit, 
siastica , e rappresentassero quasi più tombent par terre dans les conclaves, 
la persona d'un predicatore , che d'un a cause de certaines conjonctures im> 
pontefice (i3). 11 se moqua de cette prévues. S'il voulait montrer par-là , 
critique, et répondit qu'à juger saine- que les ressorts de la providence se 
ment des choses, il n'y avait pas trop font sentir d'une façon particulière 
de termes de l'Écriture dans les lettres dans les assemblées où les papes sont 
qu'il composait; qu'il lui semblait au élus, il se trompait; car , dans toutes 
contraire qu'elles n'en étaient pas as- les cours du monde , on peut remar- 
sei remplies , vu la qualité de celui quer que les politiques les plus pru- 
quiy parlait, qui est celle de souve- deus réussissent ou échouent par je ne 
rain pasteur de l'église , vu aussi que sais quelles rencontres fortuites , qui 
ce n étaient point des lettres profa- doivent convaincre de la vérité de ce 
nés , où le luxe des pensées et des ex- proverbe , l'homme propose , Dieu dis- 
pressions prises delà secrétairerie des pose. 

souverains temporels se dût répandre : (G) Il fut un des tenons dans la dis- 
Ami che a lui pareva , che più tosto pute qul s'éleva sur la préséance des 
mancassero in questa parte , havuto patriarches. ] Voici unpassage que je 
riguardoaU essere i Brevi Apostolici tire d'une lettre que le Péranda écrivit 
scritti dal supremo Pastor délia Chie- 4 Rome ) e onzième de décembre i58g; 
sa, e non lettere profane , che hâves- La causa delta precedenza patriarcale 
sero a lussureggiare con sensi e parole non è ancor venuta a fine, et si trotta 
traite dalle seoretatie de' principi £«»- tuttavia nella congrégations délie ce- 
poro/i (14). Il ajouta que les breft de rimonie. Si scrive, et le scritture van- 
Sadolet et ceux de Bembe ne gardaient n o per manus , et si corne dissi gia il 
pas le décorum que la dignité pontifi- parer délia congregatione è contra la 
cale demandait nécessairement , et -.—#-..-j-— a- ~iï -**:.»— *..: -* jj 



qu'il y a quelques brefs , où Bembe , 
par ses affectations de latinité , passe 
non-seulement au profane et au tem- 
porel , mais aussi au paganisme. An- 
toniano , dans sa dernière maladie , 
fut visité par Clément VIII et en reçut 
la b nédiction apostolique. Il était 
modeste , d'une conversation agréa- 

(i3) Là mftn» , pag. m. 
(14) Là mfrne t pag. m. 



pretendenza de gh arcivescovi et de* 
patriarchi. Solamente PAntoniano sos- 
tien auesta parte , e scrive , et stk sal- 
do. oaràunbrau' huomo , se f ara testa 
tanto che basti, havendo da contrastât 
con monsignor illustrissimo Gesualdo 
(«7)- 

(i5) Là mfm* y pag. n3. 
(16; Là mim*, pag. i5». 
(17) Lettertdi Gio. Francesco Peraoda, /♦. 
parie, pag. »»4 , tdU. di F*mU nW. xGo4« 
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ANTONIO (Nicolas), cheva- deux parties. La première re- 
lier de Tordre de saint Jacques , garde tous les auteurs de cette 
et chanoine de Séville , a fait nation , qui ont vécu avant la fin 
beaucoup d'honneur à la nation du XV e . siècle : l'autre regarde 
espagnole par la Bibliothèque des ceux qui ont vécu après la fin de 
écrivains espagnols, qu'il fit im- ce siècle-là. Cette dernière par- 
primer à Rome en deux volumes tie , ayant été plus tôt prête que 
in-folio , l'an 1672. C'est un la première, a été publiée ayant 
très-bon livre en son genre (A) , l'autre. Elle parut à Rome, 
et personne peut-être n'a mieux comme je l'ai déjà dit , en deux 
réussi que don Nicolas Antonio volumes in-folio , l'an 1672. Je 
dans ces sortes de recueils *. Il ne sais point si l'auteur a pu 
naquit à Séville, l'an 1617 , d'un trouver le loisir qui lui était né- 
père que le roi Philippe IV fit cessaire pour mettre la dernière 
président de l'amirauté établie main à 1 autre partie , et à un se- 
dans cette ville l'an 1626. A jant cond dessein qui n'était pas 
étudié dans sa patrie les humani- moins pénible que celui-là. Il 
tes , la philosophie et la théolo- travaillait à un ouvrage dont 
gie , il alla étudier en droit à voici le titre .* Trophœum Histo- 
oalamanque, et s'attacha princi- rico-Ecclesiasticum Deo VeH- 
palement aux leçons de Francis- tati erectum ex manubiis Pseu- 
co Ramos del Manzano, qui a do-Hùtoricorum qui Flavii Lu~ 
été depuis conseiller du roi , et cii Dextri, M. Maximi, Hcle- 
précepteurde Charles II. On ne cœ, Braulionisj Luitprandi, et 
peut mieux juger de ses progrès, Juliani nomine circumferuntur j 
que par les desseins qu'il conçut hoc est, Vindiçiœ verœ atque 
en tait de livres , et par la ma- dudum nota* Hispanarum ré- 
méré dont il a exécute une par- rum Historiœ , Germanarum 
tiède ses projets, malgré les em- nostrœ gcntis laudum non ex 
barras d'affaires qui lui étaient Germano-Fuldensibus Chroni- 
inévitables dans la charge qu'il cis emendicalarum in Ubertatem 
a exercée à Rome. Il y était en et puritatem plena Assertio. Il 
qualité d'agent général du roi a raison de dire que c'est un ou- 
son maître ; et il avait d'ailleurs vrage , non - seulement d'une 
des procurations spéciales , tant vaste discussion , mais aussi dont 
de 1 inquisition d Espagne que les suites sont dangereuses (a) ; 
des vice-rois de Naples et de Si- car oii sont les agens qui veuil- 
cile , et du gouverneur de Milan , lent être désabuses des fables qui 
pour négocier à la cour de Rome ont flatté long-temps la vanité 
les affaires qu'ils y avaient. Le d'une nation ? A quoi ne s'expo- 
dessein de la Bibliothèque des sent point ceux qui osent s'op- 
écrivains espagnols comprend poser au torrent d'une tradition 



* Malgré cet éloge de Bayle et ceux de 
Baillet, de Clément, etc., l'ouvrage d'Anto- 
nio laisse beaucoup i désirer ; ce qui surtout 
eel incommode , c'est la traduction des titres 
des ouvrages qu'il eût e*té plus simple de 
rapporter chacun dam sa langue. 



également fabuleuse et glorieuse 
(b) ? Personne n'ignore les va- 

(a) Immensm moHs , ac forsan imvieUm 
Opus. 

(b) Voyez la îxmarque (D) à lafiu 
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carmes des Provençaux contre que sa bibliothèque ne cédait 
M. de Launoi, qui avait voulu qu'à celle du Vatican; quavec 
les ffuérir de leurs erreurs à Té- ce secours , joint à un travail 
gard de la Madeleine et du La- continuel et à une application 
zare. Peut-être que don Nicolas infatigable , il acheva sa Biblic- 
Antonio ne prétendait guère tou- théque a" Espagne en quatre po- 
cher à certaines fables pieuses lûmes in-folio. . . (c). Qu'après 
(B) , connaissant trop bien Tin- avoir fait imprimer les deux 
docilité de son pays à cet égard , premiers volumes, il fut rappelé 
et l'humeur intraitable de Tin- à Madrid par le roi Charles H, 
quisition. Il insinue qu'il avait pour y exercer la charge de 
encore d'autres ouvrages en tête, conseiller de la Creusade, ce 
Mais n'oublions pas celui gu'il qu'il fit avec une grande inté- 
fit imprimera Anvers, l'an io5o, grité jusqu'à sa mort, arrivée 

De Exilio , sive depœnâ Exiïii en 1684 Quil ne laissa 

exulumque conditions et juri- point d'autre bien en mourant 
bus, in-folio (c). que la nombreuse bibliothèque 

Voilà ce que j'avais dit de <P* il avait transportée de Rome 
don Nicolas Antonio dans la pre- à Madrid; qu'au contraire, sa 
mière édition. Depuis ce temps- succession s'est trouvée tellement 
là, j'ai su qu'étant retourne à chargée de dettes , que ses deux 
Séville , après avoir étudié en frères > qui sont chanoines de 
droit àSalamanque , il s'enferma Salamanque , et ses neveux, ont 
dans le royal monastère des é ^ h ^ s d? état de faire impri- 
bénédictins, et y travailla pen- mer sa Bibliothèque d'Espagne, 
dont plusieurs années à la Bi- et Vont envoyée à M. le cardi- 
bliotkéque d'Espagne ,etsescr- nal à'Aguirre, qui a eu la gé- 
vit pour cet effet des livres de sérosité de se charger des frais 
Benoît de la Sema , qui en était & l impression (C) , et d'en don- 
alors abbé, et doyen de la fa- ner le soin à M - Marti *° n bi- 
culté de théologie de Salaman- bliothécaire , qui y a ajouté des 
que. Quen ï65q, il fut envoyé n*** sous le rnm "* ceUe émi " 
à Borne par le roi Philippe IV, ™™e- Je viens de voir un livret, 
pour y avoir soin des affaires du ou ) ai *PP ns <l ue les jésmtes se 
royaume , en qualité d'agent *> nt P lamts de cet ouvrage de 
général. . . (d). Que le cardinal don Nicolas Antonio (D). 
d'Aragon , ambassadeur à Ro- & Là méme * ^ l » 4**- 
me, obtint pour lui du pape (A) Sa Bibliothèque des écrivains 

Alexandre VII un canonicat de •n»g»°l» «' f» ^fl»*™ e ". J0/l 

va~v j ojt -il j m *i genre (1). J J'ai cite M. Baiilet, qui en 

l église de Séville, dont il em- f ait co v nn rftre le prix en détail 4 C'est 

ploya le revenu en aumônes et avec raison qu'il en a loué jusqu'aux 

en livres; quil en amassa plus tables ; car elles sont très-bien enten- 

de trente mille volumes: de sorte dues et très-utiles. L'auteur y a mis 

7 une petite préface , qui témoigne son 



(c) Tiré de sa Bibliothcca HUpanica, tom. „ (* ,?V". *» jugement avantaaei 

Il doit 118 HO •'f"' Baiilet, ait tome II des Jn; 

■j t î c 1 c '»S«mm , HUM. ia8. Le Journal dea 



Jeux quen a 
n^emen* de» 

, , - , . _ . . « -,-.—„,.. .„„. -» „„.... — Hea Savait* du 

\d) Journal deaSavans du io juin 1697, 6 juillet 1676, donne un chéiîf article de cet 
pag. !po , édit. de Hollande. excellent ouvrage. 
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bon goût et son jugement : il y rap- 
porte la pensée d un écrivain espa- 
gnol , indicem libri ab autore , Ubrum 
ipsum h quovis alto conficiendum este. 
On fait tout le contraire : les auteurs 
se déchargent sur le dos d'alîtrui de 
la peine de composer les tables alpha- 
bétiques, et il faut avouer, que ceux 
qui ne sont pas laborieux et dont le 
talent ne consiste qu'en un grand feu 
d'imagination , font bien ae laisser 
composer à d'autres l'indice de leurs 
ouvrages: mais un homme de juge- 
ment et de travail réussira mieux aux 
tables de ses écrits , qu'un étranger. 
Il y a cent bons conseils à donner sur 
la composition de ces tables : on a 
raison Je croire qu'elles sont l'âme des 
livres. 

(B) H ne prétendait pas toucher,... 
certaines fables pieuses: ] Je me trom- 
pe peut-être , car M. Baillet en parle 
ainsi : Sa critique est fort saine et 
fort solide en plusieurs endroits , sur- 
tout quand u s'agit des traditions 
fabuleuses des premiers catéchis- 
tes qui ont planté la foi en Espa- 
gne , et de ces faux historiens que 
l'imposture nous a produits vour la 
séduction des Espagnols , et dont no- 
tre savant auteur nous a promis une 
critique particulière (a). Cela me ren- 
drait plus décisif, si Je ne trouvais 
a la suite de ces paroles de M. Bail- 
let cette autre remarque : On pour- 
rait néanmoins le soupçonner d'avoir 
été un peu trop indulgent pour quel- 
ques opinions communes et vulgaires 
qui sont abandonnées des critiques qui 
ont le meilleur goût. Quoi qu'il en 
soit , on ne peut révoquer en doute 
qu'il n'ait voulu abolir l'autorité de 
tous les auteurs supposés dont son ti- 
tre fait mention (3). Il ne serait pas 
le premier qui aurait écrit sur ce ton- 
la ; car voici ce une j'ai lu dans les 
feuilles de M. l'abbé de la Roque : 
Depuis un siècle , on a osé y fahri- 
auer ( il parle de l'Espagne ) et pu- 
blier de fausses chroniques , pour se 
jouer de la crédulité des savons , ou 
des simples. Cela , bien loin de dimi- 
nuer, relève la gloire de M. le mar- 
quis dt Agropoli) lequel a si bien fron- 
dé et exterminé le Dexter , qui est la 

(a) Raillet, Jagtneoa de* Sav«n«, tom. Il , 
pug. §54- 
(3) Fojn la remarqué (D), à Ujtiu 



plus ancienne de ces fausses chroni- 
ques , dans ses Dissertatîones Ecole- 
siasticas , por el honor de los anti- 
guos tutelares, contra las fictiones 
modernas , imprimées à Sarragosse , 
en 167 1 (4). 

(C) Le cardinal oVAguirre.... a eu 
la générosité de se charger des frais 
de l'impression de deux volumes de sa 
Bibliothèque des auteurs espagnols. J 
Il était l'ancien ami de l'auteur , et 
il avait étudié avec lui dans l'acadé- 
mie de Salamancjue. La république 
des lettres lui doit être extrêmement 
obligée des irais qu'il a faits pour 
l'impression d'un tel livre , qui com- 
prend deux volumes in-folio. Ils ont 
été imprimés à Rome , et ont para 
en 1696. Vous en trouverez de Dons 
extraits dans le Journal des Savans- 
(5), et dans celui de Leipsick (6). Voici 
le titre de l'ouvrage : Bibliotheca 
Hispana vêtus , sive aispanorum qui 
usquam unquamve scripto aliquid 
consignaverunt JYotitia, complectens 
scriptores omnes qui ab Octaviani Au- 
gusti imperio usque ad annum M. D. 
Jloruerunt : auctore Nicolao An- 
tonio , Uispalensi jurisconsuào , ©r- 
dinis sancti Jaeobi équité, patriœ ec- 
clesiœ eanonico, reeiorum negotiorum 
in urbe et romand curid procuratùre 
generali , demùm Matriti consiliario 
regio. Opus posthumum. Nunc pri- 
mum prodit jussu et expensis eminen- 
tissimi et reverentissimi Domini D. 
Josephi Saenz, cardinalis deAguirre* 

(fi) Les jésuites se sont plaints da- 
ta bibliothèque Espagnole Je don iVt- 
colas Antonio. ] Un imprimé (7) qui 
a pour titre : Calumnia convicla, seu 
Epistola familiaris Cleandri ad cla- 
rissimum et eruditissimnm virum Eva- 
ristum , super memoriali nuper por- 
recto , hispano idiomate ad regem 
catholicum a paire Joanne de Pala- 
zol societ. Jesu, nomine et jussu Thyrsi 
Gonzales ejusdem soc. generali s praf- 

{tositi , et^ qui est daté de Dilingen , 
e a5 de juin 1698 , m'apprend aue 
les jésuites ont représenté au roi d'Es- 
pagne que l'une des cinq propositions 
de Jansénius a été louée comme ca- 

(4) Journal de» Savan», du i3 jmneier 1667, 
pug. 11. Voye% ta remarque (D), k lm/!m% 

(5) Aux mois de juin et juillet i<t)?. 

(6) Àcta Ervditor. Lipateni. mensium junii et 
Juki, 1697. 

(7; De 37 pages in-i%. 
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tholique dans l'ouvrage de don Ni- 
colas Antonio. Ils font semblant de 
ne Tooloir pas attaquer le cardinal de 
Aguirre , qui a soutenu les frais de 
l'impression de cet ouvrage ; mais il 
est facile de s'apercevoir qu'ils l'atta- 
quent indirectement. Ils supposent 
qu'un janséniste a corrompu en cet 
endroit-là le texte d'Antonio. Voici 
le fond de ' l'affaire. Cet auteur recon- 
naît pour catholique cette proposition 



i5y 



buleux, sans s'exposer au chagrin d'ê- 
tre déféré à l'inquisition comme un 
écrivain traître à sa patrie (i i) , je ne 
puis comprendre que les moines de ce 
pays-là soient capables de laisser en 
repos la mémoire de notre Nicolas 
Antonio. 

(zt) Voye% V article VuruiBW , remarque D. 

APAFI (Michel), prince de 



de Prudence, évêque de Trbyes, que Transit vanie, fut promu à cette 

le sang de Jésus-Christ a été versé principauté Tan 1 66 1 , sans qu'il 

pour tous les croyans, mais non pas * SO neeât Ali Bassa oui avait 

pour ceux qui n'ont jamais cm, qui * ^ngeai. au jjassa, qui avait 

ne croient et qui ne croiront jamais : contraint rumin-Janos d aban- 

Qubd sanguit Christi qffusus sit pro donner la Transilvanie, craignait 

omnibus credentibus , sed non pro Us de ne pouvoir pas l'empêcher d'y 

qui nunquhm crtdidorunt. ntc credunt, -^-,^-r^ ««. J»„ -^«j *~ 1- 

\UcrrfbnsuntVnteukeVimpnme reve ™ r > «* *y rendre son parti 

montre que cette proposition a pu être supérieur par le moyen des trou- 

considérée comme catholique , et pes impériales. Il résolut donc 

qu'ainsi l'on n'a eu aucune raison de % e lui opposer un prince élu par 

rendre suspecte la foi de don Nicolas 1 At*uÂ„ ,w™ 5 rt „ e i Q «^JL. 

Antonio , ou celle de M. le cardinal !? S etatS r\$V* > l ous ,a P r <*ec- 





ÎSMMfi^ ^^ *** d ?»\ * ^ ** étaient 
Apparemment ce ne seront pas les soumis à ses armes quelque 
seules plaintes que l'on portera aux grand seigneur transilvain qui 
^unaux contre ces deux tomes de ft t digne de la principauté (a). 
ÎTi Suîî ^^ ^^jTdo^te^lî Ils lui indiquèrent MicQApafi; 
y en ait aucun exemplaire dans les q ul se tenait dans son château 
Provinces-Unies (9) ; mais je sais pour- a Ebestfalve , et qui se sentait 
tant que l'auteur s'est déclaré avec 
la dernière 
Luitprand 

mitau jour, et qi # , . , 

sur Aubert de Se ville , sur les Chro- voyait délivré , moyennant une 
niques de Dejjter, sur Maxime , sur très-grosse rançon. Ali l'envoya 
Juhen , etc. Un jésuite espagnol (10) 1 S A . „,...„ i- c • ~ j* 
le remarque dans J un ouvrée qu'il a chercher , sans lui faire dire son 
publié en faveur de ses confrères d'An- dessein. Apafi crut qu on 1 allait 
vers , compilateurs des Acta Sanoto- faire mourir (A) , et n'osa néan— 
rum. C'est Id qne j'ai vu quelques pas- mo j ns remser de suivre l'escorte 

sages de don Nicolas Antonio sur ce . _ ■ • „ •«. 

-4t. Mais comme le marquis d'Agro- T 1011 lm A avai î, envoyée. Sa 
li, grand d'Espagne a double titre, femme, prête d accoucher, se 

trouva dans de mortelles alarmes, 
le comptant déjà pour perdu. Il 
apprit , avant que d'être sorti de 
ses terres , qu'elle était heureu- 

(a) Joanue» Betlenius, Itérant Tnasilft- 
aûe Ub. III, pag. 2$. 



«un 
poli 
n'a pu combattre "ces historiens fa- 

(8) Voye% sur cela plusieurs extraits de set 
Itérer dans le Mémorial d'un janséniste , que je 
citerai à Partiel* Je Bkllarmih , remarque (H). 

(9) JYcris ceci le 8 de février 1699. 

(10) Antooiufl Xartmilin* , in Apologift pro 
Veriute , pag. 160 J 161 Cet ouvra ne , traduit 
d'espagnol en latin par le jésuite Pierre Gant, 
4 été imprimé a Anvers, l'an 1698. 
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sèment accouchée d'un garçon : lut entreprendre de se mainte— 
il ne savait s'il devait se réjouir nir ; mais ses efforts furent sans 
ou s'affliger de cette nouvelle ; succès. Apafi fut obligé de join— 
mais les Turcs qui le menaient , dre ses forces à celles des Turcs , 
et qui sans doute connaissaient pour le recouvrement des places 
bien mieux que lui les intentions que l'empereur avait occupées 
d'Ali Bassa, lui dirent que cela dans la Transilvanie. La garni- 
lui présageait une heureuse prin- son impériale de Glausembourg 
cipauté. Ali le reçut honorable- se défendit très-long-temps ; de 
ment, et, peu de jours après, il sorte que les Turcs et Michel 
i ^ i*z— — -- ~ js~ t.— .i™:~ ^pafi levèrent ce siéçe avec honte 

'). On négocia vainement sur 



le fit élire prince de Transilvanie. Aj 
Il fit en sorte qu'il parut que l'é- (c) 
lection s'était faite légitimement: Té 



i'était faite légitimement: l'évacuation de ces places, il en 
il fit venir dans son armée le plus fallut venir à la guerre ouverte 

Îi'il put de gentilshommes de (d). Elle fut heureuse aux Turcs , 
ransilvanie , et leur témoigna l'an i663; mais l'année suivan— 
qu'il souhaitait que , conjointe- te ils perdirent la fameuse ba- 
ment avec les députés des villes, taille de Saint-Gothard , après 
ils choisissent quelqu'un d'eux quoi le grand visir consentit à 
pour être leur prince , et leur m ne trêve de vingt ans. Apafi 
promit de conférer au nom du traita, en 1664 , avec les garni- 
sultan les marques de la princi- sons impériales de Clausembourg 
pauté à celui qu'ils éliraient (b). et de 2atmar , qui lui livrèrent 
Voilà comment Michel Apafi de- ces deux villes (e). Il vécut sons 
vint prince de Transilvanie, sans la protection de la Porte, dans 
avoir brigué , et sans s'y être une grande indépendance de la 
attendu (8). Il était de grande cour de Vienne , pendant la 
naissance (C) , à la vérité; mais trêve des deux empires. Il favo- 
d'un naturel tranquille , et que risa d'abord les mécontens de 
la longue prison de Crimée avait Hongrie , sans rompre avec l'em- 
fort humilié. Kimin-Janos, qui pereur; mais enfin , il entreprit 
attendait des merveilles de sa une guerre ouverte pour eux , 
jonction avec les impériaux com- et en exposa les raisons dans un 
mandés par le comte Montecu- manifeste latin , qu'il adressa à 
culi , se vit bien trompé ; car tous les princes chrétiens (E). 
dès qu'on eut su l'état des forces Les Turcs rompirent avec rem- 
ottomanes, Mon tecueuli trouva pereur l'an io83, et entrèrent 
beaucoup plus à propos de s'en dans la Hongrie avec une armée 
retourner en Hongrie , que de si formidable , qu'elle pénétra 
hasarder un combat. Cette re- jusqu'à Vienne avec la dernière 
traite donna lieu aux Turcs de facilité. Ces heureux commence- 
faire mille ravages; et ils gagnè- 
rent en Transilvanie Un Combat, (^tom^rnatrs'apoelmtïhnd lutu. 
« tr' • t C *. m. ' .ni. Ccta&un Vénilhm , bon imgénimr. Vi»- 

ou Kimm Janos fut tue au mois no u , Hut. Vcneu, tom. //, pag. 669. 

de janvier 1662 (D). Son fils VOU- (<*) Ex Bellenio in HUtoriâ Reram Trtn- 
' lilvaoÎK. g 

(e) Buoonis No h in Phil. Glafcrii Intro- 
(*) Ex •odcm BtUenio , p*f. 2$ «t ïfe duct. geog. , pag. 281. 
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mens furent suivis d'un revers informé : il virait en ce temps-là , et 

épouvantable. Le grand visir ^ avait to chwgeswiTwiMiUanie, 
,* , . » , » 7 . ° . , qui lui donnaient toutes sortes de 
leva le siège de Vienne; et de- noya* de-savoir le fond des choses 
puis ce temps-là, ce ne furent (i). Or, il raconte d'une manière qui 
plus que pertes sur pertes , que panrtt fort ingénue tju'Àpafi devint 
malheurs sur malheurs dans le *™^f Tra°silvanie «. y avoir 
. ML t m «i r * en contribue: et il affirme que ce 
parti ottoman. La Transilvanie ^uu p^ nB nomme ambitieux. 
tomba sous la discrétion des Cependant, c'est une faute fort ex- 
troupes impériales , et y est en- «"table d'avoir dit au? Apafi.... avait 

core; et bien loin qu'Àpafi ait T?Z7Î *? 9 * ^ J* ™~ 

ni" i î-L *-J r n datent digne d une principauté; qu'a- 

travaille a la liberté de la Hon- Pec <*/« , ,7 ^ tfit „£ AMBrTIOH pripor* 



grie, qu'au contraire, il a été 
cause que ce royaume a perdu 
l'ombre de liberté qui lui restait 
(F) ; car il n'est plus électif pré- 
sentement 5 il a été regardé 



\éo a son g&axd cœur (a) ; car . 
l'ordinaire , ceux qui montent 



tvomtce 

pour l'ordinaire , ceux qui montent 
a ces principautés électives , au mi- 
lieu des troubles excites par les con~ 
currens, ont Pâme très-ambitieuse. 
Un auteur français , qui a publié une 



comme un pays de conquête ; et bistoire des troubles de Hongrie , ne 

sur ce pied-là, il est érigé en ^"^^ ^ n l^^ t^ & ^^ 
r L ' 'j-1 • a £ b un prince qui cherchât à s'agrandir ; 
royaumehereditaire. Apafi mou- « , lorsqu'il parle de la résolution 
rat à Weiasembourg , vers la fin qui fut prise par les protestons hon- 
d'avril *• 1600 (G). Les Turcs ta- S roia dc •* Kg"** ***> c*"* de Tran- 
chèrent de mettre le comte Té- Si^L^iïJ?Mf ' *•** * m 
r^.. , , • -i > . main, la liberté de conscience, il 
keh a sa place; mais il n eut pas «joute ces paroles : La princesse, fem- 
le bonheur de profiter de l'irrup- me d'un esprit turbulent , et extrême 
tion qu'il avait faite dans le pays ' " "" " " 
(f). La présence du prince Louis 
de Bade le fondit, pour ainsi 
dire, comme le soleil fond la 
neige ; et depuis ce temps-là , 



jusqu au temps 



où j'écris ceci 



ment attachée aux erreurs de Calvin, 
sollicitait puissamment cette union , 
tandis que son mari, plus paisible, ne 
s'occupait qu'a la chasse et à la con- 
versation des savons (3). 

(B) // devint vrince de TransUva- 
nie , sans a/voir brigué et sans s'y Are 
attendu. ] C'est de quoi j'ai déjà parlé 



(g) , il n'a guère troublé le nour dans la remarque précédente. Ha, 
veau prince titulaire de Tran- me reste qu'à marquer quelques au-* 

•;K«««? A r>~.*. l*. £i„ J^ \M:~\ 1 teurs oui ne nnraiaaent nu* avaîv Âkd 



jilvanie. C'est le fils de Michel 
Apafi *». 

*' Joly dit que ce fut le i5 avril. 

(/*) Pendant la campagne de 1690. 

(g) Au mois dejeviier 1699. 

*' Joly ajoute que ce fils s'appela Mi- 
che! II. Né en 1670 , il avait succède' à son 
pire en 1690 , fut dépouille' en 1699 de sa 
principauté par le Traité de Carlo vrtt , qui 
la céda à l'empereur ; il obtint de la cour de 
Tienne la modique pension de mille florins , 
et mourut le I er . février 1713. 

(A) Apafi , mandé par Ali Bossa, 
crut qu'on l allait faire mourir."] J'a- 
joute plus de foi à cela qu'à ceux qui 
disent que c'était un. homme ambi- 
tieux. J ai cite* un auteur qui était bien 



teurs qui ne paraissent pas avoir été 
bien informés de la manière dont il 
fut élu. Au commencement de l'année 
i663 , dit l'un d'eux (4) , Kimin Ja- 
nosfut défait et perdit la vie... % Lee 
Turcs , ne trouvant plus rien qui leur 
résistât, se rendirent maîtres de toute 
la Transilvanie , à la réserve des plw 
ces dont les impériaux avaient pris 

(1) Voici les titres qu'il prend a Ut Su de son 
Histoire de Transitante, imprimée à Am- 
sterdam , en 1664 » «o-»a : Jeanne» Betleniiu , 
Cornes Coaûtatûs Albensb, regoi Tran»ilvaoia> 
Consiliarios , CanceUarius , ac sedie SiculicaJi* 
Udvaxbely Capitanens sapremas , etc. 

(a) Ricant, Histoire de Mahomet l\,pag. 393. 

(3) Histoire des troubles de Hongrie , Uv. //,, 
a tan 1668 , pag . ?5 de t édition d'Amsterdam 
en 1686. 

(4) Idem f lie. l,pag.4i. 
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possession* Miehel Mqffi , qui avait que temps apnée , de tenter une se- 
été élu h la place de Kimin Janos , condefbu lajortune; qu'il donna ba- 
demanda la paix aux Turcs; et, pour taille aux Turcs , à quelque distance 
eet effet, Hali-Bassa entra en négocia- de Presbowyt; que le succès fut asses 
tion avec le baron de Grès,. Ce dis- long- temps incertain 5 mais qu'il fol- 
cours signifie nettement : i°. qu'Apafi lut céder au nombre , et que Kimin 
fut en guerre avec les Turcs aès qu'il Janos ayant pris la fuite , fut ren- 
ée vit sur le trône de Transilvanie ; versé de cheval par ses propres gens , 
2°. qu'il ne fut élu qu'après la mort qui le foulèrent aux pieds. Cet histc- 
4e Kimin Janos , et , par conséquent, rien remarque que les Turcs tuèrent 
qu'il ne fut élu* qu'en i663. Tout cela ou firent prisonniers cinquante mille 
est faux. Il fut élu pendant la yie de chrétiens , i la bataille de Clausem- 
Kimin Janos, l'an 1061 , et par la re- bourg , et qu'un peu auparavant ils 
oommandation d'Ali Bassa. D'ailleurs évitèrent le combat , parce que les 
Kimin Janos fut tué au mois de jao- troupes de l'empereur et celles de Ki- 
yier 1662. L'auteur de la Vie du comte min Janos étaient supérieures aux 
de Tékéli (5) rapporte, sur un on leurs (8). Je ne trouve rien de cela 
dit y que Michel Apafi fut élevé par dans mon auteur transilvain. Il m'ap- 
les Turcs à la principauté de Transit- prend , au contraire , aue Montera- 
vanie , parce qu'il leur promettait un culi et Kimin Janos , s'etant avancée 
tribut plus considérable. Renvoyons jusqu'au delà de Clausembourg , fa- 
cette promesse au même lieu que ces rent informés que l'armée d'Ali Basse, 
autres compétiteurs qu'il eut , et qui était quatre fois plus forte que la leur; 
s'adressèrent au grand-seigneur , à ce si bien que Montécuculi déclara à Ki- 
que dit le mal informé M. Moréri. min Janos que , vu le mauvais état 
(C) // était de grande naissance. ] où était l'infanterie, à cause de la di- 
Écoutons l'auteur que j'ai déjà cité sette de vivres qu'elle avait soufferte, 
plus d'une fois. Hic ( Michel Apafi ) il ne voulait point risquer les troupes 
erat , dit-il (6) , ex antiquissimd mag- de Sa Majesté Impénale (9). Kimin 
natum familid ortus , plus , sed tant Janos, au désespoir, et retenant à pei- 
naturd , quàm propter diuturnas car- ne ses larmes sur cette déclaration 
ceris crimensis molestias , plus justo (10) , fut contraint de retourner en 
demissus ac Unis , ut adepto etiam Hongrie avec Montécuculi. 11 ne don- 
principaux nimiœ a plerisque lenitatis na point d'autre combat que celui où 
insimularetur. Ces paroles : Ex anti- il fut tué : il le donna , non pas en 
quissimd magnatum familid, réfutent Hongrie , proche de Presbourg; mais 
pleinement M. Moréri , qui a dit que dans la Transilvanie , proche d'un 



remarque 
que la faim et les maladies firent pé- 

sur la foi de ce Dictionnaire que l'au- rir environ cinq mille soldats de l'ar- 

teur du Mercure Historique assure le mée de Montécuculi (la). Cette cir- 

même fait (7). constance , jointe à ce qui a été dit 

(D) Kimin Janos fut tué au mois ci-dessus , ne rend pas trop digne de 

de janvier 166a. ] J'ai déjà réfuté ce- *» <* <i ae dlt M - R,cau * » q"« le* for- 

lui qui a dit que ce fut au commen- ces de 1 empereur et celles du prince 

cernent de l'année i663. Voici une Gemini , jointes ensemble , formaient 

autre réfutation à faire. M. Ricaut dé- ""« armee " oelleet si nombreuse que 

bite que Kimin Janos, ayant été battu r ° n «* At qu'elle allait non - seule- 

près de Clausembourg , résolut , quel- ■■«* défendre les frontières de la chré- 
tienté, mai* disputer aux Ottomane 

(5) Pag. 18 de rédition de Van sfigt l'empire de tout le monde (i3). Com- 

(6) Bédouins, Rer. Transilvaoies, pag. afr* 

* Joly rapporte an passage dNin écrit «in do (8) Ricaut, Histoire de Mahomet IV , pag. 

foys d'Apafi où ion père est qualîGé : Conrilia- aga , ao3 , a Can, 1661. 

rius status intimas Gabrielis principis Transit- (a) Betleuios , pag. a5t. 

vanité. Paul Wallaascy, anteur do Ccnspecius (10) Idem, pag. a5a. 

reipublicm lUterarim in Hungarid, 1785 , in-9°. fit) Idem, pag. a 84, a85. 

seconde édition , Bude , 1808, in-8». , ne perle (ta) Idem , pag. a54. 

pas de la geaeslogie d'ApaÛ. ( l3 j rjc, % Histoire de Mahomet IV , pag. 

(7) Mois d* mort rîgo , peg. 490. 991 . 
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ment cela, puisque Fermée ottomane gea de retourner en son pays, de peur 
était quatre foi» plus forte ? Mais quel qu'il n'y arrivât quelque changement 
moyen de comprendre cette victoire pendant son absence. Voilà comment 
des Turcs près de Clausembourg, qui cet historien rapporte les discours des 
coûta cinquante mille hommes aux raisonneurs. Le Mercure historique et 
chrétiens : quel moyen » dis-je , de la politique les a copies fidèlement (19). 
comprendre , lorsqu'on n'en roit pas (F) // a été cause que le- royaume 
un mot dans l'historien de Transil*- de Hongrie a perdu £ ombre de liberté 
ranie ? Les Turcs ont-ils à Constan- qui lui restait.'] On aurait tort sur cela ' 
tinople des gazetiers qui, à l'envi des de l'accuser d'imprudence j car jamais 
chrétiens > composent des victoires on n'a eu plus de raisons de se pro- 
imaginaires ? mettre un bon succès. Les seules for- 
(E) Il exposa ses raisons dans un ces des mécontens avaient jusque-là 
manifeste latin , qu'il adressa à tous tenu en échec les troupes impériales. 
les princes chrétiens. ] Peu ai un exem- Que ne pouvait-on donc pas attendre 

Slaire imprimé l'an 1682, sur la copie raisonnablement des préparatifs ex- 
e Transilvanie. Mais comme il n'y a traordinaires du grana-seigneur , qui 
nulle date au manifeste de Michel avait promis monts et merveilles à 
Apafi > et que mon édition ne marque Tékéh ? Par une de ces fatales con- 

Çu en quel temps fut faite celle de jonctures, que la providence de Dieu 
raneilvanie , je n'oserais assurer que se plaît à produire de temps en temps 
ce prince déclara la guerre en 1662 ; pour confondre les espérances humai- 
car je vois dans la vie du comte Tékéli nés les mieux fondées , est arrivé 
(i 4) , qu'en 16*81 , Ahaffi le vint jotn- qu'Apafi , non-seulement n'a rien fait 
dre awec une armée de Iransilvains , en faveur de la Hongrie ; mais aussi , 
et qu'il entreprit avec lui le siège de qu'il a jeté son propre pays dans la 
Zathmar. L'auteur de l'Histoire des servitude. Sic erat infatu. H est arri- 
troubles de Hongrie parle de ce siège vé qu'au lieu d'affaiblir la maison d'Au- 
sons la même année (i5) , et nous au- triche , on l'a tirée de sa décadence ; 
prend que Michel Apafi se rendit mat- on l'a remise en état de rentrer dans 
tre de la ville (16) , mais que, n'ayant la supériorité j on lui a redonné toute 
pu réduire la citadelle , il se retira, et la couronne de Hongrie ; on a fait des 
qu'il perdit tout son bagage dans la ^tats du Turc une source inépuisable 
retraite (17) ; qu'on n'a pu bien péné- ce bonnes* nouvelles pour la ligue qui 
trer la véritable cause de cette dis- «'est formée contre la France durant 
grâce (18) ; que les uns l'attribuaient le cours de la guerre. Faut-il dire pour 
à une mésintelligence survenue entre cela qu'Apafi a été un étourdi et un 
le comte Tékéli , et Téléki qui corn- téméraire (20)? Nullement , à moins 
mandait les troupes de Transilvanie à qu'on ne veuille qualifier de la sorte 




r prince Apaffi ri avait pas voulu lui- qnes o 'auraient-ils pas garanti que 
même s'en rendre maître , sur l'avis France pousserait à la roue de * 
qu'il avait *" ' "" 

prétendait 
entre les 
quoi qu 




commandait les Jures h ce siège , en- 
voya à Constantinople de grands mé- 
moires contre ce prince 9 ce qui l'obli- 

(i5) Dans r/diuon d'Amsterdam , en 1686 , 
em marque au haut des page* tan i66«. Cette 
fautemeut tremper ceux eut n'j regardent pas 

(»8) Pag. 3* 

TOME II. 



a fait, au milieu des occasions les 
plus favorables de s'agrandir que ja- 
mais nation ait eues ? Apafi , Tékéli, 
et leurs adhérens , sont fort excusa- 
bles de n'avoir pu deviner qu'on ai- 
merait mieux faire la guerre à l'édit 
de Nantes qu'à la maison d'Autriche. 

(10) Mois de mai 1890 , pag. {92 ; mais il 
met Le siège de Zathmar en 1080. 
(90) Voje% ta remareue (G) de l'article 

&STT*«V*. 

II 
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(B). II fut fi estimé de ce prince, 
qu'il fut le /eul qui obtint la 
permission de le peindre (a). Il 
en obtint une autre marque 
d'une singulière considération 



i6t 

Ce que j'ai dît des bonnes nouvelles 
qui nous viennent de Turquie (ai) 
«n'est ignore* de personne. Nosgaeetiers 
et noe autres nouvellistes ne nous 
disent presque jamais de ce pays- là 
rien qui ne soit propre a réjouir. Le ^ ^ WWBW w— «.«-• . v - » 

f"™™*"*»?* 9 .' k £ JE^di « Alexandre lui ayant donné 
h leurs vosux pour la paix , la discorde . , , J . 

dawk divan, un premier visirétran- 4 peindre lune de ses concubi- 

glé , des factions formidables , des nés , et l'en voyant amoureux , 



pestes et des incendies à Cpnstantino* 
pie, des soulévemens en Egypte, en 
Arabie, en Syrie, et cent autres choses 
de cette nature qui Tiennent par les 
courriers d'Allemagne , tantôt celles 



la lui céda (G). Il y a lieu de 
douter qu'Apelles ait abusé au- 
tant qu'on le dit de la bonté de 
ce granxl monarque (D) : il était 



ci, Untdt celles-là ne sont-oe pas de apparemment trop bon courte- 
bonnes nouvelles ? Combien de vie- * * __„_ :_-,.-.-. i„>„« j:^^„^ 
toires effectives, combien de villes san pour ignorer qu un discours 
prises , combien de partis défaits, aussi peu respectueux que celui 
combien de courses heureusement eaé- qu'on lui attribue était fort car- 
cutsesdans le pays ennemi, aVj-on p^fe j 6 déplaire. La réponse 

n'a-t-on pas données pendant les hi- point d honneur à ses mœurs (E). 

vers ? 11 n'est pas jusqu'à k levée du On a fort parlé de son tableau de 

siégede Belgrade en i6o3 , qu'on n'ait fc Calomnie ; mais presque per- 

débitée comme ua bon événement , ---^^j^L-^^J: jJ: ^JL— 

pmscm'à tout prendre , les bonnes im- 80nne ne » «* «P^S» des erreurs 

périsses avaient exécuté leurs princi- qui se rencontrent dans la nar- 

paîes intentions , qui étaient orempé- ration du fait qui fut cause de 

cher les Ottomausde faire irruption <* tableau (F). Le Traité oh Lu- 

iîftS^ denparledecela estuneexcel. 

tut bien fait d'y entretenir long-temps lente pièce (6). Le chef-d œuvré 

la guerre, afin d'avoir un fonds assuré d'Apelles était le portrait de Vé- 

de noirvettes ar^taçeusee , «t dans nus SOptAnt de la mer (G) q^ 

l'Orient et dans rOccident. v ' ^ 



iS)jipafim*mrutkHrms*mk<>ur*, ques^disent que la maîtresse 
rs Ufin <tm>rd 1690.] Les nouvel- qu Alexandre lui avait cédée 

lui servit d'original quand il 
voulut faire ce portrait : d'au- 
tres disent que la courtisane 



listes ont été appointés contraires sur 
les circonstances de sa mort. Les uns 
ont publié qu'il mourut subitement 
dans rassemblée des états de Transit 



vanie (in), les autres qu'il mourut Phryné servit à cela. On jparle 

après avoir été long -temps malade d'un autre portrait de Venus , 

(03). Tous conviennent qu'il mourut à .jj avait commencé, qui au- 

We.mmbourg (a 4). ^t ^ k remie ^ si la 



(ai) Técrivais ceci en itig4 : je n'f changé 
rien dan» la retond* édition. 

(•*) Gasette de Paris , du *© mai 169». 

(»3) Merc«» historiée, mais de mai tSaa , 
eu*. 4a». Vie eu comte TikHi , pag. atô. 

(•4) La Vie du comte Teàéli dit à Albe-Jole. 
Cett la mime ville eue Weissembourg. 

APELLES, l'un des plus il- 
lustres peintres de l'antiquité , 
était natif de l'île de Co (A), et 
florissait au temps d'Alexandre ctiumain. 



mort ne l'eût empêché de le fi- 
nir (H). M. Moréri a pris l'un de 
ces tableaux pour l'autre (I) , et 
n'a pas bien rapporté ce qui 

(a) Vojres les remarquas de PariUie Lr- 
Sltfi. ( Beyie n'a pat doomé oat article ) 

(b) Il a pour titra, niai w fà f «/mk 
TiTTtônt <ft*CoA» : de non tesstrt ©tadenée 
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concerne la peinture d'un che- vm Usent Cois et las autre» Cous. Le 

Tal (K). Il n'y avait point <Taf- 8 nn,d ™mbre d auteurs qui donnent 

I . v ' . . J _. ' * ax «»• autre patrie à Aptilet obligea le 

Cure 91 importante qui pût Maraoni à soutenir la cause d'Ovide 5 

obliger Àpefles d'être un jour nais an Ken de Cb, il avance que ce 

sans appliquer son pinceau , d'où foëkc a dit Chio (5). Troisauteurs de 

^rJLeuxLeAetL). jtt^*SSSft 

Les livres que ce grand peintre a j oute «^ ^ TiUe d'Épfcèse l'adopta. 

avait composés sur la peinture (B) Il farinait au temps étAlexan- 

sont tous perdus (c). On ne sait £?-3 O» »e peut nier qu'il ne fut 

ni où , ni Çand il mourut. Un. £f „•« *£ t^L$Î^S 

de ses pnnapales perfections eWAsie, c'est-à-dire, dans la mi-. 

était de rendre ses ouvrages es- olympiade. L'aventure d'AneHes à la 

trémement ressemblans , de sorte «ff d'Égvpte feit voir qu'il survécut 

que les physionomistes ne devi- ^oT^ ^^T^éSS 

naient pas moins sur ses por- «ft«ve de levas : la distance de plus 

traits , que s'ils avaient vu les de lao ans, qui est entre la $4«. ohrm- 

originaux (M). On peut rappor- P*?d* . .^««y *** dans sa deur 

* i i \~/ ~«*;i \u k i« ~v„. (7),etlerè«neduprenuerPtolomée, 

UT à cela ce qu'il fit k la cour Sfpenutl pasedaT C'est Carlo Pati 

dTgypte (d). oui relève cette foute de Majoragius : 

(c) FoluminiAes <ti*m tetitis «u* Joctri- •**« ^«W» con <pud Jonda- 

nm» mm «NtftoeM. PK-. , I». XXrr, "*«*<> Matcentenm Majoraggio nel 

top, x Commenta soprm l Orat. m Vicer. att. 

{d) royeslmnmémf ueÇBy dicesse ché ApeUe fosse scolaire di 

r»v n ^ >* *'*j i*éi * s* ni^ Zemsi , qmando tra tuno e l'attro corse 

{k)RétaaaatifdortUdeCo.}ie t* k & mmm .y Mk ce que c'est que 

n>i trouvé que deux auteurs qui le p aveirtnTe gela cour d'Éflrpte. a£E 

disent s encore feut-il supposer que fe8 ^^ k j^tJ^ j/^ 

F M £?ï3 a ^»^i l p f ■ sV &« ainier^Se Ptofemée à U cour 

la plupart des estions lui font dire ; tfÀlemandre. La tempête l'obligea à 

mais qu'au heu de ces paroles, AptU wlâchcr à àlexandrispendant fcrè- 

tes eàusaïUoljrmp^ ii* pweetus, «^ptolonHfe. Un foWbe, pourlui 

ut ptura soius propè auàm cœten orn- * nn ^^ ^ ^'j^ ^ 

nés eomulsru , employa celles-ci : ' fe ^ rittvitait a w at^,. Apcl . 

AoeOesCous ojrmpusde n* nectar* £ m présenta: et voyant le roi fort en 

pfurasolus eropé quam cœten omnes ^y^ û ^ • our 8en ^^ 

^Kty J*^ , .avait conjecturé- -j ^ y€fiail ^ lc * soll ^^ ^ 

qu'A fallait lire Apetlcs Cous, et non ^^ ^ B^^eeioi ^ p aTjat 

pas ApeUts* ™fue- Sa conjecture a iBTiU .^ mVtah p^t ^o^ibie ; 

M confirmée par fe inanuscnt du Va- ^ fc fourbc ^^^ ^ J{^ ^ 

fiean (•), et par ceux delà bibliothé- kdM-bw . Apellessimitàlecrayon- 

que duroi et de la bibboUiéo^ue de ner ^ , a ^iSule avec un charbon . 

*. Çoîbert (3). L autre témoin est Vtolomik U noo^ des les premier s 

Ovide. D parle ainsi : traite . iybnyuer^ « stratia in comi- 

Vt r**ms mrtifecw U»or ê* •* §èmU Coi % tatu Alexandre en»» Ptokrmmo , qmo 

M^»ortQ tnmdida* q/m premil imbr* 



w -"'^ (5) Dif<M ii D«tto t M. J//, «m, Xr/, 

Koos parlons dam la remarque ri) jgj"- j^?** ' PoitiUe "^ U Yito d ' A " 

d'un autre passage de ce poète , où tes *%• J^^ ,i # x/r . L.d,^, *, ohwi».i 

. . ^liân. Hiitor. Aoim. ,Ub. If , nap. L. Vo*n 

(s) Plinnt # It» XXX^, c^. X. autti Twttè., «Ut ^7//, &Û4. CXCVll , 

(a) Fw» C«ilo Dté Anw *»/ Ayx t iM w mt w. i^3. 

^ Vi« <TAf«a«,|»af. 104. (•)) r<qt% la rmmquê (A) i* FarticU 

(3) Kof «» /• P. EwcloaiB ^w PIme, 10m. F, Zioxh. 

pmg.*6f. (SjCârWDrt.P^ùlWwpwUViOid'AHW, 

(4) Orid., Je Psel», W /f, «1*^, /, w. 99. pag . i«5. 
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régnante Alexandriam vi tempestatis erat auctoritatijuris in regem alioqul 
expulsas, eubornatofraudearmulorum iracundum (i3). IL n'est point croya- 
planoregio invitatus, ad régis cœnam ble qu'Apélles ait pu espérer cru'une 
venit , indignantique Ptolemœo et vo- expression aussi forte que celle-là , de 
caJeoressuosoeUnàentiutdicerethquo quelque manière qu'on s'en servit, 
4orvn invitatus esset , arrepto carbone serait prise en bonne part : et Ton a 
exitineto èfoculo imaginent in parie- de la peine à croire qu'Alexandre , 
te delineavit , agnoêcente vultumplani qui avait été si bien instruit et dont le 
rege ex inchoato protinus (g), génie était si beau , ait parlé assez im- 

(C) Alexandre. ... le voyant amou- pertinemment de la peinture, pour mé- 

reux de Vune tfe ges concubines la ri ter la moquerie du plus petit ap- 

hd céda. ] Pline raconte la chose de prenti. C'est le sentiment du docte 
cette manière. Alexander ci honorera rreinshemius : Non crediderim in of- 
clariiiimo prœbuit exemplù , namque ficind imperitè Jnulta disserentem ab 
citm dilectam sibi è pallacis suis pra*- Apelte mordaci dicterio repressum 
eipuè, nomine Campaspen, nûdam fuisse. Nom id neque majestati tanti 
pmgi ob admirationemjbrmaf ab Apel- régis , neque modesties piétons , homi- 
te jussisset , eumque tum pari ea pt mm nis non itupidi nec indocti convenisset ; 
amore sensisset, donc eam dédit. Magy et Alexander liberalibus sXudiis ah ex- 
nus animo , major imperio sut : nec tremdœtate imbutus , etiam de artibus 
minor hoc facto , quam victorid ali- quas non calleret haud inepte judicare 
qud ; quippè se vieil , nec torum tan- didiccrat (14). Pour ce qui est de Mé- 
tum suum , sed etiam affectum dona- gabyze , prêtre de Diane (i5) , il ne 
fit artifici : ne dilectat quidem respec serait pas si étonnant qu'Apélles lui 
tu motus , ut quœ modo régis fuisset 9 eut donné cet avis. C'est lui , si nous 
mtnc victoris esset. Sunt qui renerem en croyons Plutarque , qui fut censure 
Anaayomencn illo pictam exemplair de cette manière par Anelles : Ne 
putant (10). Elien parle de la même voyez-vous pas , lui dit- il, que ces 
histoire ; mais il donne le nom de garçons qui broient l'ocre , et qui , 
Pancaste à cette maîtresse d'Alexandre pendant que vous ne disiee mot, ne 
(11). L'article de ce prince contiendra jetaient sur vous que des regards de 
une remarque sur ce sujet (ta) : nous respect , à cause de Vor et de la pour- 
ferons voir qu'un homme qui don- pre de vos habits , ne vous ont pas 
nait à peindre toute nue la plus belle plus tôt ouï raisonner d'une chose que 
de ses concubines ne mérite pas les vous n'entendez pas, qu'ils se sont 
éloges de continent et de chaste qui moqués de vous (16) ? Un autre auteur 
lui ont été donnes. dit que ce fut Zeuxto qui parla ainsi 

(D) // y a lieu de douter au' il ait à Mégabvze (17.) On pourrait me per- 
abusé autant qu'on le dit de la bonté suader plus facilement la liberté dont 
dï Alexandre.] Pline a beau dire qu'A* on dit qu'Apélles usa envers Alexan- 
pelles s'était rendu agréable è ce prin- dre dans une autre rencontre. Akxan- 
ce, par sa politesse et par sa douceur, dre ayant examiné son portrait» 
il aura de la peine à persuader a ceux qu'Apélles venait de faire , ne le loua 
qui connaissent Alexandre , qu'un point selon son mérite. Peu après , on 
peintre lui ait dit impunément : Tai- fit venir un cheval , qui hennit a la 
sez-vous , les garçons qui broient mes vue du cheval du même portrait , 
couleurs se moquent de vous. Fuit et comme s'il eût vu un vrai chevaL Sire t 
comitas illi propter quam grutier 

Alexandro Magno erat fréquenter in 0*) Mun», Us. XXXF, es». X. 
oflicinam ventnanti. . . . Sed et in offici- (i4)Fr«iMh«». Ssppiea., m Cwtioa,!». 11% 
nd imperitè mutia disserenti sUentium *^v{\ M „ . 

«miter Wefc*. rideri ««m Xccn, à ^^^^^JS^C 
puene qui colores tererent. Tantum <„, entendent ici jmr Mignkpm, w* grmmd 

seigneur de Perse. 

(9) Pliata , Ub. XXXF , cm?. X. (16) PlaUrcho» de Dbcriat. ÂimUt. «t Amid, 

(10) Idem, ibid. jpag. 58; et de TraoqaiM. Amini, pa§ . 4?i» 4?*- 
(ix) JBUani V»r. Hirt. , Ub. XII , «4». < I7 ) JElia»i Y«r. Hist. , Ub. II. cm». //. 

XXXI F. FreinAemiiu, dans U chap. VI dm II*. I<r. d* 

(a) y<rre% Us nmertuet (H) et(J)de far- ses Supplément à Quintt-Carca, le cite commm 
tUU Uxenom. tpam (Utribm< cet* à AptUes. 
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dit alors ApeHef à- Alexandre, on di- et Érasme , d'avoir très-mat rapporta 
tait que ce cheval se connaît mieux en cette historiette (ai). Je m'étonne que 
peinture que nef ail votre majesté (18). Pline Tait ignorée , lai aui rapporte 
Mais, pour dire franchement ce que quelque chose touchant le hennisse- 
j'en pense, je trouve tout cela trop ment d'un cheval. Voyez ci-dessous la 
dur , trop crassier et trop brutal , remarque (K). 

pour l'attribuer à un peintre- qu'on (E) La réponse qu'il Jk touchant 
me représente d'ailleurs comme un Lais ne fait point d 'honneur à ses 
homme doux , civil et poli. Il faut moeurs, ] Elle était encore jeune GUe ,. 
être , ou sur le pied de Douflbn dans lorsqu'ApeUes la voyant revenir de la 
une cour , ou avoir cette humeur bi- fontaine et admirant sa beauté , la 
aarre et capricieuse cjue l'on voitassez cajola de telle sorte qu'elle alla ou il 
souvent dans les artistes les plus con- voulut. U la mena à un repas . où 
sommes : il faut , dis-je , recourir a quelques-uns de ses amis se devaient 
Tune ou à Fantre de ces deux suppo- trouver : ils se. moquèrent de lui , de 
sitions , pour croire ce que l'on conte ce qu'au l\ru d'amener une courtisane, 
d'Apelles , non - seulement envers il amenait une pueelle : Ne vous en 
Alexandre , mais aussi envers ce lié- mettez pas en peine , leur répondit-il ; 
gabyze , que l'or et la pourpre fai- n'en soyez point surpris t je la dresse- 
salent respecter. rai si tien , qu'avant que trois ans se 

Le discours d'Apelles à Alexandre , Votent , elle saura son métier** per- 
au sujet du cheval qui avait henni , fiction. Xxtt/«tw<râHr ¥ eÀnon **h ***** ' 
est plus honnête dans les traductions *•» •*» **# tv«w>*ç woitUw ùt <rà 
de quelques savans , qu'il ne l'est dans *»/*»©*»» éyeryu, /»«6*<//4««*<rf , ••*•?> 
l'original ; mais cette addition d'hon- *y* y*P *«*»» «« /*Ixh»**,i *?k**™ 
nêteté ne leur fait guère d'honneur : #}•» tsV ©a»? "f"™*» «*x»r <fc.f • (»a). 
c'est une faute, c'est une ignorance. Irrisus autem a familtaribus* qubd 
Voyons le grec : 'àa*?»? <tyoç fw^uiw mÊ SV ms loco vir&nem adduxisset 9 
**? f? *i*4*w uzhte, UvroZ <rh M « IVolUe mirari , inquU, mihietenim 
'Aertxxà y P *<piï<r*f oÔk iwînn zaxi » non toto opuserU triennio ut eam 
<rh *£/*? «roy vf^u*To«. Bîf«x9imc »«* future* votuptatts usumpulchre 
ik Tov^nrwjMu^tutrArarroç^Tif » «forions inHitutamque reddere va- 
nrmi <rii h ™ Mu de *r*oc ixsOitit » leam.» Ne dirait-on pas quil s'a- 
«et* Umvot , S tamxtZ ( ux%i ô'Asrtxxiiç) gw«it d'un jeune cheval , qui ne sa- 
*xx* l y fcroiWt <rot/ yfmAHzmWfùt vait pas le manège: mais qui, entre 
vras n*r*\*-oxù (10). Voici de quelle les mains d'un exceUent écuyer, ap- 
manière Érasme rapporte ce fait : prendrait toutes sortes de veltes et 
ApudEphesumquumAlexandercon- d'exercioes ? On a horreur, quand 
speetam effigiem sui corporis ad vi- on songe à la corruption de ces siè- 
vummagndarteexpressamadmirare- dea-1* Les anus d'Apelles témoi- 
tur , atque intérim forte equus indue- gnaient encore plus de dérèfdement 
tus pieto in eâdem tabula equo adhin- q«a toi (^)- La» devint une des plus 
niret , decepius imitatione ; Apelles : renommées courtisanes de son siècle. 
Equus , inquit, 6rex, muhh melià$ Les peintres allaient chez elle, pour 
expressus est quam tu (ao). Je laisse là y prendre le modèle d'one belle gorge 
les circonstances qu'Érasme rapporte C4)- Apelles , en tant que peintre , se 
sans les avoir trouvées dans Élicn 5 je servitsans doute de ce méraeongioal: 
m'arrête à la réfiexion qu'il fait faire Nmini dubiumesse potestqmn hanc 
au peintre : Sire, j'ai beaucoup mieux ipsam quoque Laïdem stbi veluU us 
réussi à peindre votre cheval qu'à contubernium adsciver* A pelles , quo 



peindre votre majesté. Ce n'est point 
le sens du grec : un savant critujue a 
montré que ypa^iaoc signifie un nom- 
me qui entend la peinture; et il a 
convaincu par-la Ceftlius Rhodiginus 

(■S) <S!Uai Var. But. , lik. II, top. III. 

(iq) Idtn , ibid. 

(90) Enmm. , ia ApopWiegm. 



vivant emendatissimœ formas imagi- 



(ai) P«oli» Leoifêràut , EmepcUboou» Itb^ 
Xll.cap.ir. 

( Ja ) Atht*. ,/i». XIII, pag. 588. D. 

(a3) Riohelet, dans son. Dictionnaire, au 
mot Pucelage, mvporv fn'on dit que le puce- 
Uge, en madère de fillce, e«l le rafoùl de» 

^(i*) A**», lUu XIII, pag. m. D» E. 1* 
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neat eh animmli esssmmlo in tmbsdas vie. B mut établir de deux onoees 
ssuu trmnsjunderet (a5.) l'un» : ou que Lucien parle d'un 
(F) Personne ne s'est aperçu des or- Apelles différent de oelui qui Ait «t 
mars qui se rencontre* dans U nmrrm- considéré d'Alexandre : ou qu'il a con- 
tien du fait de son tmblemu de la Cm- fendu quelque complot tramé sous 
lomnie.'} Voici comment Lucien l'ex- Ptolomee Philadelpbe , avec la trahi- 
pose. Le peintre Antiphik* , ne pou- ton de Théodote. N'y ajant point 
vaut souffrir la faveur dont Apelles d'auteur qui nous puisse fournir de» 
jouissait auprès du roi Ptolomee, l'an- lumières sur quelque complot ou In 
enta d'être complice de la conspira* calomnie ait pu mêler notre peintre* 
tiou de Théodote , gouverneur de Phé- ce serait peine perdue que de recher- 
meie. Il soutint que l'on avait tu cher le fondement de 1 erreur de Lu- 
Apelles dînant avec Théodote et lui cien. Voyons seulement s'il a en en 
parlant à l'oreille pendant tout le re- vue nn autre Apelles que ceint dont 

r: pois il vint apprendre que , par je parle dans cet article. Je ne saurais 

conseil d'Apelles , la ville de Tyr me le figurer; car tout nomme qui 

s'était révoltée et que celle de Félu- sait écrire se garde bien , lorsqu'il 

été prise. Cependant il fait mention ernn 



avait été prise. Cependant il fait mention d on peintre qui n a 
était certain que l'accusé n'avait point rien de commun que le nom aven le 
été a Tyr et qu'il ne connaissait Théo- grand et l'incomparable AneUes, de 
dote que sous la qualité générale de le nommer simplement AneUes. Il 
gouverneur de Pbénkâe. Ptolomee avertit qu'il ne parie pas du nrand 
remporta de telle sorte que , sans rien Apelles. Or , Lucien n'avertit point de 
eiaminer , il fut tout prêt de faire cela , et tout ce qu'il dit mène en b> 
mourir Apelles. Il ne considéra , ni la enc droite au grand Apelles : c'est 
condition de l'accusateur , ni celle de aonc de lui qu'il prétend parler. Je 
l'accusé. Celui-là, par jalousie de mé- sais bien qu un homme docte fait 
tier , pouvait entreprendre la ruine fond sur l'épithéte d'Éphésien. 'Anv*- 
d'un innocent, celui-ci était un trop **t • 'Eoi>u>. Ad distinctiemem illius 
petit particulier pour être capable Apeliis qui sub jitexandro et P$eeo~ 
d'un tel complot, quand même la re- numo Laçi vixit maximi nominis et 
connaissance de tant de bienfaits, surtis, Coipatrid. Mie eutrmsmtrjd Co- 
dont Ptolomee l'avait comblé , n'au- lophonius , verum ttru , id est mdem 
rait pas étouffé en lui les mauvaises tione Juit JSnhesius . teste tfotdsf , 
intentions. Le prince ne faisait nulle P sunn nU i Ampkipsiitm diriipmJmt 
attention à cela : il ne demandait pas (*}) ; mais je sais aussi que d'autres 
si Apelles avait fait un voyage à Tyr; ont donné cette épithete au grand 
il ne faisait que pester, et que jurer : Apelles (a8). Je puis même dm 
et, si l'un des conjurés n'eut montré la de la raison contenue dans le ^ 
calomnie d' Antiphilos , le dernier que je cite ; car si Lucien a pu don 



supplice de l'accusé était infaillible, cette épithete à son Apelles, panée 
Mais aussi, quand Ptolomee eut oon- qu'il parlait d'un peintre né ê Colo- 
nu le crime de l'accusateur , il le non- phon , et adopté par les habitons dm- 
damna à être l'esclave d' Apelles, et phèse, je puis prétendre qu'il l'a don- 
don na cent talons à celui-ci. Voilà née au grand Apelles , né dans l'Ile de 
l'occasion qui porta Apelles à faire Co, mais sans doute bourgeois d'àv- 
l'escellent tableau de la Calomnie, phèse. Un homme de cette importance 
dont Lucien fait la description. C'est se serait-il établi dans cette ville , 
dommage qu'il l'ait faite sans s'aper- (c'est là qu'Alexandre le vit et le 
cevoirdesonmonstraeuxanachrenis- fréquenta) sans y recevoir tons les 
me ; car la conspiration de Théodote droits de citoyen ? Autre preuve" 
regarde le régne de Ptolomee Philo- M. ToMius accorde que Lucien parle 
pator, qui ne commença que cent du même Apelles que Suidas; or, Sui- 
ans après la mort d'Alexandre (a6). das ne parle que au grand Apelles. Je 
Jugez si Apelles pouvait être alors en le prouve , i°. parce qu'il ne parle 
/«*\ t— • ■ ^ . t * .* . . - °i ue °"un Apelles : aurait-il laissé le 

(ib) Voje* Pfcljbe, aux IV. #f V*. I*. Il C«£mnit, cap. If % n. i. ' 

«»f>arU/ e *«M tof . ( a8 ; Slrabtn , É\im , TwSbkh 
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mnâetrillustre, pour ne parler que termes de Pline, a» chapitre 
de l'obscur et de l'inconnu? a°. parce XXXV e . livre. Je rapporte, d 

Su'il donne a son Apelles la qualité remarque (C), le passage où il dit que 
'élève de Pamphile d'Amphipohs , la maîtresse eVAlexandra fat l'oriçinal 
qualité que Pline a donnée au grand d'après lequel cette Venue fut tirée. 



Âpetles (an)- Ainsi Terreur de Lucien 
est eVidente ; et je suis surpris que , ni 
Jean Baptiste Adriani (3o) , ni Carlo 
Dati (Si) , ni François Junius (3a) , ni 
tant d'antres céteores auteurs , qui 
ont parle* de ce Traité de Lucien, ne 
l'aient pas aperçue, et qu'ils aient 



L'article dé PaarvE * nous apprendra 
une tradition différente de celle-ci, 

(H) // eût achevé un plus beau por- 
trait de Vénus , si la mort neleéi «a- 
péché de le finir. ] Si Cakagnini avait 
mieux aimé rapporter le témoignage 
des anciens auteurs , que dire les ebo- 



tons pris cette narration nomme une ses de sa tête, il n'aurait pas assuré 

aioutme effective du grand Apelles. «ra'Apetles laissa volontairement im~ 

M. Tollins a très-bien connu que le parfaite sa Vénus Anadyomene* ta 

crime dont en accusait Apelles se raison de cette conduite, ott-û, fut 

rapportait au régne de Ptolomee PU- qu Apelles désespéra orne la eonelu- 

lopator; mais il n'a point connu que sionfik digne du commencement :Sed 



Leaâen se soit trompé; il a mieux ai 
me supposer nue Lucien avait en vue 
un notre Apelles ; contemporain d'An- 
tiphtlns, et disciple de Pamphilue. Je 
ne a aur a is dire en quel temps vivait 
Antiphihu, ni Ctesidémus, dont il 
fut élève (33): mais il est clair , selon 
Pline , que Bamphihu florissait au 
tempe de Philippe , père d'Alexandre- 
sa-Grand(34). 

(0) Son chef-d'œuvre était le poï- 
trait eh Vénus sortant de la mer.] Au- 



6 me multà Apelle tncautiorem t Ule 
enim tante felicitate Venons emer- 
gentis partes superiores expressit* ut 
diffUus peniciUo reliqums posée absol- 
vere desperaverit f atque ub in admi- 
rationem posteritatis tabulant inchow 
tam reliquerit (35). Carlo Dait qui ac- 
cuse cet auteur d'avancer beaucoup- 
de choses , sans dire d'où il les prend, 
en donne deux autres exemples. Il est 
certain que les paroles de Pline con- 
vainquent de fausseté le Calcagnini : 
caste le consacra dans le temple de on va le voir : Apelles inchoaverat 
Mes César. Les parties inférieures en aliam Venerem Cois, superaturu* 
étaient gâtées , et personne ne fut ca- etiam ssuvn illam priorem. Invidit 

2 Me de les rétablir. Le temps acheva uouperactd paru, nec qui succèdent 
ruiner le reste, et alors Néron fit operi ad prœscripta lineamenta inven- 
mire une autre Vénus par Dorothée, et tus est (36). Cicéron, en deux en- 
la substitua è celle d' Apelles : Vene- droits de ses œuvres, dit simplement 
rem e xeuntem e mari, Dwus Augustus qu' Apelles laissa cette Vénus impar- 
d i e av it in dmtuewo patris Cessons , faite (3t). 

quœ Anaéfomene vecatur, versibus (I) M. Moréri a pris tun de ces ta- 
greseis udi opère dum laudatur vicie 
eed illustrmto t hujus inferioram par- 
tem eorruptam qui repceret non po- 
Cttù weperiri. Verum ipsa injuria ces- 
set in glariam artifieis. Consentait hœc 
tabula carie, aUamque pro eé JVero 
nfineipatu substituit suo. Ce sont les 



*U>j 



tao) Pliniiu, Ub XXXV, cap. X, et inido 
cap. XI. Carlo Dati, Postille topr* I* Vit?i 
«TApeUa , et le Père Hardoviu »nr PBse , font. 
V ', pag. ea5, duent eue Piptartawe dans ht 
Vie a'Aratua, ditqu % Jptllesfutduesple dePam- 
phitus ; mais t'est un limoixnage fort obscur. 
Platarqee, pag. io3a, semble plutôt dire qu y A- 
pelles f m iùéiple de mtélanthu*. 

(3o) Dans une lettre qui est à Ut tête du III 9 . 
etttumedu Vaaari. 

(3i) Dans set Portille topra la ViU d'Apelle. 

(3e) In Catalogo Artitieum . in Apelle. 

(33) Piiaiw, Ub. XXXV, cap. X % pag. aaa. 

(34) M. , iHd.,p*g. a«6. 



bieaux pour foutre. ] Voici comment 
il s'exprime : Les plus belles de toutes 
les pièces d'Apelles/ure/it deux por- 
traits de Vénus, dont l'une qui sor- 
tait de la mer Jut nommée Anadyromè* 
ne , et t autre est celle quil fit pour 
ceux de Pile de Co, dont Ovide parle 
en ces termes : 

Si nmnquàm Venerem Cois pùutisse* Jpeiles f 
Mars* sub ejauoreù Ula lateret eqmu. 

Il cite Ovide en Sent . W fallait citer le 
III*. livre de Ane amandi, v. 4<>f . H 
faut savoir qu' Apelles n'acheva pas le 

* [ Bàjle n*a pee donne cet article. ] 

(35) Cal«*|Bini , Ub. XIIt y pug. 177, apud 

XXXP, eap X, pag. ai»* 
«• /XadFamU. Aib.l, H 
II. 



Carolom Dan. pag. \&B. 

(36) PUoiu», Ub. xxxr, 

(37) Cieer. t Epbr '^ * 
ûtOm\c,Ubllf,i 
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second de. «es deux portraits : Pline s'é*tonner au'il me le dise que à* la 
l'assure formellement (38). Quelle ap- seconde Venus d'Apelles. 
parence qu'Ovide , ayant deux por- Il me vient un scrupule que ie m T enr 
traits de Vénus à alléguer, l'un Uni, Tais proposer : je ne sais si Pline ne 
l'antre à moitié Ait, eut laissé celui- multiplie pas les êtres sans nécessite , 
là, pour ne parler que de celui-ci? lorsqu'il nous parle d'une Vénus Ana- 
Pour en user ae la sorte, il faudrait ne dyomène, et d'une autre Vénus com- 
' savoir pas les plus communes lois du mencee pour les babitans de l'Ile de 
raisonnement De plus, le second vers Co. Le fondement de mon scrupule 
est une allusion manifeste à la Vénus est que la première Vénus n'était 
Anadyomène , c'est-à-dire, sortant des dans l'état dé perfection qu'à l'égard 
•ndes. Il s'agit donc du premier por- du haut du tableau. C'est Pline qui 
trait. Nous savons que Vénus avait nous l'apprend , et qui ajoute qu'au- 
cette attitude dans celui-là , nous ne cun peintre n'osa réparer ce qui s'en 
savons pas celle qu'elle avait dans le était gâté (Ai). Or, l'autre Venus n'4- 
second. Fajoute que si les deux vers tait finie qu à l'égard des parties supe- 
d'Ovide étaient sortis de sa plume tout rieures , et aucun peintre n'eut le cou- 
tels qu'on vient de les rapporter , il rage d'entreprendre ce qui y man- 
aurait très-mal raisonné : il faut donc ouait. C'est encore Pline qui nous 
les corriger en cette manière -, et alors 1 apprend (4a). Je crois quil est le 
ils formeront une preuve raisonnable seul qui fasse cette remarque teucbant 
de ce qui précède : deux Vénus d'Anelles défectueuses 

aux mêmes endroits. Les autres an» 
Si Vênerm* CùU muqukm ponds** Jpdt** % teurs ne (a font que de la Vénus d'A- 

Mw *ub mfuons iOa jmcer* aeuis. p^ m .«fc^l? «t l #rfqu »;is parlent 

Les plus fins critiques aiment mieux ?,S *?"£ \i™*, & h mettent dan* 
CoZ que Cois. Je crois qu'ils ont rai- J* * Co (W A et n <™ •*«• ™ Vf 
son , encore qu'il soit apparent qu'A- %** a F*t i*" /^J?* *"*■ ^ 
pelTes fit sa Venus AnJ&omène pour J*« ^"■JT""*" <&h H pourrait 
les habitansde Hle de Co: car Sert £ c Y*?** t *!* PKlie a «f 11 ^ 
«feux qu'Auguste l'obtint, et il leur d «««■«• *• » « rapporte a ceux 
remit en considération de ce nortrait *? n»**™* Pendre la peine d'cxn- 
la somme de cent talens, surfetribut m HH p gpnjetjt doute, 
qu'ils devaient à son épargne. Bs &)M.Morénn*pmbienTmpport* 
avaient cette Venus dans le temple m fî* «»*"*? ** t™*™ *** «*£ 
d'Esculape t avec l'Antigonus du paL ^ Les anciens auteurs ont parM 
même peintre. Lacter promontorium * TCC Ç™ de «*»•» *« *• Morén 
est CoiTinsuiœ in cmW suburbio est d **?*!?*> ** *&*** ** natsayi 
cèdes jEsculapii nobiUtata Antigono P*f Apelles, que Us lumens henni* 
Apeliis... eonspieieèatur ibidem quo- 9m ~* m U W*\ *• ««pense pas 
que ejusdem artificis Vertus Anadro- <* u * uc ** . anciei1 «fe?™» Mt dlt *** »* 
mené (3g). 'H ivt «y«*«t*i <r£ Btf »«•▼«««*«* Pline nous apprend: 
K*Ar*p tf 'PW vod 2tC*cw *«!Mftoc E * * **»" V" 9 ! *}"&?* ' ff* 1 " ** 
*5 **rt* <rh *fX*yi™ ™ ><»o«« «^ cerU »™* ' v™<* judwaam ma mmtas 
<ro*. *«ri fi t5 K*o.< àrrl t»c *,**»> «««*"¥**» promxwitahhomimbus. 
f*«™ T^mr dfctt ynicU» toS Uamque ambitu œmulos pwslem 
irpr+Xtom «6/t» (4o). On« mine ^^^» ««^ormnnictsrnsiisdnc^ 

consecranUpatrigmerùsuipatronam. ^nnwêre, idque et posteh sempér 

Aiunt Coispro picturdfuissTremusa „^ J?*f c ' im ?'2 um ??". **<***" 

centum talenia de imperati trfkmti sum- W 5 )' Ce, î veut d \ re ^ Aptlmi, dispu : 

md, PUne pourrait bien avoir ignoré tant conlpe q^q««s autres, à qui 

que la Vénus Anadyomène eût été faite u v Pl . . ... TTYlr 

?our l'Ile de Co : on ne doit donc pas . &) £^.' * W * "** 

,„,„ , __, .. C43> Via* Cicerea. , de Offi*. , «t». ///\ <». 

(3S) Vojn U rtmarqu* jmfc/dtnU. // ; fe N tUir | Deomm, ^. /.#«». XXrïii 

(3o) Joûw, M.CâUlofo Artificsm, m in Verre» , Orat. /f\, c^. ZJT. 

Ap«« , pas. a*. (44; * x Sirâbooii , lik. X1F> pag. 65 7 . 

(4o) Su«ko, /i*. X/K, Mf 65 7 . (&) Pliniut , /»*. XXXr.pmg. ail. 
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peindrait mieux on cheval , et se de- qu'ils trompaient les hommes et les 

fiant de l'intégrité* des juges , aima bétes (5i). 

mieux commettre sa cause a la déci- (L) // ne passait muomn jour sans 
sion des bétes : on fit entrer des che- manier le pinceau , ef 0*1 naquit un fa- 
vanx, ils ne hennirent qu'à la rue de vseux proverbe. 1 C'est Pline qui nous 
l'ouvrage d'Apelles. Queknes-uns Fapprend: ApeîliJuU alioquk perpe- 
(16) croient que le conte d'Elien (47) tua consuetudo nunquam tant occu- 
nest qu'une corruption de celui-ci: patamdiemagendi t utnonlineamda~ 
c'est-à-dire , qu'ils croient que ce qui eendo exerceret artem , quod ab en in 
se passa entre Apelles et les juges du proverbium Penit (5a). Carlo Dati 
prix» lorsque ce peintre préféra le ju- remarque sur cela que Saumaise t 
sèment d'un cheval au leur, a donne* pour confirmer ce proverbe , a cfcé 
heu de conter qu'il avait dit à Alexan- comme un vers d'Horace ces paroles : 
dre : Votre cheval s* entend mieux que Wulla dies abeat quin linea amcta su* 
pot» en peinture. D'autres osaient ope persit * , qui ne sont ni d'Horace , ni 
ee sont deux aventures toutes diffé- d'aucun autre ancien poète. Il ajoute, 
rentes (48). Pour moi, j'ai déjà fait qu'il est arrivé très-souvent a cet au- 
conuattre mon petit avis, qui est teur de se trop fier à sa mémoire : Non 
uu'il faut regarder comme une fable lascero àavverîire in qitesto luogo , 
l'historiette rapportée par Élien. Le che Claudio Salmasio, tnrandissimo 
silence de Pline , dans une occasion si critico deW eta ne tir a , nette Dissertât. 
belle de parler, me confirme dams Pliniane sopraSolinoaS, inconfer- 
mon sentiment. Pline se serait-il tu mazionediquestoproverbio f fàandosi 
touchant le cheval qui hennit dans la troppo délia memoria, corne bene spes- 
bootiooe d'Apelles en présence d'A* so eglifece, cita un verso tTOra*io... 
lexancure , et touchant la conséquence il quaù non è(ch* io sapvia )nèà"0- 
qa' Apelles en inféra? Pline» dis-je , ratio, né d'altro poeta latxno antico, 
se serait-il tu sur de tek faits, lors- maforse uno di quoi versi proverbiali 
ou'il rapportait l'autre aventure , ou che vanno per le bocche de gli uomini 
Apelles avait appelé du jugement des senta sapersene Vautore (53;. 
arbitres au jugement de* chevaux? (M) Les physionomistes ne deW- 
Carlo Dati a observé crue , dans aucun naient pas moins sur ses portraitrque 
de ces deux cas, Apelles n'avait parlé sur les originaux. ] Le grammairien 
en habile peintre , puisqu'il avait sup- Apion a débité sur cela une chose si peu 
pœéquepfuson était connaisseur, plus croyable, qu'on aurait bien de la peine 
en prenait la figurepour l'objet même, à ne la pas traiter de fabuleuse , quand 
Mais il fallait prendre garde que cette même un auteur plus digne de ici , 
censure ne peut point tomber sur Fé- que ne l'est ce grand hâbleur , l'assa- 
vénement que Pline rapporte ; car rerait. Contentons-nous de savoir his- 
ApeDes ne préférait le jugement des toriquement ce que Pline en dit : Ima~ 
chevaux à celui des hommes , que ginem adeo similitudinis indiscretm 
parce qu'il voyait que la brigue de ses pinxit , ut ( incredibile dicta) Apion 
rivaux avait corrompu les juges (49)- grammatteusseriptumreliquerit quém» 
La remarque de Carlo Dati est très- dam exfaeie hominum addwinantem 
bonne, quant au fond : il est plus fa- ( quos metoposcopos uoeant) ex iis 
cile de tromper ceux qui ne se con- dixisie aut futur œ mortis awnos , aut 
naissent pas en tableaux, que ceux prœteritœ (Sq). Pline lui-même ne sau- 
qui s'y connaissent. H cite Jean-Paul .rait se persuader qu'à la vue d'un ta- 
Lomano (60) : on peut citer désor- bleau oien ressemblant , on puisse 
mais M. Perrault qui a très-bien ré- 
futé les conséquences que l'on tire à Pg> *«jM* **£**** * dm ■ M46n,w * 
l'avantage des anciens peintres , de ce çjfiujjflj^xixr, cap. x, pag. aof. 

##*« * . <* • xi- .« .«■ ... ,. " Ce ton, comme le remarque la Moaaoie 

(48) Seheftnu » afceiu V ar . Hwl. , W. //, &„ Ie Minagiana, est d'AodreliiiM. Fores 

cap. III. ma note, j***» 1 - 

?*2? ? Ve * U rtmdr V n * M- (53) Carlo Dali , Poelille aopra k Vka d»A- 

OS) Carlo Dali , Fouille sopra la Vite d'A- pe Ue , pag. 107. L* Père rlardooin fait la mime 

pelle , pag. 198. remarqué. Vojft% U feme Fie tonrùm , pag . 

ftjg) Là mAmtf , pag. iag. seS. 

(5o) Lié. III t cap. /, délia Pismrf. (*4) Famés, fi». XXX F, cap.Xjpeg. aie* 
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«lire a quel âge est morte on meanra APICIUS. Il J a eu à Rome 
la personne peinte. Il faut supposer ^jg jU>i c i U g renommés pouf 
que 1. devin ,'ioformait si cette per- , Jimmàiu. Le premier 
sonne vivait ou non. i» pnu»»™ — r 

,.„.„, „ . . vivait avant le changement de 

APELLES , excellent acteur la j^hHh-» j e second sons 
pour k tragique, sous Caligula, A * te J 80US Tibère, et le 
s'était mis en faveur par des ^^ 8<mg Tf • Cest du 
voies tres-mfSbnes; mais, lorsque iw AvKma > ««'Athénée 

la fleur de sa jeunesse rôt passée, ^ , i owqu 'ajant dit, 
il se fit comédien (a) , et il se 8u HeWoumagedePosidonins, 
ma.nt.nt de telle sorte dans les , w ^^^ a Roœe la 

bennes grâces de Cahgnla, que i,^^ d . nn certain Ahoot , 
ce prince, qui le voulait avoir quiav aitsurpassétonsleshommes 
toujours avec lui en public me- ^ n KO urmandise, il ajoute que 
me (*), le mit au nombre de ses ^^ t le méme Apiciiu «prf & t 
conseillers (c). Mais un jour ^^ de re]dl ^ foxilixu (a). 
quil lui demanda auprès de la ^ saît p osi donins a Henri 
statue de Jupiter , qui des deux du ^^J^ Pompée , et que Rù- 
te semble être le olus grand, û]ka £ t ^^ environ Van de 
J«m/er,owiwot?ilsemitsien Rome (l6o u <econd j^q^ 
colère de ce qu Apelles ne re- ^ , e )u8 ^j^ des troi$ . 
pondait pas assez tôt, qu il le Athené £ j e place sous Tibère , et 
fit fouetter crueUement. Il dit dit , a fi^ ^ ^^^ 
même , par forme de plaisan- j^^ * „,, ,«,*« , et 
tene, qu Apelles avait la voix , fl ^aUdWewes sorte, de 
•greab e, même dans le tonplam- V J, . ,^4 ^ nom 

^...^ $» à V*" uu "ww* &v C'est de lui une Sénèqne 

qu il le fit mettre aux fers , et ^ ^ M lêttre \ C V etdana 

quil donna ordre que de temps f e onrifeme chapitre du livre de 

en temps on le fit tourner sur rM heM& f ^ isas j e Traité de 

une roue (d). Consolation qu'il écrivit à s* 

(a) Philo, Ugit. ad Caium , pag. iosi. me,, Helvia , sous l'empereur 

$ Sâoft£ X - , a^ W- *m. Cl »» de - <>n trouve dan» ce der- 

(d)id.ibut. nier ouvrage que cet Apkius 

(A) Cmligul*... dit... qu'il m>ait la avait vécu du temps de Séneque, 

poix agréable, même dans U ton plmn- et qu'il avait terni , pour ainsi 

ii^3V«eile»paiolMdeSuA»iiesmoB ^^ & le de ffUeule et de gour- 
sujet : LîUrvmriosjocos cumasêutens » . u„^ „„»:. «««S J^_ 

jfeuifeci» 7om ^»fcrm tr«Wam mandise à Rome; quil avait de- 

ooiuuluuêet, uterilli major vmiemur, pense deux millions et demi à 

cunctantemflagelUs diseidit , collau- faire bonne chère ; que se voyant 

dan» iubùu&Pocem deprecanth, quasi f t endette , il avait enfin Songé 

enammgemnurrautulcem (,). fc ^^^ j,^ fa ^ ^ . 

(.) Su*», fa**., ^ X«///. ^ qu , âyâBt trouyë qu . a ne l^ 

APELLiœN , qui acheta la resterait aue deux cent cinquan- 
Bibliothéque d'Arôtote. Voyez te mille hvres , il s'empoisonna , 
les remarques de l'article Ty- (fl) Alhw , ft6 . ir, w . i€S. 
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comme s'A wnàt enmt de mon- et il attribue «f ouvrate li celui 

rir de faim avec une telle somme, qui envoya des huîtres a l'empe- 

Dion , qui l'appelle M. Gabius reur Trajan. Ce livre fut trouvé 

Apicius , rapporte la même cho- dans l'île de Maguelonne, auprès 

se (c) , et ajoute une pertkulari- de Montpellier , par Albanus 

té, qui se trouve aussi au 1*. cha- Torinus, qui le publia a Bâle » 

Çitre du IV e . livre des Annales de douze ans après (B). 11 avait été 

«cite , que Séjan , dans sa pre- déjà trouvé ailleurs , près de cent 

mière jeunesse , s'était prostitué ans auparavant , sous le pape 

à lui. Pline l'appelle M. Apicius , Nicolas Y , par Enoch d'Âacoli 

et fait souvent mention aes ra- (k). Il y avait au titre Jf. Cte- 

goûto qu'il inveuta (d) : Nepo- cilius Apicius. Vossius estime 

tstm omnium altissimus gurges. que l'auteur s'appelle M. Caelius, 

On avait fait un livre sur sa ou M. Csecilius , et qu'il intitula 

gourmandise , cité par Athénée sou ouvrage , Apicius , à cause 

(e). Il ne fiant point douter epe qu'il traitait de la cuisine (i). Ou 

l' Apicius de Juvénai , de Martial, trouve dans les remarques de 

de Lampridius , etc. , ne soit ce- Casaubon sur Athénée quelque 

lui-«i {A). Le troisième Apicius chose touchant notre Apicius (A:), 

vivait sous Trajan. 11 avait un J'ai découvert quelques fautes à 

secret admirable pour conser- son sujet dans differens auteurs 

ver les huîtres : cela uarut, lors- (C). Je les rassemble toutes ci- 

qu'il en envoya à Trajan au pays dessous dans une seule remarque. 
des Parthes : elles étaient encore ,.,„,,. . ... w . ,.«. 
fraîches quand ce prince les (i) Vo». «!• Awiogiâ, it*.i f cap. xif. 

reçut (/)• Le nom «TApicius est w- 55. 

démené long-temps affecté a «ft^^âf* 1 »-'' *» Vli 
divers mets , et a lait comme 

nue espèce de secte parmi les .(A) f Apicius de Jm>én*i , itoâiar- 

cuianier, ;,No T vo M £Trai* S^fW^lESM 

de Re Cuunarid 3 sous le nom de Jovénal : 

CrfsW Apicius, que quelques _ . .M*a*idm»u, 

trinques jugent assez ancien, Qu*mis*r t et/yugiHonftcitjpidm...(^; 

quoiqu'ils ir estiment pas qu'il et ces deux vers de Martial: 
ait été composé par aucun de ces r?** f*»,**!,»!*** ****** A+dm *,* 
trots Apicius {g). Quelques-uns ° m •■■«*. "* ***»&*,*»*& 

aiment mieux nommer l'auteur et l'endroit de Lampridius, où nous 

de ce livre jipiebu Cœlius. Un liMns Ç» l'empereur H^Iiopbale 

. n . r . x r. mtngeaxt «ouyent des langues de peon 

savant Danois est de ce nombre , et d* rowignol i l'imitatw* d'AyicLs: 

Comedit geepiit» ad imiXaiionem Apicii 

(c) Dio, lib.LVU. caicanea cametorum, tt crista» vivis 

{d) Piinio», hb. rai % cap. ll'Ub. IX, gailinaceis demptas, linguas paponum, 

cap. XVUli Ub. X, cap. XLVUt; Ub. XIX, et lusciniarum (3). Il y a dans Ju~ 
*mp. fui. 
(«) Apion m était FauUur. AOiea. , Ub. <"> i"2î L i^ Hm %i!S „: f r «r 

/ 1; A .. ^™ ... . ««wi CEpigrun. LXXlir dm tw. X. 
( /? ,£ • ^ £ ^ J 7 " _,. , . O) **»!*. . ùi Htlioi^. , cap. XIX , ^ 

(^) Bomchius, Cont. de Ttrias Iangust 9U. Fid* tiam eam. XVIII, r*e %%i , *• 

Lai. «talibu», ^^. i9. c^. XX/r , F«iT»7- 
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vénal on antre passage , où Apicius tendu les expressions de ce Torinne : 

signifie généralement un homme qui in Bibl. Simlero-Gesneridna dicuntur 

fait beaucoup de dépenses pour se Apicii libri primant excusi Penetiù, 

nourrir : î!f <M ' occcptum est ex maie inteliectis 

; Qu*enmmaior*cachinno Toriniverbis in dedicatione (8). Voi- 

M&ipi*r rmlgfiuàm pmuper Jpiàus... (4) T ci quelles sont ces expressions : Pn- 

mendum plané censebam donec me- 

C'cst puérilement que quelques corn- n orit a u uju$ exemplarisfieret copia, 

mentateurs entendent ia , on 1 Am- auo j accepefam esse annis abhinc 

cius du premier livre d Athénée (5) , j^^ ^ fllll quinquaginta FenetiU ex- 

ou celui de la quatrième satire de Ju- prestum (p). Quoique cela n'apprenne 

vénal (6). paj avec fo dernière clarté quil s'a- 

(h)Son livre fut trouvé par A Iba- gît d'une impression, on est néan- 

nus Torinus , qui le publia à Bâle , moins excusable de l'entendre ainsi , 

douze ans après. ] A le fit imprimer et il se trouve, en effet, qu'un b*- 

in-4° , Tan x5{i. Il y joignit le Traité bliogranhe assure qu'Apicius fut im- 

de Paul JEgineta, de Facultatibus Ali- primé à Venise , 1 an i5o3 , in-4°- > 

mentorum , qu'il avait traduit , et les apud Johan. de Cereto de Tridino 

dix livres de Platine, de tuendd Fa- (io). Les héritiers d'André Wechel 

ieUidine , de Naturd itérant , etPo- avaient eu quelque pensée de, réim- 

pinœ Scientid, H dit dans sa préface primer cet ouvrage. Pignorius leur 

3u 'étant allé à l'île de Maguelonne , fit offrir , par Velserus , un bon ma- 

y avait douze ans, avec Guillaume nuscrit (u). Cela n'eut point de sui- 

Pellissier (7) , il avait vu un manu- te. 11 y avait dans la bibliothèque des 

scrit où il reconnut , par la trace des ducs d'Urbin un Apicius , dont les 

caractères , le titre de Caeui Apitii caractères sont semblables à ceux des 

de xe culinàru libri x. Il eut un très- Pandectes Florentines. 11 est amour» 
grand plaisir de sa découverte. U fit d'hui dans la bibliothèque du Vati- 

copier exactement cet ouvrage : il sen- can. Gudius le conféra avec l'édition 

tit d'abord que c'était la production de Lyon (12;. Au reste, Albanus To- 
d'un ancien auteur ; mais comme le rinus a été repris fort aigrement d'à* 
manuscrit était dans un grand désor- voir trouvé l'air et le goûtderantiquité 

dre , il crut qu'avant que de le met- * ~ 



tre sous la presse , il le fallait colla- 
tionner avec l'exemplaire de Venise , 
qu'il attendit très-long-temps. On le 



dans cet auteur : Olfaciebam statim 
autorem tsse vetustissimum . et obso- 
pœum, qui de repopinali , lingud 00- 
quinarid egregièprœtercœteros scrip- 



lui envoya enfin , et il le trouva plus sisset , et qui obsonia delicatiùs quam\ 
corrompu que celui de Maguelonne. pro ed œtate qud glandibus vcsoe- 
II eût renoncé pour jamais a l'impres- rentur homines , eonjeeisset fi3). Lé- 
sion de ce livre , si quelques étuaians tinus Latinius assure qu'il mut être 
ne l'eussent contraint, par leurs plain- bien grossier pour en taire ce juge- 
tes et par leurs importunités , à le ment , et que ce prétendu Apiciue 
publier. Il s'en fit la même année une n'est qu'un sot et un barbare , dont 
seconde édition in-8°. , à Lyon , chez quelques-unes des manières d'apprê- 
Sébastien Gryphius. On le publia à ter ne sont propres ou'à éoorcber la 
Zurich , l'an i54? , in»4°. , avec les bouche , et qu'a soulever l'estomac : 
notes et les corrections de Gabriel In Latini Latinii Bibl. profana, ubi 
Humelberçius. Je ne crois pas que quœdam illius viridoctiin Apicium 
Gcsner , ni Simler , méritent aucune observationeê legunkw, ad verba e4f- 
cènsure pour avoir dit que cet ou- toris , ubi in prœfat. ail se statim ol- 
vrace fut imprimé à Venise ayant 
au' Albanus Torinus l'eût mis au jour. 
On prétend qu'ils n'ont pas bien en- 



Ci) Javeoft). , Salir. XI , «• a. 

Bernard. Aataouta» , in hune locwn Jave- 



aalis. 



(6) Faraab., in ewnd. JFavaaaJ. lotunu 

(7) Il était éviqxu dm Magutlonne , c'«rt-à- 
dir* d» Mûntptllttr. 



(8) Job. Albert» Fabricia*, ««Bibliotb. Lati- 
&B* P a S- ,3 °» •**• Bmmbmrg«n*. % a». 1697. 

(9) Alban. Tarinea , in EsUt. Dedicat. 

(ko) Meroklia» , in Liodeaio rénovas» 1 
pag. 85. 

(tt) Voye* Us Lettre* de Reineat** à Dan- 
miai , pttg. 10g. 

(13) Job. Alberto* Fabricns, Bibliotb. Latiaai a 
pag. a3o. 

(t3) albaa. Torina», in Efbt- Délicat. 
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fodtoe aotorem esse vetustissimum , pendit de désespoir, voyant qu'il avait 

hœe nota occurrU : « Quàm ▼ereor dissipé tout ce qu'il avait. M. Moréri 

m netuaenaresobesiorestaerint! qaid citeSénèque lib.de Consol. Gela est 

» enim vetustatis redolere possont trop vasue , puisque nous avons trois, 

» verba semibarbara , et ab eo flo- traités de ce philosophe jintitulés : de 

» renti secalo prorsus aliéna? Ego Consolations. Il fallait citer celui qu'il 

» vero , ut quoa sentio paucis expe- adresse à sa mère. On y voit qu'Âpi- 

» diam , commentum puto esse ho- cius s'empoisonna pour avoir trouvé, 

» minis otiosissimi , qui cùm illude- par le calcul de ses biens, qu'il ne lui 

» re posteris ejusdem naris facile sibi restait que la sommedea5o mille livres, 

» esse persuasisset , mentito nomine toutes ses dettes payées ( 18) : Mre 

» Apicium credidit venditare posse. aliéna oppressus , rationes suas tune 

» Sed passlm occurrunt , quibus penè primum coactus inspexit. SuperfutU" 

» manifesto prodit seipsum autor rum sibi settertium centies computa- 

» ineptus , barbarus , et nullius in vit t et velut in uUimd famé victurus 

»*eA arte ingenii, autgustûs gui ea si sestertio centies vixisset , veneno 

» interdùm conjungat ad sapons* gra- vitam finivit. Quanta luxuria erat , 

3» tiam , quœ usu docente omnes sci- cui sestertium centies egestas fuit (i§)\ 

» mussummampalatomolestiamnau- Martial a fait là -dessus cette épi* 



seamque stomacbo creare solere 
» (i4). » Ce jugement de Latinius 
n'est pas mauvais : Isaac Grangaeus 
eût mieux fait de s'y conformer , que 
Se prétendre que les dix livres de Re 
coauinarid , qui courent sods le nom 
d' Apicius, ont été écrits par notre 



gramme : 

Dederasy Apici y bis triceniies ventri, 
Sed adhuc supererat centies tibi laxum. 
Hoc tmgravatut , nefamem et sitim ferres, 
Summavenenum pouone duxisli. 
Nil est % Jpiciy ubi gulosius factum (»©). 



. . . . N'avoir pas suivi l'auteur qu'on cite, 

second Apicius (i5). J'avoue que le quant a u genre de mort , est unepe- 
aooliaste de Juvénal observe que cet ( lie f aate ; mais on a ôté à cette his- 
Apicius fit un traité de cuisine (16) : e^ tout 80n merveilleux , lorsqu'on 
j avoue aussi qu'Isidore de Sévilleat- a supprimé la somme qui restait à 
tribue un semblable ouvrage à ce mé- <* prodigue. La citation d'Athénée , 
me Apicius: Coquinœ apparalumApi- tt „ # „ nc vaut rien du tout. Enfin, 
cius quidam primas composuit qui M# Moréri devait savoir qu'il y a eu 
ut eo 9 absumptis bonis, morte volunta- r * 

rid periit ( 17 ). filais ce ne sont' pas 
deux écrivains dont le témoignage 
puisse balancer le poids du silence de 
tant d'auteurs plus dignes de foi , et 

root eu des occasions inévitables 
citer ce livre d' Apicius. En tout 
cas , la bonne critique demande que 
nous jugions que si ce livre a existé , 
ce n'est point celui qu'Albanus Ton- 
nus a mis en lumière. 

(C) J'ai découvert Quelques fautes 
à son sujet dans différais auteurs. ] 
Je commence par MV Moréri. Il ne'Ûe- 
vait pas dire , ni que l'Àpicius dont 
parle Sénéque a écrit un. ouvrage dos gtr , HfeUait au ssien prendre qu'Api- 
déUoaUsses du manger, m qu'il se c i us ava it encore a5o mille francs j 

(,4)*>k.àlb«« M Fd««« l lr.BiUk,th.L.t. car c'est un fait que Charles Etienne 

(.5) bueu Granganain JarenaL , Salir. IV. , <«?> J * "•*••? d f ?*•*»*£" de Linee sur 
*>s. a3. y ' Us Annales de Tacite, Uv. IV \ chap. I. 

(16) Juetor prmcipiendarum cemarum, oui ( x 9> &**«*, de Consol. ad Hehriam, cap. X. 
scrrptk de iuseeUis tfkit enim exempfum gui*. C 3 °) Martial. , Epigr. XXI I f lib. lit. 
Vêtu* Scholiaat. , in Javen. , Sat. IV \ vs. a3. (ai) Cbarlett Etienne le cite in libro de Coq* 

•olatione ad Albioam. Casaabon, «nr Athéoie, 
pag. a3 , cite de mime. 

{%%) Vojfet la remarque (B) , ters la fin. 



(17) Isidor. Hiepalens. Oririn. lib. XX, 
cap. IV \ apudJoh. AJb. Fabnciam, Bibiieth. 
Latins pmg. liar 
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n'a point ; osnis. Llovb a tain en font car die no répond pont à la force 
Charles Etienne , excepté gu'H n'a des mots grecs , et elle impute à 
point dit que l'ouvrage de Gmlm Ir- Athénée nu mensonge. Il n'est point 
ritamentit soit aujourd'hui entre les vrai qu'Athénée eût déjà parié de 
mains de font le monde, il a consi- l'Apiaus dont Posidonins avait fait 
dérablemeat augmenté l'article , en mention. Dalecnamp marque qu'Athé- 
copiant ce crac Lipse a remarqué sur née , an I1K livre, a parlé do snéme 
les trois Aptcius ; mais il n'a point Apicius dont il s'agit ao cosnsnen- 
sa que le passage de Suidas , touchant cernent de la nage 7 (96) : je csoia que 
les (mitres envoyées à Trajan an pays cela est faux. Je ne dis rien sur ce qu'il 
des Parthes , se trouve dans Athence. cite Calius , /. 5, cep. 3o (97). il vent 
La mémoire des plus grands hommes varier de Coblîus Raornoams , dont le 
leur fait faux bond mule et mille fois. V*. livre n'a que quatorze chapitres : 
Voila Lipse qui cite deux fois Athé- c'est le chapitre XI du IX*. livre qu'il 
née au sujet des Apioius , et qui ne fallait cher ( ad). Cet auteur dit la 
se souvient pas d'un troisième en* plusieurs choses d'Apicûi» $ mais s'il 
droit d' Athénée , aussi notable, pour falsifie partout ailleurs ce qu'il cite , 
le moins, que les deux autres (a3). comme il falsifie en cet endroit un 
S'il l'eut consulté , il n'eût peint eu passage d'Athénée , malheur à ceux 
de soupçon que le mot Trajan fût cor- qui le donnent pour leur caution, 
rompu dans Suidas. HonuN n'a fiât Athénée , selon lui , raconte qu'Api* 
que copier Llojd , hormis qu'il a cité oins , cherchant une espèce d'écre- 
plusde passages. Ses citations ne sont visses à Alexandrie , avec une extré- 
pas toujours bien justes ; car, par me diligence , apprit qu'on en pré- 
exemple, il cite Sénéque de Coruo- nait de fort grandi 
Utioru ad Albin* et de Coneol. ad 
Elbumiy comme si c'étaient deux ou- 
vrages. Casauso* (oj}) attribue à Athé- 
née d'avoir dit que plusieurs gâteaux 
portaient le nom du premier Apicius; 



nait de fort grandes sur les cotes de 
Libye : tout aussitôt , il fit voile de 
ce côté-là : et avant trouvé qu'on lui 
en avait Ait accroire , il maudit le 
pays , et s'en éloigna , bien résoin de 
n'y retourner de sa vie. Ce n'est nul- 



mais il est certain qu'Athénée dit ce- hâtent ce qu'A thé né e rapporte : il 

la du second Apicius , de celui qui dit qu'Ajatctns mangeait a flfiatarne, 

vivait sons l'empire de Tibère : *£>«- dans la Campanie, une espèce de snn- 

n**&*4i*À99*tJtC*p>%uXf*fwt*i*f*t4 teretlcs d'eau , qui surpassaient en 

Asr&u«c, wwtmrMvrn , t*vc*t»«, **>' grosseur les écrivisses d Alexandrie ; 

•l vhtxùùrrmt yitw ****** 'AarUm Us- et qu'avant appris qu'on en trouvait 

fuJÇyta* (a5). HUrii tmctdo vixitApir en Afrique , qui étaient d'une gran- 

1 sotutw, deur démesurée, il s*v transporta 

n gênera sans délai et avec bien des iacummo- 

1 a laissé dites. Les pécheur» , avertis de son 

une fauta, arrivée, loi allèrent au-devant avec 

wrccvoir. les plus grasses sauterelles qu'ils eue- 

b îÛS , t. saut péonees : il n'eut pas plus tôt su 

ique Po- d'eux qu'ils n'en avaient point qui 

t le prei surpassassent celles -là que , sans 

imé pour avoir voulu pr en dr e terre, il donna or* 

ft»/»A»t- drtoXon W ramenât è Miatarue (39). 

4\*£wê*w L'auteur moderne , que j'ai cite , a 



)ui aigu*» 
anmt, il 
était ta* 
meux lui aussi par sa gourmandise. 
Ainsi la version latine est fausse : An- 
tea nos quoque istims Apicii oB im* 
modickm luxum famoii mdtninimw : 
elle est , dis-je , doublement fausse 

(*3) C'est celui du Rv. /, pag. 7. A. 
(ai) In Aura. , pag. a3. 
(pi) Attita. , pag. 7. A. 



eu tort de dire aue le manuscrit dV Ani- 
cius fut trouvé dans l'tlo de Mague 
lonne » par Enoch d'Ascoli , sous le 
pontificat de Nicolas V. fi s*appuic 

(*6) Dalccaimp. Not. in Athcn. , pa§. y&. 

(»7)Jdb»,i**i. 

{*} Je ne WtomAr pas ni*» orna bm J*«. édi- 
tion de Rh»dim» n»fét mdremmt ék itU m 
lk*09* Hchapitrm^quëadUdÊntimitimamAe 

0»a)Atb.n., Ub.l.pag 7. ».C 
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sur l'autorité de Leaftdre Albert, et 
sur celle de Philippe de Bergame : Ut 
tradit , dit-il (3u) , Leander AlberUu 
Bononiensis in Deseriptione Italiœ , 
pag, 267 , et Pkilippus Ber*omas in 
Chronici continuatione qui m. Casci- 
lium appel Uu. Mais ce sont deux écri- 
Tains qui ne font aucune mention de 
Vile de Maguelonne; et il est constant 
que le manuscrit ne fat trouvé dans 
ce lieu- là aue par Albanus Torinus, 
Tan i5a9- Philippe de Bergame, sans 
faire mention du lieu , dit seulement 

âoxnoch Àsculanus trouva , du temps 
e Nicolas V, ces deux livres-ci : Por- 
phyriou sur Horace , et M . Cafcilius 
Apieius. H dit cela sous Tannée i4^4* 
Herman Buschius s'accorde avec lui 
à l'égard du temps. Voici les paroles 
de Léandrc Albert : Cujus ( Enochi 
Asculaoi ) industria M, Cœùus Apir 
tius et Pomponius Porphrrio in tio- 
ratium eirca JVioolaum K. pontif. in- 
penti ac è tenebris in lucem vindi- 
eaii sunt (Si). Volatuuuh assure que 
$«idas dit que Marc Apicins composa 
un livre de Guld. Robert Etienne , 
grand copiste de Volaterran, assure la 
même chose dans son Elucidarium 
Poéiicum. On les en a critiqués : voi- 
lent locum indicdssent , dit notre mo- 
derne (3a) , hoc enim apud Suidam 
non repcrio. 

(3o) J«b. AJbtftM Fabricûu, Bibliotb. Lat., 

(Si) Vmeé* AJb«rlM f in Descriptif» Itdi* v 

(3a) Job. Alberto» Fabricûu, Bibliotb. Lat., 
pag. i3a. 

APIEN (Pcbbxk), en latin 
Apianu*) mathématicien alle- 
mand , au XVI*. siècle. Je n'a- 
jouterai qu'une chose à ce que 
Moréri en a dit : c'est qu'on 1 ac- 
cuse d'avoir été plagiaire de 
Royaumont (A) *. 

• Leefarc reyteehe à leyit devoir Induit 
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(A) On i 'accuse d'avoir été plagiaire 
de Royaumont. ] Ceux qui grossiront 
les listes des plagiaires déjà publiées, 
se pourront servir , s'ils veulent , de 
ce passage de G.-B. Benedetti : Ha}c 
dit-il (1) , iradita fuerunt et 



(1) Job. Baptisu Benedictoffde Gnomopom 
hmbnnmtjm "fermai «m, ôp. U t ^$Uo a. 



scriptis mandata ai antiquù et a re- 
centioribus usurpata , ut facile depre- 
Hendi potest in Erasmo Osualdo qui 
omnem ferè sui printi mobilis ratio- 
nem à Petro A piano desumpsit ; Pe- 
trut verb Apianus hâte eadem eum 
multis aliis propos itionibus à Monte- 
Rcgio accipiens sibi ipsi ascripsit. 

API ON, fameux grammai- 
rien , natif d'Oasis en Egypte (A), 
Îrofessa à Rome sous l'empire de 
ibère (a). On ne peut nier qu'il 
ne fut savant (B) f et qu'il n'eût 
recherché avec beaucoup de di- 
ligence les antiquités les moins 
connues , et ce qui donne à l'é- 
rudition un caractère d'exacti- 
tude et un caractère de variété ; 
mais il avait tout l'orgueil d'un 
franc pédant (C), et il s'amusait 
trop à des questions difficiles et 
peu importantes (D). L'empe- 
reur Tibère ne connut pas mal 
le défaut de cet esprit; car en- 
core qu'on n'entende pas peut- 
être tout ce que ce prince vou- 
lait- dire (i), on connaît sans 
peine qu'il prenait Apion pour 
un hâbleur , qui étourdissait le 
monde par une ostentation trop 
criante de son savoir. Cet homme 
fut chef de l'ambassade que ceux 
d'Alexandrie envoyèrent à Cali- 
gula , pour se plaindre des Juifs 
qui habitaient dans leur ville, 
avec lesquels ils avaient eu de 
grands différens. Il alla à Rome 
avec deux autres Réputés. Les 
Juifs envoyèrent aussi trois hom- 
mes (c) à Caligula pour justifier 
leur conduite. Phi Ion était le 
chef de leur ambassade. Apion , 
animé de toute la haine que les 

(a) Suidât tn At/»?. 

(b Voytx la remaraue (C). 

(c) C'est selon Jotephe, AaUqait. Judajq.. 
fo XFU1, chap. X; cmr Pbiioa, pmg. lafo 
dit em les députés des Juifs éutietu ciiuj. 



Digitized by VjOOQIC 



i 7 6 APION. 

Égyptiens conservaient de temps ce remède n'empêcha pas qu'il 
immémorial contre la nation ju- ne mourût de ce mal, au milieu 
daïque, accusa les Juifs de plu- d'une très-grande douleur (h). Il 
sieurs crimes , et insista princi- s'était vante d'avoir évoqué l'âme 
paiement sur ce qui pouvait irri- d'Homère , pour savoir la pa- 
ter le plus l'esprit de Caligula; trie et la famille de ce poète (*). 
c'est que les Juifi ne voulaient On connaît le titre de quatre ou 
pas lui consacrer des images (E), cinq de ses livres (G). 
ni jurer par son nom , pendant II n'est pas vrai qu'Apîon ra- 
que tods les peuples de l'empire conte qu'Enphranor , voulant 
lui consacraient des temples et peindre Jupiter, alla à Athènes 
des autels (d). Un des principaux consulter un professeur qui lisait 
ouvrages d'Apion était celui des Homère à ses écoliers , et que 
Antiquités * Egypte. Cest sans ce peintre fit un portrait admira- 
doute dans cet ouvrage qu'il Me de ce dieu sur la description 
parla des pyramides assez am— que fait ce poète au livre pre- 
plement, pour mériter que mierdeT Iliade d'un Jupiter, etc. 
Pline l'ait mis au nombre des (A). Cette faute , qui échappa au 
douce auteurs qui ont écrit sur père Rapin , dans la première 
cette matière (e). Il parla dans édition de ses Réflexions sur la 
ce même livre fort desobligeam- Poétique , fut cruellement rele- 
ment des Juifs ; mais il ne se côn- vée par le jésuite Vavasseur (H), 
tenta pas de les maltraiter dans . 

l'occasion que lui en fournirent jfl i<m ^' • m ' *• «»** A * io,iam ' ** 

ses Antiquités d'Egypte , il fit ('a Voy* la nmarqm (Dj. 

un ouvrage tout exprès contre JŒ ^Ï'SS^Î"^/*' 1 ^» ""**' 

eux (f). Josephe se crut obligé de ' PH ' 7 ^ 

réfuter les calomnies malicieuses (A) Aman natif d'Oasis en 

dont cet auteur les avait chargés Égrpt*- J * e nejaurais ©omçrendre 

(F). Apion n'était point en vie PJ>«rquoi, dans le Dictionnaire d» 

x ' + r ^ ,* . _.~ r ^ * •* Moréri, on nous donne ce grammai- 

quand cette réfutation fut faite ; Ken C n de» articles , tantôt sont le 

car on y donne une remarque nom d'Apian , tantôt sous celui d'Ap- 

sur le genre de sa mort. On y P">n t «ans nous avertir qu'il n'y a 

assure , qu'après s'être tant mo- U <&"* seul rfJjMJR- * "* <™>» 

que des cérémonies )Udaiques, f aiei 5 no^ A pian; ma» je sais 

sans prendre carde qu'à certains que ceux qui se piquent d'exactitude, 

égaras il foulait aux pieds, par ne I e nomment point Appion. Lear 

ses médisances contre les juifs, ^^^^1^ 

les anciennes lois des Egyptiens d Amria , famille romaine (i). Sa pa- 

{g) , il s'était vu attaque d'une trie était horriblement défigurée dans 

maladie qui exigea des incisions Moréri : on l'avait changée en Osias* 

aux parties naturelles; mais que £„» 

(d) Ex JoKphi Àntiq., lti>. XVin, cap. X »«• *™* dît qu'Apion était de 111» 

(*) Pliaiui , fi*. XXXVI, cap. XIL Vcy. de Cr ete » «"» « ne faut point don - 

aussi lib. XXXVII % cap. V. ter qu'il ne rat d'Oasis , puisque Jo~ 

00 Justin. Panes, ad Grwcoi , pa?+ 9. sephe l'assure , et lui fut un crime 
Cla aa cm Ataxandr. Strojoot. lib.l,pOg. 3ao. 

(r) £airvâw<nt*ceife<fc4aCi»TOiid«Wfe (t) J<m1m, 4« Hiafar, Giaxi» , a**. 53i* 
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devoir abjuré sa pairie pour se dire prasdicandis doctrinis suis venditator 
Alexandrin, (a). Cette accusation de (9). Apion se vanta, avec la dernière 
Josephe ne vaudrait rien ,. quand mô- etironterie , de donner l'immortalité 
me il ne l'aurait pas exagérée et re'- à ceux à qui il dédiait ses ouvrages, 
paudue dans un grand amas de pa- Jamais prédiction ou promesse n'a 
rôles; xar Apion, en se disant Alexan- été plus fausse. Aucun de ses livres 
drin depuis l'acquisition de la bour- n'a pu résister aux injures du temps; 
geoisie d'Alexandrie, n'avait rien fait et si d'autres auteurs ne nous. eus- 
que plusieurs célèbres professeurs sent appris qui il était , nous ignore- 
n'eussent déjà pratiqué. Le suruom rions aujourd'hui et son nom , et sa 
de Plistonices , au'on lui affecte (3) , personne : il n'a donc rien fait en 
était d'une signification tout - à - fait laveur de ceux qu'il mettait à la téta 
avantageuse (4) ; mais on ne sait pas de ses ouvrages. Rapportons le pas- 
la raison pourquoi on le surnommait sage de Pline en son entier : Apion 
ainsi. Suidas le fait fils d'un homme quidam g ïammaticus , hic quetn Ti- 
qui s'appelait Plistonices , 'Airiai , • ber'uss Ùassar cymbalum mundi voca- 
nxficcvfftoc/. Sur ce pied-là , le surnom hat , quhm pub licœ famée tympanum 
n'aurait rien dit à sa louange. D'au- potiks videri posset, immori iUlute do» 
très disent que son père s'appelait Po- nari a se scripsit , ad quos aliqua 
sLdonius , 'A*-iay , • nomAu/oc (5). Il componebat ( 10). M. de Tillemont 
ne serait pas impossible que les co- avoue qu'il n entend pas ce que Pline 
pistes eussent changé Uxuç-qjUcu en dit de notre Apion en cet endroit-là 
JloaWWov. C 11 )- J'aime mieux avouer la même 

(B) On ne peut nier qu'il ne fdl chose que d'adopter l'interprétation» 
gavant, ] Ta tien le traite d'homme que j'ai lue dans le Supplément de 
très- renommé , *.i»s /bxuu»r«Tec (6). Moréri. Il se vantait, voilà les pa- 
Aulu-Gelle en parle de cette ma- rôles du Supplément , d'immortaliser 
»ière ; Litleris homo multis prœditus, ceux à qui il dédiait quelqu'un de ses 
rerumque grœcarum plurima atque va* ouvrages. C'est pour quoi V empereur 
ria scientia fuit : ejus Ubrijion ince- Tibère l'appela la cymbale du mort* 
lebres ferunUtr , quibus omnium fer- de ; sur quoi Pline dit qu'il fallait 
rnè quœ mirifiea in JÈgypto visuntur plutôt l'appeler le tambour du monde* 
audiunturque historia comprenendUur parce qu'il ne rendait qu'un son dès- 
(7). Voilà qui regarde sa littérature, agréable* Mais, premièrement, il n'est 
et voici de quoi connaître son caquet pas vrai que Pline rapporte que par- 
et sa hardiesse : Faoili atque alaçri ce qu' Apion faisait tant de cas de ses 
facundid fuit (8). Mais n'empiétons épîtres jédicatoires , cet empereur le 
pas sur la remarque suivante. nomma Cymbalum mundi. En second 

(C) Il avait tout l'orgueil d'un franc lieu , Pline ne dit pas qu'il le fallait 
pédant.'] Aulu-Gelle nous en dit assez appeler plutôt tambour du monde: 

Sour nous le faire concevoir sous Ti- il se sert de la phrase publicœ famœ 

4e d'un fanfaron : In his quœ au- tympanum , qui a une force particu- 

divisse vél hgUse sese dicit , for- Gère pour représenter cet homme 

tassé a vilio studioque ostentationis comme une espèce de crieur public , 

JU loquacior. Est enimsanè quhm in qui , au son du tambour ou à son de 

de trompe, fait savoir à tous les hâ- 
ta) Jowph. , «oui» A P ion«m , Ub. II* bitans d f une ville ce qu'on souhaite 

C&ZÏÏV^ÏÏPÏŒ&X: ? ue Pe^noenWre. El, troisième 

y U. ' ^ r heu , rline ne dit point qu à cause 

(4)'A*rki c ysauputruàç ô «ursvtMc qu'Apion ne rendait qu'un son dés- 

êWêxXMB**. Jphn grammt*»,, q mvx»ç»l- agréable, ilvalaitmieuxl appeler tym± 

*»Çidc«,«.pè **or e,l cognominalus. CI- P anu P l 1™ «^^.Qui « dit au 

met» àlttândr. Strom. , Ub. ï, pag. 3a©. continuateur de Moréri que la cym- 

(5) JnL ACricau», apud Eoseb. Pnmrtt baie soit oins agréable que le tambour ? 

F van gel. , Ub X, cap. X, pag. 490. Justin. (D) Il s'a m us ail trop à des ques- 

AdiftOBit. «d Gnwot , pag. 9. N T 

tfi) TsAfanos , rnpud Eus«bi«» , Pmpar. , Ub. ( 9 ) Z,U,n , Ub. V , cap. XI V. 

/ TT 1 rJ°*' fi? lr „ r „ Ô») Win ««. w Prmfatio** N.t«r. fli,t. 

^7) AuL Gell.o», hb. V, cap. XIV. (11) TiJlem. , Histoire fUs Empereur*, tom./ t 

(•) Idem, Ub. VI , cap. VU. pag. 776. • • * 

TOME H. l% 
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tion* difficiles et peu importantes. ] liant herbam quaf in Mgypto voca- 

Jules Africain le nomme le plus poin; retur Osytites, diyinam et contra om- 

tilleux des grammatrienfe , ou celai nia bénéficia- : sed , si Iota erueretur, 

3ui recherchait les choses avec le plus statlm eum qui eruisset , mort ; se&ae 
e curiosité et de scrupule vrtpHfyîr- evocdsseumbrasadpereontandumilo* 
tatoç yçAjufx&TiK»} (ia). Selon Suidas, merum qudnam patrie, quibusqme pa- 
on lui avait donné le surnom de /*©£* rentibus genitus esset, nontamen au- 
dot 5 ce mot signifie travail , et a plus' sus proftteri , quid sibi respondisse 
de force en cet endroit que celui de dicertt ( t6). Il paraît , par ce pas-' 
fA*XQ»fic , laborieux , ou importun , sage , qu'Apion s*était vanté lut-mê- 
qui, selon la conjecture d'un habile me, dans ses écrits, d'avoir employé 
homme ( i3 ) , s'est peut-être glissé la magie pour s'aboucher avec no- 
dans Suida* au Heu de /ufôdoc Di- mère, et qu'il faisait le mystérieux 
dyme , qu'où surnomma ^AXxi?Ttpo< sur les réponses qu'on avait faites à ses 
(i4j » c'est-à-dire , Y homme aux en- demandes. Cela sent fort le charlatan. 
trailhss d'airain , eut en la personne Pline fait assez entendra le jugement 
d' A pion un disciple qui fut son par- qu'il faisait du personnage. Senéque 
fit it imitateur. Àpion, laborieux com- ne l'estimait pas beaucoup. Amon 
me son maître , eut, comme lui, un grammaticus , dit-il (17) , qui sub Cl 
surnom qui marquait ce tempérament; Cœsare totd circumlatus est ( 1 8) Graf- 
je ne pense pas que le disciple fût cid , et in nomen Homeri ab omnibus 
d'un autre goût que le mattre ton- civitatibus adoptatus , aUbat , Home- 
chant le choix des matières. Didyme rum utrdque materid consummatd , et 
fit des traités sur la patrie d'Homère, Odyssed et Iliade , principium adjc- 
sur la véritable inère d'Énée , sur les cisse operi suo quo beUum Trojanur* 
mœurs d'Ânacréon et de Sappho (t 5). complixus est. Hujus rei argumentum 
Son disciple rechercha si ardemment ajjferebat , quod duaslitteras (19) in 
quelle était la patrie et la famille primo versa poruisset ex industnd li- 
d'Homère , qu'il se servit pour cela brorum suorum numerum continentes 
des évocations magiques. Il crut avoir (ao). Nous apprenons par ces paroles 
fait une remarque merveilleuse, lors- que ce grammairien en donnait bien 
qu'il découvrit ane les deux premiè- à garder a la Grèce , puisqu'on l'y 
rcs lettres de l'Iliade, prises numéra- recevait , dans toutes les villes, corn- 
lement , valaient 4&* Sur ce fonde- me un second Homère , comme on 
ment , il assura qu'Homère attendit Homère ressuscité. Un homme qui a 
à mettre le premier vers à la tête de du savoir , et outre cela de l'impn- 
l'iliade , que ses deux poèmes fus- dence et du faste . trompe bien des 
sent achevés , et que , \*>ur conlmen- gens par son babil, 
©er l'Iliade , on choisit un terme dont (E) // accusa les Juifs devant Ca- 
les deux premières lettres marquas- Uguia de ne vouloir pas lui consacrer 
sent que ces deux poèmes contenaient des images.] Ce fut la principale 
48 livres. Voilà qui sent les mystères accusation. Joscphe , dans l'endroit 
de la cabale. Cet homme, qui était <j Ue i e continuateur deNoréri a cité, 
si grand ennemi des Juife , ne don- \ e raconte nettement : et comme c'é- 
nait pas mal dans leurs rêveries, par taient les Juifs d'Alexandrie qu'A pion- 
rapport aux mystérieuses positions avait ordre d'accuser, il est snamneato 
des lettres. Quoi qu'il en soit , ccou- «u'il'ne s'agissait pas de ce que les 
tons ceux qui nous apprennent les Su*h de Jérusalem faisaient , ott ne 
*.:.. _ :».«.— . /!„_«.. w,w. faisaient point. Cependant , si Toi* en 

(t6) MM», 1». XXX ,cap.fï % mhfinem. 

<«7) ftwra, Fptrtott LXXXrtll, pu*. 36t. 

(t8) Le mamustrit de Li|mc , sur* cex paroUf 
de Senéque , appreuve celle lefon , et prétend* 
•VApton était un charlatan et un satoùnhanaue, 
Agyrtt fuit et circubtor. 

■ (jg) te p remuer mot de F Iliade est SAWWt*. 
La leurept raut 40, V* vaut 8. 

(ao) Confier qu« PluUrcti. Sympa». , lik. IX K 
cap tll , p*g.*3$. 



faits que j'avance : Qitafrat aliquis 
quœ sint mentiti veteres magi , chm 
adolescentibus nobis visus Apiongram- 
maticœ artis , prodiderit cynocepha- 

(19) Jul. Alricao., apud Eoteb. Prspar. 
Eraogel. ^lib. X % cap. X. 

(i3) TillcMont , But. des Empereur» , tem. /, 
pag. r jn G. 

(i4) Atott. Marcdlia , lit. XXII, cap. uh. , 

r«f • 344 

(i5)*e«ee«, Epitlsl. , LXXXFIII. pa$. 36». 
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croit notre éontinnatetr , il ne t'a* compote une Apologie, où il répondit 

massât que de cela, et ee n'était point à cet censures, et aux calomnies que 

la ville d'Alexandrie qui te plaignait l'on débitait contre let Juifs. La moitié 

des Juifr, c'était Caligula qui se piai- de l'Apologie ne regarde pat Apion, 

ajpeât de ce qu'il* n'iraient pas voulu quoiqu'on la cite ofwnairement 

recevoir son image dan* le Temple de comme ti elle était toute contre Apion. 

Dieu* H faut avouer que cet empereur Elle ett citée par Origène tout le titre 

fit de graodt efforts pour faire placer de Antiquitate Oentis Judaïcœ{%$). 
an statue dans le Temple de Jérutalem (G) On connaît le tare de quatre 

foi) ; mais avouons aussi , que l'am- ou cinq de ses '«Vre#. ] J'ai parlé de 

Mtaade de Khilon, ni celle d' A pion, set Antiquité* d'Egypte, drritéet en 

ne recardaient pas ce fait. Philon, cinqlivresfa^etdeson Traité contre 

lertqn il rapporte ti exactement les le* Ju\fs. J'ajoute qu'il composa un 

plaintes et let questions que Caligula Traité de Luxu Apieii (rô) , un au- 

loi fit, ne raconte rien qui concerne tre de Lingue Romand («S), et un 

cette statue do Temple (aa). Caliguk autre de Disciplina meîallicd (27)* 

lait des plaintes générales de ce que Suidât loi attribue une histoire où if 

les Juifs étaient les seuls qui > refusaient traitait de chaque nation. J^aufi? 

de l'honorer comme un dieu. Apion îç'àfie.i **t Ï8?o«, tcrip*U Uistoriam 

l'avait dé)à aigri sur ce sujet , afin de de singulis gentibus. La fameuse bis- 

l'empécber de rendre jnstice sur le toire du lion d'Androcle n'est connue 

fond de l'affaire. Il t agissait pro- que par le récit d' Apion. Il en parle 

«renient des privilèges dont let Juifs comme témoin oculaire. Aulu-GeUe h) 

devaient jouir dant Alexandrie : leur rapporte après lui (28). Il lui doit une 

cause était bonne, ilt Tau raient gagnée antre remarque , c'est la raison pour 

devant des iuget désintéressés. Que fit laquelle les anciens portaient une 

Anion ? il donna le change , il rendit bague a la main gauche au doigt le 

odieux les juin) à Caligula , il te jeta plat voisin du petit. Apion en donnait 

sur les accusations d'impiété , il amusa une raison tirée des découvertes qu'on 

le bureau par des incident captieux, avait faites en Egypte pat rana- 

Cest ainsi qu'en usent tous les jours tomie (an). 

les faux dévots, pour te maintenir (0) Une faute échappée au père 

dans la très-injuste domination qu'ils Rapin , au sujet d Apion, a été cruelle* 

usurpent, tant sur les consciences, ment relevée parle jésuite V avasteurA 

que sur toutes sortes d'affaires. On ne II raconte d abord le fait , et puis il 

saurait trop souvent le répéter. ajoute : « Devinez , lecteur, la plai- 

(F) Josephe se crut obligé de réjuter » s&nte méprise du réflexif, pour 

les calomnies malicieuses dont cet au- » avoir mal entendu deux mots de ce 

tour avait chargé les Juifs.] Le con- » commentateur (3o). Au lien que . 

tiooateur de Moréri bronche encore en * jfci ™it , dés qu'il fut sorti de l'école 

cet endroit. Cela, dit-il , donna lieu » do professeur, il peignit l'image de 

ensuite h Josephe d'écrire la vie et les » Jupiter $ notre réflexif , pour ex- 

erreur* d' Apion. Il n'est point vrai » primer cet mots d'Eustathius , ««< 

queJotepBeaitécritlaviedecegram- » ***** fysn+t», et «£«*«" pinxit, 

mairien; et c'ett parler peu exacte- » «'««t avisé de mettre comme t écrit 

ment, que de dire qu'il écrivit se* » Apion le grammairien. En quoi le 

erreurs. Ces paroles inspirent natu- » bon homme certes n'a prit garde à 

tellement cette pensée : c'est que Jo- » rien. 11 ne t'est pas aperçu , ni que 

sephe écrivit un livre de controverse » ce participe àxmi n'ett pas 'A*-i«v, 

contre les hérésies d'Apion. La vérité » comme s'appelle ce grammairien ; 
est, qu'ayant appris que plusieurs 
•ritf^M*? «A. £» se, g «EJ^*-; 

Antiquités judaïques, non pas pour pa g ./^s. ^^ ^ ' 

en condamner la forme ou le ttvle, (■&, Ath«o , Ub. Vil , pag . ^. F. 
mais pour l'accuser de mille labiés (afl) Idem.Ub. Xr~, pag. 680.' D. 
débitées à l'avantage de sa nation , il (*?; Pimim» in indice Ubri xxxv. 

<*•; Aulot GtlKiit , Ub. V % cm F . xir. 

(»») Fbilo, de Lcgât, («9) Id * m * he. X . c*p. X. 

(a*) Ibid. , pag. io4> H ieii (*») e*>t~*-dir* , d'EtotothiM, 
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v ni que le verbe tW4«v signifie en paraissent h ta tête des comédies dé 

» ce lieu là, il peignit , comme il est Térerwe.'} J y ai Ici dans une letbede 

* ditauparavanten même sens yfaqmi Pierre Crinitus (i) , que Politien avait 
» et yfl^u 5 ni qu'enfin émmi citm remarque' que ces -vers ne doraient 
» diseessisset , répond au verbe qui pas être attribues à Térence, comme 
» prtcèuV, *«»»«> adsiirit. Après cela, le croyaient bien des gens, mais à 
» si le réflexif a vu lui-même l'en- Sulpicius ApoUtnaris. Il ajoute , qu'on 
» droit d'Eustathius, je m'étonne de Ksait, dans un très-ancien manuscrit 
» ce qu'il Ta si mal conçu : et s'il a de Térence , cette inscription en 
» pris cette interprétation de quel- grands caractères sur les sommaires, 
» que autre, je m'étonne encore davan- G. Sulfici Apolainajus raRtocHs. On 

* tage de ce qu'il a 'fait si fort 
» semblant d'avoir vu Eustatbius, 
3» marquant soigneusement l'endroit 
a» qu iln'a pas vu (3i).» 

(3t) Remarqaef ear Ici noorellea réflexion» 
touchant U Poétique, pag. 56, $7. 



s'est fort réglé' sur cette inscription 
dans les éditions de Térence. M. de 
Tillemont nous renvoie à Sethus Cal- 
visius , touchant ces sommaires (o). 
11 est vrai que Cal visius en parle «ont 
l'année i63 : mais il cite Seidas , et je 
doute fort qu'il l'ait dû faire. 11 né* 

APOLLINARIS (Cu. Sa»- ?tt£JLT!£Z£S£2 

tics), grammairien fort docte, ouvrages d'Apouïnaris. ** (*') « 

natif de Carthage (A) , a vécu laissé quelques lettre* , dit-il , et (*") 

dans le II*. siècle SOUS les AntO- ™ écrit oh il reprenait un autre gran^ 

11 . m ,_ matrum nommé Lœseluus V index *•. 

nuis. Il eut pour successeur $). On a tépigramme qu'il com- 

dans la profession de grammaire pua sur l'ordn que Virgile avait 

Helvius Pertinax , qui avait été donné de brûler son Enéide.] La vouai 

son disciple* et qui fut enfin ce n'est qu'un distique *• : 

empereur (a). On le croit auteur **M* **io ceeidiivropè Pergamon ign*, 

, * .' « . . 1 . * Et pmnè eH alto Trota crtmtata rog: 

des vers qui paraissent a la tête 

des comédies de Térence (B) , et Ce * vers ]* font wf*t« h ?**** *•• 

. , v ' . autres, rersus habemus ejus aliquos 

Su en contiennent le sommaire. de Enéide Maronis qui deperdUorum 

n a Pépigramme qu'il composa accendunt situn (3). Ces paroles sont 

sur l'ordre que Virgile avait ûu jésuite Briet. Je m'étonne qu'il ne 

donné de brûler son Enéide (C). Pf rle P" de ? "mmaires de Térence , 

â » ~ », '+ im. i- ' ct <J ue Vossius ne dise rien de notre 

Àulu-Gelle, qui avait étudie sous po g it « # j> avoil e qu'il parle d'un 

lui , en parle souvent avec éloge Apollinaris que le Giraldi a compté 

(D). Je conseille surtout -de voir entre les poètes latins $ mais comme 

?^)f^î d !. dans i echapitreV1 w** «• /— ' -*» * *«-. <• 

du Avili . livre. On y trouvera xxri: du xiî*. fort, édition d» Pmns, m 

le portrait d'un fanfaron d'éru- ■%'A£mM ,■!*•• Empare*^ u~.ii, 

dition ,v et la manière adroite p*s ^ 

dont ApoUinaris se moqua de ^^sf'^JTxW 

lui(E). - 



(a) Jnlius Capitolinat , 
cap* l. 

(A) Natif de Carthage,] Je n'ai 

F oint trouvé d'auteur ancien qui me 
apprenne : je ne le débite que sur la 
foi des auteurs modernes qui ont 
publié des compilationsd'épigrammes, 
ou de Catalectes des anciens poètes. 

(B) On Itérait auteur des vers qui 



** Joly «voue que M. d* Tilleuumt ne «*est 
pu expliqua exactement. 
in Pertioact , •» Guib rrflMr ^" e que ce n'est pus «a dis- 



tique : la pièce en lier* a sis vers- qoe Joie r 
porte, et qui se IrouTeot d'ailleurs dans ta 
de Virgile attribuée à Dorai. 



(3) Brietius , de Poêt. La». , pa^. 4»- 
- * 3 Joly prétend qae J. A. Fabricta« •*■ 

£»iot eonaacré d'arucle à Apollinaris d—a an 
ibliolheca leuinn. C'est nae erreur : le chapitra 
XIV da livre III est consacre à Symmaqoe et k 
Sidoine Anollinaire. L'article de ce dernier est à 
la psfa lit dm tome II de rédiuoa caeo par 



?^. f 
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c'est no ÀpolKnaris qui vivait au la fausse réponse du jeune homme, saut 
temps de Martial (4) > » es* manifeste débuter par des louanges, et par des* 
que ce n'est pas le nôtre. D'ailleurs honnêtetés : Tum Apoïlinat is f ut mos 
tous ceux qui se plaisent aux vers ne ejus in reprehendendo fuit, placide ad- 
sont pas poètes ; ainsi Ton a eu rai- modàm leniterque, « Lande, inquit, le, 
$on de contester au Gtraldi la qualité' » mifili, quodintantuldœtateetiamsi 
de poète qu'il a donnée à l'Apolli- » hune M, Catonem,dequonuncquah- 
naris de Martial , et qu'il a fondée sur » ritur quisfuerit ignoras , auditiun- 
Famour qu'avait cet Apollinaris pour » culd tamen quddam de Colonie fo- 
ies poésies de Martial : Eutn in poëlis » milid aspersus es (f i).» 
memorat Lilius , sed non sot firmo (E). Il se moqua adroitement d'un 
argumento ; nec enim si delectaretur fanfaron d'érudition. "] Ce fanfaron se 
epigrammaûs , eo et ipse fuerit vantait chez on libraire d'être le seul 
poêla (5). qui entendit bien Salluste. « Je ne 

(D). Aulu-Gôlle.... varie souvent » m'arrête pas, disait-il, àrécorce, 
£ Apollinaris , avec éloge (6.)} U » ou .* l'extérieur de ses peosées : je 
l'appelle virum prœstanti litterarum » vais Jusqu'au sang et aux moel- 
scientidfa) : hominemmemoriœ nostrœ » les. » JVeque primant tantum cu- 
docti*simum($):virumèlegantiscienr tem ac speciem sententiarum , sed 
tid ornatum (9) ï virum in memorid sanguinem yuoque ipsum ac medullant 
nostrdprœter a fins doctum (10.) Voyez verborum ejus eruere atque introspicere 
Te chapitre XIII de son XII e . livre. 11 penitàs preedicaret. Apollinaris , re- 
lui donne une autre qualité , qui n'est courant aux manières ironioues de 
pas moins estimable que l'érudition : Socrate (ta), adressa la parole à cet 
c'est qu' Apollinaris n avait pas cette nomme arec un air respectueux , 
fierté pédantesque, qui fait qu'on cen- et se félicita de trouver si à propos 
sure magistralement ceux qui s'éraan- un oracle à consulter sur un passage 
cipent À parler des choses dont ils ne de Salluste , dont on lui avait demandé 
sont pas bien instruits. Pour lui , il l'explication le jour précédent , sans 
avertissait doucement de l'erreur, qu'il eût pu la donner. Il lui demanda 
Aulu-Geile en produit un illustre exem- quelle différence mettait Salluste entre 
pie; car pour peu qu' Apollinaris eût stolidior et vanter , quand il disait 
été pédant, il eût pris le ton le plus Cn. £*ntulus... perineertum stolidior 
aigre de la censure, dans l'occasion an vanior (?3). Le fanfaron répondit « 
où Aulu-Gelle le représente revêtu de d'un air méprisant , qu'il fallait pro- 
beaucoup d'honnêteté. On avait de- poser ces bagatelles à d'autres, et 
mandé en sa présence qui était un qu'il ne se donnait point la peine 
certain Cote fïepos , qui paraissait à n'approfondir ce que tout le monde 
la tête d'un volume ? Un jeune écolier savait. Il ne laissa pas de faire claire- 
prit la parole tout le premier , et se ment connaître son ignorance sur la 
mêla de répondre a la question , et se question proposée $ mais quand il vit 
trompa. La majesté professorale se qn'on voulait le serrer de plus près , 
trouvait là offensée ; un jeune homme et qu'on se mouuai t de lui , il se retira 
avait prononcé sur une question en sous prétexte d'avoir ailleurs des af- 
présence d'an - professeur en gram- f jires. Apollinaris expliqua ensuite ce 
maire, sans attendre que le gram- .passage deSalluste, et prétendit que va* 
mai rien eût dit son avis : cette pré- nus signifiait un fourbe, et que stolidus 
cipitation n'était guère supportable - y signifiait un homme rude et grossier, 
néanmoins Apollinaris ne rectifia point Les paroles d'Auln-Gelle sont dignes 

d'être rapportées; elleapeignentbien : 
Tum ille rictu oris labiarumque ductu 



(4) Il Ui adresse VépigroMm* XXV, du 
VII: fcv. 

(5) Vosnm , de Poët. Lai. , pag. 5o. 

(6) Auln» G*ll., Noct. Atticar. , lib. VI , cap. 
VI, et lib. XIII, cap XVI, et Ub. XX, 
cap. VI. 

(7) Idem, lié. IV, cap. XVII. 

(8) Idem, lib. XI II , cap. XVII. 
(g) Idem , Uh. XVI, cap. V. 
(1©; Idem , lib. XVIII , cap. IV. 



(ii) Aulus Gell., tfoa. Atticar., Ub. XIII, 
cap. XVIII. 

(i«) Jaeiafrem qutmpiam et vrnâilatorem 
SaUustianat leclionis irrisU illuntaue génère Mo 
qu4 Socrate* ad 



facelitùmœ distùnulaliomt 
sophittat uUbatur. A. GtllîiM, lib. 
cap. IV. 
(i3) SalliMtiw , Hintr. , lib. XII, 



XVIII , 
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commun isë attendent et rem 4e qud ge piquait de savoir «n perfection 

quœreretur, et hominem tpsum qui Utm \ m arts et toutes les Sciett- 
aumreret : « Friscorum, înquit. et r*- . ,, , . . 
Vmotorum ego verborum medutta* ces, jusqua concevoir de la ja- 
» et languinem , sicuti dixi , perspi- lousie et de la haine contre ceux 
» eere et elicere soleo , non iUomm qui s'étaient acquis une réputa— 
» quœ procura vulgoet pmtnta ^ éminente dans leur profes- 
» sunt. ipso liio qutppe Cn. Ltntulo . , .* ^ r 
» stolidioret »a ni or, qui ignorât e) us- *">tl , avait des motifs tOUtpar- 
» <fcm esse uanUatem et stolukta* ticuliers de n'aimer pas Apollo- 
» iem - » dore ; car un jour que Trajan 
APOLLODORE. Un grand ^«ourait avec ce grand archî- 
nombre de personnes dediffiren- *«* sur l * | bâtiment qu'il fai- 
tes professions, et de beaucoup •"* construire dans Borne, Ha- 
de mérite, ont été ainsi appe- *ien voulut dire son avis , et le 
lées. Scipion Tetti (a), Napoli- fi * e * k° mm î; % m n 7 ^ ntcndait 
tain , a composé un Traite f des " e f n (*)■ ApoUodore le brusqua : 
Apollodores, qui fut imprimé à AlUwous^n, hu dit-ii, pein- 
Rome , l'an 1 555 , avec la Biblio- dre . des "'rouilles; car pour ce 
théque d'Apollodore traduite en % ul est *** chos / s i ont "^F 1 
latin par Benedictus Sgius (»). i°™>vousjr êtes fort tenorant. 
Thomas Galea retouché cette ma- Hadr . ien > €n ce temps-là , s oc- 
tière plus de cent ans après (c). cn Pf lt à P 6 ™"* ?«* citrouille*, 
M. Moréri a donné sous ce mot w se ? vantait même. Cette m- 
beaucoupd'articles, qui auraient J*™ d Apollodore lui coûta 
bon besoin de révision. Il a oublié haa - Ha * rien »« souvint toute 



un illustre Apollodore , qui est le 
seul dont j'aie dessein de parler. 

(a) Moréri tappclU Tilliut, au lieu de 
Teltiaf. 

(jb) Fojnes NicodeAO , Additiooe alla £U 
£liot. K^polet. ■ 

(c) Voyez son Apollodore , imprimé à Pa- 
ris, avec Wautres Traités, en 1075. 



sa vie ; et , quand il se vit empe- 
reur, il n'oublia pas de se venger, 
11 n'employa point Apollodore , 
il le relégua , et enfin il le fit ac- 
cuser de plusieurs crimes , et le 
fit mourir sous ce prétexte : il 
aurait eu honte d'avouer la cause 
de t& supplice. Apollodore avait 
APOLLODORE , fameux ar- ajouté à la vieille offense une in- 
chitecte sous Trajan et sous Ha- jure qui piqua jusqu'au vif cet 
drien, était de Damas. Il eut la empereur : il avait critiqué, et 
direction du pont de pierre que bifn critiqué , qui -pis est , un 
Trajan fit construire sur le Da- somptueux édifice qu'Adrien 
nube l'an 104 , et qui a passé avait fait faire. Le prince, pour 

Î>our le plus magnifique de tous montrer à Apollodore qu'on se 
es somptueux ouvrages de cet pouvait passer de lui , affecta de 
empereur. Procope en parle (a); mi envoyer le plan du temple de 
et il y a quelque apparence qu'A- Vénus; et quoiqu'il lui deman- 
pollodore en avait laissé la des- oat son avis , ce n'était point 
cription par écrit. Hadrien, qui pour en profiter; la comtruc- 



(«) De J£di6c. ; Ub. IV \ ea\ 
apud Tillcraont, Histoire des empereurs 
*om U,p.3*% 



tion était déjà faite. Apollodore 
-écrivit fort ingénument ~~ ~ ,:l 

(l>) XiphiliotM, m Hadrisnd. 



&'£££»'. écrivit fort «génument ce ^u'U 
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pensait de ce* édifice, et y trou- du que Phidias, avant a. faire la 

va Ao* Atfant* tr#Hue^sentlelft ( A) stalue de J»P Uer Olympien , voulut 

vadesdelanUtre^ssenueis w, >u fdt assis% ^ £ une hatttew . éi 

Sue I empereur ne pouvait, m disproportionné* h <*Ue du temple, 
ésavouer , ni réparer. Ce fut ce que s'il edt été debout , la voûte te 
qui îeta ce prince dans la plus fM trouvée de beaucoup trop basse, 

«L«.JL ;«JiL^An «* «iiï 1a •&<>"* pouvons dire que Dieu vient 
grande indignation , et qui le ^^ dmg ^ ^ jm UmpUs ^ 

poussa a se detaire a Apolloaore ma i s tQns „ p0UifO i r être contenu en 

,(c). Cette dernière ingénuité toute son étendue (3). 

.était infiniment plus excusable (B) . On choque quelquefois celui 

que la première. On ne sait pas àont on doit devenir sujet (fi. ] La pa- 

^ - r i- , . *.. rente , qui était entre Trajan et 

qui ou choque , quand on traite Hadrien ; pouvait avertir de c|la 

avec hauteur les ignorans qui Apollodore; mais voila le défaut de 

veulent faire les capables en pré- ceux qui se croient nécessaires, et que 

sence des plus grands maîtres, leur grande habileté introduit dans 
^, r 1 * • i-j*Ia wveur : us s imaginent qu ils n ont 

On choque quelquefois celui dont pag be5oin de méls ^ er \ es j cunC 8 prin- 

on doit devenir sujet (fi), ou ces, et que le grand patron leur suffit, 

avoir beaucoup de besoin. Cela Les temps changent , et ils éprouvent 

me confirme dans ma conjec- «™ **"* fierté magistrale et impi- 

, ^ , .'. toyable contre tout ce qui ose parler 

ture touchant les conversations i m J perl i ncmiIl ent de leur mélier de- 

d'Apelles et d'Alexandre (C). vant eux est une grande sottise. 

w «^«». conjecture touchant les conversations 
(A). Il trouva dans le plan du JApelles et d'Alexandre*] J'ai dé - 
UmpU de remis des défauts très- daré ci-dessus (5) , que je ne saurais 
essentiels. ] Il fit voir par bonnes rai- me persuader que ce grand peintre ait 
tons, qu'on ne l'avait fait ni assez osé prendre envers ce jeune conque- 
grand ni assez haut : et que l'on y rant une liberté de le censurer aussi 
avait mis des statues d'une taille peu grossière que cette dont quelques au- 
proportionnée à la grandeur de ce teurs font mention. Je sais bien que 

• temple : car , disait-il, « tes déesses ceux qui excellent dans certains arts 
voulaient se lever et sortir, elles ne tont quelquefois d'une humeur si ca- 
powraient pas exécuter cette envie(i). pricieuse, qu'Us ne sont point capa- 
Voici comment un de nos auteurs a blés 4e se contenir dans le respect, 
paraphrasé cette pensée: L'architecte lorsqu'une boutade les saisit; mais je 
jtpoUodore , voyant certaines figures fais aussi une l'on attribue à Apelles 
de quelques dieux , dans le temple beaucoup dp douceur et de politesse. 
de Vénus , « Ces dieux, dit-il, feront Ce n'est P°"* ma principale raison : 
» fort bien de demeurer assis comme h» pl«» forte est celle-ci. Alexandre, 
» ils sont. S'ils se voulaient lever , le plus mal endurant de tous les hom- 
» h inoins que de se courber extré- »<»> n'aurait point laissé impunie 
» mement, ils renverseraient Uvotite une censure si méprisante ; or, nous 

* » du temple ; H ce serait bien pis , »* h*™ P?* nt q u ApeUes soit jamais 
» s'il leur prenait envie à en sortir-, déchu des bonnes grâces de ce prince. 
» car les portes étant trop basses pour L'argument du plus au moins a heu 
» eux r ils seraient réduits a se baisser ici- Hadrien était moins fier quA- 
» dune façon incommode et indé- lexandre- dn était point roi quand 
» ctuie (a).» J'ai îu quelque part, on l'insulta: et cependaut la censure 



que l'on critiquait par le même en- 
droit le Jupiter Olympien de Phidias ; 
mais d'autres y ont fondé uns ré- 
flexion pieuse. Écoutons Cardin : On 

(i) Ex XiphiCno , in ffatrUno. 
(a) Coctar , Apolojie, pa$. yo. 



de l'architecte lut une ollèase mortelle. 

(?) Bardin, Lycée, ckap. It. 

(4) *V« k ***** àa Varticle <f Avtomiavo , 
vm la fin. 

(5) Dans la remarque CD) de l'article d'K- 

MLLC*. 
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AVVLLVniVZae Verge, ville mon tre clairement 
de Pauiphylie , a été un grand point vu encore le d 
géomètre (a) , sous le règne de J iyr ® s : * e8 quatre 
Ptolomëe lWgète S ,.aui ?étend f^^jl. 



APOLLON , divinité païenne , huit des Coniques. On ne peut douter 
Cherchez Phoebus *. S?'* 1 B ' v eût ™H livre8 dans ce der- 

nier ouvrage; l'épUre liminaire de 

* 1/artkle PnoBits n'existe pu. l'auteur , adressée à un géomètre de 
AûATTAWTTTo j t» -il ' Perg>«»«> ûoraroé Eudémus , nous le 
APOLLONIUS de Perge, ville mon tre clairement. Le p»W n'a 

ï dernier de ces VIII 
premiers sont les 
^warsïïht&u ^*itt «PAtanA awuis m uc * ou ai * cn grec; les trois 
A^, 1 1 I Ter Ç? to ».î , f 1 f s ^ en 1 d suivans n'ont été traduits en latin que 
depuis la deuxième année de la 8U r la version arabe. Voyez la remar- 
l33 e . olympiade jusqu'à Tan que suivante. On trouve cités les livres 
trois de la 1 3û e . Il étudia long- d'Apollonius de cochlcd, et de pénur- 
ie™™ à Alexandrie, sous Tes l^/^j (a) * Je *«•*'• »^ ** 
;r*« r i— J'C ^i-j /m x -i faudrait point donner au même auteur 

disciples d Euclide (£) , et il corn- U ComùenUdre sur Us phénomènes 
posa plusieurs ouvrages , dont il d\4ratus , qui est attribué par les au- 
ne nous reste que celui des Ce— C * C 5J 8 * Apollonius Je géomètre (3). 

niques (A). On en fait beaucoup J^ tîlZ! Vf??* aneiens . et m °" 

d>& * * i . * dernes ont travaille a commenter ou m 

état , et plusieurs auteurs an- traduire ses Coniques. ] On dit quHy- 

ciens et modernes ont travaillé patia, ullede Théon, iitun commen- 

à le commenter, ou à le traduire J*ire sur les Coniques d'Apollonius 

(B). M. Descartes n'en jugeait ^?Â"^JT M ^^^^ 

• . r i, A rox j ^° i cius d Ascalon composa sur les quatre 
point favorablement (C). Quel- premiers livres de cet ouvrage, avec 
ques-uns ont cru qu* Apollonius quelques lem mes et corollaires de sa 
s'appropria les écrits et les dé- ""r 011 - 1* promettait de commenter les 
couvertes d'Archiinède (D). Il q»* l ~auti^: voyez son épttredé^ 

.. nt • » i \ « i catoire a Aotbémus. Nous avons austt 

avait un fils qui s appelait Apol- (5) , au nombre de 65 , les lemmes que 

lonius , et qui fut le porteur du Pappus disposa et arrangea sur les Go- 

11 e . livre des Coniques à celui à ni q ue * d'Apollonius. Le catalogue des 

qui l'auteur l'avait dédié (c). ?™2EjA Françoi8 Mauro, yj«* • 
■f A1 . r L , c A . w imprime a Venise , nous apprend que 
Les Arabes ont ete fort ignorans cet habile mathématicien a fait un li- 
en chronologie à sou égard (£). y r*intilul& A pollonUComeaelement*, 
M. Moréri a 
fautes (F). 

(à) Eutockis AscaJonita, initio Commenter, 
in Conica Apollonii ,ear Heraclii Vitâ Àrchi- 
medis. 

(b) Pappus, in Proœmio, ad lib. VII % 
Maliicmat. Collection. 

(c) Apollon., EpUt. dedicator., lib II, 
apud Eutocium. 

(A) // composa plusieurs ouvrages 
dont il ne nous reste que celui des Co- 
niques."] Deuxjivresff*tf« xé>oi/ ewrofo- 
ptuç, de proportionis sectione; deux 
irtft ^a»piou àtoto/uÏc, de spatii sectio- 
ne ; dcui fimpurfxiwt rejuac, determmatœ 
sectionis; deux tirctqSv , tactionum; 
deux nirtmiy inclinationum ; deux t4- 
*■•»? iriirtfav, piano rum locorum (i) ; 

(i) VoMins, de Scient. Mathtmet., cap. XFI, 
Pappi, tib. Fil Matbemaiicw 



fait ici bien des 



libr'ts quatuor et demonstrationibus et 
lineamentis opportunis instaurata (6). 
Jean Baptiste Mémus (7) , noble Véni- 
tien , et professeur en mathématiques 
à Venise , fit une version en latin des 
quatre premiers livres d'Apollonius, 
qui fut imprimée Tan i537 (8}. Elle 
ne vaut rien : il n'entendait pas la 



Urcuonis. 



(*) Wpnd Proclam in E or 1 idem. Vojex rEpi- 
tomo 4e la Bibliotheq. de Getaer , pag. 71. 

Q) Koj9% Vowios , de Sciant. Maibem. , c^>. 
XXXlly pag. 1S6 , «1 da H in. Gnecia , p*g. 
5o5. 

(4) CJand. Ricliardiu, prmf. ad A polio., 
Pergxum , sect. X. 

(Si In libro lit % Matbematicarnat Cellact. 
P.ppi. 

(6) CUnd. Rtcli«rdas f prmf. 9 ad ApoUo*. 
PergaHim , tect. IF. 

(7) Horéri U nomme da Mesmes : it a cm smmt 
doute que c'était un Fnanç+is da Ut famille da 
ce nom. 

(8) Claod. Richardus , prmf. , in ApoHtwK 
Pcrçamm , sect. XF. 
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matière» et cela fat cause qu'il ne et la quadrature do cercle de Gré- 

s'apercnt point des fautes les pfas visi- goire de Saint-Vincent, où il y a beau- 

blés du manuscrit grec. Eos primas coup de choses qui se rapportent aux 

transtulit, c'est Vossius qui parle (9), livres d'ApoHonius qui nous man- 

Joan. Baptiste Mcmmius ; sed infeli- quent. In quibus ( de quadrature cir- 

€Ùer 9 eo qubd argumentum operii non culi duobus tomis ) prœier eUmenta 

intelligent : undènon vidit sot ma' coniea pecutiari ordine disposita, in- 

nifesia* grœci codicu mandas, ne set- numéro prodU sieuti Middorgius, quœ 

pi pueriïiter alucinatur : si eut moni- spectamt ad postremos quatuor ApoU 

tum Francisco Maurolyo prœfatione tonii libros injurid temporum suppres- 

in cosmographinm suam. Frédéric *oj, in lucem revocanaos (1 5). Ferdi- 

Commandin (10) en fit une nouvelle nand 1 er ., grand-duc de Florence, prit 

version beaucoup meilleure , qu'il fit * coeur de faire traduire plusieurs ma- 

imprimer a Boulogne , l'an i5o6. IL y nuscrits arabes qui étaient dans sa 

joignit la version do commentaire bibliothèque. Jean-Baptiste Raimondp 

«TEutocios » et plusieurs notes. Mais , qui tenait le premier rang parmi ceux 

parce quHl se servit d'un manuscrit • qui ce prince donnait des pensions 

n, qui était tout plein de fautes, pour ce travail, avait promis de tra- 

b put pas foire sa version aussi duire Apollonius, que Ton avait en 

bonne qu'il aurait voulu ; c'est pour- arabe dans cette bibliothèque ; et il y 

quoi Marin Ghetaldus(i 1) se crut obli- a eu des auteurs qui ont publié que 

gé de remonter jusqu'à la source du cette version était achevée (16) ; mais 

mal : il tacha de corriger le manu- on n'en a rien trouvé -parmi ses pa- 

ecrit selon le sens de l'auteur, et de piers (17). Enfin le grand-duc Ferai** 

résoudre les problèmes ; et il crut nand U , et le prince I<éopold de Mé- 

avoir redonné la vie à cet ancien géo- dicis son frère, jetèrent tes yeux sur 

mètre fia}. Voyea le livre qu'il inti- Abraham Eccbellensis , professeur i 

tula Apollonius rediviuus , seu resti- Rome aux langues orientales , et le 

tuta ApoUonii Pergœi inclinationum chargèrent de ce travail. Il traduisit 

Éjoometria , et son Supplementum en latin les V e ., VI e . et VII e , livres 

.*_~jf_-.».' r*~tt: .... exsasoitata d'Apollonius, avec le secours d'Alfonse 




07, w __ . 

suite delà Franche- Comté, et probes- in-folio , avec le commentaire — 

eeitr royal en mathématiques dans le même Borelli , oui soutient dans sa 

collège impérial de son ordre à Ma- préface que ces livres ne sont point 

drid, expliqua dans ses leçons publi- supposés, mais qu'ils appartiennent 

<|oes , en toi* , les quatre premiers véritablement à notre Apollonius. Il 

livres d'Apollonius, et eo tô&ï , qua- répond aut difficultés de Claude Mki- 

ire autres livres dont il était Fauteur, derge, qui s'imaginait que les trois 

où il suppléait l'autre partie de l'on* livres que Gotius avait apportés du 

vrase de cet ancien géomètre (i3). Ce Levant (18) , étaient d'un Arabe qui 

qn'O a fait sur les quatre premiers li- s'était caché sous le nom illustre d'A- 

vrcs fut imprimé à Anvers l'an i655, pollonius. Le père Marsenne nous ap- 

in-folio. Il avoue , qu'après avoir prend cette opinion de Claude Mid- 

acbevé ces deux ouvrages , il fut avec dor^e ; mais il ne l'approuve pas : il 

beaucoup de plaisir et d'admiration croit que le VIII* . livre des Corn- 

les Coniques de Claude Middorgc (1 4), ^ues d'Apollonius, et tous les autres 

. * « . . - . ~ . — ouvrages du même auteur, ceux mê- 

to) V«. M , de 60-t. M.A. , pag. 55. ^ p a ^ int dtés cjdf . 

(ioj Et non pas Commandon, comme le r r 
jtommfMorèri. 

(11) C était un patricien de Raguse. (t5) Idem, ibid. 

(n) Ex V©*»o, daStftnt. Math., pag. 43{. (>6) Comme Jefowe T.oaadoru», dans ton 

(i3) CUad. Richard», prof. , in Apollon. , ***"** Romanâ Cofi *- *V« ****& daiU '* 

selt.XI. J pr/face. 

(i4) Très Càmicormm tibro* Claudii Middor- Oj) Abrah. Eccbellcns» , in prof, eertlonis 

£ti . . . nord methodo ex Jpollonianis fontibtu Apolloon. 

U>s at propHu ingmio mfpositè drgesto*. (>8) LeV*. y h Vf. tt U Vif. des Co- 



p etil os ai proprtu tnganto apponte drgestos. V*) Le r m , , te r 
Claoi. RicbM* prmf. , la Apolbn. , stet. XI. niqoes cTApollooiu*. 
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tent réellement traduits en arabe (19). favorablement de *ee Conique*.] « U 
Il en donne pour caution Aben Nediu, » ne lui paraissait pas étrange qu'il se 
qui a fait un livre de Philosopha* Ara- » trouvât des gens qui pussent dé- 
bibu* (90). Notez, i°. qu'à la fia du » montrer les coniques plus aisément 
manuscrit de Golius, on avait marqué «qu'Apollonius, parce que cet an- 
que le huitième livre d'Apollonius » cien est extrêmement long et em- 
. n'avait pas été traduit en Arabe , » barrasse , et que tout ce qu'il a dé- 
parée qu il manquait dans les livres » montré est de soi assez facile (a5,. » 
grecs sur lesauefs la version des au- .Il comparait ce qu'il avait fait en mé- 
trés avait été Caste (ai) ; a°. que le taphysique flux démonstration* eYA- 
manusorit , sur lequel a été faite la polbmiu*, dans lesquelles U n'y a vé- 
traduction d'Ecchellensis venait de ritablement rien qui ne soit très-clair 
la bibliothèque orientale, qu'Ignace et très-cet tain , lorsqu'on considère 
Héama, patriarche d'Antiocbe , avait chaque point a part. Mai* parce 
léguée au grand-duc Ferdinand 1 er . qu'elle* sont un peu longues , et qu'on 
(sa) : 3°. qu'Abalphat Asphabanensis ne peut y voir la nécessité de la cou- 
est l'auteur de la traduction arabe clusion , *i l'on ne se souvient exacte- 
qui > a servi d'original â Ecchel- meni de tout ce qui la précède, a peine 
lênsis; et qu'il la fit pour le roi Abi- peut-on trouver, un homme dans umte 
caligiar, qui monta sur le trône une ville, dans toute une province , qui 
Tan 37a de l'hégire. D'où il s'ensuit soit capable de le* entendre. Néon- 
.que cette version n'est point la nre- moin* , *ur le témoignage du petit 
mitre qui eût été faite en cette tan- nombre de ceux qui le* comprennent , 
jgae ; car Grégoire Barhebrseus re- .et qui suturent qu'elles sont vraie* , U 
.marque que sept livres des Coniques n'y a personnne qui ne le* croie (a6). 
d'Apollonius furent traduits en Arabe (D) On a cru qu'il s'appropria le* 
au temps d'Almamun. Or, Almamun écrit* et le* deeouvete* d Arc him ètk. ] 
lut inauguré Tan ao3 de. l'hégire Héraclius assure qu'Avebiméde fut le 
(aî) i 4°. qu'Abalphat ne laisse pas de premier qui travailla a des théorèmes 
prétendre que sa version est la pre- coniques, et que ses compositions la- 
inière, et qu'on n'avait vu encore dessus, avant que d'être publiées, 
que certains fragmens d'Apollonius , tombèrent entre les mains d'ApoUo- 
les endroits les plus faciles. Cela peut nius, qui les publia comme son ou- 
feire juger , ou qu'il n'hait jamais vu vrage (17). Eutocius réfute cela par 
la traduction qui fut faite sous Al- deux raisons : l'une est qu'Archisnédc 
roamuD, ou que cette traduction ne en divers endroits de ses livres parle 
comprenait que quelques fragmens de la science des coniques comme 
àes Coniques d'Apollonius (a4). d'une chose qui n'était pas nouvelle; 
Voilà ce que j'ai pu dire pour com- l'autre est qir Apollonius ne se vante 
. roenter le texte de cette remarque. Je point d'être l'inventeur de ce qu'il 
ne parle point de Y Apollonius Bat*- écrit: il se contente de dire qu il a 
vus de Willibrord Snellius , seu ex- traité cette matière plus amplement 
suscitata geontetria Apollonii Pergati qu'on n'avait encore tait (9$). Voilà , 
«•si èmpruiiut «n/afe, ouvrage impri- ce me semble , une assez mauvaise 
nié à Leide, Tan 1608, in 4°. ; et ie justification quant au crime de pla- 
laisse Vincentio Viviani , auteur du giaire ; car on peut fort bien s'appro- 
Traité de Maximis et Minimisa geo- prier les écrits d'autrui, encore que 
metaca Divinatio in quintum librum ce ne soient pas des ouvrages où l'an- 
Conicorum Apollonii Pergan , impri- teur prétende ne rien cure qui ne soit 
mé à Florence en 1659, in-Jblio. nouveau. La gloire d'expliquer mieux 
(C). 3/. Descartes ne jugeait pas que l'on n'avait &fl une matière diffi- 
, % _. « # i....„. cile est assez grande , pour tenter un 

(19) Menenaos, Fiwfat., m .Apollonii Cooica, 

1u* sunt in tjus Ic/ftyli MattiematirS. ^ BailUt, Vie dm Daacarte», tom. Il, 

(*o) foy** Vomim, oe Scitotiw MaUaemat., pag> §9- 

***' 55 ' («6)* Lk mfm* , pug. 101 . 

(«)Wim,iHi. ( a<7 ) HerotÎM, ùi Vid hrthimtê., Jpmd 

(as) Bortth», in Pr«'. Eatociom, iniU Couattftt., m Apollonii Cooica. 

(a3) Abrah, FctWlcw . , in Pmfet. ( a g) K«tociu«. ibidem. rone»CUu4«Rich*nJ, 

(*4) Idtm , ibid. dans m Prtftcs **r AooQomm, técl. Vil. 
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feemme de s'emparer d'un écrit qui propre quand il renvoi* à ses écrits 
peut lai concilier cet honneur. Apôl- (3a). 11 ajoute aue truido Ubaldus a 
Jonius serait dans ce ces, comme il pa- prouvé contre Eutocius , qu'Archi- 
rmtt par le» propres termes de «on apo- mède n'ignorait pas que les cônes peu- 
légiste. Il y a plus : il se Tante quel- vent être coupes par des plans qui 
qoefois dans le sommaire aénéral de ont une inclinaison différente au coté 
ses huit livres d avancer des choses du cône (33). Mais que fait cela pour 
nouvelles (99). Juges si ce n'était pas prouver ce dont il saait? Accordons 
un puissant motif pour s'attribuer un qu'Archimède avait fait sur les coni- 
pareil ouvrage. Je trouve donc qu'Eu* ques un ouvrage bon, beau, excel- 
tocius le défend très-mal', et qu 4 il lent : est-ce a dire qu'avant lui per- 
Yaut mieux le justifier par le silence sonne n'avait traité cette matière , ou 
de Pappus son censeur , 
seur un j * * * K * ' 
Pappus 
point d*étr 

2u%U reconnatt formellement pour lonius.] Us out'oHt qu'il a vécu au 
s vrai auteur des huit livres des Co* temps d'Achas , roi de Juda , et que 
niques , quoiqu'il prétende qu'Euclide ses écrits sur les coniques furent cause 
avait déjà fait quatre Kyres sur ce su- quluclide écrivit des livres long- 
jet (3o). Il prend le parti cTEuchde temps après (34). Cette bévue est si 
•cotre Anolionius, qui a remarqué -étrange, qu'il y a lieu de s'étonner 
que cet illustre géomètre avait très- qu'Ecchellensis Fait menacée avec 
mal réussi dans un certain point. 11 tant de précaution. 11 s'est bien gardé 
excuse Euclide sur ce qu'Apollonius de dire que l'auteur arabe qui a dé- 
même avait reconnu : <rest qu'avant bité cela s'est abusé ; il dit seule- 
les découvertes d'Apollonius il n'était ment que cette chronologie paraît fort 
pas possible de bien traiter ce point- éloignée de la commune ; In t\js longé 
là. Les principes dont on s'était servi ridetur disefepare Gregorius à com- 
anparavant ne suffisaient pas pour y muni chronologorum sententid et opi- 
parvenir. H prétend qu'Euclide, plein ntone , qui ApoHonmmfloruiue tcri- 
4e douceur , d'honnêteté et de modes- bunt arnio periodi hdianœ 44^4* * * • 
tie, s'attacha aux découvertes d'Aria- discrcpat prœterea ab iisdem chrono- 
tée touchant les coniques , sans vou- logis in ceutte Eaclidis quem Apollo- 
lolr ni les combattre, ni enchérir par* nio juniorem agnoscit , ubi itU eum 
dessus , et qu'il s'arrêta d'où elles ne eollocant in anno periodi Ja&anœ 
pouvaient point le faire aller plus 44'° ($5). Ecchellensis vous laisse la 
avant $ mais qu'il se garda bien de liberté de choisir entre ces deux ôpi- 
dire que ce fût le point de la perfec- nions : il eut mieux fait de décider 
tion : il aurait été blâmable en ce cas- que l'auteur arabe se trompe ; car cela 
la (3t). Remarquez, en passant, que est très-certain. Et notez que son er- 
ceci démontre la fausseté de la pré- reur n'est pas une différence de quel- 
tentlou d'Héraelius , qu'Archimède ques années : Achas commença de re- 
lut le premier qui écrivit touchant gner l'an 3970 delà période 'Julienne. 
les coniques. Vossius n'a point pris Ptolomée É vergetés, sous uut A polio- 
garde aux preuves qui renversent thus a fleuri , succéda au roi son nère, 
cette prétention. 11 observe comme Pan 44*58 de la même période. L abus 
quelque chose de justificatif pour Bé-„ est donc très-grand $ il enferme une 
radius , qu'Archimède a renvoyé différence d'environ cinq siècles, 
quelquefois à un ouvrage sur les coni- (f) M. Moréti a fait ici bien des 
ques ; et cela , selon le stylé qui lui est fautes. ) i°. Il a donné simplement et 

(99) Fore* la lettre <TKf*l\™iu* h Endemu*, ~ } Vosti Je ScUmt. *l»ttiem., m AdAen- 

«M eommtncetntni d* ton /**. Itfre. Vor*% j£ ' ^3/ 

ST/V? î«wT à Atta, " , ** commencent ^ Ç^UWAr., fcfoo Comm«t.fi^û, 

*(3o) P«W^\ in Pnx»mio , K*. Kit, M.ih«- iicwfw ><*#**•*"* Àrcfcimedi.. 

■MU ColUeC ^4) Cregoriu» Barhrbnru«, Ub. III Cbron»- 

(3.) Fou* 1^. ï,« paroU, dé Pappus 2'°? ' 'Y'fcV *>"'* Abf * b ' Ecd> « U ««*. 



4/0*1***. C 35 ) Eçchdlu». , ibidem. 
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absolument]* surnom de Grand Qèo- porté du Levant ces trois livres ea 

mètre à notre Apollonius : il fallait arabe, et que les mathématiques Ini 

user de restriction , et se contenter de auraient bientôt de grandes obliga- 

dire que ses contemporains le sur- tions, et surtout quand ces trois li- 

nomm£rent ainsi, à cause de sa capa- vres auraient été imprimés (40- 

cité dans les coniques. Voilà précisé- op. L'Apollonius , qui fut le matrre de 

ment ce qu'Eu tociu» d'Ascalon rap- Diodore , n'est point celui dont il s'a* 

porte (36). a°. Moréri prétend que ce çissait dans cet article. On a pu voir 

surnom est le même que celui de o ci-dessus (4a) deux autres fautes de 

*>Jw : c'est une grande bévue , quel- M. Moréri. 

que favorablement qu'on la traite; r4l) vo tt io. l dcSde.i.M.tba«.,pa F .xr/ # 

car enfin, r Apollonius, qui eut le pmg. 55. 

surnom de K;ovoc, n'était point le aeo- (4«) Dons U wnoequ* (B) a*x câum* 

métré j il était natif de Cyréoe (37) , mmrginaUs (9) et (.♦). 

$.Ê^^^nD^« U ^ti£ , APOLLONIUS de Tyane a 

vrage d'Uéracluis de la vie d'Archi- été l'un des hommes du monde 

méde : il le cite seulement. 4°* Dire dont on a dit les choses les plu» 

aue nouswom rie Traité des CSnes, extraordinaires. J'avais résolu 

Conicorum, traduits par Jean-Map- „ * . * m . . , 

tiste de Mesmes, c'est commettre un i *n «"re un fort long article ; 

barbarisme, et vouloir persuader aux mais, ayant vu celui que M. de 

lecteurs que ce Jean-Baptiste a tra- Tillemont en a fait , j'ai cm 

t! ar^^-^vac* **'* y *f mieux e ? p, T r mon 

vres. 5°. U n'est pas vrai que les gens temps à d autres recherches , que 

de lettres sachent que ces (3o,) quatre prendre bien de la peine pour 

preniUrsforestfA™\\otiiwsontd'Eu- ne ^^ dire que ce qu'il a dit , 

clide dé Még are. 6°. Personne n a dit . „ n£k .^^iL, .^««^f il 

aï ApoilomSs fut le disciple dEubu- ou . <I U * F endre simplement la 

Udes , auditeur d'EucUde ; et il n'y a F"*e de le copier. Son livre pas- 

«nllo «nnoMiiM nai'îl P rt .» Ai A M .i._ «Axn nnn nlno A** mAinfi fntA «*A_ 




notre Apollonius étudia sous les dis- <p*e de consulter mon Diction- 

ciples d'Euclide (4o). 7 Après avoir naire. 11 suffit donc d'avertir 9 

avance qu'Euclide est le véritable au- qiie p on trouvera dans le second 

teur des quatre premiers livres d'A- ?^„^ j a fijrv „ ,m. w .«* f„\ «« ^*»_ 

pollonius/fallait-il dire que celui-ci tom f de ?° n OWMge W un re- 

fit des Commentaires sur Us quatre cueil plein et exact de tout ce 

premiers livres des Cônes de ce phi- qu'il y a de plus remarquable à 

losophe ? Quelles brouilleries , ou plu- dire touchant Apollonius de Tya- 

tôt quelles contradictions! 8°. U n'est ^ r *• • 'fl^^e „-'* 

pas vrai que Golius ait traduit d'à* ne ' Je dl ™ néanmoins , quand 

rahe en latin le V e . , le VI e . et le ce ne serait que par forme , qu il 

VJr\, livre d'Apollonius. M. More- naquit a Tyane, dans la Cappa— 

ri qui raffirme, n'est point excu- doce, vers le commencement du 

sable, puisqu il n'avait lu dans Vos- „ r '.. , ,. y* j -^ 

sias que ceci, que Golius avait ap- * * f^ie, qua ^. ^^ 

ans il s érigea en observateur 

(36) Eatoc. Aicion., initia Comment., m rigide de la règle de Pythagore , 

2^&!^/}r^3^Pn£SS2: renonçant au vin , aux femmes , 

(? 7 ) Sir«bo, m.,xrn % pag. 5 7 G. a toute sorte de chair , ne por- 

«38j idem, lib.xir, pag. tfz. tont point de souliers, laissai! t 

(3o) Noir* que Morrrt n'avait rien dit h K . * « »■ i •• 

f»ofiw moi cJ/« r * rapporter: cela/on** croître ses cheveux, ne s habit* 

un galimatias insupportable. 
(4°) *V«»Dio|è»e Lacrce.&V. Il, mon. 1 si. («) P<tf . aoo W J»i> , 4ft& 4e Brvxflle+ 
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tant «pe de toile (b); que peu attribuer à Fart magique. Les 
après il s'érigea en réformateur; païens étaient fort aises d'oppo— 
qu'il fit élection de domiciledans ser les prétendus miracles de cet 
un temple d'Esculape , où bien hommeàceuxdeNotre*Seigneur' 
des malades lui allaient deman- (D) , et de les mettre en parai- 
der leur guérison; qu'étant de* lèle les uns avec les autres. Il 
Tenu majeur, il céda une partie est remarquable , que saint Au- 
de son bien à son frère aîné , gustin a reconnu qu'Apollonius ,-. 
qu'il en distribua une autre par- au pis aller , valait mieux que le 
tie à des parens pauvres , et qu'il Jupiter des gentils (k). On ne 
en retint très-peu pour lui ; qu'il peut nier que ce philosophe n'ait 
passa cinq ans sans parler; qu'il reçu de très-grand» honneurs , 
ne laissa pas dans ce silence d'ar- et pendant sa vie, et après sa 
réter plusieurs séditions (A) en mort (E) ; et que sa réputation 
Cilicie et en Pamphylie (c) ; qu'il n'ait duré autant que le péga- 
se mit à voyager , et a faire le nisme (F). Il laissa quelques où- 
législateur ; qu'il se vantait de vrages , qui n* subsistent plu» 
savoir toutes les langues sans les (G). On. parle d'un autre philo- 
«voir jamais apprises , de con- sophe nommé ' Apollonius de 
naître les pensées des hommes Tyane (H) : il vivait sous Kern- 
(d) y et d'entendre les oracles pire d'Hadrien. Je ne sais pas de 
oue les oiseaux rendaient par quelle secte il était ; mais per- 
leur chant (e) ; qu'il condamnait sonne n'ignore que notre Apol— - 
les danses , et les autres diver- lonius était un pythagoricien à 
tissemens de cette nature; qu'il brûler. Il faisait une si ouverte 
recommandait les œuvres de cha- profession de croire la métemp- 
rité (f) ; qu'il voyagea presque svcose , qu'il fit adorer un lion 
dans toutes les parties du monde sôus prétexte que l'âme d' Amasis 
' j) ; qu'il souleva à Cadix , contre (/) était unie avec le corps de 
éron , celui qui avait Tinten- cette béte (m).. Nous avons sa 
dance du pays {h) (B) , et qu'il Vie traduite en français par 
mourut fort âgé, sans qu'on ait Biaise de 
jamais su bîen certainement ni • de Philos 
où , ni de quelle manière (*). Sa amples 
vie a été amplement décrite par Thomas , 
Philostrate (G) : il ne faut point sien. Il 
douter qu'elle ne con tienne mille qu'une 1 
choses fabuleuses , ou que , si .les cette Vie 
faits étaient vrais, on ne dit les rieuse me 

âmes (I). 

(*) Pfcilwtr., in Vilâ ApolU»a, Ub. 1. 

fô i ff n * U f 4 b (*) r W es la remar 9 ue (F) ♦ citation (a8) . 

\f) M., ibid. , Ub. IV \ cap. I et II. W PWott., «*• ^ **P' xr - 

(g-) Voyez la CUV. lettre de taiaf Je- (*) Le titre apprend çne Feà Mon\ , lee- 

rôme. leur et fhtervrètedtt roi, a revu et exacte- 

(A) Phil. t lib.V,cap iil et XI t. . . ment corrige cette version sur F original grec, 

( i ) Sous Vempvmd* Net** , en Vannée de Elle fut imprimée à Paris , Fan 161 1 , en 



Digitized by UOOQ IC 



tgo APOLLONIUS. 

proscrite, anathématisee, et avec P lus bloquent , trios actif, p1ué*per- 

raison. J'en parle dans les re- 8uaaif \ V'** 8 ** Bieu un •««» homme 

c- * • r <I u c celui dont parle Virai le : 

marques. Si nous avions cequ un ^ r 8 

philosophe contemporain , nom- ïw pi '££ mrmmn — "•«*»' */•*• «>*« 
mé Euphrates , avait écrit de sa* Conspwxerm , »j*nf , *eT»e*e«» «*«*•* 
tirique contre Apollonius , nous tu* regTVxcru «h»-» ^«or. «^ 
aurions un ample détail de médi* eH (')• 

sances ; car lorsque de tels rivaux II faut que celai -ci parle , s'il vent ar- 
se déclarent une fois la guerre > r ^ ter ,a fougue d'un peuple mutin, 
ils déterrent bien des secrets» A P ol, .° 1 niu8 *a pas besoin de cela: 
nL-i ^ *^ J • «on silence pythagonque fait tout ce 

Philostrate a raison de se servir qtte fes p! U8 FJ bell« figures oe Tart 
du silence de cet Euphrates oratoire" sauraient opérer, 
pour convaincre de calomnie (B) Il souleva a Cadix.... celui qui 
ceux qui avaient médit d'Apol- ^vmt V tendance du voys^ * Philos- 
loniu, p.r rapport à k cfetfrt , \ X^LT^K: 
et pour soutenir hardiment » dant du pays, et les autres phiio- 
qu' Apollonius dans sa plus gran- » sophes n'en faisaient pas plus de 
de jeunesse avait triomphé de la * ««"H?"!* que lui ( n'y ayant que la 
n.t«~ , et avait tomout* v^cu ; iSBiàSSm^JSSSSi 
dans une exacte continence (a). » sont, non en eux-mêmes , mais dans 
Sidonius Apollmaris a fiait une » Tordre de Dieu , et A ne violer ia- 
description d'Apollonius , dans » ™* u )*J°\ <*£<>? feu* a promu» 

laquelle on voit un héros de phi- ? i?V } Tl H?mont se pouvait 
^ucucuutuu " iW 7P fort bien passer de cette remarque 
losophie aussi grand qu on en morale , et de toute sa parenthèse. Le 
puisse voir (K). L'auteur du non- christianisme a des avantages très- 
trait n'oublia pas de bien taire T ^ 5 ct très-sublimes au-dessus de, 
ses excuses à la foi catholique. ^ philosophie : mais sur le point 

(o) Phao.tr. , lib. 7, cap. VUt. que depuis plus de mille ans , il soit 

1 F en droit d'insulter les philosophes. 

- , Le» chrétiens et eux ne s'en doivent 

• guère les uns aux autres il y a long* 

temps. On peut dire de cet engage^ 

% ment a ne violer jamais la foi qu*on 

leur a promise , ce que les poètes di- 

\ saientde la chasteté: 

Ctêdn j m di c i tla m Saturne rege moratam 

t In terris, visamqm dot 

Quipwè aliter tune orbe noeo cmloque rocami 
Fiveèanthomines(S)t 

- il ne passa nas les trois premiers siè- 

i des. M. de Tïllemont remarque qu'A- 

» poUonius s'efforça de soulever tout le 

! monde contre Vemuerewr Domitien 

, y -.*. . . ., ., ^ » * .. ( 6 )* Ce,ui quia f«it la vie de ce phi- 

?\ n ^ nT vî^f *ï**r**- losophe mi compte cela pour un ex- 

(i) QuibuI. Déclamât. XII. Les Français ont r r 

un proverbe , que vautre affame t'a peiat /tx «..«—.,,.. 1 
d'oreille*. Les anciens en avaient un semblable. &{ Z" ph » MmmA ' »«*•*» «• »*«« 



rojex dons les Chiliodes d'Érasme* Vcnur (4) Tillemont, Hbt. da Empereen, tanu //^ 

non babet aères. Coton commença une harangue P*f • 9o8 > 

|nw ««« paroles : Arduem e»l ad ventrem verbe ' (5) Jn»< 

fecere qui carrât aertbtie. /! s'agistaii tfmpai- (6) Tille 

«#r le peuple oui demandait dc+ grains» pag. aao. 



non babet aère». Coton commença une harangue P*M • *•*• 

|nw e«* paroles : Arduem e»t a<l ventrem verbe ' (5) Jevee. , Sat. VI , init. 

faeere qui eareat aeribtie. Il s'agis*** Japai- (6) Tilleaoat , Hut. des Beemerewi , tom. il. 
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nfeitheYefepje(7). Cet imp^Anir avait contre un certain Biérocles, grand 

fait le singe do fils de Dieu par rap- ennemi de l'Evangile sous l'empereur 

port a diverses choses ; niais sur Far- Dioctétien. 11 paraît que le but d'Hié- 

tickde la soumission et de la pa- roclés, dans le b-aité qultasébe réfute, 

tience , il se démasqua , il donna du arait été de faire un parallèle entre 

nei à terre. Point de parallèle la- Jésus-Christ et Apollonius de Tyane , 

dessus. où il donnait la préférence à ce der- 

(C) Sa trie m été amplement décrite nier. Ces paroles de Lactance confir- 
ai Philostrate, ] Celle que Danois, ment ce que je viens de dire : lu-nt 
originaire de Ninive , le plu» attaché eumfacta Jesu Christi mirabilia des- 
à lui de tous ses disciples , arait com- ttueret nec tomen negaret , volait op- 
posée , n'était proprement que des tendereApolloniumvel paria veletiam 
mémoires assez mal écrits (8). lit tora- majora fecisse (11). Ce qu'a dit M. âé 
bérent entre les mains de l'impéra- Tillemont est remarquable : Apol- 
trice Julie, femme de Sévère. Elle les lone , dit-il (ta), a été (*') l'un des 
donna à Philostrate, qui, sur cela, plus dangereux ennemis que l'Église 
et sur oe qu'il put tirer des ouvrages ait eus dans sa naissance, par l'inno- 
sf Apollon» même, et de quelques au- cence apparente de sa vie, et par ses 
très mémoires, oomposat histoire que miracles prétendus* Le (**} démon 
nous en avons* li parle d un Maxime semble l'avoir mis au monde, selon 
d'Ego* qui avait composé un livre sur ses propres panégyristes ( vers le 
Apollone , et d'un Mceragène qui en même temps que Jésus-Christ y voulut 
avait écrit quatre livres; mais il ne paraître , ou pour (*•) balancer son 
veut point qu'on s'arrête à ce dernier autorité dans l'esprit de ceux qui pren- 
fa). Voyez, dans la remarque (1), draksnt les illusions de ce magicien 
«rautres auteurs de la Vie d'Àpol- pour de vrais miracles , ) ou afin que 
lontus. Quant â celle que Philostrate a ceux qui le reconnaîtraient pour un 
composée , elle fut premièrement im* vrai fourbe ^ et pour un magicien , fus- 

Srimée en grec , à Venise , par Aide sent portés a douter aussi des merveil- 

lanuce, avec le traité d'Eusébe con- tes de Jésus-Christ et de ses disci- 

tre ttiérodès. Ce traité fut mis en la- pies, 

tin par Zénobius Acciaioli : la Vie (K) Il a reçu de très-grands hon- 

d'Appollonius fut traduite en la même neurs , et pendant sa vie, et après 

langue, par Alemannus Rhinuccinus , sa mort.'} M. de Tillemont lui re- 

F&orentin. On imprima le latin de ces proche justement de (*«) n'avoir pas 

deux ouvrages, a Cologne, l'an 1 53a, vouvé mauvais qu'on le traitât de 

itt-8*, avec plusieurs corrections , et Dieu (* 5 ) , et d'avoir souffert qu'on 

plusieurs petites notes marginales de VadordX comme une divinité. Que s'il 

Gîsbert iangolius. L'édition de Paris empêcha (*•) en une rencontre qu'on lui 

de toutes les œuvres des Philostrates , rendit publiquement des honneurs di- 

par les soins de Frédéric More], est vins, ce fut, dit son historien, parla 

meilleure que celles qui avaient pré- crainte de l'envie (i3). Les habitàns dé 

cédé; mais il serait a souhaiter que Tyane bâtirent nn temple à leur 

quelque grand grec vouMrt corriger la Apollonius après sa mort (i4) : sou 
version latine. Il y trouverait bien 

des «hoses qui demandent la main (ll) l.^ D Wi«ur. limitât, lib. V, cap. 

cran bon médecin. Voyez la remar- ///. 

r(J) t et la citation (n) au Sujet 0») Taiemont, Bi»t. de» Empereur», Mm. //, 

la traduction de Vtgénère. f TS;. t î?\ «. * .„$_,. 

(D) Les païens étaient fort aises £> **£ "£ ™ «*-• 'ni **' 
sf opposer les prétendus miracles eh cet }. 3 > g J£, m ; ^^ V ±£Z' pig'. *&. , 
hommeàceux de JYotre^etaneur.] On ( *4) Ph.io.ir. , in Apollon. VU* , lib. VIII, 
n'a qu à voir l'ouvrage dxusèbe (10) cap. II, pag. 37U. 

/ ^ m.i il vit rr l m *) Ibidem, lib. VII , cap. X. pmg. 346. 

& Jn , . ,lotlr - • £*' Pi ' CaF ' IL rljÂ aussi Ub. I , cap. XIÎI, pàg.ti 
(8) Tillemont, Hml de» Empereur , ;**£, ni. i.. .... ... -V. r v T 

Eiphdo.tr.ti Uè. /, cap. III. ^ ïW-u ' **" IT ' ?*„* ' P " g ' ^ .. 

(o) Tillemont, là même. Ex Philostrâti lib. I, (i3)TjHemont f TlitL de* Empereurs, lom. //, 

<*i y II et III. f****6> 

(10) Dans U pahme de Dcmonekr. ETancrf. , (i4) Pbilortrat., /iV. / , chxp. IV , pag. 6. 

pag. ffi. , Vojcz aussi /iV. VIII , chap. dernier. 
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image était ailleurs dans beaucoup de statuas et tesnphim eidem promisU f 
temples (i 5). L'empereur Hadrien ra- atque in metiorem rediit mentem. Hoc 
massa les lettres d' Apollonius , autant ego aaravibus viris comperi f etinUl- 
qu'il lui fut possible , et les mit dans pus btbliothecœ libris relegi , et pro 
«on beau palais d'Antium, avec un petit majestate ApoUonii magis credtdu 
livre de ce philosophe touchant les Quid enim ilio viro sanctius^ Mènera- 
réponses qu'il avait reçues de l'oracle bilius , aniiquius , diviniusque inter ho- 
Trophonius. Ce petit livre se voyait mines fuit f Me mortuis reddidit vi- 
encore à Antiuni, lorsque Philos! rate tant. I lie nmlta ultra homines et fedt 
•vivait x et il n'y ent point de singula- et dix a : quœ qui vêtit nasse , grcscee 
yifé qui rendit célèbre cette ville , au- légat libros qui de ejus vitd eonseripU 
tant que fit ce livret (16). Antonin sunt. Ipse autem , si vit* auppetat , et- 
Caracalla eut pour Apollonius une ex- que ipsius viri favori usquequaquè 
tréme vénération : il lui bâtit même placuerit , , brevùer sakem tanii viri 
un temple, comme à un héros (17). facta in l'aéras mittamt noaquo Ultus 
L'empereur Alexandre avait l'image vUi gasta munere mai sermonis indi- 
ce ce philosophe dans un lieu partie*- géant , sed ut ea quœ mintndâ sunt , 
lier du palais, mêlée avec celles de Je- omnium voce prœdieentur (10). Ces 
sus-Christ , a" Abraham , et des meil- paroles de Lampridius , touchant le 
leurs princes ( 18). Aurélien, résolu de culte de l'empereur Alexandre , ne 



béir a cet ordre d'Apollonius , il lui lorsqu'il n'avait point couché avec s. 

voua une image, un temple, et des femme , il commençait la journée par 

statues. Vopisque , en nous apprenant des actes de dévotion. Il s'en allait 

cela , se déclare l'admirateur et le dé- dès le matin dans son oratoire , pour* 

vot d'Apollonius, et promet décrire y pratiquer des cérémonies religien- 

aa Vie. Cepassage., quoique long , me- ses en l'honneur des patrons qu'A a'é- 

rite d'être rapporté : presque tout y tait choisis. Apollonius en était un : 

est une preuve du texte de cette re- Vsus vivendi eidem hic fuit : Primùm 

marque : Taeeri non débet res quœ ut , sifacultas esset , idest si non cum 

ad famam venerahilis viri pertinet. uxore cubuisset, matutinis horis in 

Fcrtur enim Aurelianum de Jhjranœ larario suo(inquoet divos principes % 

civitatis eversione vera dixisse i*^ra sed optimos electos et animas sono* 

cogitasse : veriun Apollonium Thya- tiores , in queis et Apollonium, et 

nœum ccleberrimœ famœ autoritatis- quantum jcriptor suorum temporum 

que sapientem , vetcrem philosophum, dicit, Cheistom, Abraham, et Or* 

amicum verum deorum , ipsum etiam pheum , et hujuseemodi deos habebat 9 

pro numine fréquent andum, recipienti ac méjoium effigies) rem divinamfeh 

se in lentorium eé forma qud videur, ciebat (90). « fcuaébe témoigne que 

subito astitisse , atque hœc latine , ut n de son temps il y a? ait des person- 

homo PannoMus intelligent , verba » nés qui prétendaient faire des en- 

dixisse : Aureliane, si vis vincere, «chantemens, en y mêlant le nom 

nihil est quod de civium meorum ne- » d'Apollone (ai). » 

ce cogites. Aureliane , si vis imperare, (pj $ a re putaùon a duré autant que 

à cruore innocentium abstme. Aure- ie ^^ij M . & TiUcmont, qui 

liane, clcmenter te âge, si vis vin- D i e eela, se sert du témoignage de 

cere. N6rat vultum philosophi vene- Lactancc, et de celui d'Hutte. 7ks/<i 
rabilis Aurelianus , atque tn muilis 
ejus imaginent viderai t emplis. Déni- 
que stawn attonitus , et imaginem et 



(i5) Vopucm 

(ifo Pbilortr. 

cap. VJIl. 



, in Ànrelieoo . cap. XXIV. 
in Vit! ApoUonii , Ub. VI II, 



(i 7 ) *Hc»o», Dio, M. LXXrtt , p*g« 878, 
C ; apud TillemoaC , Hut. des Empcreu<t, 



api 
pag. 219. 

(xS) Umpri^. , p*f 



j»3 , apnd eumdetUk 



commencement du quatrième siècle y 
qui que eefât , dit-il (aa) , n'honorait 

(19) V«piM«i, in Aareliano , cap. XXI V* 

(20) Lamprid.. in Alraaodro Se veto. cum. 
XXIX. ^ 

(ai) Emeb. , in Hierod. t pmg. 4?6 , 4?7 • 
tité par TU1emo«t , But. dt* Eapctemr», 
p a*. 930. 

(99) TiUcowBi, D'ut, dm Eapercm, iom. //, 
pag. «ao. 
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Apollonius comme un Dieu , quoi- nius (*4). Je trouve dans Eusèbe que , 

qu'on prétende que les Ephésiens ré- de son temps, on faisait courir le bruit 

vendent encore sa statue , mais sous que f par l'invocation du nom d'A- 

le nom eT Hercule, et non sous le sien, pollonius, il se faisait bien des choses : 

parce qu'il était constant que ce n'é- àJti** tSv iS» *#W, 5» vnpipyouç ^u». 

tait au'un homme et qu'un imposteur. x™+* *f *•* **<*>•* *?**«¥**¥** *i*<rs- 

Eusibe assure aussi que [ oresque ] y*fo «•vrtiANfif «u xiyovn (a5). aequo 

personne ne connaissait plus alors uerohodiè quoque desunt qui erpertos 

jépoUone, non comme un pieu ou se dicant ejus nomini invocato magicas 

comme un homme extraordinaire et inesse virtutes ad iuperstiliosa quœ~ 

admirable , mais même comme un dam peraeenda. Il les appelle ma&i- 




contre Hiéroclès, à la page 4^8. JV Je trouve dans saint Augustin que, de 
voue que Lactapce suppose que per- son temps, on importunait de telle 
sonne n'honorait Apollonius comme sorte les chrétiens par le chimérique 
un Dieu: Car igitur, demande-t-il, parallèle des miracles d'Apollonius 
6 delirum caput , nemo Apollonium avec ceux de Jésus-Christ, et parla ri- 
pro Deo colit ? nisi forte tu solus illo dicule prétention que les premiers éga- 
seUicetDeodignuscumquoteinsem- laient ou surpassaient les derniers, 
piler num verus Deus puniet ; mais il ne qu'on recourut à cette grande lumière 
s'inscrit point en faux contre ae que de l'Église , pour avoir la réfutation 
l'auteur qu'il réfute avait avancé, que de cette difficulté : Sed tamen etiam 
Ton honorait encore a Ephése le simu- ego in hdc parte qui plcbimib quicquid 
lacre consacre a Apollonius sous le rescripseris , monmjtxmesse eonfido , 
nom d'Hercule : Simulacrum ejus sub precator accesserim utadeaviQYhssctios 
Merculis Alcxicaci nomine constitu- respondere digneris, in quibus nihil 
ttsm ah Ephesiis etiam nunc honorari amptius Dominum quàm alii homincs 
(»3). Il se contente de se prévaloir de facere potuerunt, fecisse uel gessisse 
oe qu'Apollonius n'était point honoré mentiuntur. Apollohium siquidem suum 
aous son vrai nom , mais sous un nom nobis et Apuleium aliosque magicœ 
emprunté : idcb aliéné nominis titulo artis homines in médium proferunt 
syffectavitdit'initatem 1 quiasuonecpo- quorum majora contendunt cxtitisse 
terat née audebat. Cela est plus subtil mitacula (a6.) Ce fut alors que saint 
que solide ; car quand les Ephésiens Augustin déclara ce qu'on a lu dans 
consacrèrent ce simulacre, ils n'eurent l'article (27) : c'est qu'Apollonius de 
intention que d'honorer Apollonius , Tyane valait beaucoup mieux que Ju- 
•t ils ne se servirent du titre d'Hercule piter : ce oui , pour le dire en passant, 
àsnrs &r*»oc , ou Alexicacus , que pour doit faire honte à je ne sais quels théo- 
marque r qu'Apollonius les délivra de logiens modernes qui ne sauraient 
la peste. Il n'y eut apparemment souffrir que l'on regarde la privation 
duIk sorte d'artifice dans tout cela : de la connaissance de Dieu comme 
Apollonius ne chercha point a se un moindre mal que le culte des gen- 
couvrir d'un autre nom par aucune tils pour des dieux abominables, et 
crainte que le sien ne jetât quelque pires , selon le sentiment de saint 
scrupule dans les esprits. Voila donc Augustin, que des magiciens : Quis 
un bon témoin produit par Lactance, autem vél risu dignum non putet 9 
touchant le culte que l'on rendait en- qubd Apollonium et Apuleium cœte- 
core a notre Apollonius an commen- rosquemaancarum artium périt issimos 
cernent do quatrième siècle. Avec tout conferre Christo vel etiam prœferre 
le respect du à ce père de l'Église, conantur, quanquhm tolerabilids/«- 
je ne saurais me persuader que ceux rendum sit quandà illos eipotius corn- 
ée Tyane eussent discontinué leurs 



vénérations ou qu'on eût ô té de ^^J^!^^' <"* U 
tous les temples les images d'A polio- (2$) En , eb . f ltt H iero«i«m, £g> *4«- 

(a6) Marcellio. ad Aagujtinam , Epi*t III 
f»3) I*cttat., «lino. InrtituUoo. , VA. r. «■««• AugMiioi BpUloU». 
/cmp. III , jw 3i«. (»?) Citation [*)* 

TOME II. l3 
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parent quàm deos suos : multo enim bitées par Philostrate , puisque c/est 
melior, quod fatendum est, Apollô- un auteur dont personne ne tait cas , 




d 

tort 
lonius 



Se Jouas*, eussent reçu pour très-Té- «retend attaquer le fantôme de Pbi- 

ritable une pareille aventure, si elle tostrate , et non le véritable Apollo- 

eût été racontée touchant Apulée , ou nius. Ne déclare-t-il pas qu'il a ton- 

Apollonius de Tyane : Si hoc quod jours regardé Apollonius comme un 

de Joriâ seriptum est , Apuleius Ma- sa Tant homme , et qu'il consent qo'on 

daurensis , vel Apollonius l)faneus , le place au nombre des philosophes 

f crisse diceretur , quorum muua mira* avec toute sorte d'honneur ? qu'il ne 

nullofideli auclorûy jactitant si rejette que les fables et les vertus sur*- 

de istis ut dixi quos magos vel philo- naturelles dont Philostrate et quelques 

sopfios laudabiliter nommant taie ali- autres panégyristes ont parlé : et qu'en 

quid narraretur, non jam in buccis prenant droit sur Philostrate , il rnon- 

creparct risus, sed typhus (29). Enfin, trera qu'Apollonius est indigne d'être 

je trouve qu'Eunapius écrivait au compté, non-seulement au nombre 

commencement du cinquième siècle , des philosophes , mais aussi au nouv 

2u'Apollonius n'était pas tant un phi- bre des gens d'une médiocre vertu : 

ysophe , que quelque chose qui tenait tant s'en faut qn'on le puisse metr 

le milieu entre Dieu et t homme , et tre en parallèle avec Jésus-Christ : 

que Philostrate devait avoir intitulé Mo?«? rfrunct^fAiQ*. «m «rot/ tiA^e*-»» 

C Histoire qu'il en a faite , la descente ypatoh Si' »t *vQvwu*i tit *vX, Sri y* « 

'un Dieu sur la terre (3o). Ai-iedonc ^ixo^oïc ^x wf i? tmtixin *au /*t- 

>rt d'assurer que la gloire d'Apol- t/j/oi* ififdmfjifw fyxfftfi» , e*£ êwarç 

dura autant que le paga- rS owryùt iu»i Xfi?» «•*p«T»0é? tu *h 

ni*me? 'Attoxamuov (3a). Unam mode pen- 

II ne me reste qu'a répondre a Tau- sitemus Philostrati hUtoriant ? ex hde 

toritéd'Eusébe, dontM.deTillemont cnim ccnis rationibus convmcemm 

s'est fortifié. J'y réponds facilement, Apollonium non inter philosophot 

parce qu'il est clair , par les faits qui locum , ac ne inter ntediocris auidem 

viennent d'être allégués, qu'Eusèbe ac usitatœ probitatis viros dignum 

donne dans une hyperbole qui ne pa- sortm , nedkm su il/e Salvatori nostro 

ratt avoir aucune ombre de vérité, ratione aliqud conferendus. 

Comment pourrait-il être véritable (G) // laissa Quelques ouvrages 

que personne, au temps d'Eusèbe , qui ne subsistent plus. J 11 avait écrit 

ne faisait l'honneur a Apollonius de quatre livres sur V Astrologie judt- 

le traiter de philosophe, puisqu'Am- ciaire (33), et un Traité sur les Sacri- 

mien Marcelhn, dans le même siè- fices (34) , pour marquer ce qull fal 

de, ayant dit un mot par occasion lait offrir à chaque divinité. Ce der- 

d'une fontaine qui était auprès de nier ouvrage devint fort célèbre : Eu- 

Tyane, ne manque pas de se souve- sèbe le cite (35). Suidas le marque 

nir d'Apollonius avec cet éldge : Ubi aussi , et y ajoute nu Testament , un 

amplisslmus iUe phihsophus Apol- Recueil df Oracles et de Lettres , et U 

lonius traditur natus (3i) ? J'aimerais Vie de Pphaqore (36). La Théologie, 

mieux dire , pour l'honneur d'Eusèbc, dont Eusebe cite an endroit (3?) , est 

(3a) Eoieb. , in HierocL t pag . St£. 
(33) nipi/u*?Tfi«Cfltç'l^i?, De Divina- 
tion* Atlrorum. Philo» irai. , ù» ViU AttDOoiût , 
tib. III, cap. XIII. ^^ 

m) Idem, ikid. Kidê eUam fc*. IF. 
cap. Kl. 

(35» Eiueb. Prnirat. Evaogel., Ub. IV % 
emp. XIII , pag. tSo. 

pag. **». W Swûmm , in ' A*-oAA»? »0C , pag. 3^5. 

(3i) Amm. BUrctUia., lit. XXJJ t cap. FI, (3?) E«*b. Omoutr. tfngtl , Ub. III \ 

pag. 3«s. c*P> m t M- w5- 



qu'il parle de Philostrate, en sorte 

3ue son sens soit qu'il n'est pas besoin 
e réfuter amplement les rêveries dé- 

(a8) Augurt. , EpUl. IV , pag. »3. ' 
(99) W#m # Epwi«U XLIX, pag. ao8. 
(3o) Fuo«pi«â, d« ViU» PhOoMphor., Prmf. % 
pag. 11. Je m» sers dot paroUr de M. de 
TiUcmoBt, But. de* Empereur* , tom. II, 
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peftt-étrela même chose aue l'ouvrage fait cjue traduire, on n'aurait point 

sur les Sacrifices. Apollonius avait eu sujet de se plaindre j mais il a joint 

écrit une infinité de lettres : Philo- à sa version quantité de notes fort am- 

strate en a inséré dans son histoire pies qu'il avait tirées pour la plupart 

quelques-unes , toutes fort courtes, des manuscrits du fameux baron fier- 

Vtfymne sur la Mémoire n'est pas uu bert. C'est le nom d'un grapd déiste, 

ouvrage d'Apollonius , comme M. de s'il en faut croire bien des gens. Ceux 

Tillemont le prétend. U cite lécha- qui ont lu ces notes m'ont assuré 




_ .j pas 

Sue Simouide ne l'avait eue, et qu'il à cela par des raisons proposées grave- 

bantait souvent l'hymne que Simo- ment et sérieusement , mais presque 

nide avait composée à la louange de toujours par des railleries profanes, 

la mémoire. Suidas rapporte cela si et par de petites subtilités. C'est donc 

confusément, qu'il semble dire que avec beaucoup de justice et de sagesse 

ce fut Apollonius qui composa cette que ce livre , qui avait été imprimé à 

pièce. Konig y a été attrapé. Voyez Londres l'an 1680 (4o), a été sévétf- 

aa Bibliothèque, à la page 40- Le Tes- ment défendu. Ce nouveau traducteur 

toment, dont Suidas lait mention , de Philostrate était un gentilhomme 

iï*Q»x» , est sans douté" le livre que anglais, nommé Charles Blount *. U 

Philostrate a cité dans ces paroles : publia, en 1693, un traité qui a pour 

X*i iimûûuu^ 41 <ra * Àsroxxa» îiç >rvpet^*- titre Us Oracles de la Raison , et l'ac- 

t«u *&i a? Ù7r*fX%t/uuLBw »ç imèuaÇ»* compagna de quelques autres opus- 

«r»? <^«Ào<ro^i*r i^trrro (38) : c'est-à- cules de même aloi. 11 fit une fin tra- 

dire , selon la version de Vigénére : gique , en la même année. U était fort 

Apollonius avoit de Ma part aussi amoureux delà veuve de son frère, et 

eserit des mémoires par oà l'on pou- prétendait pouvoir l'épouser sans in- 

voil aisément cognottre combien U ceste : il avait fait on traité pour le 

estait curieux , voire presque comme prouver ; mais il ne vit nulle appa- 

transporté après la philosophie. rence à obtenir le consentement de 

(H) On parie d'un autre philosophe l'Église. Sur cela , il lui prit une pen- 

nommé Apollonius de Tjraoe.] C'est sée de désespoir, et il se tua lui-même. 

Suidas qui en parle, sur la foid'A- Voyez l'Histoire des ouvrages des Sa- 




fait souvenir qu'un savant homme , Allons plus loin. Nicomaque , qui vi- 
que j'ai cité ci-dessus (3jq) , doute si vait sous l'empire d'Aurélien , fit la 
les anciens ont fait des livres sembla- Vie d'Apollonius sur celle que Philo- 
bles à ceux de Léon Alla ti us, de Si- strate avait écrite. Tascius Victoria- ' 
meonibusy de Psellis, etc. Qu'il n'en nus en fit une autre sur celle que Ni- 
doute point ; car outre Agreaphon , comaque avait composée. Sidonius 
nous pouvons donner Démétrius Ma- Apollinaris en fit une autre, et se ré- 

Snès. Quelques savans y veulent join- fila beaucoup plus sur le modèle de 

re Denys de Sinope , et Simaristus ; Victorianus que sur celui de Nicoma- 

mais ils se trompent. Voyez la remar- que (4a). Nous lisons dans Suidas que 

que (B) de l'article de ce Dbmétiius, Sotérichus, natif d'Oase en Egypte , 

-vers la fin. avait composé la Vie d'Apollonius. 

(I) Une traduction anglaise de cette ,, % „ . 

bonnes âmes. J L'auteur de cette ver- car U n'a eu condamné qu'en T1693. 

sion ne l'avait Conduite que jusqu'au * U wû»U une traduction française faite par 

III e . livre exclusivement. S'U n'avait Caitilhon du travail de Blount, i 77 4 . 4 Tolmnes 

in-ia. La préface de cette Iradnction fiançaiae 

(38) PWlostwt., ViU Apolloo. , lift. /, «»«<»« Frédéric II, roi de Pruaae 

top. III. (40 M°i* àe novembre 1693, pag. i35, tlG. 

(3p) M. deSallo. fore* U remarque (J) de (4a) E* Sidonii ApoUiaaii» Epiât. IU, Lb. 

f article Allitiv» , vers U milisu* Vlll. , 
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Cet auteur vimt soua l'empire d'Au- faisait payer de grosses sommes 
relien. Je ne saurais dire sur quoi Sa- u visite deg maladeg ^ 

varon se fonde , lorsqu'il met Plutar- r . „ , . . i*v 

que parmi ceui qui ont écrit la Vie H fu * soupçonne de magie , et 

de notre Apollonius (43). poursuivi par l'inquisition sur 

(K)Sidonius l'a représenté dans une ce pied-là (C); et, s'il eût vécu 

description , où ton voit un héros de . > k j fi d ë , il y a 

philosophie aussi grand qu'on en puis- 1 "°H -, r* ^^ > " J » 

ieHoir.] Afin que chacun en puisse beaucoup d apparence qui! eût 

juger , étalons ici les paroles Je Si- souffert en sa personne ce qu'il 

donius Apollinaris. Il avait écrit la ne souffrit qu'en effigie après sa 

^ A i°&4?^T£ —t. Nous «çpoXonfwce 

-voici ce qu'il lui «fit : I*ge uirum que ses apologistes observent. 

(fidei caiholicœ pace prœfatâ) in Son cadavre, secrètement déterré 

ylurimis simUem tut, id est , à di- par ses ^s échappa à la viffi- 

piUbus ambitum, née divilias ambien- * X1 ° 

tem ; cupidum scientiœ , contlnenUm : 
•pecuniœ ; inter epulas abstemlum , in- 

ter purpuratos linteatum , i/tter ala- ' 

battra censorium : concretum , hispi- , 
dura , hirsutum , i/i medio nationum 

delibutarum , atyue inter satrapas re- ' 

£w» tiaratorum myrrhatos , pumicar ' 

toi , malobatratos , venerabUi squa- \ 

lore pretiosum. Cûmque proprionihU d'Apone lui attribuent des opi- 

v£ n ?oïiT,%r;iïzt:Zk ■»- «-*■**• « * *«■«* 

f<tm susvieioni , gaàm ./himo «uspee- qu il ait ete magicien , et qu il 

tut ; etjorumd regum sibi in omnibus n'ait point cru qu'il y eût des 

obseeundantè, itia taniùm bénéficia diables (E). Il eut pour le lait 
poscentem . quœ mage sxt suelus obla- . » ' .• .%• »•■ > 

ta P rœstari,quàm fumer* (44). une *"* f^tipathie, qu'il n'en 

pouvait voir manger sans sentir 

. ^jY^Z^S^-^ïïriTrrPf ^ es maux de cœur (e). Il mou- 

• (44) S.doo. Apolbnar., Eput. III, tt6. r///, ., o £• i u* j 

F o«. 486. rut 1 an i3io, àlâgedesoixante- 

AnrkKn? / \ /-n™™,^ i»„~ sixans (F). L'un de ses principaux 

APONE (« (P™ » ) ,1 un livres ^ ^ m ,,/ d £ 

de. plus fameux pt;Iosopues e , surnom de ^^^ 0a 

médecins de son siècle *, naquit r .. . , . .,. , , . 

En i»5o(6), dans un \ilLe fe.t un conte b.enndicule , c est 

qui est situé à quatre millesle <i ue ' ? ayant po.nt de pu.U dans 

?adoue. Il étudia long-temps à M mawon > J. fi * P° rte T d * ns ,a 

Paris, et y fut proml docteur rue , par les diables celui de son 

«n philosophie et en médecine l 0Kia > S™^ *' e«t*PP™q«e 

(A).Je ne%ais pas s'il mourut i° tt av f. 11 defe ° du a ?» ""»» te 

r ' - i • r -> • i„ ^„»;i «^ de continuer d y venir chercher 

fort riche: mais îai lu quil se , ., , ^ ./ 4a _ , . 



(a) Quelques-uns le nomment Pierre d*A- 



v»ne. 



(c) Z><ini /a remarque (C). 



* Pour cet article Joly rentoic aux Mé- (*) Tomaiim Elog. Viror. iUattr M paf. 14. 

motre» du pèrcNicéron, comme «i ce père rele- (e) Merck lin a», in Lindenio renorato, paç. 

vaut beaucoup d'erreurs de Bayic. Nictfrou 879. Freherus, in Theatro, pag; 1109. 17 aie 

ne reproche à Bayle qu'une fautequ'U n'arait Marcellui Donatua , et Matlh. de Gradibus. 

pas faite. Voyea la note sur la remarque (F). (f\ TomasoGarsoni, Piassa UDiversale di 

{b) Jacobus Pbillidut Tooiasinua, Elog. tuttele professwu, discorso CXXXT t Jelis* 

•U«rtr v Vir. , pmg . at. 3(>5, w«*. 
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fait d'employer les diables à lui gantioribus tjrpis demandarè volons , 
faire un puits chez lui , et à bou- cum ^^isset *** * doctore uestro, Fâ- 
cher celui du voisin, ou, pour T£' * "m*"^ ***** J**™ 
, . ^ 7 x ' *T » iy ur efaboratas , tas i4oirco rotn coZ/e- 

ie moins , à le transporter dans gii nomme et auspicio in lucem pro- 
sa maison , plutôt <ju à la rue *. dire uoluerit , ut commuais locifamm 

bénéficia frucretur (i). 

(D) /** te faisait payer de grosses 
sommes pour la *>isite des malades. ] 
On ne marque point ce qu'il exigeait 
pour le* visites qu'il faisait dans le 
lieu de sa résidence 5 mais on assure 
qu'il n'allait point roir les malades 
hors de la Tille, à moins qu'on ne lui 
donnât cent cinquante francs par jour 
(a). On ajoute au'étaut mande par le 
pape Honore' IV , il demanda quatre 



* Pour de plus grands détails gur Apone, 
Joly reuToie à la vie de cet auteur, par Ma- 
aucbeUi , imprimée daot le Raccolta d'oput» 
eoti sâenlifici, tom. XXIII , pag. 1 » 54. 

(A) Il étudia long-temps a Paris, 
et y fut. promu docteur en philoso- 
phie et en médecine. } Naudé observe 
cela dans une harangue où il relève 
le plus qu'il peut l'ancienne gloire de 
l'académie dé Paris. Rapportons un 



1 académie oe fans, «apportons un ^4, ducitts par ;< l0r /*). V oïlà ce 
peu au long ses paroles puisqu'elles „ porte Pahrég/de sa Vie , insénS 
nous apprendront en passant que Pier- dans ]a nouvelle édition de Van der 



re <T Apone fit a Paris le grand ou- 
vrage qui le fit nommer conciliateur : 
Prodeat tandem Petrus Aponensis ab 
insigni libro , quem dum vestras scho- 
lasfrequentaret edidit , Conciliatoris 
nomen adeptus : certè latebat in Ita- 
lie., nullipropècognita, nullis aHis 
disaiplinis , nullis artibus nedum pro- 
priis exculta , nullâ deniquè vol lin- 
guarum oognitione , v el philosophiœ 
nitore deeorata medicina ; dan ecce 



Linden , de Scriptoribus medicis. Ca- 
mérarius rapporte la même chose (4) 3 
mais sans nommer le pape qui re- 
courut à ce médecin. Il n'en use pas 
de même à l'égard du lieu où Pierre 
d' Apone demeurait. 11 dit que c'était 
Bologne. Il ne laisse pas de faire 
mention d'Honoré IV j mais il pré* 
tend que le médecin qui exigea de 
ce pape un paiement si énorme n'é- 



^ . . .... - tait point Pierre d'Apone. Voici ses 

tutelans Mus gemus , ex Aponensis paroles, «don la version de Simon 

Baùteipago, Italiam abjgnorantiœ & ou lart : Du temps de nos pères, un 

barbarie , t>elut alter Camillus Boinam médecin de Florence y nommé Tho- 



a Gallorum obsidione liberalurus ; di> 
Hgenter inquirit , ubinam gentium hu- 
maniores litterœ felieius excolerentur, 
philosophia subtilius traderetur, me- 
dicina purius et solidius edoeeretur : 
cumque rescivisset uni Lutetiœ banc 
tandem deberi , in eam statlm invo- 
*lat , illius gremio totum se tradit , 
philosopJùœ mcdicinœque mysieriis se- 
dulo imeumbit , gradum , et lauream 
in utrdque consequitur , utramaue 
postea celeberrimè docet , et post aiu- 
turnam annorum moram divitiis vos- 
tris onustus , imb philosophus , 



dée, acquit une telle réputation, qu'al- 
lant en pratique hors la tnlle il gai- 
gnoit par chascun jour cinquante es» 
eus , et appelle du pape Honoré qua- 
triesme , en eut cent par jour , telle- 
ment qu'à son retour de nome il ap- 
porta dix mille eseus (5). S'il eut con- 
sulté la chronologie , il n'eût pas dit 
du temps de nos pères ; car ce pape 
fut élu l'an »j85 , et mourut Pan 
1287. Dom Lancelot de Pérouse , ci- 
tant Ciaconius (6) , dit que ce Tha- 
dée , Florentin , et professeur à Bo- 
logne , se fit promettre cent écus par 



Meus, astrologus , mathematicus suœ jo Ur f quaiM j | e pape Honoré IV le 
Umpestatisprœstantistvmus in patriam man fa : et il ajoute que ce voyage 
...~~. _»••<;#„.. et prûnis omnium 



suam revertiVur , 

Sçardeoni viri gravissimi judicio , sin- 
ceram philosophia m , et medicinam 
illi restituit. Undè gratitudinis ergb 
compellandus venit , et h t'obis mé- 
rita gratid protequendus Michaël An- 
gélus Blondus medicus Romanus , 
qubd superiori seculo Aponensis ves* 
tri ConcUicUiones phjrsiognomicas tle- 



(1) G»bri«l ffaadoaf , de Antiqviute Scfaoln 
Mecucat P«ri»ieiiMS f pag. 44 * '* "1* 
. (a) McrckBnot , in Lindeale renorato y pag. 
878. 

(3) Idem , ibid. 

(4) C»meiarin», Medilatkms HMterie> } lof». /, 
Uv. /, chap. IV» 

(5) La mfme. 

(6)lo ViUnonûriLlV. 
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luj valut dix mille écùs ; mais il ob- mier tome des œuvres cT Agrippa ; le 
serve que d'autres écrivent que Pierre second , celuy qui est appelle par Tri- 
d'Apooe obtiut de ce pape quatre cents thème Elucidarium Necromanticum 
écus par jour (7). 11 avait dit que ce Pétri de Âlbano ; et le dernier , un 
Pierre ne sortait point de la ville pour qui se nomme dans le mesme autheur, 
voir des malades, à moins qu'on ne lui Liber Experimentorum mirabilium de 
donnât cinquante florins. Vous trou- annulis secundum 28 mansiones lu- 
vtrez, dans le Théâtre de Paul Freber, nae (12). Voilà des preuves qui dém- 
it fortes : néanmoins Naudé n'en 
pas grand cas. H les réfute <Pa- 



qu'il était professeur en médecine à blent fortes : néanmoins Naudé n'en 
Bologne , et qu'on l'appelait de tous fait pas grand cas. 11 les réfute (Pa- 
les endroits de l'Italie pour voir les bord par cette remarque : c'est que 



malades , quoiqu'il exigeât cinquante Pierre d'Âpone fut un prodige d'es- 
florins par jour (8). Vous y trouverez prit et d'érudition dans un siècle de 
aussi qu'il stipula d'Honoré IV la som- ténèbres j or , cela était fort propre 
me de cent tlorins chaque jour , et a le faire prendre pour un magicien , 
qu'ayant guéri ce pape il en reçut ptùsque (Tailleurs il s'était fort atta- 
miile. Voilà bien des variations. "* cbé aux sciences curieuses et divina- 
(C) H fut soupçonné de magie, et toires. C'est un homme, dit-il (i3) , 
poursuivi par l'inquisition sur ce pied- qui a paru comme un prodige et mi- 
la] Ce soupçon subsiste encore parmi racle parmy l'ignorance de son siè- 
bien des gens : disons même qu'ils cle , et qui , autre la cognoissance 
font plus que soupçonner , et qu'ils des langues et de la médecine , a- 
passent jusqu'à la persuasion. La corn- voit tellement recherché celte des 
mune opinion de presque tous les au- sciences moins communes , qu'après 
theurs est qu'il estoit le plus grand avoir laissé des tesmoignages très- 
magicien de son siècle ; qu'il s estoit amples , par ses escrits de physio- 
acquis la cognoissance des sept arts gnomie , géomance et chiromantie , 
libéraux par le moien des sept esprits de ce qu'il pouvoit en chacune aTieel- 
familiers , qu'il tenoit enfermez dans les , il les abandonna toutes , avec la 
un cristal; qu'il avoit £ industrie , curiosité de sa jeunesse , pour s' adon- 
comme un autre Pasetes , défaire re- ner entièrement à la philosophie, mé- 
venir en sa bourse V argent qu'il avoit decine et astrologie , Veslude desquel- 
despencé (9). Celui qui me fournit ces les tuy fut si favorable , que , pour 
paroles ajoute qu't/ est constant qu'il ne rien dire des deux premières , qui 
fut accusé de magie en Van Ixxx de l'insinuèrent h la bonne grâce de tous 
son aage (10) , et qu'estant mort en les papes et souverains pontifes qui 
l'an i3o5 (1 1) , que son procès ries- furent de son temps , et luy acquirent 
toit encore nny , on ne laissa pour- l'authorité qu'il a maintenant parmy 
' tant , au récit de Castellan (*) , de les hommes doctes , il est certain qu il 
le juger au feu, et de brusler un fa- estoit grandement capable en la der- 
dlle < ~ ' 



quîn de paille au d'osier , qui le ne* nière , tant par les figures astrono** 

prcsentoit , dans la place publique de miques quUJit peindre dans la grande 

la ville de Padoue , pour supprimer salie du palais de Padoue , et tes tra- 

par un exemple si rigoureux , et par ductions qu'il fit des livres du raùbi 

la crainte d'encourir une semblable Abraham Aben-Ezra , joint h ceux 

peine, la lecture de trois livres su- qu'il composa des Jours Critiques , et 

perstitieux et abominables qu'il avoit de V E sciai rci s sentent de l'Astronomie, 

composez en icelte : le premier des- que par le tesmnignage du renomme 

quels estoit cet Heptameron , qui est mathématicien Regio-Montanus , qui 

maintenant imprimé sur la fin du pre- luy a dressé un beau panégyrique, en 

qualité d'astrologue , dans l'oraison 

( 7 ) Secoodo Uncdloti à* Peragia , THoggidi, Qu'il récita publiquement a Padoue , 
pan» II ', Disingnnno XVI II , pag. 377. lorsqu'il y expliquait le livre d'Alfra- 

(8) Freber. ^^J^Z^V rC P ri' #*«"*. Ensuite , Naudé observe que 
tinsse IX, Hutori. p.uv.we. . Pierre d'Apone défera beaucoup a 1 as- 

(gù Naudé, Apologie «le* grands Hommes accu- 

%?J*^?K^^LW. (F). («*/-*. WjJ- .-* «-M..* 

fil) Celant faux. Vo e% la mfme remarqua. ***** d « Mt *>«. eh *P' XII < W ». 

(*) In Vitis illu»u. Medicorutb. (i3) là mfme, pag. 38a. 
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troktgie (ifi , et que de U vient qae voulu rendre a se» mérites , luy dres- 
beaucoup d auteurs maintiennent une sont une statue parmjr celles des hnm- 
opinion directement contraire k celle mes illustres qui se vpyent en sa cita- 
des précédenSpSçavoirt qu'il subit une délie, que par ? attestation publique 
telle condamnation , non point pour de la ville de Padoue , qui a faic t 
sa magie , mais parée qu'il voulut ren- mettre son effigie sur la porte de son 
dre raison des effects merveilleux qui palais, entre celles de Tite-EÀve, Al- 
arrivent le plus souvent en la nature , ffert et Julius Paulus , avec cette in- 
par la vertu des corps célestes , sans scription sur la base : Petrus Aj>onu9 , 
las rapporter aux anges ou démons, Patavinus , philosophie medîcioeque 
Ce qui est très-apparent par le recueil scientissimus , ob îdque Conciliatoris 
qu'afaict Symphoricn Champier^*) notnen adeptns , astrologie verô adeo 
des passages de ses Différences , qui peritus , ut in magie suspicionem iu- 
ne doivent estre leus sans précaution , ciderit , falsoque de hacresi postula* 
et par l'authorité péremptoire de Fran- tus , absolutus fuerit (i (>]..... Mais , 
cois Picus, qui dict expressément .par- ajoute-t-il (17}, pour descouvrir en- 
tant d'iceluy (*■) : Ab omnibus fermé tièrement la fausseté des objections , 
creditus est magus 5 verùm constat l'on peut rtspondre h ce que Ludwi- 
quàm oppositum dogma ei aliquando gius (**) a dit des sept esprits oui luy 
tribu tum sit , quem etiam hereseum enseignèrent les sept arts libéraux , 
inquisitores vexa ver un t, quasi nullos que cette narration fabuleuse a pris 
esse demones crediderit ; a quoy il son origine sur ce que le mesme Pierre 
faut adiouster que Baptiste de Mon- àApone (**) assure, après Albu- 
toue (**) l'appelle pour cette occasion mazar , que tes prières Qui sont faic- 
.Virum magnœ , sed nimiùm audacis tes a Dieu lorsque la lune est con- 
temerarieque doctrinae; que Casman- joincte avec Jupiter, en la tes te du dra- 
nus (**) le met au nombre de ceux qui gon , sont infailliblement exaucées ; 
rapportaient tous les miracles a la et que pour luy, comme il eût deman- 
ssature ; et que le Loyer , en ses Spec- dé suivant ses propres termes sa- 
ires(") ,asseure qu'il se mocquoit des pientiam, à primo visus est sibi in 
sorciers et de leur sabbat t dois l'on se îlW amplius proficere. Sur quoi néan- 
pourroit e+lonner que les mesmes au- moins beaucoup d'aûthcurs se moc- 
theurs le nomment en beaucoup dau- quent, à bon droict, de ce qu'il a désa- 
tres endroits parmy les enchanteurs voué si indiscrètement toutes ses \>e'd- 
al magiciens , si ce n'estait C ordinaire les et labeurs , pour n' estre redevable 
de ceux qui escrivent sur cette ma- de sa doctrine qu'à la superstition de 
liera de grossir tellement leurs livres , cette prière . qui ne peut estre que 
en copiant tout ce qu'ils trouvent dans vaine et sans efficace, en tel sens qu'on 
les autres, que difficilement peuvent- la veuille prendre* Car si l 'on dict qu'elle 
ils observer le précepte du poète : s'addresse aux astres , c'est une purs 

bestise de croire qu'ils la puissent en- 

> Prim0 i£« m {Î5)". m, medi ° "' **"*** tendre ; si à Dieu, je demanderais 

>n> volontiers s'il estait sourd auparavant 

Après cela, son apologiste expose qu'il cette conjonction, s'il ne veut recevoir 

a de quoi le défendre , et du crime nos prières sans icelle , ou si elle le 

de magie et de celui d'atbéisme,ttâ/ic peut contraindre et nécessiter h con- 

par le tesmoignage que C illustrissime descendre aux vœux que l'ùnluy faicl. 

et religieux Frédéric duc d'Urbin p Et rie Va vient que Jean Pic (**)avoit 

raison de dire , en parlant de ce nou- 

(14) Cela pantt par tout** su Œuvrât tt veau Salomon: Cousu 1ère m Petro isti 

wrùuxf+Umrra eo la dUfïrtnct clyi d* son u t tolum quod profecit SU» potiùs 

S^^. r i84 ' ^* W ' industrie ingenîoque acceptum refer- 

(•«)/// parte , lib. Crîbrat. ,««***..* , „ 

<*») Lié. VU JePwnot., cap. Vit. ^JW 1 » ^P **»? é " $***** **"**<' 

r>)i»i,a<P.*<n«i,Ziii. tt&&.%x?£.fr Ti -- 

^M) Aogelojr. , paru II, cap. XXI, aumst. (t1f) ^ mfme ^ p ^ m . 

/**) Liv. /F, ekap. III. ( #l ) D»»onom»g'i« , quœtt. XVI. 

<i5) Naiu)« , Apolofie i- gra»4» Uamme* , C*) Diffirtntia CLFI. 

pag. m. (") lib. If % aaTewiw A.lrtlof ., cap. VIIU 
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ret , quara jovi* illi suas supplica- villa : /« undportarum Péeetorii P*~ 

tioni. L'on peut dire aussi, pour sa- tauini (19V a # . La statue que le duc 

tisfaire à la preuve des trois livres di- d'Urbin nt faire t ne fut point mise 

vulgués sous son nom , qu'ils luy sont dans Padoue , mais dans le château 

non moins faussement attribuez, que de ce duc. 3*. Elle ne contient point 

beaucoup ' a autres h presque tous les les paroles que M. de Clavigni rap- 

grands esprits , tesmoin que Trithè- porte. Voyez Tomasini (90). 

me (*■) ne les veut advouër pour lé- (D) Son cadavre échappa a la diU- 

gitimes , h cause du grand nombre gence des inquisiteurs , oui voûtaient 

1 de fables que l'on avoit pris plaisir le faire brûler, ] Pierre a'Apone, ac- 

de forger sur cet autheur ; et ce qu'il cusé* de nécromancie et d'hérésie » 

avoit dict auparavant en son Catalo- mourut pendant le procès , et fut en* 

gue des Escrivains Ecclésiastiques , terré dans l'église de Saint-Antoine. 

?u'il ne tenoit pour véritable ce que Tous les zélés s'en scandalisèrent : 

on disoU de la magie de Pierre les inquisiteurs continuèrent leurs pro- 

d'Apono , parce qu'il ne s'estoit ja- cédures , et l'ayant convaincu d im- 

mais apperceu qu'il eustfaict aucun piété , par ses écrits , ils condamné- 

livre sur le sujet dicelle. A quoi si rent son cadavre a être brûlé ; et 

l'on veut encores ad j ouste r le silence comme ils ne le trouvèrent point , 

de tous les bibliothécaires , et la con~ ils firent brûler publiquement une G- 

firmation que Symphorien Champier sure qui le représentait. Voilà ce qu'on 

(**) donne a cette autorité de Trithè- Ut dans M. de Sponde ( ai ) : mais 

me, quand il asseure qu'il n'a jamais comment l'accorderons-nous avec l'in- 

veu aucun de ses livres en magie , si- scription que les magistrats de Padoue 

non quelque différence où il en traicte firent mettre sous la statue de ce mé- 

comme en passant , je eroy qu'il n'y decin , et où ils déclarèrent qu'il fut 

aura plus rien qui nous puisse empes- absous (aa) ? Pierre de Saiut-Romuald 

cher de recognoistre son innocence , et rapporté que les inquisiteurs , ayant 

de juger avec Us mieux sensée que lu publiquement la condamnation de 

tout le soupçon que l'on a eu de sa Pierre d'Apone , firent mettre au feu 

magie vient comme de sa viaye sour- son effigie. Il remarque aussi qu'ils 

ce et origine de la puissance qu'il luy ne purent trouver son corps , parce 

attribue en la différence clvi de son que sa concubine Mariette t\ 'avait dé- 

Concilimtor, et des prédictions qu'il terré de nuict secrètement , et caché 

pouvoit faire au moyen de tastrolo- dans un sépulehre rompu (a3). 

gie, sur lesquelles, par laps de temps , ( E ) Ses accusateurs lui attribuent 

toutes ces fables et chimères se sont des opinions incompatibles : ils veu- 

glissées , suivant le dire très-véritable lent qu'il ait été magicien , et qu'il 

de Properce : n'ai point cru qu'il y eût des dia- 

Om«i«po.iobUomC ng itm*io«Tet«U5r*B ) . **«• 3 *°™ «voua tu (ai) comment 

^ v ' son apologiste se prévaut de cette con- 

Notez quelques fautes de M. de Cla- tradiction ; mais il aurait dû prendre 

vigni de Sainte-Honorine. Il prétend garde que Bodin met Pierre d'Apone 

que l'effigie de Pierre d'Apono , qui entre les sorciers qui , pour éluder 

fut faite par les soins du duc d'Urbio, k» poursuites de la justice , soutien- 

est dans la place publique de Padoue nent que tout ce qu on dit des dia- 



avec Tite-Live, Albert et Julius Pau* blés et de la magie est une chimère. 

lus , et que l'inscription contient As- Bodin déclare qu'il a fait le livre de 

trologiat adeb peritus , ut in magiœ la Démonomanie des sorciers , entre 
suspicionem venerit (1 8). i°. La statue . % „ ..«,.-. 
où se lisent ces paroles n'est pas dans M T^p" • E!o * Tvne ' ÎUmgL • **' ** 
la place P«Mique de Padoue , mais £° Sp ^?.«. , a«..i. EccU.. *4 «u.. ,3.6% 

sur 1 une des portes de la maison de *„,„. %. r iUiu Scardeon. Hùl Pata*. , t*\ II, 

class. IX. 

(*') Antipali. , lib. /, cap. III. (aa) Voje% celte Inscription ct-tU*nu r càa» 

f a ) Tractât. IV, lib. de dans medicina tim (16). 
Scriptoribtu. (a3) Saiot-Ronnald , Jonrnal cbroool. et *«*- 

(**) Eleg. / , w. aS, lib. III, toriq. au îided/ctmbn. //eifa Bernard Scandn r 

(j3) Clavigni de Sainte-Honorine , lectnre »'* voûtait dire tans août* Bernardin Scardenm 
de» lirres tmpccU , pag. 101 , 10a. (a4) Dans la rtmarau» (C). 
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antre* raisons « pour respoodre à cetn APROSIOfÀWGEtlCo), ni à Vin- 

: û jïïtefttevSt tM >f k » d r !\ RiTiè £ deGê - 

» moyens , en sorte qu'il semble que nés , le 29 d octobre 1 607 , a eu 

» Satan les ait inspirez et attirez à beaucoup de réputation parmi 

» sa cordelle, pour fmbher oes beaux les savans , et 4 composé un très- 

.lhrres, comme estoit unPierre d'A- d nombre de livres. Il est 

» pone, médecin , qui s'efforooit faire 5 T. ^ j «**<»• « «* 

11 entendre qu'il n^y a point ^'esprits, »°rti beaucoup de personnes de 

» et néanmoins il fut depuis avéré lettres de sa famille (a). Il n'a— 





de 

lit dans une 
Tomasini 

dire que niuue se irutupv jorsqu 11 g, a *\ 

dit que Pierre d'Apone , accusé à P . . ^* ... ~, ... 

l'âge de ouatre-vinats ans , mourut lation à Gênes (b). Des qu'il eut 

l'an i3o5 *. Freher eut la même chose, achevé ses études , on le jugea 

comme tirée de Bernardin Scardeon propre à enseigner : ainsi il en— 

S^SffitSd-AÏ: «W- '» iwUphi. pendant 

fan i3*o (18). M. Koniea copié cette cinq ans; après quoi il voyagea 

iaute (29). Mais le père Rapin s'abuse en divers endroits de l'Italie, et 

phis étrangement , puisqu'il le place M fixa, l'an i63q, à Venise, au 

rSTjMrïwS^ couvent deSaint-Étîenne où il 

rùsaa sous Clément VU, se gâta si enseigna les humanités (c). Une 

fort l'ima#ination par la lecture des des choses qui lui ont été autant 

philosophes arabes, et parles spécu, glorieuses, a été la bibliothèque 

ttfS&T&ffSttC h «S-*« de Vintimiglîa, 

quUiiion pour auoir été soupçonné de <i™ fut son ouvrage, et une 

magie. Vossius a suivi Gesner , et a preuve éclatante de son amour 

mituneobsenration qui mérite d'être pour les livres, et de l'habitude 
pesée : Pierre d J/^tàtoA (3i) , sj, ^ toit ^^ d , b{ 

envoya son Iwre de Medicmâ omm- ^ . , »x »7 î 1- " .. 

mol» au pave Jean XXI t , ?m /s* » ait r e (<*)• H a publie un livre 

élu Van i3io , et nV^a dix-sept ans. touchant cette bibliothèque, qui 

NoiMcoooai9son«^ncpar : l« le temps ^t f ort recherché des curieux 

de ce médecin. Mais si l'an i3iofut /a\ i„ -.-.*.- ;i aA «!,*;«.»:♦ .— 

celui de sa mort , la conclusion n'est W* ÀU re8t * » ll 8 f , P laiSait eX " 

pas exacte , et ne sauve pas d'erreur tremement à se déguiser sous 

Vossius. des noms forgés à plakir à la tête 

de ses ouvrages ; peufc-etre n'o- 

(«6) ToanM«M t in Eieg. vire*. ui«Mri»a, nom sur des matières aussi peu 

pa f'Jli _ „ vr . „. . conformes à la vie religieuse , 

*Nicèroa, ton». XXVI 4e se* Méinws, „ , . _ -,.,*»," 1 

pmg. 3i6, r«pfoctieàB«Tied'Miopitrz3o$iM«r que 1 étaient les difterens des 

date de le mut d'Apoee. Ce reproche e»t in)nete. 

Bayle est poar i3i6. ^ r ^. tt ^ aHfc / a ^^,,,1. 

(a 7 ) Penlu Frehcr., m Théâtre Viror.iU.ut.. ( ^ Miche i J^UnÙDi, Scrittori Liguri. 

(ai) Ge«nenM,wBibïiothecl,/otte544- '"f ;«,.,. «. . . « „*^,- 

(2 R-Fi«. Bett... -* 1. philoT. , «£. .8, ^T^^^^T^ 'Si ?•' 
p^. 36e. (4*)RaBW Soprani, h Scrtttori délia Lu 

(3i) VoNÎat , de Scie»!. Sf«tte«. , pag. ili . guria i V«8*. »» • 
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beaux esprits touchant l'Adonis P**fer de <* 1*™} "î** H" 6 **™} 

du cavalier Marin (B), ouchoses V* 3 UOB l ^ «"V™*- . # n j n folt 

LiLi /Tn *i ui^^uwa m6Iltlon en aivcrs endroits de son 

semblables (C). Peut-être se plai- p ( r histor. (i) , publié l'an 1688 , et 

sait-il naturellement À la recner- toujours comme un homme qui croyait 

che de mftere»tes»allusions , où q«« cet ouvrage n'élit point enooro 

i, ti,i,tf MA n ru»; n « ™»«- m «; »,* sorti de dessous la presse. U est néan- 

à mettre en peine ceux qui ai- moiBiCirlaiB - |Ill€ iî'jK 4 |i ol>- . ^«h 

ment a ôter le masque a un j^^, f ut imprimée à Bologne , Tan 



auteur déguisé. Il aimait assez 
lui-même cette occupation (D). 
Quoi qu'il en soit , si vous con- 
sultez les auteurs qui nous ont 



1673, et que Martin Fogelius(a), pro- 
fesseur à Hambourg , en avait un 
exemplaire, comme M. Morhof avait 
pu le voir dans le Catalogue des livre» 
de ce professeur ; car il cite ce Cala- 



donné le catalogue des écrivains logue (3) , qui fut imprimé Tan 1678. 

de Ligurie (*), vous trouverez VoUà ce que M. PUcciiis observe dane 

««- l J*;#~~ aJ * A11 , rM „ ÛO «,,»:i ion iwttatio omioa , publiée à Ham- 

par le titre de ses ouvrages qu il Wg ? Yuk l6Ô9 h ajoute qu'U a 

se donnait mille faux noms , fait mention de cet ouvrage d'Aprosio 

tantôt celui de Masoio G*listoni> dans ses Pseudonymes (4) , et U nous 

tantôt celui de Carlo Galistoni , ™ivpie *"? 5 ale l. iur .!* catalo S u * ** 

tantôtcehn ieScyio Glanano, ft^ft^ŒSS; 

tantôt celui de Sapricio Sapnci f qu'il savait par une lettre de M. Ma- 

tantôt celui à'OUauro Sciop— gliabecchi à Martin Vogelius , qu'A- 

jw.etc.On dit qu'on trouve sa Ç">«V déguisé sous le nom de 

fiedansl'ouvrag^intitulé^^ %^^ 

blioieca Aprosiana. Plusieurs rato 9 avait publié un livre in-i a ,Tan 

auteurs lui ont donné de grands 1673 , intitulé Biblioteoa Aprosiana , 

éloges , et quelques-uns ont pas- **"? «W «Monnaie. Dans les notes 

.jf^ M .»_âiJL lL lîn,;^ AÏ U 8Qr I e Catalogue de Rhothus on ré- 

se peut^^e les limites de la voq||e en j*^ ^ que s^e^u* 

raison (/). U fut agrège, entre avait dit, qu'Ajprosio avait composé 

autres académies , à celle de gli un livre intitule BibUotheca Apocry* 

Incagniti de Venise , comme il ^nim où U restituait beaucoupd'ou- 

X. 1 î-j. • ._•* l'i r>i vraces a leurs véritables auteurs (o). 

parait par le litre intitule leGlo- n doute de cela , parce que l'on Va 

rie de gli Ineogniti , overo gli point vu dans les listes des ouvrages 

Huomini illustri àelt Accade- d'Aprosio cette BibUotheca Apocry- 

mia de'l Signori fncogniti di P%™> '^"tïTl^t'Zi 



Aprosia. Or, on croit qu'il aura été 
facile à Scavenius de métamorphoser 
Aprosia en Apooripha. 11 est un j*eu 
étrange que le père Oldoïni n'ait point 
fait mention de la BibUotheca Apro- 
siana, passa tempo autonnaU, puis- 
qu'il n'a publié son Atkenœum Ligus- 
ticum qu en l'année 1680. Il est bien 
vrai qu'il met entre les écrits d'Apro- 
(/) 'Magnljîca ejus et plané imHdenda $io p Bibliotcca Aprosiana et Anti- 



fenetia (E), où l'on voit son 
«loge assez amplement. Il était 
encore en vie , Tan 1680 , lors* 

Îu'Oldoïni publia son Athenœum 
,tgu*ticam. 

(«j RaftMl Soprani et Michel Justiniam , 
fn 1667 ; Augustin Oldoïni, en 1680. 



\ 



elogia adjfcruntur à Gregorio Leti , Itaàd 
régnante , part. IV \ lib. III , pag. 377. 
PolyhUt. MorUofii , pag, 3t5. Voyez aussi 
pag. ifâ. 

(A) // a publié un livre touchant 
la bibliothèque des augustins de 
VintimigUaqui est fort rcvlierché des 
curieux.} M. Moriioi* avait tort oui 



auilates AbinlimilUenses ; mais c'est 
d'une manière très-propre à nous per- 

(,) Pag. 3S, 5g, i44. 
(a) Ou VogcHtM. 

(3) Po!ybi»t., p<i$ 37. 

(4) JXum. LXXIK 
(5j Pag. a<j f a8. 

(6) Vore% la naurqu* (U}* 
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ehader que cet ouvrage n'était point nom à se* écrits sur les différons 

encore imprimé. M. Teissier, en 1686, touchant £ Adonis du cavalier Ma- 

a laissé plas de sujet d'être en doute rùt.] Le cavalier StigKani ayant pu- 

2ue de décider quelque chose (7)» felié le livre de l'Ooehiale , ou de la 

ï. Morbof remarque que M. Leti ette lunette , qui est une censure piquante 

. ._..-»..- . ^^ de l'Adonis , se vU attaqué de toutes 



parts (11). On s'aperçut alors com- 
bien l'Italie était infatuée de l'Ado- 



un auteur qui a cité «II e . tome 
BibHothéqne Aprosienne : Preducit 
idem Leti ex abbate Libanoro , pag. 
3^9, toeum quo tomnt secundo» Si' nis : on courut à cette querelle comme 
bUothetœ Aprosianœ ciUUur , que au feu ; mais parmi tant de gens qui 
murtti continentur ab Hieron. Savane- prirent la plume pour le cavalier Ma* 
roid manuscriptilibri (8). riu , personne ne témoigna pats de 

Cette citation de M. Leti est fort «**» P°?* l'Adonis, ni plus de feu 
juste 

sidérations 

M. Morhof n'allègue point™ .- .„. ft ^ _ , _ « ..**.-..- r>» 
d'autrui VItaUa régnante , mais qu'il rOcchiale StntoUto eh Seipto Gla~ 
l'avait lue lui-même. D'où vient donc reanojer **#*••' .^™ r * av Sî lcr * 
qu'il ne sait a 
jfprosiaha fut 

chez les Mtuoiessi, .»« «-/~t «.--.. „ , ,„ ., 

M. Leti ne l'affirme-t-il pas positi- ruoostaallaprima censura dell Adone 



itte citation ae m. l*u est iort ~ w p^ * '—^7- i »- r-"* -~ j — 

! : et par-la , et par d'autres con- <?*** ^jnnemtsdece p*3me, que 

rations , je suis fort persuadé qoe # F**» Aprosio de Fintimigha , er- 

«orhoiVallègue point sur la foi »?* àe saint Augustin (1*). «publia 




vement dans la page 877 de la IV*. par- 
tie de son ttalia régnante , et ne cite- 
t-ii pas d'assez longs passages de ce 
livre d'Aprosio? 11 ajoute que l'auteur, 
ayant raconté sa vie jusqu'à la page 
aoa, nomme après cela, jusqu'à la page 
666 , divers auteurs qui lui avaient 
donné leurs ouvrages (9) j et que ce pre- 
mier volume contient seulement les 
écrivains don tles noms commencent , 
ou par la lettre A, ou par la lettre B , ou 
par lakttre C *. Il croit que les volumes 
suivans' seront imprimés bientôt: mais 
on l'avait assure que le second ne l'était 
pas, d'où il conclut quelepéreLibano- 
ri, qui le cite» n'en avait vu que le ma- 
nuscrit (to). Cet ouvrage de M» Leti 
fut imprimé l'an \6j6. 
(B) il n'osait peut-être mettre son 

(7) Teissier, Catalog. Auclor. Bibliotbec, «te, 
Pm *-)Mê*h0t. Pelvnist., pag. 3S 



1 



. Harramio 'la sua rua con finseriryi 
euriosita intorno ad amiei suoi. Leti, 
fiai regn. , paru IV , pag. 378. 

* La Biblioteca Jprosiana est , dit U Bio- 
graphie universelle % coaame divisée «a deux 
Crtiee : U première coo lient différentes pertice- 
i U» de la vie de l'auteur , et la seconde , une 
table alphabétique dee personnes qui lui avaient 
fait présent de qnelqee livre avee le titre entier 
délivre, accompagné le pins souvent de eircon- 
ueique fois intéressâmes 



mais cette table ne contient que les troii pre- 
mières lettres de l'alphabet. La traduction latine 
publiée par J. C Wotf, Hambourg , 1734, 
an-8°., ne contient qne la seconde partie, et 
son foui l'ouvrage, tonne Joly le donne a 
entendre. 

(te) Là mime , pag. 379, Sto. 



del cavalier Marina , faUa dal ca- 
valier Tomaso Stigliani 04) > &** 
Veratro , Apologia di Sapricio Sa- 
prici, per risposta alla seconda cen- 
sura deW Adone del cavalier Ma~ 
rino , J'aita dal cavalière Fra To- 
maso Stigliani. Cet ouvrage est 
divisé eu deux traités (1 5) : ce fut un 
ellébore donné en deux prises. H. 
avait écrit contre le même Stigliani , 
Il Faglio Critico di Masoto Ga- 
listoni da Terama sopra il Monde 
nuovo del cavalier Fra Tomaso Sti- 
gliani da Matera (16)} Il Buratto , 
Rêvlica di Carlo Galistoni al Molino 
del sig. Carlo Stigliani (17). 

Notez que Masoto Galistoni da Te- 
rama est l'anagramme de Tomaso 
Stigliani da Matera , et qu'au lieu de 
mettre au titre, in Trevigi, perGi- 
rolmmo Righcttini , on mit in Rostock, 
per WilUrmo Wallov , parce que ce 
Righettini était un libraire de peu de 
nom. L'Aprosio raconte cela dans le* 
pages 11a et n3, du Bibliotcca 
Aprosianâ (18). 

(1 1 )Fojet Baillet, Jug. sur les Poët., 10m. IF 9 

(1 a) 3Lh nteW , pag. aoo. 

(il) Imprimé à Veni$€^ en 1641* 

(i4) Imprimé à Venise, en rô43. 

JsjÇJ L'un imprime en 164S , Vautre en 1647 , 

fi6) Imprimé' h Trérise, en 1637. 
(1-) Imprimé à Venise, en »64*- 
(18) Leti, IUlia régnante, parte IV y pag. 
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(C) Ses écrits traitaient de ma~ fait assez connaître que ce ForboUa 
tières éloignées as la vie religieuse.,, est distinct d'Angelico Aprosio (*3). 
ou choses semblables. ] Je lie pense On ne peut raisonnablement clouter 
pas que les disputes sur l'Adonis du que les deux ouvrages qu'il attribue 
cavalier Marin fussent plus éloignées a notre Àprosio ne soient ceux dont 
de la profession monastique , que les il est parlé dans le journal de Leip- 
onvrages suivans : Annotazioni di sic (a4). H* furent imprimes à Parme» 
Oldauro Scioppio ail' Arte degli en 1689- ** nom JL U1 P»*att à la tête 
Amorti delï illustrissime signor est Jean Pierre rillani de Sienne , 
Pietro Michèle mobile Veneto (19) 5 académicien ImmorUte , infécond , et 
Lo Scudo di Rinaldo , overo lo spee- genialis. Il paraît qu'ils avaient été 
chio del disittganno > Opéra di Scipio dédiés dès Fan 1670 à messieurs Ma- 
Glareano (20) ; Le ÉeUezze délia gliabecchi. 

Belisa tragedia delV illustrissimo (E) // parait par le livre délie Glo- 

signor D. Antonio Muscettola , ab- rie de gli Incogniti , qu'il fut agrégé 

bozMate da Oldauro Scioppio Acca~ h cette académie"] 11 fut imprimé à 

demico Incognito , Géniale , etc. (ai). Venise, Fan 1647, in-fâ. Le père Labbe 

Il r a plusieurs semblables compo- a cru que Jean François Lauredan en 

sitions parmi les écrits non imprimés était Fauteur (a5) ; mais d'autres ne 

d'Angelico Aprosio ; mais il ne faut le croient pas, et ils se fondent, entre 

Ï>as dissimuler, i°. qu'on y voit aussi autres raisons , sur ce que Féloge de 

es leçons qu'il fit sur le prophète Lauredan, qui est dans ce livre , est 

Jonas, dans l'église de Notre-Dame trop pompeux, pour devoir être at- 

de la Consolation , à Gênes , Fan 16&Q, tribué à Lauredan même (26). On sun- 

et Fan suivant (a a) ; a*. Qu'il publia pose que les vers qui sont à la tête de 

en 1643 , sous le nom d'Oldoro Sciop- l'ouvrage , et qui félicitent Lauredan^ 

nio, la traduction italienne qu'il avait non pas comme Fauteur du livre» 

faite des Sermons espagnols $Au- mais comme le fondateur de l'Aca- 

gustin Osorius. demie de gli Incogniti , ont été cause 

(D) L'occupation de démasquer les de l'erreur du père Labbe. 
auteurs déguisés lui pUisait assez.-] ( } 0|doÏBBf j d ktha u ^ 
Ce n'était pas tout-a-feit sans fon- }^ MeM ^ % if g % p ^ XZm "^ 
dément queScavemus débita qu Apro- ( t5 ) l.M>« , BiUio^ BiblioAecr. , w . 11*; 
sio avait fait un livre intitule Biblio- *diu anni 1678. 

theca Apocryphorum , où il restituait (*6) Pl»ci«» , de Anonrmi» , mi. h5. ?&#• 

plusieurs ouvrages a leurs véritables £"*[ mfmt PoUmt u Ut ^ ie ***** P**: 

auteurs; car c'est a lui qu'on attribue a * 

deuxécrits , dont Fun a pour titre , APROSIO ( PaUD-AugUSTOT ) , 

La ruuraalzataNceatastedialcum . i* ~*. ^1A~*:~:*>~ 

sorittori che andarono in maschera jurisconsulte , et académicien 

Juori del tempo di carnevale ; et apatiste de Florence , naquit à 

l'autre , qui n'est que la suite du Vintimiglia , d'une des princi— 

précédent, s'appelle JPenleeoite di p^ familles du lieu, et qui 

alcuni auton ancntmi e pseudonimi r . 1 •* jt „ • ^«^J^t*. 

scoperti per Mantissa dellZ IVecataste P** * Confier d avoir produit , 

délia Pistera alzata. Le père Oldoïni depuis le commencement du 

ne nous apprend point si ces deux XVII*. siècle , jusqu'à l'année 

ouvrages étaient imprimés ou non ; il l6 6 7 , neuf docteurs en droit , 

dit seulement qu'Aprosio les a écrits . ' ^r, . /\a • j^-* z A 

tous un autre nom: et l'on ne pour- <* «» médecin. Celui dont je 

rait pas conclure qu'ils étaient impri- parle , ayant étudie a Gènes sous 

mes, de ce qu'il cite dans la nage les jésuites , alla à Rome, pour 
suivante, La VisieraaUata euutgata étnAier u jurisprudence. Il se 

sub nomme triant rorbottœ ; car il £ •As. 1»- ~ai^ 

^ fit recevoir docteur , lan 1049; 

(19) imprimé k Venise , en i6{s. * après quoi , il s'en retourna chex 

M ru f- _ lui , acheta beaucoup de livres 

(*t) Imprimé k Lovano , ouLoano. en 1664. . . ^»'* J-.«.» «-»-. 

L?fiZI.i.Miiôriù.ij..^ M ».^3. curieux, et se reUra dans une 



(»*] Sopraai , Scrittori d«IU Ligvria, p«f . «3. 
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maison de campagne., afin d'y dus mystères, et c'est pour cela 
jouir tranquillement du plaisir qu'il demandait à y être initié, 
de la lecture et de la composi- Il dépensa presque tout son bien 
tion. Il a fait des Notes sur la dans ces voyages (F) ; de sorte 
Belise diD. Antonio flfuscetola, qu'étant retourné à Rome , et se 
qui ont été imprimées avec les voulant consacrer au service 
Êellezze délia medezima abbozr* d'Osiris , il n'avait pas assez d'ar- 
zaie da Oldauro Scioppio , Tan gent pour soutenir la dépense à 
1664. Lorsque le Soprani , de quoi l'exposaient les cérémonies 
qui j'emprunte cet article, pu- de la réception. Il engagea jus* 
blia son Catalogue des écrivains qu'à son habit pour faire la 
de Ligurie , en 1667, notre somme nécessaire (a): après quoi, 
Aprosio travaillait à un grand il gagna sa vie à plaider des caa- 
ouvrage de morale sur la défaite ses : et comme il était assez élo- 
des vices capitaux par les vertus quent , et assez subtil , les pro- 
opposées (a). Oldoïni m'apprend ces , et même les grands procès , 
que cet ouvrage fut imprimé à ne lui manquaient pas (b). Mais 
Gênes , l'an 1074 , et aédié au il se mit encore plus à son aise , 
prince de Monaco. par le moyen d'un bon mariage , 

m , „ que par le moyen de la plaidoi- 

(a) Strare de Vitii capilali trUmfali dalle *. fr J ' n j 

ririk opposu. tts* Une veuve , nommée Puden- 

tilla , qui n'était ni jeune ni 
APULÉE (Lucius), en latin belle, mais qui avait besoin d'un 
Apuleius , philosophe platoni- mari , et beaucoup de bien , le 
cien 9 connu de tout le monde trouva fort à son goût (G). Il ne 
par le fameux ouvrage de Y Ane fit point le renchéri : il ne se 
d'or , a vécu au II e . siècle, soucia point de réserver sa bonne 
sous les Antonins (A). Il était de 
Madaure , colonie romaine dans 
l'Afrique (B). Sa famille était 
considérable (G) : il fut bien éle- 
vé ; il était bien fait de sa per- 
sonne , il avait de l'esprit , il de- 
vint savant ; mais il se rendit 
suspect de magie , et cette mau- 
vaise réputation fait beaucoup 
de tort encore aujourd'hui à sa 
mémoire,. Il étudia première- 
ment à Carthage , puis à Athè- 
nes , ensuite à Rome (D) , où il 
apprit la langue latine , sans le <?> r °ï" la ^marque (F). 

** j °. — . ÇA*. TT~~ (o) Orne rxs $ummum pttreg H nation i mem 

SeCOUrS de qui que Ce lut. Une t^bal solatium nec minUsetiam ulctum 
insatiable Curiosité de tOUt Savoir uberiortm submirmlrabat. Quidni? spirttu 

1'engageaà > faire divers voyages, fT^^*^ £2.~!?.\ 

et à s'enrôler dans diverses COn— qiuunmtncinconstanlergloriosainforond* 
firéries de religion (E). Il VOU- derempatrocima.Kvni^ MeUm. t lib.Xf, 

la>t voir le fond de leurs preten- «,.$. 



Digitized by UOOQ IC 



ao6 



APULÉE. 



comme un magicien (c) non pas 
devant des juges chrétiens , ainsi 
qu'un commentateur (d) prétend 
que saint Augustin l'assure ; mais 
devant Claudius Maximus , pro- 
consul d'Afrique , et païen de 
religion. Il se défendit avec 
beaucoup de vigueur : nous avons 
Y Apologie qu'il prononça de- 
vant les juges. Cest une très- 
belle pièce (e) : on y voit des 
exemples des plus honteux arti- 
fices que la mauvaise foi d'un 
impudent calomniateur soit ca- 
pable de mettre en jeu (K). On 
a observé qu'Apulée, avec tout 
•on art magique , ne put jamais 
parvenir à aucune magistrature , 
quoiqu'il fût de bonne maison , 
qu'il eût été fort bien élevé , et 
que son éloquence fut fort esti- 
mée (/). Ce n'est point par un 
mépris philosophique , poursuit- 
on i qu'il a vécu hors des emplois 
politiques ; car il se faisait hon- 
neur d'avoir une charge de prê- 
tre , qui lui donnait l'intendance 
des jeux publics ; et il disputa 
vivement contre ceux qui s'oppo- 
saient à l'érection d'une statue , 
dont les habitans d'Œea le vou- 
lurent honorer (g). Rien nemon- 

» JEmi- 
idePu- 

de CiW- 

mais il 
! le con- 

(f) Saint Augustin fait cette remarque , 
dans ton Lpttre V. Voyez la remarque (L), 
à la fin. 

(g) Prostatuâsibi apud CBcenses lorandd, 
ex quâ oivitate habebat uxorem , advenus 
contradictionem quorundam cùriam liliea- 
ret , qubd posteras ne Intérêt e/usdem litis 
oralionêm striptam nwmorim oommenda^U. 
Ausust. Epiai. Y, 



tre plus sensiblement l'imperti- 
nente crédulité des païens , que 
d'avoir dit qu'Apulée avait fait 
un si grand nombre de miracles 
(L), qu'ils égalaient , ou même 
qu'ils surpassaient t ceux de Jé- 
sus-Christ. Il y eut sans doute 
bien des gens qui prirent pour 
une histoire véritable tout œ 
qu'il raconte dans son Ane d'or. 
Je m'étonne que saint Augustin 
ait été flottant sur cela (A) , et 
qu'il n'ait pas certainement su 
qu'Apulée n avait donné ce livre 
que comme un roman (*). Il 
n'en était pas l'inventeur : la 
chose venait de plus loin , com- 
me M. Moréri l'a entrevu (M) 
dans les paroles de Vossius qu'il 
n'a pas bien entendues. Quel- 
ques païens ont parlé de ce ro- 
man avec mépris (N). Apulée 
avait été extrêmement laborieux 
(0) : il avait composé * plusieurs 
livres (P) , les uns en vers , les 
autres en prose , dont il n'y a 
qu'une partie qui ait résisté aux 
injures du temps. Il se plaisait 
à déclamer , et il le faisait avec 
l'applaudissement de tont l'audi- 
toire. Lorsqu'il se fit ouïr à GEea, 
les auditeurs décrièrent tout 
d'une voix , qu'il lui fallait con- 
férer l'honneur de la bourgeoisie 
(k). Ceux de Carthage l'écoutè- 
rent favorablement , et lui éri- 
gèrent une statue (/) : plusieurs 
autres villes lui firent* le même 
honneur (m). On dit que sa 
femme lui tenait la chandelle 
pendant qu'il étudiait; mais je 

(A) Idem, de CWitate Dei, lib. XVIII ', 

cap. xrm. 

(/) Sermone itto MUesio parias fabulas 
conseram. Apul. in Prologo Acini aurei. 
(k) Apul. in Apolog,, pag. 3ao. 
(f) Idem , Flori dor., pag. 355 et seq* 
4*0 Ibidem , pag. 350. 
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ne croîs pas qu'il faille prendre r°n va lire. Qno anw> notas (Apu- 

cela au pied de la lettre : c'est }*™) ™» **Mo Uquet. rerisimifiter 

r ~ , ,, , tamenpossumtss adserereôumtempori- 

apparenunent une figure de le- bus Antonini PU dworumquefratrum 

loqnence gauloise de Sidonius vixisse. Memknit enim (**.) LoUiaM 

Àpdlinaris: Legentibus medi- ^jti, UWWVtbicUPmlenii^ 

tantibusque canddas et cande- ^^^S^^J^^^^ 
, , * , / \ ni • - Antoninoprmcipué/loruemnt.summis 
labra tenuerunt (n). Plusieurs m* c ti honoribus , ut constat ex l. 3. ff. 
critiques ont publié des notes de his qnas io testament, défont, et L. 
sur Apulée (Q). Je ne sache point 3- S *• ff * de Dccurioo. (4). Le pas- 
fa) qu'on ait d'autres traductions *SF » ™ A "? on f l ? n ' est P ™ 1 I»"*** 
^7 ; ^ . , „. ,, , Dium y contient les reprooiwsqu'Apu- 
françaises de 1 Ane dor, quea \ ée feit an ûh de ,/f^ ^^ 

vieux gaulois (R). On a raison "' - • •- • 
de prendre ce livre pour une 
satire continuelle des désordres 
dont les magiciens , les prêtres , 
les impudiques, les voleurs, etc., 
remplissaient alors le monde (S). 



(r) SidoD. Apollin., Epist. X , lib. il. 
(o) On écrit ceci Pan 169^. 

(A) II a t*c* au II e . siècle , sous 
les A moi lins (1). ] Pierre Pi t hou, 
rejetant bien loin ceux qui disent 
qu'Apulée a vécu après Théodose, 
prouve qu'il a vécu environ le temps 
d'Antonin Pi us, et après (a). Ce sen- 
timent est appuyé sur de si bonnes 
raisons , que je ne vois personne qui 



3u'U produisait des lettres d'amour 
e sa mère : Uueusquèh vobisntiserum 
Utum pueruat depwatnm , ut matru 
suce eptitolas, quas putat amatorias , 
protriburusH proctmsutit recitet apuk 
vinun sanctissimnm Claudium Maxi- 
mum , ante has imporatoris Pli sta- 
tuas Jiliua tnatris suœ pudemla ex- 
Ïrobret stupra, et amores objectet (5) ! 
onsius se trompe doublement , lors- 
que pour prouver qu'Apulée a vécu 
au temps que je lui assigne, il dit que 
ce philosophe donne à Antontn Pius 
Téloge de DUnss (6). Le lait est faux, 
et la conséquence que Ton en tire est 
nulle. 

(B) Il était de Madhurâ y colonie 
romaine dans l'Afrique."} Cette ville , 
qui avait appartenu à Syphtix, fut 



ne l'embrasse. IL est manifeste qu'un donnée à Masinissa par les Bomaius 

Scipion Orfitus , qu'un Lolhanus Neque hoc eo dixi , quod me patrie» 

An tua f qu'un Claudine Maximus, meœ pœnilerct > etsi aUhuc Syphaeis 

2u'un Lotlius Urbuàus , desquels oppidum essemus 1 quo tanwn victo , 
puléc parle comme de personnes <** JMasinUsam regem concessimus , * 
vivantes, ont vécu sous les Antonins. snunere populi Romani , ac deinceps 
Le père Noria critique mal Simon- veteranorum militum noua conditu, 
horst : il lui i m pu te d'avoir avoué son splendidisstma oolonia sumus (7) .* Peu 
ignorance sur le temps auquel Apulée auparavant, il avait dit qu'il n'avait 
a vécu (3) , et il lui montre deux pas- point de honte de participer comme 
sages de l'Apologie d'Apulée, dans Cyrus à deux nations différentes : De 
l'on desquels Aatonin n'est point qua- pattid med vero quod eam sitam IVu- 
••"•-*• .*..«. r .. midi* et GœuUiœ in ipso confinio 

meiescriptisostendisti, quibusmemet 

professus sum Seminumidam et 

Semigœtulum, non video quid mihi 
sit in ed re pudendum , haud minus 

(*V) Apolog. , pag. 389, Capitol. Anloniau , 

(* a ) Apolog. , pag. ^74. Capiloliu. Pertinac», 
iAAf 111 . 

(•*) Apaleii Floridor. , pag. 35^, 358. 

(4) ElmeoL. , in Virt A pu le il. 

(5) Apakii Apolqgia, pag, 397. 

(6) Jon»ius, de Script. H Ut. Pbilo» , pag -aC;. 

(7) Apul. Apologia , pag. 389. 



Hôé Divus, et dont l'antre fait men- 
tion du proconsul Lollianus Avitus , 
qui fut consul l'an i44« L'absence de 
Vivus est une assez bonne preuve 
qu'Antonin vivait encore. Le père 
noria n'aurait pas tort , si celui qu'il 
a critiqué n'avait point dit ce que 

(1) Et non pas mus Domitien % a**c Jpollo- 
nius de Tjan* % comme Cassure AnatUse de 
Nicee , Qtublioue XXIII , io Scripturam. Notes 
eue efaiures donnent vet ouvrage a Aaasute 
$i&aile. 

(t) PinuBas » kàrenirlor. lie. IX i cap. X. 

(i} £foli» , Cenoupfa. Pista. , pag. 33. 
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quant Cvro majori quod génère mixto a reconnu qu'Apulée était de bonne 

fuit y Semimedus ac Semipersa. Un maison : c'est dans sa V e . lettre. Voyez 

certain homme , qui se roulât ériger ci-dessous la remarque (£} , cita- 

en censeur général vers la fin da X VI e . tion ( 1 8 ) . 

siècle , nous tombe ici entre les mains. (1)) // étudia premièrement à Car- 

Après avoir dit que Lucien , sous la thage, puis à Athènes, ensuite h 

forme prétendue d âne, enseigne mille Rome.] On ne trouverait point cette 

implicites , il ajoute : Apuleiushunc gradation , si l'en s'arrêtait au pro- 

imUatus, ut vir grœçus se latine nés- Jogue de son roman, puisqu'il n'/ 

c'wisse ingénue confessus, in Asino parle point de Carthage. 11 se contente 

aureo plané rudit (8). Premièrement, de dire que ses premières études ont 

il n'est pas vrai qu'Apulée avoue qu'il été celles de lai langue grecque dans 

n'entend point le latin : U dit seule- la Grèce , et qu'après cela il vint à 

ment , i°. mi'il l'ignorait la première Rome , où il étudia le latin sans le 

fois qu'il vint à Rome ; a , qu'il l'ap- secours d'aucun maître : Ibi linguaux 

prit sans maître. En- second lieu, il Attidem primés pueritiw stipendm 

n'est point vrai qu'il fût Grec. Ma- merui , mox in urbe latid advenastu- 

daure était une colonietomaine ; et , diorum Quiritium indigenam sermo- 

lorsou'il se veut justifier par l'eaem- nemœrumnabililabore, nullo mamstro 

pie des autres poètes, il cite les Grecs preeeunte , aggressus excolui. Cette 

comme étrangers, et les Latins comme narration est trompeuse : elle n'est 

ses compatriotes : Fecére tamen et alii rien moins qu'exacte : il la faut rec- 

tâlia, et apud Grùscos Tejus qui- tifier par d'autres passages d'Apulée. 

df» APVvvo3t'er6 t Œdituus 9 et Se faut-il étonner qu'un auteur ra- 

Portius, et Catulus (9). Ce qu'il va conte mal les actions d'autan? ne 

devrai, c'est que la langue latine raconte-t-U pas quelquefois les siennes 

n'était pas commune à Madaure. Apu- bien confusément ? Voici ces autres 

lee, fils d'un des premiers magistrats, passages de notre auteur, il dit aux 

n'y entendait rien quand il tint à Carthaginois qu'il a étudié dans son 

Rome. Le fils de Pudentilla sa femme enfonce chez eux , et qu'il a même 

n'entendait que le punique et un peu commencé d'v embrasser la secte pla- 

de grec, que sa mère, originaire de tonicienne :d?«in vobis née lare alie- 

Thessalie , lui avait appris : Loauitur nus , née pueriMd inuisUatus , née ma- 

nunquhm nisi punicè , et si quld ad- gistris peregrinm, née sectd incogni- 

ftuo à /notre grœcUsat : latine enim tus Enimuero et puer ilia apud vos, 

neque »ult neque potest (10). et magistri vos ; et seeta , lieet Athenis 

(C) Sa famille était considérable.] Attieisconfirmata ,tamenhlc inehoata 

Son père se nommait Thésée. On ne est {lis) : a quoi il ajoute , Uanc ego 

le sait que par ces paroles : Si oon* vobis mereedem , Varthaginienses , 

tentus lare parvulo , Inesei illins ubiquè gentium dépende , pro disci- 

cognominis patris tui virtutes artnu- plinis quas in pueritid sum apud *>os 

laveris (11). Il avait exercé à Madaure adeptus* Ubiquè enim me uestrœ ci- 

la charge de duumvir. C'était la pre- vitatis alumnum fero f i5). Quelques 

mière dignité d'une colonie : In qud pages après, il fait un dénombrement 

colonid patrem habui loco principe des sciences qu'il étudia à Athènes : 

duamyiralem , cunctis honorions per- Prima cratera litteratoris ruditatem 

functum (12). Sa mère, nommée Saivia eximit : seeunda grammatici doctrine 

(i3), était oriainaire de Thessalie , et instruit : tertia rhetoris eloquentid 

descendait de la famille de Plutarque. armât. Haetenus a plerisque potatur. 

H le dit lui-même, dès le commen- Ego et alias coderas Athenis bibi; 

cernent de son roman. Saint Augustin poètioœ commentam , geometricas lien- 

pidam, musicœ dulcem, dialeclicat 

(8) Claudio* Verderin» , in uctores penfc austerulam , enimverb universœ phi- 
Tfy^nTm P ^' * h¥ " fut tmpriaU losophiœ inexplebilem , seilicet Jcta- 

(9) Apolcii Apologi. ,pag. «78. ream (16). Quelques-uns veulent qu'il 

(10) Ibidem % pag. 336. 

(ss) Ap«l. MeUm. , lib I , pag. if*. (]{} ItUm, Floridor. % pag. 35i>. 

(ia) Idem, Apologi* pag. «89. (iS) /</., ibid. , pag. 36i. 

» (($) /*», MtUnsrpk. , ij». XX ,pag. w $. (16; Ja\ , ibid, , pag. 369. 
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tit étudié dans la Grèce en deux dif- aèrent de magie , lui objectèrent cn- 
férens temps: d'abord p avant que tre autres cboses qu'il conservait je 
d'étudier a Carthage, et puis lors- ne sais quoi dans un moucboir avec 
qu'il eut étudié dans cette ville. Ils ne une singulière superstition. Voici ce 
parlent point de Rome : ils prèten- qu'il repondit : rindicam cujusmodi 
dent que ce fut à Carthage qu'il ap- itlas res in sudario obvolutas laribus 
prit la langue latine (17) : ce dernier Pontiani oommenddrim ? Mos tibi Re- 
fait est visiblement démenti par le pro- retur. Sacrorum pleraque initia in 
loaue de l'Ane d'or. Grœciâ participait. Eorum quœdam 
(E^ Son insatiable curiosité de tout signa et monumenta tradita mihi à sa- 
sswotr l'engagea.... à s'enrôler dans di- cerdotibus sedulà conserve*. IVihil in- 
verses confréries de religion.] il se fait solitum ? nihil ineognitum dico. Fel 
dire ces paroles dans le III e . livre de unius Liberipatris sjrmmistœ,quiades- 
l'Ane d'or : Paveo et formido solide tis , scitis quid domi conditum celelis , 
domtts hujus operta diteeere , et or- et absque omnibus profanis tacite ve- 
cana dominai meœ revetare sécréta, neremkni. At ego , utdixi, multijuga 
Sed melius de te doctrindque tout prœ- sacra, et plurimos ritus, varias ceri- 
sumo , qui prœter generosam natalium montas, studio veri et ojffîcio erga Deos 
dignitatent, prœter sublime ingenium ? didici. Nec hoc ad tempus compono , 
sacris pluribus initiants , profecto sed abhinc fermé triennium est , cûm 
nésti sanetam silenûijidem ( 18). 11 û- primis die bus quibus Oeani veneram , 
nit son roman par le narré de son en- publiée disse rens de jEsculapii majes- 
trée dans la religion d'Osiris. Ce fut à tate , eadem ista prœ me tuli, et quot 
Rome que cet honneur lui arriva. Il sacra nâssem percensui. Ea disputatio 
ne fut suère parmi le commun des celebratissima est, vulgb legitur , m 
initiés; u monta bientôt aux premiers omnium manibus versatur... Etiamne 
grades : Deniquè per dies admodum cuiquam mirum videri potest , oui sit 
paucules , Deus Deunx magnorum po- ulla memoria religionts, hominem tôt 
tior , et majorum summus , et sum- mjrsteriis Deûm conscium, quœdam 
morum maximus, et maximorum reg- sacrorum crepundia domi adseruare , 
stator Osiris non in aliénant quant- atque ea lineo texto iapolvere , quod 
pians personam reformatus , sed co- purissimum est rébus diuinis velamen- 
ram suo illo venerando me dtgnatus tum (ao)?0 est problable que si Apulée 
qfflamine, per quietem prœcipere vi- était magicien, son crime était incom- 
sus est.. .. Ac ne sacris suis gregi parablement moindre que celui des 
castero permixtus deservirem , in col- magiciens d'aujourd'hui, parce qu'il 
legium me Pastophororum suorum, ne savait pas qu'il n'y eut que de mau- 
imb inter ipsos decurionum quinquen* rais génies qui s'attachassent a faire 
naleeZ elegit. Avant que de venir à certaines choses à la présence de 
Home, il avait été initié aux mystères certaines cérémonies. Il croyait avec 
d'Isis : ce furent les prémices de son les Platoniciens que de bons génies 
humanité recouvrée. Il mêle dans la pouvaient aussi taire cela (ai). J'ai 
description de ces sortes de cérémonies cité dans le texte de cet article saint 
plusieurs nobles sentimens , et oui ne Augustin qui témoigne qu'Apulée avait 
sont dignes que de la vraie religion, une dignité de religion qui lui donnait 
Tel est , par exemple > celui-ci : Te l'intendance des combats des gladia- 
jam nunc obsequio religionis nostrœ teurs : Sacerdos provinciœ pro magno 
siedîca, et ministerii jugum subi vo- fuit , ut munera ederet venatoresque 
lunlanum ; nom ciim cœperis Deœ vestiret (m). Enfin , je trouve que no- 
servire , tune magis senties fructum tre auteur s'était consacré au culte 
tuœ libertatis (19). Ceux qui l'accu- d'Esculape, l'une des principales di- 
vinités des Carthaginois , et qu'il avait 

u^o.okdmpprtU loti* sans maure, et avec Pnnctpwm mthi apud vestras aurevs 

beaucoup de peine. Il commença aussi à y étu- 
dier la philosophie. Il alla ensuite à Athènes , (so) Idem, Apolof. , pag. 3ag , 3io. 
où il Mpprit la poésie , etc. TUUaoat, HUt. des (si) Voyet la dispute de saint A«g«stia sonlr* 
Empereurs, tom. II , pag. 73a. le sentiment d'Apulée, au liv. VIII de la Cirè 
(18) ApuUU Metamorpb. , pag. i36. de Dieu , «hop. XIX , et suw. 



(19) Meumorpfa. , Ub. XI , pag. «6*. (ss) Aoput. , Ep»t. V. 

TOME II. 
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emspicaUssimum ab ASsculapio deo Si tamennescis f c'est arasi qu'il adres- 

capiton , qui arcem vestrœ Carthaginis se la parole à son délateur (26) , pn>- 

indubUabili numine propUius reejneit. JUeor miki acjratri meo relictum à 

Ejus dei kpnnum grmco et latino pâtre H-S. vicies , pauld seciu ; idaue 

carminé vobis $ie canam,jam OU à à me longd pérégrinations et dituinis 

me dedicatum. Sum enim non ignotus sludiis, et crebrit liberalitatibus mc- 

illius sAcaicotA, 1100 recens cultor , nec dicè imminutum. dfam et amicorum 

ingratiu artistes (*3). plerisque opem tuli, et magistris plu- 

(F) Il dépensa presque tout son bien rimisgratiam retuli, quorumdam etiam 

dans ses voyages.] Ce ne fot point la fllias doU auxi. Hfeque enim duèilds- 

seule cause de la pauvreté* ou il tom- **n equidem vel universum patrimo- 

ba ; il fît des dépenses beaucoup plus nium impendere , ut adquirerem mihi 

louables : il s'en vanta, du moins, quod majus est , contemptum patrimo- 

lorsqu'il répondit au reproche qu'on 'nii. Il avait fait des réflexions très- 

lui avait fait de sa misère : Ad istum solides et très-morales sur la pau- 

modum desponsus sacris , sumptuum vrcté (an). 

tenuUate contra votum meum retarda- (G) Une veuve , qui n'était ni jeune 

bar : nom et viriculas patrimonii père- ni belle , mais qui avait besoin d'un 

mrinationis aUrwerant impenses (?4)* mari.,., le trouva fort à son godt.] 

C'est ainsi qu'il parle, en représentant L'accusateur d'Apulée la soutenait 

rembarras où il se trouvait à Rome , âgée de soixante ans (28) : il avait son 

au sujet de sa vocation à La confrérie but ; il croyait prouver par-là que la 

d'Osiris. 11 était hypothéqué à cette passion qu'elle avait conçue pour Pac- 

mystérieuse congrégation , les pro- cusé n'était point naturelle ; mais Pe£ 

messes étaient données ; mais comme &t de quelque charme magique. Apu- 

on n'a jamais fait rien pour rien , il lée fit voir qu'elle n'avait guère plus 

fallait payer quelque chose pour les de quarante ans, et que si elle en avait 

cérémonies inaugurales, et il n'avait P**sé près de quatorze dans Pétat de 

pas de quoi fournir à cette dépense. Il veuve , ce n'avait nullement été par 

fallut, pour ainsi dire, qu'il vendît aversion pour le mariage, mais â cause 

I'usqu'a sa chemise : la divinité , qui des oppositions de son beau- père : 

e pressait , ne lui indiqua point d'au- qu'enfin , cet état de continence lui 

tre ressource : Jamque sarpiculè non avait ruiné la santé , jusque-là que 

sine magnd turbatione stimulatus, pos» les médecins et les sabres-femmes s'ac- 

tremo jussus veste ipsd med quamvis cordèrent à dire qu'u n'y avait point 

partndd disiractd suffieientem corrasi de meilleur remède aux suffocations 

summulam,etidipsumprœceptumfue- qui la tourmentaient que le mariage 

rat speciaUter. An tu , inquit , si quam (ao,). Une femme à qui Pon dit cela , et 

rem voluptaùs struendœ molireris , la- qui n'a guère de temps à perdre , si 

ciniis tuis nequaquàm parceres , mine elle veut mettre à profit ce qui loi 

tanlas cerimonias aditurus impœniten- reste d'années de fécondité- , n'a nui 

daf te vauperiei contaris comnûttere besoin d'être contrainte par la force 

(a5) ? Alors-, il n'attribuait son indi- des sortilèges à se choisir on époux, 

gence qu'aux frais de ses voyages; Ce fut le raisonnement d'Apulée , et il 

mais dans l'autre rencontre dont j'ai a beaucoup de force : Eo serupulo £• 

parlé , il dit qu'il avait dépenséjteau- berata , eûm h principibus vins in ma- 

coup à faire de bonnes œuvres , à se- trimonium peteretur , deerevit sibi dim- 

courir ses amis, à reconnaître les soins tius in viduitate non permanendunu 

de ceux qui l'avaient instruit , à do- Quiftpè ut solitudinis tœdium perpeU 

ter Jes filles de quelques-uns d'eux. Il posset , tamen œgritadinem corpone 

ajoute qu'il n'aurait pas fait difficulté ferre nonpotermt, Muiier sanetè pudi- 

d acheter au prix de tout son pa- ca, tôt annis viduitatis sine culpd, sine 

trimoine le mépris de son patri- fabuld absuetudine conjugis torpens, 

moine : mépris qui est un bien plus ** diuiino situ visœrum saucéa, vitiaù* 

considérable que le patrimoine mé- intimis uteri, sœpè ad extrenmmviiat 
me. C'est parler eu philosophe cela. 

, .»x . . , « .. ^ W ?****% Apol. , pag. «88. 

(a3) Apnicios, Rond. , pag. 36 1. },,) /rf. , ibid. , pag. s85 , »86 , «87, 

M)rtem % X*Um. % Us.Xl t p*i. «71. OA)Idem t ibid,, pag, 3ij t 33» 

hS) Idem , c+«*. (iq) Idna , ibid. , pag, 3fc. 
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facrimendoloribusobortisexanimaba- stemli : in agri eespite 7 quant infori 

tur. Medici cum obstelricibus consen- silhe : mater futur a in ipso materno si 

tiebant , penurid matrimonu morbum nubat sinu, ira segete adultâ super f et- 

quœsitum.âialumindiesaugeiyœgri' eundam gUbam. Ksi enim sub ulmo 

tudinem ingravescere : dum œtatis mli- marita cubet in ipso gremio terra dm- 

quid supersit , mu>tiu valetudinem me- tris inter soboles herbarum , et propa- 

dicandam (3o). C'est un malheur pour gines ritium, et arborwn germina 

une femme, que certains procès où (33). Nous verrons ci-dessous (34), 

il faut dire cent choses en pleine au- qu'on déclara en pleine audience 

dience , qu'on aimerait mieux cacher, que Pudentilla n'était point helle , et 

soit aue I infirmité naturelle y ait que son contrat de mariage contenait 

plus de part que l'infirmité morale , des clauses qui supposaient qu'elle 

soit qu elle y ait moins de part (3i). était encore en âge d'avoir des en- 

Sans ce procès, Apulée se fat bien fans 

gardé d'indiquer la cause des maux (H) Sa bonne mine, sa propre* 
dont Pudentilla avait été tourmentée té, etc.'] Voici quelques parties de son 
pendant son veuvage. Elle y trouvait portrait : At iÙa obtutum in meeon* 
néanmoins quelque petite douceur : versa, en, inquit, sanctissimœSalviœ 
car, puisqu elle avait tant souffert , c'é- matris generosa proies. Sed et cœtera 
tait une marque quelle ne s'était point vorporis inexplieabiliter ad régulant 
terne du vrai remède. On n'allégua congruentia, inenormisproceritas, suc- 
point aux juges cette conséquence j eulenta gracilitas, rubor temperatus ; 
mais on assura que cette veuve avait flauum et inaffectatum capUlitium ; 
reçu chastement , et qu'il n'avait cou- oculi cœsii quidem , sed vigiles , et in 
ru d elle aucun mauvais bruit. Rêve- aspectu micantes prorsus aauilu 



MO , 



nant à son âge , je dis qu'Apulée était quoqub versum floridi : speciosus et 

sans doute plus jeune au'elle , Car elle immedUalus incessus (35). Ses accusa* 

avait un fils qui avait été à Athènes le teurs lui reprochèrent sa beauté (36), 

camarade d'Apulée (3a): mais j'ajoute ses beaux cheveux, ses belles dents. 

3u il ne 1 épousa pas sans espérance 8 on miroir. Sur les deux premiers 
en avoir des enfans. Il le témoigne, chefs , il répondit qu'il était fâché que 
lorsqu il répond au reproche qu'on lui l'accusation fût fausse : Qubd utinam 
faisait de s être allé marier à la cam- U m gravia formée etfacundùe orimh- 
pagne. Après avoir répondu qu'on na verè mJu approbrdssct ! non diffi- 
avait pris ce parti , afin d éviter les c ile ei respondissem quod Homericus 
trais que les noces leur auraient coûté AUxander Heciori : 
dans là ville , il ajoute que la campa- 
gne est un poste beaucoup plus favo- Owt» «jriCxsT #$-) Ô*«? tfuu>tt& Impa.. 
rable que la ville en matière de fécon- °Ow» m? «ûtci /»*»? , txaiv /* aux *» 
dite , et que se coucher sur l'herbe , et ne Uo»r«. ili. III t ▼«. 65, 66. 
à l'ombre des ormeaux, et au milieu Mimera Deûm gloriosùsima nequaquèm eu- 
d'une infinité de productions qui nais- pemanda : 
sent du sein fertile de la terre , ne peut Çuœtamen ab ip,i, tribut sueta , muliis w 
qu'apporter bonheur à de nouveaux Unttbus Mn obungant ' 

nés qui veulent avoir des enfans. Hœc ego de formé respondissem. Prœ- 



11 eût bienfait de garder cette pensée ^^ / l0e re etiam philosophis esse 
pour ses Florida , je veux dire pour uu u u liberali. Pythagoram , qui pri- 
ées déclamations de rhétoricien , où mum tese philosophum nuncupdrit , 
û lâche la bride à toutes les fausses eum sui sœcu li exceUentissimd forma 

Sensées de son imagination. Cet en- f&g* . Uem Zenonem.... Sed hase de- 

roit gâte son apologie : il n est di- y ens io , ut dixi, aliquammultism à me 

S ne, m des juges a qui il parlait , ni remata est : cui, prœler forma me- 
e 1* cause qu'il plaidait : Immo si 
rerum velis, uxor ad prolem muUb (33) Jd«n, ibid., pag. 339. 

muspicaeiks in filld quàM in Oppido (34) Dans la remarque (1). 

duestur : in solo uberi, quhm in toeo (35) iteumorpho»., lib. //, pag. uS. Voye* 

aussi lib. I , pag. lia. 
(3o) Idem, ibid. , pag* 3i8. (36) Accusamus apud te philosophant forma- 

(3i) Voye* ci-dessous la remarqué (I), sum, et tant grmee quam Laine , proh ne fat ! 

(3a) Apnleit Apolof. , pag. 3a». dùertùtimum. Apvleiu*, ApoH>| . , pag. 9^5 , 
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diocrilalem , cùniinuatio etiam litte- 
rati laboris omnem grattant corpore 
deterget , hàbitudinem tenuat, succum 
exorbet , colorent oblitlerat , vigorem 
débilitât. Capillus ipse , miem ûl* 
aperto mendacio ad lenocimum déco- 
ris promissum dixére , vides quant non 
sit amœnus ac delicatus, horrore im- 
plexus atquè impeditus, stuppeo to- 
mento assimilis , et inœqualiter hirtus, 
etglobosus , et congestus tprorsus ine- 
nodabilis diutind incurie , non modo 
comendi , sed saltem expediendi et dis- 
eriminandi (37). A l'égard du troisiè- 
me chef, il ne se défendit point d'avoir 
envoyé à un ami une poudre qui était 
propre à bien nettoyer les dents, et d'y 
avoir joint des vers quicontenaient une 
description exacte des effets de cette 
poudre : il soutint que tout le monde, 
et principalement ceux qui parlaient 
en public, devaient avoir un soin tout 

rrticulier de tenir nette leur bouche, 
eut là un beau champ pour rendre 
bonne sa cause, et pour tourner en ri- 
dicule son adversaire , quoique appa- 
remment il eût donné heu à la enti- 
2ue , par une trop grande affectation 
e se distinguer des autres savans. 
Voilà comment certaines causes sont 
aisées à défendre, encore au'on ait un 
peu de tort : fiai ego duàum , répon- 
dit-il (38) , uix risum quosdam tenen- 
ttis , cum mundicias oru videlicet ora- 
tor ille asperè accusaret , et dentifri- 
cium tanid indignatione pronuncia- 
ret , quanta nemo quisquam venenum* 
Ouidni ? crimen haud contemnendum 
philosopho, nihil in se sordidum si- 
nere , nihil uspiam corporis apertum , 
immundum pati ac fœculentum ; prœ- 
sertlm os , cujus in propatulo et con- 
spicuo usus nomini creberrimus : sive 
aie cuipiant osculum ferai , seu cum 
cuiquam sermoeinetur , siwe in audito- 
rio dissertet, siue in templo preecs al- 
légea Omnem quippè hominis actum 
sermo prœit : qui , ut ait poè'ia prœci- 

Çuus, è dentium muro proficiscitur. 
aisons le même jugement de la der- 
nière accusation. Ce n'est pas un cri- 
me à un docteur dans quelque faculté 
que ce soit d'avoir un miroir: mais 
s il le consultait trop quand il sliabii- 
le, on l'en pourrait critiquer fort jus- 
tement. Dans le temps d'Apulée , la 

(37) AH- » ^poloj. , pag. S76. 

(38) Idem , ibid. , pmg, «77. 
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morale était beaucoup plus rigide 
qu'aujourd'hui , par rapport à l'exté- 
rieur* car il n'ose point convenir qu'il 
se serye de son miroir. Il soutient qu'il 
le pourrait faire , et il le prouve par 
plusieurs raisons philosophiques, qui, 
pour dire la vérité, sont beaucoup 
plus ingénieuses que judicieusement 
placées; mais il nie qu il consulte son 
miroir : Sequitur de speculo longa illa 
et censoria oratio , de quopro rei atro- 
oitate pêne diruptus est Pudens , cla- 
mitons : Habet spéculum phileeophus, 
possidet spéculum philosophas. Ut igi- 
tur habere concédant , ne aliquidobje- 
cisse te endos, si negdro, non tamen 
ex eo me accipi neeesse est exornari 
quoque ad spéculum solere.... Pluri- 
mis rébus possessu careo, usufruor : 
quod si neque habere ut end i argumen- 
tum est, nequè non utendi non habere, 
et speculi non tant possessio culpatur 
quant inspectio , illud etiam doceat ne* 
cesse est quando et quibus prasentibus 
in spéculum inspexerim, auoniam, ut 
res est , majus piaculum aecernis spé- 
culum philosopho, quam Cererismun- 
dum profana videre (3oJ. 

Voyez l'invective de Ju vénal contre 
l'empereur Othon qui comptait son 
miroir pour l'une des principales piè- 
ces de son équipage de guerre : 

lUe tenet spéculum pttthici gesUunem Otfumù, 
Jcioris Juntnci spolium : quo se Me eidebm* 
Armatum , dun jam tolli eexilla jnherrt. 
Mes memoranda noritannmlibms atome récent* 
HisUtrid, spéculum civilis stutina èeUi (4©). 

Au reste, il me semble ( je n'ose 
néanmoins l'affirmer, ) qu'Apulée 
avait en vue son procès , lorsqu'il dé- 
crivit dans l'une de ses harangues ce- 
lui d'Apollon et de Marsyas. Il suppose 
que Marsyas débuta par louer ses che- 
veux entortillés , sa barbe affreuse, 
sa poitrine velue ; et par reprocher à 
Apollon une propreté extrême : Mar- 
syas , quod stultitiœ maximum spéci- 
men est, non intelligent se deridicmlo 
haberi , priusquam tibias occipcrct in- 
flore , prias de se et Apolline quœdam 
deliramenta barbare cflutivit Jaudans 
sese quod erat et coma relie inus , et 
barba sauallidus, et pectore-hirsutus , 
et arte Ubicen 9 et fortuné egenus ; con- 
tra Apollinem, ridieufum dictu, ad- 
versis uirtutibus culpabat. Quod Apol- 

(39) Idem, ibid,, pag. 181, a8t. 
(4©) JlYMftl., S** II, w. sq. 
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lo essai et eomd intonsus , et genis » garçon : et ta contraire , c'est ce 

gratus , et corpore glabcllus , et arte » qui montre que la magie eût été 

multiscius , et fortuné, opulent us. ... » bien superflue ; » Cur mulier libe- 

Lingud falidicâ seu tutè oratione, seu ra tibi nuptit post annos tredecim ci- 

versibus malis , utrobique facundid duitatis ? quasi non magis mirandum 

œquipari.... Risére Musœ, cùm audi- sit qubd tôt annis non nupserit.... At 

tent hoc genus erimina , sapienti exop- enim major natu non est juuenem as- 

landa, Apoltini objectata (40 > et tioi- pernata. Igitur hoc ipsum argumen- 

einem illum certamine superatum > ue- tum est ninil opus magiâ fuisse ut nu- 

iut ursum bipedem 9 corio exsecio nudis bere veUet mulier viro , vidua eœlibi , 
et laceris viscerïbus reliquerunt (Sp). 
Notez qu'Apulée assure que son accu* 
sateur n'était qu'un gros paysan fort 
laid : Mihi istud erede quanquam te- 
terrimum os tuum mininum h Tkrestd 



major juniori (45). Si l'arrêt des ju- 
ges eût été* formé sur la sentence 
qui fut prononcée en pareil cas à 
peu près par la mère d'Alexandre- 
Grand , il eût été admirable 



tragico demutet , tamen profècto dis- *Û 0&<n\*ùç *i\iT9roc */* Oi nrexac yv- 
cendi cupidinô spéculum inviseres , et veuxot out/a? ixoôcmç Kttret^ttpfxoLKiuuv 
aliquando relicto aralro mirarere tôt ttùrôi' ioyrQÙf&n ùuj ttOw/wriax XetCtiy 
in facie tud sulcos rugarum. At ego «ri» £?6pa»?rov ûjro^tipioip. 'Clç <Ti tlç (tyiv v 
non mirer , si boni consulis me de isto ixBùdr*, «ro t tlibç tvirptiric iq&i* , xaù 
distortissimo vultu tuo dicere , de mo- J'hx^Ôh -rpoç ac*tnv où* ÀytviSç ot/<T v 
ribus tuis multb truculentioribus reti- ùrvifamç. X*ipfr»«t? (twrtr » 'Oxu/u- 
eere (43) ? **«U ) *» AaCoAai* av yoLp h <rt<tvrîj reL 

(1) On t accusa de s'être servi de ^julaxa ïx*n (4^). itex Philip pus de* 

sortilèges, pour s'emparer du cœur de ptribat Tnessalicam quandam mulio- 

safêmmeet de son argent.'] Apulée re*n t quœ vcneficioeumeircumi>enisse 

n'avait pas besoin d'une grande justi- dicebatur ; operam dédit Ofympias , 

fication par rapport au premier arti- ut eam in suam redigeret poteslatem : 

de ; car , puisque par des raisons de cum in conspectum ea reginas uenisset , 

santé Pudentilla s'était déterminée à neque forma tantum vider etur egrer 

un second mariage , ayant même que gia, sed et collocuta esset neque ab- 

d'avoir tu ce prétendu magicien , la jectè neque imprudenter : « Faces- 

jeunesse 9 la bonne mine, le beau ca- » sont , inquit Olympias , calum- 

qnet , Pfeprit , et les autres agrémens » niœ : tibi tua in teipsd sunt repos i ta 

d'Apulée étaient un charme plus que » veneficia. » Voilà pour l'article de 

suffisant à le faire aimer de cette da- la conquête du cœur. L'autre article , 

me. 11 eut les occasions les plus favo- qui est celui de l'argent , fait naître 

râbles de gagner son amitié; car il quelques soupçons, non pas de magie, 

logea quelque temps chez elle : le fils aî- mais d'avance. On a de la peine à 

né de Pudentilla le voulut absolument; croire que ce mariage n'ait pas été un 

et ce fut lui qui souhaita qu'il se ma- sacrifice à des raisons d'intérêt. Ne 

riat avec elle , et qui le sollicita à y condamnons pas néanmoins Apuléo 

songer (44)- Apulée ménagea finement sans l'entendre. Il offre de prouver 

tous ses avantages, et poussa dans le par son contrat de mariage qu'il ne 

ridicule , par des traits vifs et agréa- se fit rien donner par Pudentilla $ 

blés , ses accusateurs. « Vous vous mais qu'il se fit seulement promettre 

» étonnez, leur disait-il , qu'une fem- une somme assez modique, en cas 

» me se soit remariée après treize ans qu'il lui survécût , et en cas qu'il vint 

» de viduité : il est bien plus étonnant des en fan s de leur mariage. 11 fait voir 

» qu'elle ne se soit pas plus tôt rema- par plusieurs faits combien sa con- 

» riée. Vous croyez qu il a fallu de la duite avait été désintéressée , et com- 

» magie pour obliger une veuve de bien il était raisonnable qu'il exigeât 

» son âge à se marier avec un jeune de sa femme la somme qu'elle lui avait 

pi omise. (Test là , qu'en pleine audien- 

(40 y°r** l'application qui est faiu de ce ce , il est obligé de faire des confes- 

pa*sage dans les Nouvelle! de la République 

de* lettre», septembre i685, article VII. ($5) Idem , ibid. , pag. agi. 

(4*) Apul. , Floridor. , pag . Zfa. t^ pi B tarch.» in Pnecept coning. , pag. t4 1> 

(43) Idem , Ajiol. , pag. a»4. B. Voye% la remarque (Lj de ViaticU Gws- 

(44) Idem, ibid pag. 3so. bis*. 
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rions dont PudentUla se serait très- s» veus quitte, elle remporte tout ce 
bien passée. II dit qu'elle, n'était ni » qu'elle tous a apporte, tous ne pou- 
belle ni jeune , ni un sujet qui pût » vex point vous vanter de retenir 
tenter en nulle manière de recourir » quoi que ce soit qui lui ait appar- 
aux enchantemens , et qu'il ne fau- » tenu. » Il remarque plusieurs au- 
cirait pas s'étonner qu'elle eût fait de très inconvéniens des mariages avec 
grands avantages a un homme comme des veuves , et il conclut qu'il en 
Fui : Quod institui pergam disputare , aurait coûté bon a Pudentilla , pour 
nuUam mihi causant Juisse PudentU- se marier , si elle n'avait pas trouvé en 
lam veneficiis ad nuptias prolectandi, lui une humeur de philosophe : VU- 
Formant mulieris et aHatem ipsi ultra goformosa, etsisU oppidbpauper, tm- 
improbaverunt , idque mihi vitio dede- men abundè dotata est. Affert quippè 
runttalemuxorem causa atmriliœ con- ad maritum novam animi inaolem, 
cupisse , atque adeo primo dotent in pulchrUudinis gratiamjîoris rudimen- 
eongressu grandemet uberem rapuisse tum. Jpsa virginitatis commendatio 
(47)...* Quanquam guis omnium vet jure meritoque omnibus maritU accep- 
exiguè rerum peritus culpare auderet , tissima est. JVam quodeunque aliud in 
si mulier vidua et mediocri forma, at dotent acceperis, potes cùnt libuit ne 
non œtate mediocri , nubere uolens , sis beneJUio obstrictus omne ut acce- 
longd dote et molli condUione im>i- peras retribuere ; peeuniam renumera- 
tdsset juvenem neque corpore, neque re, mancipia restituere , domo demù- 
animo, nequefortund pœnitendum....? grare, prœdiit céder e. Sola virginitms 
(48). Il dit que Pontianus fils de Pu* cum semel accepta est reddi nequiUtr : 
dentilla ne lui proposa le mariage de sola apud maritum ex rébus dôtalibus 
sa mère que comme une charge, et remanet. Vidua autem quatis nuptiis 
comme une action d'ami et de philo- venit, talii divortio digreditur. rfihil 
sophe; je veux dire une action plus offert irreposoibile , sed venUjam ah 
convenable à un bon ami de Pontia- alio prœflarata :certètibi, adquœ to- 
nus , et à un philosophe, que ne serait lis , minime docilis : non minus sus- 
pas d'attendre un parti où il pût pectans nouant domum, quàm ipsa 
trouver en même temps les richesses jam ob unum dit>ortium suspectanda s 
et la beauté : Confidere sese fore ut swe illa morte amisit maritum, utseœ- 
id onus recipiam, quoniam non for- *>i ominis mulier , et infandi oonjmgu , 
mosapupilla f sed mediocri facie nui- minime appetenda ; seu rcpmdio <fi- 
ter liberorum mihi offeratur. Sin hœe grès sa est, utramuis habebat culpam 
reputans format et divitiarum gratid mulier : quœ aut tant intoUrabdis fuit 
meadauam condàionem reseruarem, ut repudiaretur , aut tam insolent, ut 
neque pro amico neque pro philosopho repudiaret. Ob hase et alia vidtue dota 
facturum (49). Il relève extrêmement aucun proeos sollicitant. Quod I*uden- 
les avantages d'une fille sur une veuve, tilla quoque in alio mariiofecisset , d 
« Une belle fille, dit-il, quelque pau- philosophant spernentem dotis non re- 
» vre qu'elle soit , vous apporte une perisset (5o). 

» crosse dot, un cœur tout neuf, la H y aurait bien des réflexions à 

» fleuret les premières épreuves de sa pousser sur ce discours d'Apulée, si 

» beauté. C'est avec une grande rai- l'on n'avait autre chose à faire que 

1» son que tous les maris font un si cela ; mais , quelque pressé que je 

» grand cas de la fleur du pucelage, sois de passer à d'autres articles , je 

1» Tous les autres biens , qu'une fera- dirai pourtant deux choses : l'une , 

» me leur apporte, sont de telle na- que ce bien , que l'on ne retire ia- 

atiire, qu'ils peuvent les lui rendre mais d'entre les mains d'un mari, 

» s'ils ne veulent point lui avoir de est fort chimérique : il n'y a ni bou- 

» l'obligation ; elle peut les retirer , langer ni boucher qui voulût faire 

» elle peut les recouvrer : celui-là crédit de cinq sous sur cette impé- 

» seul ne se peut rendre ; il reste ton- rissable possession ; l'autre, qu'Apulée 

» jours au pouvoir du premier époux, n'avait pas considéré selon toutes 

» Si vous épousez une veuve, et qu'elle leurs espèces les désavantages des veu- 

(4 7 )ApuUiM», AH-.*«t.33i. ves ,l n ' a ricn dit de * ▼ewesqoi 

(fà) Idem, iind., pag. 33a. 

(49J, Idem , ikid. , pag. 3ao, (S») Idem, ib'ui. f pag, 35a* 
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n'ont pas an d'enfans : aussi ne se sorcelée. Q ne leur était pat difficile 
trourait-il point dans le cas. Un cha- de faire accroire qu'elle avait écrit 
noine de Paris , qui fut embrasser à cela ; car ils ne lisaient que certains 
G. la religion protestante , Tan 167a , mots de sa lettre , détaches de ce qui 
eut bientôt démêlé » parmi les fem- les précédait et de ce qui les suivait : 
mes qu'il vit au temple , une jeune et personne ne les pressait de lire 
veuve , riche et bien faite. 11 trouva ton*. Apulée les couvrit enfin de hon- 
bientôt l'occasion de lui parler , te , en faisant lire tout le passage de 
et plus il la vit, plus il connut qu'elle la lettre de Pudentilla. Il parut que 
aérait bien son fait, filais comme il bien loin de se plaindre d'Apulée , 
n'avait apporté de France que l'em- elle le justifiait , et se moquait fine- 
bonpoint des personnes de sa pro- ment des accusateurs. Voyez ses pa- 
iession , et quelques lumières sur les rôles , vous y trouverez que les mé- 
abus du papisme , on le rebuta un mes termes précisément peuvent être, 
peu fièrement. H me fit confidence on l'accusation , ou la justification 
de ce rebut , et se plaignit moins du d'Apulée , selon qu'on les détache de 
fond même de l'affaire , que des ma- ce qui précède , ou qu'on ne les en 
nières (5i). Je lui représentai in$- dejtache pas : B»uXM«iy»? >*/> /ut /»' tU 
nument qu'il avait eu tort de se conv uxtn «ùtmu y«/u»9»r«i , *ù*rot ro&r»? 
mettre , vu l'état présent de sa fortu- brwa* *?f * *«vt»v «ipwrfai > b&vfx*.- 
et la grande volée de la dame, (a? tov «v/j»« , «*# ovroufaÇmv «£rov 
t'avoua qu'elle était trop riche <**«7ov iuti A' '•(xw frymewu Nv? ék éç 
pour un homme comme lui ; mais il /uo^ô^o* ù^tSU ***o»ôtîc t« *v«*'«9oc/ff»?, 
faut rabattre beaucoup de ses riches- aù^yUioy inriirr* 'AirwKiht /u*yo*, mù 
ses, poursuivit-il, a cause quelle n'a tym pyuiytufuu ùif ojjvqu. N«j ip£ 
point eu d'en/ans : cela seul y fait K«u ixAm vvv *pt %/aè , ukÏti *»ty»v» . 
une brèche de trente ou quarante mille Cùm enim vellem nubere propter cas 
livres. Sans la présomption qu'elle est causas , quas dixi , tu ipse persuasisti 
stérile , je l'estimerais d'autant un mihi, ut hune prœ omnibus eligerem, 
meilleur parti que je ne fais, vu sur- admirons virum , et cupiens redderm 
tout que mon frère unique n'a point eum nobis familiarem med opéré, 
d'héritiers , et que nui famille court Nunc verb eum nefarii et maligni vos 
risque de périr , si je ne laisse posté" sollicitant , Apuleius repente magus 
rite. Je ne voulus point entrer en dis- factus est , et egoineantata sum ab eo. 
pute avec un homme qui avait exa- Certè amo eum. Venile nunc ad me , 
miné si précisément cette matière : donee adhuc sum compos mentis (5a), 
je lui en laissai toutes les compensa- Il exagéra comme il faut cette sorte 
tions et les évaluations. Je me conten- de fourberie. Ses paroles sont dignes 
tai de croire que l'envie de ne laisser d'être gravées en lettres d'or en mille 
point périr sa race avait été pour lui lieux , pour étonner , s'il est possi- 
une vive source de lumières. hle , les calomniateurs qui , en tout 

(K) On trouve dans sert apologie pays et en tout siècle * se servent de 
des exemples des plus honteux arti- semblables infidélités : Multa sunt , 
ûces qu'un calomniateur mette en dit-il (53) , quœ sola prolata calum- 
jeu. 1 J'en produirai un seulement , niœ possunt videri obnoxia. Cujavis 
afin qu'on voie que, dans tous les siè- oratio insimulari potest , siea quœ ex 
clés , l'esprit de la calomnie a été de prioribus nexa sunt principio sui de- 
forger des preuves par des lambeaux, fraudentur 9 si quœdam ex ordine scrip- 
ou par des extraits infidèles de ce que torum ad libidinem supprimante, si 
quelqu'un a dit ou écrit. Les accusa- quœ simulationis causa dicta sunt , 
teurs d'Apulée , pour le convaincre adseverantis pronunciatione quàm es> 
de magie , alléguèrent une lettre que probrantis legatUur? 
sa femme avait écrite pendant qu'il 
la recherchait. Us soutinrent qu elle 
avait avoué dans cette lettre qu Apu- 
lée était magicien , et qu'il l'avait en- 



(5i) // n'en portail jamais tant rf»7v, eit mo- 
4m itt rébus. 



(L) Les païens ont dit qu'il avait fait 
un grand nombre de miracles. ] On 
aurait de la peine à croire que ce ter 
eût été dit , si des gens dignes de foi 

(Sa) Apnl. , Apolog. , pag. 3*6. 
(53) /(ton, ibid. 
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ne l'attestaient ; mais nous voyons (M) M. Moréri « entrevu ou' il nfé- 

eue cette impertinence des païens tait point l'inventeur de son Ane d 'orj] 

«tait tellement prônée au siècle de Rapportons premièrement ses paro- 

saint Augustin , qu'on pria ce grand les. La métamorphose de Vâne dor 

prélat delà réfuter : Precator accès- « est une paraphrase de ce qu'il avait 

serim ut ad ea vigilantius retpondere » pris dans Lucien , comme celui-ci 

digneris , in quitus nihil ampliits Do- » l'avait tirée de Luciua de Patres , 



» dont parle Photius Il y a mé- 

» me apparence qu'Apulée tira de sa 
» source même le sujet de la fable 



» qu'il a accommodée à sa façon ; car 
» il savait très-bien la bnguegrecque 
» et la latine. » Pour bien juger si 
M. Moréri mérite d'être critiqué , il 



mmum quam alii hommes facere po- 
iuerunt , fecisse vel gessisse mentiun- 
tur, Apollonium siauidem suum no~ 
bis et Apuleium aliosque magie œ ar- 
tis hommes in médium proferunt, quo- 
rum majora contendunt extitisse mi- 
racula (54). Saint Augustin se con- 
tenta de répondre que si Apulée avait faut comparer avec ce qu'il vient de 
été un si puissant magicien , il n'eût dire le passage de Vossins qui lui a 
point vécu , avec l'ambition qui le servi d'original : De attate Lucii Pa- 
possédait, dans une condition aussi trensis nonliquet, nisi quod antiquior 

Setite que l'avait été la sienne ; que, credatur Luciano , qmppè qui inàè 
'ailleurs , il s'est défendu de la ma- compilasse uideatur Lucium seu Asi- 
le comme d'un grand crime (55). num suum f uti ex Lueiano postek 
In parlait de ses prétendus miracles Asinum suum aureum exseripsit Ap- 
long-temps avant saint Augustin; car puleius- Nisi is potiùs exeodem Lucii 



& 



Lactance s'étonne cpie l'auteur qu'il a fonte sua hausit , et hoc sanè verisimi~ 
refuté n'eût pas joint Apulée a Apol- lius est. Nempè ut Lucium in epito- 
lonius de Tyane : Votuil ostendere men redegit Lucianus , ità paraphra- 
Apolloniusn vel paria , vel etiam ma- sin Lucii scripsit Appuleius, sed Me 
jora fecisse. Mirum quod Apuleium grœcè , hic latine (Sgi). Il est clair que 
prœtermisit cujus soient et multa et M. Moréri n'a pas entendu la pensée 
mira memorari (56). Apulée a eu le de Vossius , et au'il ne devait pas dire 
destin de bien d'autres gens : on n'a que l'ouvrage d'Apulée est la para- 
parlé de ses miracles qu'après sa mort; phrase de celui de Lucien. Il devait 
ses accusateurs ne lui objectèrent que dire que Lucius de Patras avait été 
des vétilles, ou prouvèrent le plus abrégé par Lucien, et paraphrasé par 
mal du monde ce qui pouvait avoir Apulée. Le raisonnement oue M. Mo- 
l'apparence de sortilège. Mais je ne reri enferme dans ces paroles, car il 
sais comment accorder saint Augus- savait très-bien la langue grecque et lai 
tin avec Apulée. L'un dit qu'Apulée latine , ne vaut rien du tout. Mettes 
ne put jamais parvenir à aucune char- en forme ce raisonnement, vous y 
ge de judicature : ad aliquam judi- trouverez cet enthymème : Il savait 
ciariam reipuhlicœ potestatem (5?) ; très-bien la langue grecque et la la* 
l'autre se vante d'occuper le poste tine : donc il a tiré de sa source t ' 



3ue son père avait occupé ; son père, le sujet de cette fable qu'il a accom- 
is-je , qui avait passé par toutes les modée à sa façon; c'est-à-dire, donc 
charges de sa patrie : In qudeolonid il n'a pas paraphrasé Lucien, mais Ltt- 
patrem habui loeo principe duumvi- cius âe Patras. Cet enthymème est 
raient cunctis honoribus perfectum. ridicule; il ne fout pas moins savoir 
Cujus ego locom in ed rtpub. exindè la langue grecque pour se servir de 
ut participare cusiam cœpi nequa- Lucien, que pour se servir de Lucius j 
quam degener pari spero- honore et et il ne sert de rien de savoir la lan- 
existimatione tueor (58). gue latine , pour accommoder h sa 

façon un sujet emprunté de Lucius. 

(54) MarcdUms ad Angiutin., Epitt. IV, M. de la Fontaine ne peut-il pas ac- 
Wx'iïJïïSLZXS? " " U " commoder» .a jaço n u n co.tod'Oa- 

(55) Aogwtinus , Epi«t. v. ville r II serait d un pins grand usage 
56) Lacteat , Divin. Imtiut. , Ub. P, emp. qu'on ne pense de critiquer la fausse 
' Vor<* aussi Mint Jérôme s«r l« p0 „ac logique des auteurs. Les jeunes gens , 



Ut 
LXXXJ. 



(57) AuguAtintu , Epiit. V 

(58) ApuL , Apolog 



pag . a*o. 



( *)' Y#*iiui , 4e nul. gnec. , pag. Sf} t 5i$. 
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qui sont nés pour composer, profite- Questions de table , sos Lettres h Ce- 
nient beaucoup de bonne heure à rellia , qui étaient un peu bien li- 
ane telle critique. bres ; ses Proverbe* , son Hermago- 
(N) Quelques païens ont varié de res, ses Lssdicra. U parle lui-même 
son romtan avec mépris.] Je n en Yeux àe ce dernier. Legerunt, dit- il (63) , 
point d'autre preuve que le lettre où à Lttdicris meis epistolium de denti- 
l'empereur Sévère se plaint au sénat fricio , versibus scriptum. Nous avons 
des honneurs qu'on avait rendus à encore son Ane d'or , en onze livres, 
Clodius Albinos. On lui avait donné son Apologie , ses Traités de Philo- 
entre autres louanges celle de savant, svphid naturali , de Philosophie mo- 
L'empereur ne pouvait souffrir qu'une '*&, de Syllogisme categorico , de 




, __ __,_ rapsodu. 

d* Apulée : Major fuit dolor quod il- «un savant critique (64). Il croit que 

htm pro liUerato taudandum plerique !• nom de Cieéron doit être inséré 

duxistis , qukm iUe nceniis quibusdam dans le passage d'Ausoue où il est 

anilibus oeempatus inter Milesias pu- parlé de ces lettres ; car c'est à Ci- 

meas Apuleii sui , et ludicra litteraria céron qu'on a reproché d'avoir eu des 

consenesceret (60). Macrobe a renvoyé liaisons peu louables avec Cérellia , 

aux nourrices tous les romans sem- ct de lo* avoir écrit trop librement, 

blables a l'Ane d'or d'Apulée : Vel ar- Sur ce pied-là , il faut lire ainsi dans 

gumenta fictis easibus amatorum re- Ausone : Esse Apuleium in vitd phi- 

ferta quitus vel mullùm se arbiter losophum , in epigrummatis amato- 

exercua, vel Apuleium nonnunquàm rem » Ciceronis in prœceptis omnibus 

lusisse miramur» Uoe totum fabula- exstare severitatem , in epistolis ad 

mm genus quod solas aurium delicias Cœrelliam subesse petulantiam. 

profitetur, è sacrario sue in nutricum (Q) Plusieurs critiques ont publié 

eunassapientiœtractatus éliminât (61). des notes sur Apulée. ] Philippe Be- 

(0) // avait été extrêmement labo- roalde en publia de fort amples sur 

rieux. ] Voyez ce qu'il dit lui-même , l'Ane d'or , a Venise , inrfolio, l'an 

rind il repond à son adversaire, sur '5°4 > y** on * été réimprimées plu- 
chapitre de l'éloquence : De elo- sieurs lois in-$°. , à Paris et en d'au- 
quentidvero, si qua mihifuisset, ne- *«• Heux. Godescalc Stewechius , 
que mirum neque invidiosum deberet Pierre Colvius , Jean Wower , etc. 
videriysi ab ineunte œvo unis studiis ont travaillé sur toutes les oeuvres 
Utterarum ex summis viribus dedùus , d'Apulée. Priceus a publié à part 
omnibus aliis spretis voluptatibus , ad l'Ane d'or et l'Apologie , avec quan- 
Jfcoc œvi , haudseiam arme super cm- ^^ d'observations (65). Les notes de 
nés homines impenso labore , diuque Casaubon , et celles de Scipion Gen- 
noctuque, cum despeetu et dispendio tili* , sur l'Apologie , sont estimées. 
bona*valetudinis,eamquœsissem(62). Celles-là parurent l'an i5g4;etcel- 
(?) Il avait composé plusieurs li- l*"*» r *ï i6p7 fa meilleure édition 
près. ] Voyez la dissertation de Fîtd du h J re ^ ^"i e8l 1 ce, J e dc U J* tf 
et Soriptts Apuleii , que Wower a en ,5 9' » l *TV Nou8 *a «levons à Bo- 
mise à la tête de son édition , et que **™ ntur * Vulcanius. Disons, en pas- 
M. Fleuri , scoliaste dauphin , a fait 8ant \ <l ae °* traité-là nest presque 
imprimer à la tête de la sienne. On * ue ,a * adut ; tl ? n . d ^ pareil ou- 
pent dire qu'Apulée était un génie ^rage attribué à Anstote. Le livre de 
universel : il y a peu de sujets qu'il ?'°t S ? cra ^ a P a ™ ave f les notes 
n'ait maniés, fl a traduit le 1 Phédon de Josias Me .rc«rus (66). L'auteur que 
de Platon , etV Arithmétique de JVi J e Cltc vous «struira plus amplement 
comachus : il a écrit de Republicâ , „_ rj 
êe Nunvri, , <fc Mu.u* ; on cite .es g» 'ÏZ^Zc^. , i. A— c~ 

Nuptial., in édition* AusonU* jtmsUtodami t 

(60) Jol. Capitofa'o. , in Clodio Albioo, cap. anno 167 1 , pag. 5t6. 

- x ^ / - (65) L'Apologie , a Paris , #n i635, in^. f 

(61) Mâcrobiiu, Satonullum lib. I y cap. II. Vkae d'or, à Gouda, en i65o , 1*8*. 
(6a) Ap«l. , in Afolog. , pag. 976. (66) ^ T<in< , «n »6»4 , in-x». 
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mes in-8\ ; ni de celle de la même ges de la Boathière. 

rille , apud Sebastianum Uenric. Pe- Depuis la première édition de ce 

fn',en 1620, en deux volumes in-8°.j dictionnaire, il a paru a Paris une 

ni de celle de Lyon, en 161 4, en deux traduction d'une partie de F Ane d'or, 

volumes in-8°. , qui ressemble par- Le Journal des Savans , du o janvier 

faitement a celle de Leide, dont il 1696, en fait mention. M. le baron des 

articule toutes les pièces, et qu'il met Coutures publia , avec des notes , en 

à l'an 1614. Je ne sais s'il n'aurait 1698, sa version française du Traité 

point pris le Lugdwmm de France de Deo Socratis. 

pour le Lugdunum Batavorum. (S) On a raison de prendre ce li- 

(R) Je ne sache point d'autres tra- vre pour une satire continuelle des 

ductions françaises de l'Ane d'or , désordres dont les magiciens , les pré» 

qu'en vieux gaulois. ] Jean Louveau, très, été. , remplissaient alors le mon- 

si je ne me trompe , est l'auteur de de. ] Voici ce que je trouve dans les 

là première ; la Croix du Maine en notes de M. Fleuri : Tota porrb hœm 

fait mention sans marquer l'année Metamorphosis Apuleiana , et stylo , 

3u'elle parut (68). Il se contente de et semtentid , satjrricon est perpetmum 

ire qu'elle fut imprimée à Lyon. Elle ( ut rectè observavit Bartkius , Ad- 

fut réimprimée à Paris , par Claude vers. I. 5i , oap. 1 1 , ) in quo magie* 

Micar, l'an i56*4. U Q certain J. de deliria, sacrificulorum scelera , adaU- 

Montlyard a donné une traduction de terorum crimina , furum et Latrormm 

ce même livre, avec un commentaire, impuniuv faetiones , palkm diffèrmn- 

Les deux éditions que j'en ai vues tur (79). Il ajoute que les chercheurs 

sont , l'une jouxte la copie imprimée de La pierre pbilosophale y prêtes* 

à Paris, chez Abel l'An gelier, 16 ia; dent trouver les mystères du grand 



l'autre , à Paris , chez Samuel Thi- 
boust, i6a3. La préface est assez lon- 
gue , et contient la critique de plu- 
sieurs fautes de Jean Louveau. 

Au reste , je viens de m'apercevoir 
que la Croix du Maine, et du Verdier 
Vau-Privas ont parlé d'une traduc- 
tion qui pourrait bien être antérieure 
à cène de Jean Louveau. Ils disent 



œuvre. Un homme qui s'en voudrait 
donner la peine , et qui aurait la ca- 
pacité requise ( il faudrait qu'il en 
eût beaucoup ) , pourrait faire sur 
ce roman un commentaire fort cu- 
rieux et fort instructif, et où l'on 
apprendrait bien des choses que Isa 
commentaires précédera , quelque 
bons qu'ils puissent être d'atneors , 



que Georges de la Bouthiére , ou de n'ont point dites. 11 y a quelques en- 
la Boutière , natif d'Autun , a mis droits fort sales dans ce livre d'Apu- 
en français la Métamorphose ou l'Ane ^ e On croit que l'auteur y a mis quel- 
d'or d'Apulée (69). L'un dît que cette <! ue * épisodes de son invention, et 
version fut imprimée à Lyon , par entre autres celui de Psyché : Horum 
Jean de Tournes et Guillaume Ga- <*** noster itk imitator fuit , ut è 
zeau, Van i553; l'autre, qu'elle fut * uo P e / m innumerabilia prouderit , 
imprimée par Jean de Tournes, 55 16 otque inter cœtera venusûssimum il- 
(70). Il y a une faute d'impression hd Psychés *E*W#W (j3). Cet épi- 
dans cette dernière date ; et il est ^de a fourni , de nos jours , la am- 
assez apparent que, pour remettre les tière d'une excellente pièce de théâ- 
chiflres dans leur bon ordre , il faut tre a Molière , et d'un fort joli ro 
lire i556. Or, comme le même bi- m * n à M. de la Fontaine. 

(71) Là menu , pag. 716. 
(-*) Julio» Floridu» , Comnb ad msmm 
Detphini in Apakium. 
(73) Ideutf ibid.,pag. 3. 



(6n) Job. Àlbertu* Fabricias , in BJhliotheci 
lttinl, pag. i35 et saq. 

(68> La Croix 4a Maine , BibUoihé*r«a fran- 
çaise , pag. «38. 

(69) La Croix An Maine , pag. 118 ; an Ver- 
ger, pag. tf8. 

f:m Du Verdier, Bibliothèque français, 
pag .448. 



AQILEUS (Etienne) en Fran- 
çais de V Aiguë (A) , seigneur de 
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Beaurais en Béni (*) , son pays parlé ci-d*eius dans I* remarque (A). 
natal, se fit estimer par ses J^a^parlardastmComiiiMitai» 
actkra* militaires , et par ses 80 ( C) j£ Commentaire sur Pline... 
•cnU (B) , sons le règne de Fran- m'est pas au fond fort bon.] Il est plus 
çois I er . Ce n'est pas crue son considérable par sa grosseur que par 
Commentaire sur Pline* qui est ^ «»«"* qu i\m\mt.Uêrtnr ne 
le meUleur de ses ouvrages , soit Zj^SX 

an fond fort bon (C); mais c'é~ jugement qu'en porte le pércHardouin. 
tait beaucoup , en ce temps-là , Commentarios , dit-il (5), seripsU in 

qu'un gentilhomme en put faire *"?" Pli ^j. libros >?** *"% "^ 

«..♦-„♦ r r * - x» x qukm erudiUone insignes. Neo veto 

autant. Ce Commentaire fut inuindationesullashalet, qmamquas 

imprime Fan l53o. Le père k Ahenanomutuatusest.eteaferà in 

Hardouin (D) n'a pas bien SU Quitus salebrarum est aliquid aut amr 

cette date *. *^"> **'«* ** ceufoveam, securui 

prœtergredi. Il tomba dans le défaut 

(m) Du Verdier , Bibliothèque française , de plusieurs autres écrivains : il s'ac- 

?**'?fi\ commoda du bien d'autrui. sans 

^*. ^ l ÎS a î loie, i^ Iwmwaur< ï ,M,,orh nommerson bienfaiteur: et il ne le 

Sffi'ÎL fcV. fVi, mourir Aqwmu en nomma, que lorsque voulut le cen- 
1533 : Lecletc d.t «537. ^^ r^^ m tut pM en ^ 

(h) Il s' appelait enfonçais de V Ai- encontre * : voici ce qu'il écrivit 

gue. ] C'est ainsi que le» Gascons i«ninédecin du cardinal de Ma vence: 

ïppellent l'eau. Cet auteur se nomme **° c ""%*> V^Sf^ •£ meu cmt ' 

Rfeine de l'Aiguë dict Beaulnois * , ^gf^iombus nonmhd sxt adjutus , nus- 

à la tête de sa traduction de César, °"™UuHenmctmeniionemfac«, nm 

â l'édition dont je me sers, qui est f" 01 "* ^renrehendere fà). le ju- 

ceUe de Paris, clei Pierre Gaultier , p eme ?* «^ ^ " &* « * hyre- 

éti i54«, în-i». " m * nte d toe rapporte : /« prtmts 

(B) // s'est /ail estimer par ses ae- l P tum •**«»«» "*" «« esr^unm, ex 
tiens mifitairel, et nar ses écrits.] varils ^ngestum autoribus , quod usm 
Voici l'éloge que le Père Hardouin P^percufjs esse possit , qui non ha- 
lui donne : V3- nottfo inprimis, ac *?* oibhothecam mstructam, putk 
militid quoque exactd egregiè sordi- f™ 1 *** 1 "* « Albvtum de Anima- 
dus (i). Les ouvrages qu'iTpublia sont : hbus > *<H>*a*lem VolaUrranum , ex 
Singulier traité, contenant la pro- <luo intégra fetmè capUaautor trans- 
prUté des tortues, escargots f grenouil- en P nt bend fide , hoc est , una eu* 
Us, et artichauts, a Lyon. i*V (a) : V 9 ? m ^ â if *» Xfkbâ qmdem nrn- 
Lts Commentaires de Jules César de uta „> Cœuum Rhodigmum , Colu- 
la guerre des Romains, et autres ex- me } Um «f 1 ** 1 » P^adiumque, et *" 
péditions militaires par lui f aides ez ff" '"Vf*™ 8 ; ^ flW ^ ^H 
Gaw/es et en Afrique , à Paris , i53i , hahtt st ^ di ° > c l t , are teêtimonia auto- 
in-folio. Du Verdier cite celte édition ™* ? U1 . eum f*™ f*™?* » * Tï 
(3). U Croix du Maine parle de celle *?. V«f, wmmiim sollicitas, quod 
de Paris, chez les Angehers , en i53 9 *Ç ' ,e,, * l . ia * Mim ^ ^^e«« r - /« *««^ 



(4), mais non pas de celle dont j'ai Mer talis est , qui si non , 

1 juuet, excitet tamen litteras, et Plinium 

* L«d«re prêtante que Beaulnois a été mû ipsum vulgO fortassis commendet , 

tfeauvois, I aoteor ecnrant ainsi indifféremaical 7 /T \\ »• 'rr j • » v 'l« 

le nom de «a seigneurie. ( D ) ^« ^'« Uardouinna pas bien 

(«) Hardninas , prmjal. t in Plinium. 

(a) Du Verdier, Bibliothèque française , pag. ( 5 ) H ««>«»«n»« » PrœftU. , »n Plinium. 

«78. La Croix du Maine marque Vidition dt * Sa lettre, dit Lealerc. etl du mow de 

Paru , *n i53o. mars 1 53 1 ( 1 53a a noire calcul ). 

(3) Du Verdier , Bibliothèque française , 'fi) fofts ta lettre de la Centurie EpUtoU- 
pagm 9"jS. rum Philoloficerum , publiée par Goftdast , pag . 

(4) La Crois du Maine, Bibliothèque fran- tçfi,/dition de 1674. 
7«m , pag. 76. < : ) Ibidem. 
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*2o AQUAVIVA. 

tu la datedel'éêitionAt Commentaire heureur pour obtenir m liberté 
J'Acumus w/M H remarque d e Ferdinand roi d'Aragon , lor». 
que Sigismond Gèlerons publia un vo- r> « ~ » 1 
fume X correction» »n> Pline, l'an <I ue Gonsalve , surnomme le 
i535, et que, l'année suirante, Beatus grand capitaine * le voulait en- 
Rb^nanus fit paraître son travail mr voyer en Espagne , avec les an— 
le même auteur; et qu'au bout de très prisonniers. Depuisce temps- 
quatre ans notre Aquaeus fit impri- ,, *, . . A *-,, ^ f 
mer son Commentaire (8). Il faudrait •* » ll ) omt tranquillement des 
donc qu'il l'eût publié Tan 1 54o. Or il douceurs de la vie privée , au mi- 
est certain qu'H le publia en i53o. Je Jieu des livres , et de la couver- 
m'imagine que le père Hardouin s'est ^tf^ deg hommes de lettres, 
abuse , pour n avoir pas su que Gelé- j^.i •,. r * 1 t ^ c JL 
nius travailla deux fois sur Pline, dont l ] se Vlt fort loue et fort 
ayant l'édition de i535 (9). H se peut honoré (C). Il inspira la même 
faire que le livre d'Aqusus soit nos- ardeur pour l'étude à son frère 
teneur de cinq ans aux premières fiellisaire , qui devint lui aussi 
corrections de Gelenius. A /TN ' \, , A 

auteur (D). Notre Aquaviva au— 

(8) Hardoio» , Pr*f<u. t in Piiaiom. rait été plus heureux , s'il eût 

-^r4.^. LXIX * X " t ' Uv " ^té un peu meilleur économe,-: 

mais pour avoir fait trop de dé- 
AQU AVI VA (André-Mat- penses, pendant plusieurs an— 
thieu), duc d'Atri, dans le nées , il se trouva enfin incapable 
royaume de Naples , et fil» de d'en faire assez. Il mourut à 
Jules Aquaviva , comte de Con- Conversano , âgé de soixante— 
versano (A), ajouta à Péclat de douze ans, lorsque les troupes 
sa naissance une érudition qui de France, sous la conduite de 
le rendit très-illustre , vers la Lautrec , ravageaient la Pouille 
fin du XV e . siècle, et au corn- (à); c'estr-à-dire , l'an i5a8. 
mencement du XVI e . Il ne se ,,„,.... , «. 
contenta pas d étudier , et de se van. 
familiariser avec les savans; il , AX „ , . _, . _ . , 

se mêla aussi de faire des livres , <A) 7 J *f*J* *• J !^ff Açuavita, 

.. , ■"*••* «« »~»« **™ ll,,w » comte de Conversano.] Ce comte se 

et il s en tira honorablement , distingua en plusieurs rencontres par 

comme il paraît par l'ouvrage sa valeur , et il commandait l'armée 

qu'il intitula L'Encyclopédie , de Na P les » lorsqu'il fut tué dans une 

i ««« ™ «»« MA ~j, :i ♦-«.♦« jL escarmouche , pendant que les Turcs 

etparunautre,ou il traite de a8si <Waient Ôtraute, An 1480(1). 

La rertu morale (B). Il ht aussi Son fils, dont nous parlons dans cet 

un livre de Re Equestri. Mais article, fut inconsolable de cette perte 

avant que de s'appliquer aux assez long-temps fa). 

l A «*^« «,«« +««♦ \l>™L„.. :i (p) lia fan un ouvrage ou a trotte 

lettres avec tant d ardeur , il ^ ^ uert J u ^^ ,f semhU que 

avait donne au métier des armes Paul Jove veuille dire que c'était un 
tout ce que sa naissance pouvait commentaire sur le traite de Plutarque 

exiger de lui ; et il s'y était si- * u yerta m A ortde '> ct c ' esl ™ n * <$** 

~~.Ti^ «~^-^ ^i» rX-j i„: "auteur moderne des notes sur les 

gnalé, encore que la fortune lui poë$i ^ 8 Mwm àt Sannaxar p a «. 

eut ete fort contraire. Il s était tendu : Librum nempè nobilem cui 

trouvé deux fois à des batailles Encyclopaedia nomen, itemaue Com- 

perdues, et y avait été blessé et (l) Vvn rH»toir« <u Mahomet 11, far 

fait prisonnier. L'étude le consola o»ai«t, «>m. //, P ag. 3 7 3. 

dans sa prison , et il fut assez Epigrami., uù. /,^»s- *«• 
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numlarium in Plutarchum de vir- sur la do, et la II e . Ëpigramme du 11 e . 

tute morali (3) ; mais je n'ai point livre. Pour ce qui est de l'Épi gramme 

trouvé assez de clarté dans les ex- XL1V du même Hvre , je doute qu'elle 

pressions de Paul Jove , cour oser soit à la louange de notre A au aviva, 

me déterminer à ce sens-là : j'ai mieux comme Ta cru l'auteur des Notes sur 

aimé me tenir dans une idée plus va- Sannazar (6) : elle s'adresse ad JYeri- 

gue. Voici le latin de cet auteur : tinorum Ùucem qui , selon le témoi- 

aerno ex his qui Ulustribus ortifa- gnage de Paul Jove , était Rellisaire 

miliisœtate nostrd claruerunt An- Aquaviva , frère d'André-Matthieu. 

dred Mmtthœo Aquavivio.. . se lucu- La l re . Elégie du III e . livre ne se rap- 

lenùUs optimis disciplinis exornavit; porte point non plus , ce me semble , 

uû prœclarè constat eo libre nobili à ce dernier ; mais à Jules Aquaviva 

portier ac erudito qui Encyclopœdia son père. Voyez dans Fauteur que je 

inscribiiur , et de morali virtute Plu- cite le nom de plusieurs écrivains 

tarchi pUnior liber subtili et copioso qui ont célébré notre André-Mat- 

cemmentario persimilis ostendit (4). thieu (7). 

Cela semble signifier une paraphrase (D). Son frère Bellisaire devint 

fort travaillée de ce traité de Plu- aussi auteur.] Il fît un traité de Fe- 

tarque. . . natione, qu'il dédia à André-Matthieu 

Depuis la première édition de ce son frère : un autre , de Aucupio ; un 

Dictionnaire j'ai eu occasion de dé- autre, de Principumliberiseducandis; 

couvrir que Paul Jove s'est mal ex- un autre, dcRc militari; et un autre, 

5 rimé ^*" -— — » --• r% ^ 
e notre 
Kaples 

Uirii ii . . . 

cki Chœronei de virtute morali.., liber Leonclaw, avec le Manuel palssologue 

primus. Le titre de l'édition d'Aile- de l'éducation royale, 
magne, en 1609, ûb*4° , est plus long : 
Illustrium et exquisiUssimarum dis- 
putationum libri quatuor : quibus om- 
nés divinœ et humante sapientiœ 9 prœ- 
sertïm animi modcratiicis , musicœ 

atque astrologiœ arcana in Plutarchi - . . 

Oueronei ae virtute morali prœcep- Aquinas ou Aquinius , sestao 

ùonibus recundtia summo ingenii acu- quis beaucoup de réputation par 




(6) Notai in Sanaax. , pag. 188. 
(7; Nicodemo, Àddit. alla Bibliot. Napolet. , 
pag. n,ia. 

AQUIN (Philippe d') en latin 



mine retecta patefiunt , etfîguris suo 
quœque Ulustrantur , etc. Le Toppi, 
dont j'emprunte ceci (5), ni Léonard 
Nicodemo, ne font aucune mention 
de l'ouvrage intitulé Encyclopœdia. 
(C). Il fut fort loué et fort honoré 
des hommes de lettres. lAÏexander ab 
Alexandro lui dédia ses J ours géniaux, 
Pontanus lui dédia son 1 er . livre de 
Rébus cœlestibus, et son traité de 
Magnanimitate. Sannazar l'a loué dé- 
licatement sur ce qu'il était , comme 
on l'a dit depuis de M. de Montau- 
zier, 

Favori de P allas y quelque nom qu'on, lui 

donne, 
Ou celui de Minerve , ou celui de Bellone. 

Voyez la dernière élégie du II e . livre 

(3) Note ad Saan. Elegia» , pag. 188 , ediL 
Amstel. , an. 1689. 

(A) Paul. Joviu* , Elog. , cap. LXUI , pag. 

{S) Toppi, Bibliot. NapoUt , pag. i*> 



u, qu'il 
le règne 
les ou- 
II était 
dans le 
et de là 
était né 
* lise 
et il eut 

e Fran- 
Ça) Je ne sais cola que par ouï-dirê. 
* Leclerc dit qu'il naquit à Carpentras, 
Son nom était Rabin Mardocai. Chassé de U 
synagogue d'Avignon en 1610 , à cause de 
son penchant au christianisme , il se réfugia 
dans le royaume de Naples, et se fit baptiser 
a Aquino. En ayant pris le nom il en cheu- 
gea la terminaison lorsqu'il vint en France 
quelques années après. U y est mort ?ers 
i65o- 
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ce (b). Il est fait mention de lui ancienne, enumbU de U forme de$ «fl- 
orale procès du maréchal d'An- *#?" ^iS'rsiJ» UHU 4M r ieu *r 

cre (B) P Siméon de Muis lui a X^Z^T'JZiZ'ÎZ 
donne bien des louanges (C) : breux : avec un discours du Camp 
Valérien de Flavigni , au con- *« Israélites , et ta description des 
traire, en a dit du mal (D). Il y ^rmw» duRmtionaldu grand prestrm 
' T tt 1 1 ajoutés a ta fin pour la seconde édi- 

a eu un Louis Henw d' Aquin , Zm revue par CaZeur , à Paris, aux 
contemporain de celui-là, et fort dépens de Fauteur eu 1694, c/i~4°; 
versé comme lui dans les lan— Bechinas Olam, ou l'Examen du mon- 
eues orientales. Je ne sais s'il ^ f ^ Babi J^ ; sentenoes moraUe 
Ç A .. c\ m c * / \ ti *** *""*"* Hébreux , et Je* tmœ 

étaitsonfib * ou son frère (c). Il modes desquels ils se servaient pour 
traduisit quelque chose d'hébreu interpréter la BUAe, à Paris, cher Jean 
en latin (E). Il avait aussi été Ljcquehay, en 16*9, in-fr y Phil. 
îuif , et il fut aussi pensionnaire Aqu^is , hebralcœ linguœ profess. 
K \ » A * ■ tt Lachnrmœ m obtium illustras, cardt- 

du clergé. Antoine d'Aquin, naUsdeBerulU, Parisiis,apudJi 
.1 iJ — de * "~ 



qui a été premier médecin 
Louis XIV , était petit-fils de 
Philippe. 

(b) Voyes VépUrt dédicatoirt de son In- 
terprétation de l'Arbre de It Cabale. 

* Leclere dit «ra'il était ton fil*. He* en 
1600 , il fut père d'Antoine. 

(c) M. Colonies croit qu'il était sonjtts. 
(A) Il s'est acquis beaucoup de ré- 

futationpar les ouvrages qu'il publia.] 
,n voici la liste : DUtionarium He~ 
brœo-Chaldœo- Thalmudico-Ilabbini- 
çum 9 imprime' à Paris, Tan 1629, 
in-folio. Les Racines de la Langue 
Sainte, ad formant Cubi Hutteriani , 
à Paris, en i6ao , in- 16 ; la traduc- 
tion en italien des Apophthegmes des 
anciens docteurs de l'église judaïque, 
recueillis parle rabbin Siméon, fils de 
Gamaliel; Y Exposition des treize * 
manières dont les anciens rabbins se 
sont servis pour expliquer le Penta- 
teuque (1); l'Interprétation de l'Arbre 
de la Cabale , enrichi de sa figure ti- 
rée des anciens auteurs hébreux, à 
Paris, aux dépens dcVauteur, en f 6*5, 
i/i-$°.j Discours du Tabernacle et du 
Camp des Israélites * à Paris, chez Th. 



nemBessin, 1639, in*& Q . 

(B). Il est fait mention de lui dans 
le procès du maréchal d'Ancre. ] La 
chose est trop singulière, pour ne 
devoir pas être rapportée : « 1 tem , eel 
» venue par informations , mesme 
m par la déposition de Philippes Dae- 
» auin , ci- devant juif, et aujour- 
» d'oui chrétien , lequel Conchroe et 
» sa femme ont mandé a Moulina, 
» où estoit icelui Dacquin, chez le 
» lieutenant criminel (a) , que Cou- 
» chine et sa femme se sont aides 
» de la cabale et des livres des juifs. 
» Estant a noter ce qu'a déposé ce 
» Dacquin , que Conchine, en la pre% 
» sence de sa femme , auroit osté on 
» pot de chambre pour l'impureté* , 
» et emporté hors 1 image du cruci- 
» fix ,' de peur d'empeschement à 
» l'effet que Conchine et sa femme 
» prétendaient tirer de la lecture de 
» quelques versets du psalme 5i Mi- 
» sercre met en hebrieu : laquelle lec- 
» ture ils vouloient faire faire par 
» Dacquin en la forme qu'elle leur 
» avoit esté faite quelquefois par lioa- 
» talto. » 

(C) Siméon de Muis lui a donné 
Biaisé , en i6a3, in-tf j Explications bien des louanges.'] Voici ce au*il dit 
littérales , allégoriques et morales du sur le verset 14 du psaume XXXV : 
tabernacle que Dieu ordonna a Moïse, Cùm hic hœrerem dubius, Philippne 
des habits des prêtres, et de la façon Aquinas , è judœo christimnus , vir 
qu'on consultait le Rational en la loi rares et exquisitissimœ in hebraïcU 

* Leclere remarque que ce livre, écrit en latin, (*) Peut-Jtre j Aait-il prtcepUmr de GUètevt 

ne fui dm , comme le dit le père Letoug dans ta Gmubnm , qui a reeonnm qu'il mrmt été dUexpU 

Bibliotheca sacra , publié «ou* le nom du père de Philippe étjquin. Intégrant HS. librwaa , 

Aruoux , eonfeMear de Louis XIII , maie dédié dit-il, ad Ubros de Faé et Morte Mo$ù , jm*. 

è ce jésuite. 3o5, ex Pbilippi Daqain Praceptoris oliai mei 

(1) Imprimée h Paris , tan îfao , ûhJ». xtyuMWf i 



Digitized by VjOOQIC 



ARAGON. 



223 



liUeris doetrinm t et quem 
frustra consulas , forte venit aà me 
visendigratid, et venit quidemoptatus. 
Ule staùm atque de re commumccvi , 
ut singulos Éibtiorum versus, imo et 
vces singuku in numérote kabet , ac 
tanquamdigilos tenet , indicavit locum 
exEsaïœ 66 , y. i3. 

Çù) fatérien de Flatngni.... en a 
dit au mal."] Il était professeur en 
hébreu , dans le Collège royal , a 
Paris ; il fronda cruellement la Bible 
de M. Le Jai : il soutient que le texte 
hébreu y avait été misérablement 
défiguré par Philippe d'Aquin : Tôt 
ac tarais conspurcatum maculis atque 
sordibus, obstetrieantibus impurissimi* 
manibue Philippi Aauinatis, Avenio- 
nensis , exjudœo chrtstiani , ut à plan- 
là pedis usque ad uerticem non ait in 
eo smnitas (3). 

(E) Louis Henri d'Aquin traduisit 
quelque chose d'hébreu en latin (â).] 
lisez ce qui suit : Commentarius Rabi 
Levifilii Gersonisinlibrum Jobi, seu in 
quinta prima capita, interprète Ludo- 
vieo Benrieo Aquino Lutctiœ, à Paris, 
chez Th. Biaise, en 163a, in-%°. ; 
Scholia Rabi Salomonis Jarchi in 
librum Eslher : item Exoerpta quce- 
dam ex Talmudo et Jalcut in eumdem 
librum , interprète Lud. Benr. Aqui- 
no , ibid. > 1621 > i/i-4*. 

(3) Flarigni , ùi Eputolâ de HeptaplU Part- 
aietmbus, apnd Colomerinm, Gai. Oriental., 

(A) Pot** Celoaiee, Galliai Orient. pag. 

ARAGON (Alfonse,V\ du nom, 
roi d'). Cherchez sous le mot 
NAPLES, Alfonse, I tr . du nom, 
roi de Rafles. 

ARAGON (Jeanne d' ) , femme 
d'Ascagne Coloona , prince de 
Tagliacozzi , a été une dame 
très-illustre dans le XVI e . siècle. 
Elle était de Naples , et descen- 
dait des rois d'Aragon. Les beaux 
esprits de son temps firent son- 
ner ses éloges d'une façon ex- 
traordinaire (A). Le philosophe 
Augustin Niphus ne rut pas des 
moins empressés à lui rendre 
des hommages. U la représenta 



$i belle, et il particularisa de 
telle sorte les perfections de son 
corps (B) , qu il s'est trouvé des 
auteurs qui ont dit qu'il l'avait 
flattée , et que l'amour l'avait 
jeté dans les hyperboles (C). On 
a même prétendu que sa qualité 
de médecin lui avait donné des 
privilèges qui l'avaient enflam- 
mé d'amour (D). Ces pensées me 
paraissent fades (à). Ce ne fut 
point seulement par sa beauté 
qu'elle se fit admirer : le cou- 
rage, la prudence et la capacité 
des grandes affaires la distin- 

Sèrent extrêmement des autres 
nmes de qualité (b). Sous le 
pontificat de Paul IV, elle eut 
part aux résolutions qui furent 
prises par les Colonnes contre 
les intérêts de ce pape. On Tau* 
rait emprisonnée , si l'on n'avait 
eu quelques considérations pour 
son sexe ; mais en cette considé- 
ration , on se contenta de lui 
défendre de sortir de Rome. 
Elle ne laissa pas d'en sortir 
bien adroitement (c) (E), afin 
d'être plus en état de seconder 
les entreprises de son fils, qui 
était ce Marc-Antoine Colonne , 
qui acquit dans la suite tant de 
gloire à la bataille de Lépante. 
Il ne parait pas qu'en ce temps- 
là elle fut bien avec son mari j 
car elle était entièrement dans 
les intérêts de son fils : or il y 
avait une mésintelligence si ou- 
trée entre le père et le fils (F) , 
que celui-ci contribua à l'empri- 
sonnement de l'autre pour crime 
d'état. Chose fâcheuse, qu'une 
dame d'un si grand mérite fût 

(a) Voyez la remarque (C). 
{b) Voyez la remarque (E). 
(c) En 1M6. Voyez la Vie da duc d'Àlb^ 
ei ci-a*$seus la remarque (I). . 
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d'ailleurs en 

avec son mari! 

aussi rare qu'il devrait l'être l'évéqûe de Tivoli leur donna 

parmi les personnes de son sexe l'an i566 (i). Jusqu'ici, je n'ai 

qui ont de si grandes qualités, rien dit de sa généalogie : il est 

Elle témoigna beaucoup de con- bien temps que j'observe qu'elle 

s tance, lorsou'en i55i elle per- était fille de Ferdinand d'Ara- 

dit son fils aîné. Ce que l'Arétin g;on, duc de Montalto (K), troi- 

lui écrivit là-dessus est assai- sième fils naturel de Ferdi— 

sonné de grands éloges. Voyez nand I e *. , roi de Naples. 

le VI*. livre de ses lettres , au , A ri . 

feuillet 5 ( </). Elle avait une (0 w "*"'> w ** 

sœur , qui fut fort belle jusque (À) Les beaux esprits de son temps 

dans sa vieillesse , et qui eut une &*? t Jf nner Tf 1 **™ *'"?* f a *°* n 

t 11 * m\ extraordinaire.] Je n'ai point vu de 

bru illustre (G). dictionnaire où l'article de cette 

Il n'y a guère de remarques dame se trouve : c'est un péché d'o- 

dans son article qui ne puis* mission très-digne d'être censuré ; 

sent être allongées. C'est pour- ^fT" V! 1 **" \ l n ' y , •*««•* 

. ., . _ v . . , * ni homme ni femme dans le monde , 

quoi j'ajouterai ici, dans cette dont le mérite eût été loué, ni paJ 

nouvelle édition, comme un autant de beaux esprits, ni en autant 

supplément à ce que j'ai déjà dit de langue» que le fut au XVI e . siècle 

de sa déification (e) , que peu !^Î^ÎTf d '^ g ^• U,poé,ie • , 

* i * *'* ' *1 U1 turent faites à sa louange , ont 

après qiie son temple eut ete e*té recueillies par Jérôme Ruscelli, 

construit par les soins de Jérôme et publiées à Venise , en i555 , sous 

Ruscelli, u y eut un galant au- * e ***** de Tempio alla Diviva Sighoba 

teur qui y consacra plusieurs ^a ^ovawa d'Aragona , /^nc^ 

images (H). La vie du duc d'Albe tutie le lingue principal Idel mondo, 

me fournira de nouvelles parti- L'apothéose poétique de cette dame 

cularités concernant les brouil— 8e "* * P* u P res comme la canoni- 

leries qui obligèrent cette <W £ *tf%£22? t ttïï 

à senruir de Kome, lan i55t> propre mouvement , de témoigner 

if) (!)• Elle était déjà fort âgée , leur dévotion à cette divinité , et de 

a ce que dit l'historien du duc } ui préparer un temple $ et ensuite 

d'Albe. Il faut donc qu'elle ait W&^ï&ft gfc 

joui dune longue vie; car elle *ioj£. Apres plusieurs délibérations 

mourut au mois d'octobre l5^7 «t consultations sur un incident qui 

(g). Elle avait donné en i575 ** Présenta 1, savoir si ce temple ap- 

aux capucines du Sain^cre- EZ%L2&tt J & 

ment le heu ou 1 on fit bâtir le marquise du Guast sa sœur , le décret 

monastère qu'elles ont à Rome porta que, vu les oppositions qui 

(h). Elle fut fort libérale envers ? ,reni ™}f 8 anciennement de la part 

v ' des pontifes a Marcellus , lorsqu'il 

(d) De Pétition de Paris, en 1609, ût-8 . voulut dédier un même temple a la 

(e) Ci-après dans la remarque (A). Gloire et à la Vertu , la marquise da 
(/) Voyez les remarques (E) et (F). Guast ne pourrait avoir sa part an 

(f) TomuoCotto , Compendio dell' Istoria temple de sa sœur , qu'au moyen de 
di INapoli , parte III % folio 1 68. quelques interprétations particulières. 

{h) Voyez le Bitratto di Roroa Modems, Non-seulement les poètes dont Rus- 

pag. 541 , édition de Borne, en i653. celli recueillit les vers, mais lui aussi» 
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Aens k prose de soupire dédica- dans l'univers, il leur allègue, dan» 

loin au cardinal de Trente , et dans le V*. chapitre, l'exemple de Jeanne 

celle de la préface , se servent des d'Aragon. 11 entre dans un détail si 

termes d'adoration , et de divin : il exact , en faisant le portrait de cette 

est Trai qu'il y ajoute ce correctif , belle , qu'assurément on n'a rien vu 

que l'adoration dé cette dame serait de si bien particularisé parmi ce 

relative au Souverain Être , qui lui grand nombre de portraits , que les 

evait confère tant de perfections. Voici romans de mademoiselle de Scudéri 

ses paroles : Questa eonoscenta... ha mirent à la mode il y a trente ou 

fatto qmesti anni a dietro che conos* quarante ans (a). Il ne se contente pas 

eendasi in unwersala ed inparticolare de décrire les beautés visibles à tout 

da ogni fèk raro giudich, i gran me- le monde , il nasse jusqu'à celles quas 

riti, ed il semmo valore e la bellteta sinus abscondit , et jusqu'à la propor- 

infinita di corpo et aVanimo délia tion qui régnait entre la cuisse et la 

illustrissime} ed eccellentisêima Si- jambe, et entre lajambeetle bras. 

gnera dobsja Giovâhva s'AxagoRa, si Centre sub pectore decenti , et lettre 

siano tutti i piu begii spiriti di corn- cui secreUora correspond eant. Amplis 

mmne consentimetUo posti a saorarla atque perrotundis coxendicibus , coxd 

tut tempio , eoma a donna intera- aatibiam et tibid ad brachium sesqui- 

mente divina , e la quale > corne no- altéré proport ione se habenie (3). On 

èilissima fattura « sembianza del voit, à la tête de ce traité , une lettre 

sommolddio , meriti vtramente d'ester du cardinal Pompée Colonne à Au- 

con la lingua e col cuore adorata per gustin Niphus , laquelle rend témoi- 



d&lfattor suo ; po- gnage à 1 excellente beauté , et aux 
tendesi degnamente dm ciaseuno far autres grandes qualités de Jeanne 
giudicio, quanto. sia infinito il sapere, d'Aragon. Or personne n'ignore com- 
U potere t e Pâmer- verto di noi di bien un cardinal de qualité est juge 
eki cosi {alla capacith dalla mente compétent en ces matières , et même 
mostra) infinitamente bella e per- fin connaisseur, quam elegans for* 
fetta . e degma cYesser' adorata créa- marum spectatorfiet. Voici tés termes 
tura kabbia potuto , saputo , et degna- de cette lettre : "Non vulgà speciosis- 
tosi di voler i are in questa eta mostra. sima quœque exponit natura : nostro 
H dit dans la préface, que le précis tamenœvoparensofficiosa acliberalis 
de toutes les pièces de son recueil est, peluti divinilatis œmula , tu perfeçtum 
che questa gran donna , corne perfet- admirandumque aliquid , diisque t'm- 
tissima di corpo e d'animo, e corne mortalibus quàmsimillimum gentibus 
particolariêsima fattura del somma proferret , Joannam Aragoniam Co- 
Iddio , meriti d'essere adorata ad /*o- htmnam procreavit , atque ab incuna- 
uore del fattor suo. Overo che cias- bulis ad hanc usque œtatem , in qud 
euno partitamente l'qfferisce il suo estflorentissima per omnes pulchritu* 
vota , a la purità delT qffetto suo. dinis et venustatis numéros prou ex it , 
Les langues les mpins flexibles à la m facile principem locum inter for+ 
poésie , et les moins connues , furent mosissimas vindicdrU. Animum prœ- 
employées a la construction de ce tereh singularibus et dotibus et rirtu- 
temple , comme vous diriez la scia- tibus insignivit , etc. 
Tonne, la polonaise, la hongroise, (C) Quelques auteurs ont dit qum 
l'hébraïque, et la chaldaïque; et ce Niphus Vouait flattée. ] Louis Guyon 
n'est peut-être qu'en faveur de M. de ne saurait se persuader que toutes les 
Peiresc (i), qu'un pareil, ou même beautés qu'Augustin Niphus attri- 
qu'un plus grand concours de langues, bue à la princesse Jeanne d'Aragon , 
a été mis en usage. de ? illustre maison des Colonnes , fus* 
(B) Niphus particularisa trop les sent en elle : mais je cuide 9 dit-il (4> t 
perfections du corps de cette dame.} qu'il enfui amoureux, attiré à son 
Hipbus a dédié à cette dame son amour pour f avoir vu toucher , pal- 
traité an Beau; et pour réfuter les m o* éçru t*H gn iGt». 
anciens philosophes , qui ont soutenu * ' mhm ^ Optttakr. , ,dk. 
qu'il n'y a point de beauté parfaite v*A$. % on. ««45. 

(i) Gayoo , DivwMt l«çow t i*(. lit , Cf. 

(i) *V«s le rtmerem (C) J» s*n artiet* ///, chmp. XII. 

TOME Ité * l5 
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per nuement en plusieurs parités de dire, que le jugement n'ayant pas été* 
son corps malade, comme les médecins sa partie dominante , il s'est émancipé 
font çouturwèrement , par le privilège de parier de choses qu'il n'avait point 



a dédié, d'autant qu'il n'y a rien qui nés , pourrait être vrai du côté ma- 

mttiie plus une femme ou fille a ai- ternel, et néanmoins il ne se serait 

mer quelqu'un , que de lui faire ao- nas bien exprimé. Nous avons vu que 

croire que sa beauté l'a attiré à. son le cardinal Pompée Colonne l'appelle 

amour. Apres quoi il remarque , que Joannam Aragonùtm Columnam : 

si ainsi est, ce médecin n'a pas obser- c'est apparemment à cause qu'elle 

vêle serment qu'on lui fit faire pre- était mariée à Ascanio Colon na. On 

nant ses degrés de médecin, entre au- aurait peut-être critiqué avec plus de 

très préceptes île ne convoiter les fil- fondement Augustin Niphus- sor le 

Us et femmes au il traitera. Dans la eba. pitre LX VI II du traité d*Pulchro y 

table des matières, il dit positive- où , après a voir dit qu'il n'y avait que 

ment» que Niphus, médecin, devint Jeanne d'Aragon en ce temps-là qui 

amoureux , pour avoir traité la pria- méritât le nom d'heureuse , vu qu'elle 

cesse Jeanne a" Aragon. C'est aller un possédait les deux partis* de la féli- 

peu bien vite : il en fallait demeurer cité des femmes , savoir, la beauté et 

a la conjecture, pour le plus. J'avoue la chasteté, il parle tout aussitôt de 

que Niphus, qui était l'un des meil- Victoire Colonne, marquise de Pes- 

kurs philosophes du dernier siècle, caire , comme d'un exemple éclatant 

était de complexion fort amoureuse ; de la jonction de la beauté avec la pu» 

de sorte que ni la vieillesse, ni la dicite. 

goutte ne purent le détacher de cette (D) On a dit de Niphus, que s* 

chaîne, sous laquelle il jouait quel- qualité de médecin lui avait donné 

quefois un personnage très -honteux, auprès de Jeanne ef Aragon des privi- 

josqu'a danser au son de la flûte : Sus- léges qui Pavaient enfl ammé * amour. 1 

ceptis liberis , et senescente aurore , Il y a loog4emps que les poêles , et 

septuagenarius senex puella citra libir bien d'autres aussi, font des ré- 

dinem impotenti amare correptus est flexions sur ce privilège des médecins. 

wque ad imsaiiiam; ità ut pleriqtte Voici comment Ovide fait parler IV 

philosophum senem atque pedagricum moureux Aconee : 

ad tibiœ modos saltanUmmiserabiU m mUmtmJ ^ medie0rum fmM 

eum pudore cowpexerint (5). Pavoue minute*, ^ ? 

aussi, qu'ayant été amoureux d'une Jjthng oane manus, intidroq** ton*. 

demoiselle d'honneur de Jeanne d'A- Et "***" ^"*" l 1*** "« J"***' **« 

ragon (6) , il a pu Totr de prés cette çJZmln'mè t*lUm,f>r,i*» aher m de.t. 

belle dame, et se chauffer de près a IIU manus uuu mjirimgù, etœ*ùUt a*gr*\ 

ce grand feu : mais il n'est pas cer- ineùue superis, atm superisame mikù 

t»i.%«'il « »U «ubliéiusqu'Jporter »SSûriï££ZZ5?%ï^\ 

SCS VUeS SI haut. J) ailleurs, Comme Conirecuaiu* rimm*. «/vr**** o*t U L jmnga . 

il ne pratiquait point la médecine OjJUio merces pUnter ut* **•© est (*). 

ty , encore qu'U y eût été gradue , il Rëfni ^^ dang Commen- 

fy a i pou .d'apparence qu il ait été ^re sur le !!•. Hvre des Amours de 

kmedecin de cette duchesse: caries Rônâar d , prétend que le sonnet XLVI 

B^sarïïtat *a **&■»», *•■*• 

d'expérience , qu à un médecin de r 

spéculation , qui fait son fort , comme Ha 1 que j* paru h de haine et tVeswie 

faisait Niphus, de la profession de j? m/detinmû vient soi n et matin, 

C*7 , r ». • •* • • • Sasu nul propos, uvlontter U teïin, 

philosophie. Ainsi j aimerais mieux Xe **»,& feelure, h lesjlsmes de m'amU. 

Lasï il n'est pas si soienetut de ma rie 

(5) Jovins , Elog'wr. cap. XCII. Comme elle pente: il est méchant etjSsL * 

<•) H»mèmm, in Imàkio dm kmejern. tfipfeo. Cent fois te jour il ta vint*, afin 

(7) Medicinam Ueetcireitoris instar nutperio- De *w son sot* , am d aimer le cttwitv 



deutm nmnamàmexerenerH, opj*"** i 
Mat» X»nim*», in imânioàt Ifiplw. 



C) OriA., UemH. Esnt. XX, es. 03. 
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Mais il fallait O b server celte difle- parut point, on le condamna par 
rence, que celui dont Aconce se contumace, et ou lui confisqua ses ter- 



plaint était fiancé avec la malade. 
Sans cela . elle n'aurait pas osé avouer, 
en répondant a Aconce, oue ce rival 
Bêla baisait que quelquefois, oscula 
rara mecipU. Brantôme cite en quel- 
que endroit de ses mémoires ce son- 
net de Ronvard, et en dit de bonnes a 
cette occasion. 



res. Marc-Antoine son (ils, brouillé 
avec lui depuis long-temps, prit cette 
occasion de dépouiller son propre 
père , en s'emparant des biens confis- 
quas , dont il cbassa les ministres de 
la justice, peu avant la mort de Ju- 
les 111 : /n ip$d rei confection* Mar* 
eus Antnnius ejus filius , eui cum 



(B) On. lut défendit de sor- parente veteres et nunquam sotie corn- 



tir de Rome, Elle ne laissa pat d'en 
sortir bien adroitement*'} Le passage 
«rae je vais citer d' Antoine-Marie Gw« 
tiam, contient en beaux termes la 
preuve dont j'ai besoin : Joanna Arra- 
goma y Mord Antonii mater , virills 
audaciœ femina , quœ virorum quoque 
consiliis apudjilium habitis interfua* 
rat . conUnere se domi , neaue pedem 
inde effare fuerat jussa ; ia enim sie 
indulserat dignitati ejus pontifex, ne 
in caroerem duoeretur. Èa cum rem 
speetare ad arma bellumque 9 et pri- 
mum pontificiorum impetum in oppi- 
dajiliifore intelligent t vestibus ma- 
rné summo commutatis , cum filid et 
nuru , corruptis oui deceptis portât 
custodibus , egressa Urbe , conscensis 
amas ad id prœparaverat equis , proti- 
nks Neapolim aufugiu Pontifex 



posiice controversUe intercedebant, via* 
interposuu\ eodemque tempore pairem 
oppidis spoluwit , ab eisquefisei mt- 
nistros procul habuit ( n ). Il était 
sorti de Home contre la oéfeose de 
Paul IV. Cette désobéissance, jointe 
ans griefs précédene, obligea ce pape 
à publier des mooitoires contre lepe- 
continere se domi , neaue pedem te et contre le fils. Le père s'excusa 
.a— j-. — . ;-— _ .- J — •_ ... gjj,. j a prison ^ fl £tà\ détenu à 

Kaples. pour avoir tâcbé d'exciter 
un soulèvement ; le fils allégua qu'il 
avait mis en séquestre les terres en- 
tre les mains de Mendoia , qui ne 
pouvait s'en dessaisir sans l'ordre de 
l'empereur. Palavicin ne parle point 
de la femme d'Ascague Colonne : j'en 
suis surpris ; mais comme nous sa- 
vons d'ailleurs qu'elle fut mêlée à Ro- 
_ t. - vnw^w . me dans les intrigues de son fils , et 
quanquàm deceptum se delusumque m que son fils était mal avec son père » 
Jèmind graviter ferebat , acerbius ta- nous pouvons hardiment penser qu'el 



men Hispanis, quorum ea consUiis 
administrarentur , irasoebatur (8). Ce 
fut en conséquence de cette évasion , 



et des autres sujets de colère qui aigri- 
rent l'esprit du pape contre les Co- 
lonnes , qu'A « adressa (9) un Moni-t 



le n'était pas trop bien avec son mari. 
Gratiani parle plus positivement de la 
conduite très-odieuse de Marc Antoine 
envers son père : Ante omnes , dit* 
il (13), CoîonnioriwtJhmiUa.magnm 
in ciuitate pollensque pro illo ( ïav 
sare ) stabat , cujus prineeps Jktarcue 



» toire a Jeanne d' Aragon, par le- . 

» quel il lui défendait de marier pas Antonius cum paulo antè Ascanium 

» une de ses filles, sans sa permission ; pairem à quo hostili odio dissidebat 



» faute de quoi , le mariage , même 
» après la consommation , serait 
* nul 0°)- * 

(F) Eue était mal avec son mari 9 
qui était aussi en une mésintelligence 



intimulatum majestatis in eustodiam 
tradendum Neapoli curdsset, aliquot 
oppidis intra fines romanœ eeolesiœ 
haud longé ab Urbe imperilabat. _ 
(G) Elle avait une sœur qui fut 



outrée avec sonfils.'] Le cardinal Pa- fort belle jusque dans sa vieillesse, et 

lavicin remarque ao Ascagne Colonne qui eut une bru Illustre.] Voici comme 

avait fait tant de violences à ses créan- un auteur espagnol parle de ces trois 

ciers, que le procureur fiscal le fit dames ï%}ue cosas no podrian decir- 

citer pour lui faire rendre compte de se en haudejr exaluieionde la hermo- 
ta conduite. Comme Ascagne ne com- 

(8) Gratinai, àeCaaibaj Vîroram iUnrtriao^ 
a«f. î». 

(9) Le a J m wi êr «556. 
(■o)Fre-Pao)o, Hitu de Concile de Trrate, 

peur. 7a3 é» la traduction efAaaeJet , /disi*n 
fAmfterêmw, en 1686. 



sissima duquesa de Tallacoza, donna 
Joana de Aragon , muger de sangre 
real , y en summo grosso casta , f 

(i\) PaReric., Butor. Coacil. Trkfaat. , lie, 
XI II* cap. XI? , nmm. g. 

(ta) Gratita. , 4a Casibaa Virer, fllafariaai , 
faf. ïaa. 
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buena î T ansi de donna Maria su phus a parlé de sa beauté puisse dire 
hermana , marauesa del Vasto ? Y juger qu'elle n'était pas moins propre 
de donna Isabel de Gontega, su nue* que l'autre à s'attirer une semblable 




des meilleurs capitaines de Charles- paiement considérable pour avoir été 
Quint. Sorbier* ta nomme marquise le lieu de retraite de cette dame : 
de Vasco, et la met parmi les lem- Dtagutes.... JBnariam insulam arc* 
mes savantes (i4)> Brantôme, qui Ta munuissimd, quœ inter duos terras 
fort louée , Ta mise entre les beautés saxo imposita est , sed maxime Ma* 
qui durent long-temps 5 car après riœ Aragoniœ Atfonsi Avals Vas- 
•voir rapporté les douceurs dont le tic viduœ seeessu nobiiem petit (ao). 
grand-prieur de France la régala dans Le même Jérôme Ruscelli , «font, 
une nombreuse compagnie : Çae. son j'ai parlé ci-dessus , qui s'employa. 
automne surpassoil tous Je* printemps avec tant de zèle à immortaliser Jean- 
et étee qui étoienl en cette salle , il ne d'Aragon , se mit en grands frais 
ajoute , Comme de vray , elle se mon- pour faire que les louanges de Marie 
troti encoreune très-belle dame et fort retentissent de toutes parts. Il ne se 
aimable; voire plus que ses deux filles 9 * contenta pas de se servir des exprès- 
toute* belles et jeunes qu'elles étoicntt sions les plus fortes que son imajgi- 
Mi avoit-elle bien alors près de soixan- nation lui pût suggérer , pour pein- 
te bonnes années ( i5 ). Le grand- dre les perfections de cette dame: 
prieur h6) on fut aussuot épris ;m*\s f il rccuedlit encore plusieurs pièces 
quoiqu il aimât fort la mère , il prit de poésies où elle avait été encensée 
pour sa mattresse la fille aînée , por par les plus beaux esprits du temps ; 
adombrar la cosa* Au bout de six ans et il les fit imprimer à 1a fin de son 
ou plus , Brantôme , étant retourné à Commentaire sur un sonnet de Jeau- 
Kaples , ne la trouva que fort peu Baptiste d'Azzia , marquis délia Ter- 
changée , et encore aussi belle qu elle za . Ce sonnet fut composé a la louange 
eust bien fait , dit-il , commettre un de C illustrissime ed eccellentissima si- 
péché mortel , ou défait , Ou de eo- gnora ta signora donna Maria tTAra- 
lonté. Elle mourut à Chiaia , dans la gona , marchesa del Pasto. Ce Corn- 
maison de don Garzias de Tolède , mentaire de Ruscelli fut imprimé à 
le 9 de novembre i568 (17). Je ne me Venise, l'an i55a, in-4°., par Giouan, 
souviens point d'avoir remarqué que Griffio » et contient <]'$ feuillets. La 
Brantôme ait jamais fait mention de marquise y est représentée comme 
la sœur de celle-ci. 11 est vrai qu'il la Beauté archétype , et le Critérium 
parle quelque part de la femme d'un Formœ s de sorte qu au dire du com- 
Ascanio Colonne , qui passait pour la mentateur , le vrai moyen de con- 

Slus grande beauté d'Italie , et que naftre si les autres femmes sont plue 
arberousse tâcha d'enlever , pour en belles les unes que les autres , est de 
faire présent au grand- seigneur; mais voir si elles ressemblent plus ou moins 
il la nomme la siguora Lrvia ( 18 ) à celle-là : Seconde che in altre ve- 
Gonzaga (tq). Ce n'est dont point cel- dra le fatezxe del voila e di tutto il 
le dont il s agit en cet article, quoi* corpo che abbian somiglianza, e- s'a- 
que la manière dont Augustin Ni- uicino poco o molto a quelle di Ici, 

cosl giudicare che le bellezzc di 

(i3) Joea. de Spioosa , Dialogo en tarie de quelle tali sieno più o mono par- 

lMll«i«res/otto98. W o. Jr eUe ^^ del Paragon deW are 

(14) Sorb,.r. t Leur. XF, pag. 7 3. 'abbiam dette E daude essempio . 

(iSi Brantôme. Dunes calantes, foan. // . **"""* tMm * w *. ** "*^ «••«■«««# , 

pag "Uz V ,457 f ' am. si, Q • ^ ^ ^ tQSto uem arcneUpQ> 

(16) Citau François de Lorraine, général qai in terra délia fera bcllezxa cor- 
des galope* , fils de Claude , premier due de por aie , former poi le rcgole , le rm* 

Omise. Ce voyage de NapUs se fit *» i55g. giùni & mimns ; grù Ji , * (* **Ot 
(i-)Toroaso Costo, Compendio dell' I.tona © . ' . . . #/ 1^)1°- m****** m »**- 

det negne di Napoti , part. 77/, Jhlio 5g portions délia beUezza mura e par- 

(18) // devait dire Jolie. Nous en parleront 
sous le mot Gomiaqv t. (»o) Thna»., Histeriar. UK XI f ed amm 

(19) Braatene , Dames ill tu Ires , pag. *8fc iSS» , pag. «en. 
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lie quant à l'Ame que quant an 
corps , et il dit que le Giraldi ayant 
eu l'honneur de la voir et de l'enten- 
dre parler, demeura tout interdit pen- 
dant quelque tempe , et incertain si 
elle était plus aimable à cause de sa 
beauté , qu'adorable à cause de son 
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(11 ). Il ne la fait pas moins » était restée à Rome; et lesCarafiee, 

» qui la gardaient à rue, la rete- 
» naient , s'il faut ainsi dire , pour 
» otage. Comme la trêve les rendit 
a moins soupçonneux , et que les che- 
u mins demeurèrent libres , la du- 
» chesse sortit de Rome , avec set 
» deux filles, à pied, feignant de s'al- 



esprit : Al cospette di oucsta divinis- » 1er divertir dans une vigne située à 
êima s'ignora eondottosi gia il signer a quelque distance des remparts» 
Giovan Battista Giraldi Cinthio , e » Quoiqu'elle fût déjà fort «fée , elle 
aoeOemptando aUentissi m ame nte tuna a continua de marcher à pied , jus- 
e Salira bellenza che a gli ocohi dot » qu'à ce qu'elle fût hors de la vue de 
eorpo a quai délia mania gli si a la carde de la porte, et de ta senti- 
rappresentavano , dalla vera baUmzxa » nelle ; après quoi , elle monta à che* 
del volto dallo splendor da gli oechi t » val > et y fit monter ses deux filles , 
dalla soavità delta favelta, dalla leg* 
giadria e maesùs del semblante, a 
dalla maraviglia aW modi a dette 
maniera ver amante angeliche , steUe 
lunga pesea.tra se stesso attonito, e 
stupefaMo , e dalla somma btllexza 
del corpe , ehe primieramente ieffs- 



» que deox cavaliers montés en 

» trousse tenaient embrassées. Dans 

» cet équipage , indigne d'elle , mais 

» fort convenable à sa fortune pré- 

» sente , elle se réfugia au camp. Le 

» duc d'Albe l'y reçut avec une joie 

» indicible. Comme le grand âge de 

w a cette dame ne laissait aucun soup- 

resolversi , ehe questa fosse daluida » cou , il l'embrassa , et se contenta 

*******. 1 m hm A «._>~7«.~ -~— —-_«-/- j, j c saluer ses deux filles , oui se dé- 

» couvrirent par respect, il me sens* 
» Me, lui dit-il en l'abordant, que je 
a vois aetts fameuse Clélie, qui fuit , 
» non du camp des ennemis , dans sa 
» villa, poussée à cela par le seul 
» amour de sa patrie ; mais de la villa 
a dans le camp , portée à cette fuite 
» par la force de l'amour maternel. . * 
a La duchesse de Palliane fut char- 
» mée de l'honnêteté du général esper 
» gnol , et elle le lui témoigna par 
» mille remerctmens : néanmoins elle 
a ne put se résoudre à demeurer au 
» camp , l'âge de ses filles ne le per- 



he pt _ 

riva 'm gli ocehi suot , dovea tôsto 



amorti sopra ogriahra cosa mortale 
' Poi nassando subito col pensiero a 
queua deW anima , che gli si rap- 
presentava perquei modi e per quelle 
manière gia dette , si mntswa di opi- 
ftionç , et risolveasi , che quella sola 
bellekza delt anima dovesse , corne 
cosa divine e céleste , oon intera hu- 
milta e divoeione adorarsi (aa). Le 
madrigal qu'il composa sur ce problè- 
me se trouve à la suite de ce passage. 
(H) Un galant auteur. . . consacra 
plu sie urs images h son temple.} Ce 
fut Giuseppe Betussi. Il publia à Flo- 
rence, en i56t>, un dialogue intitulé 



la Imagini del Tempio délia Signera » mettant point. Le duc y consentit 



Donna Giovanna Aragona. C'est on 
livre de tai pages, ou les éloges de 
plusieurs personnes du beau sexe sont 
mêlés adroitement avec ceux de la 
déesse du temple. 

(I) Fbici de nouvelles particulari- 
tés des brouilleries qui C obligèrent a 
s'enfuir de Home, Pan t556. ] Voiei 



» elle se retira dans la Campanie , ac- 
» compagnée de son fils , et escortée 
» par un escadron de cavalerie , que 
» le vice-roi lui donna par honneur , 
a et nullement par besoin (a3). a 

H faut dire quelque chose des mal- 
heurs de son mari. // était prisonnier 
dansleChdteau-Neufdelïiples, ao 



ce que je trouve dans l'histoire du duc citfé , par son propre Jils d'hérésie et 
d'Albe , imprimée en latin à Sala- de conspiration contre sa majesté^ ea- 




» chesse douairière de Palliane, . . . tant qu'il eut quelque chose a 



(si) HaeeeUi, Lettara «opraaa Soactto deU* 
ilIaslriM. Sigaor Marcbese délia Ttrta alla diviaa 
Sigaoca Mar<heta del VmIo t folio 6j. 

(n) tUacalU, là mèays. 



(»S) VU da Doc d'Albe, liw. IV, ckmp. XIX, 
pmg. 38i, à Vannée i556. 

(•4) Là mSme, ekap. II, pm*. S^c. 
(>S) La mène , pag. 34t. 
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dire, ... consola ee bon vieillard au- magnificence (À). Le$ conseils 

U^Mu 1 ^^ 1 ^^ 169 ^^^ de cMe P rinces8e > aussi ikmhim 

^ualoT^^^^m^^LrJ^ tieude IF* belle, lui donnèrent 

étroite, soulagea la misère a laquelle le courage de témoigner qu'il 

il était réduit , tant de forgent de sa voulait jouir pleinement de tou* 

tourte, que lui assignant une bonne ^ dro J to (ft) j^ y .^^ 

pension sur les biens de son fils. . . . /* - . , « . _-? 

^laire^up^^anmow^/zi^e. faire a forte partie : son tuteur 

ses accusations se soutenaient par un était l'homme du monde le plus 

trop grand nombre à* apparences , et intrigant , et le plus capable de 

^.&trSt^^ ^souten^conuele.just^pre- 

obligé Philippe, qui tint Aseagne tentions de son neveu- Il était 

dans la prison le reste de ses jours , devenu amoureux de la princesse 

sans néanmoins lui avoir été les agré- Isabelle la première fois qu'il la 

TbsTïcc^der*. dWi ""* €U U h0nU ** Vit ï et COnune elIe »'*■* «W 3 " 




de rigueur eoutns le père d/K » e ™; U •'f™* de ? *"* 

Antoine Colonne. * cett « princesse, et 1 assura 

(K) Elle éuit fille de Ferdinand qu'elle commanderait plus cer- 

*V Aragon, duc de Montalto.] An* tainement si elle l'épousait , que 

fe^^' lui sucera à ta du- A ], iui% { £ ^ de Jeân 

chlde Nootalto , et épousa Hippolyte „ , W:* «»■*■« « 

riella Rovere , et pais Antoinette de galeas. Cette proposition fat re- 

Cardona , et fut père d'un autre An- jetée fièrement. Le tuteur ne se 

toine. Celui-ci, quatrième duc de rebuta pas ; il fit en sorte que son 

Montalto , fut marie a Marie de la _-.,-., * ^ ^^„ d ^^«,a* «JL*.** 1» 

Cerda, fiUe du duc de lléttna Celi, ncve . u ne commit P«* * 

et puis à M. Louise de Luna. Il eut manaçe; et 1 on dit raéine quil 

plusieurs enfens , oui moururent ieu- se servit pour cela d'une ligature 

nés , eicepté une fille, nommée Ma- magique (B). En même temps , 

ne, qui fut héritière de la duché de ;i ^ J*Â~^L~ k 1« ^^.,« A* N.ÂU 

Montalto, et mariée en Sicile à don ll fit ne g?* er à la cour de flapie* 

François de Moncade, prince de Pa- «>n mariage arec Isabelle. Fer* 

terno(*7). dinand paraissait y donner les 

(96) Cert-a-dù-e , raccuMuîon tTjjeanio mains ; mais le duc de Calabre 

(«T^w «r«« Mémtir* -mmmmemd r+r ne voulut point y consentir (4 

jf. MiDotoU. \jwxi% Sforce fut donc obligé de 

ARAGON (Isabelle d' ), fille livrer la proie à Jean Galeas; 

d'Alfônse, duc de Calabre, fila de niais il ne renonça point à la 

Ferdinand , roi de IN api es , fut vengeance , et il se destina pour 

femme de Jean Galeas Sforce , principale victime Isabelle d'A- 

duc de Milan. Ce duc était sous ragoh. // lui retrancha diverses 

la tutelle de Louis Sforce son choses qui flattaient songûdtou 

oncle, avant son mariage, et *on divertissement (d) , et il 

n'y fut pas moins depuis qu'il «ponaa une princesse , qui lui 
eut épousé Isabelle d Aragon , 

l'an 1489 (a) y avec beaucoup de ^'),y^;£*^ * Cfc " 1 " VU1, 

(a) Corio, Histor- di Milaoe, parte Vt, («) Là mémo, lie. tU, pag. 310 v 311. 

pas;. 879, «tatoue éslV an. t&fi , tn-tf. {d} Le même, 1*. H, pas;. 1%. 
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disputa le terrain en toutes cho- 
ses. La jeune Isabelle eut tant de 
chagrins à essuyer clans ce con- 
flit 1 et dans cette espèce de fac- 
tion qui vaut bien la peine d'être 
décrite (C) , qu'elle fit savoir à 
son père et à. son aïeul , que si 
l'on ne la tirait pas de cette mi- 
sère , elle attenterait à sa vie (e). 
Ces princes ne furent pas en état 
de réduire Louis Sforce à la rai* 
son ; car il fut l'un des instru- 
mens qui attirèrent les Français 
en Italie : ce qui abîma toute la 
maison d'Aragon , qui régnait 
k Naples. Il poussa son crime 
jusquà se défoire de son neveu 
\f) (D). On eat beau dire que 
Jean Galeas était mort de trop 
caresser sa femme , la tradition , 
qui a imputé sa mort à l'ambi- 
tion de son oncle, a prévalu (E). 
La princesse Isabelle se retira à 
Naples, acres que les Français 
eurent pris Milan , et parut la 
plus affligée de toutes les prin- 
cesses ses parentes , qui se trou- 
vèrent en grand nombre dans 
l'île d'Ischia , lorsque le roi Fré- 
déric fut obligé de se remettre 
à la discrétion de Louis XII , 
Fan i5oi (g). Elle ne fit que 
passer de deuil en deuil pendant 
un assez long temps : elle perdit 
dans l'espace de quelques années 
son aïeul , son mari , son père , 
son frère , son oncle , son fi» (F). 
La senle consolation qui lui res- 
tait fut de voir que Louis Sforce, 
son persécuteur , expia ses cri* 
mes en France , dans une dure 

(e) Voyez la remarque (Q. 

(/) Conjure Joanne Galeacio orbala est; 
ëb quidam ïuctuotiks aa miseriùs, quèd is 
rtnefîcio sublaiits crederetur. Jovius , El«- 
fior. lit. V, pag. 4as. 

{g) Grttwau» , do Cuibus Ttror. Ulo** 
Iriiin , pag. 4i t 



captivité, qui ne finit que par sa 
mort. Elle eut une autre conso- 
lation , aussi sensible peufretre, 
ou même plus sensible quecehV 
là : c'est que sa fille unique, 
Bonne Sforce , fut mariée à Si— 
gismond, roi de Pologne. Elle 
s'était retirée dan» une ville du 
royaume de Naples , quiiui avait 
été donnée pour sou douaire (&) , 
et elle y vécut d'une manière , 
qui témoigna que les revers de 
la fortune n'avaient point abattu 
cet air de grandeur royale sous 
lequel elle avait été élevée. Elle 
mourut d'hydropisie ; mais elle 
avait eu le temps de faire un 
voyage de dévotion à Rome sous 
le pontificat de LéonX. Elle alla à 
pied au Vatican , suivie d'un grand 
nombre de dames parées comme 
des épousées. Toute la ville ac- 
courut à ce spectacle (i). Il se- 
rait à souhaiter pour sa mémoire , 
que nous pussions finir ici son 
article , sans y ajouter une queue 
qui est un peu incommode ; mais 
nous ne sommes pas les maîtres 
de ces faits. Ses propres panégy- 
ristes se sont servis de la conclu- 
sion que l'on va voir. Cette da- 
me qui , dans sa plus grande jeu- 
nesse , avait fait parler glorieu- 
sement de sa vertu , donna prise 
aux médisances quand elle fut 
sur le retour, et souffrit les ga- 
lanteries de Prosper Colonne, 
avec très-peu d'égards pour la 
renommée (G). Sa fille , reine 
douairière de Pologne , s'étant 
retirée à la même terre du 
royaume de Naples , y suivit cet 
exemple maternel (H): tant il 
est vrai que c'est l'écueil le plus 
ordinaire et le plus inévitable 

(A) A Bari. Voyez la dernière remarquée 
(0 Jovit», Blogwf. lib. V % pag. 4*2. 
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de la gloire et du mérite des U ***** «K *#m*. M 
femme», lorsqu'elles went dans jutant que ja IV pu i^rquer , 
r^l ^ , i d,, . touche point cette particularité : il 

le grand monde ! biles sont ex- entente de dire que Louis Sfot 
posées à échouer" là tôt ou tard* empêcha durant plus de 
Sérias ocius sors exilura. 

Notre Isabelle mourut le 1 1 
de février i5»4, comme on l'a 
marqué dans son épitaphe , rap- 
portée par M. Misson , au II . 
tome (k) de son Voyage d'Italie. 



Store» 
troii mûris 
la consommation' du mariage (b). H 
fait assez entendre que l'empêchement 
ne menait que de ce que Ton ne souffrait 
pas que les deux parties s'appreebas- 
sent $ car il dit que le père de la ma- 
riée mit son point d'honneur. k ne 

pas souffrir que Louis Sforoe séparés 
plut long-temps les deux jeunes époux 
tun de T autre ; qu'tl menaça de s'en 
plaindre k toute l'Europe , et de t ar- 
mer p<\ur venger sa querelle (S). C'était 
une grande malice , et une -violence 
bien insupportable, que celle de ce 
tuteur. 

(C) L'espèce de faction qu'elle eut 
k soutenir faut bien la peine d'eue 
décrite.') Comme il me semble que 



(*) Pags 41 de U troisième édition. 

(A) Elle fui mariée a Jean Galeas 
Sforce , duc de Milan , .... avec beau- 
coup de magnificence. ] Lises Tristan 
Calchus, auteur de ce temps-là (1) , 
in /Vuftiiarum JHediolanensium des- 
eriptione. Le père Ménétrier en cite 
un fort long passage, qui contient 
la description du magnifique souper If. Varillasa bien réussi dans ce pôr- 

2ue Bergonce Botta , gentilhomme de trait , j'ai cru que je donnerais un 
orabaraie , donna au duc Galeas et à fragment curieux , si je rapportais 
sa nouvelle épouse , lorsqu'il les reçut ici ses propres paroles. C'est une pièce 
à Tortone , dans sa maison- Chaque d'autant plus nécessaire à cet article , 
service fut accompagné dune espèce qu'elle sert à faire connaître l'humeur, 
d'opéra y que le rctabliuem^nt de ces \ esprit , et les qualités intérie uret 

d'Isabelle d'Aragon. « Louis Sforce 

* abandonna Isabelle à son neveu... 

a et pour lui donner une rivale qui 

i_ -*-*«^ eil toutes occasions , 



actions en musique commençait k 
rendre agréables par la grâce de la 
nouveauté, plutôt que par les autres 
beautés qu'on leur a données depuis (a). 
(B) Son mari ne consomma point 
le mariage , et ton dit qu'on se servit 
pour cela d'une ligature magique.] 
Guicciardin assure que le bruit en 
courut , et que toute l'Italie en de- 
meura persuadée. È manifesto t dit- 
il (3) , che quando IsaheUafigliuola 
cVAIfonso ando a congiugnersi col 
marito , Lodovico corne la vidde , 
innamo'ato di Ici , desiderd ottenerla 
per moglie dal padre t e a questo ef- 
Jetto operb ( cosï fu allora creduto 
per tutta Ilalia ) con incantamenti e 
con malle che Giovan Galeazzofu 
per molti mesi impotente alla consu- 
mazione del matrimonio : alla quai 
cota Ferdinando harebbe aceonsentito t 
ma ALfonto repugnb , onde Lodovioo 
escluso diauesta speranxa, presa altra 
môgfie ed avutone jiglïuoli , voltb 
tutti i peruieri a trasjerire in quegli 



a la contrôlât 

» il rechercha la prinoesse Alphonsine, 
» fille d'Hercule d'Est duc deFerrare. 
a Alphonsine ressemblait à IsabeUe 
a en toutes choses , excepté qu'elle 
a n'était pas si belle. Eues étaient 
» toutes deux entêtées mal à propos 
a de leur naissance , puisqu'elles Va- 
» vaient rien à se reprocher en ce 
» point, et qu'il y avait de la bâtar- 
» dise dans la généalogie de l'une et 
» de l'antre (*). Elles étaient fièrea 
» jusqu'à l'excès , et leur fierté' tenait 
» delà plus fine ambition. Elles étaient 
a plus chastes par gloire que par 
» tempérament. Isabelle s'était ré- 
» solue au mariage , et Alphonsine y 
» aspirait , plutôt pour partager m 
» pouvoir de leurs époux que leurs 
» lits. Eues aimaient toutes deux le 



(1) Koaix *• tromp* lourdement 
*Vr» 0H 167*. 
(9) Meurtrier , de» RtpreMiiUtions 

|M,/M*. 157. 

0) GaiçcMrdim , Uè. /, pmgs iS, 



(4) VtriUu, Histoire de Unu XII, tir. /, 
pag. kl- 
dt U faire (S) VariOtf , Huteire 4* Chute VIII , &r. 
IFi % pmg. en- 

(*) Borso d'Est* , trùmUtd pmfrnst sTsiL 
pfoiMM*, H Ptrduumd, aieml pa l m mM fim* 
ktlU^uUmUhdUirds. 
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» Une; et, quoiqu'elles eussent été 
a élevées dans des maisons où rien 
» n'était tant en recommandation 
» que l'épargne, elles étaient prodi- 
s» gués , et leur humeur allait à dé- 
» penser autant qu'elles en auraient 
» le moyen. Le due de Ferrare ne 
a» délibéra pas an moment s'il aceor- 
» derait Alphonsine à Louis Sforee. 
» 11 n'avait point de dot à lui don- 

* ner , et de plus il avait lieu d'es- 
» pérer Qu'elle serait duchesse de 
» Milan. Elle fut donc promptement 
» envoyée a Louis Sforee , qui en eut 
» deux fils de suite. Cette fécondité 

* lui donna lieu d'insulter à Isabelle, 
» oui n'avait accouché la seconde 
» fois que d'uoe fille ; mais la jalousie 
» avait déjà mis de la discorde cn- 
» tre elles.. Alphonsine ne pouvait 
a souffrir que l'on louât en sa pré- 
a sence la beauté d'Isabelle , parce- 
» qu'elle s'imaginait qu'on lot repro- 
a chait ainsi sa laideur ; et Isabelle 

* n'endurait pas plus volontiers que 
» l'on rendit des honneurs extraor- 
» dinaire* à Alphonsine, parce qu'elle 
a croyait qu'ils ne fussent dus qu'à 
s» elle. L'une et l'autre demeuraient 
a> dans un même palais , et mangeaient 

* ensemble. Elles a vaient tous les jours 
» une infinité d'occasions d'augmen- 
» ter leur aversion , et les courtisans 

* leur en fournissaient la plus grande 
» partie. Ils étaient fort assidus auprès 
» d" Alphonsine , à cause que son 
» mari distribuait les grâces : et ils 
» n'allaient que par manière d'acquit 
a»- dans l'appartement d'Isabelle. Ella 
» en était au désespoir ; et ce fut bien 
» autant cette solitude , que le peu 
» d'argent qu'on lui fournissait pour 
» s'entretenir, qui lui fit écrire à son 
» père et à son aïeul , qu'elle atten- 
» terait a sa propre vie , si on ne la 
» délivrait de captivité. Alphonsine, 
» de son coté , se lassa tellement d*I- 
3i sabelte , que, pour s'en défaire, elle 

* sollicita Louis Sforee son mari de la 
» faireduehesse,comme il lui avait pro- 
» mis , et d'ajouter la qualité de duo 
» de Milan à celle d'administrateur 
> de ce duché (6). » M. Villars avait 
dit dans cette même histoire (7) , 

S 'Isabelle avait écrit au due de Car 
tre son père , et au roi de Staples 

J6) YarnUt, HUtoira de CbarUf VIII t <*» 
Mil. pmg. »xi. 



ion aïeul, de$ lettres dont il reste 
encore la meilleure partie (8). Elle 
s'y plaignait de son malheur dans les 
termes Us plus pathétiques dont on 
usait alors ': elle en faisait une peintura 
si vive , qu'elle était capable d'arra- 
eher de» larmes des coeurs les plusdurs t 
alla prétendait ne s'être rendue esclave 
que par obéissance, et elle menacaU 
de se donner la mort par ses propres 
mains, si on ne la mettait bientôt en 
liberté. 

(D) Louis Sforee poussa son crime 
jusqu'à se défaire de son neveu.'i Je me 
servirai encore des propres termes 
de M. Varilias. Voici donc ce qu'il 
dit sous Pansée i4p4 , après avoir 
conduit son roi jusqu à Pavie : « Louis 
» Sforee , persuade qu'il était temps 
a de se défaire du duc Jean Galeas 
,a son neveu, lui avait, dit-on, fait 
a donner un de ces poisons lents qui 
a produit le mieux dans le corps hu- 
a mainlessymptomesdel'épuisement, 
a afin de rendre plus vraisemblable 
a le bruit que l'on répandit en même 
a temps, que le mal de ce jeune prince 
a n'était venu que de son trop d'at- 
» tachement à la beauté de sa femme, 
a Les médecins n'espéraient déjà plus 
a sa guérison , quand le roi , passant 
a par Pavie où il était malade , ne 
» put se dispenser de le visiter. Sa 
a majesté ne lui parla point d'aftai- 
a res , parce que Louis Sforee avait 
a demandé avec tant d'instance d'être 
a présent à cette entrevue , que l'on 
a n'avait osé le refuser. Elle témoigna 
a seulement du regret de voir son 
» cousin germain (*) dans un si pi- 
» toyable état, et elle tâcha de le 
» flatter de quelque espérance de 
a guérison ; mais Jean Galeas, qui se 
a sentait mourir, et ne doutait pas 
a que ce ne fût par la méchanceté de 
a son oncle , profita de cette ooujonc- 
a tore. Il ne pensa plus à soi; et ne 
a se souvenant que du fils et de la 
» fille qu'il laissait au monde, il les 
a recommanda au roi avec une abon- 
» dance de larmes, qui marquait 
a assez , que si sa majesté ne prenait 
a d'en* un soin particulier, il pré* 
a vovaitqu'on les empoisonnerait a us- 
a ai-bien que lui. La duchesse sa fem- 

(8) Il citât» msrg* rfltstoir* <U Bcraariw 
Côrio. 

(*) JU /tmUnt tUmxJtU ds dmue smmrt , pri» 
nmw es Servie* 
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» me t pour achever la tragédie, se jeta là, un Bernardin Corio (1 i), an Pient 
» aux pieds du roi , selon les auteurs Bembus (i3) , un Vianoli (i4)> etc. 
> italiens , qui sont en cela plus (F). Ella perdit dans l'espace de 
» croyables que Comines , qui veut quelques année* son aïeul , «on mari. 
» que ce fût aux pieds de Louis S force, son mère, son frère, son oncle, sonjiU.] 
y» Elle était trop tière pour s'abaisser Paul Jove décrit éloquemment cette 
a» jusque-là : et , quand elle aurait pu longue suite de malheurs - } mais il n'a 
a» s'y résoudre , elle n'était que trop pas toujours observé Tordre : il a mis 
» convaincue que sa soumission serait la mort du mari avant celle de l'aïeul. 
» inutile. Elle ne parla pas de ses Quant au fils de notre princesse , il 
» enfans , parce qu elle supposa que dit que les Français l'enlevèrent a sa 
» les larmes de son mari auraient eu mère , et le transportèrent en France, 
» leur effet en ce point : elle employa pour en faire un moine, et qu'une chute 
a» les siennes pour son père , et le roi de cheval lui causa la mort : In vena- 
it ne lui repartit autre chose , sinon tionc currentis equi lapsu in Heduis 
» que l'expédition de Naples était exanimatus esse nunciaretur. Hune 
» trop avancée pour la laisser im~ enim vel invita depesoentibus Gallis 
» parfaite (9). » tradiderat , h quibus cucullati sacer- 
(E) On a eu beau dire que Jean dotis habita in opulenti sacerdotii cœ- 
Galèas était mort de trop caresser sa rtobium idcircd conjectus fuerat , ne 
femme, la tradition de son empoison- Sforziani regni légitimât prolis mares 
nement a prévalu."] Guicciardin avoue superesset (i5). Bernardin Corio fait 
que Ton publia cela ; mais il ne laisse une description touchante de la don- 
nas de donner pour l'opinion générale leur où cette princesse fut plongée, 
de toute l'Italie , que ce prince mou- lorsqu'elle vit tout â la fois son mari 
rut du poison que Louis Sforce lni dans le tombeau , son fils exclus de 
avait fait avaler : Fu publicato da la duché de Milan , et la femme de 
moUi la morte di Giovan Galeazxo Louis Sforce sur le trône: Li suoi 
essore proceduia da coUo immoderato • fautari gridando duca, visita (Ludo- 



nondimeno si eredette universasménte vioo ) il tempio di dêvo Ambro&va, 
per lutta Jtalia , che e' fusse mono , e se campane in segno di letitiafece 
non per infermilà naturale né per in- sonore , 1/ mort» corpo di Giovanne 
ebntinentia , ma di velena t e leadaro Galeemo ancora essendo nel domo 
da Pavia , uno de* medici regii , il scoperto, e quasi universalmente da 
quale era présente quando Caria h tutti pianto e eondùluto il miserando 
visita , afferma averne veduto segni e pietoso casa. Isabella sua mugliere 
manifestissimi. Ne fu alcuno , che a Pavia conli proveri figlioletti ves- 
dubitasse che se era stata veteno , non tiU di lugubre vestimenti , corne pre- 
gli fusse stata data per opéra del gionera si recluse entra une caméra , 
zia (10). Jovien Pontan assure que e gran tempo suite giacendo sopra la 
tout le monde parlait hautement de dura terra , che non vide aère. Do- 
ta crime abominable de Louis Sforce : verebbe pemare ogni lettore Vacerbo 
Ludoviaum Sfortiam qui pubeseentem caso délia sconsolata duchessa, e se pih 
prima , dein adolesoentan jam aXatem duro il ouore avesse che diamante , 
JoennU Galeatu fratrisjilu Medio- piangerebbe a considerare quai daglia 
lanensis ducis procuration hactenks dovea essore quella de la sciagurata 
ac patrooinio tutatus est sua , vtneno a injêlice mugliere , in uno ounta ve- 
illûme medio sustulisse cives , advenœ, derelu mortedelgiovanetto e bellissimo 
peregrini , passhnatque impunè omnes eomorte, la perdita de tutto la imperio 
prœdicant.... Fora, portieus , platêar, *uo ? e H figlioletti a canto orbati de 
eirculique infimorum cujusque gêna- ogni bene, il pâtre efratella con la 
ris hominum nefandi erimimis aecu- aesa sua expulsi dal Zfeapolitano 
sationibué...,. imprecationibus etiam *%eame , e Ludovico Sforza con Bea- 
masHmè diris plana undiqmè cireumsû- 
nant (1 1). La foule des historien* va ( |a) Corig » Hbtori. M«aiob«. , pmrt. rrr. 



fiS) Petr. Boftbw, But. Ve«et. t Ub. //, 
(o) VftriflM , Biamkt 4t CWk» Vfll , Uv. f ol '° *>* 
llf,p*g. *53. 04) VumIi. Butor. V«*t. , part. //. 

(toi Gviccràntiai t Ub. /, j», a* mit ann. 1494. pag . ao. 
(1 1) Jot. Poaun., de Pmdentiâ,^. lV v iiùi (i5) Jovia», El^or. kb. P, put;, fa. 
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tdn tua mugUerenei modo dimostm- d'un roi d'Aragon, se diffama 

**/if?"8l} °T iUfUiUg !* ii S nor ^. terriblement par ses impudici- 

(G) Elle donna prise aux médisan- ., »* , r . *..» 

cci Land elle fut sur U retour, et ** > 9 m enfi » la P^P lter * nt 
souffrit Us galanteries de Protper dans le supplice du feu. Elle 
Colonne avec très-peu d'égard» pour U avait eu l'adresse de se procurer 
renommée] _Paul Jove *>pre»d pour femme de chambre un jeune 
cela dan* 1 éloge qu'il a fait de eette F _ , u . . . '.,. 

princesse. H Uffinït par un au reste, homme quelle aimait , et qu elle 
qui contient le cas : Cœterum , in hdc nt déguiser en fille (a). Il ne faut 
erimiaf tnrtutis femind improbœ pie- pas demander si elle usa de mo- 
to rumor non medi^riter pudorU action : son tempérament, et 
decus perstnnxit, obideravior çuod , ,^ .. * , * j- 

quumfi>renUœt^impenatrabilempu, k perpetmte des occasions, ds- 
dieitiam prcetulisset , in ipso demum sent asses que sa prétendue 
ar&tfi* ./&*» Prosperum Coiumnam femme de chambre ne manquait 
Mi cultum et oJUium assidue tri- d'exercice, et qu'elle était 

buentem 9 smpèque procacem ad ur- f, . , ' S 1 ^ - 

Woresjocoi^miiieret (16). « to,u le » ™yages de la cour. 

(H) Jowie «y/ôrce, sa JUte, L'empereur, s'etant aperçu de 

sui^nt l' exemple maurnel^U. et Tho\x cette vilaine supercherie, en 
dit tx*™ plus de mal de la fille , ¥<mhlt faire la honte toate cn _ 

que Paul Jove de la mère. Chacun en .., . 1V * . • Ai .„ ^*. 

pourra juger par la confrontation des tiere àlimperatnce; etpour cet 
passages : Eodem tempore , Bona effet , en présence de plusieurs 
Sforua , Sigismundi Augusti Polo* témoins , il fit dépouiller le jeune 
niœ rega parem^.. J&i pertœsa, nommc ; et> sur la découverte 
oarmatid reheta, in Italiam venu . • . V »i 1 -il 

et honorificère^tiUe*eep£est '. MOWteJtafch de «m *«e, il te 

undè paratam Virement conscendens fit condamner au feu. 11 fut as- 
in Apuliam ad Barium mnHgauit, $ez débonnaire pour ne punir 
cujus urbis possessio fentitith Ara- ^^ ^ femme . a espéra qu'elle 
goniœ genus jure dotoJe et havredita- r .. » „ ~ jL m z m :i 

n«m i& «rat (i 7 ). /Ai so&tf et </«- * corrigerait à 1 avenir; mais il 
sentiente k prwre vite ratione posteà & trompa : elle devint éperdu- 
vixix y consuetudine eupudam Papa» ment amoureuse d'un jeune 
couda non salis honestè usa, oui et çomte aupreg <fe Modene , et lui 

omrna bona testamento praHentts h- *+ fl A j-L.i-__#:„. 

beris reliquU , el /«m4 ic 5o«û de- fit r^f"» 1 ** <kcla™*"™ 5 
coctishaudmtultopostinsummdesfes- car elle était beaucoup plus en 
tdte ei infamie decesêit (18). Voua ce possession de solliciter , que d'é* 
qoe dit M. de Tbou de la reine douai- tre soUicitée sur cette sorte d'af- . 
. n v e oTr?a1t P b^ «res Le comte, aussi chaste 

réputation, elle mourut dans la pau- que beau, résista à toutes les 
vreté et dans Pinfamie. Que saurait* avances , ou pour mieux dire à 
on ajouter à cet éloge ? toutw Ieg Notâtes attaques qui 

(■e> Je»*, Ei«s«r. ^f. 4*4. i„i furent fiâtes ; mais , si en cek 

xhrW. / vJ p«#.47»^fM£«ûf«ibrr« v j» il ne fit qu'imiter Joseph, il 
*<rr*nt co*ummt de sortir tUUdmckJ ieMUm* j^^xt pas le même bonheur que 

tru«potta a ta dachtts* EsmbtUê U dacbé de *^ * 

Barri M I» priacip^a <U Rommo, ^m tmi * * a) Seeam ^/^^ ^«b draundurH 

,w ' ^ f# a Aomme dégwisé tn femme % et lui ordonnait 

ARAGON ( Maure o'), femme *"**«* j™ u ,^^ ™<f Jifmsau 

««-v v /, passer pottr sa femme de c/tatai/reuaM^' 

de r«mpereur Othon III , et firlc îi Gttmognphui , ûa. ///. 
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lui d'en être quitte pour la pri- 
son. L'impératrice se plaignit à 
ton mari que ce comte lui avait 
parié d'amour , et demanda que 
cette audace ne demeurât point 
impunie. Le crédule Othon ne 
manqua pas de faire trancher la 
tête à l'accusé. Voici comment 
l'accusatrice eut son tour. Le 
comte , se voyant condamné et 
n'espérant point de grâce , et né 
voulant pas néanmoins révéler 
tout le mystère, avait fait pro- 
mettre à sa femme, qu'elfe le 
justifierait le mieux qu'il lui se- 
rait possible auprès d'Otfron. 
Elle lui tint sa "parole , garda sa 
tête, et prit son temps, lorsque 
l'empereur rendait justice dans 
une assemblée générale , qui se 
tenait au milieu d'une grande 
plaine , auprès de Plaisance ; elle 

Îrit , dis-je , ce temps , s pour 
emander que le meurtrier de 
son mari fut châtié. L'empereur , 
qui ne la connaissait pas , lui 
promit justice, selon toute la 
rigueur des lois. Là-dessus, cette 
comtesse lui montra la tête de 
son mari , et s'offrit de justifier 
son innocence par l'épreuve du 
feu. Ses offres furent acceptées. 
On fit apporter un fer tout rou- 
ge : elle le prit, et le tint tant 
qu'on voulut sans se brûler, et 

Suis demanda hardiment la tête 
'Othon convaincu d'être le 
meurtrier de son mari : enfin 
elle se contenta de la punition 
de l'impératrice , qu'Othon con- 
damna à être brûlée (6). Ceci se 
passa vers la fin du X e . siècle. 

(b) Gotfrid. Vitrrb. Chroftic., parte XVII. 
Albert Kranti. Cuspinùo. in Olhone III. 
Stgonitu, cité par Maimbourg , Décatlefte* 
fle l'Empire , pag. i 1& 



bassadeur de France à Constan- 
tinople , sous le règne de Hen- 
ri Il , était un gentilhomme de 
Gascogne, qui s'acquitta digne- 
ment de son emploi. Le connéta- 
ble de Montmorenci, examinant 
l'ouverture que le pape Paul III 
avait donnée , que le seul moyeu 
de tirer Plaisance des mains de 
l'empereur était de faire venir la 
flotte turque sur les côtes de Na- 
ples et de Sicile, obligea le roi 
son maître à négocier sur cela 
avec Soliman. On choisit Ara- 
mont pour cette affaire. Il n'é- 
tait ni moins adroit , ni moins 
expérimenté que Laforêt, Rin- 
con et Paulin , qui l'avaient pré- 
cédé dans cette ambassade, il se 
fit des amis à la Porte , qui lui 
procurèrent un libre accès , et 
des audiences secrètes; et il sut 
si bien tourner les choses , qu'il 
ramena Soliman , que Ton avait 
un peu prévenu contre les Fran- 
çais. Il ne fut plus question que 
de savoir à quoi la flotte de sa 
hautesse serait employée : c'est 
pour cela qu'Aramont s'en re- 
tourna promptement en France , 
afin de concerter avec son mai- , 
tre les moyens d'employer utile- 
ment les secours du grand-sei- 
gneur. Le roi et le connétable 
lui apprirent qu'ils avaient des 
intelligences dans l'Ile de Corse , 
et qu'il serait aisé de s'en empa- 
rer , pourvu que la flotte turque, 
et celle de France l'attaquassent 
en même temps. Il partit avec 
ce projet pour le communiquer 
au grand -seigneur : mais dès 
qu'il eut débarqué à Malte , il fut 
instamment prié par le grand- 
maître (a) d'aller trouver les gé- 
néraux turcs , qui avaient mis le 



ARAMONT (Gabriel d') , am- («) ch*h «* *?<■**»; *mmfcm$d*. 
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ARAMONT. *3 T 
méee devant Trip&li de Barbarie , dans la place , et assista même a 
et d'employer son crédit et Tau- un festin où Sinan et Dragut 
torité de Henri II , pour les obli- l'invitèrent après leur conquête, 
ger à lever le siège. Il eut cette Charles «Quint était trop bon 
complaisance , et se rendit au politique pour laisser tomber 
camp des Turcs , lorsque leurs cet événement : il en prit occa- 
batteries commençaient d'être sîon de publier que la France 
en état (é). Il eut plusieurs con- avait contribué à la prise de 
férences avec Sinan Bassa , et Tripoli *. Henri II fit tout ce 
avec Dragut , dans lesquelles il qu'il put pour répondre à cette 
leur remontra qu'ils s'enga- plainte (A). Je n'ai pas eu le temps 
geaient à une entreprise entière- de chercher la suite des négo- 
cient opposée au traité que Soli- ciations et des aventures d'Ara— 
xnan allait conclure avec la Fran- mont. Je sais bien que ses dépè- 
ce , puisque sa hautesse était de- ches furent quelquefois inter- 
Hieurée d'accord de n'attaquer ceptées , et que l'empereur s'en 
que l'empereur , et que Tripoli servit pour reprocher aux Fran- 
appartenait à l'ordre de Malte, çais leurs intelligences avec les 
On lui répondit aue les cheva- Turcs (B). La relation de son 
liers de Malte étaient des parju- ambassade est en manuscrit dans 
res qui , nonobstant le serment la bibliothèque de M. de La- 
qu'ils avaient fait à Soliman , moignon (c). 
lorsqu'ils en furent traités avec Je viens de lire une chose qui 
tant d'honnêteté à la sortie de doit servir d'addition à cet arti- 
Rhodes , faisaient incessamment cle : Les îles et Or en Provence , 
des hostilités contre les Turcs, c'est-à-dire les îles d'Hières y fu- 
On ajouta qu'on avait ordre de rent érigées en marquisat par 
les chasser de l'Afrique , et qu'on lettres du rojr Henri II , ^en- 
ne pouvait surseoir l'exécution fiées au parlement dtAix; et de 
de cet ordre. Aramont ne man- ce marquisat fut investi et ensai- 
qua ni d'excuses , ni de répliques ; sine le seigi 
et , voyant qu'il ne gagnait rien ambassadeur 
auprès de Sinan Bassa, il se ré- stantinople , i 
solut à partir en diligence pour du roi\ à le 
Constantinople , afin d'obtenir de bâtir en 
de Soliman , s'il était possible , teaux , tours < 
qu'on ne prît point Tripoli. Mais qu'à la somme 
comme son crédit et ses in tri- escus (d). 
sues n'étaient point inconnues « T , _, 

° r» m r * i* i Leclerc , aprèi 

au Bassa, il ne put obtenir la rartîde Aramont 

permission de Continuer SOn • Au "»<>"»« Bayie devaiUil marquer que la' 
* »^ « i j m • prise de Tripoli eet du moia de septembre 

voyage, qu après la prise de Tri- fo,. u ?M St fu# d'Aramout r< J int m 

poli. Il sauva la vie et la liberté France en i$5a. » 

•a* Français qui se trouvèrent S^^fî^'a 

Honoraires de France , pag. 4oo, édition de 
(*> Voyee U jurement qu'a fait de cette Paris , en i635 , <n-8°. 
çejndttUe M. de Wiequefort , au Traité* de 
rAmhaaudeor, U». //, section r t pag. no. (A) Henri II fit tout cm qu'il pu% 
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jpour répondre a la plainte de Chartes- sit (Z). Le roi de+Fmee ne manqua 

Quint , que d' Aramont et les Franr pas de produire cette réponse dans 

cais avaient contribue h la prise de toutes les cours de l'Europe, afin dâ 

Tripoli (t). ] Le grand-mattfe de montrer que ses ennemis débitaient à 

Malte accusait notre Aramont d'à- tort et à travers sans fondement tout 

t oir pousse le gouverneur de Tripoli ce qui pouvait le rendre odieux : Eas 

À capituler. M. de Thou , réfutant Ultras. . . postekrexper oraiores suât 

cette accusation, expose que le cou- passhn publicuri jussit, quépublica- 

nétable de Montmorenci, qui était f ione eompressis Ôatserianorum quere- 

alors le tout-puissant, avait charge lis ao rnmoribus, evulgata in gallhoi 

cet ambassadeur de témoigner^ au nominis invidiemfamaoariter conquit- 

grand-maître rattachement particu- vit (A). Cela pouvait tien persuader 

lier qu'il avait lui connétable aux in- que les partisans de Charles-Quint s*é- 

téréts et à la prospérité de l'ordre, taient trompés en cette rencontre ; mata 




Cet historien ajoute qu'il a vu des ceux qui n'aimaient pas la France les 

lettres où le connétable témoignait excusaient facilement. On s'imagine 

beaucoup de chagrin de lu prise de sans peine, quand cela s'accommode 

Tripoli, et que ces lettres ne doivent avec nos inclinations , qu'il est ner~ 

poiot être suspectes de quelque dissi- mis d'interpréter toutes choses d'un 

mulation , puisqu'elles furent écrites certain sens . selon le système qui a 

à une personne a laquelle le connéta- été une mis bâti sur des raisons très- 

ble disait fort librement ses pensées probables. C'est à la vérité une source 

(i). Mais lorsque Henri II eut su que inépuisable de faux jugement; maie 

les partisans de l'empereur accusaient pourvu qu'il» soient utiles , on ne s'en 

l'ambassadeur de France d'avoir con- met pas trop en peine, 

tribué a cette conquête des Ottomans, (£) On se servU des lettres intercep- 

il dépêcha un gentilhomme au Çand^ tées d Aramont , pour reprocher aux 

dans nue let* 

.__-,. ... i55aauxpriar 

conduit dans cette affaire. H déclara ces et aux états de l'Empire, s'étonne 

qu'il le ferait châtier selon l'exigence q^ l'ambassadeur de France eût cru 

du cas, s'il le trouvait coupable de avoir justifié son mettre par rapport 

quelque faute ; mais qu'il souhaitait aux liaisons avec Soliman : « ITai-je 

que si son ambassadeur était inno- » pas, dtW, les Mémoire* d' Aramont 

ceot, le grand-maître en voulût ren- » dressés à Constantinople, qui font 

dre un témoignage public. La réponse » foi de l'alliance ménagée contre un 

du grand-maître disculpa pleinement » prince chrétien entre la Porte et la 

Gabriel d* Aramont : Quo in negotia » France ? » Jam quod 4e communs* 

nulium officium prœtemûeiseet ut or- caus.cum Turco eonsUiis obiter per- 

dini eâ in re nostro gratificaretur, hoc stringU , quasi abundè purgatum exis- 

enim à f. M. enixè ae religiosè sibi tirttet , qud f route excusare potes t? 

injunctum. Praierea ut quorum culpa atqui pênes me habeo Aramontii Gal- 

ea cledes accepta eeeet certb cunctis Hd legati commenêmrios BysantU 

eonstaret undUmè proiMdsones coUegi- scriptos , et ad rmgem per Coetam cen- 

mus , et inquisitione diligenti super ed turionem quemdam missos , qui sorie- 

re habité nihil comperimus quo Ara- tatis cum Turcis in Christiani nomi* 

montium cladi causant dédisse, ont nis principem initat plénum fidem fa~ 

deditionia auctorem fuisse credi de- dont (5). M. Varillas observe srae le 

beat, Quinimo ex equUibus captivis. .. pap e H f empereur faisaient déjà leur 

didicimus eum non solum omni culpd compte d'accuser le roi de France, en 

vacero, sed muitis benefaetis totum pUin concile, dune intelligence avec 

ordinem siH demnxiese, ae proindè Us infidèles, et de produire sur ce 

non recle nec secundum reUenemfac- tmjet des lettres d Aramont i n t er cep 

tum existimamus , ut is rumor sparsus têts, auxquelles il était misé de donner 

(i)V»riïl*s, Hirtolr* d« H««ti II, fcV. //, «»-. ^ /;JL «-## ,-i#. 

ftoo t %>. Vil , p**. »55. C4) 'fem , fd. 

<•) 4 **»•«, eulcom m em ie i t m Pi/meni» <5) Idem, fit. X t W *»*• 
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m «en* malin , parce que le véritable 
n'y était expliqué qu'a demi (6). Mais 
qu'avait-on à faire d'un sens malin, 
puisqu'il était indubitable qu' Ara- 
mont négociait un traité entre la 
France et la Porte contre la maison 
d'Autriche ? Cela ne suffisait-il pas a 
prouver l'intelligence dont on voulait 
accuser Henri u? Le meilleur parti 
que la France pou? ait prendre n était 
pas de contester sur le fait, mais de 
se retrancher sur le droit , en mon- 
trant que, lorsqu'il ne s'agit point de 
religion, mais seulement de s'oppo- 
ser a l'invasion de ses états . il doit 
être permis de se faire des alliés par- 
tout où Ton en peut rencontrer. Si 
Charles-Quint n'en avait pas eu tou- 
jours bonne provision parmi les prin- 
ces chrétiens , papistes ou non papis- 
tes , il aurait bien su en trouver chez 
les infidèles , et il aurait bien su en 

Profiter autrement que ne fit la 
rance. Il était bien plus fin et bien 
£Ius habile que François 1 er . Avec lui, 
» flottes turques n'eussent pas été 
inutiles , comme elles le furent avec 
les Français , qui concertaient si mal 
les choses , qu'on en a honte ou pitié, 
ou qu'on s'en moque, ouand on Ut 
l'histoire de ces têmps-fa. La bonne 
foi ne serait guère utile sur ce point. 
Elle empêcherait de reprocher à son 
ennemi ses alliances avec les hérétt* 
ques , ou avec les infidèles, quand on 
se sentirait tout prêt à faire de sembla* 
Mes alliances si les maximes d'état le 
demandaient. Ou seraient donc les 
gens qui pourraient faire des haran- 
gues pathétiques , présenter de beaux 
mémoires, pousser cent beaux lieux 
communs ? U faudrait rengainer tout 
cela. Or on se ferait nn grand préju- 
dice : on ne jetterait point de la pon- 
dre aux yeux j on n'animerait peint 
les peuples; il faudrait renoncer à 
mille louanges exquises , et à cent ti- 
tres pompeux. 

Aecmtat ManSUm si rwa non ttt (7). 

Ordinairement on ne cesse de faire 
des reproches sur ce sujet , que lors- 
qu'on les mérite soi-même. 

(6) VwiBu , HUtoiM <k Hevri n, U*. II , 

(?) Jurraal , Sat. F/ , r#. «43. 

ARBRISSEL (Robert d'J, fon- 
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dateur de Tordre de Fontevraud, 
Cherche* Fontevraud. 

ARCÉSILAS , l'un des plui 
célèbres philosophes de l'anti- 
quité , naquit à Pitane , dans 
FÉolide (A). Il fut disciple du 
mathématicien Autolycus son 
compatriote , et il le suivit à 
Sardes. Aorès cela il vint à Athè- 
nes , et y fut disciple de Xanthus , 
et puis de Théophraste , et enfin 
de Crantor (B). Il apprit aussi 
la géométrie sous Hipponicus (a). 
Il eut quelque attachement à la 
poésie, et il se plut extrêmement 
à la lecture d'Homère (C) ; mais 
la passion d'être philosophe fut 
supérieure à toutes les autres. Il 
succéda à Cratès dans la régence 
de l'école platonique (D) , et il 
s'y rendit innovateur ; car il fon- 
da une secte, qu'on nomma la 
seconde académie, pour la distin- 
guer de celle de Platon. Il était 
fort opposé aux dogmatiques, il 
n'affirmait rien, il doutait de 
tout , il discourait du pour et du 
contre, et suspendait son juge- 
ment. Cest parce , disait -il , 
qu'il rijr arien de certain. Il 
attaquait d'une grande force tout 
ce que les autres sectes affir- 
maient (L) ; et c'est pourquoi 
on le regarda, en matières de 

Èilosophie , comme un pertur- 
teur du repos public (b). Quel- 
ques-uns soutiennent que, ne 
trouvant point d'évidence qui 
l'empêchât de flotter également 
entre l'affirmation et la néga- 
tion , il ne voulut point écrire 
de livres (c) : mais (^autres as- 
surent qu'il en écrivit , et puis 
ils contestent sur la question s'il 

(*) Diogen. Laértins, lib. IF, num. 3a. 

(b) Voyee la remarque (E) , citation (4y>C 

(c) Diogen. Latfrtiui , lib IF, num. \%. 
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pose (d). On remarque néan- le mena, dia— je, à ce professeur, 
moins qu'il dédia quelques livres et le lui recommanda (*). Une 
à Eumènes , prince de Pergame, autre fois , il bannit de son école 
et qu'il n'en dédia qu'à ce prince l'un de ses disciples, qui avait 
(<?). Nous verrons comment il a choqué Gléanthe dans un Ter» 
été combattu par un père de de comédie , et ne le reçut eu 
l'Église (F). Gomme il avait une grâce qu'après que la personne 
éloquence très-persuasive et qui offensée eut reçu satisfaction (f). 
retournait toujours à son sujet On connaîtra mieux le mérite de 
principal , et que d'ailleurs il ré- ce procédé , quand on saura que 
pondait subtilement et heureu- Cleanthe fut le successeur de Zé- 
semeut aux objections , il attira non , qui avait été le grand ad- 
k son auditoire un grand nom- versai red'Arcési las. Celui-ci n'eut 
bre de disciples (G) , quoiqu'il pas le défaut des plagiaires : il 
fut piquant dans ses censures, déclara qu'il n'enseignait rien 
Au fond , l'on était persuadé de qu'il n'eût trouvé dans les livres 
sa bonté , et il remplissait d'es- (m). Il en usa apparemment de 
pérances ses écoliers : c'est ce la sorte , afin de donner plus 

3ui les empêchait de se ficher d'autorité à tes sentimens , et 
e ses réprimandes un peu trop pour apaiser la haine que le 
fortes (/). Il y a des gens qui nom d'innovateur lui attirait. U 
assurent qu'il ne faisait le scep- n'aimait point à se mêler des 
tique que pour éprouver ses éco* affaires politiques (n) z néanmoins 
liers, et qu'après l'épreuve il en- lorsqu'on le choisit pour aller 
geignait d'une autre manière négocier quelque chose à Démé- 
(H). 11 était l'homme du monde triade, en faveur de sa patrie » 
le plus communicatif de son ar- auprès du roi Antigonus , il ac- 
gent , et l'on raconte des cho- cepta la députation. U en revint 
ses bien singulières de sa libé- sans succès; et ce fut peut-être, 
ralité (I). On l'accusa d'être parce qu'il n'avait jamais voulu 
vain , et de travailler avec trop faire sa cour à ce prince , ni eu» 
d'empressement à plaire au peu- trer même chez lui , ni lui écri- 

!>le (g). Les autres philosophes re des lettres de consolation après 
e mordaient avec plaisir ( h) ; la perte d'une bataille navale (0), 
mais régalaient-ils en modestie, comme faisaient plusieurs autres 
et en exemption de jalousie ? (n). 11 eut beaucoup de part à 
Exhortaient-ils leurs disciples à l'amitié du gouverneur du Pi- 
ouïr les autres professeurs? C'est 
cequ'il faisait «. U menamême ff^^^^ ***.+ „*, 

fe) /*», JM, m*m. 41/ (-) Dk*». U#rliw lib. JT, mmm. *•. 

(A) Idem, ibid. (o) td , ibid, mm. 39. 

' {$ IcUm , ibid, mmm. 4». (f) i+ , ibid, 
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rée(^), et il reçut plusieurs beaux J'en ai remarqué une très-ffros- 

nrésens d'Eumènes , prince de sière dans Sidouius Àpollina- 

Pergame (r). II eut une fort bon- ris (O). 

ne pensée touchant la mort: car /âx „ -.»»•, » »,»* 

., /T . j , ' (K) Il naquit a Pitane, dans l'Eo- 

il disait que de tous les maux ,£/«, Wo |è n e Laèrce n'est pas le 

c'est le seul dont la présence n'ait seul qui l'assure (1) : lisez ces paroles 

jamais incommodé personne , et de Pomponius Mêla , dans le chapitre 

qui ne chagrine qu'en son ab- où il décrit le pava des ^liens : Cair 

* /\o°j^ m. 3 • ^ eus mter Eleam decurrU, et Pitanen 

sence (*). Ses dogmes tendaient Uùim ^ œ ArcesilamtulU, mhd affir- 

au renversement de tous les pré- marais académies clarissimum antisti- 

ceptes de la morale ; et néanmoins *** (*)• Voyez aussi Strabon : ni<i-«?» 

on remarque qu'il la pratiquait. ^^/^ SïSÈS 

Le témoignage qui lui fut rendu PUame pair ta fuit Arcesilai. Mais n'é- 

Ia*dessus par le stoïcien Cléanthe , coûtez point Solin, qui donne Pi- 

ce qu'il répondit, et ce qu'on tan «» ™ e deLaconie, pour le heu 

lui Cliqua sontdes choses très- £*£ - g£^%££ 

curieuses (K). Il ne se maria ja- t^t. j e n ; ^ s si c'est jîarYinadver- 

mais (/) , quoiqu'il fut d'un tem- tance de Fauteur, ou par celle du 

pérament à aimer les femmes correcteur , que l'on trouve Arcesilas 

et qu'il ne suivit que trop le jKTSSRiiST* "> : U 

penchant de la nature ; et cela , (B) Ufut disciple de Théophraste , 

jusqu'à des excès honteux (L). 11 et enfin de Crantor (8).] Je m'étonne 

flonssait vers la 1 20 e . olympiade 9° e Djogène Laërce , après avoir insi- 

r.A **;in,A..«.^ a »A;rLnk„ naé clairement en d autres endroits - 

( W ),etil mourut davoirtropbu, u » ArC4Î8iU8 fut di8ci ie ^ PoWmon 

et en délire , a 1 âge de soixante- ne le dise pas expressément dans la 

quinze ans (x) , la quatrième an- Vie d' Arcesilas. Voici les endroits oà 

née de l'olympiade i34 (r). Il * l'insinue. t ^reésiUs , dit-il , ayant 

rttait vaut/d'une grande force S^ftwSiSoît.TE 

de courage pendant les douleurs clora qu'ils étaient des dieux , ou des 

de la goutte (M). Diogène Laërce restes du siècle d'or. "Evlt? *+$ 'A/*«<n- 

ne lui a point donné Bion pour x * of /*•*•*•*»** *«f«l e*>*>«co«/ *?« 

successeur: le père RapiuVest £T *£^ %ÏÏ£%L S 

imagine cela sans nul fondement Arcesiiaum càmadeosà Tfieophras- 

(N). Je n'ai qu'une faute à re— to divetteret, dixisse feront, « Illos 

procher à M. Moréri : c'est d'à- » **» « *• wjpk» » «* «■"•» ? f««Ji 

?oir dit qu'Arcésilasétudiasou, I^à^ftÏLÏfc 

Xanthus et sous Théophraste , geeient ensemble, et que Polemon et 

ayant que de venir à Athènes. Craies, qui n'avaient qu'un même lo- 
gis avec un bourgeois nommé Lysi- 

ie)Jd..ib«. * „ 

<r) Diogen. Lairtint, lib. IV \ num. & (") *>»H«« • L****** t Ub.lV % num. ao. 

(OPIaUrch.deConwUt.adApollonium, (•> Pom P- M#u » w - 7 » C< V- XVIII, 

WHlJ lift A ,M,m ' ,0 * 

(0 Ihogeo LaérUo., to.lT, num. 43. ( ^ g^ ' m^agW. * 

(«) Apollodoros , <pc«J Diog. LaSrUum , (5) s.1.,,. E»«rciut. PUb- , pag. i3S. 

; {^ T;y u < 6 > ,le,l ^• » *• Dk> «* ^^ • w- »?6. 

(*) W. , ibld, num. Ify. ^ GâMendi Oprnim io«. f , pmg. 18. 

(jr) Diog. L^rce , num. 6l, meten cette (g) Diog. Ltcrtiu, lib. IV, num. »8, ag. 

«uinae ^ commencement de la régence de (£ Idem % in Craieu, Uè. IV f pmg. i$o f 

Lacydh , successeur df Arcesilas. num. aa . 

TOME IL 10 
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des, aflaîent souper fort Murent obes ***•**« TfoipM** (ta). Ip$e époque 

Cranter; et que Crêtes était le ai- cftat semis foetus esset se md emtdiem- 

gnon de Polémon , comme Arcésilas dum Potemonem contulit. C'est une 

était le mignon de Crantor. Le traduc- preuve ra 1 Arcésilas fat de* auditeurs 

tear de Diogéne Laérce a renversé du de* disciple* de ce philosophe. Il 

tout ceci) car il suppose que Polémon le fat ri bien , que (iicèron ne lui 

était le mienon ne Crates , et que donne pas d'antre maître : Anémie* 

Crantor omit le mignon d'ÀrcésUas. tuus, euifuit in disserenda pertina- 

Voyons le grec : *H? A ip»f*ii*t , %ssU cioï > tamen noster^fuit , erat emm 



t»ç fth 9 sic *»mi*vr*$, ntiJsmif'At- 

«•tftutoc is *>*ffo#sç (10). Cela vent 

dire : Erat autem amasius f ut qui* 

dem prœsUetum est, Pohmonis qui- 

dem Crûtes, Crentoris autem Areesir 

las. La version latine , qu'aucun corn- , r 

mentatenr ne censure, a mis amator dore h Art sophiste, et ie Pjrtthon 

où il Mbit mettre amasius ; on n'a k tourner de toutee parts en gtsisé de 



Polemonit (i3). Noménius rai en 
donne planeurs autres : 9 le fait snc- 
cesenrement disciple de Polémon , de 
Theophrassa t de Diodore , et enfin de 



Pvrrhon (iA). Il apprit ie Crantor > 
ajoute-t-il, à être persuasif, et Dio- 




donne, on a représenté Arcésilas sous Crantore aukdem md persuadendum 
le personnage de patient 'A#«sWx*oc ealtidus, a Diodoro mutem sophiste , 
Bixmi far nùvw (Kfirrosoc) 0wr«êâf?*i deniqui à Pftrhone cum omnem in 
IfoUj/u»?', xddmù ifmrroç (n). Areesi* partent Pertatiiis Oc temerarius, tum 
buts volen* àb Ulo (Crantore) se Po- etiam mdlus esse didieit. U se fixa 
hmorti eommendari quanqnam ama- dans l'inconstance pyr rho ni enae , il 
fore sa». Eloignons criei les sales et ne lui manquait crac le nom de Pyr- 
abominables idées que cet auteur et rhonien $ il n'avait que le nom d'aca- 
pmsienrs' autres en même cas sem- démicien , et il né garda ce nom que 
Lient vouloir suggérer. Quand ils par- par respect pour le philosophe Cran- 
lent d'un grand philosophe, et de ses ter son mettre et son amant : FUàt 
disciples, fls observent presque ton- «rie irpoyjrtuç hiiftun Tlù^mn mç t» 
jours qu'il était l'amant d'un tel ou *•*?*»? Àuupim...*, *lè\7 roZ sparte 
d'un tel. J'avoue qu'en quelques ren- ihriuuu xiyurê&t *A**Atyu«so? ï«n. •» 
contres cela peut s'entendre en un put réttrr tluppefiust , arxst ts» hiput- 
vilain sensj mais je crois aussi qu'en toç. 'AMt/s/utuùt ?*6k*i t*Kh fS xl* 
Cent autres occasions il ne mut en» yi**r*i. (10). In Pjrrrhone si appeUa- 
tendre qu'une tendresse bonne et tionem exeipias , tanquam in omnium 
honnête. Parmi plusieurs disciples, epersione acqtdtvtt. . . . U pro sud ta 
il y en avait un qui était le bien-âi- amatorem obsétUantié aeadrmieum se 
me et le finrori de son maître. C'é- vocari adhue passus esu lia ami Pjr- 
tait celui qu'on désignait pour son rhomeus excepta nomine lotus ermt, 
successeur, celui qui avait le plus de idem aeademicus preeter nomen habe- 
dociKté ou de respect, ou de gé* bat nihll. Numénius venait de dire 
nie, etc.; fallait-il désigner cela par c|u'Àrcésilas , beau garçtfn, et encore 
le terme d'ifl/uttot? mais revenons au jeune , s'étant hit aimer de Cranter, 
fiât. Le dernier passage que j'ai cité s'était attaché à lui : Ai* <rà «*x* the* 
de Dio^ène Laè'rce nous apprend ïti dt mpciïot *n/%pi ip*>f* Xpm\rtf* 
qu'Arcénlas demanda à Ctautor de rtf'AxeÀpeÂMÏ *fw%x+ï*<n /ûtt *%ir 
le recommander â Polémon. L'his- 
torien ajoute que Crantor, qui était (,») dîo«. Uirtiu, Uè. IF % num. »5. 
malade , ne le trouva point mauvais ; (iS) Gcm, de TnUba*, Uè. r t cm?. XXXI. 
et qu'au contraire , des qu'il se porta Ç{?J5^ mmti a * <>«•<"«. **• M . «v- 
bien , il s'en alla lui aussi aux leçons , L \ L . «, .. ttj 

(i5) ld. % ibid. 

ri.) id, .tout. (l6) Jd9m4 mBmà w*d<m % c*p. rt % |nv. 

<it) Id. , r*g- »4»» "***- *4 t3i. 
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**A*l)> Elegantifmnd et eommodd Xenoeratem. Xenocrati autem disci- 
adhmeœterUcumessèXtCrantoremaea- pnto aendemiam seholam suam reli- 
dmnicumamatot*mnaetus,ejus ton- emil PUtto (a4). Il ne faut pas se fon- 

emetudine utut est Ole quldem. U der ici sur l'autorité de saint Àu*us- 

ajoute que les leçons de M énedème le tin j car U ne s'est pas attaché riaou- 

rcndircnt un dispoteur plus ardent, reusement à l'exactitude: et puisqu'il 

el il cite Timon (18). Voilà bien des saute un degré entre Platon et Xéno- 

omtsêions dans la liste que Dioeène erate (a5), U en peut avoir saute un 

Laêrce nous a laissée des mattrescVAr- autre entre Polémon et Arcésilas. Je 

**!%?£* ".«"PP 1 * 5 - n'insiste point sur son silence* l'égard 

(C) «V te plut extrêmement h U lee- de Crantor, académicien célèbre <a6) 
tore tTRomèrel M le préférait à tous qui paraît avoir été le successeur un- 
ies autres : il en usait quelque chose médiat de Polémon, et qui mourut 
tous tes soirs, ayant que de s'endor* ayant lui et ayant Crates (an). Si le 
nur ; et il disait le matin , en se le- mot de successeur yous déplaît ici, di- 
yant , je m'en vuU voir ma mattresse tes que Crantor enseigna cfu yiyant de 
(19); cela signifiait qu'il allait lire Polémon. On assure la même chose de 
«a poète :'À*ttf£w/*^*r»?^«xx«t Crates 5 et de U yient que l'on dit 
"tyuaeof, 0* u*l têt ftm? mJ» irmivmun tantôt que Crantor succéda à Pole- 
eU>t?iT»<r*tf. ikUtteû iflpw xiymj M mon, tantôt que Crates lui succéda, 
«rit iwtoov émheu , wrèV et £o»xom tantôt qu'ils forent tous deuz ses suc- 
m*myi**&*{*o). Amplectebalur Home* casseurs; mais pour l'ordinaire, on 
mm mmximè ex omnibus , eujus adeà met Crates après Crantor (aS). Encore 
stueHoêus erat 9 ut §emper ente $om- un coup, je n'objecte point à saint 
nmm ejms aliquid legeret. Mane quo* Augustin l'omission de Crantor: je 
que okm surgeret , dtcens , te ad ama* m'imagine qu'on a tort de compter ce 
tium ire , eum te velle légère innueret. philosophe pour le successeur de Pb- 

(D) // suceéda « Chatès dont la ré- lémon : il mourut ayant son maître ; 
gante de t école platonique (ai). Dy et je trouye que Lacydés, successeur 




Vojea la note d'Aldobrandin sur un que Crates qui succéda ï Polémon 

passage de Diegène Laéroe (*a), yous et rejetons cette période du père fia- 

y Mte% que ce sarant commentateur pin : Crûtes et Crantor, qui te tuivi- 

n'ayait trouré nulle part que Crates rent dont l'école de Platon , ne chan~ 

ait succédé à Polémon. Vous y trou- gèrent rien à sa dôttrine (Jo). Il se se-* 

▼ères aussi ces paroles de saint Au- rait moins trompé, s'il avait mis 

gustin: Môritur Polemo , succedit ei Crantor au premier rang $ Crantor 

Areesihat, Zenonis quidem càndisci- dis-je, mort ayant Crates. Un célèbre 

pulms , sed sub Poiemonis magisterio critique (3i), en corrigeant un pas- 
(ad). On peut joindre à ce passage ce- 
lui de la lettreLVl : liiem quippè M Ê^emm.feleLXp.wag.eSpUMe, 

acadetnici qui Platomei, quod docet Preptr. Evans., u». XIF \ pu*. 736, dit qu'on 

emditorum ipta successio. Arcesilaé *" i*'4rcésilos suecéda à Polémon. 

enim , qui primut occuHatâ tententid ,(**) Sptusippus JIU d'une smur de Plat** , 

tmd nikil aliud istot quam refeUere réguNcole avant Xénocrau. 

statuH ,qumre cui suceetterU; Pôle- J*> ^fcSi& m 3£ ftSf. 

monem inremes : quœre cui Polémon; Qvwtioo. , Ub. III , cap. FI. 

, . , . .... (»7) *>>•«• Laértios, Ub. IF, num. «7. 

YV^tJ * «* .» W rejaQtetmue.Omnm. tom.I,pag. 

ptsts corrects <fue dans Diogtat Lâ«rc«. pag , g a f ou pi^t Diogin» Laërce , ctW «-5«- 

(19) Pow Raccommoder au s#U de notre fus, citation (36>. 

■ ■ ■ Sf ^2 —**ZêoÂ i^ #m^^J.^«.*am llêaÂ^iml^. % «%.. • -. _ 



temps , foi quitté la traduction littoral*. 

(90) Diog. Laërtiu , Ub. lK t num. Si. 

(ai) té. , Ibiâ. , num. Sa. 

(dUb commencement de U Vie 4« Ctatti , 
lie. IV \ num. ai. 

(*3) Sattcttû A«|Mtia«t t Ut. III y 
Aeadtaticof. 



(ag) Diog. Laèrt. , in Lacyd«, lih % IF", num. 
00. 

jT3o) Rapin.Coaapar. de Platon et d'Ariftote, 
ïr; paru , chap. /, ^4^. 30^ 

(Si) Petrna Yietorinf. Fojm bi Ilote* de 
Jotia* Mereerus iw Noniai fiCarceUM , par^ . 
»93 
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sage de Nonius Bfarcellos (3a), a teurs -qu'ils citent. Ils ont dessein de 

fourni une autorité qui favorise mer- nommer la même personne que les 

▼eilleusement le texte de cette remar- autres allèguent selon la vraie ortho- 

que. Suivant cette correction, nous graphe. J'en pourrais donner cent 

devons croire que Lucilius a diU Po- exemples , et je m'étonne que Ca- 

lemon et amavU Cratem , et huie saubon se fasse ici des difficultés. Sou- 

transmisit stuun scholam quam dicunt. venons-nous qu'il admire que Galien 

Le grec de Diogéne Laërce est du n'ait pas fait mention de Crantor. 

même sens : Hpevniç **ù eixùoevrwç Quis verb non miretur omissumji Ga- 



ùno Crantorem (3q) ? 

(E) Il attaquait a une grande force 
tout ce que les autres sectes effir- 



îfXA mi ipm/Mlot Tlo\i/umiot. &)SJ, xtù 
ftoJftÇ*.™ v*v ffcoASF afrw (33). Cra- 
ies auditor simul amasiusque (34) _ 
Polemonis , UUusque soholœ succès- maientJ] On aurait tort de prétendre 
sor. Je n'appuie nas sur ces paroles de qu'il n'a point été appelé à juste titre 
Cicéron ; opeusi/tpus autem et Xeno- un innovateur ; mais Diogéne Laërce 
craies , qui primi Platonis rationem se trompe quand il le prend pour le 
autoritatemque susceperant , et post premier qui ait (introduit la coutume 
aos Polemo et Croies unàque Crantor, de disputer de part et d'autre. Ilprroc 
in academid congregati, diligenter eis fi *** U t*«Vrtpov far*X*ip*** (4o). Prv- 
quœ à superioruSus acceperant 9 ute- musqué in utramque disserere partem 
lantur (35). Elles ne sont pas assez aggressus est. Ce fut l'esprit de Socra- 
précises, ou aussi nettes , que cet en- te, et Platon le conserva. Nous allons 
droit de Diogéne Laërce : Uxévrmi , ô citer Cicéron qui nous apprend que la 
<r»? àfX**** 'AjMt/a/a* f •ww^ttwt. méthode d'Arcésilas, de disputer con- 
ov 1inùcr7rroç tuù Eitoxûatuc, ou Iloxi-» tre tout ce qu'on lui proposait , était 
fjun y eu Kp*?T»p m) K^otmc , oî A^jtKri- celle de Socrate, et qu'Arcésilas fut 
x*oc, ô tsf £*<"»* 'Kx*.byju*.y thnyao-*- instruit au pyrrhonisme (4 1 ) P* r I e * 
/uivoc (36). Ptrto, qui vêlèrent ocadc- livres de Platon , et par les discours 
miam institua : Platoni Speusippus et que l'on supposait que Socrate avait 
Xenocrates ; ei Polemo n-, Polemoni tenus : Arcesilas primum , qui Pole- 
Crantor et Craies; cui Arcesilaus % monem audierat, ex variis Platonis, 
qui mediam ù&exit academiam, Ca- libris , sermonisbusaue Socraticis hoc 
saubon , dans sa note sur ce passage , maxime arripuit, nùiilesseccrti, quod 
cite Galien , oui dit que la vieille aca- aut sensibus , aut anima perdpi possil : 
demie unit à Crantés ; et qu'Ârcésilas, quemferunt eximio quoaam usum topo* 
disciple de Crantes , fonda l'académie Te dicendi aspernatum esseomns animi 
moyenne (37). Ce commentateur sensdsque judicium , primùmque insti- 
ignore ce que c'est que le Crantés de tuisse ( quanquam idfuit Socraticum 
Galien (38) ; mais on voit facilement, maxime) non quid ipse sentiret osten- 
ou que les copistes ont mis Crantés dere, sed contra id quod auisque se 
au Ueu de Cratés , ou que Galien lui- sentire dixisset , disputare (4a). 11 dit 
même n'orthographia pas bien le dans un autre livre oue la méthode 
nom du prédécesseur d Arcesilas. Il de Socrate , qui n'était pas observée , 
arrive tous les jours aux plus savans fut rétablie par Arcesilas. C'est en 
personnages d'insérer ou de retrao- cela que consiste l'innovation de ce 
cher quelque lettre aux noms des au- dernier : et ainsi , les expressions de 
., s» - w .. » ...... Diogéne Laërce ne sont point exactes: 

mi*. 414. Il du U xxrm: U*n de <**. ? .?" v J sU> . le «L" un philosophe, 

KcUiu. qui fait profession d attaquer tout ce 

(33) Diof. Lâèrtiiu % lib.IV ', mon. tt. qu'on répond à ses questions , met en 

(34) Et non peu uutor , comme port* U »*r- usage la méthode de soutenir le pour 
si** imprima tfna* ou* Us commentateurs rt i e contre. Prenez bien garde à ces 



ne releeent pus. 

(35) Gicwo , kemXmn. Quart. , lié. I , top. 

(36) Diog. Lalrt. , in Proomio , num. i4 , 
p*g ■ lo. 

(37) Galemw , râ Hbt. Philo»opfioriim. 

(38) Ejfo quùrutm Ht Cranter GaUni plmni 
(gnon Cwmb., %u Diog. Lairtma, Promm» 
nwm. 14. 



paroles : Is ( Socrates ) percontando 

(39) Idem , ibid. 

(40) Oiug. Laèrt. , lie. IF ', mm. s8. 

(40 Je me sers de ce terme sans a*oir égard 
à La personne de Pyrrhon. 
Uj) Ciccro, d« Oralorc, lib. III, emp* 
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Bique vtterrogando elicere solebat eo- /ut w , «xxi do? àutymyh nar fitCaletrtr 

rum opimones , quibuscum disserebat, *>o<r£i *k *Lity*ç hibÇouç *roio£/utw (47). 

utadea quœ hi respondissent , si quid Sanè Arcesilaus tantùm nbfuit ab om- 

rideretur, diceret. Qui mos quum h. ninovandi, aut vetcra sibi arrogandi 

posterioribus non essetretentus, Arec- studio , ut etiam vitio ei sophistœ ejus 

silos eum revocavit , instituitque ut hi tsiatis dederint, quàd sententias de co~ 

qui se audire vellent , non de se quœre- hibendé assensione , et compréhension 

rent, sedipsi dicerent, quid sentirent. »w negatione, Soerati, P/aloni, Par- 

Quod quum dixissent , iile contra , menidi, Meraclito, acceptas firret : nul- 

sed qui audiebant quoad poterant , de M auidem nécessitais , sed tantùm eas 

fendebant sententiam suam : apud cœ- vins nobilibus inseribendo confirmons 

teros autem philosophos qui quœsicit ac commendans. Notez , je tous prie, 

sliquid lacet , quod quidem jam fit <p e de l'aveu même deDiogéne , notre 

etiam in Académie (43). Si ce témoi- Arcésilas ne fit oue rendre plus con- 

gnage ne vous paraî t pas assez formel, tentieuse la méthode platonique : ce 



quedirez-vous 'de celui-ci, où Ton as- fut tout le changement qu'il y fit : 
sûre que l'académie d'Arcesilas n'é- np«rroc tôt xtyov fumer* tw ùiro no- 
tait autre que celle de Platon îRanc * t »wr*> r i *toJoptittt> xar in-o'nurt dY tpm- 
scadenûam nouam appellant .quœ mi- t»°"«û»c **i àiroxpinoeç iftç-tx»<rtpr .(fô). 
hi vêtus uidetur. Siquidem Platonem Primus orationis genus quod Plat a 
exilld uetere numeramus , cujus in li- tradiderat movit , effeeitque per inter- 
bris nihil qffirmatur , et in utramque rogationem et responsionem contentio- 
fartem multa disseruntur , de omni- «'**. On a pu néanmoins dire qu'il 
tus auœrilur, nihil certi dicitur (44). ^ ut l? premier perturbateur du repos 
Je cite ailleurs (15) un autre passage publie des philosophes; car, outre qu'il 
qui n'est pas moins fort que celui-là. ressuscita une mode dont on ne se sou- 
Si l'on veut de la bigarrure grecque , l ewkit S* ère > *f ponssa^le principe de 
fen donnerai. J'ai lu quelque part Socrate avec plus d'ardeur qu'on n'a- 
qu'Épicure ne voyait point sans cha- **** **** auparavant, et il se montra 
grin la gloire d'Arcesilas , le plus re- P 1 " 8 ▼>£ , plus opiniâtre , plus inquiet 
nommé philosophe de ce temps-là , et c ï ue * e8 premiers inventeurs. Voilà 

3u'il lui reprochait de s'être acquis pourquoi l'on a ditde lui ce que je 

e l'estime chez les ignorans, sans m . en ™is écrire : Ifonne jam quùm 

rien tirer de son fonds : ToS <P 'A/>xi- philosophorum disciplina? gravissimœ 

wvJlw *ht 'Evixwpi ùù purpictt ïoutty * constituent , tum ut exortus est in op- 

ftê*. v^a-Kxtftw y h to?c t6ti ^6vo»ç **"*<* Republicd Tiberius Gracchus , 

tu****** «ixocri<^ v aymBirroç (46). 7«* otiufn perturbant , sic Arcesilas , 

Arcesilai autem gloria uideretur am constitutam philosophiam everte- 

Epicuro haud mediocrem aUulisse ce- »** , e* in eorum autoritate delitesceret 

britudinem , qui inter ejus temporis 1"* negavissent quicquam sciri , aut 

philosophas maximi fiebat. Il était percipiposseUa)? 

▼rai qu'Arcésilas ne se piquait point On a cherché la raison delà conduite 

d'avoir inventé : il donnait à Socrate, d'Arcesilas, et l'on a cru la trouver 

a Platon, à Parménide et à Heraclite, da118 l'émulation ardente qui s'éleva 

la gloire de l'invention de V époque , et ent *e lui et Zenon son condisciple. Hs 

de Yacatalepsie TO <r* ' Ap*t«ix*9c rond- avaient été tous deux écoliers de Polé- 

**y tarifa rotf iMuroTo/xiACTim Si} &v «>*• mon (5°) t C J H* *e piquèrent de se sur- 

«h xa, ôirtnroiU(rQ*.t *£i mt\ani , Sç% passer l'un l'autre (5i). Or Zenon prit 

ry**MÎv ' s ** *" "* ** *" 

ptOjTtt 




(43) Idem, de Fimbo« f lib. H , C. 1. 
.(44) Idem , Academ. QvMtion. , hb. I . G. 

(4$) Dans la remarque (B) de l'article Ca«- 
*"»«» cuaiion (6). Ce partage eti du /•*. U». 
de Cicéron f de Pfâiuri D eorum , chap. V. 

{Ifi) Plaurch. , ad?. Colote» , pa§ . liai , E. 



fa) Idem .ibid. 

ÇA8) Diog. Lâërt. , lib. IV \ num. 98. 

(49) Cicero , Academ. Qejestion. , lib. II , 

cap. y. 

(50) Idam y ibid. % lib. /, cap. IX. Numeniu*, 
apud Euseb. Prarp. EvaDgel. , lib. XIV , cap. 
VI, pas. 72g, 731. 

(5x) Nomeoiu», apud evmiem y ihid. 
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verser tous les fondemeus des sciences , y*\* *-t/6qa«i,jr»u Ktjfov àM*xkut +«V- 

et de réduire toute* choses à Pincer- km toc i? ra7ç fVivgtftquif *»e Amw^ 

titude. Le passage que je vais citer Ccue,'Ap*«ai'x*.©? jty&f *j» ©mAjés*»? 

témoigne cela , et en même temps le f tjuù B/a»? oc^toS So^tçw, tfr«#iow»v 

peu de succès de cette entreprise (5a), roTc tixoroe/oun , ««* oi/cfit ostoottov 

quoiqu'elle fut soutenue par une élo- 4ro *t*»t©c ixj>^#»» , «ù/toi Sf u**Ca- 

quence qui plaisait beaucoup : Fuerint Bhra , 7?«t ft* irpéyp&r*, fas, jbucftv >i 

â/a ^e£era , <i fu/lis , incognito; nihil My/uut ùmurut emnowi , «Wt» ^ té 



ne cil er$ô actum 4700** invettigatum yufxotT t^c wwrrlexy wj^CexMa* *>t m 
est pottcaauàm Arcesilas Zenoni, ut *ov rit «r©*»?. Tout* ou? fyei o* *tfte~ 
putant , o&trscteii* , m&t/ mwî rqpe- /*«u (55). aeque enim Gmdium Uimm 
rienti, sed emendanti superiores im- Dioclem audio. qui in suis u uteaeisf 
mutationes verbomm, dum hujus défi- scripsit, diatribes, Arcesilam docet , 
nitionet labefactare vult f conatus est Tneodoreorum me Bionis sophistes me- 
clarissimis rébus tenebras obdueere; tu t quiphilosopfUsin/esti > nullamn<m 
cujus primum non admodbm probata eoscoarguendi oceasionemaceiperent , 
ratio auanquamjloruit tum acumine itàsibi, nequidab Us mohstiœpate- 
ingenîi tum aàmirebili auodam te- retur y cavisse, ut nec ccrtiqu icq uam 
pore dicendi , proximè à Lacyde soto statueret ; nom ut sepias effuso atra- 
retenta est (53) ? D'autres disent que la mento , sic illum sese objecta kée as- 
crainte d'être accablé par les oojec- sensionis retentione teaere ce ferai. 
tions de certaines gens , qui prenaient Verum hoc , ut dixi, muxkt credo. Fo- 
plaisir à harceler les philosophes, coa- tes qu'un des interlocuteurs de Câee'- 
traigoit Arcesilas à n'affirmer rien. Il ron a soutenu qu' Arcesilas ne passa 
mitoevant lui l'époçuecomme un rem- point dans le parti âcVépoeye , pour 
part : ce Ait une nuit , à la laveur de contredire Zenon , mais par le detur de 
laquelle il espéra de se dérober à la trouver la vérité : Arcesilam verù nom 
poursuite du sophiste Bion , et des sec- obtrectandi causé cum Zenonepmgnm- 
tateurs de Théodore, frondeurs perpé- visse , sed verum invenire vohussa sic 
tuels des philosophes. Numénius, qui intelligitur (56). 11 prétend qu'Ame- 
observe que Dioclès le Cnidien avait silas tut le premier qui découvrit et 
adopté cette conjecture , la rejette , et qui approuva cette proposition : J£ est 
il me semble qu'il a raison ; car quoi- postiùle qu'un homme n'affirme et ma 
qu'en ue décidant ni pour ni contre nie rien sur Us matières incertaines , et 
Ton se puisse garantir de mille diffi- c'est te devoir de l'homme sage :Ifmmo 
cultes embarrassantes , on ne laisse pas superiorum non modo expressewmt , sed 



de se commettre beaucoup : et si d'un ne dixerat quidam posse i „ _ 

oôté l'on a moins à craindre les objeo- hil opinari , nec sottan posse , sed Ua 

tions graves et sérieuses, les rétorsions, necesse esse sapienti, visa est Arceai- 

et les argumens ad hominem , recueil lœ cum vera sententia , tum konestm et 

ordinaire et inévitable des dogmati- digna sapiente (5j). Il prétend ente ce 

ques, l'on s'expose de l'autre beaucoup philosophe demanda à Zenon : Qm'ar- 

plus à la raillerie, et aux insultes des rivera-t-il y si l'homme sage ne faut 

goguenards. Or il est certain que Bion, rien connaître clairement 9 et fU ma 

le plus grand moqueur de son siècle , doit rien admettre qui ne soit elairo- 

était moins terrible quand il raison- mmt vrai? et que Zenon répondit : il 

naît que quand il plaisantait. Gêné- comprendra clairement certaines cAe* 

ralement parlant , c'est un poste très- ses , et ainsi il n'admettra rien ef oè>- 

incommode que celui où l'on vous scsr.D fallut ensuite assigner le carac- 

tourne aisément en ridicule. Arcesilas tére des choses clairement comprises, 

lui - même employait la raillerie cou- Celui que Zenon donna fut combattu 

tre ceux qui rejetaient le témoigna- par Arcesilas , qui lui soutint que la 

ge des sens (54). Quoi qu'il en soit , fausseté peut paraître sous la même 

voyons les paroles de Suménius : Où idée que la vérité , et qu'ainsi Ton 

(Sa) CtU ne s'accord* pat mvec c* tjuten (55) N«m«nia». apad Ensebtva, Ptntnt 

rapportera dans la remarque (G). Et*b|«1 m Ub. XIV % cap. VI , p*g. ?3t , B. C. 

(53) Cic«ro, Académie. Quartion. , /i* II, (56) Cic«re f Ac«d«aic. QowliSB. v Ub /T, 
cap. VI. cap. XXIV. ^ 

(54) Diog. Ltërtittf , lit. IV, num. M- (57) Idem , ibîd. 
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ne saurait faire te discernementdu vrai 
et du faux. Zenon accorda qu'on ne 
pourrait rien comprendre , si ce qui 
n'est pas pouvait nous paraître sous la 
même forme auece qui est ; mais il nia 
la conformité d'idées entre ce qui est 
et ce qui n'est point. Arcésilas, au con- 
traire . insista sur cette conformité : 
Mncubuit in cas disputationes ut doce- 
ret nullum taie esse visum a vero , ut 
non ejusmodi etiam afalso possit (58). 
Voilà le pivot de leur dispute. On 
avait déjà dit dans cet ouvrage de 
Cicéron, que l'obscurité des choses, 
et non pas l'opiniâtreté , ou le désir 
de la victoire , avait engagé Arcésilas 
à disputer contre Zenon (5p,). 

J'ai dit qu'il poussa plus loin l'hy- 
pothèse de l'incertitude que Socrate : 
et Pai eu raison $ car il ne voulut pas 
même avouer , comme Socrate , qu'il 
savait qu'il ne savait rien. Il se tint 
dan» la suspension généralement sur 
toutes choses , et il ne disputa que pour 
se convaincre que les raisons d'affirmer 
n'étaient pas meilleures que les raisons 
de nier : Arces'das negabat eue quic- 
quam quodsciri posset 9 ne Ulud qui- 
dam ipsum quod oocratessibi reliquis- 
scf. Sic omnia latere censekat in 00- 
eifto , neaue esse quicquam quod cer- 
ni , oui uUelligi possit. Quibus de 
cousis nihil oporttre neque profiter^ 
neque qjfirmare quemquam, neque as- 
sert/Urne approbare > cohibereque sem- 
par ,etap omni lapsu continere terne- 
rifMtem , qum tum essai insignis , quiun 
autjalsa , aut incognito res approba- 
retur , neque hoc quicquam esset tur- 
pius , quam cognitioni et perceptions , 
msserjtionem approbationemque prœ- 
currere. Bue ( rationi quod erat co/s- 
seutaneum ) faciabat , ut contra om- 
nium sententuu dits jam plerosque de- 
àjucerel , ut quùm in eaaem re paria 
contrariis in partions momenta ratio- 
num iuveniranlur , facilim ab utréque 
porta assertio susUneretur (60). Il fut 
celui qui enseigna Vacatalepsie , ou 
rincompréhensuMlité, plus formelle- 
ment qu'on ne l'avait jamais lait ; et 
il outra tellement les choses aue Car- 
néade «qui aurait puTe soutenir mieux 
que lui , se crut obligé d'y apporter 
quelque modification (61) : mais il est 



rtt) Idmn , ibid. 

159) Vojt% ei-dessotu , ciUUion (fo). 

[60) Ciccro , Aemà. Ou»*. f fi». /, top. XII. 

[61) Voy et V article Ck**ïkT>t. 



certain qo' Arcésilas ne fit qu'étendre 
et développer ce qui avait été dit par 
les plus grands maîtres : Cum Zeno- 
nc*. Arcésilas sibi omne certamen 
institua.... earum rerum obscuritate, 

r> ad confetsionem ignorationis ad- 
erant Socratem , et veluti amantes 
Socratem, Democritum, Anaxago- 
ram , Ëmpedoclem , omnes penè veto» 
res , qui nihil cognosci, nihil percipi, 
nihil sciri posse dixerunt, angustos 
sensu* t imbecillos animos, brevia cur- 
ricula vitœ, et (ut Democritus) in pro» 
Jundo veritatem essedemersam, opinio- 
nibus et institutis omnia tencri , nihil 
veritatirelinqui , (Jeinceps tencri , nihil 
tencri, omnia tenebris circurnfusa esse 
dixerunl (6a). C'est sous l'autorité de ce» 
grands noms qu'il attachait les dogma- 
tiques (63). Il en pouvait alléguer enco- 
re d'autres , comme vous pourrez l'ap- 
prendre dans le second livre des Ques- 
tions Académiques (6£). Néanmoins , 
Kuménius, qui s'emporte contre lui 
trés-durement, fonde son indignation 
sur la révolte qu'il lui attribue (65). 
Vous trouverez quelques traits de s» 
colère dans la description de l'incon- 
stance' de ce philosophe : Cétaà un 
homme , dit-il , qui niait et qui affir- 
mait les mêmes choses ? il se jetait 
aveuglément h droite et a fauche ; il 
faisait gloire d'ignorer Udtfference du 
bien et du mal : il débitai} la première 
fantaisie qui lui venait dans l'esprit ; 
et tout d'un coup il la renversait par 
plus de raisons qu'il ne V avait établie» 
C'était une hydre qui se déchirait elle- 
même. Les termes de l'original sont 
plus expressifs , et plus féconds : "Exi- 
y% % xcti «prfct^t, *fà utrtxvhtfiiho 
xAxfiBtf > JMtmi/di», «**<rty*ôi? , ôa-sflo 
«rfooi, * > **JF«ypf«rof , nos iùrxfwoç, xa) 

f*M/t*CoAif T« ^U*, *** *Af>AXHUtè\- 

lii/ptvoç, oùJii ti *Mç, tit àv<tUÏ<Ï* z 
yifaJoç àtr . . . . . (66^. K*t^«u|« «r5 
,mii/)m, mal iuCpùym é au/aêlç'm , w u*- 
rt *i «iV^àf i xaxfo, pit* ÀyaAhy 
pmnav x**ôv içt t#, itfu. àxx' ô^t^tmo» 
•ic rie 4 w >t** *im j tow-ro ««r»f , ovBk 
jjLvraCtLhmi , «tttT^wt» &i 7r\MAX,*( y i 
èY ôrar iwwifl-jcfï/AXii/H» cuv 8l)*f fif*- 

(83) Cicero, Acadcai. Qawtioa., lib. /, 
eap. XII. 

(63)/i/*m, ibid., lib. II, caf. V. Vmres 
cirdetsuj % citation (4q). 

(64) Cap. XXIV. ' 

(65) Ntuatnitts , apud Em«biam , Fmputt. 
Erangd.. lie. XI V % c*ip. V, pag- ;3o. 

ibidem, ibid., cap. V,V«g> :>, A. 
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v»v t«tuTOT , Jtflù TiyUTfyutToç t/^ ? «AUTou , damnant tontes; car chacune en par-* 

*{Aqfatp* àxxjîxmv fuTtuitoHy itati to£ ticulîer aurait approuve Totre juge- 

«rtor-roc curxbrvut (67). Jjfirmant simul ment par rapport à toutes les autres, 

ùfem , idemque negans , Aine , iUinc , et n'aurait pu vous opposer que le té- 

utrinque , ^e/ undique potius subite se moignage qu'elle se rendait a el)e- 

temerèque versans ac revocans , incerti même , juge en sa propre cause , et 

ambiguique sensus, veterator , pra?- par conséquent ; indigne de foi. Voilà 

cep* , alaue ut ipsemet , *ufeo inçenuut de quelle manière Lactance détruit 

eil, confitetur, nihil omninb scient..,, toutes les sectes de l'ancienne philo- 

Âoc <tf probro jucundis'simo frueretur , Sophie les unes par les autres : « Elles 

009110 je nomine mirum in modum cir- » s'entr'égorgent , il n'en reste nucune 

cumspiceret, quàd quidturpe quidve » en vie, dit- il : la raison en est, 

honestum , quid bonum qu'idée malum » qu'elles ont bien une épêe, nais non, 

essety ignorant : sed potius, ubi quod » pas un bouclier $ elles ont des for- 

primwn in mentem ventral effutisset , » ces pour les guerres offensives , mais 

tum repente mutatus , id ipsum pluri- » non pas pour les défensives. » Pe- 

bus quant ante stabiliorat , everterct. reunt igitur universi hoc modo, 01 

Seipsum igitur Ole quasi ffydram se- tanquam Spartiates illi poëtarum (70) 

cabat , etsecabatur h se ipso, dum sic tic te invUem jugulant , ut netno ex 

in utramque partent loqueretur, ut nec ominibut restet. Quod 00 JU t quia 

quid sibi uellet intelligent : necullam gladùm habent , scutum,non habentt. 

ipse decori rationem naberet. Au reste, Si ergb tingulœ teetœ muUarum sot- 

il reconnaissait le doigt de Dieu dans tarum juâicio stultitiœ oonvineuntttr , 

l'ignorance de l'homme ; car il louait omîtes igitur vanœ , atque inanes re- 

beaucoup un vere d'Hésiode, où il est dit periuntur. Ith se ipsam philosophie 

que les dieux tiennent l'esprit humain contumU, et conficit (71). « ArcérïU* 

derrière le voile : 'Ejryvtt yovt 'Hovôfw » vojant cela , continue-t-U , s'arma 

toc/t) to èbrôqfoyfA* , » contre toutes , et fonda une nouvelle 

v , , x - A** • ù ' * secte de philosophie, qui consistait 

' U+ * f TÎM? f ^^ **~ * ànepomt philosopher:» Çuorfcàm 

mmW ' (Oper.^Di.,,.4..) ^l^etJr^ii^ t academiœcim^ 

_ , , _ _ .,, , __ . , ouor, reprehéntionet omnium, mter 

QuarèlaudabatdludHetiodi, se coUegU, confessionemque igno- 

Ignares hominum. suspendant mtminm mantes, rantiœ clarorum philosophorum , dT- 

(F) Voici comnusnt il a été combattu "^ty™ *« aduersits omnes. Itacon- 
par un père de II 
1er de Lactance 
toute la philosoj 

avec Socrate que l'on ne peut rien sa- , * . . _ _ 

voir, et avec Zenon qu'U ne faut be par terre , si la nature des choses 
croire que ce que Ton sait : Si neque , ne R ca * P a f, «» connue ; celui-ci est 
teiri , dit-il (69) , quicquam potest , ut P 6 ™? » 81 ^ le P 60 * : 8 ^ «o 11 * ^P 1 »» 
Socrates docuit , nec opi/wri oporirt , *» philosonhie ne laissera pas de pe- 
ut Zeno , tota philosophia sublata est. wj car elle sera partagée : « Que si , 
D confirme sa prétention par le grand * <» mn "> J« 1 «1 enseigné , la miser» 
nombre de sectes en quoi la philoso- * dc ,.? otr ? c©»«i<m ne permet pas 
phie était divisée. Chacune s'attribuait * 1° ll J ait «narhomme «"• «cience 
la vérité et la sagesse , et donnait Ver- * proprement dite , Arcésilas ganse 
reur et la folie en partage à toutes les " la ^Çjoire ; mais il ne se soutiendra 
autres. Ainsi , quelque secte particu- * P* 8 ; U L n C8t P oint POMible que 1 on 
lière que Ton condamnât, on avait * ^ sache quelque chose j on périrait 
pour soi le suffrage des philosophes (7«) ^« »«•«« Je Ttijuai m- c* i^ei «ft rûf/- 
qui n'étaient point de celle-là : vous Jfr* S 1 * " *■!•«•■ «•■••■■M 'to-*'. ««t 
3o„vjezdoncWe assort du .uffrage SÎS,nr.^3 , /^„ 8 ïrr«'^. ,, 1 ^ 

du plus grand nombre , en les COU- P** du Umps historique, mais du temps mytho- 

._ . _, .... _,- _ _ ^»^««; «« «*« ces hommes oui ntupuroU dos 

(&l) Idem , tbid. , c«p. F/ , p*^. 73o , C. d«nl* J'«n ler^nl Mm /«/ par Cadmus ? 

(68) Eiurf». , ibut. , rov. /»*, P<V . ? a6 t D. (71) UcUni. Dinn. Inflation. , £*. /// , 

(69) LacUnt. Divm. iMUIotioa. , lib, /// . ea^. /^, mmg. 1S4. 
c^. ir, pa*. »53. (7a) /rfem , «*iU 
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» nécessairement, si l'on ignorait ce sequitur, ut credendum non sit ; si 

» qui est utile on pernicieux à la autem non créditent , tum sequi- 

» yie. » Si autem (ut dooui ) nulla tur, ut credendum sit. lia si nihil 

potest esse in homine interna et pro- sciri petest , neeesse est idipsum soi* 

priatscientia, obfragilUatem condition ri quod nihil sciatur. Si autem scitur, 

nis humanœ, Arcesilœ manus vicit. poste nihil sciri, Jklsum est ergo quod 

Sed ne*ipsa quidem stabit , quia non dicitur , nihil sciri posse. Sic inducitur 

potest omnino nihil sciri. Sunt enim dogma sibi ipsi répugnons , seque dis* 

multa , quœ natura ipsa nos scire , et sowens (76). Enfin Lactance confesse 

ususfrequens , et vitœ nécessitas co- qu'à regard de la physique il n'y a 

git. Itaque pereundum est nisi scias aucune science, et qu'il_ne faut pas 



quœ ad vitam sunt utilia , ut appelas , 

Catperieulosa, utfugias et vîtes (n3). 
ctance nous donne ensuite un détail 
de plusieurs choses que les hommes 
savent , et se moaue a Arcësilas , qui 
ne pouvait dégrader les autres , sans 



même l'y rechercher : Quanta face- 
ret sapientius, ac vertus, si excep- 
tion* factd, diceret causas, rationes- 
que duntaxat tenon cœlestium, $eu 
naturaUum , quia sunt ahdUœ , nés- 
ciri posse, quia nullus doceat, nec 



UC uvut«ii uvuauci reo auuvo, ocluv %nr* ff%f»9C , tftê*u fiiiiw— wvvea») rwv 

se dégrader soi-même, puisqu'ils pou- quœri oportere, quia inveniri quœ- 
raient lui répondre : «Si vous prouve» rendo non possunt (77) ! 
que noue devons point de science , et Faisons quelques petites remaraues 
qu'ainsi nous ne sommes pas philoso- sur cette dispute. 1*. L'argument dont 
phes , vous ne Vêle» point non plus ; il se sert pour ruiner toutes les sec- 
car vous confessez que vous ne savez tes de philosophie , les unes par les 
rien. Il se coupait donc la gorge avec autres , prouve trop. Un athée qui 
le même poignard qu'il employait à s'en servirait aujourd'hui , pour ren- 
tuer les autres : Quid ergo promovit verser tout le christianisme , raison- 
AreesUas , nisi quod confectis omnir nerait mal : les sectes chrétiennes s'en- 
bus philosophas seipsum quoque eodem tre-damnent les unes les autres, je 
mucrone transfixit (74) > Lactance ne l'avoue ; mais si tous en condamniez 
le blâme pas en tout , il le loue d'à- une dans tous les points de sa doc- 
voir connu la folie de ceux qui croient trine, vous n'obtiendriez pas l'apprc- 
que des conjectures de la vérité sont bation de toutes les autres, »°. Lac- 
une science : Rectè vidit Arcësilas tance se contredit pitoyablement. Il 
arrogantes vel potius stuhos esse qui avoue que s'il n'y a point de science 
putent scientiam veritatis conjectura parmi les hommes , Arcésilas gagne 
posse comprehendi (*)5) ; mais il s'ar- fa victoire 5 et il prétend avoir dé- 
réte très-peu à le louer : il passe d'à- montré que nous sommes trop fragi- 
bord au reproche de contradiction les pour parvenir à la science. Pour- 
que l'on a tant fait aux Pyrrhoniens : quoi donc tout aussitôt ajoute-t-il 
« Par cela même que vous, ne savez qu'Aroésilas perd la victoire, vu qu'il 
» aucuoe chose , vous en savez une. » y a plusieurs sciences parmi les hom- 
Arcësilas.... introduxit genus philoso- mes? 3*. Les exemples qu'il en donne 
phiœ àrvç&Toi , quod latine insta- sont nuls ; car ce n'est point une 
bile, sivè inconstans possumus dicere. science, au sens que l'on prend ce 
Ut enim nihil sciri posse sciendum sit, mot dans cette dispute , que de sa- 
al i qujd sciri neeesse est , nom sf om- voir discerner les bons alimens d'avec 
ninb nihil scias, idipsum nihil sciri les mauvais: et cette sorte de con- 
posse tolletur. Itaque , qui velut sen- naissance û a point été révoquée en 
tentiœ loeo pronunciat nihil sciri, doute par les acataleptiques. ^°. Le 
tanquam prœceptumprefitetur , et cog- reproche de contradiction a moins de 
nitum , ergb aliquia sciri potest. solidité que de faux brillant ; c'est 
Buic simile est illud, quod in scholis plutôt une subtilité qu'une raison cou.' 
proponi solet in asystati generis exem- vaincante : le bon sens débrouille bien- 
plutn , sommasse quemaam , ne som- tôt cet embarras. Si je songe que je 
mis crederet : Si enim crediderit, tum ne dois pas croire aux songes , me 

voilà bien attrapé; car si je n'y crois 
pas , j'y croirai ; et si j'y crois , je 



(73) LteUaU, Diri». Imu talion. , Ub. III , 
p. IV % pag. i55. 

(74) Idem t ibid. , top. V, pag xS6. 
(-5) Idem, ibid , cap. VI , pag. \5j. 



cap. 



(*6) Idem , ibid. 

,77) Idt m , ibid. , pag . i58. 
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2 5o ARGÉSILAS. 

n'y croirai fMI*. 04 est l'homme qui ov? ùuvi/umç xaà Cx«*Vtw Stac, 

ne Toie qu'en ce cas-là il faut exeep- •**•/ toi wpmêMwouf eurofiZiff4*u aû- 

ter des autres songes celui en parti* tpS «rovc xtrytitç 'dira* èiù xa\w *?o~ 

eulier qui m'avertit de ne croire pas **Vw «rt tuù çbfMvrot , omc &nu t»c h 

aux songes ? Voyea dans Sextus Em- tmç l/xputoi *»*.otyMw»c (80). Tentbat 

Siricus ce que les sceptiques -répon- Ule tamen auditores , dum in loemenr 

aient â cette objection. 5°. L'aycu te summam oris diçnitatem uiàebarst. 

de Lactance , par rapport a la phy- Fuit enim auditu sunul supectuqstehs- 

sique, n'était guère propre à son des- eundissimus 9 adebque libentissimè ho- 

sein : on eut pu en tirer de l'avantage minis orathnemexcipiebam\prœstsmti 

contre sa cause. ex vultu et ore manantem , née abe- 

(G) 11 «Mira à «en auditoire un que nativd quâdam suavitate ocmlo- 

grand nombre de disciples.') L'entre- rum. Il a dit aussi qo'Arcésilas éton- 

prise de combattre toutes les scien- mit les stoïciens par ses diverses ma- 

ces , et de rejeter non-seulement le niéres de réfuter ses antagonistes, 

témoignage des sens , mais aussi le Rapportons tout le passage : u est in- / 

témoignage de la raison , est la plus Animent propre à nous montrer Pha> 

hardie qu'on puisse former dans la bileté de notre homme, ej 



e : u est in- / 
lontrer Phc- 
et Festime 
repuDiique aes leiires* tue est wm- immense quui acquit. . O* Stomw A 
blable à celle des Alexandre et des àroWor i*rf*\M>/4Foi. *H /cmût* yÀs 
an* m»a rtnnrmÀrnnn mii ont voulu sub- mjWaîe nAÂ* rftrt sv 4>iXoxfrvof , tùf irytfc- 



, W» M jriuo UU1IUGUI Y* V Y UUUO iuvu».v. • ara 

««»**,*, ^» w- r — «~™ .w- Jier dans la bileté de notre homme , et Festime 
république des lettres* Elle est sem- immense qu'il s'acquit : # Oi Ircixù A 




ae neaucoup uespni, owuwuu uw- /xit art p*xpov<»T > t» v* ot»^™—»^ -*™» 

loqoence, beaucoup de lecture, beau- t* v*w*«>iÇt>j, **Ti>x««^ÇiTo «jtowc» 

coup de méditation : Si singuias dis- **} mè**k t »». Twy«p«p? *poç wrc ptv 

eipunas perdpere magnum est, quantb &i<rixty*v y *Vr»jul»«»», «t «le 41 %i — - 

ma/tu om/iei ? quodjacere iis neeesse fr , xttrdtartmMy/jthuj , tifay/uuf 



ira? «-a* 




luig „..„.. -,„-. ___,- - - __ stuuore audiebant. Erat enim aJhmc 

mer de toutes pièces. Il était naturelle- infans eorum musa , nec iUarumfa- 

ment d'un génie heureux , prompt , eetiarum artifex , quitus Arcesda* 

vif {79); sa personne était remplie Zenonis argumenta perûm explodens, 

d'agrémens ; il parlait de bonne gré- parùm suecidens 9 parûm supplantons, 

ce. Tes charmes de son visage secon- sic eos linçuœ vi obruebat , utjidem 

daieutaoWrablementccuxdesavoix, etiam aliu faceteL ha, cum et u 

et il apprit sous de bons maîtres tout quibuscum watione jntgnabat f victi 

ce qui était le plus capable de per- atque prostrati 9 et ti quorum in co- 

lectionner ses dons naturels, je veux rond dicebat y perculsi aUonUique mm- 

dire d'étendre leurs forces par la réu- nerent : quasi pro comperto erat ejus- 

nion de plusieurs parties différentes, dem œtatis honùnibus , née vocem , 

Vous trouvère» ce détail dans Humé- n ec malum , née opus ullum vei mi- 

nius 5 mais vous l'y verrez tourné nimum , quicquam esse 9 née inanefri- 

d'une manière odieuse. Ifaménius volumque contra visum iri qjuiequamy 

n'aimait point Arcésilas , il n'a pu nUi quod Arcesilm Pitanœo taie fi- 

pourtant s'empêcher de dire ceci : deretur. Les remarques précédente» 

Ïïaàt toÎc ixoùoocti 9f**a%i , cf*o& tÏ T ous ont pu déjà fournir des autori- 

mhutxiuni iùirphr**** hra (kmuiiw h tés sur le mérite d' Arcésilas. En voici 

une nouvelle. Quelqu'un dit t dans 

(78) Gceio , as Ntt. Dcoraa , lib. 1 1 cap. P. citron f q Ue jamais personne nV6t 

(79) Tôt e#o<ty*co» «fiÇo/uf? ot e/aeir guiyi le sentiment de ce philosophe, 
tkrsn mç ti/^uàc *** tùunxûpwroe «^x»- 8 i l'absurdité manifeste qui s'y trou- 
xt/8»c t»ç ^«TpiCsc «■ ?t«f ira*. JEgrè Ta it n'eût disparu sous l'éloquence 

tmliu* Thêophraïkm aima uHêu reeessumme _v:_ o^^wmt 

ir, a46. n««. 3o. fV» «Ui/ MU». î+p. »40- («0 '«* 1 •*•«• » P«V» 7 M ' *" 
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ÀRCÉSUÀ5. 2 5i 

•t l'habileté du docteur : Quis ista rabat , invenifet potHu quam aecipo- 

tam apertè perspieuèque et peruersm ret (88). Plutarque raconte pkisample- 

et falsa sequutus esset , nui tanta in menai le même fait ; mais il suppose 

Areesild. ... «t copia rwum «t dicendi que le malade n'était point Ctésimus : 

pi* JiuM6t(8a)? il le nomme A pelle de Chio (89). 

(H) On Al qu'il ne /Misait le $eep~ Ajoutons qu'Arcésilas ayant prêté de 
tique que pour éprouver ses écoliers.'] la vaisselle d'argent à nn ami qui de- 
Sextus Empiricus, ayant dit qu'Ar- *«U donner un festin, ne la rede- 
eésilas ne parait point différer des manda point. Il supposa qu'il Pavait 
pyrrhoniene , ajoute que , s'il fallait donnée, et non pas prêtée. Quelquee- 
eroîre certains bruits, ce n'était qu'un w» disent que, considérant les be* 
pyrrhonien d'apparence , qui , dans soins de cet ami , il ne voulut pas 
le fond , suivait la méthode des dog- la reprendre , lorsqu'on la lui re- 
marques. Les doutes qu'il proposait porta (00). 

a ans auditeurs , afin de voir s'ils (&) Le témoignage qui kùfutren- 

avaient assez de génie pour compren- du par—. Cléanthe , touchant l'oopo- 

chre les dogmes de Platon, le firent sition entre se* dogmes et sa pratique, 

regarder comme un philosophe qui €tc ' > ">** d»f choses très-curieuses. ] 

n'affirmait rien ; mais il débitait af» Dès qu'on assure qu'il n'y a rien de 

firmativement la doctrine platoni-* certain, et que tout est incompré- 

qoe a ceux à qui il avait trouvé une hensihle , on déclare qu'il n'est pas 

grande force d'esprit (83). Il est dif- certain qu'il y ait des vices et des 

facile de découvrir si ce conte est vé- vertus. Or , un tel dogme paraît très* 

ritahle. Voycs les Dissertations de propre à inspirer l'indifférence pour 

M. Foucher sur la philosophie des m bien honnête , et pour les devoirs 

académiciens (84} , et la note de de la vie. C'est pourquoi les adver- 

Thomas Aldobrandinqueje vous in- •*»"•• d'Areesilas le censurèrent de 

dique (85)« »*#*«** •* <k voi ** H» prétendirent 

(I) On raeonto des choses bien sût- <&** **▼«* "*?* •«» nrmcipea, Mais 

gu/tères de sa libéralité.} H faisait Cléanthe , quoique d f une secte fort 




renia bénéficia promptui; latere quo- **#**** drenvertelesde^irsparsospey 
que gratiam omni studio quawebat , JJ*? • moud Us établit par ses actions: 
fastum ejusmodi mamimè exhorrens. "f****** ifs, nu /«s £êy , «# yàt uni 
C'était pratiquer l'Évangile avant qu'il *f>f ™ «*•"*•» *«*" » ** >•*" M>«« 
eût été annoncé. Ayant fait une vi- mno **•» (9 1 )- Quiesce, inquk, ne- 
site a Ctésibius . qui était malade et 9*» ?*****« ' «^ «w» » «*« "»*•• 
qui manquait du nécessaire, il lui "UficmmUMu , eperibustamen id po- 
gKssa adroitement sous l'oreiller une ml - Arcésilas lui répondit qu'il n'ai- 
Bourse pleine d'argent (87). Séoéque mMt P 01 ?*? ét " flStté : Est-ce vous 
nous le va dire : Arcesilaûs, ut aïunt, #<****> répliqua Cléanthe, que de «ou- 
amieo pauperi , et paupertatem suam **** <P" u0 "* du " une chose, et 
eHssimulanti, œgro autem, et ne hoc «"• vou f en faites une autre (ç/>)? 
quidem confitenti deeise sibi in sunu>- " T . • beaucoup d'esprit dans la re- 
tum ad neeessarios usus , cùm clam fêHtn.- Ce fut apparemment une al- 
succurrcndumjudicdsset, pubinoejus J" 61011 an * ▼•" d'Homère qui por- 
ignoranUs sacculum subjecit , ut Homo Uot f* <*• »o»ee et ces hypocri- 
inwatiiUr vereeundus , quod deside- *** » «»* ■» pensées sont contraires 
, m „ aux paroles , méritent d'être détestes 
«£ xraf, '/LT*"** Qu-mUod - » Ub ' II • comme l'«»r (9^). Cependant Cléan- 

CW) SesUM^'irici», PyrAon. H^olypo,., J^J^ f ** **"*' ' *** 7/ • ** X • 

m ^T^"J"ipag. 3a ; ri ter. //f, «JV 1 " 1 ' de Di ' Crim ' «« •• •'■ha». , 



ti 8 9ir Tb ' AM, * ^ * ,W, • » in Dl0 « ett - ^«fetiua, (91; Diog. Uârthu , >n Owôlhe ,&. FIT, 
(J6) Dm. L.érti.. , W. J^, ni»i. 37. (g») Idem , ifttf. 

<•?) / * rm » *» rf - (9^> Homerw, Uia*., «i*. /X, w. 3ia. 
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àechêlaus. 



the loaait dans le fond la bonne vie césilas fût l'antagoniste do fondateur 

d'Arçésilas. Notez mie dans la doc- des stoïciens. 

trine des plus grands pyrrhoniens il (N) Diogène Laêrce ne lui donne 

y avait une théorie favorable à la point Bion pour ' successeur. Le père 

vertu ; car , quelle que fut selon eux Rapin s'est imaginé cela sans nul f on- 

l'essence même des choses , ils en- dément. ] Voici ses paroles : « Cioé- 



seignaicnt que , pour la pratique de 
la vie, il fallait se conformer aux ap- 
parences. Quoi qu'il en soit , le vrai 
Îirincipe de nos mœurs est si peu dans 
es jugemens spéculatifs que nous for- 
mons sur la nature des choses , qu'il 
n'est rien de plus ordinaire que des 
chrétiens orthodoxes qui vivent mal , 
et que des libertins d'esprit qui vivent 
bien. 

(L) // suivit le penchant de la na- 
ture.... jusqu'à des excès honteux. ] 



ron , qui connaissait fort bien les 
» successeurs de Platon , ne dit rien 
» de ce Bion , que Diogène donna 
» pour successeur a ArcésUas, et qui 
» se rendit si célèbre par la véhé- 
» mence de ses satires, au sentiment 
» d'Horace (97). » Tout le fondement 
du père Rapin consiste en ce que la 
vie de Bion suit immédiatement celle 
d'Arcésilas dans l'ouvrage de Diogène 
Laêrce. Cette raison est nulle, puis- 



„ „ _, que l'auteur dit expressément oue 

Les bonnes qualités que j'ai rapportées Lacydes fut le successeur d'Arceai- 
dans le corps de cet article» et dans 
la remarque précédente, se trouvè- 
rent réunies en sa personne avec 
l'impudicité la plus criminelle ; tant 
il est vrai que les vices et les Tertus 

savent l'art de s'allier. Il entrait à la o _ „ 

vue de tout le monde chez Theodota naris. ] 11 prétend que selon Arcési- 
™ " * # l_,î las , antérieur à Socrate , Dieu est la 

cause efficiente de l'univers, et que 
les atomes en sont la matière : 



las (98) ; et que Bion , étant 1 
auditeur de C ratés , méprisa les ! 
timens de l'académie, et qu'ensuite il 
embrassa d'autres partis {99). 

(0) J'ai trouvé a son sujet une fauta 
très-grossière davs Sidonbu ApolUr 



et chez Phileta , deux femmes publi 
ques : K«ù ©io/ûtii t# xaù *»xaj't« 
'HxiauVic, hrmJptuç avimnt qa,vtfmç (94). 
Theodotœ item ac Philetœ , Elien- 
sibus scortis , païam congrediebatur. 
Le pis fut qu'il s'adonna au péché 
contre nature : +ixo/*tipduu&t «ri $? xsù 
XAT&ytpwç. 36 f F 0* w*ft 'Apiç-miét, «ri? Xw 
J^rmutû) ùrtiutxoi/F &ùtùi <^ôoféot <r£y 
?!•?, xtù *iF«u/bxovov »<ù Bpourùy «mto- 
**xovvw (q5). Adolescentibus item 
maxime studebat , eratque in amorem 
promu. Undè iÙum Jtristo Chius , 
stoicus , corruptorem jwenum, diser- 
tumaue impudicum, et tenter arium ap- 
pellabat. 
(M) Il s'est vanté d'une grande for» 




PoH hos Jrcêtihu divirtd meute patraiam 
Conjicit hanc molem, confeetam part&mo 

Mie 
Quas atomos voeat ipse levés. Socrmttc* paeê 

hune 
Sec ta micat , on m de natura» pondère migrons 
Ad mores kominum Umandos tratutmlit 

usum (ioo). 

Savaron , sans dire rien de cette bé- 
vue de chronologie , s'est contenté 
d'observer que tout le monde attri- 
bue à Épicure et à Démocrite le dog- 
me que Sidonius Apollinaris attri- 
bue a Arcésilas (101). Cette obser- 
personne 
et Épi- 
univers était 



rien, qui s'affligeait de le voir si tour- 
menté : Is auum arderet podagrw do- 
loribus , visitassetque hominem Car" 
neaâes epicuri perfamiliaris, et tristis 
exiret ; « Marte quœso , inquit, Car- 
» neade noster, nihil illinc hue perve» 
» nit,ostendens pedes et pectu* (96). » 
C'était parler en stoïcien , quoiqu'Ar- 

(04) Diof . Lairlios , lib. IF, num. 4o. 

(95) Idem , ibid. 

fafi) Ciccto.aeFJnibttf ,lib. F. cap. XXXI. 



(on) Rtpin, Compar. de Platon «t «TArâttet , 
IF*, part., ehap.I, pag. 96g. 

(98) Die*. Laértius, lib. IF, num. 5g, i* 
Lecyde, imtio. 

(99) Idem , ibid. , nmm. Si, h, in Bios*. 

(100) Sidea. ApoUi— ri» , earm. XF ', w. gf, 
pag. i5». 

(101) Serait» , in hune locum SUooii Apel- 
linar. 

ARCHÉLAUS. Biogène Laêr- 
ce parle de quatre personnes qui 
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ont porté ce nom-là (a) , et qui noas trouvons dans Athénée quelques 

SOtit AhchÉLAUS le philosophe Popularités , et nous n'en trouvons 

/j.\ a„™<, .™, i» * j> r aucune dans Ici Stromates. Athénée 

(*); ARCHÉLAUS 1 auteur d'une rapporte que le roi Andochus nWt 

description de tous les pays oii point de favori pour lequel il eût 

Alexandre porta ses armes; Ar- P 1us d'estime que pour le danseur 

chélaus qui décrivit en vers les Archéhûs ( i ). Cet auteur avait rc- 

propriétà merveilleuses de cer- ff^ A k |làK , Stfa Z 

taines choses (c) ; et ARCHÉLAUS statue d'airain à Archélaiis le Violon. 

l'orateur , qui écrivit une rhéto- Ç u *il mc 8 °it permis de traduire ainsi 

rique. M. Ménage ajoute à ces l £&? ÂM ' rUf ****** > A rchelai ci- 

quatre-là, Archélaus roi de Cap- J œ ' 

padoce; Archélaus roi de Sparte ; (,) Alh<B * ' **• 7 ' cap ' xn > ***' ^ c - 

Archélaus général de Mthri- ARCHÉLAUS , philosophe 



date ; Archélaus le danseur ; grec , disciple d'Anaxagoras , 

Archélaus le joueur d'instru- était d'Athènes , selon quelques- 

znens; et Archélaus le comédien uns , ou de Milet , selon quelques 

(d). Il remarque que Lucien autres (a). Ce qu'il y a de bien 

fait mention de celui-ci, au trai- sûr, est qu'il enseigna dans Athè- 




losojhie (A). Il fit peu < 

instrumens (e) ; et que Clément gemens à la doctrine d'Anaxa- 

d' Alexandrie , au VIP. livre des goras (b) : il admit, aussi-bien 

Stromates, parle du danseur (A), que lui, les parties similaires , 

Il a oublié Archélaus l'astrolo- pour le principe matériel de tou- 

g°^ (f) y et plusieurs autres Ar- tes choses , et l'entendement di- 

chélaus , dont je parlerai dans vin , pour la cause de l'arrange- 

les articles suivans. ment des corps ; et il enseigna 

(a)Diog.La«rtiu8, lib. n % num. i 7 , in comme lui que les animaux , 

Archebo. sans en excepter les hommes , 



de) rojres la remarque (C) de Parade terrestre , chaude et humide (B). 

(rf)Menag.i»Diog.Laërt.,/i*.//.nuw. 17. ll s dlulc 



{e) y oyez la remarque (H) de l'article physique 

Abd^ke. seurs m 

C/i Cic. d« Dit;, lib. U, cap. XLIi. , ' ™ 

Quelques manuscrits portent AÂchulns. raie un p 

,l\ tlt na> > v &**• I' n ' 

(A) M. Ménage remarque,*., au A- ,., 

thénée.... a pari: de V Archélaus qui P^isqu il 

jouait des instrumens, et que Clé- humâmes 

ment cF Alexandrie.... parle du dan- bien moi 

seur. ] M. Minage entendait les régies ç'est-à-di 

de la bonne et docte manière de ci- 1 , . _ . - , . * 

ter ; mais il ne les observe pas ici. { e d J° 1 } naturel , mais seulement 

Il eût mieux fait de citer le premier le droit positif; et par consé- 

livre d'Athénée , à l'égard d'Arche- quent , qu'il croyait que toutes 

fcttSSWtfcîttîî: $0rteS ^tionssontinUrente. 
lexandrie; car, outre que le droit ( a ) Diogen. Laërtius, lib. Il, nom. 1$. 
d'aînesse n'appartient pas à celui-ci , (b) Voje* la remarque (C). 
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2 54 ARCHÉLAUS. 

de leurnature,et qu'elles devien- *hil<*ôphtt i AthiiMt, tljàt 
»«* bcmnes ou ^nta. £ ^"l^l^SS 
Ion qu il a plu aux hommes d é- contmué de philosopher dans l'haie 
tablir certaines lois (<*). Il com- pendant une partie de cet taterrti» 




qu'Anaxagoi 

affligé de la mort de son épousé « Athênê» #jl eêt fa« qrfu aitttw 

Strate, le plus illus&de B^TS^t"*ft 

ses disciples , fut son successeur succession manqua par le voyage <TA- 

(e). Il faudra dire quelque chose naxagoras. Il serait seulement mi 

d'un poète qui se nommait y^nt que ce philosophe eût frit 

a«^^*.. t * /r»\ n;^x«« r«â^^ des leçons dans Athènes , aucun Qè- 

Arcbéiaus (C). Diocène Laerce ve ^ ^ dlonie n ,; rait ^ 

en parle ; mais il S est contenté gné parmi les Athéniens. Peut-être 
de nous conserver le titre d'un que Clément Alexandrin , et les tu- 
ouvrage de sa composition. ***** ^ u * «^ ■ ■'•■* wda*t 
^ * autre chose , et qu ils ne se sent pss 

(c) Ti Amis? t& «< a*) *i drZth se* ■»■ cn peine de supprimer plus exac- 
te** «Uxi f&w **«»» «J T« «•• ?" l ^ ment - 1101 V l! «S *** » " *" 



mnf consUre, sed levé. Diogèn. Laërtitu, 

Hb. Il, nom. le. 
{fi) Plat. , in QùndM « />«»• 4* 1 * 
(«) Ciotro , Tuaculan. » û£. V. Diog. 

Ltërtius , /#. //, num. i6\ Clem. Alexandr. 

Stront. , /**. /, »rfr. Sot. AttgtMt», ée Civil. 

Dei f Uk.riiI t cnp.iI. 



n'en dé- 
plaise à Casaunon (5) , il me semblé 
au* Diogène Laerce a parié avec ptm 
d'exactitude ; car il faut savoir qû'A- 
naxagoras en sortant d'Athènes se re- 
tira à Lampsaque , où il enseigna jût- 
au'à sa mort. Sa chaire fat remplis 
dans Lampsaque même , par Arené- 
lauS , son disciple (6} . qui Tint sa- 



Plusieurs critiques ont observé là- 
dessus l'opposition qui se rencontre 
entre Diogène Laerce et Clément 
Alexandrin. L'un attribue- cette pre- 
mière translation à Arcbélaûs , rau- 



(A) Ondit^iifuiUp^^ui ruïïe'phâo^eT^tSé^esC^Ce 
transporta à Athènes U philosophie] fo| ^ pro ^ ment Archélaûs qui 

transporta d'Ionie dans Athènes reçoit 
de Thaïes : ce fut là une Traie trsns* 
plantation f mais auparavant ce n'ea 
était pas une vétitabl^puisque peat- 
étre cette école ne fut jamais nds 
dans le temps qui s'écoula entrais 
voyage d'Anaxagoras A Athènes et 
sa retraite a Lampsaque , ou que si 
elle souffrit quelque interruption, os- 
la fut bientôt réparé par le retour 
de ce philosophe en loaûe. Ce serait 
en Tain qu'on m'objecterait qu'il ns 
nous reste aucun écrivain qui ait as- 
suré que Diogène fut le successeur 
d'Anaxifflènes) car je puis résoudre : 
I e . Que nous n'avons rien d'exact sur 



sache , n'a cherché les voies de con- 
cilier ces deux sentimens , ou l'ori- 
gine de cette diversité d'opinions. Il 
me semble néanmoins qu'il était aisé 
de s'apercevoir de ce que je m'en vais 
vous dire. Anaxagoras vint fort jeune 

(i) Diogra. UèHliu, W. //, 80, nmn. 16. 
<») Cita. AUsatdr. Slroaat. % IH. II , peg. 
Bot. 



CS)Oistve. 



.»//,« 



Jfr.//, 



(4) Ce eve DU*tt* LeÉtem morte .^. » » 
mm. a , fuckmmt le temps de U mtert tdemxt- 
menu y est ridicule. 

(5) C***«b. sur cet endroit de Didj. Lritct . 
U ctrunr* H se dfeîére peut Cléamc lies*** 
«lia. M. Màuege feM la même ehue. 

(6) Eu*. PrafMVL, lie- Z v **. mu\, 
pmg.So*. 

(7) Idem , ibidé 



Digitized by VjOOQIC 



ARCHÉLAUS. 



255 



l'histoire des ancieni philosophes ; et piade j car l'expédition de Xerxès 
par conséquent , que ce silence n'ôte tomba sur les derniers mois de la 74 e . 
pas le droit de supposer ce que je olympiade , et sur les premiers de 
suppose ; a°. qu'Anaxagoras ayant l'olympiade 7) ; mais Diodore de Si- 
été plus illustre que Diogene, et ayant cîle n'asSùre^t-ii pas que ce philoso- 
en un disciple qui continua la soc- phé fut accusé d impiété à Athènes, 
cession ; ayant même , comme il est Fan deux de la 87 e . olympiade (1 tfl 
assez vraisemblable , survécu à Dio- H ruiné donc le narré de Diogene 




* "'naris associe ces deux disci- 

el'Anaximénes, comme dettx col- 
qui furent l'appui de cette 
école : 

Quart** Anaxagorat Tkaleticm dogmata 



naxagoras, devint disciple d'Arche- 
laus ( 1% ) ; crue deviendra ce que 
d'antres ont débite, qu'Euripide quit- 
ta l'étude de la physique, et s'at- 
tacha an théâtre , a cause du procès 
d'Anaxagoras (r3) ? Socrafe , âgé de 
près de quarante ans lors de ce pro- 
cès , selon la chronique de Diodore 
de Sicile , aurait-il eu encore besoin 
d'étudier soi ». « - 

notez que, 
Voici d'antres conjectures. Nos pins rangea aupt 

savans humanistes ( 10 ) prennent iaûs (j4) , « 

pour le fondement le plus assuré de ans. Euripic 

rage d'Anaxagoras ce que Dioeéne tnémeprocè 

Laërce rapporte qu'an temps de Jrex- ans , attend 

«édition dé Xerxès , ce philosophe à faire des 



Sed dmnwnx antmum sentit, quifieerk àrbem . 
Junior kmi* jmnettu rêsidet colUga, sed idem 
Matériaux conclu creaturis aéra credens 
Judicai indè Deum , facerel quo cuncta{%)% 
taUese (g). 



avait vingt ans. C'est de là qu'ils 
prennent aroit d'inférer que , puis- 
qu'il vécut soixante - douze ans , il 
mourut dans la 88 e . olympiade. Je 
ne veux rien contester là - dessus ; 
mais j'ai à faire des difficultés con- 
tre ce que dit le même Laërce, qu'A- 



de ce grand 
à l'Age de di 

siper un peu ce chaos , et pour trou- 
ver quelque méthode de lier ensem- 
ble ces narrations , il faut revenir 
à ^ Diogene Laërce , et abandonner 
, . Diodore de Sicile ; car , en supposant 

naxagoras fit le voyage d'Athènes à qu'Anaxagoras fut accusé dans IV 
l'Age de vingt ans , et qu'il séjourna lympiade 82 , nous trouverons très- 
trente années dans cette ville. 11 me possible ce que l'on prétend que ce 
u'il ait procès produisit par rapport à Eu- 
ripide et A Socrate. Nous pourrons 
I>resupposer que ce poète ayant uni 
'étude de la physique avec la com- 



position des tragédies, jusqu'au temps 
ttu'il vit le péril d'Anaxagoras , ne 
s*appHqua plus qu'au théâtre depuis 



parait peu vraisemblable qu 1 
choisi pour ce voyage le temps de 
l'expédition de Xerxès , sous laquelle 
les Asiatiques ne doutaient pas que 
la république d'Athènes ne rat écra- 
sée. N'insistons point sur cela : pas- 
sons à d'autres instances beaucoup 

plus fortes. Si Diogene Laërce a rai- ce "temps-la. Mais que ferons -nous 
son , il fait dire ati'Anaxagoras ne d'Etwèbe , qui nous a dit qu'Arché- 
demenra dans Athènes que jusqu'à laùs fut successeur d'Anaxagoras dans 
la deuxième année de la 8* e . olym- Lampsaque , avant que de venir phi- 

(ft) Cela comparé avec ce au» Cieéron , de 
Natori Deoram , bb. I. oap. X/, et teq. % et 
ml Aagiuun , de Civil. Dei , lib. VlII , 
cap. II , disent de Diùgene d'ApoUonie , fait 
voir qu'il s'agit ici de ce Diogene. 

(9) Sidott. ApoUiaar, cornu XV y vs. 8g. 

(10) ScaUg., m Eu*éb. t nain. tSSLpag. iofc 
Pctarras, lUtioonr. TemporU, part, i, Ub. IJI y 

. VIII , pag. i4o; Votna», éë Scieàtu* 
tibmm. t cap. XXXIII , nom, 4, pag. «48. 



losopher à Athènes? Cela ne peut 
être vrai si Anaxagoras a vécu jus- 

(n)Diod. Steaks, UB. Xll ', cap. XXXIX, 
pag. 433. 

fia) Diog. Lairtiai, lie II, ntun. ig. 

(iB) r*vyrt Vdrticte <fEtr*fl>iDt, au frxt*. 

(t&) Verrez la Vie de Socrate , écrite par 
M. Charpentier , pag. 5. 

(i5) Aofau G«1Uus , Ùb. XV, cap. Xt. 
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qu'à l'olympiade 88 : temps ou So- 
crate , plus grand maUre encore 
qu'Archétaùs , n'avait pas besoin de 
se mettre sons sa disoipline. Il fau- 
drait supposer, peut-être , i°. qu'Ar- 
chélaûs, ayant étudié quelques an- 
nées sous Anaxagoras dans Athènes , 
y prit la place de professeur dès 
que son maître se fut retiré; a°. qu'au 
bout de quelque temps il fut le re- 
joindre à Lampsaque , et y fut son 
successeur , d'où ensuite il retourna 
à Athènes , et y transplanta tout-à- 
fait la chaire de Thaïes. Peut -être 
aussi qu'il serait bon de supposer 

! ru' Anaxagoras fut accusé plus d'une 
ois à Athènes , et que , s'étant retiré 
en Ionie au temps du premier pro- 
cès , il fut rappelé au bout de quel- 
ques années par Périclès , et accusé 
tout de nouveau , après un séjour de 
quelques années. Nous avons vu (16) 
que certains auteurs ont dit qu'il fut 
accusé par Thucydide , l'adversaire 
de Périclès , et condamné à la mort 
par contumace. Or , depuis le ban- 
nissement de ce Thucydide , l'auto- 
rité fut entre les mains de Périclès 
tendant quinze ans (i 7) : ce qui signi- 
fie que Thucydide fut chassé quinze 
ans avant la mort de Périclès. il s'en- 
suivrait de là qu' Anaxagoras aurait été 
condamné par contumace quinze ou 
seize ans pour le moins avant que Péri- 
clès mourût; mais, selon Diodore de 
Sicile (18) et Plutarque (19), il fut ac- 
cusé un peu avant le commencement de 
la guerre du Péloponnèse, c'est-à-dire, 
deux ou trois ans avant la mort de 
Périclès. On pourrait donc s'imaginer 
qu'il fut accusé deux fois , et mettre 
son retour en Ionie , et son second 
retour à Athènes , dans l'intervalle 
de ces deux accusations : et, par-là, 
on résoudrait une assez grande diffi- 
culté. Socrate n'a point été l'un des 
disciples d' Anaxagoras , quoique Dio- 
gèneXaè'rce l'assure (ao) : je l'ai prou- 
vé (ai) par une raison très-forte; et 
je puis la confirmer, non -seulement 
par le silence que Platon et Xénophon 

(16) CtrdettMty citation {t/fr) de Partiel* 

(17) PluUrcb. , in Pende , pa$. 161. S. 
(ti) Lib. XII , cap. XXXIX , pag. 433. 
(19) Plottrck. , tn P«ride , pag . 169. 

(*o) Diog. Lairt , m SocnU, lié. II, nmm. 
19 et 45. 
(ti) Ci>4ossiu t a la fin delà remarque (E) 
*• (article <f A*a*acqm«. 



s: 



gardent là-dessus , lorsque les circon- 
stances du sujet les engageaient à ne 
se point taire ; mais aussi par le si- 
lence des accusateurs de Socrate , et 
Êsr la réponse que lear fit Socrate. 
ussent-ils mangue de lui reprocher 
qu'il avait été instruit par un phi» 
losophe que l'on avait condamné com- 
me un impie ? Cela n'était-il pas pro- 
pre à le rendre plus suspect? Eus- 
sent-ils oublié cet adminicuk? Se 
fussent-ils contentes de lui reprocher 
en général qu'il philosophait comme 
cet impie ? et s'il l'eût eu pour met- 
tre , aurait-il osé répondre ce qu'il 
répondit (ai ) ? Concluons qu'il n'a 
pas été disciple d'Anaxagoras. Mais 
comment comprendrons-nous qu'il ne 
le fut point , si nous supposons qu' A- 
naxagoras ne sortit d'Athènes qu'an 
temps que Diodore de Sicile et Plu- 
tarque ont désigné ? En ce cas-là , 
Anaxagoras n'eût-il point fleuri dans 
Athènes lorsque Socrate était le plus 
en état de le choisir pour son pro- 
fesseur? et, cela étant , peut-on bien 
se figurer que Socrate n'alla point aux 
leçons de ce philosophe : mais qu'il 
fut à celles d^Archélaus ? Est-il pro- 
bable que celui-ci dressa une école 
dans Athènes , pendant qu' Anaxago- 
ras florissait dans la même vftle , on 
Î[ue s'il le fit , ses leçons furent préf- 
érées par Socrate à celles d'Anaxm- 
goras ? Ce sont des difficultés que l'on 
peut résoudre , si l'on suppose que 
ce dernier fut chassé deux fois , et 
que , dans le temps qui s'écoula entre 
ces deux condamnations , Archélant 
philosopha dans Athènes. 

U me reste à faire une observation 
contre Plutarque. Il ne faut pas s'i- 
maginer qu'il ait cru qu' Anaxagoras 
mourut dans la 88*. olympiade ; car 
lorsqu'il raconte les prodiges qui pré- 
cédèrent la défaite des Athéniens . à 
la rivière de la Chèvre (a3) , il dit 
que , selon les prédictions de ce phi- 
losophe , il tomba du ciel une grosse 
pierre. Ce malheur des Athéniens ar- 
riva l'an 4 de la 93 e . olympiade. Il 
serait absurde de supposer que Pfa> 
ta rcrue a prétendu qu' Anaxagoras arait 
prédit cette chute d'une pierre vingt 
ans auparavant : il a donc cru que 

(**) Voyex la citation (sg) de l'artàcU 
d?kniTA.QQ\x*. . 
(93) rejet la citation (iJ6j de tartkim 

<fÀM^JU«OJUf. 
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ce philosophe vécut jusqu'à la 93*. de les copier. M. Ménage , qui les a 

olympiade. Or , c'est une erande er- insérées dans son Commentaire, sans 

reur. Il m'est fort suspect d'anachro- y joindre aucune note , ignorait ap- 

nismc t> en ce qu'il pose la chute de paremment quelle en est la signi/ica- 

cette pierre sous la o3 e % olympiade, tion. Les autres commentateurs n'ont 

Pline , Eusèbe, et les Marbres d'Arun- pas été plus heureux. Ils les ont aban» 

del réfutent cela. Ils placent cet évé- données a leur obscurité : faisons-en 

autant ; et recourons à Plu ta rq ne , 



, la ? 8«. (a4). 

it pitoyable < 



ne ment sous 

^ Voilà l'état pitoyable' ou les an 
ciens , que Ton vante tant, ont laissé 
l'histoire des philosophes. Mille con- 
tradictions partout , mille faits in- 



cfui a dit que , selon Archélaiis , Vair 
infini , la condensation et la raréfac- 
tion de Pair , Tune le feu , l'autre 
l'eau , étaient les principes de toutes 



compatibles , mille fausses dates. No* choses (29). Justin Martyr lui attri- 

tes que je n'ai ru aucun moderne qui bugfe même opinion à peu près (3o). 

réfute ceux qui mettent la mort d A- Cefir signifie , ce me semble , qu'il 

naxagorasdanslarô*. olympiade (a5)j admettait l'air pour la matière pre- 

3ui les réfute , dis-je , par Dioaore mière , et le feu et l'eau pour les élé- 

e Sicile et par Plutarque , qui as- mens : mais ce n'était point son opi- 

surent que ce philosophe fut accusé nion, si Ton en croit saint Augustin; 

un peu avant la première année de la car ce père lui attribue le dogme d\A- 

guerre du Péloponnèse (26). naxaforas touchant les homœ orné ries, 

(B) // enseigna que les animaux , e * touchant l'intelligence qui les avait 

Mans en excepter les hommes , furent assemblées : Anaxagorœ suc ces s it au* 

produits dune matière terrestre, chou- ditor e J"* Archelaûs : etiam ipse de 

de et humide. ] Ce qui nous reste de particulis inter se dissimilibus , qui- 

ses sentimens, dans les auteurs qui *>** Angola quoique fièrent ith omnia 

les rapportent, est si concis qu'on constare putauit , ut inesse etidm 

• de la peine à s'en former une idée mentemdiceretquacorporadissimilia, 



bien distincte : TtnaffQeu fi a-nn va 
(Sa ix 3-im/Îk t5c yHç , jtcti ikvf irapa- 
•jrK»<riai yaxaxTi, oTof t^o^mv, àriu<mç. 
Oôrm A xiti tous «wô^éVot/c *oinV*j ( 27). 
Gigni verb animatia ex terra calore, 
quœ limwn lacti simillimum velut es- 
eam eliquaveriU Sie et homines natos 



id est illas pafticulas confungendo et 
dissipando ageret omnia (3ï). Je crois 

Sie saint Augustin a raison; car Sim- 
ici us observe qu' Archelaûs, tâchant 
d'apporter quelque explication qui lui 
fût particulière, ne laisse pas de don- 
ner les mêmes principes qu'Anaxa- 



C'cst ainsi que Diogène Laérce s'est gojas, savoir une infinité de parti 

exprimé. Il venait de dire que , selon ****** semblables w^ÉV y * beaucoup 

ce philosophe , les deux causes des d'apparence qu'à l^rd de la pre- 

générations étaient la chaleur et l'hu- mière formation des animaux» ilssui- 
midité ,ax n ** * J 
porter 

cipea; mais j'avoue que ne compre- f»*>t»M*i t{ fy*» **« $%mu xeû 

nant quoi que ce soit dans ses paro- W w «* «^P » ** •?***»*•» (33). Ani- 

les, je ne veux point prendre la peine mantes pnma ex humore et colore , 




(ai) PKne , à Pau a ; Voy e» ci-dessus la cita» 

»(ir 



,i38) de F article d'An à.\à.oo*A$i Enaebe, 
h ton 4 ; *** Marbre» «P Arandel , a Pan t. 
Vojex Herdoain sur Pline , tout. I , pag. 375. 

(>5) Diog. L«crc« , Uv. II , num. 7 , le tait* 
Eastbe ta met à Fan l^dela 79*. olympiade. \ 

(a6) Cestrà-dire, tan a de la 87*. 0(r«- 
piadc. 

(37) Diog. Ltlrthn, lii. II , p. 90, nunu 17. 



(aÇ sêukemde 4»^» , frifidm, il foui p^ J 
ire uypèf , bamiaom. **<£*• M. Méoâçe suiQ (3i) A "C* f - > 
et endroit. Mais n+te% oirHermias, in Poiloso- cap. II. roye» 



terrdque mandsse . posteà ex inuicem 
natos esse. Puisqu ils admettaient une 
intelligence qui tira les homœoméries 
de la confusion où elles étaient , il 
faut croire qu'ils la firent présider a 
la production des animaux ; car s'il 

(ao) Ptntarch. , de Pledt. Philœ., lie. /, cap. 
atutjt. Âdmonic ad Gracee, 



tire< ,, . 

cet endroit. Mais note* a fnrBermias, 

pborna Deririone , pag' 177 » assure ^n'Arché- 

smêa donnait pour le sfiinci pes de toute* chose* 

Uffùf xaù 4 V A^«V » l* chaud et le froid. 

TOME n. 



de CiTÎtate Dei , lib. FUI , 
oye% aussi Cl«m«nt Alexendr. , fn 
Protr., pag. 43 
(3a) Simpl, , in /«n, (<(ntM PHywc. Arulot. 
(33) Piog LMrl., tt*. //, p. «5, nom. 9. 

*7 
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y a quelque créature dont la forma- cujusque rei nature (36). Le sent qu'il 
tion ait besoin d'être dirigée par un donne à ces paroles me paraît fort 
esprit , c'est assurément la machiue juste : il entend par-là qu Arcbélaûs 
des animaux. S'ils ont fait ce aue je avait recherché les choses dont la na- 
suppose, ils n'ont rien dit là-dessus tare était singulière : quœ proprim 
que l'on ne puisse concilier avec l'E- ac singularis naturœ sunt , comme 
criture Sainte \ mais s'ils ont cru , nue les chèvres ne sont jamais sans 
comme tant d'autres, qu'au commen- fièvre , et qu'elles respirent par las 
cernent les hommes sont nés de oreilles, et non par les narines : Au~ 
la terre , par la seule force de l'hu- ribus copras spirare, non naribus* nec 
midité et de la chaleur, etc. , Us ont unquamfebn carere, Archeiaus auc- 
dit une sottise la plus ridicule du tor est ($7)- Athénée a cite on Arche- 
monde , et ils n'auraient su se tirer Iaûs § » roiç i Ao*vftVv»f , et lui a donné 
de la question pourquoi, da n^l a le surnom de Chersonésien (38). Da« 
suite des temps , on n'a jamailfcru lécha mp a traduit très-mal ce grec 
naître des hommes de cette manière, par sui propridguestirpe genitis (3g), 
Cette question ne les aurait pas em- et je m étonne que Vossius n'ait pas 
barrasses dans l'autre cas , puisqu'ils employé pour cet endroit-là les mé- 
auraient pu répondre , comme fe- mes paroles qu'à l'égard de Diogène 
raient les chrétiens , que Tintelligen- Laërce ; il s'est servi de celles-ci de 
ce ayant une fois formé des animaux proprietate naturœ (io) : et néanmoins 
doues des moules ou des parties né- il estime qu'Athénée et Diogèue Laer- 
cessaires à la propagation , n'en pro- ce ont parlé du même auteur. Cela 
duisait plus elle-même , la conserva- est fort apparent , quoique Antigonut 
tion des espèces étant assez en sûreté Carystius donne l'Egypte pour patrie 
par l'inclination à s'accoupler qui à Arcbélaûs , qui composa des épi- 
est dans les mâles et dans les fe- grammes sur les singularités merveil- 
melles. Ieuses de certaines choses , et qui les 

(C) Voici quelque chose touchant adressa à Ptolomée. H est fort passi- 
on poète qui se nommait Archélàus.] ble qu'un Archélaiis, natif de la Cher- 
II fit un ouvrage sur la nature parti- sonèse , ait passé pour Egyptien : il 
culière des choses , c'est-à-dire , sur suffit pour cela qu il ait fait un long 
leurs singularités , ou sur les pro- séjour en Egypte ({t ). M. Ménage , 
priétés qui les distinguent. Ce que l'on qui prétend qu'au lieu d'i/io^va , il 
en cite ne nous permet pas de douter faut lire dans Diogène Laërce <&<**» 
que ce ne fut là le vrai caractère de (4?) , ne me semble point avoir rai- 
cet écrit. DioçàfH Laërce l'a désigné son. 11 se fonde sur ce que le scoliast© 
par ces paroldQp ta iTta^vs n-uno-Aç de Nicander cite Arcbélaûs if toiç A»- 
(34) qui quœ cuvque rei naturd sunt quitn , c'est-à-dire , in libro de Us qui 
propria versu. prodidU. Casaubon ne sunt ancipilis naturœ* Ce fondement 
devait pas censurer cette traduction n'est point solide ; car comme l'oo- 
latine , sous prétexte que , selon le vrage d'Archélaûs n'était point bor- 
témoignaze «FAntigonus Carystius , né a cette sorte de singularités qui 
ce livre d'Archélaûs était un recueil distinguent les animaux amphibies , 
d'épigrammes où l'on rapportait les ou les animaux qui naissent de l'ac- 
qualités extraordinaires et merveil- coupleraient d'un mâle et d'one fe- 
Ieuses des choses : Ti «-^«Ubf*, r«i _,»... . ... .,. 

Uvpiune. (35) ; car cela peut conve- **£T WÊ ' aoHiitona.gr»»., W. ///, 

nir au titre rapporté par Dioeèoe (3 j } pu,., Ub . rill, cap. L. 

Laërce : et , en tout cas , le traduc- (jg) Atbeo. , Ub. IX, cap. «le , p*g. 409. 

teur n'a point dû donner à ce titre "Og) D«ie*htmp t Annotât., in Atbeo., pm^. 

une signification moins générale que 7J&. ** père Hankmin, dans son fade* Antor. 

celle du terme jrrec. Vossius n'était "^'j'^ 97 ' tradutt tes parole, fAthUèm 

point du goût de Casaubon , putsqu u nantnr. • 

a traduit les paroles de Diocène Laër- /4©; Vommi , d» HUtoric» gtmm , A*. /// , 

ce par qui carmen fecit Je J*oprUé^* %a ^ 9e ^ 

(34) Diof . Loërt. , Ub. II , nom. 17 , p. go. FpjÂ Strabon , lir.XÈr, p*9- 4*i- 

(35) Cmouo., io Dtofta. Uôrt., Uk. //, (4a) Me***, «• &»•••»• ***** **• **• 

>rum. 17. num. 47. 
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jnelle de divers* espèce , il serait dé- savant homme, qui s'imagine, i°. que 
raisonnable de supposer que l'auteur le Giraldi avait en vue les paroles 
employa un titre détermine à cela, grecques de Suidas , et non celles-ci 
11 vaut beaucoup mieux , ou corriger de Diogène Laërce : i tel tfitqt/n *owl- 
le scoliaste par Diogène Laérce , ou atte (47) j 2°. qu'on n'a point eu de 
dire qu'Archélaùs , ayant divisé son raison de reconnaître un poète Ar- 
oavrage en plusieurs traités , donna chelaûs différent du physicien ; 3°. ni 
un titre particulier à chaque traité ; de supposer au' un Archélaus ail fait 
celui de JI^c/n, par exemple, aux épi- des vers sur la nature des choses; 
grammes où il parlait des amphibies. c\°. l 116 Diogène Laérce ne fait aucune 
Sur ce pied-là , on pourrait croire mention d'un Archélaus qui ait coni- 
que ceux qui citent Archélaus, lib. î . posé des vers. Tout cela nous devrait 
mfi iror&iutSv , de fluviis (43) , lib. i , surprendre , si nous le considérions 
vtfi x/0»v , de lapidibus (44) , citent absolument ; mais c'est bien pis , 
des parties de l'ouvrage dont le titre quand on le compare avec la page 3ao 
général était «/tapv» ; mais j'aimerais du livre de Misloricis grœcis. M. Co- 
mieux dire qu'il s'agit là d'un tout lomiés a relevé la première de ces 
autre Archélaus. Je ne fais pas un quatre fautes de Vossius , et a débité 
semblable jugement sur les citations outre cela de bonnes choses (4$) \ 
d'Artémtdore (45) : Je crois qu'elles mais il s'est trompé en supposant que 
concernent Fauteur des i/jo^i/». les paroles de Plutarque , oans la Vie 
Admirons ici les inconstances de de Cimon, concernent Archélaus le 
la mémoire* Vossius , dans son ou- poëte : elles concernent le physicien , 
vrage des historiens grecs , parla doc- dont Socrate fut disciple. Il aurait pu 
tement de cet auteur : il rapporta ce critiquer Gyraldus , qui a cru qu' Ar- 
qui s'en trouve dans Vanon, dans cljelaus, auteur des rôodwi, était phi- 
Pline, dans Athénée, dans Artémi- losophe. M. Moréri ledit aussi. C'est 
dore, dans Antigonus Carystius, etc. j sans aucun fondement : car un fai- 
mais il ne se souvint plus de cela lors- seurs de recueils des propriétés sin- 
qu'il fit ensuite son traité des Poètes gufcères et merveilleuses des animaux 
grecs. On y Ut ceci : Idem ( Arche- ûu des métaux , etc. , peut bien 4trn 
Jaus physicus ) , ut ait, Suidas, n/?- appelé naturaliste, historien de la 
fraft A</«noAo>i*? (*»). Id sic Lilius nature} mais non pas physicien ou 
Gyraldus vertit in in°. Dialogo de philosophe , à moins qu'il ne joignît 
poeta (*■) : mi» naturss propria sunt, «o* foH» la raison des faits , et la 
multis versibus collegit. Itaque et discussion des causes. C'est ce qu'on 
Archclaum inter poeta* recense*. Scd »« trouve pas que le poëte Arché- 
additpoè'iamphysicum essealium ab * aiis ait pratiqué. M. Moréri assure 
Socratismaeistro.Atundèidadstruat que Diogène Laérce le cite souvent. 
non video. Nom Suidas clarè ait Dites plutôt qu'il ne le cite jamais. 
*£tf^T eonscriptam ab Archet** m u G{niâi Ut a £ „ rf Mni 
fhfsieo , àocratls magistro. Jmà née proprU w.t , «liii rer*ib*» colkpt! Cette ver- 
video , Undè COlUÇ/Ol , quempiam Ar- sion n'est point meilleure que celles qu'on a vue* 

chelaurn carminé scripsisse de rerum eê ^L["t!\ cUati f ,n ^ ) ' .' . ,. . « 

qm Suulas utUur , \d colligi nequit. r * *" r ' ■ 

Et Laërtiusj ciun dicat 1res prœterek ARCHÉLAUS I er . du nom 

Arehelaos fuisse non tome» posant (a) ^ de Macédoine , fils natu- 

m us memorat (4$). Voilà on très- ^ , j • n j- * 

NT ' rel du roi Perdiocas , monta sur 

(43) stobée u /mit Serm. i, de Morbu et le trône , et a'y maintint» par 

kii *ift *vt*. r J*i. servante d Alcetas , frère de Per- 

(44) Phnarque te fait, àe Fimnin., P *g. «53. ài cca s (A) : ainsi, selon lesjois (6), 

(45) ArttniJor. , de Soam., lib. IF, cap. v ' 7 K n 
XXI F". (a) Notes qu'il jr a des cens qui ne recon* 

(*') Composait PhUoeophiaau naissent qu'un Archélaus entre les rois ds 

("} Pag. i*t. Macédoine 

(46) Veau, <U Poët inecU , pag . 34. (A) raye Ut remarque (A). 
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il ne devait être que le valet 
d'Alcétas ; mais , au lieu de la 
soumission qu'il lui devait , il le 
fit mourir traîtreusement. Il 
l'attira dans sa maison , et lui 
promit de lui rendre la couronne 
que Perdiccas lui avait ôtée : il 
lui donna un grand repas ; et , 
l'ayant fait enivrer, il le fit con- 
duire de nuit sur un chariot hors 
de la ville , et donna ordre qu'on 
le tuât. Alexandre, fils d'Alcé- 
tas , fut traité de la même sorte : 
il fut mis soûl autant que son 
père dans le même chariot , et 
massacré avec lui. Archélaùs , 
peu de temps après , fit mourir 
son frère , qui n était âgé que de 
sept ans, et qui était fils légi- 
time de Perdiccas et de Cléopâtre. 
Il le jeta dans un puits ; et fit 
accroire à Cléopâtre que l'en- 
fant y était tombé, en courant 
après un oie (c). Il s'appliqua 
avec jsoin aux choses qui pou- 
vaient rendre formidable la Ma- 
cédoine ; car il fortifia plusieurs 
places , il fit faire de grands che- 
mins, il fit un grand amas et 
d'armes et de chevaux , et de 
tout ce qui est nécessaire pour 
la guerre ; et il surpassa dans 
tous les préparatifs de cette na- 
ture les rois ses prédécesseurs (</). 
Il s'avisa d'une chose , qu'ils n'a- 
vaient point pratiquée ; c'est 
3u'il équipa des flottes , et qu'il 
onna des combats de mer (e). 
Il aima les lettres , et les beaux- 
arts (B) ; et l'on vit chee lui les 
plus grands poètes , les plus fa- 
meux peintres , et les meilleurs 
musiciens (/*). Il fit beaucoup 

(c) Tiré du GorgSai de PU ton, pag. 3ai. 

(d) Thucydide* , tib. II, pag. l\l. 
(«) Solioiu , cap. IX. 

(/) Foy* la remarque (C). 



de dépenses , pour faire peindre 
sa maison par Zeuxis (C) ; et sans 
doute il se fâcha de ce que Se— 
crate , qu'il tâchait de faire venir 
à sa cour , ne voulut pas y aller 
(D). Il eût pu apprendre de lui, 
à n'avoir point peur des éclipses ; 
et il avait grand besoin a être 
redressé sur ce sujet-là (g). On 
a vu ailleurs (h) l'estime qu'il 
eut pour Euripide. Au reste , sa 
libéralité envers les habiles gens 
était médiocre ; mais cela pou- 
vait venir de ce qu'il trouvait 
qu'ils étaient trop prompts à de- 
mander (£). Il institua aes sacri- 
fices , et des jeux scéniques , en 
l'honneur de Jupiter et des Mu- 
ses : on les célébrait pendant 
neuf jours ; chaque Muse avait 
son jour (*). Il envoya des cha- 
riots à quatre chevaux , qui rem- 
portèrent le prix aux jeux olym- 
piques , et aux jeux pythiques 
(Ar). On convient qu'il rat tué ; 
mais on ne s'accorde pas sur 
les circonstances de sa mort , ni 
sur la durée de son règne (F). 
Scaliger même a trouve là des 
obscurités qui l'ont fait errer 
lourdement (/). Il est vraisem- 
blable qu'Archélaûs avait mené 
une vie impure gui le fit périr 
(G). J'aurai des observations à 
faire contre le Moréri (H}. 

* (g) r'oyes h* remarque (D\. 

(A) Dans V article <f Euripide , remarqua* 
(W),(0),(P).elc. 

(0 Diodor. Sicotnt , lib. XTU, cap. XTt. 

(A) Soltn. , cap. IX. 

{I) Vox*m la remarque (F). 

(A) Sa mère était servante tf AUé- 
tas /frère de Perdiccas ( i).] Élien U 
nomme Simioka (a) : mais ao reste , 
puisque Archélaiis était fils du roi de 



(1) Plat© , in GorgU , ma%* 3»i. 
(7) m—., Vu. But., 6t. 
KIIII. 



XII. 
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Macédoine , on n'a pas dû dire que dit de plus sensé. Tons les princes 
de la condition de chèvrier il s'éleva traiteraient ainsi les foules involon- 




5? 'Af^ixAoc (3). Caprarius fuit Arche- réglât sur les idées de là raison (9). 

Unis. Notez ces paroles de Platon , oui Laissons cela , et revenons a Soorate. 

nous apprennent oe qu'Arcbélaùs de- Par les paroles que j'ai rapportées , il 

vait être^ selon les lois ; Kata un ?i déclarait malhonnêtes gens plusieurs 

iixcuov /w/xoc ï? 'Axxf toi^ xeùtiiCouXiTo personnes d'esprit , qui n'allaient en 

rÀJt*au&7roiiïr ifoCxtt/rtv &f'A>jLi<r*($). Macédoine cni'à cause d'Archélaus. 

Ipso jure Alcetœ servus erat , eoque Euripide y alla-t-il pour d'autres su- 

si justa agere vohdsset ipsi Alcetœ jets (10) ? Le bel Agathon , cet illustre 

servisset, poète, et son amant Pausanias, et tant 

(B) Il aima les lettres , et les beaux ' d'autres , n'y allèrent-ils pas unique- 

arts.} C'est Solin qui le dit (5). J'ai ment pour cette raison ? oZroç • 

rapporté ses paroles dans la remar- *A^«S»t 'A^ix*» v& £*m\%7 fiify* 

que (fl) de 1 article d'Euavips, au TtXie/«riïç uivii «tkxav *'o)*St rvih «? 

commencement. Joignez ce passage M«uueW« (ii). Hic Agathon fuit 

d'Elien. *H» A dp a 9 "Ap^lx^oc •pcstixot apud Archelaûm Macedoniœ regem, 

%ùx sTTOf * xeù 4»xo/tco</*ioc (6). Archet una cum aliis multis ad mortem usmte» 

lads vero non minus amoris quant lit- (D) Socrate , qu'il tâchait sU faire 

terarum erat studiosus. venir h. sa cour, ne voulut pas y 

. (C) II. fit peindre sa maison a#er.] 11 y eut deux autres- personnes 

par Zeuxis."] Socrate fit le censeur que ce philosophe traita de k même 

là-dessus : il dit que ce prince , qui sorte : il ne voulut, ni les aller voir , 

avait tant dépense pour embellir son ai accepter leurs présens. *T*N»tty6- 

palais , n'avait fait aucune dépense »*** J> ««2 *Ap£«x«oc/ «roû M«x»rfvoc> 

pour orner son âme* Aussi savons' **>* Hxmir*. tqZ fy «vay/ov, tuù Hùpuxbxw 

nous , ajoutait-il , que quantité d'étran- *w A&ptsvaiQv , /asti ^psuc-r* «?o <riumt 

gers s'empressent de faire un voyage *v?£v , mm** ir+j tufowç «ùrixâfty (ia). 

en Macédoine , afin de vojf la maison Archelaûm prœtereà Maeedonem , et 

du prince ; mais que personne n'y va , Scopam Cranonnium, Eurylochtunque 

afin de le voir lui-même , hormis ceux Larusatum, aspernatus est magno 

qu'il attire par des présens. Or c'est animo , cum neque ab eis missas pc- 

une chose qui ne touche pas les hom- cunias accepit , neque ad eos ipsepro- 

mes de bien (7). Je crois qu'il ne a'é* ficisci voluit. Sénèquenous a conservé 

^ait pas mis en peine de se guérir de l'excuse dont Socrate se servit envers 

. son impudicité par la culture des notre Archélaiis : « Je ne veux pas , 

Muses 5 mais je suis sur qu'en matière » dit-il , aller voir un homme de oui 

crornemens cTespçit ses progrès ne » je recevrais des bienfaits, sans lui 

furent pas médiocres. U semble mémo » pouvoir rendre la pareille. » Ar- 

que , de l'un de ses bons mots , on chelaus rex Socratem rogavit eu ad se 

paisse conclure qu'il avait lait des veniret : dixisse Socrates traditur , 

progrès dans la morale pratique. On nolle se ad eum ventre a quo acciperet 

l'animait un jour contre une personne bénéficia , cum reddere Uli paria non 

qui avait jeté de4'eau sur lui. Ce n'est postet (i3). Cette réponse de Socrate 

pas moi qu'il a mouillé , répondit * été rapportée par Marc Aorèle , 

Archélaiis , il a mouillé celui pour selon le même sens(i4); maisAristote 
qui il m'a pris (8). Aucnn philosophe, 
raisonnant sur les privilèges de la 
conscience errante, n'a jamais rien 

(3) Dio Choses!., OraL IV de Règne, 

(4) Plato «fe Gorgii , pag. jfc, , A. 
(5)Solin«,««p. /JT. 
(6) £ttani Var. Hist. , lib. II , cap. XXI. 
<*) ExMHêm Ver. Hûi., Us. XI? \ cap. 

(8) PloUrc. ,- in ApQfbtfaflgaut. , pag. 177% 



(q) Voye% dsme les Nouvelle» Lettre* contre le 
calvinisme de Maimbeurg , celles qui traitent 4m 
la conscience erronée. 

(h») JEUmî V.r. Hirt. , ta. II, cap. XXI. 

(11) Sebol. Arittoph. t in fUne», ▼. 84 et M. 

(13) Dioge». Laërt. , Hb. II t p. q5, nwn. a5. 

(i3) Senec., de Bcnef. , lib. V , cap. Vt % 
P*9- &> „ , , 

(i4) Marcat Anioninn» , T»» fie f«UTor, 
lib. XI, sta. XXr.NoUteu'U suppose i* y €iU 
fut faits à Perdiocou 
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la rapporte en des termes qui ne sont qu'il avait joontre Soerat* , w 
pas philosophiques. U suppose que qu'Archélaûs roi de Macédoine ot 
Socrate repondit , que ceux qui ne se Jkii plus d'état de te philosophe 
revanchent pas d'un bienfait reçoivent de lui (19) .Notez que Von a donne un 
autant d'affront que ceux qui ne se autre tour â la repente de Socrate. On 
revanchent pas d'une injure. *TC«? a dit qu'il s'excusa d'aller à la cour 
fou uu.iTQfjàtùvàuAcLi Àfxùtitr^Ai quoi** d'Archélaûs , sur ce que le pain était 
il ^-AÔo»T«t, ftWt/i *«****«( (i5). Con* à un si vil prix dans Athènes , et que 
tumeliam e»se dixit , non posse referre l'eau y abondait (ao). 
eum qui accepit beneficium, perindè (£) Sa libéralité envers le* habile* 
ac eum qui injuriant. Cette maxime gens était médiocre ,..«... peut-être 
suppose qu'il faut se venger de ceux parce qu'ils étaient trop prompts à de- 
qui nous font du mal : elle n'est donc mander.] <t Le roi de Macédoine Ar- 
pas digne delà morale d'un philoso- » chélaùssembloitestre un peu tenant 
phe , et surtout d'un philosophe tel » en matière de donner et mire nré- 
que Socrate. Au reste y Sénèque s'est » sens, de quoi Timotbéus musicien, 
fort étandu à faire voir qu'il était fa- » en chantant sur la lyre, lui donna 
cile à ce philosophe de bien rendre la » une atteinte , en lui tirant souvent 
pareille à Archélaûs. Il a dit entre » oe petit brocard , CsJUs de terre , 
autres choses , que les bienfaits de ce » l'argent trop tu U recommandes: mais 
monarque n'eussent ou valoir Tin- » Archélaûs loi répliqua sur l'heure 
struction qu'il eût reçue sur la cause » bien gentlemen t et de bonne grâce, 
des éclipses , et qui l'eût empêché de » Mais toi , par trop ta le demandes. » 
retomber dans la terreur que l'on rt- C'est Pluterque qui raconte cela (ai), 
marqua en lui , un jour que le soleil H raconte aussi dans un autre livre 
s'était éclipsé. Il avait fermé son pa- ce que je m'en vais copier : Il y eut, 
lais , il avait fait tondre son Q\s:Quid quelqu'un jadis , qui estimant qu'il 
tantim erat aceepturus ( Socrates ) „y eust rien si honneste que de de- 

quantum dabaL , si regem in luce mander et recevoir, demanda art jour, 

medid errantem , ad rerum naturam en soupant , au roy de Maeédoime 
admisisset » usque eb ejus ignarum , ut Archélaûs, une coupe d'or là où U 
quo die êolis dcfectiofuit regiam clou- beupois, Lejoy commanda a son page 
dereti et Jilium (quod in luctu ae de la porter et donner à Euripide* , 
rébus adversis moris est) tonderet ? qui estait k la table; et tournant son 
Quantumfuisset beneficium, si timen- usage devers celui qui la lui avoit de- 
tem è latebris suis cxtraxisset , et mandée, lui dit:* Quant à toi, tm 
bonum animum habere jus su set , di- * es Jig nê <fe demander et d'astre re- 
cens : « Non est ista tolis defectio , „ ju^ parce que tu demandes t mais 
» sed duorum siderum coïtus , eum » Euripides est digne qu en lui donne, 
» lune humilior* currens vid , infra „ encore qu'il ne demande pas (m). » 
» ipsum solem , orbem suum posait, Peut-être donnait -il des bornes à sa 
» et illumobjectu sui abscondit (16).» libéralité par un principe semblable 
Sénèoue prétend pue Socrate ne se a oe lui de Charles IX (*3). Hais il 
servit de cette excuse, que par ire- y a p | U8 d'apparence qu'il était do 
nie (17), et qu'au fond il ne refusa goût qu'on a remarqué dans le car- 
d'alleràla cour de Macédoine , qu afin a; na j <j e Richelieu , qui ne fit jamais 
de garder pleinement sa liberté. Vis <fc bien au poète Mamard, et ce fia 

scire quid uerè noluerxt? Ifoluit ire en partie pareequ'il aimait qu'on 

ad vokmtariam servitutem ù , cujus w jy demandât tien , et qu'on Un 
libertatem civitas libéra ferre non po- 

tuit (18). Quelques-uns disent qu'A- Cb.rpe.ti* , Vie a. Soer.*, ,**. 5 7 . 

nstophane composa la comédie des tf «S /„ interprétés d'Aristophane Ulitfi- 
Nuees, pour satisfaire l'animosité ■«■u> illius comodi*. ^ 

(30) Fie* Su**»», Stn». CCXAXVII. 
(i5) ArutoteL. Rhetor., lit. Il, emp. XXII î t («) Pluièrcb. ^ «k FortMl AUu«4ri , |». 
pag. 445, A. //♦ P«g • 334. Je m* ^ d* U wrmm* Wà- 

(16) Senec. , ds Benefic, Ut. F.eop. Ff , tmot ' 
y>ag. gS. (»») PI"*- 1 '« ▼iuwo P«dor«, pmg. $3i. J* 

(i«) Idem, ibid. m» **rt d* U mime tmdtuùoa. 

<iS) Idem , ibid. , pag. 95. (>3} Fy* CmtUU Djawat , remmrfe <F>: 
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imssét la gloire dé donner de son Icmcnt tort de trouver étrange que . 

propre mouvement (n^). ceux qui ont traduit Afbénéc , ne se 

(F) On ne s'accorde pas sur les soient pas aperçus d'une absurdité' 

circonstances de sa mort, ni sur la si visible, et qu'ils aient eu un esto- 

durée de son -règne."] Les uns disent mac à digërer nn si dur morceau : 

2 n'étant à la chasse il fut blessé par Cum hœe clarissimè disputentur ab 

rateras son favori, et qu'il mourut Athehœo, ouis interpretunt stomaeho 

de cette blessure ; et ils ajoutent que non inv'tdeat qui vulgatatn loei Au- 

Cratérus fit cela innocemment , et par jus seripturum adtb tôrofXà\xo»c tule- 

me'garde (?5). Les autres disent qu'il tint (34) ? Pour lui il s'en reconnaît 

fut tué par des conjurés que Deçà m- incapable ; et, malgré tous les manu- 

niches poussa à ce parricide (a6). scrits , il soutient que les copistes 

Quinte-unrce favorise cette dernière d'Athénée ont oublié la une période. 

3ptmon. Quisvroavum hujus Alekan- Il me semble qu'il devine très-heoreu- 
rum , dit-il (27) , quis deindè Ar- sèment ce que l'auteur avait dit. C'est 
ehelaûm , quis Perdiccam , occisos qu'Alexandre , roi de Macédoine , qui 
nltus est ? J'en dirai davantage dans mourut au même teams aue Périclès, 
la remarque suivante. Quant s la durée eût ponr successeur reraiccas , qui 
de son règne , quelques-uns la font de régna jusqu'à l'archontat de Callias , 
vingt-quatre ans (a8), d'autres de seize et uue Perdiccas étant mort sous cet 
(*9) d autres de quatorze (3o) , et archonte , son trône fut occupé par 
d'autres de sent (3t). Ce dernier senti- Arrhélaus. En ce cas-la , Athénée ne 
ment A paraît être le bon : c'est celui critique point sans quelque ahparence 
de Diodore de Sicile ; et je m'étonne le discours de Platon ; car il v a un 
que CalvisiUs cite cet historien , après intervalle considérable entre w mort 
avoir dit qu'Archélati* régna seize de Péridès et le règne d'Archélaûs. 
ans (3a). Un passage d'Athénée niai Notez, en passant, que Casaubon a 
entendu a causé cent brouilleries. répondu ( à cette censure (35); mais 
Nous lisons dans les éditions de cet surtout prenez bien garde que Dio- 
auteur, que Périclès et Perdiccas dore de Sicile, donnant sept années 
moururent la 3 e . année de la euerre de régne a Archélâus, met sa mort 
dn Péloponnèse, et qu'aussitôt Arche- Sous l'archontat d'Aristocrate , la 
Jaiis monta sur le trône (33). Il est »•. année de la 95 e . olympiade, 
impossible qu'Athénée ait dit cela ; Son règne commença donc la 3 e . an- 
car son but est de convaincre Platon née de l'olympiade g3 , sons l'ar- 
d avoir commis une bévue ; Platon , chonte Callias. Il faut donc dire 
dis-je , qui , dans le même dialogue que Perdiccas mourut sous le même 
où il suppose qu'Archélafis règne , archonte. Or parmi les diverses opi- 
assure qu'il n'y avait que fort peu de nions qui avaient couru sur la durée 
temps que Périclès était mort. Il est du règne de ce Perdiccas , celle de 
clair que son censeur se rend ridicule, fifarsyas et de Philoeorus, qui la fixè- 
et qd il ne sait ce qu'il dit, s'il rent à vingt- trois ans, fut choi- 
avance ce que nous lisons dans ses sîe par Athénée en raisonnant contre 
livres imprimés. Casaubon n'a nul- Platon : il faut donc qu'il ait établi 
% ^ . ... que c « Perdiccas monta sur le trône 
J£ 4) a ï 8 3,,iM * l, de lkctâim * Frtnç *' la même année que Périclès décéda , 
* <>i) D»oj. sîcaïu., m. xrr % c . xxxrm. £f t;^ 1 ™ ! *« l de li87 !' ^/"^It' 

Je citerai se$ paroles dans la dernière remarque . *** - — - — -- — **-*. 



Tout cela confirme avec tant de foigpè 

(aw Ami., de Hepub., itt>. r , cap. a. rai le sentiment de Casaubon , qu'au heu 

ai*/ se* paroles dans la nmarané^del'ariicU fa àm q^ ^ conjecture est vrai- 

*< ' 7 )Q«?ui. Criio. , fi». Kl , cap. XI. semblable , l'on doit assurer sans au- 

<a8; E«,eb. , in Chnm. , nom. ,585. HeUic «*"« hésitation , que ht période quM 

ambnuse ceœ opinion. restitue avait coulé effectivement de 

(29) c.iri.iu», ad dnn. ntnnâi 3534. la plume d'Athénée : et comme elle 

(30) Peur. Ratioaar. Tempor., pari. Il, lib. contient deux OU trois fois les taémèS 

'%% &12X. ztr,* xxxrm. P"^ 5 à ,a *» *«* — «*»*• 

(3a)Cahri«., ad annam mundi 355o, pag. 

i56, cal. 9. 134) Cauoboo. , in Aihen. , pag. 3S4i 

(33^ Alben., lib. T, cap. XFltr# ag. a» 7 . B. {35) Idem , ibid. , pag. 385. 



Digitized by VjOOQIC 



a64 



ÀRCHÉLAUS. 



l'on comprend facilement que les co- passage à Diodore de Sicile ; et,*urce 
pistes l'ont sautée, etaue les lecteurs pied-ïà, il le censure (Von aoachro- 
n'ont point senti qu'il manquait 14 nisme de trois ans. C'est qull suppose 
quelque chose. La plupart des gens ne qu'Eusèbe ne s'est point trompe , ni 
usent que pour s'instruire sans se fa- quant a la mort de Perdiocas > ni 
tiguer : c'est pourquoi ils ne s'a- quant au couronnement d' Archélaûs. 
perçoivent guère des fautes de rai- Il n'a donc point su que Thucydide a 
«onneraent , lorsqu'elles demandent marque expressément que le roi Per- 
quelque attention , ou quelque retour dicras ëtait en vie l'an 16 de la guerre 
sur ce qui précède. En tout cas , ils du Péloponnèse (38). Mais, de plus, il 
se contentent de dire, ceci est obscur, a ignoré que les paroles qu'il attribue 
cela nie passe; mais il n'arrive de là à Diodore de Sicile , sont d'Athénée: 
aucun remède ; la faute demeure il a ignoré que ces paroles d'Athénée 
toujours où elle était. Les critiques, sont corromnues; il ne s'est point 
et principalement les critiques traduc- aperçu qu'elles sont tronquées, et 
teurs, n'en usent pas de la sorte. Ils qu'il les fallait rétablir de la manière 
s'aperçoivent des fautes desens et ils que Oasaubon les a rétablies, tfotea 
en cherchent la correction : ils coin- que Saumaise adopte comme une 

Ï tarent* ensemble des manuscrits , ils bonne chronologie celle qui met ta 
bot valoir les conjectures de leur mort de Perdiccas, et le commen- 
génie. Mais dans cet endroit d'Athé- cernent du règne d' Archélaûs , à Fan 
née, comme Casaubonle leur reproche, 4 de la 87 e . olympiade (39) : il ignorait 
leur goût fut fort ©moussé. donc certaines choses que Camuboa 

Le grand Scaliger nous sera ici une lui eût pu fournir ; mais noter encore 
preuve que les lumières des plus sa- plus soigneusement qn'on peut étn> 
Tans personnages sont quelquefois der, ou même bien réfuter, par une 
très-bornées. Il n'a point connu Ter- interprétation favorable , l'un des 
reur visible de l'auteur qu'il coramen- points de ma critique de Scaliger. 
tait' et qu'il critiquait, et 11 a pris J'ai dit qu'il a censuré Diodore de 
cette erreur pour le fondement d'une Sicile , et je me suis fondé sur ces 
censure contre Diodore de Sicile, à paroles: Dioàoro erxo prochronismus 
qui il impute des paroles qui ne se Jfuerit trie/mit (4o). Elles sont â la suite 
trouvent que .dans Athénée. Dévelop- du passage grec, faussement attribué 
pons cela. Eusèbe a rangé trois choses par Scahger à cet auteur, et où Ton 
sous la première année de la 87 e . olym- trouve que Perdiccas étant mort la 
piade : la mort de Perdiccas , le coin- troisième année de la guerre du Pé- 
•menoementdu règne d'Archélaûs, et loponnèse , Archélaûs lui succéda, 
le commencement de la guerre du Or parce qu'Eusèbe assure qu'Arche- 
Péloponnèse. Scaliger lui passe cela , laûs monta sur le trône la première 
et se contente d'observer qu'on met année de la guerre du Péloponnèse, 
ordinairement la première année de l'on peut prétendre que Scaliger n'a 
cette guerre sous la seconde année voulu dire autre chose , sinon que 
de l'olympiade 87 , parce que la rup- la doctrine d'Eusèbe contient un ana- 
ture s étant faite vers la nn de l'ar- chronisrae d'anticipation de trois 
chontat de Pythodore. l'on a cru années, selon Diodore de Sicile. Si 

au'il fallait dater del'archontat d'Eu- c'est son vrai sens , il n'a point blâmé 
. iydème(36), successeur de Pythodo- ce dernier historien ; il s'est contente 
re (37). Suivant cet usage, il avoue oue de se tenir dans la suspension, ne 
l'an mortuaire de Péricles est le 4 de l'o- décidant rien , ni pour lui , ni pour 



lympiade 87 , et le 3 de la guerre du Eusèbe. Je serai ravi que l'on prenne 
Péloponnèse : et il cite un passage grec, garde à cette espèce de rétractation. Un 

frdicc 



? ni porte qu en la même année que critique, qui se prévaut d'une exprès- 
_ ériclès décéda , Perdiccas roi de sion équivoque, ne doit point omettre 

"le sens favorable. Il montre par ce 

(38) Thacydides , lib. ri % pmg. 34s. 

(3g) SaUmmm», Exardut M»., pmg. tSS . 



Macédoine mourjnt 
monta sur le trône 



Archélaûs 
attribue ce 



(36) Il appartient h Im *•. aW« d* tolrm- 
piadiLXXXm. . 



Méditer, 



1 fH- «•* 



fio) SotDfer, Aoiaajy. im Bu t ai »» , *mm. 
l5ê$ % pag. --* 
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moyen ce que Ton peut dire pour et 
contre les auteurs : il soutient succès* 
sivement le personnage d-nn avocat 
demandeur, et d'un avocat défendeur. 
(G) Il est vraisemblable qu'Arche- 
laûs avait mené une vie impure , qui 
te fit périr.] Aristote ayant dit cjue 
plusieurs conspirations ont été faites 
contre des monarques, à cause de 
leurs impudicités , allègue tout aussi- 
tôt l'attentat de Crateiis (4 il. Cet 
homme ne pouvait digérer le aésbon- 
neur qu'Archélaûs lui faisait, en as- 
eouvissant sur lui la brutalité de ses 
amours : ainsi une autre oftense, qui 
n'eût pas donné un prétexte légitime 
de conspirer , se joignant à celle-là , 
il résolut de se défaire de son maître. 
Cette autre offense fut que le roi , lui 
ayant promis Tune de ses filles, maria 
pourtant l'aîne'e au roi d'Elimée , et 
la cadette au fils d'Amyntas. La poli- 
tique fut cause de ce manquement de 
parole. Se trouvant embarrassé de là 

Sucrre qu'il faisait à Sirras et a 
rrabeûs , il voulut gagner le roi 
d'Élimee. Craignant d'ailleurs que le 
fils d'Amyntas n'excitât des troubles , 
il en fit son gendre , et il espéra que 
cette alliance maintiendrait l'union 
entre eux, et aurait le même effet 
anant au fils de CléopAtre. Crateiis fit 
éclater alors son ressentiment: mais 
la source de sa haine venait de l'in- 
jure qu'il recevait en son corps :'Axka\ 
t« y% <iAAoTpWT»Toç ôirnùX** *f/fc* *• 
fiayietç ^«iy «poc «ri»? «tyoJWMtçf«»v 
Z*ftr (4a). Sed alienationis origo et 
principiumfuit qubd graviter tulisset 
se ejus libidini ad res venereas fuisse 
obsecutum. Hellanocrate de Larisse se 
joignit à lui dans cette conspiration , 
par de semblables motifs ; car ayant 
Abandonné aux passions d'Archélaûs 
la fleur de sesjeunes ans , et ne voyant 
pas que cela fui procurât d'être rap- 
pelé de son exil, comme ce prince le 
lui avait fait espérer , il conclut qu'on 
•'était servi de sa personne, non par 
un effet d'amour, mais afin de le flé- 
trir. A/ oCfn xaw où il* fp»«rixjiTf mBuuUv 
sprr* tTféu «ri? jtyiv*/ui.iini o/uimav (43). 
Contuetudinem illam secum esse m- 
êtitutam , non propter cupidilatem 
ematoriam, sed propter eontumeliam 

(40 Arirt., Ae lUp*., Ub. V % cap. X, 

r. 3o5. 

4») Idcm % ibidem. 



1 



exisiimavit. Notes que Plutarque nous 
apprend que Crateiis , le mignon d'Ar- 
chélaûs. tua ce prince (44)* Platon nous 
apprend la même chose , sans nom- 
mer cet assassin et ce bardache ; mais 
il dit que le meurtrier ne se porta à 
cet attentat que pour s'emparer de 
la couronne , et qu'elle lui fut ôlée 
trois ou quatre jours après, par 
d'autres conspirateurs (45). Je m'é- 
tonne que Diodore de Sicile ait rap- 
porté d'une manière si différente de 
celle-là la mort de ce roi de Macé- 
doine, et ses suites. Il est vraisembla- 
ble crue Platon et Aristote , plus voi- 
sins du temps et du lieu où ces choses 
arrivèrent , les connaissaient mieux 
que lui. 

J'ai observé quelques fautes dans le 
Commentaire de Gifanius sur ce pas- 
sage d' Aristote. i°. Cet auteur assure 
âue Suidas a rapporté dans l'article 
'Euripide que Cratevas ôta la vie au 
roi Arcbélaus son amant (46). Cela 
n'est pas vrai : Suidas ne parle de 
Cratevas que comme d'un poète qui, 
de cencert avec Arrhideûs, antre 
poète , machina la mort d'Euripide. 
a . Au lieu de dire que Plutarque in 
Alcibiade nosUriore y et Platoni/i Corn- 
mentario ae rébus amatoriis , ont par- 
lé du meurtre d'Archélaûs (4y), il 
fallait donner a Platon VAlcibiades 
postarior, et a Plutarque le Commen- 
taire de rébus amatoriis, 3°. Il n'est 
Soint vrai que Thucydide» au IV e . 
vre,fassi 
chélaûs coi 
il ne parle 
Perdiccas 
béus, roi < 
4°. Il est i 
rhibéus ai 
contre la 
seulement 
secondé p 
Arrhidéus 
5°. n ne 
tTÊtibée ( 
premier gc 

(<U) PlnUrch. , in Amatorio , pmg. 768 v P. 

(45) Plalo , in AJcibiade pmteriora , pag. 453. 
454; «li««i Var. HUl., Ub. VIII, cmp. IX. 

(46) ObcrlM Gifan. , ia cap. X , Ub. F Poli- 
tic. Amtot. , pag. 669. 

((fr* Idem % Aid. 

(48) De hoc belle Archêlai advertitm Serrant 
et Arribœum... videalur Thuqrd.. Mb. IV. 
GUaoiui , in Politic. Àrislol. , Ub. V , cap» X t 
pag. 66a. 

(4g) Idem, ibidtm. 
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(H) P^oici quelques observations con- ché cela. Un prince demande-t-il des 
ire te MorériJ] i°. Il est faux qu'Ar- tragédies sur son sujet? Un poète de 
chélaûs ait succédé à Perdicca* Von cour ne peut-il pas faire des tragédies 
36*4 1 du monde; car * selon Moréri , agréables a son maître, en mettant à 
cette année du monde répond à Tan part les cruautés de ce mettre? 9°. Le 
35 1 de Rome. Or cette année de Rome favori qui tua Archélaus se nomme 
répond à la 2 e . année de la 94 e . olym- Cratérus dans Diodore de Sicile (5i) : 
piade: et notts avons vu ci -des- c'est donc le nom qu'il eût fallu lui 
sus qu il faut, selon Diodore de Sicile» donner , et non pas celui de Crutmus v 
qu'Archélaiis ait commencé de ré- ou de CraUvas , puis qu'on ne cite 
gner la 3«. année de la 93 e . olym- pour cela que Diodore de Sicile, 
piade. a°. Il n'est pas vrai que Justin io°. La même raison me fait soutenir 
parle de notre Archélaus : celui dont qu'on n'a pas dû débiter qu'tf fit une 
il fait mention était oncle d'Alesan- conspiration contre Arcbélaus , et qu'il 
dre-le-Grand , et n'a jamais été roi. le tua , pour se venger d'un manque- 
On ne devait donc pas s'étonner qu'il meut de parole. Le continuateur de 
ne parle pas du temps de ion règne. Moréri conte au'Archélaûs promit sa 
3°. Il n'est pas vrai qu'il le mette en- fille à ce favori , et la donna à un att- 
ife les fils que Perdteeas eut d'Euïy- tre. Puisqu'il ne cite que Thucydide 
due : U le met entre les fils d'Amyn- et Diodore de Sicile , dont le premier 
tas et de Gygée; d'Amyn tas ; dis-ie , n'a pas dit un mot de cela , et le der- 
pérede Philippe, et grand-père d f A- -niera rapporté que le favori blessa 
lexandre-le-urand. 4°* Ni ce que Jus- son maître par mégarde (5*), il ma- 
tin a dit , ni ce qu'il a oublié , ne sont rite un peu de censure ; car je conviens 
point des marques qu'on ait confondu que , s'il eût cité Arlstote , il eût été 
Archélaus le grand-père avec Arche- hors d'affaire. Voyez la remarque pré- 
laûs le petit-fils $ car il n'a parlé que cédente. 1 1°. Diodore qu'il cite 00m- 
d'un Archélaus qui n'était point petit- me Orestes celui qui régna après Ar- 
fils du nôtre. 5°. C'est une étrange cbélaiis (53) : pourquoi donc nens 
faute que de placer sous l'olympiade vient-on dire que ce prince eut unfiU 
1 17 la mort de notre Archélaus , et de de même nom qui lui succéda? ii°. Cet 
faire correspondre cette olympiade à historien ajoute qu'Orestes était dans 
l'an 363 de Rome. 6*. U ne fallait pas l'enfance, et qu'il fut tué par son tu- 
assurer que l' Archélaus qui régna teur JËrope , qui régna ensuite «* 
après Oreste était son fils, et le petit- ans. Pourquoi donc lui fait-on dira 
fils d'Archélaus j car outre qu'Eusébe qu'Archélaiis II, fils d'Archélaus 1 er .» 
n'est guère suivi a l'égard de cet Ar- succéda à son père , et ne régnm 
chélaùs, «second du nom, il ne marque que quatre ans, et fut Usé a là chasse 
nul degré de parenté. Ce qui suit con- par Cratérus l'un de ses confident , /s- 
cerne le Supplément de Moréri. On y quel s'empara ensuite de la couron- 
troUTe que Socrate ne voulut point ne, mais U n'en jouit que trois jours? 
approcher Archélaus , h causa de sa Autant de paroles , autant de fautes. 
tyrannie et de ses inhumanités. Comp- 



tons cela pour la 7 e . méprise 5 car rious 
avons vu ci-dessus (5o) que ce ne fut 
point la raison qui empêcha ce phi- 
losophe d'aller a la cour de Hacé- 



(5i) D'io&Sical., lib. X1V % cap. XXXF7I. 

yiu *xnyvf àxwoimt ùwl Kf«rtfo£ **v 
iùm/mivQU. Jrckdaus r«x rttuuioni indulgent à 



Thucydide, et à Diodore de Sicile, XXXVIl. 

d'avoir dit qu'Euripide, étant prié (53) Idem , ikitUm. 

de faire quelque tragédie sur le sujet 4D/ wj*t attc • J n 

d'Archélaus, s'en excusa, pour ne pas ARCHELAUS ? roi de Cappa— 

dépeindre les cruautés de ce tyran. H doce , au temps d'Auguste , était 

r^J^ ? T v*i qUC Thucydide, ni arr i e re-p*tit-fils d'AnCHÉLACS , 
Diodore de Sicile, ne disent rien de „ , r . j .. , . * 
semblable; etfje ne crois pas qu'aucun Cappadocien de nation (a), ce- 
bon auteur parmi lés anciens ait fou- néral d année en Grèce ponr Mi- 



(5o) Vta%g U rtmanfuê (C). 



(a) Pluttrch. , ûi SyÙA , pag. 466* . C 
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thridate contre Sylla. Ce général, eut deux garçons, dont l'un 
oui s'était tant signalé à la dé- s'appelait Sisinna , et l'autre 
fense du Pirée (b) , abandonna s'appelait Archélaus. Le premier 
le parti de Mi th rida te dans la se- disputa le royaume de Cappa- 
conde guerre , et prit celui des doce à Ariarathes , qui le possé- 
Romains. Il laissa un fils nommé dait. Marc Antoine fut juge de 
comme lui Archélaus qui , sur ce différent , l'an 713 de Rome, 
la nouvelle que les Romains et le termina sekm les désirs de 
allaient attaquer les Par thés, se Sisinna (h). Le beau sexe avait 
rendit auprès de Gabinius , gou- trop de pouvoir sur lui , et Gla- 

fem- 




une 
\ historiens 

Gabinius fui destinée au réta- qui la traitent de courtisane (1) : 
blissement du roi d'Egypte (d) , c est le moyen de faire beaucoup 
qui avait imploré l'assistance du mieux comprendre pourquoi 

riple romain , pour recouvrer Marc Antoine jugea si favorable- 
couronne sur sa propre fille ment pour Sisinna : mais quel- 
Bérénice. Archélaus accompagna que vraisemblance qu'il y ait 
Gabinius dans cette guerre ; mais dans ces médisances , il ne serait 
il le quitta pour s'en aller à pas impossible que l'amitié de 
Alexandrie , ou il épousa Bérénice Marc Antoine pour cet Arché- 
(A). Il ne posséda pas long- laiis qui épousa Bérénice (k) l'eût 
temps la couronne qu'il acquit fait agir. On ne sait point ce 
par ce mariage ; car il perdit la que Sisinna devint : on sait seu- 
vie au bout die six mois (e) , dans lement qu'Ariarathes remonta 
un combat contre les troupes de sur le trône de Cappadoce ; car 
Gabinius , l'an de Rome 698 il fallut que Marc Antoine l'en 
(B). Il avait obtenu de Pompée chassât l'an n 1 8 
une dignité fort honorable (G) : alors il conféra 
c'était le pontificat de Gomane Archélaus , autre 
dans la Cappadoce (f). Son fils ra (/). C'est celui 
Archélaus la posséda après lui tête de cet article 
(g) , jusqu'à ce que César la lui puissant (m) , et 
eût ôtée, l'an 707 de Rome, reconnaissance à 

S>ur la donner a un autre (D). son bienfaiteur , t 
n ignore la suite de ses aven- de bonnes trouj 
tures; mais on sait qu'il fut ma- guerre ActiaqUè 
rié à une très-belle femme , heureux , que a 
nommée Glaphyra , et qu'il en point mal dans l'< 

te : on te laissa j 
(*) Appian. , in MitUridat. Voyez la der- Cappadoce , et il fut presque le 

mère remarque. * * 7 * * 

{/) Idem , Ub. XII % pof. 384- (m) Voyez la remarque (LJ , à la fin. 

{g) Idem, laid, (n) PI uUrchuj, w Aalonio, />«£■. <#f- 
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«cul li qui Ton fit de pareil- 
les grâces (o). Il aida Tibère, 
Fan 734 , à rétablir Tiennes 
dans l'Arménie (p), et il ob- 
tint d'Auguste la petite Arménie , 
et une bonne partie de la Cili— 
cie (q). Il établit sa résidence 
dans File d'Élease (E), proche 
de la cote de Cilicie ; et s'étant 
marié avec Pythodoris , veuve 
dePolémon, roi du Pont, il aug- 
menta considérablement sa puis- 
sance; car, comme les fils de Po- 
lémon n'étaient encore que des 
enfans , il eut sans doute l'admi- 
nistration de leur royaume con- 
jointement avec leur mère (F). 
Il se signala dHine manière écla- 
tante à faire sa cour à Caïus Cé- 
sar , envoyé dans l'Orient par 
Auguste son grand-père (r). Cela 
lui fut très-funeste dans la suite 
(G) : car Tibère , se souvenant 

3 «'il n'avait reçu aucune civilité 
e lui pendant son séjour à 
Rhodes , et qu'au contraire Caïus 
César en avait reçu mille hon- 
neurs, s'en voulut venger dès 
qu'il se vit maître de Rome ; et 

Sour cet effet , il le cita , et lui 
onna le sénat pour juge (H) des 
accusations qu on aurait à lui 
intenter. L'âge , la goutte , et 
plus que tout cela l'indignité du 
traitement, le firent bientôt 
mourir (I) , encore que le sénat 
n'eût rien prononcé contre lui. 
On croit qu'il évita l'arrêt du 
sénat, en faisant semblant d'ex- 
travaguer (K). Il mourut l'an de 
Rome 770 , le 52?. de son règne, 

(o)Dio t lik.U, initio. 

(p) JoMphot, Antifaitalei , Ub. XV , 
cap. T. 

(g) Dio, Ub. Ltr, ad an*, sj}- r *à* 
•Uam Strabonem, Ub. XII. par* 368 et 38a, 
etlib.XIV.pmg.èfix. 

(r) Van <U Borne 753. 



après quoi la Cappadoce fui ré- 
duite en province (L). On se 
vantait d'une très-ancienne et 
très-glorieuse race dans sa mai- 
son (M). Nous dirons dans l'ar- 
ticle de Glaphtoa quelque chose 
de ses descendans. Il n'est pas 
hors d'apparence qu'il ait com- 
posé des livres (N). L'adresse 
dont il se servit pour apaiser 
l'indignation farouche d*Herode 
envers Alexandre son fils, té- 
moigne qu'il savait faire des 
tours de maître (s)* Quelques- 
uns l'ont confondu avec Arché- 
laiis fils dflérode (0) Je n'ai 
point trouvé qu'Eutrope dise ce 
qu'un auteur moderne lui im* 
pute; savoir qu'Archélaûs légua 
son royaume , en mourant , au 
peuple romain , et que ce fut 
sur ce titre que la Cappadoce fut 
réduite en province (t). M. de 
Tillemont pouvait être très-as- 
suré d'une chose dont il doute 
(n) ; c'est que le même Arche- 
laùs , qui était roi de Cappadoce , 
obtint par la faveur ôv Auguste 
une partie de la Cilicie , et l'Ar- 
ménie mineure. M. Moréri a fait 
plusieurs péchés d'omission dans 
cet article. Son continuateur 
n'en a fait qu'un de commission; 
mais qui en vaut quatre , tant il 
est énorme (P). On verra ce que 
c'est dans la dernière remarque 
de cet article. 

(s) Joiepli. Antiquit., lib. XVI, cap. XH % 
et de Belto Jadaleo , Ub. /, cap. XVIT. 
(0 Notait», de Vitâ et Geitb Herodam, 

(m) Hittoire des Empereurs , tome t >p*ç. 
33. 

(A) // épouui Bérémce.] Nous fe- 
rons un article de cette primasse, oà 
nous examinerons si le père Norii a dtt 
dire qu'elle attira Archclaûs , en loi 
promettant de lVpouser. 

(B) Il perdit la via dans, un < 
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•outra les troupes de Gabinius , Van (E) // établit $a résidence dans Vile 

de Monte 698.] Ceci ne s'accorde point d'Èleuse.'] C'est ce queStrabon et José- 

■vec le XVli - . livre de Strabon , où phe nous apprennent : Post Corycum 

on lit que Ptolomee , ayant été rétabli Eleusa insula est continenti propin* 

dans son royaume , fit tnoorir sa fille, qua. Eam Arehelaûs eondidit ac re- 

et son gendre Archélaûs. Je ferai voir, giam sibi fcvit, cum totam asperam 

dans Particle de Bérénice, queStrabon &Uiciam, excepta Seleucid, esset nac- 

a'est trompé là, et qu'il s'est même tus (7). Josephe remarque qu'Hérode , 

contredit. Compta à coup sûr pour ayant abordé à Éleuse dans la Cilicie , 

une faute de Moren ces paroles : Pto* y trouva Archélatts , roi de Canna- 

lomée, ayant été rétabli en 699 , fit doce (8). C'est là que les envoyés d'Hé- 

snourir Archélaûs et Bérénice. rode eurent ordre de porter la lettre 

(C) // obtint de Pompée une di- qu'il écrivait à Archélaûs (9). Cet bis* 
gnitéfort honorable. ] Le père Noria torien observe qu'Éleuse s'appelait 
prétend que le pontife de Coma ne était Sebaste(io). Ne serait-ce point Arché- 
aonverain du lieu. Hune Archelaum , laûs qui , pour faire sa cour à Au- 
dit-ii (1), Pompeius sacerdotem Bel- guste, aurait fait ce changement de 
lonceac Comanorum prineipem ( utra- nom ? 

Que enim dignitas une ddemaue cou- (F) Il eut sans doute V administra- 

ferebatur) constituerai , cuivis Dynas- tion du royaume de Pont. ] Le pèra 

tas parem opibus, ex AppianoinMi- Noris l'affirme rondement et absolu- 

thridat, pag. *5i. Nous examinerons ment (11) : j'ai mieux aimé em- 

cn un autre lieu (a) s'il a raison. ployer une expression qui signifiât, 

(D) César 6ta cette dignité au fils non pas qu'on trouve ce fait dans les 
dt Archélaûs , pour la donner h un au- anciens livres ; mais qu'on le doit jn- 
tre."] Hirtius raconte que César disposa ger trés-conforme aux apparences. Ce 
de ce bénéfice en faveur de Nicomedes qui m'a porté à me servir de ce petit 

3 ui alléguait de fort justes prétentions: ménagement est de voir que Strabon 
d homini nobilisùmo Nieomedi Bi- ne dit autre chose , si ce n est que Py- 
thynio adjudicavit , qui regio Cappa- thodoris demeura avec son mari Ar- 
docum génère ortus, propter advenant .chélaûs pendant qu'il vécut : AM <fl 
fortunam majorum suorwn mutatio- &m****vt 'Ap£tx«.a, xeù eviiutmt 
nemque generis jure minime dubio , i *t*ra> jul;tpi «rlxovc (>*). ipsi Archetae 
vetustate tamen intermisso , sacerde* nupsit , et cum eo dum is in vivis pér- 
tium id repetebat (3). Le père Noris mansit vixam exegit. Elle savait coin- 
assure que César conféra cette dignité mander : il ne serait donc pas impos- 
ât Lycomèdes , après avoir vaincu sible qu'elle eût vouhi gouverner seule 
Pharnaces; mais tous ceux qui ©on- les états doses enfans : Tui» *wop«? 
sulteront Hirtius verront aisément que *«i JV?«?» ft'poiç-a^dai w^ty/uccurme 
ce fut avant le combat. Quant au nom (i3), pru J '* " A 
de Lycomèdes , on le voit dans les gnara, 
éditions de Strabon (4). H est certain (G) Ses 
aussi que l'on voit dans Dion un Ly- vinrent tr 
comède dépouillé de ses états par Au- J'ai déjà r 
caste , après la fuite de Marc Antoine tel qu'on 
(5) , et qu'il pourrait bien être celui Proyidenc 
que César éleva an pontificat de Coma- malheur 1 
ne : car il régnait dans une partie de prisé. Pei 
la Cappadoce On en fera ce qu'on blés que 1 
voudra. L'épithète de Bithynien , dont 

n:.i: •>—£ : e :„_i 1- i- 



Hirtius s'est servi , favorise plus la le- 
çon de IVieomèdes (6) que celle de fy- 
eomèdes. 

Nom, Cenotapb. Pisant, pag. %SS. 
Dans VartieU Comawb. 
r 3) Hirtiiif, de Bello Alextndrioo . pag. A16. 
iSL* XII, pag. 384. 
rSi Oio, lib. LI t init. 

?6) Cou celle dès édition» <f Appion in 
Muhridst., subfin. 



(7)Stnbo, 
(8) JuMph. 



% 



Ub.JLir, pag. 461. 
AntiquiU , Ub. XVI, top. VIU, 
(g) Idem, ibidem , cap. XVI. 

(10) Idem , UriiUm % cap. VIU. 

(11) Noria, CenoUph. Pîttao, pag. M7. Il 
m» cite personne. 

(■3) Stnbo , lib. XII , pag. 383. 
(i3) Idem, ibidem, pag. 38a. 
(■4) Voye% la fin du texte et la remarque (BJ 
d* VariicU d'AfOkuopon Parehiteeu. 
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ARCHÉLAUS. 



roi de Fiance ne fov*»t na* venger les 
injures faites au duc d Orléans. Notre 
Arcbélaiis agissait selon les lumières 
de la politique : il savait qu'Auguste 
aimait tendrement son petit-fils j et , 
selon toutes les apparences , ce jeune 

Ç rince devait succéder à son aïeul, 
ibère, dans l'île de Rhodes, était 
dans une espèce de disgrâce , qui ne, 
lui présageait point l'empire. Arcbé- 
laûs croyait ne hasarder rien en le 
négligeant , et on l'avertit même qu'il 
te commettrait en cultivant cette ami- 
tié. Il crut que tous les honneurs qu'il 
rendait à CaïusCésar seraient un fonds 
assuré de biens et de récompenses 
pour toute sa vie. 11 se trompa : il ne 
connut pas assez l'habileté de Livie à 
débarrasser pour son fils le chemin du 
trotte, Caïus , et son frère , ne vécu- 
rent pas long-temps : elle en savait 
apparemment la raison. Apres tout, 
la plus fino politique est le plus sou- 
vent de ménager , lors même qu'ils 
sont en disgrâce , tous ceux qu'on voit 
dans la route du grandi pouvoir (i5). 
Apportons les autorités qui nous ap- 
prennent le ressentiment de Tibère : 
Mex ArchelaUs , c'est Tacite qui jpar- 
le (16), quinauagesimwn annum Cap- 
padocia potiebatur, invisus Tiberio 
quhd eum RJkodi agentem nulle officia 
coluisset : née id ArchelaUs per super- 
béam omUerat, sed ab intimis Au- 
gusli monUus , quiajîorente Caio Cœ- 
sare, nUssoque ad res Orientisintùta 
Tiberii amicUia credebatur. Dion dit 
a peu près la même chose : Tiberius 
Cappadociœ Regem Archelaum , in- 
fentus ex quia eum ojlm sibi is sup- 
plicdssêt. suoque patrocinio iauf, eion 
ab incolis apud Auçustwn accusa- 
retur , fuisset , Rhodi se neglexissel , 
ad Caium in Asiam uenientem qffi- 
ciosè coluisset , infimulatum quasi no- 
vis rébus studeret , eyocavit Roauvn 
{17). Nous apprenons de ce passage 
que Tibère se plaignait non-seulement 
de l'incivilité d'Arcnélaus , mais aussi 
de son ingratitude. La circonstance 
du lien pouvait encore aigrir l'empe- 
reur; car 111e d'Eleuse, résidence 
d'Archélaùs, n'était éloignée de Rho- 
des que de quinze mille pas (18). 

(i5) PoiNwivt A/rricvs se trouva bien d'urne 
semblable conduit*. Verte fc» remarque (A) de 
sou artieU. 

(i6)T«cii.. Aoatliim tik. //, cap. XLtl. 

(17) Dio. Ùb. LVII. 



(il) Tibirs le cita, et UU donna ta 
sénat pour juge. J C'est Dion qui le 
rapporte : Insimulatum quasi noris re» 
bus studeret, evoçavit Roman* , acSe* 
naUlsjudicio tradidit (10). C'étaitdono 
d'un crime d'état que Pou l'aocnêait. 
Tacite ne semble pas. donner là : il 
insinue fort clairement que Tibère eut 
la bonne foi de nem plaindre que de 
l'incivilité d'Arch JHus, et qu'il lai fit 
espérer que par sa présence et par ses 
prières, d pourrait obtenir pardon : 
Vt vend Cauarum sobole imperium 
adeptus est , elicU Archelaum mairie 
litteris, quœ non dissimulait* offensio- 
nibus cle m entia m qfferebat , «t ad pre* 
eandum veniret (ao). Cette bonne loi 
sur l'article des offenses personnelles 
cachait un piège très -dangereux. La 
roi de Cappadoce ne l'aperçut pas, 
ou n'osa agir en homme qui s'en rat 
aperçu. U partit de la main pour sa 
rendre! Rome, fut très-mal reçu deTi- 
bère, et se vit peu après mis en justice : 
llle ignarus doit, vel si iateJligere 
çrederetur vim metuens, in urées* pre- 
pcr*t> exeeptusque immili à principe , 
et mox aeousame in Senatu (ai). Sué* 
tone n'a parlé* qu'an gros de cette ac- 
tion de Tibère : JSteges inf e s ta s sus» 
peetosque comminaAionibus magis et 
querelU quàm vi repreesit : iptouiam 
per blanditias atque promisse extra»' 
tos ad se non remisit , ni... Areke- 
laum Cappadocem (aa). Je ne sais si 
Archélaûs , malgré son Age , ne lut 
point tenter de rerouer quelque chose 
après le décès d'Auguste; car il est 
parlé d'un de ses complots (aS) , qui 
ne peut concerner que ce temps là. 

(1) l'dge, la goutte. .. . le firent 
bUnuil mourir."} Continuons d'enten- 
dre Tacite : Mox aecusaiuê m Senatu 
non ob erimiem quœ fiagebantu* , sed 
angora, simul fessas senio, et qmia 
regibus otqua nedum infirma iruolita 
sunufinem vite* spontèanfato impie- 
vit. Cet historien ne sait si Archélaûe 
se fit mourir, ou s'il succomba sous la 
poids de son infortune ; mais on peut 
inférer de son récit que ce prince ne 
fut point condamné, et encore 1 



(19) Dio , Ub. LVII. 

(ae> Ttcit. , Aanalium Ub. II, cap. XIII. 

(«} Idem, ibid. 

(si) Suetoa. , in T«b«rio, cas*. XXXFII. 
F"vjm aussi Eatropii Ub. Fil. 

( 9 3) PhiWiW. , M tilt ApoU. , Uft. /, umn 
VII. 
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puni d© mort. Dion non» apprendra 
plus de circonstances. 

(R) Ou croit qu'il évita l'arrêt du 
sénat , en faisant semblant d'extrava- 
gucr.] Dion assure qu'Archétaus, acca- 
nié dfe sa vieillesse , passait pour un 
homme qui radotait j qu'il avait néan- 
moins tout son bon sens , mais qu'il 
contrefit le fou /parce qu'il ne voyait 
lue ce seul moyen de sauver sa vie 
?4) > qu'avec tout cela , il aurait passe] 
e pas , si un faux témoin n'avait été' 
l'accuser de s'être servi de menaces , 
et d'avoir dit que, quand il serait re- 
tourné en son royaume , il montre- 
rait à Tibère qu'il ne manquait point 
de vigueur. Cela fit rire, et détourna 
«Tibère du dessein de le faire mourir. 
11 était si faible , si atténué , qu'il le 
fallut porter en litière dans le sénat. 
Dion ajoute que, pour le coup, Arché- 
laus évita la mort ; mais qu'il mourut 
peu après. Le texte de ma remarque 
n'est point démenti par Dion ; car ai le 
faux témoin sauva la vie à Archélaus, 
ce ne fut qu'à cause qu'on jugea que 
les menaces dans un homme aussi con- 
fisqué que lui étaient une preuve cer- 
taine de délire , de radoterie , de re- 
chute dans l'état d'enfance, etc. A 
ceci peut-on connaître que XiphHin 
n'avait pas le goût fort bon. H a sun- 
prirné la feinte folie d? Archélaus. Or 
c'est un fait qu'il fallait garder, quel- 

Sue court que Von voulût être. David, 
rotas y et quelques autres se sont 
utilement servis de cette feinte : j'en 
conviens ; mais ce sont pourtant des 
aventures singulières , et qu'un abré* 
viateur doit retenir. N'oublions pas 
[oe Dion observe qu'Archélaiis avait 
té autrefois réellement fou , à telles 
enseignes qu'Auguste lui avait donné 
on tuteur qui fut régent du royaume. 
Je ne sais si ce ne serait point en cette 
rencontre qu'il eutrecours a la protec- 
tion de Tibère. H y eut recours se 
voyant accusé par ses sujets $ mais ne 
pourrait-il pas avoir été accusé de fo- 
lie , dans un temps qu'il lui restait as- 
sez de raison pour souhaiter qu'on ne 
le mit point en tutelle , et pour soute- 
nir que ses sujets par belle malice le 
voulaient faire passer pour incapable 



Z 



(*4) M. et TiIlea«Qt, Histoire de* E*pe- 
rtmn, toi*. I , pag. 107 t imputé faussement à 
Dion d'avoir dit qvt 'Archélaus fui absolu par le 
aonaf , ea faiaani assablaat d*a?oir parti* l'es- 
prit. 



»7I 

du sou versement? Il serait difficile 
d'écïaircircela. Les anciens historiens 
avaient tellement pour maxime de ne 
rapporter que le gros des choses qu'ils 
ne fournissent guère de lumières par 
rapport à certains petits détails. Leur 
maxime est très-bonne ; mais il y a 
un art de spécifier les faits en peu de 
mots et en passant , qui serait d'un 
grand usage si on le voulait, oh si on 
le savait pratiquer. Une histoire in- 
folio , par le moyen de cet art , lève- 
rait mule disputes , éclaircirait cent 
choses particulières , sans être plus 
longue de cinquante pages. 

(L) Après sa mon. , ta Cappadoce 
fut réduite en province.] Velleius Pa- 
terculue, Tacite» Dion et plusieurs 
autres l'assurent formellement (a5). 
Voici les propres termes des trois pre- 
miers : . 
iià aucto 
M. fecit 
in provint 
là post < 
Cappado 
effeeta , 
Ce fut G 
ordre (2 
trompé , 
me de ù 
vince son 

ni, quia __,,__„, 

en a trouvé deux bien considérables 
dans Riccioli , l'une de généalogie , 
et l'autre de chronologie (3i). Les pa- 
roles qu'il rapporte de cet auteur sont 
celles-ci : Summoto Mithridate, créa- 
tus est Cappadocum consensu à Ro- 
manis Ariobarxanes ; tandem Arche- 
lao pronepote mortuo Romœ consu- 
libus C. Cœlio Mujb et L. Pomponio, 
ut ait TaeiUts , id est anno 8{ ante 
Cnrisium , desiit regnare in Cappa- 
docut (*). Ces paroles ont tout Fair 
d'un passage mutilé : il n'est point 
• rare que des imprimeurs sautent des 

(aS) Strabo , fi». XII t pag, 368. Snatoa. t in 
Tibar. , eap. XXXVII. Ëairop. t lik, VII, 
cap. VI. 

<a6) Balerc. , Ub. //, cap. XXXIX. 

(37) Tacit. , Annal. , Ub. II . cap. XUI. 

(a8) Dio t lié. LVII, pag. 614. 

(aq) Snal. , in CaKg. , cap. I. Tacit. , Annal., 
Ub. Il , cap. LV7. 

(3o) Appianos , in Milhridalicis , pag. «44» 
apud Nom, Genot. Pùan., pag. «41. 

(3i) Non*, Cenot. Pi ««a., pag. aa6; 
. (*) Riccioli , Cbron. Raforamai., fana. /, ty. 
V f eap. IX, nom- S. 
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lignes tout entières. Quoi qu'il en navit in Cavpadocid , dit-il (3^); et 

•oit , Archelaûs ne descendait point comme il s agit là de certaine» par* 

«TAriobarzane ; voilà Terreur généa- ticularites q«u concernent l'ambre, k 

logique de Riccioli ; et le consulat père Hardouin ne doute pat qu'il ne 

de C. Csslius Rufus et de L. Pompo- faille entendre le même Archétans 

nius , tous lequel il mourut à Rome, dans le chapitre VII du XXXvlfl*. 

tombe a Tan 17 de Jésus-Christ : voilà livre de Pline , ou un Arohelau* est 

Terreur de chronologie. Strabon té- cité touchant les propriétés d'une es- 

moigne en termes formels qu'Arche- péce de pierre précieuse (3S). Il ne 

laûs n'était peint parent d Ariobar- doute point non plus que cela ne soit 

sane : Ità rtx ab iisfactus est Ario- tiré du livre de Laoidibut cité par 

barzanes , eujus in tertid stirpe ge- Plutarque (39). Je m en rapporte à ce 

nu/ déficit. Exindè Archelaûs ah qui en est \ et , pour dire quelque 

Antonio rex est constàutus nclla affi- chose de plus certain , j'indiquerai 

ititate ipsiê conjunctiu (3a). L'erreur un endroit de Pline , où Archelaûs 

que Noldius impute à Jornandes est est compté parmi les rois qui ont écrit 

bien différente de celle d'Appien. H de l'agriculture (4o).Tai parlé ci-de*» 

▼eut que la Cappadoce soit devenue sus (4 1 ) d'un autre Archélaâs qu# 

une province sous l'empereur Claude, Pline allègue souvent, 
et cela en vertu du testament d'Ar- (0) On ta confondu avec Arche* 

chélaus (33). Au reste, les revenus laÀs fils d?Hêrode."\ LepércNerts a 

de la Cappadoce étaient si considéra- convaincu Riccioli de cette faute (4a). 

blés , lorsqu'Archélaûs mourut , que Ce dernier auteur a prétendu que TÎ- 



Tibère se crut en état , par l'acqui- 
sition qu'il en fit , de se passer de la 
moitié d'un impAt qu'il faisait lever : 
Reenum ( Archelai ) in prwinciam 
redactum est , fructibusque ejus le» 
vari poste centesimœ vectigalprofes~ 
sms Cœsar, ducentesimam in poste- 



hère plaida pour Archelaûs devant 
Auguste, dans le procès qn' Arche- 
laûs eut avec ses frères , touchant 
la succession d'Hérode , et il prétend 
le prouver par ce passage de Suétone : 
Cwiiium officiorum rudi m ent i s Ar* 
chelamm , Trallimnos , et Thessafos , 



rum statuU ( 34 )• H soulagea même varid quoique de causé , Auguste 

cette province , et n'en voulut pas cognoscente défendit (43) : et comme 

tirer tout ce qu'elle avait fourni au Velleius Paterculus lui apprend que 

dernier roi (35). Tibère quitta Rhodes pour retour- 

(M) On se vantait d'une très-en- ner à Rome , Tan 755 , il coudât 
eienne et très-glorieuse race dans sa qu'en cette année-là , et non pa* an 
maison, ] Glapnvra , fille du dernier 751 ou plus tôt . Archékôa rat tint 
Archelaûs , et femme d'Alexandre , ethnarque. Le père Noria lui montre 
fils d'Hérode , parlait souvent de la par le passage de Dion , rapporté ci- 
noblesse de sa maison , et se vantait dessus (44) » qu* les paroles de Sué- 
de descendre de Temenus , du coté tone se doivent entendre d'AroaWMt 
paternel, et de Darius » fils dUvatas- roi de Cappadoce. Il pouvait ajouter 
pes , du coté maternel (36). une instance qui ruine Thvpotheaa de 

fS) Il n'est pas hors or apparence Riccioli , c'est que Tibère uni* sut m 

au il ait composé des livres* ] Pline cause d'Archélaûs avant que d'aHeri 

nous fournit toute cette probabilité. Rhodes. Cela est clair par les pureté* 

Il cite plusieurs fois Archelaûs , et de Dion . et se peut inférer nsnnifsa 

Ton juge qu'en deux endroits il en- tentent de celles de Suétone , qui met 

tend Archelaûs roi de Cappadoce. 11 le plaidoyer pour Archelaûs en tels 
lui donne cette qualité dans l'une de 
ces deux citations : Archelaûs quireg- 



Os) Stnbo, Ub. XII , pag . *?3. 

(33) Joraaoé. , de Begnor. «t Tenper. Sec- 
teuion., pag. 645, apmd IfoUiui, d« Tut 
Herod., pag. ig4> 

(34) Tacit. , AbbiI. , Ub. II , cmp. XLTI. 
(35)/rf«m,«»Mf. t cap. LFI. 

^jJoMffc., 4m Btllo J.4., fie. /, -a, 



(3 7 ) Plinivs, Ub. XXXFII , €*p. III \ pi, 
3?i. 

(38) Hardalo., in Mie* Aetor. Pliafi. Ffn 
mmsti MaUscret, Paralipaa. , pag. 6: 

(3g) Plot. t èm F!wm, pag, ii53. 
(4o)PH n . f fi». XVIII, cap. III % pag.fr. 
tyi) Dans la remorau* (C) d* Cnrtidt A&- 
Cii*AV« le philosophe. 
(4*) Noria, Ceaot. Pitea., pag. 148. 
(43) Sort. , in Ttbcrie , top. rill. 
(44)Càaliw(. 7 j. 
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de toutes les causes entreprises par Archélaus pour empêcher que les Rc- 
Tibére , lorsqu'il fit , si j'ose parler mains ne brûlassent une tour de boie 
ainsi , ses premières campagnes de qui défendait le Pirée.: nous Terrons 
robe longue : ciuilium qjfftciorum ru- ci-dessous ce que c'est ; mais il est 
aiment*. Torrentius croit , tout com* très-faux qu'il dise qu'Archélaiis se 
me Ittccioli, que Suétone a touIu par- réfugia dans un temple , et que Sylla 
1er du grand procès d'Archélaûs fils le tua lui-même au pied des autels. 
dHérode , et il nous renvoie à José- Je ne pense pas qu'aucun auteur di- 
plie (45). Comment n'a-t-on point Ta mie de foi ait dit cela ; car c'est un 
que Joeepke n'eut point ignoré ce bon fait notoire qu'Arcbélaiis ayant con- 
o(Bee de Tibère , et qu'il en aurait traint Sylla d^abandonner les atta- 
parié , s'il l'avait su ? T'ai été surpris ques du Pirée , et de s'attacher uni- 
que le père Noris , qui fait de si fré- quement a (a Tille , eut le temps de 
ententes et de si vigoureuses sorties se retirer lorsqu'il la sut prise d'as- 
*tir le jésuite Salian ? l'ait épargné en saut (49). Sylla le poursuivit , et ga- 
cette rencontre. Ce jésuite est tombé ans sur lui de grandes victoires, et 
dans la même faute oue Riccioli : il Pobligea de faire la paix à des con- 
a censuré Casaubo* d avoir appliqué ditions désavantageuses. Archélaus , 
(46*) le passage de Suétone à Arche* se voyant soupçonné de malversa- 
laus, roi de Cappadoce : il lui a re- tion (5o) , n'osa se fier à Mitbridate , 
présenté que la cause de ce prince et vint trouver Bfuréna, qui comman- 
iut agitée sous Pempire de Tibère ; dait les Romains. Il fut reçu avec 
il a soutenu qu'il faut donc entendre honneur , comme Strabon l'a remar- 
îci Arcbélaus fils d'Hérodfc; et il a que en plus d'un endroit : v Hv <Ti oj- 
proové, par cette supposition, que w 'A/>^ixjtoç v*oc j*h tov tnr\ 2v\k*, 
Jésue-Cbrut demeura deux ans en tuù tSç cï^kx»to* vtunQiivoç (5 1). Fuit 
Egypte : cor , dit-il , Tibère n'était hic Archelau$ JiUus eius cui h SfUd 
pas encore retourné a Rome Pan a et senatu honor est habitas. 
de Jésue-Ckrist : il était pourtant à Le secret de préserver sa tour de 
Rome lorsque Arenéle&s disputa avec bois consistait è la bien frotter d'alun» 
ses frères sur la succession d'Uérode , Je pense que Quadrigarius est le seul 
puisqu'il Phonora de saproUctien (47). historien qui en ait parlé. Les autres 
Voila eoaament on entasse faute sur disent que ses tours et ses machines 
faute, dès qu'on pose mal son fon- furent ruinées par les ^assiégeaos. Il 
diamant. Il est clair comme le jour est bien certain que l'alun n'a point 

rie roi de Cappadoce eut un procès la vertu dont Quadrigarius parle. Voi- 

ant Auguste , avant aue Tibère se ci ses paroles : Tum Sulla cùnatus est 

mirât dans Itle de Rhodes (48). et tempo re magno eduxit copias ut 

(F) Le continuateur de Morerifait Archeïai iurrim unam , quant, UU in- 

àtPoecasion d'Archélaûs une faute terposuit, ligneam , incenderet. Fcnit, 

-énorme.] Il dit que ScfUa ( c'est son accessk , UJgna subdidit , submouit 

*yrthocraphe), après avoir pris la ville Grœços , ignem admovit, satis sunt 

-*Y Athènes, tua lui-mémo A rchéiaût\ diù conati, nunquam quiverunt in- 

-■gébéral de3 troupes de Mitbridate, au cendere ; ita Archélaus omnem ma» 

pied de* autels , où il s'était réfugié, teriam obleuerat alumine , quod Sulla 

On* cite Aulu-Gelle, 1. XIV. Il est cer- atque milites mirabantur : et , post- 

taiiMra' Aulu-Gelle, au chapitre I er . du auam non succendà , reduxit copias 

XV*. livre , parle d'une chose dont (5a). Si M. l'abbé de la Roque avait 

le continuateur a fait .mention , je eu connaissance de cet endroit d'Au- 

veux dire d'un expédient employé par lu-Gelle, il n'aurait pas dfr que « This- 

» toire remarque que Sylla entreprit 

(45) Toréant, ia Sneton., Tîbsr., cap. VIII. 

il noms renvoie. k Enseb. , in Chron. «t Bcder. (£9) Vide Appîan. , in MilbAdaj. 

HJitor., lit. J. et à Joseph* , Antiqnh., Ub. n^s ZTSpitome do Tite-Live mareue au' Ar> 

Xr/Jy cap. XI. chr'laûj livra la flotte de Muhridate aux. Ho- 

(46) Comment, in Soekmiam. mains. AufHios Victor dit eue Sjlla classe» 
(il) Saliani Annales, in SchoiiU, ad +». 3 Miihridati» prodiiiooe ArcbeUi intircrpit. 

Chrùti, mw. 7. (5i) Strsbo, Ub. XII, pag. 3«4, Voje% aussi- 

(48) Veye* Nnldins , de Via et GfsMa Bnro. Ub. XVII , pag. 54:- 

«naa , pag. 194 , •< *•?• (5a; Jpud Anl. OfU. t Ub.XK % capTl. 

TOME 1T. l8 
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» autrefois de brûler une tour de avait refasse. Arclûlochus prit 

» bois qu'un des lieutenans de Mi- j a chose s j à cœur so j t ^y ai J 
» thndate défendait, el qu'il n en put A , , n ; . ' . JL • „ 

» jamais venir » bout f parce gu'eUe ^ la k? 11 * » so , lt <I U on , «« «J ^ 

» était enduite d'une certaine drogue té au refus quelque mépris par- 

» doht lb mom m'est pas vwmr jusqu'à ticulier , qu il rassembla tous les 

» mer 
choses 
que 



Srécise. Ces sortes de faits frappent de Lycambe soient mortes de dés- 

etelk manière les esprits, que la «/en m ê,ne temps (D). Il 

tour de bois incombustible eût été * . j ~ i 

la dernière chose que les relations releva peut^tre des aventures 

auraient omise. SyUa l'eût infailu- également diffamantes et eloi- 

blement insérée dans ses mémoires, gnées de la connaissance du pu— 

Plutaraue, qui les cite si souvent bUc j, 5emWe du mo[m $ 

(54), ly aurait vue, et n'aurait jeu , , * r _* i^j 

S4; de s'en taire. Concluons de son avait des endroits fort sales dans 

silence, et de celui de tant d'autres ce poème; car ce fat à l'occasion 

historiens , que le fait est faux. Mais de cette satire , que ceux de La- 

d'où est-ce que ^W^V*** cédémonejetèrent un interdit sur 

Sns? Je crois qu'il n est pas possible ,J ... , 

e déterrer l'origine de son erreur, les vers d Arcbilochus (E) , après 

H est bien vrai que l'alun de plume avoir considéré qu'une lecture 

résiste au feu , et ne se consume point; comme celle-là était peu con- 

"•îï eU ^^SK^^«« k forme a la P udeur - Quelques-ubs 

rendre incombustible par ce moyen , , X . ^ /* , 

est une chose que je crois impra- ont dit qu il fut lui-même banni 

ticable. de Lacédémone (b) ; mais ils en 

(53) J~«. a- s™. , du .5/*™ 16,7, donnent pour raison la maxime 

rH • M: . %,,.-.. cm » avait insérée dans ses vers . 

v ^ qu il vaut mieux jeter vas les 

ARCHILOCHUS , poète çrec , armes , que perdre la vie. Il 

natif de l'île de Paros (a) , hls de avait écrit cela pour sa justtâca- 

Télésiclës (A) , a fleuri dans l'o- tion (c). Sa médisance , qui le 

lympiade 29 (B). Le caractère de mit quelquefois assez mal dans 

ses poésies a été un débordement ses affaires (E) , et qu'il étendit 

de médisances tout-à-fait extraor- jusqu'à sa propre personne (G) , 

dinaire (C). On en vit des effets ne lui 6 ta point les bonnes grâces 

terribles , lorsque Lycambe se d'Apollon ; car lorsqu'il eut été 

pendit , après la satire violente tué dans un combat , l'oracle de 

qu' Arcbilochus avait faite contre Delphes chassa du temple le 

lui. L'indigpatign de ce poète meurtrier (A) , et ne se laissa 

•venait de ce qu'on lui avait man- radoucir qu'à force d'excuses et 

que de parole. Lycambe lui avait de prières : et après cela même , 

promis sa fille, et puis la lui il l*i ordonna d'aller dans une 

(d\ gerod., Uk. /, cap. XII. Ludanw, (6) PluM». ImIU. Lmoo, p*f. a3». 

«1 Pteudol,. ( c ) V°r°* ht nmarçnt (C). 



Digitized by CjOOQIC 



ARCHILOCHUS. s 7 5 

certaine maison , pour y apaiser Suidas , mais aussi dan ÇEnomaûs , 

les mânes d'ArchSochus (d). Ce- «léj par^Emè^i). ^ ^ ^ 

pendant ce meurtre avait été ^ Ub ft ut^Varie^t uYjTeu là! 

tait de bonne guerre (I). (/est dessus. Tatien et saint Cyrille ont 

dans les vers ïambiques que ce placé ArchUochus sous la a3«. olym- 

poëte a excellé : il en était Fin- P»fj <» >• Clëmwit Alexandrin Fa 

A /xr\ -.î» j *. * placé sous la ao e . : un autre sous la 

venteur (K), et lun des trois \ 5 . -f ^ k ,8*. et sous la içA (3). 

poètes qu'Aristarque avait ap- Cicéron Ta fait ▼.yre durant le règne 

Î)rouvés en ce genre de poésie de Romulus (4). Cornélius Népos le 

c). Quintilienfe met à certains tiS^J^**** ** Tullus Hosrtliu. 

, ' > , , , A (5). Hérodote yeut non-seulement au il 

égards au-dessus des deux antres. ait f ait des vers sur l'aventure de 

Le grammairien Aristophane Gyaès et de Candaule; mais aussi 

trouvait qne plus les poèmes q^n ait vécu en ce tetnps-W k 6). Eu- 

ïambiques d'Archilochus étaient ^SSun ^TS d T ^ ^ 

1 * i - -i '* • a l /t \ P»ade. Il est facile d'accorder entre 

longs, plus ils étaient beaux (L). eux quelques-uns de ces auteurs : 

L'hymne qu'il fit sur Hercule et mais on ne saurait les mettre <fac- 

sur Iolaùs , eut cet avantage , oûr d tous ensemble : car la révolu- 

«m'en avait aççouW de la ^^^^,^1^ 

chanter trois fois en 1 honneur Uition de Gygés, tombe sons la i^. 

de ceux qui remportaient la vie- olympiade (7). La mort de Romuïua 

toire aux jeux olympiques (f). «* une affaire de l'olviroiade précé- 

1. ne ,'est Jresque^nsef !» *T^^*!S^ 

de ses ouvrages ; ce qui est plu- «fe la a 7 «. olympiade , et la première 

tôt un gain qu'une perte , par année de la 35*. M. de Saumaise , 

rapport aux bonnes mœurs fort h* 1 "? * à relever une grosse bé- 

(C^^parlent de plu- Sjitfï i* JS. ttfi, î*5 

sieurs ArchUochus multiplient les a8S ez étourdi pour mettre dans un 

êtres sans nécessité (N). Si nous même siècle les trois orateurs de la 

avions le dialogue composé par famille des Curions ,Archilochus et 

Héraclide ,nA Vie Se n<Ee j^'JS&gïJ&.'Z 

poète (g) nous en apprendrions hoc bonumheredUarium nunquhm fuit 

apparemment bien des particu- nui in familid Curionum , ira qud 

larités, et sans doute nous y trei *^rte en^Umd oratores fuè>e : 

trouverions comment il mena en -fc $%%?£*£« C 

lue de Thasus une colonie de man * et dwina mirata tunt : quippè 

Parieits (h). Il y avait de l'hon— tune percussores Arohitochi f0hèue 

neur à être choisi pour un tel -Apollo prodidit , et Utronum faà- 

1 • r nus deo coarguente deteelum ; cùm- 

P 101# que Lysander Lactdatmnnius Athènes 

CT- Ptadar. Olymp. , od. IX , * tti Jo. pagt aî? . ° 

Bepedictas. F<>peji au/xi <&ut* ta Chiliadet (,) y ojn Vomîiis , <fo Poet. Gnecis, pag. 14. 

d'Erasme , JrMochi meioê. (3) Anooymu in De*cripi. Olymp., apud Vo«- 

(T) Diogsn. L*érL irt Heraelkl. aiam, de Poil. Gnecit , pag. 14. 

(A) OBaonaûs , apud Easeh. Pnepar. (4) Ciccro , TascaUn. I , cmp. I. 

B»wg. , hb. ri t cap. ni. Vide etiam P*. <5) Corad. Ifcpw, ^u^ Gettium, lib. XKlt, 

ritoo. in JBlmii Ub. X , cep. XM. eem.XXI. 

(A) K ^it^tt, <fo TêU.idès.1 C'ett „&>, ^ref." 1 '"* c *" ui " .-<••«-* 

ce que Ton trouve non-seulement dans (ô/ Soim»» , c«p. // , nthjtn. 
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obsideret , uhi Sophoclis traçici in- on disait qu'elle ressemblait à ceH* 

humatum corpus jatebat ; identidem d'Archilochus : 

ÎÀber Pater dùcem monuit per quie- In malot atperrimus 

tem sepeliri dtiieias suas sineret, nec f "Ç*" ^f* eornna ? M , , J 

prias 7estitit f etc. M. de Saumaise . XWb*^^ .**, # «*r (.«>. 

remarque que l'un de ces Curions a Onde, dans le même espnt, a use de 

vécu du temps de Jules César, qu'Ar- «**• m *™<* • 

Chïlochus a Vécu dtt temps de Tar- PoHmodo nperger , in U rmfci l&eriamkm 

quin-le-Superl», et que Sophocle n'est Ti^ fycamkco sanguin* u4a dab*. 

venu que plus de deux siècles après C est dans son poème mi Ibin, vs. 5r ? 
Archilochus (9). 11 a donc raison de ouvrage si. médisant que ceux ma 
se moquer de Solin ; mais il a tort ont ern qu'il la fait à l'imitation d' Ai* 
de placer Archilochus au temps de chïlochus ( i 5 ) seraient excusables , 
Tarquin-le-Superbe, qui a régné de- **& n'était pas aisé de connaître par 
puis l'an 3 de la 6r». olympiade, ces deux vers, •* . 53 , 
jusqu'à la dernière année de la 67 e . : Nmncqmo Bauiadês imimiemm d*wt Tbim 9 
lia, dis-je, tort de le mettre là, puis- R" * • «****•© u*m* «w^«i moda, 
qt'ailleurs il l'établit sous la 29 e . olym- qu'Ovide s'est proposé d'imiter le 
piade : Circiter vigesimam nonam poè'te Callimachus. 11 y a je ne saie 
ofympiadem inclaruit Archilochus combien de proverbes qui éternisent 
(10). Ayant fait la faute de rendre la médisance de notre poè'te : Archi- 
contemporains Archilochus et le der- chilochia edicta/ KfXf^X^ *•**«*, Ar* 
nier roi de Rome , il ne devait nas lochum teris, etc. On trouve lepre- 
trouver deux cents ans entre Archi- mier dans Cicéron , tjoi s'en est servi 
lochui et Sophocle ; car la mort de pour désigner les édits que le consul 
celui-ci arriva dans la 92 e . olympia- Bibulus taisait afficher. Ce pauvre 
de , plus ou moins. Un autre grand consul , n'osant sortir de sa maison , 
homme (11) s'est trop laissé empor- .ne retint quelque ombre d'autorité 
ter à l'envie de reprendre , lorsqu'il crae pour se venger par des pasquina- 
a imputé à Hérodote de s'être servi des , où il étalait les plus infâmes dé- 
d'un pitoyable raisonnement pour bauches de César , et disait leurs vë- 
prouver au' Archilochus a vécu sous rites à ses ennemis : In eam coégii 
Gygès , cest de dire qu'Archilochus dcsperationem y utquoad poUstate obi- 
a fait mention de ce roi. J'avoue que ret domo abditus , nihil aîiud quam 
ce raisonnement serait absurde; mais per edicta nunciaret ( 16 ). C'est ce 
il n'est pas vrai qu'Hérodote s'en soit que Cicéron appelle Archilochia edic 
servi : il n'a fait que supposer, H n'a ta . qui plaisaient si fort au peunle f 
tire nulle conséquence : T»£ tuù 'Ap- qu'on ne pouvait fendre la presse dans 
Xf^Xn • TlàfÊH **«r^ to? «vrov zfi* of k* rQefl ou *!• étaient affiches $ car on 
Ttvoyutvftc, •? i*f*Cf vpptfot» Wtfxitrin s'y rendait en foule pour les lire , et 
(la). Cujus rei memiri%( et Archilo- cela faisait crever de dépit Pompée : 
chus Parùts qui per idem tempus fuit Archilochia in iUum Bibuli edicta itk 
in iambo trimetm. populo sunt jucunda , ut eam locmm 

(C) Le caractère de ses poésies a ubi proponuntur prœ multitudine ee- 
été On débordement de médisances tout- rum qui legunt prœterire 1 



h-fait extraordinaire. 1 De là vient ith ipsi acerba ut tabescat dolore, m* 

qu'Horace a considère Archilochus hi tneherculè molesta quod et cum 

comme un homme atteint de la maie- quem semper dilexi nimis excruciamt 

rage , ( 1 7). Plotarque P*rle ainsi de ces édits 

Arthdochmm vrvprio rabiu armavU iam- de Bibulus : Bl£xof ftflV ùt Tt? ♦«***? 

*° ( ,8 h attft-MAttriafiflfSf» ©*t« /ua?£? o»irfo»Aêt? 
et que, quand on voulut donner l'idée 

d'une satire soaverth.eme.it «troce , $j 'S^^Lj^Lm . t. C— 

nraUri» de Orthographil, h Jacoboj Lamtaa, 

(g)S»)nu., Plia. Eure. P*fi. S», SuUecivar. L«cU, lia. //, cmp. IF, t^ 

(10) idem, itid. , pag. 854- Dûrey» Srfvagaiui Bo«Miui v Coamrat. m 

(\i) Sctligrr, in E«Mb., pag. 57, 58, «lit. Ibis , pag. *5. 

mit*. i658. (16) Saetoo., in C«m». , cmp. XX. KUi 

<ia) Herod. , Ut. /, cap. XII. cUmmcap. XLIX. ^ 

ril;Uor«i>M > ë«AruPo*lkl l ri. 79. (17) Cicw. «d Altic, Efi*. XXJ^t*. /£. 



Digitized by VjOOQIC 



ARCHILOCHUS. 



£nt<rtâ»v, Jbï<iÇhr%io\,t iïAysétiqxovra, 9 
$K&rqnuitLÇ atp^oiv I^ovt* «ai »*vr»yo- 
fi«c (10). Bibulus domi abattus non 
prodiit oeto consulatUs rat mciiie* in 
publicum , edietm tantum proposuit 
maledictorum et probrorum in ambot 



a 77 

. qmem rarvito* obtint* 



Née seeerum qumrit , 

atris; 

Kee tpontm laqueum fameeo carminé mec 

tfl (m). 

C'est dans l'Anthologie qu'on yoit qae 

les deux , ou même les trois filles de 

Lycambe se pendirent (»5). Voyez 



(Pompejumet<Wem)/>^.Quaut dans r art icle d'Bippoiux (a^quelqoes 

an proverbe Arehilochum Uns, je exemples de l'effet funeste et mortel 

2e crois point qu il signifie , comme Je la satire. N'oublions pas ce qu'un 

rasme se lest figure , un médisant des scoliastes d'Horace a remarque- , 

qui marche sur les traces d'Archilo- c ^ t lobule ( il nomme ainsi la 

chus, ou qui étudie ses livres: mais fianc £ d'Archilochos ) ne se pendit 

jm homme qui, ayant offense Àrebi- p^ à ^ut* des satires de son galant, 

loçhus , doit craindre ta destinée de J^, à ^^ à%x ^p* qu'aile Conçut 



celui qui marche sur un serpent . et 
qui en reçoit tout aussitôt une bles- 
sure mortelle. Voyez ce que Lucien 
met en la bouche d'Archiloehus con- 
tre quelqu'un qui avait médit de lui , 
A lis oicadam comprekendisli (19) , 
et vous ne douterez point que l'expli- 
cation d'Erasme , quelque conforme 



de la déplorable fin de son père (a5). 
La plupart des lecteurs seront pour 
l'anthologie , où Archilochus est re- 
présenté comme la cause immédiate. 
(E) Ce fut h F occasion de cette sa- 
tire , que ceux de Lacédemone jetèrent 
un interdit sur Us vers d'ArckHochus.] 
, „ .. % . •,«,«•% Valère Maxime l'assure en termes for- 

qo elle soit è la pensée de Suidas, ne meU . LaeedamonU Héros Archilochi 
soit fauase. Cependant je ne nie pas è ^-^ ^ expoftari iU sserunt 
que *UTm ne se prenne quelquefois qute eorum parièm Pereeundam ac pu- 
comme tertre pour leçUtare : **£ AÏ- AcflJW fc^,,^ arbUrabanèur. #0- 
— mwif, a dit Aristophane fartint onimed libererum suo*w* ani 



dans ses Oiseaux (ao).ll Y a quelques mot imbuij ^ pim ^^^ ^eret 
épigrammes dans I anthologie, qui quhm ingenm ptodesseU itaque maxi- 
donnent une très-forte idée de la médi- „,„„, ëtam r M ^^ tummo j_ 
aance de notre homme : on y exhorte „„„,, ( ^ a domum tibi w%f%sam oh ^ 
Cerbère à veiller plus que jamais , et $m€nU ntUdictis laeerauerat , carmi- 
même à prendre garde qu on ne le «^^^ nmitérunt (16) . 
morde puisaue Archdochus s en allait « ^ ^^ fe m ^ «Wrnie- 
aans les enfers ( ai ). Nous verrons - * ' - - x. . ^ - 

dans la remarque (G) qu'il médisait 
de lui-même. 

CD) Il y a de l'apparence..,, que 
trois filles de lycambe soient mortes 
de desespoir en même temvs. ] Tai dit 
qu'Archilochus prit la chose fort î 
cœur j mais ce ne fut rien en compa- 
raison de son beau-père et de sa mat- 
tresse. Il se contenta d'une cruelle sa- 
tire ; mais Lycambe et ses filles ne 
trouvèrent leur consolation qu'au 



fois ossem mol dans ses affaires. ] 
Pindare m'apprend cette particula- 
rité ; car il assure qu'Arcnilochus , 
quoique s'engraissant à médire , a été 
souvent réduit fort à l'étroit : 

E?/b? y\f MmU MRff ,.T«l 4T0X- 

yo*t ï^ftiw» m&tibfjLtioi (37). 
Vidi emm procul existent smpe in angusUit 

eemneiatorem 
Arehilochum dum màUdicùodaspinguefieret. 



bout d'un licou. Horace ne parle que Arétius n'a pas entendu ce passage , 
de la penderie du père , et de celle puisqu'il y a trouvé ce sens, qu' Archi- 
ve la fille qui avait été promise à Ar- lochus s'était bien trouvé de ses médi- 



chiloohus 

Non ru H ogetttia eerha Lycomben 



644 



iom. II, po$% 



M) Plat. , in Pom». , tmg. 
> (igî L«d«B., in Pte«dol., 
S48. ray9% V article de Tbttix. 

(ao) Ctci m'a été communiqué pmr M. de h 

(*i) Anlh., lib. III % cap. XXV. Vtde 
ctimm Satmuiam , EscrciUC PlioMn. . mag. 



sauces y et qu'elles l'avaient élevé à 
l'éclat et aux richesses, de misérable 
qu'il était (»8). Le mot m*ineQ<H> qui 

C»») H«rat»,Esôi. XIX, lib. /, «r. *5, U. 3i. 
(»3) Anth., lil. lit , 07. JFXf. 



oA) Remarque ÇF), 

as) Scholiatt. 10 Horatu Fpod. VI. 

»6) Valet. Uaxim. , ft*. VI , c^. ///. 
(37) Piodar. , Prlliior. Od. II , v. 07. 
(18) f<jr» B«a«dk1» m PUdir., Od. II 
Pyuuoc 



Digitized by VjOOQIC 



*>]d 



ARCHILOCHUS. 



-veut dire s'engfuisier , a été cause de 
son illusion : il fallait se souvenir , 
qu'encore aujourd'hui , se nourrir et 
9 engraisser de quelque chose, signi- 
fie dans le figure y prendre un plaisir 
extrême. Il ne faut point douter qu'O- 
vide n'ait eu égard à ce passage de 
Pindare, quand il a dit dans son 
poème contre fins , vs. 5a i : 

Utaue repertori nocuit pugnaces iambi , 
Sic sit in ejritiutn Ungua proterva tuunu 

Kous verrons dans la remarque (H), 
que ceux qui disent qu'il en coûta la 
vie -à Archilochus pour avoir médit 
(ao) , se trompent. 

(G) // étendit sa médisance jusqu'à 
sa propre personne.] Ce poète se plai- 
sait tellement â la médisance , que, 
non content de déchirer son pro- 
chain , il disait aussi du mal de soi- 
même (3o). C'est de quoi Critias le 
blâme (3i) : Nous ne saurions point 
sans lui , disait Critias , que sa mère 
Eniponc était une esclave; que la mi' 
sère le contraignit de quitter Vile de 
Paros , pour passer en celle de Tlia- 
*«* ; Çtfetf *!rjfa haïr; qu'il médisait f 
et de ses amis , et de ses ennemis ; 
qu'il était extrêmement adonné a la 
débauche des femmes , et fort insolent ; 
et y ce qui est pis que tout cela (3*), 
qu'il avait jeté son bouclier. Le sco- 
liaste d'Aristophane nous apprend 

Sue ce fut dans la guerre contre les 
aïens , peuple de Thrace , qu Archi- 
lochus , pour sauver sa vie , jeta ses 
armes et s'enfuit (33). Aristophane 
avait employé deux vers de ce poète , 
touchant cette aventure (34) , et là- 
dessus son acoliaste nous donne cet 
éclaircissement. Plut arque rapporte les 
mêmes vers, et quelque chose de plus: 
'A*wM fût Xaîctf <ric à\yeikx§<reu wr 

'Evroç 4ua/*»<ror **xxwro» oût iBi\»t, 

'E#»<raf %jf ttdQiçwniTSfjuu où xttxu» (35) . 
Nunc aUquis nostrd te ex hostibus aspide 



Sub 9*vr* quant reUqui irmitu imtagrauu 

r lla quidem t-altat ' nunc ipse à cfaae s\ 



Illa quidem ialeat ,' nunc ipse à cfaae tu- 
perslas 
Enuun sue non deieriorem tempore. 

Cependant notre fuyard se piquait 
plus d'être soldat que d'être poète. 

Ei/*' <T iyt» Qipûurmt yui» 'EvfdJuoit 

JL&i M 01/ «ri»» ifATùi ilSfùt nnçapA- 
foc (36). 

Martls régit cullor sum s 
Amabile musarum donum ego quoqme ékUeL 

Alcée rangeait de la même sorte les 
places chez lui : il donnait le pre- 
mier rang aux armes ; et lorsqu'il 
décrit sa maison (3n) , il ne parle 

Soint de livres , mais de casques et 
e boucliers : tout y sent l'arsenal , et 
rien la bibliothèque. On sait néan- 
moins qu'il se tira d'affaire dans une 
bataille à l'aide de ses talons , et non 

Sar ses armes. Voyez la remarque (B) 
e son article. 

(H) Apollon chassa du temple de 
Delphes le meurtrier eV Archilochus 
(38).] Celui qui tua Archilochus s'ap- 
pelait Callondas Corax (3o), et il 
était de l'Ile de Naxos. La prêtresse de 
Delphes le chassa du temple, parce 
qu'il avait mis à mort un homme con- 
sacré aux muses : % ExÇknBùç ùiro <r*ç 
lîuBtetc, »C îtficv AtvtTjDA toÎv jmu*£i «t?|f *- 
«»c (4o). 11 l'avait tué néanmoins à la 
guerre , et de bonne guerre , comme 
nous l'apprenons de Suidas beaucoup 
plus clairemeut mie de Plutarque. Ce- 
la fait qu'on ne doit pas trop s'imagi- 
ner que Pline ait eu ici toute l'exacti- 
tude nécessaire, lorsqu'il a dit an 
nombre pluriel : Archilochi poêtœ iit- 
terfectores A polio arguit Delphis (40* 
Soïin , son copiste , ayant voulu 
faire le paraphraste, s'est mil hors 
d'élat d'être excusé; il a eu la har- 
diesse de spécifier que ce poète avait 
été tué par des voleurs : Percnssores 
Arcfiilochi poêtœ A polio prodidit , et 
laironum facinus deo coarguente de- 
teetum (4a). Eusébe cite un auteur 



(ao) Lescalopier, in Ciceron., de Nat. Deor., 
tih. III f pag. ^o3. Boestins, in Indice Com- 
ment, in Ibin. 

(3o) Fore* le passage Je Plntarque, qui 
sera cité dans la remarque (M), ciutùon (55). 

(3i) Apud £limm, Ver. Hiit., tàW X f 
cap. XIII. 

(32) (Teti Critias qui parle. 

/(33) Scbol. Ariitoph., m Comœd. de Pece. 
roje» aussi Strabon, liv. XII, pag. %*$. 

(J4J '» Conuad. de Pace , circa/inem. 

(35) Plntarck., in Institut. Lacon., pag. a 3g. 



(36) Atheo. , Ub. XI r, cap. VI, pag. 
6m « C 

(37) Jpudbihen., Ub. Xir t cap. V % pag. U-, 
A. B. 

(38) Plat., de m qui ceco a Numiae pnai^a- 
tar, pag. 56o ; etfusè Saidas , in 'Aaki Aoicac. 

(3q) Idem, ibidem t ride etiam PUtareh. , ta 
W uni , pag. 6%. 

(4o) Plntarcb. , de iif qui eerk pnniamtoar t 
pag % 56o. 

fit) Plin., Ub. m, cap. XXIX. 

(4a) Solia. , cap. I , pag. n. 
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grec , nommé Œnomaus , cjui donne car je l'ai tué de loin, comme la loi le 

Je nom d'Archias à celui qui tua Ar- commande. Voici le grec et la version 

chilochus. Quarè % dit-il (4£), qui Archi- (47) ''K^xf^X^ ™ aroisT»? Koa«t£ o?o/x* 

lochum occidit Archi as a tcmplo qua- ucrtm , Trfoç h Qûuni %nr%7i «m TIi/Ô/af , 

si icelestus exire ab Apolline jus sus ï|"»ôi tnou* tovtov /• Wtîï, <t\x* x*- 

est : Musarum enim amicum occide- datsoc ti/ti 4v*£* •* £•»*»» y«lp "^» 

r*rt. Galièn a rapporté les paroles de Ïxtii»*. Quidam Corax dictas Archi- 



Poracle 

Motxrau»? ôi»auro?T* xctrjxrtf? te. , ïfi8» 

?so£. 
Musaram famuli occisor. templo proeul 
esta (44). 

On a fort blâmé Apollon d'avoir re- 
connu pour client de* Muses , et dV 
voir extrêmement loué un poète qui 
avait écrit tant de saletés. Œnomatis 
en fait dés reproches à ce dieu (45). 
Origéne et Ensèbe se sont servis de 
cela pour faire honte aux païens. 
Towtojç *p**Q£un , dit Eusèbe (46) , 
jmÙ dY Si auète 9 'A^nxxotf Q*.uuJ£u rot 
'ApxlxoXn , etyd^dt *-atvro/*K tutti yu- 
veuxâ* *4*%ùoiù»uo0vva,n x«ù cucntoXo- 

^nwc le 01// i*owr*i tk <«»*/>•» *,* ^/^^ ^fa/tfl machina, uelbeUua 
vroftiituu s#t <roiç oixiioic *»<»/*«*i x«^s- 3e»n^em/enJ <k* Orcnm mitl*!, w lm- 
j*iw. Addamus wo «a* summa;» «.^i^ if ^ tl ^ f ,1^. /ci OTOnc , 

?. ^^^««^?M»#«- Grarct et pr«sertlm Potybius, ut li- 
ait hormms ejusmodi qui opéra sua bro f 34 K<tT<tjr ^ e ^ ifOI *»«- 
omm a^er^iw manière* obscemtale Al h ^g, f ^ Ai ^a l / fWT§ . «o *i»u 

(49) *^° pugnintes : yuod quidem 
non suffleity nom et in pralio multi 
possunt non pusnantes ooeidi , ei to- 
me/» i» Au"p»ï vof*?- Rursu» eodem li- 
bro, cap 57 : toutmtç ydf «tt/Vm <£«* 

0t/vfC«itf /Wt^êt/sffffticU X*T* T«tÇ «//*- 

W\0X«lC TOWÇ if Pctipàj» *•£* *tpWt*vyT*ff. 
Il ne reste plus de difficulté, après 



lochum poctam interfecit. Itaque Pr- 
thiaad eum e'iebat, exi templo. ÙU 
is respondit : Al purus sum rex, emi- 
nus enim ut lex jubet inlerfeei (Archi- 
loehum ). Un de mes amis , grand 
humaniste (48) , m'avoua qu'il n'a- 
vait jamais ouï parler , non plus que 
moi , d'un édit qui disculpât les 
meurtriers qui tuaient de loin, et 
qu'il ne croyait pas non plus que moi 
que t* ;t*<p*v sigjnifUt eminùt. Comme 
il est intime ami de M. Gronovius , il 
le consulta sur cette difficulté , et 
voici la docte réponse de ee savant 
professeur : 'Et X"?"' f *f*f \ locutio 
est propria in prœliis occisorum et oe- 
cidentium. Quem in Mo fetvore uel 



omm adversUs matières obscenitate 
verborum impleverit , quam ne audire 
quidem homo verecundus possit. Je ne 
rapporte pas le passage d'Origène ; on 
le trouvera au livre III contre Celsus, 
à U page ia5 de l'édition de Cam- 
bridge , en 1677. 

(I) Le meurtre d'Archilochus avait 



été fait de bonne guerre. ] Pai déjà -a ^ ie9(o sMa w w 

dit que Suidas nous apprend ce fait £ t £ savante'rép^nsT ': on voit que 

plus clairement que Hutarcrue j mais Cortt n » a vou i u 5 ire autre chose, si- 

xl me reste quelque chose à dire qui non ^j, a tué ArchUochus dans un 

vaut la peine d être rapporté. On a un coml ^ ki 8elon j^ lois de ltt gucrr|J# 

Eetit Traité des républiques, attri- °^ 

ué à Héraclide ; l'ordre que la pré* (47) J**ut édition™ NieoUi Cra^i' ad calcem 

tresse de Delphes donna au meurtrier Tr ï?* l % *•*****»* L.ced«moo»or., V a 6 . 19. 

d»*_ L*i l J ê.' j a 1 C4 8 ) C'est M. Hsiraiciiit, dont on pourra voir 

^Archilochus de sortir du temple, râTie dans V/ P hr« didiiiaoireduTraiU^ 

8 V trouve, avec la réponse du meur- M. Gronovius publia m ttidt , Van i6(>3, tour 

trier. Cette réponse est une énigme fe titre ** Di"5«i«itio d« Icneois S««»Uoi qa*n» 

impénéti^ble Sans la traduction la- IV^^Jl^^T^^^J^^J: 
tine. Le traducteur suppose que ce 



meurtrier répondit : je suit innocent; 

(4j) Eus«b., Pnepar. Efangel., Ub. V, cap. 
XXXIII , cil/ par lever* Hardonin sur Pline , 
iom. H *ptt$. \*f\C« ne sont pas tes propres 
termes dtÙEnomaûs t o^est seulement sa pens/e. 

(44). Oalen. , in Snasorîâ , tom. Il , cap. IX, 
pag. 10 , apud Harduin. f ibitlem. 

(45) OEoomafi*. apud Eu«bium t Vrstpar. 
Evx»ogel. , Uè. V, cap. XXXIII. 

(46) Ibidem , cap. XXXII, pag. 317. 



voir cette occasion de témaigner publiquement à 
M. HraricifM ma reconnaissance de la bonté sin- 
gulière qu'il a de me prêter les livres de son 
excellente bibliolh/que. 

* Gronoviun aurait 46 prévenir <Ju*il f avait 
faute dans l'Héraclida ie Graginc , sans cela ocMa 
note est obscure. En effet, BavU demande Tes* 
plicatien de ces mots fx ^tiaeiv /et le solution 
de Gronovius porte sur celte phrase • » X l, P* v 
fôjue» ^ni ttt la bonne leçon. Kotler dam son 
édition d'Uéraclide ( HsL Un. t3o4) A corrigé 
Is /aute de Cr*giu*. 

(49) Cesy-a-diro Ca^aubon. 
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a8o ARCHILOCHUS. 

(K) // a excellé dam Us vers ïambir ses mesures t ce oui fit que U poésie 

ques, dont il était V inventeur. ] C'est grecque devint si belle par cette Wh 

ce qui paratt par ces vers d'Horace a riété de versification (53). 

l'épW XIX du I er . livre. vs.a3. (L) Plus ses poèmes ïa m bi q ue s 

A . . . étaient longs , n&u lis étaient beaux.] 

O^I^ÎZ^ZZZTiZ». ficrfroB noo. .ppmx! cette «H»»- 

jirtkilochi t » lantéV en disant la même chose osa 

lettres de son ami Atticos : Ut Ariste- 

mais plus clairement encore par ce phaniArchiloehiîambus, sicepistosm 

passage de Paterculus : tteaue quem- longissima quœque optima videtur 

quant alium cujus operis prtmus auc- (^), On a fait le même jugement dis 

torfueriz in eo perfecUssimum praHer har^gn^ 3e Démosthène. 

Homerum et Archdochum repenemus , M) u n ^ pr€êque rien ft^de sm 

(5o; . A est constant que la poésie lam- 0u \, ra ges : c'est pSaét un gai* qu'une 

We a été le fort de ce poète :i?x ^ f n ^ £,«*«• 

tnbusreceptisArutarchi,udtcioscrip- ^^ 0n ne "^ de tree- 

tonbus lamborumadK» maxime par- mauTai8 ^p^ dans les vers d'Ar- 

ttneba unus Archtlochus. Suntma m Mïochu1it n avait témoigne* nn regret 

hoc vis efocutionis, cum vaUdœtum fort vioUnt de ce que le mari de sa 

brèves vibrantesquesententiœ, plan. iœw était péri sur lamer. Voilà une 

mumsangumisatque nervomm , adeb ^,^^4 fa vwrult étre é&BanU j 

utytdeatur quibusdam quod quoquam maig y u û ïà é ££ értT en UB€ uujâsnm 

minor est, ™*<*i" esse non ingénu penseuse, savoir, qu'il chercherait 

viuum(5i). -C'est donc de ^celle-laqoe £ 0<mi0 i atioil dans ,1e vin, et dans 

Paterculus l*a fait l inventeur. Il 1 au- le$ aufres )aifirs des sens, puisque 

rait aussi été de la poésie épique , si ce ^ 1^^ feraient aucun bien i 

qu'on impute à Tjrentianus était ^n beau-frere , ni ses divetiassemene 

Trai : Doctnnœ laudem et Terenua- aocun p,^^ 

nus tribuit , ut et epieorum versuum r J 

inveniiontm , libr. de metris fag. 86. Ov*% «ri yo\s tkelmt nfro^wu, •£» 

C'est ainsi qu'on narle dans le The- «exiov 

saurus Fabri, à l'article d'Archilo- eû<rm t rtorahàc «*) ôax/*c i<sé*- 

chus; mais il est aisé de voir, quand *>«, (55) : 

on consulte le passage de Térentianus _ , _. _ . _ A 

Maurus,qu'Us'agitHderépode,et Cest-â-dire, selon k version e?A- 

non pas des rers épiques. De plus , il myot : 

ne serait pas certain que l'endroit pour Umenur, son mal no swtùw; 

qui concerne Arcoilochus le donnât Nipourjouor t jtnoCompinrm. 
pour l'inventeur de l'épode , si l'on 



n 



l'apprenait d'ailleurs (5a) cette vé- I^pw «»t o^'ilne «lisait pas dedinV 

rite. Cet endroit pourrait sembler une «wtë de se diffamer lui-même, en 

citation alléguée comme on exemple ««plissant »es poésies de millesales 

de l'épode dont on parle en ce lieu- m^dwances contre le sexe : Ta,* *j" 

la, qui est un vers hexamètre suivi *#*•*•» *?•< T -*f ywamae aarsewmt 

de la moitié d'un pentamètre : «f *"***-•« tu mghv sn , •avriw **>*- 

«ftry/mtfiÇoTTOf. (00). Voyea l usage que 

Bot dootmm Jnhilockmm trmdunt gemitù** Théodore de Béze a fait de ce der- 

^ " M * 4 ^^ w< "- pitre de saint Matthieu. 

Lorenxo Fabri remarque que les (If) Csnx ^ui parlent de plusieurs 

Grecs avaient été sis cents ans sans Arcnilochus multiplient les êtres sans 

avoir d'autres vers que les hexamè- nécessité,] Un passage <TEuscbe mal 

frac , jusqu'à ce qu'jirchiloque en fit entendu est cause qu'on parle d'un 

entendre d'autres avec tant de succès , Arcbilocbus historien et chronologue, 
que chacun essaya d'en faire de diver- 

(53) Mtnetrier, BiprwtU. «a ansitjM, 

(&>) P«t«r«., Mo. /, cap. T. pot. «45. 

(Si) QointU. , lib. X , cmp. /. («4) Ocmro, Bpbt. XI, U. XKI, mé Attic. 

(S*) Z?# lUdw Victoria» , art. Gnarnat. . («) Plat., de ••«e^l. PoitU, pm*. Î5, 

ft». ///. (S6) Ph*. t d« Cmnwit. ,F«#. S^o. 
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à qui fimposteur de Viterhé a en la 
hardiesse de supposer on petit livret. 
Voici ce qu'il y a dans Eosébe * selon 
la version latine : Licet Archilochus 

vioesimam tertiam olympindem 

supputât (07). On prétend que cela 
▼eut dire qu' Archilochus a suppotë 
de telle sorte les temps qu'il a mis Ho- 
mère sous la 33 e . olympiade. Mais 
ScaHger a montré que k grec d'Eusèbe 
ne signifie autre chose , sinon qu'il y 
a eu des auteurs qui ont fait neonr 
Homère et Archilochus en nul me 
temps. Goropius Becanus avait déjà 
eclairci cela dans le grand et curieux 
ramas qu'il a fait sur Archilochus, 
afin de réfuter oléine ment les fourbe- 
ries d'Annios oe Viterbe (58). Voila 
donc le prétendu chronologue Archi- 
lochus réduit a rien. Vossius eût 
mieux fait de suivre cette correction, 
que de mettre Archilochus entre les 
Historiens grecs (59). Il ajoute que 
Scaliger le place sous le règne de Da- 
rius, fils a'Hystaspes (607, sans en 
rapporter aucune preuve. Je n'ai pu 
trouver cela dans les notes de Scali- 
ger, que Vossius cite ; et je ne crois 
pas que cela v soit. Vossius, dans un 
autre livre (01) , ayant parlé de notr^ 
poète Archilochus sous la 99 e . olym- 
piade, en promet un autre sous la 94'.; 
mais quand on l'y va chercher , on 

2*v trouve qu'un Antilochus. Charles 
tienne, et MM. Lloyd et Hofman 
nous ont donné un Archilochus 
poète lacédémonien , florissant a 
nome sons TuQus Hostilius , et un 
autre Archilochus fils de Nestor , et 
tué au siège de Troie par Memnon. 
Ce sont toutes chimères : ce dernier 
s'appelait Antilochus ; et il ne fallait 
qu un peu d'attention pour se sou- 
venir que la cour des premiers rois 
de Rome n'était pas nn théâtre propre 
a des poètes grecs. La plupart de ces 
dernières mutes se voient dans le Ca- 
lepin. 

(5j) E«Mb. , in Chron. , ad mnn. 908. 

(51) Gorap. Bccaou, Origia. Aatvarp., lib, 
MP, ce mu'U dit là-dessus sa troupe dans la 
BibHoth. Hbp«iiica de ScboUM , pag . 3;5 tt 
nm*. 

(5g) YotriM, de Hfctor. Gneei», pag. 5. 

(6e) /{ monts, sur le trSn* Van 3 dm ta 64*. 



ofympiade. VomAm , de H Ut. Gr*ci» , pag. fj. 
(61) Vomîm , de PsStû GnrtSi , pag. 14. 

ARCHIMELUS, poète grec , 
a fleuri au temps d'Hiéron roi uJr 



de Syracuse (A) : cela paraît par 
le présent qu'il reçut de ce mo- 
narque. Il avait fait une épi- 
gramme à la louange d'un na- 
vire d'une grandeur prodigieuse , 
'qulliéron avait fait bâtir (a)z 
cette épigramme lui valut mille 
muids de blé , que ce prince lui 
fit porter au Pirée (b). Voilà donc 
un poëte à ranger avec ceux oui 
en petit nombre ont trouvé des 
amiraux de Joyeuse (c). 

(a) Voyes-en la Description dams Atkénét, 
Ht>- V, pag- 206. 

(b) klhtm..ûag. 200. 

(c) L'amiral de ce nom donna une abbaye 
pour un sonnet. Baisse , Entrât. VIII. 

(A) // a fleuri au temps d'Hiéron, 
roi de Syracuse. ] C'est-à-dire , envi- 
ron l'an de Rome 5ao, et l'olym- 
Siade 1 36. Il y a de l'apparence qu'il 
émettrait à Athènes , puisqu'on fit 
porter au Pirée le blé dont on lui fai- 
sait présent. Je m'étonne que Vossius 
ait oublié un tel poëte : la récom- 
pense de son épigramme le rendait 
notable. Athénée nous a conservé les 
dix-huit vers qui furent si largement 
payés (1). M. Catherinot n'a point 
rapporté fidèlement l'état de la ré- 
compense* Arehxmélus , dit-il (3) , 
fut régalé par le roi Biéron de six 
mille. muids de blé, pour une épigram- 
me de vingt vers sur son vaisseau* 

(i) AtW , 6*. r.pag. *•£. 

(a) Catber. , Traité de U Mario* , pag. 6. 

ARCHIROTA (Alexandre) (A) 
abbé des Olivets (a) v était de Na- 
ples. 11 composa , entre autres 
livres , un Recueil des Actions 
des rois dont V Écriture fait 
mention (6) , et le dédia à la rei- 
ne de Pologne , Bonne Sforce , 
Îrai demeurait alors à Bari. Elle 
ui donna en récompense une 
pension viagère de 3oo ocus par 
an. Il vécut cent vingt années 
(b). M. Konig le fait fleurir en 
i636, et lui attribue un Com- 

a) Cest une sorte de moines en Italie. 

b) Laocel. de PéVoitse, à la pageofa dm 
1ère intitulé y Chi l'radoTÙu * stTio. 
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afti ARÉTIN. 

•mémoire sur les livres de Sa- naturellement médisant l'était 
muél et des rois , et un Traité devenu davantage , à cause des 
sur le Vœu de Pauvreté. querelles qu'il eut avec quelques 

<A) Alexandre. ] Lancclot de V* autres hommes doctes. Quoiqu'il 
roose dit dans le corps de son ou- en soit , il y a des gens desmle- 



vragc intitule* Chi l'indovina è sa- 
pio , que cet auteur portait le nom 
d'Alexandre ; mais à la marge , et 
dans la Table des matières, il le 
nomme Agostino. 



ressês qui disent que Charles 
Arétin entendait parfaitement 
la langue latine et la langue 
grecque; et qu'il l'a témoigné 



fallait dire Archirota. 



(B) Un recueil des actions des rois par quelques versions du grec (c). 

dont t Écriture fait mention. ] Cet ou- \\ fo^ d'ailleurs assez bon poète 

vrage fut composé en italien. Je ne , 4 v . n „ * •. „ „j,^™ *^j 

sais 6 si c'est le même que celui qui a ( A )> et fl a fait quelques comc<- 

pour titre , Discorsi sopra diversi dies en prose , dont Albert de 

Luoghi délia Sacra Scrittura. Le ca- Eyb a inséré des morceaux dans 

talogue d'Oxford marque qu'il est di- ^ Marguerite Poétique (d). Mais 
visé en deux parties, dont la pre- -° v 1 

mière fut imprimée à Florence, <* .V* m^ue beaucoup plus 

Tan 1 58 1 , m-8°. ; et la seconde , dans clairement son habileté , est qu a- 

la même ville, Tan i583, i7t-8°4 On près la mort de Léonard Àré tin , 

voit dans le même catalogue, que le ea ,443 il fut choisi pour lui 

Fauteur de ces trois livres se nomma taire de la république de r loreo- 

AUxander Archirota. Je crois qu'il ce (6). Nous ne savons pas l'an- 
née de sa mort; mais il est cer- 
trompe , 

1443 

ne di- 

soit dit pour tous les~ autres qui sent P° m t q u e notre Àrétin ait 

ont été nommés Arétin). Il tient kissé un volume de lettres * 

un rang considérable parmi les Quelques -uns croient qu'il était 

savansduXV. siècle. Pogge lui frère de Jean Arétin (e), dont 

donne de grands éloges (armais nous parlerons en son lieu. Ils 

ils doivent être suspects, à cause ** trompent. Il porta beaucoup 

que Charles Arétin était grand d'envie à la gloire de Léonard 

ennemi de Philelphe , et que Arétin son prédécesseur (/). 

Pogjje haïssait mortellement Phi- v „ mgB à'uve lettre du premier qui soutient, 

lelphe. Celui-ci se plaint amë- «ontre IVpiniom d'Aré*Un (qui «rat t raison). 

' notre Arétin . et le «"• l ~ demx *""""• **** de 71icfa-,# 




de 



ooe les deux première» eyllal 

(le Testa), tool brèves, tandis qu'elles sont 



rement 

représente comme un méchant longues. 

homme, plein de fraude, et de (a Lewd. Albert., Deeerip. lui., p^.ç^. 



ruses malicieuses (b). Cela aussi 
doit être suspect, venant d'un 
ennemi tel que Philelphe *, qui 

Hiator. DiscepC. et II 



(a) PoggiiM . init. 
Invi'ct. in Philelpb. 
(h) Pbilolplii Epist. 



ad Carol. Arétin. , 



tuino i433, et Epiât. $eq. 

* Joly y qui confirme l'inimitié* réciproque 
de Puilolj»Ue et d'Aiéttn , rapporte on long 



(d) Geeneri Btbltothee. 
* Joly, d'après Mont faucon , Bibl. 1 

aiptorum nova, cite les titres de huit ouvrage» 
de Cli. Arétin. Les sept premiers paraissent 
n'être que de petites pièces. Le huitième rst 
la traduction en vers Ut in*, de la Balrmcho- 
myomachie , mentionnée 4ans la remar- 
que (A). 

(e) Vosaius, de H Ut or. Latiois , pmg . 579. 
(/) VoYtz la remarque (H) de VarUcte 

de (Léonard ) AfiÉii* . 
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(A) // était.— assez bon poète. ] Il 
faut entendre ceci eu égard a ce temps- 
là : je doute même goavec cette res- 
triction , je puisse aire passer mon 
texte partout ; car voici ce que M « de 
la Jhlonnoie ma «Écrit : Lillus Gyral- 
dus , qui a vu des poésies de Charles 
Arétin , ne Us trouvait point bonnes , 
et la vérité est que sur les citations 
qu'on en voit dans le Dictionnaire de 
TorteUius , on a lieu de fuefir que c'est 
peu de chose. Notez que Tortellius ne 
cite de lui que des vers élégiaques ; 
mais le père Labbe (*) cite en deux ou 
trois endroits une version de la Boira* 
chomyomachie en vers hexamètres par 
Charles Arétin. 

(B) // fut choisi pour succéder à 
Léonard Arétin dans la charge de se- 
crétaire de la république de Florence .] 
C'est ce que nous apprenons de Léanr 
dre Albert : Diem funcius est ( Léo- 
nard us Aretinus) anno post C. N. 
McoccxL , œtatis sua LXXIV , Flo- 
rent**, cum OU reipub. dià à seeretis 
fuUsett et successorem in eo munere 
habuit Carolum item AreUnum, et 
grœcis latinisque litteris eruditissi- 
jmsjus , qui etiam wse quadam de grœ- 
cis latine fecit (i). Joignons a ce té- 
moignage celui oVEnée SUvius, encore 
qu'il soit un peu long $ car il nous 
sert de preuve pour plus d'une chose : 
Conunendenda est, dit-il (a), mukis 
in rébus Floreniinorum prudentia, tum 
maxime, qnod in legendis canceÛariis 
non juris scientiam ut pleraque cwi- 
taies , sed oratoriam spectant , et quœ 
vocanX humanitath studim. JVorunt 
enim recta scribendi dicendique artem 
non Bartolum, oui Innocenlium , sed 
Tullium Quintilianumque tradere. 
Nos tms ex ed urbe cognovimus , grœ- 
cis et Tetinis etconditorum operumfa- 
ind illustres y qui cancellariam alius 
post alium tenuére , Lconardum et 
Carolum Aretinos , et Paggium ejus- 
dem reipubUcœ civem f qui secretarius 
apastolieus tribus quondam romanis 
pontificibus dictdrmt epistolas. Il faut 
corriger par ce passage l'obcurité ou 
Terreur d'un autre passage d'Énée 
Sîlvius qui a mis en peine Vossius. 
Voici cet autre passage : Leonatdum 

(*) Lab., Nova Bibliotbeca M S S. 

(1) Leand. Albert. , Dwcriplio ftaflx , put . 

(a) JE». SUria* , flirter, de Earopl , cap. 



Aretinum ex te primum senti obiisse * 
qui Lntium ornavit litteris , quo nemo 
post Lactantium Ciceroni prùximior 
fuit. Gaudeo Poggium et us locum 
apud FîorenMnos tenere. Sed maluis- 
scm potius locum non vacdsse f ne 
tanto splendore caruisset Betruria (3). 
Voyez ci - après la remarque (A) de 
l'article de ( Léonard ) Aafcnv. 

(C) Moréri se trempe, en disant 
qu'il mourut tannée i443*î U «st «or- 
tain que Pogge a succédé* à notre Aré- 
tin dans le secrétariat de .Florence : 
or il paraît par la harangue où il féli- 
cite Nicolas V sur sa promotion au pa- 
rit qu'il n'avait encore aucun emploi 
Florence l'an i447 (4)* H ^ aut donc 
dire qu'en i^An Charles Arétin était 
secrétaire de riorence; car Léonard 
Arétin , son prédécesseur, était mort 
des l'an »44^- Biais voici nne preuve 

«lus démonstrative de l'erreur de 
l. Moréri. Pogge, dans une lettre 
écrite sous le pontificat de Nicolas V» 
témoigne que Charles Arétin l'était 
venu voir : Quo primian anno dit-il 
(5) , Êficolaus ponùjex quintus , p«f- 
tiscausd, Fabrianum, Piceni oppi- 
dum , secessil, cum me ad terrant no* 
vam natalem palriam cumfamilid con- 
tulissem , venit eb postmodum rogatsts 
a me qui Florentiam ob negotia pu- 
blica adibat, Carolus Aretinus. Ce 
qui a trompé M. Moréri est d'avoir vm 
que Vossius OS) ne réfute pas faute or 
allemand qu il cite , et qui a dit dans 
son Recueil des jours mortuaires et 
des jours de nativité, que Charles Aré- 
tin , orateur et historien , est mort 
l'an i443 , à l'âge de soixante-quatorze 
ans. Tout cela convient si bien à Léo- 
nard Arétin , que selon toutes les ap- 
parences l'auteur allemand a confondu 
Charles avec Léonard; et en tout cas , 
il méritait que Vossius loi montrât sa 
faute , touchant l'année de la mort de 
notre Arétin. 

* (3) /<fa»,4Krf. ,*?.£/. 
(4) C'est Vanné* d* l'éUclkm de NieoUa T. 
{9} Poggio* , inU. DincepUt. I. 
(6) Vossîm, de HUioricû Latinis, pag. 5ft. 

ARÉTIN (François) a vécu au 
XV*. siècle. Il avait beaucoup 
de lecture , et savait le grec. Il 
traduisit en latin les Commen- 
taires de saint Chrysoslome sur 
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saint Jean , et une vingtaine sonne ne lui pouvait résister. II 
d'Homélies du même père. II donnait ses conseils avec tant de 
traduisit aussi en latin les Lct- confiance, qu'il assurait les con- 
tre de Phalaris (A). On a en- sultans qu'ils gagneraient leurs 
core de lui un traité de Balneis procès. L'expérience ne lui fut 
Puteolanis *. Jean Antoine Cam- pas contraire , puisqu'on disait 

5 anus , qui fut en faveur auprès ordinairement dans le barreau > 
e Pie II et 4e Sixte IV , était «ne telle cause a été condamnée 
l'un de ses intimes amis (<r). par l'Arétin , etle sera donc per- 
Érasme n'estimait point le tra- due. Il enseigna aussi dans l'aca- 
vail de notre Arétm sur saint demie de Pise , et dans celle de 
Chrysostome (B). Ferrare. Il fut k Rome sons le 
Quelques - uns croient que pontificat de Sixle IV, et ne s'y 
notre François Arétin ne diffère arrêta pas long-temps ; car il vit 
pas du fameux jurisconsulte bientôt que les grandes espéran- 
Ïranciscus Aretinus , qui était ces qu'il avait bâties sur sa répu- 
de la famille des Accolti. Mais talion seraient nulles. Ce pape 
d'autres ont de la peine à s'ima- déclara qu'il lui donnerait volon- 
giner que le traducteur de quel- tiers la dignité de cardinal , s'il 
ques ouvrages de saint Chrysos- ne craignait de faire tort au pu- 
tome, etc., soit le même que blic, en étant à la jeunesse un 
François Accolti, dont les ou- si excellent professeur. Lorsque 
vrages de jurisprudence respirent la vieillesse ne lui permit plus 
la plus grossière barbarie , sans de remplir toutes les fonctions 
aucune ombre de la connaissance de sa charge, il fut dispensé de 
du grec. J'ai des observations à faire leçon , et on lui continua 
produire là-dessus , qui pour- ses gages. Il ne laissa pas de 
ront convaincre bien des gens monter quelquefois en chaire; et, 
qu'il n'y a ici qu'un seul Fran- quoique ses leçons fussent sans 
çois Arétin (C). Quoi qu'il en force, il avait néanmoins beau- 
soit, parlons d'Arétin le juris- coup d'auditeurs : on donnait 
consulte. Il étudiait à Sienne , cela à sa renommée. Un jour 
environ l'an 1^3 (b), et puis il que les étudians étaient accou- 
y enseigna la jurisprudence avec rus à des spectacles, il &per- 
une telle vivacité de génie, qu'on çut qu'il n'y avait que quarante 
le surnomma le prince des subti- personnes dans son auditoire , 
Htés , et que la subtilité d'Arétin et il s'en fâcha tellement qu'il 
passa en proverbe. Il faisait jeta son livre , et qu'il se mit à 
principalement éclater ce beau crier , jamais V Arétin riexpli- 
talent dans les disputes ; car per- quera ta jurisprudence à peu de 

monde. Il se retira tout en co- 

encore kM , i°. des Lettres* »•• ose tra- gner. Il était d Un naturel Se- 

frEt^f^&SK!*' vère, et il ne g^a jamais plus 

(a) IW rf'Aubert le Mire, Aoctsr. de d UU mois OU deuX le même Va- 

Scn P »jr. BtMatt.,Mr. a68. j ct . Ceux qu'on a loués depuis 

(jb PaJuirol.deGur. Lexura interpretib., * ,r 

A». //, cm P . au t P *f. % ci *w* peu servent beaucoup mieux , 
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raora de laqua- «• > q*oi «** «4» «r»^»» juerffcxt x«) 
, et il passa ton- tfl* *#•+• *-f» •**•' «»«»,«»«» 

7 * - ODinionem vartit ara arrrurantiâ frli. 



disait-il. On l'honora 

lité de chevalier, et il »»«**« w *a.- ». ... A . A /9X 
* . , , 7 ,,., y . j opimonem wriil m-o arrogantiâ (3) 
te sa vie dans le célibat f et dans ifreoiarquc en un autre lieu (^qu'A- 
une épargne qui lui donna lieu rétin avait achevé' de traduire les 
d'amasser beaucoup de richesses. Commentaire* sur la I". épttre aux 
Il ne fut pas moins honoré à ^TiiX^^ft^: 

cause de sa chasteté , qu à cause re .,.. , a ù pourront convaincre , 

de son érudition. On sera bien qu'il ny a ici qu'un seul François 

aise de savoir la ruse dont il se Crétin.'} Proposons d'abord le douta 

«*_:* «^... ««irtw^J.^» k aM ^lia— de Panzirole : Liberalibus arlibus im- 

servit pour apprendre à ses dis- butus nm solùm ^.^ ^ ^^ 

Ciples combien il importe de pas- grœcis UlUris operam dédisse créditer, 

aer pour honnête homme (D). et Joannis Cnrrsostomi in D. Joan- 

Quoiqu'il eût destiné ses biens nem et Epùtoïam primam Pauli ad 

à .'«_+«*«-;*•. J'«« ^11<U* ;i .«s CorinUaos Commentana Uunafecisse; 

1 entretien d un collée , il les |WWW . Uimen ^ u # . f ^ cco ^ ^ 

laissa à ses parens (c). Il avait un ^^ ^^ j^^ji , #„„, ^riuw non 

frère qui se rendit fort illustre oleant , neçu* u//om servent Unguœ 

sous le nom de Bbnedictus Accol- é?»we» ^»%» w ( 5 > Pai» voyons 00 

-— «. a .«*»»*,« /i?\ ï>~„ ^ a «.l A «.<ai' < I llc M * " e ' a Monnoie m a écrit sur ce 

tus AnETiîajs (E). Jen parlerai ^^ (6) m ¥rsinf . ois Accolti d , A- 



dans une remarque. 

(c) Tiré de Puuirok, de dfaris Legum 
faterprvttbaf , Ub. //, cap. OTÏ, pag. afo 
etseaq. 

(A) // traduisit en latin les Lettrée 
de Phalaris.l Pai vu , dans un livre 
imprimé en Allemagne Fan 1689 (1) , 
plusieurs curieuses recherches tou- 
chant ces Lettres; mais je ne puis 
m'empécher de dire qu'on attribue a 
Léonard Arétin ce qui n'est dû qu'A 
François : Latine emisit Leonhardus 
Aretinus Florentiœ mcccclxxx. Nous 
verrons en son Heu (a) que Léonard 
n'était point en fie au temps de cette 
édition.. 

(B) Erasme n'estimait point le tra* 
pail de notre Arétin sur saint Cfuy- 
sostome. ] D remarque en deux en- 
droits la tante que ce traducteur avait 
faite sur le mot otunç, dans la version 
da Commentaire sur la l rc . épttre aux 
Corinthiens : Quod attinet ad fidem 
benèreddendi Graeca , magis peccatum 
est ab Aniano, Arebno, eteaHerU, 
quant ab (Ecolampadio , qui mas*is 
peccat festinalione quant imperitid* 
yersionem Francisci Aretini in prio* 
rem ad Corinth. habemus usque ad 
cap. 3o. Cepigustum quam scitè trac- 
tdsset rem , etecce in ipso stathn limi- 

(1) Dtca* Décidai» Joh. Alberti Fabricii, 
•««.8. 

(«) Dont la rtmaram (G) et CartieU d» 
(UtMfd) AaKTia. 



» rezzo ayant écrit ses conseils , et set 
» autres ouvrages de jurisprudence t 
» d'un style qui témoigne non-seule- 
» ment une entière ignorance du grec, 
» mais aussi du latin , j'ai douté com- 
» me Panzirole que ce fût ce même 
» François d'Arezzo qui nous a donné 
» des versions du grec , la diction des* 
» quelles ne cède point à celle de la 
» plupart des autres humanistes de 
» son temps. Je voyais que le juris- - 
» consulte prenait le nom d'Accolti et 
1» les qualités de docteur et de cbeva- 
» lier , au lieu que l'humaniste était 
» simplement ne 
» tinus. Cepend 
» peu communie 
» des Épttres d 
» imprimées a } 
» i5oa, édition 
» pie que les ac 
» j'y ai trouvé d 
» doute, par li 
» de ces Épîtn 
» d'un François 
1» savant écalen 

» dans les belles-lettres. Le temps et 
» les circonstances font connaître 
» évidemment que c'est celui dont 



<9 



Eraim., Epi.t. L1X, Ub. XXVI, pa*. 

r V9 % omit Eptstoift iv , m. xxrw, 

pag. i5gi. 

(4) Pag. 1S91. 

(5) Panairol. . Am Claris L«cnm Uurprct. . 
li*.II,c*p. CIII, pag. 249. 

(6) M t 4f UMomoU, Heaurfsct nanwrfr. 
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a» Volatarta» , écrivain presque con- » potius quam humarte. Majora que* 

> temporain , fait mention a la fin de » dam te arbitror meditari , neo enim 

a» son XXI e . livre. Outre set compo- » in eodem tempcr versaris ludo , ita- 

a» sitions de droit , ses traductions de v que fierl non potcst , oîu/i atiquid 

» saint Chrysostome. des éottres de » noi^i semperêudasexcudasque+Dvm 

a Phabris, et de celles de Dioçéne le » la V e . , il le prie de lui faire copier 

a» Cynique , on lui attribue un Traité » en parchemin l'Histoire d'Ammien 

a» des Bains de Poussai , dont il n'est » Marcellin. Dans une lettre du XXIX e . 

a» pourtant pas auteur, et qu'il n'a » livre, il lui propose de faire rece- 

» fait que dédier au pape Pie II , par » voir à Sienne , aux gages de la répo- 

» une lettre assez mal conçue. H avait » bKque , Démétrius Cattrenns de 

» aussi composé un livre ne la Vie et » Constantinopie , pour enseigner le 

» des Moeurs de saint Anton» , arche- » grec A la Jeunesse. Dans une autre 

» véque de Florence. Philelphe , let- » lettre du XXXI e . livre , il lui donne 

»tre XII du livre XVII, parle de » avis du dessein qu'avait le sénat de 

* pet ouvrage avec éloge. Dans le » Venise de le tirer de Sienne , et de 
» XXVIII*. livre des Lettres du mémo » lui offrir une chaire à Padoue : Ad 
» Philelphe il y en a sii qui s'adres- » heec ego , ajoute-t-il , contra loeu- 
» sent ^Francisco Arretino, Eqmtiau- » tus sum, et quœ fera esse novi , et 
» rato ae jureconsulto , alors' profits- » quibus te dêl ect ari existîmatâ, quip~ 
» seur en droit dans l'université de » pè qui non essem oblitus quœ meemm 
» Sienne. Il lui donne dans la plupart » nuper cum ad octobrem Sente fuit- 
» de ces lettres de grandes louanges , » sens , et de tempermmento corporis 

* sur lesquelles il y avait bien à rabat- » tut, et de istius coeti , quantum ad te 
a» tre. Quasi dubitandum sit, lui dit- * attinet^jMemperielocutusJusras.Ce 
» il dans la première , minus tibi esse » qu'il y aVe surprenant est que dans 
» apud florentissimam istam Remp. » la môme lettre il dit que François 
» secundo omnia , qui vir in omni eru- » d'Arezzo est ennemi du style bar- 
» ditionis ac sapientiœ génère prœstan- » bare : Ifec illud sanè prœtereundum 

* ussimus sis , atque eâ uirtute prœ* » censui , Appianum Alcxandrinum 
» ditus qud non modb ex kominibus » essejamab me magndex parte la- 
» hujusce tempcstatis nemini cedis, » tinumfactum, quomamtunulldbar» 
» sed potes jure cum unwersd antiqui* » bariœ linguddeteclaris. Est-ce donc 
» tate de taude contendere. Parla troi- » a l'usage de ce temps -là qu'il fcut 
» siéme , datée du 8 mars iQGS , il pa- » attribuer les expressions Barbares 
» ratt que François d'Arezzo avait » de François d'Arezzo dans ses écrits 
» alors un peu plus de craquante ans ; » sur le droit ? Il y a , ce semble , lien 
» raison dont il se servait pour se dis- » de croire qu'il les affectait exprès , 
a> penser du mariage. Sur qnoi Philel- » de peur qu'en voulant passer pour 
» phe lui dit fort gaillardement : A/am » un écrivain plus poli , il ne fut estî* 
» qubd ais sentire te debilitatas tibi » mé moins habile jurisconsulte. J'ai 
» esse corporis vires , cian sis auinqua* » parcouru quelques - uns de sea con- 
» genartus, mtt pautb ampiius , id » seils oui sont la barbarie même. On 



* nulld tibi causa accidit aîiâ , quam » s'est tort moqué du CXLIr*., où , en 

» qubd atatis robur remiseris f utquo » conséquence de l'accord fait entre 

7» tcmpore tendendus eratarcus , tum » François Sforce, doc de Milan, et 

» eum tu maxime relaxaveris. Qubd » Louis de Gonzague , marquis de 

» si eam servasses mediocritatem , » Mantoue , qu'au cas que Dorothée , 

» quam et phitosophi probant , et ego » fille du marouis, se trouvât sans 

» secutus sum, consuiuisses tu sanè et » difformité de bosse , ou d'autre dé- 

» posteritati et tibi. Dans la IV e . du » faut, à l'âge de quatorze ans , lema- 

» XXVIII e . , il lui demande des nou- » riage s'en ferait avec Galéas , fils do 

» velles de ses études : Cœterum eu- » duc , il soutient que le duc était en 

a» pio ex te nasse quid rerum agas ? » droit de demander la visite par des 

» Non enùn salis tuo prœstanti inge- » médecins qui verraient et touebe- 

» nio , singularique doctrinœ esse du- » raient la princesse a un partout ou 

» co, quba doceas Uges et jus civile, » il appartiendrait , suivantl'exigenoa 

» nam hœc jam tibi nuiiius sunt in~ » do cas. Il paraît cependant que cette 

» dustriat , cujus memoria divina est » visite , toute fâcheuse qu'elle était 
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3» dans l'exécution , était exigible de mibicrae tribuit tantas landes , quan- 
ti) droit : aussi fat-elle demandée par tis vellem me non carere. At est te , 
» le duc , mais refasse par le mar- inquis , omni doctrinâ prsestantior. 
» quis. » Non eo inficias , neque fero graviter 
Après avoir examiné ces observa- ■*• * multis etiam discipulis meis 
tions de M. de la Monnoie , je lui pro- superari , id qnod sine aliqtiA meâ 
posai encore quelque doute $ et voici laude fieri non po tue rit , siquidem hi 
de quelle manière il confirma de nou- grati esse voJuêre. Cette lettre est du 
▼eau son sentiment : f^ous ne devez ï er - oVaoût lifiS. A peu près dans le 
nullement douter que François d'A- wéme temps , Janus Pannonius, qui 
rezzo, traducteur de quelques ouvra- étudiait alors en Italie, adressa une 
ges grecs , et François d'Arezzo , ju- coi gramme a notre François dtArezso, 
riscônsulte , dont nous avons des Corn- dont voici les de ai premiers vers : 
mentaires sur le Droit, et des Conseils, _. . „ , 
ne soient unseul et mémeauteur. fo- F ™?"J?* r * r *' Ugum > ' '"*"> *+ 



crarmn , 



iaterran , qui pouvait avoir vu le jur Nec minul Jonid notais in cithare*. 
riscônsulte, lui attribue t outre la scien- 

ce du droit, une grande connaissance *f est donc su> que ce professeur en 

des belles-lettres^). Philelpke , qui droit a Sienne , nommé François d' A- 

écrivait quelques années auparavant , r t exzo L > t ou Arétin , était savant dans 

dû la mime chose. On voit par les té- *** belles-lettres : il rfest pas moins 

moignages des épttres que je vous ai sar J? ue *• *<>"* S " '" 

citées qu'il y avait de son temps un professeur était À 

Franciscus Aretinus , ou Arretinus , y * croire lui-n 

( comme lui et d'autres écrivent tou- d * p«îî?ii« 6 A 

jours) son disciple, chevalier , jur is- *? n CXVIH*. 

consulte , professeur en droit dans Vu- P° clor » SenM °J 

niversité de Sienne, homme excellent {«rtris D. March 

en toute sorte de littérature. J'ajoute "* nM » et ad fie 

ce passage à ceux que je vous ai déjà mcos 8 °' lto ^8° _ „ . 

envoyés. Il est de la I r «. épttre du tein P* te rapportent, fo Iaterran dit 

XXVI e . livre, laquelle est une invective f*eFrançoU Arétin, humaniste et 

contre Léodruio CriveUo : At laudas jurisconsulte , fut à Rome sous Sixte 

Franciscum Arretinum , et jure qui- l £ ' ^f* 1 f™*™ k "***** Sixte que 

dem, sed, ut arbitrer, dormitans. François AceoUi écrivit son CLXIIR 

Egisti enim praeter ingenium , et con- conseil en faveur de Laurent <le Médi- 

suetudinem tuam. At meretur Fran- eU ** de * Florentins que ce pape avait 

ciscus Arretinus , cùm sit lum jure- excommuniés a cause du meurtre de 

consultorum omnium pnestantîssi- ' archevêque dePise,et de t emprisonne- 

mus , tum nullius prsclarse disciplina) **** du cardinal son petit-neveu. Fo- 

ignarus. Tamen laudari à te flagitio- **ff!* an f d '* aue François Arétin étant 

mm omnium scelerumque sentinâ , a '" a ^ ome , plein de grandes espé- 

dedecorosum est. Jubés ab ilio ut dis- ronces, en partit bientôt, voyant que te 

cam : rectè moues, nam non ab isto **geès n'y répondait posa son attente. 

solùm , sed etiam abs te ipso , si quid D '? u Jf tire ** conséquence que Fran* 

boni atterre posses , non injritus duce- S° M Accolti , qui est le même que le 

rem. Sed curquem tan toporè laudas , François Arrétin de Fblaterran , se 

non item imita ris ? Me pnedicat apud chargea d'autant plus volontiers été* 

omnes discipulum se meum extitisse , cr *re P our I** Florentins contre Sixte, 

qu'il se souvint que ce pape t avait 

<2) roiei Ut parole* d* VcUiernn , h la fin "** ié P ar *irde Rome sans reconnaître 

dm XXf. livre, pag. 78a. Alcunder Imoleui», *o' n mérite. Peutrétre mime que c'était 

« FnacMmàrajNi, ambo Script» excelle»- dans la vue de quelque dignité eccté- 

%œttZï£tt£h£Z siastùfuedont iHeJlauMt ( comm, 

artca «at adeptu* t prinam seculi V.ujun babeb»- on l a ait au jurisconsulte Jason ) , 

tar. Xiati tempore magol «xp«cutioa« iu liane qu'U n'avait point voulu se marier. 

aubem venit paal&qae post »pe frastrafiia remi- j^^ fe scruD ule de la différence Oui 

gravit inaparidodnoas aapieatiâ rJtwine io.titato, , **>rupuie ac ja WffC-ence qui 

e«ja i* cofKbatn vixerit, ac opibiJ iobiaverit , se trouve entre la diction d' Arétin, 

__ *..z.^-. $ 5,^^,4, /^«ma rdjgafc. professeur en droit, et celle d' Arétin, 
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traducteur. Il est vrai que cette diffé- pretatur , 471*, id est, et : mi , id est , 
rtnce est énorme. Bien que les venions dixi: «eu, id est, eut. Ça donc été, 
qu'il nous a données ne soient pas en monsieur , une espèce de nécessité a 
effet d 'une fort exquise latinité, on François Arétin, jurisconsulte , des' ac* 
peut dire néanmoins qu'en comparai- commoder h t usage de son temps ; et 
son de ses ouvrages de jurisprudence , je pense que ces réflexions jointes euss 
elle est plus que cicéronienne. Quand précédentes . suffiront pour vous pér- 
il aurait voulu faire ce qu'ont. fait de suader qu'une diffère de Cnumaniste 
certains auteurs qui , pour se divertir, que par rélocution, 
ont écrit en style maearonique , U (D) On sera bien aise de savoir la 
n'aurait pas mieux réussi 1 Sunt etiam ruse dont il se servit pour apprendre 
malti testes, dii-il, conseil LXXXl\l*. t à ses disciples combien il importe de 
qui videront aquam benè ire ad mo* passer pour un honnête homme. ] Û 
lendinum , et ipsum bené molere , et se servit de ce stratagème, après avoir 
stechariam lignaminis beoé in puncto. vu que les fréauentes exhortations 
Et eonseilXàï : Probatur per duos tes- qu'il leur faisait a conserver une bon- 
tés nostrosquodistamuliergessit porta- ne réputation ne servaient de rien : 
turamcapitissecundumbabitumnup- Vbi ( Ferrariae ) studiosos adfamam 
tarura à sex annis citra. Tout le livre boni nominis conservandam sœpe hor- 
est plein de ces fleurettes. L'orthogra- tatus cùm nihil proficeret ; ridiculum 
phe des mots tirés du grec y est étran- commentum excogitavit, ut quant vim 
gement défigurée. On y trouve Econo- maximam habeat existimatio , osten- 
bbqs , emolosatio , cyrothecae , Griso~ deret (8). Les bouchers de Ferrare lais- 
goous , empnitheota. J'ai insinué la saient les viandes à la boucherie tou- 
raison que ce jurisconsulte avait eue te la nuit. Il y alla avec son valet , 
d'en user de la sorte , qui est que ses avant le jour, et , ayant rompu leurs 
confrères n'écrivaient , ni ne s'expri- caisses , il enleva toutes les viandes. 
maient pas autrement. Son langage , Deux écoliers , qui passaient pour 
s'il avait été plus correct, n'aurait pas plus pétulans que tous les autres , fu- 
été entendu aes gens du métier. Fran- rent accuses de cette action , et em- 
cois Arétin ou Accolti , comme il prisonnés. L'Arétin fut trouver le duc 
vous plaira , eût pu mieux parler ; Hercule , et loi demanda leur liberté, 



mais il aimait V argent , et s'il se fût et se chargea de toute la faute. Mais 
avisé d'employer un style de Papimen, plus il soutenait fermement qu'il 1 a- 
-•1 __•- y— t.. j — — ^__*_ ..-:•. r»:»- -1— — — i i m0 fk que li * 

coupables 



il se serait morfondu dans son étude , 
on l'aurait généralement abandonné. 
La même barbarie régnait alors par- 
mi les théologiens et les médecins. 
Ceux d'entre eux qui voulurent les 
premiers introduire la politesse , n'é- 
taient, disait-on, ni théologiens , ni 
médecins : ils n'étaient que grammai 



vait faite, plus croyait-on que les pri- 
sonniers en étaient coupanb 



personne n'osait soupçonner cruno 
telle chose un professeur dont la gra- 
vité et la sagesse étaient si connues. 
L'affaire ayant été enfin terminée , il 
déclara quel avait été son but. C'était 
de montrer le poids et l'autorité «Tune 



riens. On n'était pas encore bien re- bonne renommée : Qub constantes 

venu de cette prévention , du temps de sefactiautoremfatebatur, eb magis qui 

Louis Vives. Ses paroles méritent d'é- in vinculis erant rei credebantur, ckm 

tre rapportées : Oust Lyranus et Hugo ob viri gtavitatem nemo id de eo sus* 

scribuut , ( dit-il, livre 1 er . de Causis picari audeîet. Re démuni composite , 

corrupt. Art. ) théologies est ; crus; idse Aretinus ad demonstranaam ho* 

Erasmus > grammatica. Idem de Hie- minis bonœ opinionis auctoritatemfè- 

ronymo, Ambrosio, Augustino, Hi- cisse dixit (9). Personne n'ignore que 

Jario dicturi , niai nomen obstaret , ceux qui passent pour de grands men- 

tametsi htc etiam nescio ouid mus- teurs ne sont point crus , lors misnt 

sant. QuodsiJoannesPicosApologiam qu'ils disent la vérité, u arrive tout 

suam corrupto illo non scripsisset ser- le contraire a ceux qui passent pour 

mone, haud quaquam baberetur fort ingénus : on les croit lors même 

theobgus, sedgrammaticus.Alciatus, qu'ils mentent. Voyez dans Valére 

Zasius , Cantiuncula , grammatici ^ - . . , «. . . 

sunt , cùm de jure disputant : Accur- *}£*"**> * CUm U9 " m tm ~* nt -* 

sius est jurisconsultes , tel cùm inter- ™$ id. , ibid. , f*g. s5*. 
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Maxime ce que peut la bonne opinion Ce pape avait examiné Y Ami- 

quel on a conçue d un homme \ i o). pJk £2fc d 'Arétin , et admiré di- 

(E) Son frère se rendit fort illustre r M * ,-i ' ««*"" ««* 

xoui le nom de Bbnedictûs Accoltus * erses choses qu il avait apprises 

Aeetiitcs.] Il naquit Tan i4i5, et après de cet auteur. Voilà ce que nous 

avoir bien fait ses humanités, ils'appli- en dit Possevin dans son Apparat 

quaâr^edelajurispru^nceavec f a)% p oUr dire quelque chose 

tant d'ardeur qu'il ne tarda guère à ; ' i : ** • ./ t „ m 

parvenir au doctorat : aprèsquoi, tant touchant cette invention de Gui 

par des leçons publiques, que par des Arétm , je dois remarquer que 

consultations (n) , il se mit au rang c'est lui qui a trouvé les six notes , 

des jurisconsultes les plus renommés, ut , re, mi, fa, sol, la. On veut 

U ne renonça point aux belles-lettres, ' , J \ * . 

•t il écrivit des traités qui sont une S? c ! <; s , noms de <*« s " *<>tes 

preuve qu'elles ne lui étaient point aient ete empruntés d'une hym- 

îndifférentes. Son dialogue de Prœ- ne qui contient ces vers sto- 

stantid Pirorum sui cevi fut imprimé à phioues 

Parme , Pan 169a , sur le manuscrit * ^ 

aue M. Ifagliabecchi avajt fourni. Il UT auemnt Iaxis XE sonore fbris 

rat premier secrétaire de la répubh> MIragtstorum FJmulituorum, 

que de Florence , les* sept dernières SQLvt polluUs LAbiis rtauun <». 

années de sa vie. Il mourut à Floren- -. , - , 

ce , l'an i£66 , âgé de cinquante-un l! n a »«» pour cela que prendre 

ans. Son fils Pierre , çrand juriscon- la première et la sixième syllabe 

culte , ayant été auditeur de rote de chaque vers. Il y en a qui 

S^ÏÏ^SkfîA Prétendent que le JtgarnT, 

pape Jules il II eut un autre fils , S1 ordinaire dans la musique , 

nommé Michel , qui fut père de Bé- est venu de ce que Gui Arétin 

noît Accoltus. Cefui-ci fut secrétaire s'étant servi des premières let- 

de Clément VII, et puis cardinal (1 a), *___ j^ î^i^u-u^* j'« 

Voyex le Dictionnaire de Moréri , au tres del «Iphabet pour designer 

mot Accolti. ou P° u r coter ses notes , y em- 
ploya la lettre G , que les grecs 

j») g v^r. au*™, t». ///, cap. m, appellent #ammay et qu'il le fit 

(11) n y en a qutUjutfun^t ^imprimées. pour marquer que la musique 

A 4 J&*J&tttSittl «Uf* v*™à* Grèce (c). Ceux 

mû «ri. qui lui attribuent un livre contre 

ARÉTIN (Gin), morne de l'or- Êino 8 n * twn, P eBt ^ 

dre de saint Benoit , vivait dans («) *<v- fy4« 

le XI*. siècle. Il s'est rendu ce- f\ £«r«v°*»«t *• Mwice, w . 40. 

!» 1 ' . > te) ForeUére, au mot Gamme. 

lebre pour avoir trouve une nou- 

velle méthode d'apprendre la (A) Ceux qui lui attribuent un £- 

musique. Il publia sur ce sujet un contre Bérenger se trompent, ] 

un livre qu'if intitula Microlo- Vo %Z* d< T A ë dans cette erreur, et 

^* j_~_ '* ' • a «abli par-là qu'd flonssait sous 

gus , et une lettre , qui a ete m- r C mpereur Conrad le jeune} et^u'ain- 

seree par le cardinal Baronius si ceux qui Pont placé cent ans après 

dans ses Annales, sous l'an 1022. n'ont pas eu raison (1). L'erreur dont 

Il était âgé de trente-quatre ans , * e P? r K *■* •**■?• dc •• l*'*» * 

1 h 5 vi • 1 */• 1 confondu Gui Arétin avec un autro 

lorsquil publia le Micrologus , mo ine nommé Guitmond, qui était 

sous le pontificat de Jean XX; et du couvent de Saint-Leufred , ordre 

il avait été déjà trois fois appelé dc wint B«*°*t » dans le diocèse d'É- 

à Rome, par le pape Benoit VIII. (l) V o«i«, d. tu**, w 40. 

tome n. 19 

■ 
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vreux , et qui devint cardinal et évê- fait * , et qui est cité par Magias 
que tfÀyersa en Italie. Ils «Étaient A ( m Laurent Valle était fort de 
peu près contemporains: car Guit- * ' . . . ,,,., .. 

mond est mort environ l'an 1080. ses amis , et lui a dédié ses livres 
C'est lui qui a fait trois livres de Ve- de Latind Elégant id (C). Vossius» 
rixau corporU et $a*£uinU Chrisii im qui assure qu'il était frère de 

trompe- 

_ avait point 

que j'assigne de cette erreur est si d'autre preuve que les paroles 
Traie, que le même Vossius dit ex- de Volaterran, auquel il semble 
pressentent , en un 
qu'en 1070, sous le ] 



Sa eut in qui u la» trois uvrcs aw r e- «o uimww juk^wwm* V^v* 

ritot* corporU et êamguini* Chrisii im qui assure qu'il était i 

Em ^ Ê ^^ mdp ^^y^T 9 Parles Arétm (c), se 
qui ont été imprimes à part, et dans .. r . ,., \ " 

la ftbKotheque des Pères (3). La cause »»* fort > s " nen ** a 



vraie, a 

un autre endroit, 
qu'en 1070, sous le pontificat de Gré- 
goire Vil , a fleuri Gtrido , ou Guid- 
mood , natif d'Arezze , petrid Aro- 
tinm 9 premièrement moine dans le 
monastère de Saint-Leufred , au dio- 
cèse d'Évreux, en Normandie, et puis 
cardinal et évoque d'Avers* ; cre'il 
composa , pendant qu'il fut 



nous renvoyer. Volaterran ne 
dit rien de cette fraternité pré- 
tendue (D). 

Il 7 a de bons connaisseurs 
qui croient que Tortellius n'a- 
vait qu'une médiocre littérature, 
même pour son temps ; mais 
deux traites de musique , Ton en vers, c omme il était né fort officieux 

et qu il occupait auprès du pape 
un poste considérable , les beaux 
esprits de ce temps-là lui donne- 



(a) S*ïi» Latteum , de Script. ÛEedcsUst. , r . j __ j V j *. 

w - ' r rent de grandes louanges, dont 



me qui 
renger (3). 



.I,p+g. 4*». 

(3) Vessies, de Scient. MsUies»., 



p^f-9 5 quelques-uns ensuite se rétrac- 



ARÉTIN (Jean), surnomma £ rc £; ^ffl»** * c f? oa *- 
Mfe, , U fer nm de, ^^tîSSS^Z 



Tortellius 
Nicolas V. 



Tortellius 

savans hommes du XV e . siècle 

Il composa une Vie de saint 

Athanase (À) , à la prière du pa * Bajte, dit Joly , de mime que cou oui 

pe E^ène IV. Il f t «hni, Ha ^^^5,1^^^ 

Confidence de Nicolas Y, dont il imprimées i Rome, i4?0, in-folio, Parie, 

était camérierW. Il*aitW*- $%^^ &£*£££ 

Die en Conversation , et il Se CUS- mova de NonUaucou, trois autres ouvrages 

de J. Arétin ; et il ajoute qu'il croit que c'est 
on autre Jean Are km, médecin , qui serait 
auteur d'une histoire manuscrite de la mo d e 
cine (dont parle le père Nkeroo t au to- 



tingua glorieusement des autres 
savans ses contemporains, en ne 
déshonorant pas, comme ils fai- _. , 

. •. * „_ X— J.'.»..*^ "J^ me XXV de ses Mémoires) et de deux au- 

saient , par des disputes violen- 4ret écriu mmA mamafCr i U / > ca* par Meut 

sjurieuses , la profession faucon. 

des belles-lettres. Il était prin- Jfi *■■**■*. Miacdlan. 



tes et injurieuses , la profession faucon. 

- - " * ™ ^-- (A) Magtiaf , Miscdlan. , iib. 1/, eu». 

XIV. 
(c) Vossius, de Hast. Lut., pag. 579. 



«> 



foy** dans l'une des remarques au 
f article Nicolas V, le passage de ta I™. 
Lettre dn^re XXTl de Pmtelphe. (Béate 
nu pas donné* d'article à Nicolas V; mais royal 



cipalement versé dans la connais- 
sance de la grammaire , comme 
il le témoigna par son livre de 
Potestate Litterarum (B). La Bi- 
bliothèque de Gesner rapporte UnoUaioutée sur U remarque E.] 
les titres de plusieurs autres ou- (A) u c0 «^ vie de 

Vragesde Tortellius; mais on jr AthanaseOPatilJoveinsiniieasseacbi- 
a oublié un Lexicon , qu'il avait rement que Tortellius ne fit que U 

traduire en latin : Divi Athaneuii 
(«) Jovhis , Slogior. cap. CVllL VXtam jSvgenio expetenii Uttinmm fc- 
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otf (i). Gesner le dit beaucoup plat Laurent Valle. Voici les parotes de 

expressément : Atkanasii AUxandri- Gesner : Joannes Tortellius, natione 

ni Fitam ad Eugenium vontificem in Aretinus , Laurentii Vallœ amieissi- 

iatinum transtutit ( a ). Mail Vossius mus , ad quem elegantiarum linguœ 

loi attribue en cela beaucoup plu» latinœ sex libros perscripsit. IVicolai 

que la fonction de traducteur : Atha- postmodiun pontijîcu contubernalis 

nasii ViUan ex variis , Eugenii vos- et studiorum ejus intimas cornes (6). 

udato , censardnmtnt ; et il cite Paul Des compilateurs qui, par l'envie de 

Jove et Volaterran (3). La citation faire un gros livre en peu de temps 

de Paul Jove ne saurait être ton* à- on pour d'autres raisons, ne cher- 

Eût exacte , comme chacun le peut chent jamais hors de la page qu'ils 

voir par la-confrontation des paroles, ont sons les yeux l'instruction qui 

Celle de Volaterran n'est pas plus exac- leur est nécessaire , feraient aisément 

te, car voici ce qu'A a dit : Joannes trois grosses fautes , pour peu qu'ils 

( AretiMs ) ,ocgnomento TorteUius , joignissent leurs conjectures à ce texte 

romanœ eeelesiœ sukdiaconus apud de Gesner. i*. Us (tiraient que Tor- 

Eugenium qmartum fuit. Orthogra- telHus a fait six livres des Elégances 

phiam, vitamque Athanasii , acnon- de la langue latine, et qu'il les a dé- 

nulla aha conscripsit (4). Vossius as- diés à Laurent Valle; a», qu'il devint 

sure que Wioelius a mis cette rie après cela domestique du pape Hico- 

de saint Athanase dans son JUagie- las V, et son homme d'étude, et aue 

son livre 
3°. que 
- _ 7 car puis- 
compilation de Surius , sou» le a5 de que Gesner met en ce temps-la l'état 
mai. La raison de sa conjoncture est florissant de Tortellius, et que le sens 
prise des circonstances du temps , et commun nous dicte que cet état flo- 
de ce que fauteur de cette Vie a nom rissant doit être placé au temps que 
Joannes arekipresbjrter Aretinus. Tortellius était en faveur auprès de 

(B) // a témoigné sa connaissance Nicolas V, il s'ensuit que, selon Gcs- 
dmm la grammaire , par sen livre de ner , ce pape siégeait au temps que 
Potestate Litterarum.l « Ce que Vola- j'ai dit. La vérité est qu'il fat élu 
» terran appelle Orthographia, Paul l'an 1447, et que Tortellius était dé- 
» JovetmhvTtdcPotestateLitteramm t je son homme d'étude et son camé- 
» Gesner CommaMaru lémgum Loti- rier lorsque Laurent Valle lui dédia 
» «* , et Hagiut Lexicon , n'est ses Élégances. Je ne sais ce que veut 
» qu'un seul et même volume de Tor- dire Moréri sur cet article avec sa ci- 
» tellius , en deux parties , dont la tation vague de Valère André. Que 
» première, qni est fort courte, con- ne consultait-il Vossius et Paul Jove, 
» tient quelques chapitres sur l'iaven- qui lui eussent fourni quelque remède 
» tioja , le nombre , la figure , la contre la maigreur ? 

9 prononciation, et l'assemblage des (D) Possius le fait frère de Charles 

» lettres de l'alphabet. La seconde , Arétin. Volaterran ne dit rien de 

» qni est fort lonaue, contient un cette fraternité prétendue. ] J'ai bien 

» catalogue alphabétique des mots raison de la nommer de la sorte , puis- 

» latins , la plupart tirémdu grec , aue Tortellius, parlant de Charles et 

» desquels il enseigne ou tache d'en- de Léonard d'Arezzo , les qualifie 

» seigner l'orthographe (5). » simplement ses compatriotes : A doc 

(C) Laurent Falle lui a dédié ses Ussimis taris nostrœ œtatis, dit-il (*•), 
livres de Latinà Elegantiâ.] De la ma- et conterraneis mois Leonardo et Ca- 
mbre que Gesner s'est exprimé , il rolo Arretinis ; et lorsqu'il fait men- 
n'y a personne qui ne jugeât que c'est tion de Charles , il dit toujours : ou 
Tortellius qui a dédié cet ouvrage à Carolus Arretinus conterraneus meus, 

ou Carolus noster Arretinus (*•).. 
<«) Io*ims,E\oponm cap. CVt II % wmg. »5«. tK >- ...... . - ,. mmmt J. 

(•) Geeneri iSlLth., fol» 458. «.iSio B*ttoihec.,/<tfo 4M , « Tri- 



(3) Jorô., de HUt. .U». pag. 579. (.«) Dans u /c .. parti t ^ ton omvr „ et am 

(4) VoUler. , Ub. XXI , pag. 773. chapitre de Tr grec. 

(5) AT. 3e U Monnaie , remarque! manu* (**) Dans la II*. partie qui contient Ut moif 
erriut. par ordre alphabétique* 
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E quorum numéro principatum miki 
tenere visu* est Joannes Tortelliu* 
Aretùuu , qui cum et grœcam et la- 
tinam liUeraturam novisse videri vult, 
utramque ignorauisse apertis*imè dc- 



rn^a fourni ceci. 



292 

Ceci m'A été communiqué par M. de 
la Monooie. Rapportons les paroles 
de Volaterran , et celles de Vossius ; 
on verra si le dernier a pu se fonder 

sur le premier ; Carolus et Joannes 7 „_ _ o 

Artiini nobilia temporis iUUu inge- clmrat (10). 
nia , quorum alter seriba Florenti- 
norum Leonardo suocessit ; alter Joan~ ( IO ) *• d « ,A l 
nés cognomenlo Tortelliui romance ec- A1> -Am Tltf /Tj: v . , 

clcsiœ tubdiaconus apud Eugcnium Allbl.lfl (LEONARD) est plus 

quartumfuit (7). Voici ce que Vossius connu sous ce nom qui lui a été 

rapporte . Joannes Aretinus cogno- & omé à ^^ç qu > n ^ d'Arefr- 
menfo TorUUlms Caroh Aretitu t qw * , . , n^,„^ c 

jk»Z Xeo/ioniW Aretinum scribafio- ** > <l ue . 80us .<*"» de Bru^us > 

rentmorum fiât , /rater , romance eo ou Bruni , qui était son nom de 

clcsiœ subdiaconus apud Eugenium famille *. Il a été un des plus 

ly^prœt^grana^deorth^aphiâ \^\\^ hommes du XV. siècle 

volumen . etiam Atnanasu ritam.... , » . T1 _ .. , -a 

consarcimwU , utprœter Jovium auc- (*>• " «PP"* le « rec SOUS ™*" 

lor est Volaurranu* lib. XXI An- nuel Chrysolore, comme il k 

thropol. ubi et hosce Aretinos fratres raconte lui-même (a) ; et ayant 

nobilia fflius temporis ingénia appel, &il conna î tr e son mérite au pape 

&zt(8). Si l'on s'était contenté dédire T *tt¥t *i 1.^ * l~ir 

quW étaient parens, on aurait pu Innocent VII, il en obtint, quoi- 

se fonder sur ces paroles 4e Philei- que jeune , la charge de secre- 

phe : Putabam Carolum Arretinum taire des brefs , de laquelle il 

rediisse mecum in gratiam. lia enim 3^,™^ dignement SOUS ce 

verbiM mihi renuncidrat (9) h car quoi- pontificat , et sous les quatre sui- 
que necessarius se prenne quelquefois vans (b)* Il fut ensuite secré— 
pour ami intime , Phileiphe , cepen* taire de la république de Floren- 
Sant, et la plunart des écrivains de ( j et ^ beaucoup de 
cetemps-là ne remploient jamais que »-,-***. »*t ' 
danslesensdepa/«rt,oiid , «^e.(îet. hiem W) > tant parce qu'il vê- 
te observation est de M. de la Mon- eut dans le célibat (e) , que par- 
noie. ce qu'il fut excessivement non 
(E) Phileiphe fut du nombre de menacer. Il traduisit de *rec en 
ceux qui se rétractèrent des louanges i ** v»„«i^-,^ tt* j ni . 
qu'il* avaient donnée* à J. ArètinA latin quelques Fies de Pluiar- 
Je citerai dans l'article de Nicolas V V"* W y et la Morale d'Aristoêe. 
une lettre de Phileiphe, datée du i er . Il composa trois livres de la 
d'août i465, où U littérature latine Guerre Punique , qui peuvent 
tJBfàt?^ servir de su P pïément\ uniques, 
lelphe écrivit le 39 de mai 1473 : Pi- nu * de ceux qui nous manquent 
deo quo*dam nostrœ tempestad* homi- de Tite-fcive (G). Il composa 
nés , qui cum magnum de se auidr auss j Y Histoire des choses oui se 
dam vowerunt m arte grammattea pro- * 

* ChaufcDie* contient quelques partkn- 
Iarités exlraïUs , soit du Poçgiana , de L«h 
ftnt, «oit de sa préface de \ Histoire du Corn- 
die de Pise. 

(a) Léon. Aretimu , Ilistor. Rer. Iulice* 
ru m. Vide etiam Jovium, JBlogior. cap. 
XXIII. 

(Jb) Jovius, Elogior. cap* IX. 

(c) Leand. AJberU Dewript. Italiai. 

(d) Jovius, Elogior. cap. IX. 

(e) Voltterranw , lib. XXI, pag. 77*» 



Jiterij in maximo* errores devenerunt. 

(7) VoUtemna» , lib. XXI , pag. 773. 

(8) Vomîuj, de Hiat. L*t., pat. 579. 

(9) Philelph»* ,' EpUt. , Ub. IX. 

* Bajle n'ayant paa donné Tarticle Nicolas 
V , ▼oui do ntoÏM le patMge qu'il arail promis 
et q«'« transcrit Joly * vir gravis ac disertus 
Joannes Tortettius , Arretinus , quem propter 
êruditionem laùnm grmtœque litleratartt , nobi- 
tissinum illi sua BibUotkecat idem Ifieolau* 
Quintus prmfecerat , etc. Cette lettre , dit Joly, 
est la première do lirre XXVI. 
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ARÉTIN. 293 

Jtrent de son temps en Italie (D) , l'en vie de travailler à One nou- 

celle de la République de F/o- velle édition*. 
renée, celle de l'ancienne Grèce 

(E), et celle des Goths. Mais # / J ;' â / a , brici, f d ^ M ??. , 7^[ 1I un f. **»- 

1-##1 J A 1 * *2 ,™"* l»on des EpUrea de L. Arétin. Elle laiisait 

Cette dernière , qui lui fit beau* encore beaucoup è désirer ; et L. Melius en 

coup d'honneur , pendant que âom * nut ■«■▼•lie édition beaucoup pins 

1*^« ,««^.« ~ >'\ r -m. r 'm. «npl« et pins correcte, et augmentée de deux 

On Ignora OU il n'avait fait que U*rW, Fference. ^ deox^rtie. , in-8V 

Ut traduire du grec de PrOCOpe . °° en nnd «««pte dans le Journal (Us Sa- 

attira sur sa mémoire une espèce "«.*■"'■-*■• '74»» w 660 et au*. 
d'infamie (f) , des qu'on sut (A) // a été un des plus habiles 

après sa mort , par les soins de !} ommes J du ff*- **«*• î Selon Paul 

(ListoohePersST.- quePn^- ^TUWl^B&tfiî: 

cope, dont il avait supprimé le langue grecque fr).Pfailelphehii don- 

nom en s'appropriant son tra- De beaucoup d'éloquence, et un grand 

vail, était le véritable auteur de *■£■ ! d ? $*™ *#*™àm<m(*) :?<>$- 

c*tt* Kî«tmr A A»« A^*l>. /ir\ Tl 6 e W ct ï-awent Valla (4) l'ont mis 

cette Histoire des Goths (F). Il Ju-dessns de tous ses contemporains 

composa plusieurs autres livres , en matière d'éloquence et de science; 



«mourut lan 1444, figé de anoi Erasme Tne s'accorde pas rrbpmat^ 

soixante - quatorze ans (6) , k (6). Enée Silvius loue beaucoup notre 

Florence , où l'on voit son tom- Arétin dans sa lettre U , et nous 

beau de marbre dans l'édise de WJ™ 1 *»}" Florentins avaient 

<U;«*^_r~.: / ^ 1» £?1 j conféré sa chargea Pbgge. Sur -cela, 

bamte^ro«(^).Poggefut unde Vossius remarque qu'Énle Silvius et 

ceux qui le critiquèrent (H). Léandre Albert ne s'accordent pas , 

M. De la Mare, conseiller au «dui-ci disant, dans sa Description 

parlement de Mon, publia fÇ^i?» Chj J r,cs ^♦«î •«*«» 

i« £** * 1 J j H««"« a Léonard dans le secrétariat de la 

en it>53 un catalogue des livres répubHque de Florence. Voyez ci-des- 

de Léonard Arétin , lesquels il sus l'article de ( Charles ) Abêti* (7), 

avait dessein de faire imprimer. ou no ° 8 prouvons par Énée SUvius 

Je ne pense pas que la chose ait J*. ' méme ' ^ Uandre AUwt • 

• • *,. , +, *, w. -, . .. raison. 

çmais été exécutée *». J'ai oui ( B ) // a traduit quelques Vies dé 

dire , qu'on a trouvé depuis peu , Plutarque. ] Savoir : celle de Paul- 

Earmi les manuscrits de la bi- Emile, celle des deux Grecques, celle 

liothéaue d'Oxfonl un «em- * SÛ^AWfc S 

plaire de lettres de Léonard tome, et celle de Caton d'Utique (8). 

Arétin , où il y a XL lettres qui Les imprimeurs ont fait une étrange 

n'ont jamais été imprimées et bévue dans le Dictionnaire de Morén , 

que cela pourra bîen donner ^^W^* ""**" *«" 

if) Jorio. , EJogior. cap IX etCXVl. %) Jof ^ ^ ^ 

Le Journaldes Savons (novembre i 7 4a), (a) phiWphw , Ommomm lib. J, .1 EpUt. 

remarque que L. Arétin reconnaît avoir nus ad eum tcripia. 

Prooope à contribution; que «Tailleur. Pogge (3 ) p<, w iw, « PhiWph. Invect. II. 

1 avait At avant Persona. C'est au reate (4) ^^ pi, iWph . , BTeel# r in Vm lb«. 

encore Vosnua qui a induit 1C i Bayle en (5) Fbr . SAiÀt adTew# Calomniât, liinç, 

erreur. L,!. 

(g) Idem y ibid. , cap. IX. (6) Eram. , in Ciceron. 

** Elle ne Ta pas été quoique La Mare ne (7) Dan* la remarqua (B). 

•oit mort qu'en 1687. (•) ^caner. , t» BuVUoUu 
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2 9 4 ARÉTIN. 

(C) // a composé trois litres de la de la Tient <me Badins Ammtàm a 

Guerre Panique , nui peuvent servir mis le iom de Poljbe à la téta de 

Je supplément a TUe-Live. ] Les cet ouvrage, dans son édition de Pa- 

deux premiers de ces trois livres *■ ris (10). 

traitent de la première guerre Puni- (D) .... celle des choses ooi sefi- 

que , qui nous manque dans Tite- rent de son temps en Italie. ] Cet ou- 

Live i le troisième traite des désor- vrage commence au schisme qui s'é- 

dres où les Carthaginois tombèrent leva contre le pape Urbain VI, en 1S96, 

par la mutinerie des soldats , et par et s'étend jusqu A la TÎctoire rempor- 

fa miroite des peuples ; comme aussi tée par lès Florentins auprès cr An- 

de la guerre contre les Gaulois , et glare , l'an i44°- 
contre ceux d'Ulyrie. toutes choses (E) .... celle à* l'ancienne Grèce. 1 

qui nous manquent dans f historien Cet ouvrage s'étend depuis le gen£ 

Romain (9). L'Arétin n'a presque fait ralat de Tbéramène et de Thrasy- 

que traduire le grec de Polybe, quoi- mile ches les Athéniens , jusqu'à la 

qu'il l'a nié dans sa préface *»; et mort d'Epaminondas. C'est conipren» 

*.L.li^d'Acéi«t,d«.rMido.^,$3 7f ^q^nte-ciiiqoucinqi^te^ns- 
im^k'.i^mafdiJrZu do hdU Pumioo 1*2 (F) On sut, par les soins Je Chns 

duo , quorum prior bêUum inUr Rornanos H tOpke Persona , OUB PrOCOpe , et mOM 

CarihagiM*nsi$»rimumcQnun«,ah*rs*iilio. pag mU* ArétlH , étêût l'auUur eh 

nem. mOiiU conduetituH popuUrum A/Hem à >A. ^.~ A— n^ka, 1 PmnammaÊi muimum- 

Cvrthoginiensibtu dtfoouonom $ oeUum Umn sn*SUHresmsU0SJlS t \ rerSOUa 8€ CW»Sf> 

UfyHcum « Gollicum. Le premier Une port* mina , selon Vosstus , à traduire Age- 

poar titre particulier : d» bMo Punico liber thias , quand il eut pris garde à U 

^rnm^.-ra.tr.: ^f^^^f^zZ£^7^ "•«▼aise foi de notre Ar&m (n). 

TSèlUeo Hier socundus. Bayle en donnant trois VOSSIUS allègue SUT Cela Paul Jovej 

livres à l'ouvrage de beUo Punico* et en disant mais il est Certain OUC Paul Jove, BU 

*" ^p^* pr ^^^»ïrfa«wVvoSî. dtn8 le Ueu «l 11 ' 011 en <*l* (ia). ni 

S^tep3S.*Cepeiié^irieeroo f to». •$, à*** «"* autre qu'on pouvait ci ter (i 3), 

pag- »«9» dit : - U y • de» éditions ou cette Us- ne parle aucunement d'Agathias , et 

. ioir« ,*it divi.ee eu trieUra. • qu'd y parle expressément de Prooope. 

^S^CJ^^^k.^.^ {aToiAuele^ona a ^«iT^Ç 

pas. 661 ) cite «m Pofrbius historiens d» primo Agathias , OMIS c'est de la VCTSIOO uYS 

ISo Punico, luMnè.Z^uudo Aretino ûuer- Procope que Vossius devait parler 




L'édition de 1 597 »e contient pas ne preiaoe , **, * j T» • ^* I *. 

du moins dsn* l'exemplaire que j'ai sos» le» moderne , dont je vais rapporter tout 



yeux. Daos l'édition de UtreductiontoTite-Live le passage, à cause qui! est plein 

(f"^^^)^^ m ^ x jj a iI^^Fl d'erreurs. Ifom devons, dit-il (il). 

dan* la précédente qui est de i4B6, 00 a inséré rt. ima ^ imm j. O^^^^^ ^ .' i JvIZLJ 

... tradtacUoo de ft-Trage <T Arcti» ; et dao. U l ^ UÊ fJi * %"?»?***%'*?. * £-** 

frologoe de l'aiim, Polybe est Boammé coamme aescheàus. Léonard Arettn V avait 

aae des soarees do livra. U reproche adressé déjà donnée en langue gothism* ; 

par Bayle à Àrétw est donc «si fondé. Cette _1; # •/ ^.-fr « M , 1 . 1J ù«7V > m ^ m JUT-/ 

fante au rote n^est point de Bayle , »sb de " lfll# tlm^aU SUppnmé ie nom d eCau- 

Vouiut qu'il cite. Lednchat qai , le premier, a tÛtiT t éft sorte OWe , OUOnd œt jSJféiSm 

parlé de cette traduction d'Arétin , lui assigne la fut mort , ÇhrUtOphle Personne C**- 

ÏÏ&y^X^J'Z'XïïrZ ««- àe larcin, parce ^ VJS i Au- 

iLaga. Cette trsdnotioa d'Arâtin est dédiée à f^éme trouvé un autre exemplaire oie 

Charles VII , et Mercier de Saint- Léger dans ses celle histoire en ta même langue , il la 

note» mannscrites sur Daveréjer rétribue à un divulgua SOUS le nom deSOn OUtêmr, Ct 

Jean de la Vetgue, auteur en effet d'une tradnc- . P '*»*'*■ j ' t 

Son de cet oui^e une Dnvardier et U Mon- ««"* COn^s^IOl CAreUn de pif' 

noie disent ne pat avoir été imprimée. Joly dit giamsme. De quel monstre est-OB qu il 
nue dans la BiMiothéoiie de J.-A. de Gberaoosa 

ou vorait le manuscrit dj»i ^rWucuou ftan- (l0 j Vostins, de Hiitor, LaUn. , m+g. SSj. 

JaUedn4#^tfitePnmco f faite en x445 par an /,/, r , J... M- ceft • ^* J 

•a» le Bègue, etoui fut prasentée 4 Charles VII. J" ) /*"» *f-»% ** a__ 

Il «M acrcTre <we Jean leBigue et Jean le Vetgue (") II •*' *• c ^- c ^^ rf« Etefee 

•oot la même persounaga. Joly dit encore que le (i3) U «tt mu ehmp. IX dûs Eloges, 

père Mon tfau'on rite une autre traduction fraa- (14) Le Callois, 

Aue du même lirre , dédiée à Philippe due de thonue», wmg. 169, 

Bouffogu^etu^atlemannseritettd'entiroiit^Oo» dt Purit, en »68o. 



Traité des pins hellea BMso- 

( mml mmrquêt i63 , ) risVcisv. 
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nous parle-tt ? Procope , en langue XVI 



295 
siècle *. Ceux qui vou- 



qo 

sr: 



publié premièrement par j,^ moir ^ „ ^ , 
t puis par Persona, est ,, .„ , ^ . .? *V.rï 

unechimére qu'on n'a jamais vue, et médaille qu on prétend qu il fit 

'on ne verra jamais. De plus , c'est frapper > pour apprendre à toute 

rler sens aucune exactitude, que la terre la pewr que les plus 

JZÏZiïîtâtât&Ziï S-* Pri^ avaient eoe de 

car ils n'ont traduit qu'une partie de •» satires , le trouveront dans le 

cette histoire. Les imprimeurs du Die- Dictionnaire de M. Moréri. L'Â- 

tionnaire de Moréri ont lourdement rétin se vantait dan» cette me* 

Srï; tt*J5ÛTÏ^£S d . aaie à '™ r ^î TOm con ^ 

<yuW frafaetiofi de Plut arque. tion ceux à qui les autres hom- 

(G) 11 mourut Van 1443, âgé de DM* payent des» tributs et des 

9oix<mu*fU4nor%6 mu (i5).] Léan- impôts. Cette tradition est si 

dre Albert dit bien qu'a est mort à ^nl, _ m ,M «v^ ^ mn,',,, 



FâÇe de soixante -quatorze ans 



générale , qu'il n'est pas moins 

» il place sa mort "a l'année 1440! connu wus ,e **• <*J ™»*» 

Son calcul ne s'accorde pas avec Mat- princes , que sous le nom de 

tbieu PaUnérius, qui met l'année Y Arétin , ou sous celui de Pierre 

naUledeLéonardArétineni^o(id): Arétin (k). On lui donne un au- 

et comme (Tailleurs je vois dans Vo- .^ ... * V. , . r A . 

laterran, que notre Arétin mourut en *■» to V? fort S 10 ?" 1 ? : c ** Ie 

1443(17),' -■' * 
Boobolcer) 

Léandre m „ w * ., v »« w UiTlu 

dessus (18) la méprise d'un moderne. ** 'jT\ • w *îîi\ W -i***Ll a î f "vWT*"** 

qui -a cru que Léonard Arétin vivait ^ nett » (?) : l! a étë <***&* « 

encore l'an 1480. des médailles <frVw* Pefrttf -^re- 

(H) Pogge fia un de ceux oui le tinus (a). Quelques-uns ont dit 

critiquèrent! Ces paroles de Philel- quepeut>«tre il se donnait cette 

pbe vous rapprendront : elles se trou- jV.i'w -*» ,.1 «. 

Veut dans uoe lettre qu'il écrivit à q^lité , nour^ signifier qu'il fai- 




sait les fonctions de Dieu sur la 
terre, par les foudres dont il 
frappait les têtes les plus émi- 



* Mastnchclli, auteur d'une Viia ai Piè- 
tre Arttino \*jt\v , in-8°., a fourni à Joly le 
sujet de plusieurs remarques. Pierre Arétin 

naît dans le nuit du 19 an ao avril 149*. 
_ tait fils naturel de Louis Bacci, dans la 
famille duquel on conservait autrefois les 



Laurent de Médicis le 99 de mai 1 473: 

£uod'ebfeci accuratius quontiun et 
ionardus Arreûnusfamiliaris no sur y 
uir sanè facundissimus , advenu* 
Blondum Flavhsm mutta disteruit, 
ai port Leenardi obitum Poggius Ka- 
rolo gratificatus Arretino , quem di- 
êertissimi conewis gloria ojfenderet , 
Hbellum etiam contra ilhus toripta 
coniexmt , ciun neuter suo tit fondus 

officio (19). Ce passage m'a été com- «P^Unces de la pension qu'elle fournissait 
munioué par M/de la Mannoie. P our •» ^TT ; "■" te . pèr0 *"**+?•" 

réur pour sa mémoire. Un sonnet qu* Arétin 
fit dans sa jeunesse contre les indulgences le 
contraignit à quitter sa patrie , pour aller à 
Pérouse où il exerça long-tempe la profession 
de relieur de livres, et où il ne montra pas 
plus de respect pour la religion ; car ayant 
ru dans une place publique très- fréquentée 
une image où la Madeleine, les bras étendus 
et dans l'affliction, était représentée ans, 
pieds de Jésus-Christ , il y retourna secrète- 
ment, dit Joly, et lui peignit un luth entre 
les mains. 

(a) Spiselius , dans son Scrutin. Atheismi , 
pag. 10 , assure qu'il en a vu. 



muniqué par 

(i5) Varillas, dans Us Anectodes de Florence, 
pag. it3a, se trompe, en le faisant vivre plus de 
quatre-vingts ans. 

(16) Paint. , m Cbrenie. , sut ann. 1370. Les 
ûnpnmeurs de Vosnias, de Hut. LaL , pag. 
" , ont mis par erreur ci9cccclxx. 

— r -, i; 

t, 

fFrancoM) Asèria 
(19) PhUelphoe, Epistelar. lib. XXXF1I. 

ARÉTIN (Pierre) , natif d'À- 
rezze , renommé par ses écrits 
«aies, et satiriques , vivait au 



1 



i 2 )VoUt. t Ub.XXr,pag. 7 rs. 

s8) Dans la remarque (A) de VarticU de 
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(K). Ils furent imprimés peu* 
dant sa vie ; mais on a de la peine 
à déterrer quand ils le furent 
pour la première fois (L). Nous 



296 ÀR'ÉTIN: 

nentes (C). Il se vantait que ses gage si impudent.* On voit bien 

libelles faisaient plus de bien au mie je parle de ses Ragionamenii 
monde , que les sermons (D). On 
lui écrivait que sa plume lui 
avait assujetti plus de princes , 
que les plus grands rois n'en 

avaient soumis par leurs armes avons sixvolumes de ses Lettres , 

(E), et on l'exhortait à continuer qui ne valent pas grand'chose 

sur ce ton-là , afin que les mo- (M). Ses ouvrages de dévotion 

narques se corrigeassent (F), n'ont pas eu beaucoup de débit 

Notre siècle a des satiriques aussi (b) ; et néanmoins ils ont trouvé 

envenimés et aussi hardis que des approbateurs , qui leur ont 

l'Arétin l'ait pu être ; cepen- donné beaucoup de louanges (c). 

dant je ne crois pas qu'aucun Les comédies, qu'il fit en prose , 

d'eux ait établi ses contributions sont beaucoup meilleures dans 

dans le pays ennemi. Plusieurs leur espèce' 1 ' 1 . Il mourut environ 

écrivains mal informés le font l'an 1 556 **, à l'âge de soixante- 

passer pour l'auteur du livre de cinq ans , plus ou moins (N). 

Tribus imposioribus (G). Je ne On conte qu'il se mit si fort à 

saurais croire que l'on ait çravé rire, entendant des discours sa- 

sur son tombeau, dans l%lise les, qu'il renversa la chaise sur 

de saint Luc à Venise , l'épita- quoi il était assis , et qu'en tom- 

phe rapportée par M. Moréri (H), bant il se blessa à la tête t et 

L'auteur de cette épitaphe outra mourut sur l'heure (O). Il se 

sans doute la chose. Si l'on avait trouva mal d'avoir fait des vers 

raison de penser que l'Arétin contre Pierre Strozzi; car ce bra- 

n'aimait point Dieu, on n'en ve homme le menaça de le faire 

avait point de dire qu'il ne le poignarder jusque dans le lit : 

connaissait pas : ses ouvrages de ce qui étonna tellement ce poè- 

Î)iété témoignent manifestement te, qu'il n'osait laisser entrer 
e contraire (I). Je ne crois pas personne dans sa maison , et 
que l'on trouve dans ses écrits qu'il n'eut pas le courage de sor- 
aucun dogme d'athéisme ; mais tir , pendant que Strozzi séjour- 
comme plusieurs de ses libelles na dans les états de Venise. Je 
attaquent violemment les désor- citerai mon auteur (P). Notez que 
dres du clergé, et décrivent d'un ce poète si satirique prodiguait 
style profane et de débauche une les louangct avec les derniers ex- 
infinité d'impuretés attribuées à ces. Nous trouvons les hyper- 
la vie de couvent , il ne faut pas 

s'étonner qu'on l'ait fait passer (*) r °yes U remarque (I). 

pour athée. Joignez à cela, qu'un 'S?!? 1 * _ .. T1 

nomme qui atrait eu quelqae ^^/«J^.VtZ 

respect pour la religion , et pour tf"" 1 *» rippocrtto, u rdosqfo, u Toianuu 

l'honnêteté morale, n'aurait , a- ^fer»^.^ 

mais fait des dialogues Sur les peu connue, dont Gingnéné* parle avec élaga 

matières que l'Arétin a choisies , ?'** T, l ï tol ? * f" l i aénUure "**""* 
et n y aurait pas employé un lan- -« j iv dit i5fy , * .oixanu-onq nd 
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boles les plus pompeuses , et les » pr*Hpi à» ipopmti tributati <K con~ 

flattenesfes^usrampantes^ans ^JS^^gtL^ 

les lettres <ju il écrivait aux rois | Qtrc lettrc $ que Pon j urait qae le9 

et aux princes , aux généraux princes lui faisaient tribut, non pas 

d'armée , aux cardinaux , et aux •fin.qo'H les louât, mais de peur 

autres grands du monde. Tant < ^' ll ? e J C8 blâl ? ât 5 el ll ft J°. al4! « ue 

« uu ^ çiauwuu juyuuv c'était bien se tromper , puisque la 

s en faut que 1 on voie là les airs plupart dcs gratldg mattrc9 ne crai . 
d'un auteur qui fait craindre , gnent pas le courroux de Dieu. Re- 
vu qui exige des rançons , que douUraienPils ma plume ? continue- 
Ton y voit toute la bassesse d'un *" a : Im *" r ° •*• ^nuiggiorpartede 
vi* j Twii avu** i« ^«ooyoo^ i tfr/w maestri non temono Vira di Dio y 
auteur qui demande tres-hum- e temeranno il furore de la mia 
blement un morceau de pain, penna (a)? Ce raisonnement n'est 
Il se sert d'expressions touchantes point bon : la crainte des hommes fait 
•^ n ~ . An -^ A 1+ A _ „« **„„-** A . :i que l'on s'abstient de mille choses - 
pour représenter sa pauvreté : il J^ on ne 8Ïabs%ndrait pas f ^ ro £ 

recourt même au langage de ta- „* craignait que la vengeance di- 

naan , je veux dire aux phrases vine (3). 

dévotes qui peuvent le mieux (B) On bu donne le titre de 

exciter la compassion , et animer ***" > *f divtno . Aretino.] On ne sera 

r i i_ **>z î * pas fâché devoir ici le jugement de 

à la charité les personnes qui at- fi^^e 8ur cct éloge : J ^ 0/l , dit . 

tendent de Dieu la récompense il (4), a emporté ce surnom de Divin, 

de leurs bonnes œuvres. Il ne par unconsentementuniverselqu' aucun 



faut pas oublier que l'un des su- na "**?* *»? *****î * le f ïta H ens .^ 

. . J J* . a1 f^ .. , qui se vantent et aveequesraisond avoir 

jets de ses importunités était la lommunément t> esp Z pius wei ué et 

dot de sa chère fille Adria (Q). Il le discours plus sain que les autres 

se donna mille peines pour la nations de leurs temps , en viennent 

marier , et il la vit si malheureu- f^T VA t il ^ «» ai » l >J a tf T 
j 7 . r. . vi ,.•«. joeon de parler bonne et bouillonnes 

*e dans cet état , qu il se repentit J a^oincteï,ingénUui*sàlavérUé,mais 
de son impatience (R). Fatalité recherchées de loing et fantasques , 
trop ordinaire parmi les hommes ; «' outre i * éloquence enfin telle qu'elle 
car combien y a-t-il de choses **» estre je ne veoù pas qu'ily 
• i . -w . ^ a •. aU rien au dessus des communs au- 

qui les mqmetent extrêmement ^^ de son iiècU . Umi ,^/ flI4 & 

lorsqu'elles ne sont point faites , qu'il approche de cette divinité an- 

et qui les chagrinent encore plus cienne. 

lorsqu'elles le sont ? JQ. Quelques-uns ont dit qu'il fai- 
* . sait les Jonctions de Dieu sur la terre 

par les foudres dont il frappait Us 

(A) Il n est pas moins connu sous télés les plus éminente*.-] Tai vu cette 

le titre de Fléau des princes *, que pensée dans un auteur italien , cité 

sous le nom..., de Pierre Aretin.] Use par vm auteur allemand. Cur verà 

vante d'avoir cette réputation par s m arrogaverit aliorum consens* di- 

toute la terre. Use z ,1a lettre qu'il uinitatem, nescio , nisi forte Dei mu- 

écrivit à Hersiha del Monte , parente nu9 exercuisse dicendus sit , cûm 

du pape Jules 111 ; vous y trouverez summa empila velat celsUsimos mon- 

ceci : in tanto e manifesto , ch io tes JulmUuwerU 9 lingud corrigens et 

sono noto al sophi, agli indiani, eau . 

mondo al paro di qualunêhe hoggi in (,) Arétfa , au FT. tore de ses Lettres ,/•£ 

hocca de la fama risuoni ; che piu? nS. 

(a) Lh mime , folio iao, verso. 
* Joly renarde que cepeadant il écrirait avec (3) Voye% *« Pen»«« sur les Comètes , num. 
bcaaeoup d'hamilîté à l'empereur, aux rois de **a et suiv. 

France, d'Aof leierrt , d« Hoagrie, sic flsyk W) Montagne, Essais, Hv. /, chap. LI , & 
le dit pins loin daal le teaf . Ujin. 
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mulctans que* àh oliis eostyisn) ne- mis par leurs armes,] J'ai In cela dans 

queunt (5). une lettre qui lai fut écrite par Bap- 

(D) II se vantait que se* libelles tiste Tornielli (6). Ou lui déclare 

faisaient plus de bien au monde que qu'il mériterait le titre de Germant- 

Us sermons] Il dit dans l'épttre dé- que, de Pannonique, etc.* comme au- 

dicatoire de la seconde partie de ses trefois les empereurs se donnaient le 

Raggionamenti , que si Ton ne von- nom des provinces où ils avaient 

lait pas l'estimer a cause de ses inven- triomphé. 7V6n sapete voi, che con la 

tions , il fallait du moins lui accorder penna vostra in mono havete sogjgio- 

quelque gloire pour le service qu'il goto piàprincipi , ch'ogni akro poten- 

«vait rendu à la vérité , en la pous- tissimo principe «on Parme? La penna 



saut dans la chambre et dans les 
oreilles 60s grands , à la honte de, la 
flatterie et du mensonge. 11 rapporte 
au'un ambassadeur du duc d'Ûrbin 
disait que si les ministres des prin- 



vostra a quai non mette terrore , a 
quale non eformidabile ? a chi anime 
non grata , a chi non cara , ove si 
mostra arnica? La penna vostra si 
puo dir , che v'hafaUo trionfator quasi 



ces , et leurs courtisans , étaient ré- eH tutti i principi delmondo ; che quasi 



compensés de leur* services , ils en 
avaient l'obligation à la plume de 
Pierre Arétin. Il ajoute quun autre 
disait : L' Arétin est f lus nécessaire h 
la vie humaine que tes prédications , 
parce que les prédications ne mettent 
r le bon chemin que les simples ; 



tutti %>i sono tributarii , e corne i*f* u " 
datL Merhareste essor chiamato fier- 
manico , Pannonico , GaUieo , &s- 
panico , efinabnente insignita di quoi 
titoli, quali si davano a gli anùchi 
Imperadori Romani , seconda te pro- 
vineie per loro soggiogate : che se 
mais ses écrits y mettent les grands queUi soggiegavano le provimsio pet 
soigneurs. Voici ses paroles en italien ; forxa d'arme , e per emor più di loro 
Quando io nonfossi degno di honor potenti, non et a granmeravigUa ; mag- 
veruno ♦ mercè de le inventioni con le gior meraviglia assoie, che unprivato, 
quali do ranima a lo stile , merito pur tnerme , haggh soggiogato infiniti 
qualche poco di gloria per hmvere potenti: che lr un potente Cattro , nonè 
spinto la verita ne le camere, e ne la moravigfia. 

orecchie de potenti ad onta de ïadu- (F) Un V encourageait,... h satiri- 
latione , e de la mentogna t e per non ser tes princes , afin qu'ils se corrir 
difraudere U mio grado , usero le pa- gaussent .1 C'est le marquis du Gnaet 
rôle stesse del singuiare M. Gianiaco- qui ho fit cette exhortation , dans 
po , ambasdadore d'Urbino : Ifoi une lettre ou'il lui écrivit de sa 
che spendiamo il tempo ne servigi de propre main (7). D ne demandait pas 
prencipi insieme con ogni huomo di d'être privilégie : il voulut bien aue 
eortô » e non ciascun virtuoso , siamo ses défauts fussent censurés par I A- 
riguardati e rioonosciuti da nostri par rétin ; et il l'exhortait a le mire. H y 
droni , bonth de gastighi che gli ha si bien de l'apparence qu'il était sûr 
dati la penna di Pietro, £ lo sa Mi- qu'il ne serait pas pris au mot. L'Aré- 
lano , corne cadde de la sacra bocea tin ne confondait pas les amis avec les 
di colui, che in pochi mesi mi ha ennemis : il ne faisait ses exécutions 
arriehito di due copped'oro : VAretino que sur ceux oui avaient négligé de 
è piunecessario a la vita humana che s en racheter. oeguite dico coi solito 
le predicationi > e che sia il vero esse animo , c'est ce que le marquis du 
pongonoinsu ledritte strade lepersone Guast lui écrit, e se in me vostro amico 
sempUci ,edi suoi scritti le signorili , alcuna cosa mon ehelaudabile conos- 
edilmio nonè vanto,ma un modo di cote, ricordatevi cU non lasciar di 

riprenderla : accioche fàtto acoorto 



proeedere per sostener se medesimo os- 
eervato daEnea, dove non era cônes- 
ciuto. 

(E). On lui écrivait que sa plume 
lui avait assujetti plus de princes que 
les plus grands rois n'en avaient sou- 

(5) Jacob» GmMîos, au Scriptoribvs mm 
eleÛMticb, tom. /, png. i3, apud Sptielitai , 
FeKcc Litmto,. pdf. us. 



Ceci 



deW error , corne desidero , tofugga, 
o divenga migliore. Seguite lo stû 
vostro , che di nuovo ve no prege : 

(6) Ettê tst dans un rtcntil publié Imn i5S8, 
h Vtnif y apprewo Doartilco Giflio, tn-S*. , 
«m feuillet i»S nn» en l n . Urre. 

(7) Elie mt tmfinUUt 44 dm s«*nd Urrwdm 
ncutA dont on m vn le titn dent In cH m tù mprf' 
e/d«nte. 
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meeioehe 9 se i defetti eon venta sa* combien on promène cette proposi- 

ranno in aUri trovati , si vereognino , tion du père Ifersenne. 

e vergognandosi , e mêndëtàosi Jug- (H) /e ne saurais croire ou'on m< 

£auo </«/ vitio ail* viriu. Onde i roi gravé sur son t omb eau l épitaphe rap- 

divennti buom , «OOrueûiJi cois ewa portée par M, Morén.] H ne dit point 

virlu, si eenjormino net bem. Del positivement et précisément que cette 

che ejuanto in eio Vhumona repue, 

si avanei ; io giudUkino quelli , che 

Io sonne meglio intender, en' io no*i 

eo esprimere. 

(G) Oubûatirièemmal a. propos le 



épitaphe sit été crevée tnr le tombeaa 
de Pierre Àréun, dans l'église de 



Seint-Lne : mais il n'y a personne 

qui ne soit en droit de supposer oue 

c'est ce qu'il a Tonln dire $ car il s'est 

iipiw'de Tribns Impostoribns'.] Hous exprimé de cette manière : « Il mou- 

peut-être occasion d'examiner » rut à Venise , où il est enterre dans 

* * * * » l'église de Saint-Luc. Voici son 

» épitaphe : 

• CondU Aretlni cinerss lapis iste sepuUos, 
• Menâtes aire ont sale perfrienit. 

m Intaeins Dons est Mi , eautameue regatne 
» Hane dédit : ille, inouit f non muni nom» 
» èrmt (iS). 

» Elle est pins ingénieuse en italien, 
» en ces termes : 



> Qui giaee VJrottn poitm Tosco , 

► Ched'oenmndUtsmtaUehe(i6)diDie t 
* Semtandosi mol eu* io nefl eonoeem. • 



acnpetment cette matière, et défaire 
voir qu'il y a très-peu d'apparence 

Ïse ee Erre ait jamais existé. 
. l'abbé Kicaise, t'nn des plus hon- 
nêtes hommes de ce siècle (8) , qui a 
des habitudes avec tons les sa vans de 
l'Europe, au nombre desquels il tient 
une place très-hooorabte , eut la 
bonté de m'envoyer l'année passée (o), 
une très-cattieuee dissertation de M. de 
la afonuoie , son compatriote (to) , sur 
le ferre de Tribus Imupostoriàus. Elle 
est remplie de remarques très-bien n n'y a rien dans le narré de M. Mo- 
oheisies, et mériterait extrêmement réri qui puisse mire soupçonner le 
d'être imprimée (*). M. de Beauval moins du monde que ces quatre vers 
rient d'en donner un petit extrait (il), ne sont pas l'inscription même du 
L'auteur montre, par de très-fortes tombeau de l'Arétin *. C'est donc 
raisons, oue ce livre est une pure tromper tout lecteur qui n'est pas 
chimère, urotius a cru, et peut-être capante de se tirer d'un mauvais pas 
sur un mauvais fondement , oue l'en par ses propres réflexions. Cest en 
a parlé de ce livre avant une f Àrétin particulier tendre un piège aux pro- 
fit au monde. H dit que les enn em is testant qui, à moins que d'aller un 
de Fridéric Barberousse l'accusèrent peu bride en main , se portent à croire 
d'avoir fait composer ce Erre (la). H qu'il n'y a presque point d'objet de 
devait dire que Fridéric II fut accusé scandale que les italiens n'admettent 
d'avoir dit que le monde avait été dans leurs églises. Plusieurs donc 
trompé par trois imposteurs (i3). Le d'entre' eux croiraient aisément, sur 
bon père Mersenne a débité qu'un de la parole de M. Rforéri , que le pe- 
sés amis , qui avait lu le livre en ques- triarche de Venise souffrit , non-seu- 
tion, y avait reconnu le style de lement qu'on enterrât un athée en 
Pierre Arétin fi4). Chansons que tout terre sainte, mais aussi oue Ton ex- 
cela. Néanmoins on ne saurait dire posât aux yeux du monde dans une 



(S) Voyee V/loge qu'on im donne dans le 
Misai' "" 



//: 



Xenegiaee. (Tarn. It % pag. 68, sdU. de Paris, 



Jo) Cestra-diro , Van i6g3. 
io) Ils sont de DUon. 
*) Ella l'a «U «n iniS, a la un dm T. IV An 
nagUna, éd. ne Paris. ADD. de r édition 
eCAeuterdam, 

(n) Hiatoire det Ouvrage» de» Savane , moi» 
de février i6q4 tP*§' *?• » *79- " a rapporté 
téloge eue le Bttaagtaaa donne à M. de U 
Mennoia. 

lit) Grotiu» , Ajpnend. ad Comment, da Àa- 
tiehmto, pag. i3i. 

(i3) ride D«ckhernm . de Scriptis Adetpotû, 
pnf> 374» *dU. anm 1686. 

(■4) Mer»eoDoi, in Genesim, pag. >83a. 



église Tépitaphe de cet athée en quatre 
vers qui tournent la chose en plaisan- 
terie. Pour moi, je ne saurais croire 
que la corruption et la négligence du 
clergé soient jamais allées Jusqu'à 
souffrir de semblables inscriptions 
sépulcrales dans une église. Je crois 
donc que les quatre vers rapportés 



il) Voetitu, Diapatatioa., •©!. /, png. ao6j 

. . .. ... . .. . t y 



(il) To«tia 
el Spiidiaa , AlbaUat. Scmtiaio , pag. 

(16) Il fallait dire mal foor aha. 

* Jaly dit graTamanf qu'on peat tanir poor 
certain qoa catta épiUphe na fat januii gtatée 
sur le tombeaa d'Aritio. 
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par M. Moréri sont une de ces pièces aveu , et n'ont point été mvées 
satiriques que l'on fait sur la mort sur le tombeau» Ce fat an jea d'esprit 
des gens , et à qui Ton donne le titre de quelque poète satirique. Spizelius 
et la forme d'épitaphe. Combien en a copie' presque mot à mot tout le pas- 
fit-onde sembla blés sur le cardinal de sage de Voetius sans le citer (ia). 
Richelieu , et sur le cardinal Mazarin ! Notez que Lorenzo Crasso ;a3) insinue 
Ceux qui font l'éloge des hommes il- encore plus clairement que Morëri , 
lustres , et qui , à l'exemple de Paul que les quatre vers latins sont sur le 
Jove, se plaisent à rapporter leurs tombeau de cet athée à l'église de 
épitaphes , devraient toujours expli- Saint-Luc. 

2uer si ce sont des vers qui aient Meltons-ici un bon Supplément(*4). 
té graves effectivement sur le tom- % C'est la coutume , parmi les catfco- 
beau , ou s'ils ont été simplement » liques , d'attacher a quelque colon- 
un ieu d'esprit. Si l'on avait eu cette » ne , ou ailleurs , près du tombeau 
précaution k l'égard de FArétin , on » des morts , et surtout des morts de 
ne verrait pas dans le Théâtre de Paul » réputation , des inscriptions fu- 
Frehérus , et dans le Félix LilUralus » nebres en papier. La vérité est que 
de Spizelius (17) ; que les quatre vers » ces inscriptions sont et doivent être 
en question se Usent sur le tombeau » toujours a la gloire du défunt. Mais 
do personnage à Venise (18). Un théo- » l'Arétin avant été un homme d'un 
logien d'Utrecht assure que Pépita- » libertinage distingué, il est fort 

Ehe de Pierre Arétin , insérée dans » possible que quelque railleur , pan- 

* éloges de Paul Jove , et celle que » dant ou après l'enterresnent , ait 

Pazzi a rapportée, témoignent que » porté dans l'église de Saint-Luc, 

c'était un grand apôtre de "athéisme. » l'épitaphe rapportée par Moréri , 

« Aretini epUapfUum , apud Jovium » et par tant d autres avant lui. C'est 

» in Elogiis virorum doctorum , dit- » ainsi qu'il faut entendre les paroles 

» il (iç) , et alterum , apud Giuzeppe » du Ghilini , qui s'en est même ex- 

» Pazzi, indicat qualis et quantus » pliqué assez clairement dans ce 

atheismi prœeo fuerit; sic enim » sens, quand, après avoir dit,-e 

» sopra il suo sepokrofk posto quetto 
» epitafio, 

» Condà Aretini émmos , etc. , 

a H ajoute immédiatement , fh pari- 
» mente appeso alla sua tomba ouest 
» altro quasi tradmto dal suaetlo , 
» che va attorno neUa bocea sino dette 
» persone idiote , 

• Qui giaee l'Jr/tm , tic. 

» L'épitaphe italienne , de la ma- 
» niére dont le Ghilini la rappor- 
» te . est plus correcte de beaucoup 
» qu elle n'est dans le Pazzi , dans- 
» Voétius , ni dans Moréri $ et je ne 
» comprends jpas ce dernier , quand 
v il dit qu'elle est plus ingénieuse 
» que la latine. Il me paraît aussi que- 
a lui et le Ghilini se sont trompes , 
» d'avoir pris l'italienne pour une 
» copie de la latine. C'est a- mon avis - 
» tout le contraire ; et ce oui me le 
» persuade , c'est que l'italienne est 
» rapportée dans les nouvelles Récréa- 
» tions imprimées sous le nom de 



» Pazzi in libro eut tit. Continua' 
» tione délia monstruosa farina ; 
» fenetiis, 1609: 

• Qui giaee t Aretini poêla Tosco (eo), 

• Che disse mal d'oen'unfuor che di Dio f 

• Ma si seuso dicendo, no'l (ai) conosco. • 

Aliter sic t 

m St"? gtaC0 eHinto < P teir *»**ro Tosco y 

• ~J?°6 n ' huom vivendo eon mal dur trousse. 

• Vtro è che mal di Dio giamai non disse , 

• Che si seuso dieendo io no*t eonoseo. * 

Sur cela , j'ai à dire premièrement, que 
Paul Jove ne rapporte point l'épitaphe 
de Pierre Arétin. Comment la rappor- 
terait-il , puisqu'il mourut avant lui ? 
C'est celle de Léonard Arétin qu'il rap- 
porte- mais elle ne contient rien qui 
donne la moindre atteinte au chris- 
tianisme du défunt : elle ne touche à 
la religion, ni de près, ni de loin. 
En second lieu, il n'y a nul fond à 
faire sur les deux épitaphes italien- 
nes; car elles ont été faites sans 

(17) A U page m. 

(18) VenetUs •epalbu jeeet, cam hoc Epitt- 
pbio, Condà Antoni , etc. Ptalos Tnhtt. , in 
Tbaacro Viror. Ulastriam, pmg. tJfii. 

(19) Vwtiaj, Ditpai., tom. t,pag. 106. 
<»o) Il fallait Tùêco. 

\?0 H fallait io nol. 



(19) SpiMlii Scr«tiBio«i AtlicUal , pag. 18. 
. («3) A la page 38 , dm premier tomo de ses 
Eloges. 

(?4) X. de lt Mo a soie , remtrq«« 
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» Bonaventure des Periers , ûi-16 , à Notez, je vous prie, ces paroles de 

» Paris , en i5na (*) , et qu'on ne me M. Biisson : « Pai peine à croire qu'on 

» montrera la latine nulle part dans » ait tourné en epitaphe , comme 

» un livre aussi ancien...... H y a des » quelaues-uns m'en assurent, la 

a» fautes dans l'épi taphe italienne de » mordante épigramme qui a été faite 

» l'Arétin produite par Moréri et » contre TArétin. A tout hasard , je 

» par Voétius...... la pins correcte est » mettrai ici la copie qu'on m'en a 

» celle qui se lit en ces termes dans » donnée (a6). » C'est dommage qu'il 

» le Ghilini : n'ait jamais trouvé ouverte l'église de 

. qmgiacrArtdnamanTo*» Saint-Luc : il y alla plusieurs fois 

• Del s*m! kmméut , la cui Ungua tra/îsse tout exprés pour y voir U tombeau de 

m Et wi, et morti: Jlddio mal non dûs; l'Arétin. S'il avait pu la visiter, il 

. E « scuso, eo l eUr, io no l conoieo. . ^ fourmrait UDC J^^ J^on. 

Ceci/ bien loin d'énerver ma critique L** journalistes d'Utrecht , en parlant 

de Moréri, en est plutôt la confirma- de son voyage , rapportent les quatre 

tion. ▼«*» j Condit Aretini cineres , etc. et 

Dans les entretiens que j'eus l'an déclarent qu'on dit qu'ils sont gravés 

1696 , avec le père Coronelli , qui ac- sur le tombeau de ce satirique , cujus 

compagnait les ambassadeurs que la *epulchro sequentes ■ versus inscripti 

république de Venise envoyait en osse dicuntur (37). Encore un coup , 

Angleterre , je lui demandai ce qu'il je n'en crois rien, 

pensait de l'epitapne de l'Arétin. U (I) On a tort de dire qu'il ne eon- 

me répondit qu'il ne la croyait pas naissait pas Dieu ; ses ouvrages de 

telle <jue Moréri la rapporte, et il me piété témoignent manifestement le 

Sromit de s'en informer. Il m'écrivit contraire."] Paul Freher rapporte que 

e Venise, le a de novembre de la Quelques princes d'Italie , mauvais 

même année , et me marqua qu'il imitateurs de l'empereur et du roi de 

était très-vrai que l'Arétin fut en- France, qui faisaient des présens à 

terré dans l'église de Saint-Luc; l'Arétin pîsur n'en être pas déchirés, 

mais au'il n'avait pu encore rien dé- lui firent donner cent coups de bâton, 

couvrir touchant 1 epitaphe. U m'en- et que ce châtiment eut un tel effet , 

voya un passage tire (a5) du Venetia que cet auteur renonça aux satires et 

descritla dal Sansovino , coW Addi- aux libelles diffamatoires, et ne fit 

tioni del Manimoni ; Voici ce qu'il plus que des livres de piété : Quidam 

contient : Fi dorme parimente in un principes Italiœ minus êibi convenire 

deposiioposto in aria quelPietro Are- existimantes donis eum qfficere , fus- 

tino , il qualefu cognominatoflagello tibus * ad mortem usque eœdere per 

de' prencipi , per la lieentiosa presun- altos eurdrunt , et hoc modo linguam 

tione délia sua mordacissima penna , ejus maledicam refrondrunt, qui dein- 

ed il quale morendo perde del tutto il ceps a script issatiricis abstinens sacra 

nome : poiche essendo ignaro di lettere, soripsit t non 

e operando perforza di natura ne suoi tionem prohii 

caprici, hebbe dopo morte il meritato la même choi 

premio délia sua pelulantia ; conciosia près , qu'à ce 

che essendo le cose sue reputate dalla la première éj 
Chiesa poco christiane >Jumno viciât e 
del tutto a letton, e si sarebbe affatto 
cancellata la memoria, se VAriosto 

burlandoti del titolo ch'egli si haveva (*6) Misson , 1 

preso indebitamente , nonhavessedetto l , p*g- ■•« » " 



VerU 

Adbene dicei 



nelFurioso t 



De Prencipi, U divin Ptetro 



UJUgel 
Jretino. 



gello 
éretino. 



(*) Je cite celle édition, parée que dan» la 
première, qui eit de fyon , in 8°., che» Robert 
Oraajon , en i558 , moins ample de 35 contes 
que celle-ci, Cépitaphe de VArétin n'est point 
rapportée. 

(«5) De U page \%o. 



Voyage aeU/sib 
son, qu'on l'a dt 

(37) Biblioth. tibromam nororum , tom. III , 
pag. 63o. 

* Jolf dit que jamais les princes d'Italie ne 
maltraitèrent Arétin , et que ce fut l'ambassa- 
deur' d'Angleterre qui lui Gt donner des coups 
de biton en septembre ou octobre 1&Î7. 

(18) Freberi Theatr. Viror. illnstriam. pag. 
14e 1. Gbilini dit la m/me chose dans la pag€ 
19» de la première partie de son Tcatro- 
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Je ne toucherai que fan différence». 
La première, c'est qu'il n'en avait pat 
été quitte pour la peur: le bâton 
avait effectivement joué sur ses pau- 
vre! épaules. La seconde est qu'il ne 
divertit pas beaucoup eu changeant 
de style j il était sorti de son élément. 
On ne signale guère son esprit, quand 
on se met sur le tard à faire des livres 
de dévotion : cela soit dit selon l'hypo- 
thèse du sieur Frebor,que j'examinerai 
ci-dessous. Mais le bon de l'affaire 
est, qu'au sentiment de quelques per- 
sonnes les livres qu'il fit en ce genre 
sentent un homme bien converti. On 
n'ignore point quelle a été la conver- 
sion du fameux Arétin. On ri a trouvé 
rien en lui qui ne fût changé, jusqu'à 
son nom; et quelques-uns prétendent 
qu'il y a si bien réussi, qu'il riest 
presque pas possible de reconnaître 
dans les livres de dévotion de Par» 
tenio Etiro (39), les marques du 
vieil homme , qui sont si fortement 
empreintes dans l'ouvrage de Pietro 
Aretino (3o). On a recueilli des cour 
versationsde M. Ménage une chose 
qui doit avoir ici sa place : « L'Arétin 
» a fait aussi des oeuvres de dévotion , 
» et cela a fait dire de loi , ubi benè, 
» nemo melius; ubi malè , nemo pe* 
» jus..» Voici une épigramme sur la 
» Paraphrase des sept psaumes de la 
» pénitence par l'Arétin : 

• Si te livre unit le destin 

• De David et de FJrétin 



• Lecteur, n'en seis pas empêché t 
» Qui paraphrasé le péché, 

• Paraphras* la pénitence (Sx). • 

Notes qu'à Ja seconde édition du Mé- 
nagiana onaàté leubibenè 9 nemo 
mems , et qu'on a dit , qu'en matière 
de dévotion , on ne peut souffrir le 
style d' Arétin , et que c'est la chose 
du monde lajplus pitoyable que les 
Fies de J. & , Je la Vierge, de 
saint Thomas d'Aquin, la Genèse, 
et la Paraphrase sur les psaumes , soit 
pour les pensées, soit pour l'expres- 
8 *on» 

Il paratt , par le passage que j'ai cité 
du sieur Freher , qu'on a cru que les 
livres de libertinage, et les livres de 

(ag) Ilprit cette anagramme de son nom a 
la tête dé ses livres de piété. 

(3o) Btilte, lm-tmmn* mt les PoHts, tom. /, 
pee. i33. 

<3i) mUtmfpêms , pagf *Ô6. 



dévotion ont été composés eu divers 
temps par l'Arétin 5 les premiers avant 
sa conversion , les d e rn i ers depuis m 
conversion. M. Moréri lui attribue 
d'avoir lait sur le fin de ses jours les 
ouvrages de piété; je doute fort de 
cela ; car il dit lui-même dans l'épttre 
dédioatoire de la D*. partie de ses 
RagionamentÀ , qu'il se piquait prin- 
cipalement de travailler vite, et de 
tirer de son 'propre fonds : et pour 
prouver la fécondité et la prompti- 
tude de sa plume , il étale le titre de 
plusieurs ouvrages qu'il avait faits en 
très-peu de temps , les uns sur des 
matières de dévotion , les autres sur 
des matières de gaieté : Tutto è cian» 
cia , eccetto il far tosto , e del sue. 
Eccovilaisalmi,eecoviUhistoriadi 
Christo , eceopt le comédie , eceovi il 
dialogOj eecevi i volumi divoti esf 
allegri, secondo i sogetti , ed ho par» 
terito ogni opéra quasi in undi y e per 
che sifornisca di vedere cio che sa far 
la dote, che si hm ne le fasse, tosto 
udiransi ifurori de Parmi e le passiom 
d'amore , che io ehverei lasciar di 
eantareper descrivere i gesti di quoi 
Carlo Augusto. Sa paraphrase sur les 
psaumes pénitentieU était déjà tra- 
duite en français,' et imprimée à 
Lyon , l'an 1640. Sa paraphrase eur 
la Genèse, avec la vision ou Hoé 
connut les mystères du Vieil et 
Nouveau Testament , fut imprimée à 
Lyon , en i5{a, traduite de sou ita- 
lien (3a). Qui oserait dire qu'en ce 
temps-là cet auteur avait renoncé à 
ses péchés a à ses libelles ? Quoi 
qu'il en soit , voici le titre de quel- 
ques-uns de ses ouvrages de dévo- 
tion : Specchio délie opère di ÀTio; 
Paraphrasi sopra i sotte satmi; Vhm 
délia beata Virgine; Hu m anitk del 
Pigliuolo di Dio ; Vtla di santo 
Tomaso eYAquino ; Vita di santo 
Catarina Virgine e Martire (53). 

Voici la confirmation complète de 
ce que j'ai avancé (34). « L'Arétin ne 
a composait des ouvres de piété 
» que pour exercer sou imagina* 
» tion , et pour faire voir qu'il était 
» capable de tout , pour apaiser les 
» dévots irrités contre lui, et pour 

<3«) BiMioth. «k Dm«il«r. 

(33) FrdMriu, Tb««tr. Vfaor. flhvtr., p*t 
itjh -, «# TUetn GUliai. 

(34) M. dt U Mtsaoie , Bernai^»* aaov 
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» s'attirer des libéralité de la part vous lai appliquer la censure fou- 

» de quelques grandes dames a qui il drovante contenue dans ces paroles 

» envoyait des exemplaires de ces du psalmiste : 

» sortes de livres. Il n'en était pas 

» pour cela plus sage, puisqu'après 

» avoir publie sa paraphrase sur les 

» sept psaumes, et son tiumanità di 



» Christo , en i535 , il s'avisa, sur 
» la fin de i537 , de dédier à Battista 
» Zatti, de Bresse , citoyen romain , 
» ces postures infimes dont on a 
» tant parlé , au bas de chacune des- 
» quelles il avait mis un sonnet ,aussi 
» aéshonnéte, commeditM. Felibien, 
» que Tétaient les actions représen- 
» tées. L'épître dédicatoire à ce Bat- 
» tista Zatti se trouve dans le premier 
» volume des lettres de l'Are tin. Il 
f paraît anssi par la peinture que cet 
» auteur fait ae ses mœurs dans la 



Aussi dira t Éternel au mesehant , 

Pourquoi vas-tu me, édi^s tant prêchant, 

Et prends ma loi au ta boucha maligne^ 

V ou fut te as en haine discipline, 

Et que mos dits je Us s et ne reçois f 

Si un Luron d'aventure apmereoù . 



CCXC. lettre du IV. volume, datée !^ e ft aSET 
» de décembre i54 7 , que bien qu'il f^£S5^ * 
» fût alors dans la cinquante-septième «> „»..,.. « j c 
. .nnee de .on.âge (^ , ij »v£ me- £%*%« 
» naît pas une vie moins licencieuse, toutr* 

» L'endroit où il parle de l'interrup- ". l^\\ h 
~ *» qu'A eet oblige èe &ire en %SZZ3Z 

JYous ne voul 
médie : puùqi 
le mal. nous 



s appercou , 

*»ee tel cours { car autant que lui roux, 
raceoutpagnant de paillards et ribaux * 
Ta bouche mou à mal et médisances , 
Ta langue brasse et fraudes et nuisances. 
Causant assis vour ion prochain bldmer , 
Et pour ton frère ou cousin dtfkmer : 
lu fais ces maux , st cependant que riens 
Je net en dis t tu m'estimes et tiens 
Semblable à toi .• mais quoique tard le face. 
T'en reprendrai quelque four en ta face (36). 

Je confesse que le commun des hom- 
mes n'est pof 
dévotion qu'a 



» écrivant cette lettre, est quelque 

3» chose de fort singulier (35) On 

» peut voir aussi la CCCCXXXIX*. let- 
» tre du même volume, où tfonrecon- 
» nattra qu'il faisait profession d'une 
s» morale peu scrupuleuse. » 

C'est donc à tort que l'on préten- 
drait qu'il composa ses livres pieux 
après avoir renoncé par une sérieuse 
pénitence à sa vie libertine. Il com- 
posait tour, à tour, et des écrits de 



en gardiez 
renées. 



.... Quanta i_.__ . _ 

In Mus, tanto levius miser* aeprior Ole . 
Cm jam contenta , jàm laxo /une ' * 
rat (37). J 



pu,».. w «... »..-, «. u « wnu «« ÎLÏSSé 1 » à , w " h . aite î Vf Personne ne 

£iété , et des écrits de débauche, étant î? mê *: t d « ™ dcs h ™* ** <*évo- 

toujours malhonnête homme , et *\<>«M*ns être bien persuadé de ce qu'il 

plongé dans la corruption: et si, par dl1 ' ct ■*■• le meMw •■ pratique; 

rapport aux hommes, il /tait moins <?' P° ur 1« personnes a réfiexion , 

pernicieux en s'exercant sur des ma- 5 est ".^gf* 11 * 8u J ct de scandale que 

» . . • •*...% . ae voir fii ■*»■••»«*»* -*— ■- l:_i ii- 



tières pieuses , qu'en traitant des sujets 

sales, il <**• : * — — -»— —=—'--■ 

aux yeux 

aitions-U 

partenait pas a un tel profai 

toucher aux choses saintes : il 



si souvent delà mésintelli- 




le 
leur 



(K) Je parle de ses Ragionamenti.] 



faisait une injure plus piquante, en Ç 880 ?* dlvl8 .^ e n trois parties, dont la 
les expliquant avec un cœur dépravé, ? en " erc V\ traite de la cour et du 
et par de mauvais motifs , que s'U les Jea d f? £? rtca > *** beaucoup plus 



eût insultées ouvertement. Nous pou- 



supportable que les autres. Là pre- 
mière traite des désordres des nonnes 
C)l^preuee satire de ce qu'il se dit âgé ?« 8 ^mes mariées, et des filles dé 

de cinquante-quatre ans dans une lettre à Paul l 01e * " SUmt de dire en général que 

Jove , du mois de mai i545. pag. i4i tournée dm 

I II*. volume , édition de Paris , en rfog, Û»-S* # (36) Pummu» L. Je me sers de Ut version àf 

(35) On ne le rapporte pas; il est trop ClemeatMwot. 

^encieux. (3,) Ho«t. , 3»t VU , fc*. //, w . ,t, 
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ARÉTIN. 



» il s'en explioue dans son Capitule 
» au duc de Mantoue : 



• Ma perck' io sento U présente aW odere, 

• Un' operetta In quel eambio galante, 

• Vi mando hora in stil ladro tradiiore 

• Intkotata la Potana errante , 

• Dal Veniero comporta mio creato, 

• Che me in dû- mai quatro gùtrnau inamie 



la seconde est l'esprit et l'histoire du 
Putanisme. Ouelqùe abominables que 
soient ces dialogues , ils le sont beau- 
coup moins que le livre qu'on lui at- 
tribue, de omnibus Ventris Schemali- 
bus. 

Voici une remarque qui m'a été 
envoyée (38). « Ce livre (de omnibus m 
v Veneris Schematibus) qu'on attri- J'ajoute a cela un beau passage de 
» bue ici à l'Arétin, et que bien des M. Chevillier : Ce fut environ fan 
» gens croiront peut-être avoir été i5î5, que Jules Romain, U plus ce- 
» composé par lui en langue latine , à lèbre peintre d'Italie, poussé par l'en- 
» cause que par honnêteté vous lui nemi du salut des nommes , inventa 
» donnez un titre latin, n'est autre des dessins pour graver vingt plan* 
» ebose qu'un recueil contenant seize ches. Les sujets en sont si déshonnétes, 
» figures déshonnétes, gravées par ou 1 on n'ose pas seulement les nommer. 
» le fameux Marc Antoine de Boulo- Pierre Arétin , diffamé dans le public, 
a gne, d'après les dessins de Jules qui le connaît pour un impie et pour 
» Romain, au bas de chacune des- un athée, composa des sonnets pour 
» quelles était un sonnet de l'Arétin. chaque dessin. George Pasari, qui 
» U en parle dans une lettre du 39 de rapvorte cette histoire dans son livre 
» novembre i5*7, par laquelle il de la Fie des Peintres, dit qu'il ne sait 
» mande au seigneur César Fregose , lequel serait le plus impur, eu de jeter 
» qu'il lui envoyé il libro de i sonetti les yeux sur les dessins de Jules, m 
» ede le figure lussuriose. Le Vasari, de s 1 arrêter h lire les sonnets et Arétin s 
» et M. Fel3)ien après lui, ont dit que Io non so quai fusse più o brutto Io 
» ces figures et ces sonnets étaient au spettacolo de i desigoi di Giulio ail 1 
» nombre de vingt ; mais l'Arétin lui- oebio , o le parole dell' Aretino a gP 
» même, dans la dédicace qu'il en oreccbi.3. Part. pa. So*. Un graveur, 
» fit en 1 537 à ce Battista Zatti dont appelé Marc Antoine, osa bien faire 
» j'ai parlé, n'en compte que XVI. U servir son+ burin pour graver sur ces 
» y a un dialogue de Maddalena et vingt planches tantd' infamies. Le pape 
» de Giulia , qui a pour titre La Pu- Clément PII le fit mettre en prison-; 
» tana errante , où û est traité au long mais le cardinal Médicis lui sauva la 
» de i diversi Congiungimenti , jus- vie. Et si grand que fax le mérite de 
» qu'au nombre de trente- cinq. C'est Jules dans la peinture, il aurait été 
» surpasser du quadruple l'ancienne châtié très-rigoureusement , s'il ne se 
•» débauche : ffo retiré h Mantoue. Il arriva en Van- 

née i5*7 que Borne fut pillée par 
l'armée de Charles- Quint ; le sort de 
ce graveur fut , qu'ayant perdu tous 
ses biens , il fut obligé de quitter la 
ville , et mourut quelque temps après. 
M. Chevillier ajoute que M. Jollain , 
marchand de la rue Saint-Jacques à 
ouvrage ait toujours été *f™ ; sachant eu il jr avait de ces 
ous son nom , le désavoue, p/«iy*e* infâmes, qui représentaunt 
ces dessins abominables de Jules, et 
ces sonnets impurs de VArétin , y alla, 
et les acheta cent écus , dans le dessein 
de les détruire, ce qu'il exécuta...... 



m Ovales net Didymm sciant pueUat , 
• Jfee molle* Elephantidos Lbelti.... 
m Sont URc Veneris novemJSguret. 

» C'est ainsi que Lindenbruch (3p,) 
» cite l'épiaramme XLI11 du Ail*. 
» livre de Martial ; d'autres lisent 
» nûmm au lieu de novem. L'Arétin , 

» imprimé sous 



» et dit qu'il est d'un de ses élèves , 
» nomme le Veniero. * Voici comme 

(38) M. de la Monaoie, Remarques mann- 
tentes. 

(3g) Notu in Priapcia , pag. 3o5. 

* Depuis, et dans le Méuagiaua, IV, 60, 
la Monnoie déclare abandoaoer cette idée. Mai* 
Mastuchelli pente au contraire qoe le poème de 
la Pulana errante, et le Trentuno délia ZaffeUa 
«ont de Lorenso Veniero. MatxucheUi ajoute 
rniiie n'est « * * 

1 en troare nne traduction 
BikUotMoi 



in-ia de 4>4 pages sans date. Cette BibtioêhfaM 
<fyfWf»nestuo recueil de pièces obscènes de dirers 
antears : en en troevre le détail dans les Jmalrtm 
litteraria de Freytag. pag. 45. Il n'y a dai 
Tolmneancnne pièce d'Arétin, nm i eqae la F 
errante est de Veniero. Jetf s'exprime 
inexactement en disant «ne cette pièce • est 



que la Pulana errante n'est qu'en trois citante. 

On en troare nne traduction française dans la tout ce qu'on trouve de tArétie dans cet ogrrrsfe 
d y Jrt'tinj Cologne, P. Marteau, malgré 



t son titre. • 
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il et toujours cru que c'étaient les 
planches originales , gravées par 
Marc Antoine, qu'il avait détrui- 
te* (4o). « 

(L) Ses Ragionamenti furent im- 
primés pendant sa t*ie$ mais on a de 
la peine à déterrer quand ils le furent 
la première fois,'} La préface de l'é- 
dition de i584 ne permet pas de 
douter du premier de ces deux faits. 
Le libraire , sous le nom supposé de 
Itarbagrigia,'dédare que l'auteur avait 
résolu de publier ses Dialogues, divises 
par journées, à la manière de Boc- 
Cace , et comme ils le sont dans l'édi- 
tion que j'ai cotée ; mais que d'autres 
le devancèrent , et qu'ils publièrent 
cet ou v rage contre son are, et en as* 
*ex grana désordre : Û>ggi vi pre* 
sento di loro una buona parte,.,, da 
me ridotte ne la maniera ch*egli le 
compose , e ne la medesima maniera 



» i556 (4a). Antonio Francisco ï)oni, 
» dans la première partie de sa Li- 
» brairie» publiée en i56o , quicon* 
» tient les livres imprimés , parle de 
» deux Dialogues délie Donne (43) » 
» qui sont différent des Ragiona- 
» menti , dont il ne dit pas un mot » 
» parce qu'assurément ils n'étaient 
» pas encore imprimes. À l'égard 
» des Lettres , il n'y a que le seul 
» premier volume qui mérite d'être 
» lu , quoiqu'il ne contienne près* 
» que rien de satirique : les autres 
» cinq sont extrêmement fades, et 
» vous pouvez vous en tenir lâ-dea- 
» sus à M. Ménage , dans le Mena- 
» giana, qui leur fait encore trop 
» d'honneur, quand il les estime 
» pour le style. » Dans une autre let- 
tre , M. Minutoli a eu la bonté de 
me faire part de deux remarques qu'il 
fit en lisant les Lettres des Hommes 



ck'egh haueua diterminato di forte la Illustres , publiées par Jean -Michel 
prima volta stampare , s'altri ( contra Brutus. Û trouva ces paroles a la pa- 
sua uoglia ) non l'havessero prima di ge 369 » dans une lettre de Jean Ma- 
iui date per meszo de la stampa in fudanus à Denys lambin : Penè me 
iuce assai maie acconcie t conciosia fugerat quod scribendum in primis 
cosa che Giornate questo nomasse per fuisse arbitror. A Perionio editam 
aeguitare faite pedate del gran Gio- esse audio orationem advenum Pc 
vanni Boccaccio, Je joins à cela quel- trum Aretinum. Periculutn est ne ut 
que chose de plus précis , et je le fais jampridem principum , ità posthào 
arec d'autant plus de satisfaction , et Mo? *£•* flagellum esse et nomi- 

3u'enméme temps je m'acquitte d'un nari velit lacessitus Aretinus* Il n'y a 
evoir indispensable envers M. Mi- dans cette lettre que la date du jour , 
mutoli , par le témoignage public que Nonis mails; mais comme la réponse 

{"e lui donne de mon estime singu- de Lambin est datée IVoaisjuniis an- 
ière r et du grand prix que je mets no ao iou, il' est aisé de conjectu- 
à l'amitié dont il m honore. Pavais rer en quelle année Maludanus lui 
consulté cet habile professeur de Ge- avait écrit. Mon lecteur sera bien aise 
néve, et voici l'extrait qu'il me com- de trouver ici ce que Lambin , qui 
muniqua d'une lettre qu'on lui avait était alors à Rome , jugeait de la ha* 
ccrite de Dijon : « Il faut , monsieur, rangue de Périon : Perionii oratio* 
» vous parler présentement d'un li- nem in Pelrum Aretinum jampridem 
» vre qui est tort opposé à celui-là legeramus , sed multo non sine risu. 
» (40 , qui est les Kagionamenti di Quid enim mugis ridiculum excoui- 
» Pietro, Aretino ; vous souhaitez tare potest , quam hominem Benedio* 
» que je Vous éclairasse de quelques tinum , philosophant , Ciceronianum 9 
» choses qui les regardent. Les Ma- theologum , cum P. Aretino verl>ié 
» gionamenti, ou Entretiens capri- decertare? Omnino suœ existimationi 
» cieux de l'Arétin , ont paru avant parum consuluisse judicatur , nom 
» sa mort; il n'en faut point dou- quod arguit illum esse impurum , sce^ 
» ter , puisqu'on 1 55 1 il y a eu une leratum, impium , quid tum postea? 
» invective de Joachim Périon, moine 
» bénédictin, contre l'auteur des Aa- 
» gionamenti , qui ne mourut qu'en 



(lp) Cbevillier , Origine de l'imprimerie die 
Pari* , jeag. sa4* 

(4i) On venait de parler du livre de M. Bail' 
lei, touchant la dévotion • le Seinte VUrge. 

TOME II. 



(4a) Vaye% la remarqué (N). 

(43) Freber met ces deux DUlofoe* entre lei 
Œuvre* de TArètio, et ne parle poutt des R»fia« 
nameati. Peut-être que ces deux Dialogue» sont 
celte première édition qui Jut faite contre la va» 
tonte d§ P auteur , et dans un autre ardre que le 
sien. 

20 
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Taies homines nom verbiêaui scriplis » de la Antoma. Quelquefois , corn- 

castigandi sed legibus et pœnis sunt » me dans soq Dialogue délia Carte , 

coé'rcendi. Sed héc de re alias plura *. » par la Nanna , il entend la pre- 

Quant a la seconde partie du texte » mière partie 6es Ragionamenti, et 

de cette remarque , lisez ce qui suit, » par la Pippa, la seconde. Dans une 

et vous admirerez l'exactitude et l'é- » lettre du i5 mai i537 , à Fran- 

tendue des recherches de l'habile » cesco da l'Orme, il désigne les 

homme que je cite (44)- « U estdif- » deux parties par i due Dialoghi, 

» ficile de marquer le temps précis » de même que les désigne aussi An- 

» de la première édition des Aagho- » ton. Francesco Doni par Dialoghi 

» namenti , tant parce qu'elle est de- » due délie Donne (*). U est constant 

» Tenue si rare, qu'il est comme im- » «juc ces Dialogues n'ont jamais été 

» possible d'en trouver des exemplai- » intitules Ragionamenti par leur au- 

» res , que parce que les Dialogues , » teur. Ce n'est que depuis l'édition 

» qui composent les deux parties de » de i58tf qu'ils portent ce titre. Le 

» cet ouvrage , ne parurent pas tous » rentable était CapriccL Périon le 




» qu'elfes étaient tontes deux impri- » <&** , ^wem Capricium , à copra- 
» mées en 1 537 ; les ëpttres dédica- * rum lascwid et libidine inscripsit 
» toires de l'une et de l'autre partie » Et plus bas, Galli pleriquejam lia 



mscnpsiU 

* w «~, «~ . ™ — — - -— j partie » Et plus bas, Galli pleriquejam ita- 
» étant insérées dans l'édition du » tieè sciunt , <7uo guident sermone 
a I«*. volume des lettres de l'Arétin , » i*thu Capricius aliique libri scripti 
» à Venise , in-folio , par Francesco » *»"*<. te Bandel se méprend lors- 
» Marcolini , en la même année. Le » que, dans la XXXIV e . desesHou- 
» titre de ces Ragionamenti a varié. » yelles , page ?35 de la I re . partie , 
a» L'auteur , dans l'épUre dédicatoire » il dit que Ta Zanina lisait la Non- 
» de la II e . partie de ces Entretiens, » «« , ce sont ses mots : o sia Raf- 
» appelle la première i tre Giorni di » faeUa de t'Arelino. La Nanna , en 

• capricciy et même simplement Dia- » effet, et la Raffaella sont deux on- 
» logo , car c'est ce qull entend par » Trages différons, et de difTérens au- 
» ces paroles : eccovi il Dialogo, les- * teurs. Par la Nanna , on doit en- 
» quelles ne se trouvent pourtant pas M tendre la première partie des Ra- 
9 dans cette même épttre insérée » gionamenti de l'Arétin: par la Raf- 
» parmi les lettres du I er . volume , » faella , le Dialogue de Madormm 
» où il y a encore une autre varia- * Raffaella et de Margarela , inti- 
» tion considérable , qui est qu'après » *»*« délia bella Creanza délie Dow 
» ces mots e per non difraudare il » ne , qui apprend aux femmes à fai- 
» mio grado , tout ce qui suit , jus- * re desgalans.il est d'AlessandroPic- 
» qu'à e lo s a Milano corne cadde in- * colhuomini , sous le nom de Stor- 
» clusivement , est entièrement omis; * dito Intronato , qui était son nom 
» au lieu de quoi il y a usaro le pa- » d'académicien. Cette citation de U 
» rôle cadute de la sacra bocca del * Nanna , par le Bandel , sert pour- 
» magno Antonio da Leva , l'Are- » 1»°' • foire voir que la !■*. partie 
» tino è più , etc. Quelquefois , au * des Ragionamenti paraissait tout au 
» lieu de Dialogo , il dit tout au * noins àès l'an i53£ , puisque sur 
» long, comme dans l'épttre à son * 1* fin de cette même nouvelle, où 
» singe : // Dialogo de la Nanna e * ^ citée la Nanna, il est fait men- 

» tion du Bernia comme alors vivant, 

* Joty rapport* le titre et âe» pamaçes de le * lequel constamment , quoique M. 

fceraagne de Perioà cototre Aretie. Vok"i le titre » Batllet le mette après des poètes 

de eettc p«èce que Beyle aérait pas rue : ad » mt : -,.„* m*\*4* M .«je -fl«— »a 

Henricwï{It) WU r* $ em dmksâmmm me " qUl •»?«»«•« iJM , mourut 

potentistimum, cmtrrvsQV* chrisùant* rrligionis * ^J 1 *BOlS de mai de 1 an l535 : il 

principe» , Joarhimi Penonii , kenedtetini Cor- » Bernia ficorio poSta d'AretînO no* 

jMtrioceiu- «» Pefrea* ^iWin-m oratip, P.ri. » ^ OpopUticO f dit Paul JoVC daHS 
fl.deGuieguaet i5'>i,in-8 t de7i pages nea coif- *^ r * ^^ IB «•«»• 

Iréet, et r«iroprin»«i CelefM, i56i , in-8. 

(44) Af. de UKoejMie, Bm>fM auaa« (*)LibmU dd De«i, jr«rc /, ^w. 3* 

sentes. '- ^ ^ 
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» une lettre du dernier de mai i535, (0) On conte qu'il se mit si fort a 
» à l'évéque de Faïence Ridolfo Pio , rire , entendant des discours sales , 
» dit depuis le cardinal de Carpt , qu'il tomba..,, et en mourut sur theu- 
» nonce alors en France. M, Mena- re. ] Voici les propres termes de l'an- 
» ge , qni a fait un chapitre exprè* teur qui rapporte ce fait : infandas 
» Sa Bernia dans la I re . partie de obsccenitates de meretricibus, ut aïunt, 
m son Anti-Baillet , n'a pas relevé sororibus suis , càm audiret , ex risu 
m cette faute. » seUmm in qud sedebat evertisse , oceir- 
(M) Ses six volumes de lettres.... putque vehementer graviterque ad ter* 
ne valent pas grand! chose. ] Nous ram afflixisse atque allisisse ut extern- 
avons déjà vu snr ce sojet (&B) le ju- plb nequissimè inuriret (5i). 
gement cran savant homme de Dijon; {P) Il se trouva mal d'avoir écrit 
ïi faut y joindre celui de M. Ménage, contre StrozzL... Je citerai mon au- 
J*ai lu , dit-il (46) , toutes les lettres teur. ] C'est Rémi de Florence. Volse, 
de Pierre Arétin, sans y trouver rien dit-il (5a) , Pietro Aretino burlare e 
que j' aye jamais pu faire entrer dans motteggiare il sig. Pietro Stroxzi , 
emcun de mes livres. Il riy a que du quando egli diede Marano a Vene- 
style à prendre dans cette lecture. On tiani , e gti feee un sonetto 9 cbe cô- 
ne saurait donner une idée pins ex- minciava : 



pressive d'un ouvrage sec , et très- 
semblahle a nn logis démeublé , à 
une terre sablonneuse, en friche, à des 
landes ; car M. Ménage était un des 
hommes du monde qui savait le mieux 

Srofiter de ses lectures , et oui posséd- 
ait te mieux l'art d'en varier les ap- 
plications. 

(N) II mourut environ l'an i556 , 
k Page de soixante-cinq ans , plus 



Mettre il gréa Straxi Arme rirumqne ctoo, etc. 

Ma il signor Pietro , corne huomo 
valoroso , e che non voUva sue hurle 
né suoi motti , gti fece intendere f che 
attendesse ad altro , perche lofareb- 
be ammazzare insin nel letto. Onde 
il povero Aretino , che conosceva il 
signor Pietro huomo piii da farlo che 
,, x «, ,, ••/... • àa dirlo , si misetanto spavento. che 

ou moins (4 7 ).l « Ce qui faitcon- Jg|m|0 ^ eata ^ (ia ndo ingressoa 
» jecturer que l'Arétin est mort on ^ alcuna \ guardatfa p * re se t 

" "L 1 ***? ? ' 555 > J oa <? an 1 8 Un T pugnali piovevano, e mena giorno 
» néei55», c est que depuis le mois r e "% otte ^ vita ùfctuusima* e per 
» ^octobre i555, date de lépître dé- fin che h Strotzistette in paesJde 
» dicatoire du dernier volume de ses J y ent9iani non ardi mai uscir di ca- 

* lettres , il ne se voit pas au U ait M> Jc m > imagilie qac , quand il se vit 
» rien écrit 5 et que le Ruscelli , qm hor8 dc da * ft fil ^ mmc , a ^^ 
» écrivait son Rimano en i557 , y j av ^ e 

» parie de PArétin comme d'un hom- (Q j r ^ ^ d importunai 

* TJ? J'Z ™ t^V?"* «* .7? èùitla dot de sa chère filU Adria. \ 
» Aretino dt buona memoria dit-il n w ^ t ^ ^^ de tendres- 
» au mot Rosta , dans le vocabulaire M ^ ;i „»A ft ; f ^„„„„^ a il-.^»^ M :ii^ 
> qui est à la fin du Rimario. Que ce ?» ^ ï ëu . lt . cn « a ^ . à . compter mille 
Z ^t I» .<s£^h^<L Zol oî# ^JS ducats à celui a qui il la promit en 
»smtenî557queceRimarioaitété mariagc> Ce f ut ur n'éUit point un 
» compose, cela paratt nar le passage homn f e , ût rcnT ^au pre- 
» quejen ai marque ci-dessu* (4*) mier Uv re qu'on dédierait : une telle 
j a,,sujetdeS^vioAntomann(49) : 2 a8signatioil 11 , que certains auteurs ont 
Paul Freher s abuse, n*mMm* Are- em % ëc a ^ rés de leur8 crëancier8 , 
tin mourut vers 1 an i566 (5o). «'était po«*«|«to ^e le contenterl 

(45)) Ci-d*tnu , immédiatement après la c*- il stipula que mille ducats lui seraient 

^W^^pag.^éeUpremisrem- f ra P«^ avant qrfil donnât l'anneau 

tiondm Hollande. * *« future : Mille ducott è la pro- 

(47) Fore% d-deesus la citation (*) , entre messa da mefatta allô sposo in con- 
ta (Si) et la (15: J r 

-48)^1 



(48)'^ la fin de la remarque (D) de C article 

A*TO«»i*0. 

(49 > À 4e U Moanoie, Renarqves mm- 
eeriirs. 

(5o> Panl. Freher. « m Theelro Tirorea illiu- 
toimm,pa£. ùfii. 



(Si) AnU LenrentiaM Peliliemee, in Dialoge 
et Ri«,p# ff . 87. 

(5a) Rcmigio Florentine. Comideret. cirili 
■opra Gaicctsrdioi, cAp. ri y folio 8 verto. 
feytt le Ri se pUceveli , part. // 1 feUo t>. 
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tanti, prima che te le dia VantVo ($3). (R) il pU sa fille si malheureuse 
11 feltut que l'Arétin fît servir au dans le mariage , qu'il se repentit de 

Stiement de cette somme la chaîne son impatience, ] Ce mariage ne fut 
'or qu'il avait reçue du prince d'Ea- pas heureux : la pauvre Adria fut si 
pagne (54). 11 s'adressa au cardinal de maltraitée chez son mari , qu'elle fut 
Lorraine , pour en être secouru dans contrainte de s'en retourner chez son 
cette nécessité : je ne sais point s'il père ; mais son mari lui ayant pré- 
au obtint quelque chose ; mais je sais mis un traitement plus commode 9 
Zu'il fut secouru du duc de Florence, elle se laissa persuader la réunion, et 
a lettre de change que ce prince fit ne fut pas plus heureuse qu'aupara- 
ezpédier ( 55 ) portait qu on ne la Tant (5$)). On continua de lui ravir 
payât que sur de bonnes attestations le pouvoir des clefs ; pouvoir qui ne 
que le mariage avait été consommé* tombe jamais en quenouille dans l'é- 
(56). Cette condition fit hâter les no- glisc, mais qui est affecté aux fem- 
ces : le père eût voulu les différer , mes dans le ménage. Elle ne pouvait 
parce que la jeune Adria lui parais- ni manger , ni boire que quand il 
•ait d'un âge trop tendre ; mais il plaisait à d'autres de disposer de la 
fallut passer par-dessus cette considé- clef en sa faveur. On la chicanait 
ration. H dit que sa fille , en se met- éternellement sur ses parures : on 
tant au lit nuptial , parut être une ne voulait point qu'elle portât de 
victime pure mise sur l'autel sacré : joyaux , et on la voulait contrain- 
Perimportarmipiit l'honore délia pa- dre à vendre un 'diamant que «on 
rola obligata , che il rispetto délia père lui avait donné. Elle était donc 
etade tenera , consentit che la inno- attaquée par les endroits les plus 
eentia si copulasse oo'l sacramento. sensibles : c'était vouloir lui arra- 
Ella , nello entrer* nel letto , parue cher les entrailles. L'Arétin io- 
nisa ostia pura , posta sopra Caltare plora pour elle la protection de la 
sacro (57). 11 parait que le beau-fils * duchesse d'Urbin (60). Quel crève» 
n'exigea point à toute rigueur que la cœur de se voir si méprisé de son 
somme lui fût comptée en bonnes es- gendre , pendant que son nom fai* 

Sèces avant les noces : il se contenta tait du bruit jusqu'à la cour de Peit 
'être nanti de la chaîne d'or que se (61)! Quelle amertume domesti- 
le fils de l'empereur avait donnée à que , au milieu des prétendues dou- 
l'Arétin : d'en être , dis-je , nanti ceurs d'une grande réputation ! Pou* 
pour la sûreté de ce qui manquait vait-on se consoler en considérant 
aux mille ducats ; mais cela ne lais- que ce brutal méprisait aussi le due 
sait pas d'embarrasser le beau-père , de Florence , qui lui avait tant re- 
qui avait envie de conserver cette commandé de bien traiter son épouse? 
chaîne d'or, et qui se voyait chargé C'était, au contraire, un nouveau so- 
dé sa fille jusqu à ce que toute la jet de confusion pour la personne qui 
somme fût payée $ car , avant l'en- avait choisi un tel gendre : Benehe cm 
tier paiement , le gendre ne vou- quanto al non fore nissuna stima di 
lait point amener chez lui son épou- me simiT cane , non è maraviglia , è 
se. Le duc de Florence fut encore ben' da stupire del si poco rispetto 
importuné , et déboursa quelque cho- che mostra d'havere lo asinaceio al 
se (58). gran' duca , la cui benignûa mantue- 

ta y useendo noi di Pesaro , per il 

(53) Aréùo , lettre CXLV du F», lie. ,/ofle vitgg* <& Aoma , oosi auaT cra a 
7* ver*o, édition de Paris , en 1609. cou allô , ohiamollo , e dtssegli : Se 

(54) le mime. ^ uuo i cnû non j$ ^ monchi di gra- 

(56) r v » u ccxx.. i-tt,.Z r: to™. •"• «■»./«"• (*»>• *<*» qœ Pierr. 

Elle est datée du mois de mars 1549. 

(5>j) Là m£me y folio 101. (Sg) Veye* le Vf. lien de sas Lettres, 

* Adria, dit Jorr, fat fiancée en i548 à Diotal- folio sSi. 

Un Rota , jeune bomae de vinc t-neof «as, né (60) Sa leUre à la duchesse d'Urbin est dénis 

dam le Bergaauiqne, mai* établi den» le doehé de Venise du mois de novembre i55L 

d'Urbin. Le mariage fat eélébré deux ans âpre*. (61) Voje% la remarque (A). 

<58) Votes, le VI: liera dee Lettrée de (6*) £'Arêtw, aufeuilUi »8» du Vf. titra 

f Aréu., ffc, .„. tt w Lettrée. 
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Arëtin eut une antre fille * qu'il ton- comme il aimait a manger beau* 
fcaitait fort de marier (63). ^^ f <* a ^j^ tout auUnt ^ 

• Cette autre fille, née en septembre .547, et que Sa COmpleXlOIl pOUYaît 
■onrat à Vite d'environ dis «os. L'Aretra , dît „ A ...a.^ *„ !« ^"L^-JL* :i jA,^~ :* 

joJy , e» J qneiqne. .«tree. soutenir la charge , il dépensait 

(63) eu* /tmpUait Atutrim. Voyn la ccx: tout ce au'il stagnait. On croira 

t" *^-*T-*'>«- * - "* donc aisLentce qui « été rap- 

1 nrvDfinvi » , wt \ P° rt ^ touchant sa bedaine (B). Il 

ARGYROPYLE (a) (Jean), na- £ onrut a râge de soixante^ix 
tîfdeConstantinople, se retira ang s œ fat l W fievre ^a 
en Italie , pendant que les Turcs woir é * ^ 

bouleversaient toute la Grèce ^àmile). Il témoigna beau- 
(A). Il fottres^ien accueilli par coup de consUnce lorsqu'un de 
Cosme de Medicis.qu. lui donna w r fi , s fut ^ k ^ me (</}# 
à instruire son fils Pierre, et son y touchant l'onlre que 

jetit-fils Laurent (b), et qui e do £ na |e Paal n dépouri 

•„ pr ? fe £? Ur « ^ dan ? ,a suivre les meurtriers, et les fa- 
ville de Florence. Il témoigna né >ailles du défunt, la CC«. lettre 
sa gratitude dans la traduction dacanlma i de p avie , pageôao. 

3u il fit de la Physique et de la 0n a remarque qu > n f jn e pre _ 
ferale étArutote. Il eut un mier de$ ^ ^ ensejgI1 r a h 
bonhenr tout particulier dans ce phn^ophie dans cette ville-là 
travail , puisque Théodore Gaza , (C) j, ^^^ ayec beaucoup 
qui avait compose une semblable de vigaew r et ;, avait w gcien. 
version, la jeta au feu afin de M fo ° t etendue *. n i aisM un 
ae point preiudicier à la fortune fils • fat ^ ^Hent mu si- 
dArgyropyle son bon ami. Gaza ^ (e) j^ jugemens qu'on a 
1e surpassait en éloquence : sa fait8 de ses ye „ io ^ $ different „- 
version eût offusqué infaulible- trêmement les uns des autres (D). 
ment celle-là; et comme il n 1- 
gnorait pas l'ambition d'Arrvro- fy p*<*> f«i Jo«, Hc«. m. xxrn. 

• , ., >i. ■■*""* ""•* " " 8J . (^ Petrua JUcyooiue, *• Medice LegaU» 

Syle, il lui fit un sacrifice qui, Tlim , pv . a s.' 
e l'humeur dont il était , ne lui * J»»y »««<«• <i« ByjJ», ■'•;» P" «■»- 

_ a . 1 rw '. :» «11» le» Lettre» de Pbilelpbe II y aurait 

coûta pas beaucoup. Cetait un trouTé „„ <logi : « 01 „ptetd'Àr|yi«>»jled<>o. 

homme qui ne Se Souciait , ni Hodi a écrit U rie daiu aoa Traita de Grmcit 

de louanges, ni d'argent Les î^^tZu^J'XST, 

discours d'Argyropyle dégoûte- 174a, »*,>$. 

rent et fatiguèrent les homme, ^««^tt» """ 
doctes; et surtout quand il sou- 

... />• f \ •- «^^ » (h) Il se retira en halte pendant 

tint que Ciceron avait ignore l ^ rarcf h .^ enaU JZZu 

le grec. Il quitta la Toscane dans Grèee . ] J e n'ai pas osé dire , avec 

nn temps ae peste , et s'en alla M oréri , qu'il se retira en Italie après 

k Rome . et y fit des leçons sur qu'il; eurent conquis Constantinople; 

1- *-«*^ I~^ A* A Je*A»i. C^c » a car deux raisons me font douter de 

le texte grec d Anstote. Ses ga- cela . L » U neestquePeuUoveditqu'Ar- 

ges furent considérables ; mais gyropyle fut pousse en Italie par la 

, x - M . . . „ . A même tempête qui contraignitThéo- 

^, E J£Z%,%%? a ' , "' kta ~ dore Gaza 5e ^re.i«r (.). Or, il 

{b)Bt non pat son neveu, comme dans (i)P«u1m J#tîiu. Elagior. «nf. XXVII f 

Hocéri. f-f.64. 
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observe que ce Théodore s'y réfugia 
lorsqu'Amurath ébranlait toute la 
Grèce par ses armes victorieuses : 
Amurathe Grœciam omnem victrici- 
bus armis quaùenle , in Italiam uenit 
(a). C'est nous portera croire qu'Ar- 
ia quitta son pays avant que 



la ville de Constantinopleeût été pri- 
se par les Ottomans. Ma seconde rai- 
son est qu'il adressa un Traité de 
Consolations à l'empereur de Con- 
stantinople. J'avoue que, pour faire 
de ceci un bon argument , il faudrait 

f>rouver qu'il composa cette pièce en 
talie , et je confesse que je ne puis 
point le prouver. Ainsi je ne voua 
donne cette observation que pour un 
motif do demeurer en suspens. Paul 
Jove est bien condamnable d'avoir né- 
gligé la chronologie autant qu'il l'a 
négligée dans ses éloges ; car il lui 
eût été facile de déterrer la date des 
charges , des voyages et de la mort 
de ses illustres : cela soit dit en pas- 
sant. Vossius observe que ce Traité 
d'Argyropyie , et sa Monodie , et son 
livre de Regno , et ses Parallèles en- 
tre tes Princes anciens et modernes , 
sont dans la bibliothèque du roi très- 
chrétien (3). M. Morén , qui n'avait 
jamais vu ces ouvrages , assure pour- 
tant que l'auteur les a consacres à la 
gloire de la maison de Médicis, Que 
ne se contentait-il d'assurer cela tou- 
chant les versions d'Aristote? car son 
guide ne va pas plus loin (4). 

fB) Oit croira:,* aisément ce qui a 
été rapporté touchant sa bedaine, 1 
Citons Paul Jove : Fini et cibi œqué 
avidus et eapax , et muito abdomine 
vehtricotus immodico meiopeponum 
esu autumnalcm accersivit febrem , 
atquè itk septuagesimo œtatis anno 
ereptus est (S), Mourir de trop man- 

«er est une chose honteuse à tous les 
luraains , mais surtout aux gène de 
lettres. Il vaudrait mieux , pour la 
gloire d'Argyropvle , qu'il fût mort 
de faim ou d'inanition. Ne pre- 
nons pas néanmoins la masse énor- 
me de son ventre pour une raison a 
opposer à ceux qui le louent d'avoir 
été fort habile : le succès d'un tel 
combat serait incertain. Voyez les re- 

(t) Paul. 1er., Eleg., cap. XXVI 9 pag. 6s. 
<3)VoMitu, de Hitttr. Gneds, lié. IV t 
emp. XIX , pag . 4g3. 
(4) Paillas JoTtiu , Elogior. top. XXVII, 
iS)Id. % iHd.,,pa$,&. 



cueils qu'on étalera dans les remarques 
de l'article Goagias. * 

(C) On a remarqué qu'il fut le pre- 
mier des Grecs qui enseigna à Rome..,] 
Politien , son disciple , va être cité; 
voyez ces paroles de Hornius : Pri- 
mus ex Grœcis Romat philosophiam 
professas fuit Argyropylus, oujus sec 
tatorem se fuisse memorat Angélus 
Politianus , Miscell, cap, i , euntqye 
cum litterarum latinarum minime in- 
curiosum , tum sapientiœ decretorum, 
diêdpHnarumque mdeb cunctarum qum 
cycïïcm a Martiapo dicunUtr, erm- 
ditissimum Mis temporibus habitum 
atque in disputando acerrimum (6). 

(D) Les jugemens qu'on a faits de 
ses versions aifferent extrêmement lee 
uns des autres. ] IL de Thou obser- 
ve que Périon , voulant s'éloigner de 
la méthode d'Argyropvle , se jeta 
dans une autre extrémité. D trouvait 
qu'Argyropyie avait traduit Aristote 
plus udèlement qu'élégamment : c'est 
pourquoi il entreprit une traduction 
qui fût capable de plaire à ceux qui 
aiment la belle latinité; mais en at- 
tachant trop à l'élégance du style , 
il se fît accuser de ne suivre pas le 
sens de l'auteur : Is ( Joachimt» Pe- 
rionius ) cum Aristotelem hactenks h 
Johanne Argfropylo fideUter potius 
quàm ornmtêuersum aurions latinis 
proponendum statuisset , dum dégan- 
tions stjrli potius quant vert ratio* 
nem plerumquè Ciceroni suo addictus 
habet , in contrariam ab Ar g r rnpj r l o 
reprehensionem incidit ( 7 ). Ce juge- 
ment revient a ceci : les traductions 
d'Argyropvle sont fidèles , mais sans 
grâces et sans ornemens. D'autres en 
jugent d'une façon tout opposée . 
car ils disent que l'on y trouve plus 
d'élégance que de fidélité : et ils le 
blâment de n'avoir pas traduit mot 
pour mot son original , « selon le de- 
» voir, ajoutent-ils , de ceux qui tra- 
» duiseut la Sainte Ecriture et Ans- 
» tote. » Aliauot Aristotetis Ubros 
convertit maris déganter quàm fide- 
liter , cum in hoc philosopho haud 
aliter quàm in Saeris Litteris verhsnm 
perbo reddere oporteat (8). Si noua 
consultons un professeur de Loovain, 

* [ Bajle n'a pu donne c«t article. ] 

(d) Hornius , H r tarin Poil». lu\ VI \ n*p» 
F/. W .3o4,3o5. 

f?)Thoan. Hittor., lib. XXIII \ pag. 47*» 
md onn. i55q. 

(8) Voltur. , Ub. XXI v pag, 776. 
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ARIARATHES , nom de plu- 
sieurs rois de Cappadoce. Vojes 
1'artide de Cappadoce. 



sous trouverons mal fondé ce juge- 
ment de Volaterran: nous verrons 
«ju'Argyropyle s'attacha plus servile- 
ment aux paroles qu'aux pensées d'A- 
ristote f et que ses versions ne peu- 
vent passer ni pour fidèles , ni pour 
élégantes. Voici les paroles de ce pro- 
fesseur : Superiori seculo , quidam 
verba verbis itkadmensi sunt, ut sert' 
tentiam depraudrint , non aliter qubm 
indoctLpictorcs , qui ope rôti in culiu 



ARIGONI (Pompée), cardinal 
et archevêque de Béneveut , était 
né à Rome, Tan i552. Pendant 
qu'il était du nombre des avo- 
cats consistoriaux , il plaida les 



effingendo 9 membra secundum ves- affaires de Philippe II , roi d'Es- 
tem distorquent : quùm Apelles Par- U harangua 80U S le pon- 

tSTJ^jSZ SSL& SCt de Sixte rpour monirer 



.—.-, quam amictmm sup'erindûcere t™»* «e Mie V, pour 1 

foieant. In quorum numéro Argyro- qu'il fallait canoniser le Menheu- 

pylum reponas et Ruffînum, alterum renx Diegue d'Alcala. Il fut fait 

interpretem ArUtotetis , alterum Gre- aiMÎ iteurde Rote, l'an l5oi , et 
goru JYauanzeni . de quibus ferè id ,. , - V . -i 

XemistichU diei potest : Dant sine cardinal, en i5o6; et il exer- 

mente sonum. Fit autem illud vel ex ça la charge de datai re sous 

inscitid , vel ex jMtuoÇixi*, quumenim Léon XI, et SOUS Paul V. l/ar- 

Mtotiam apprehendere ncqueunt , che?êchi de fiénéveut lui Jj*t 
verba reddunt , quasi quod ipsi non e , . , V». 

inutlezerint , Jus ex\lorum verbis conféré par ce dernier pape. Il 

inteUigere que et , cùm verba mon mi- mourut le 4 d'avril \ 6 1 6, à la tour 

nus ex sententid uim suam et signi- des Grecs , auprès de Naples , où 

fiçatuni accipiant , quam «ntentiam fl g , ëtait ^^ changer 

constituant. Aliqui runiisfidcm exis- ,, . c / * _♦' Cttz 

tintant h numer6i>erborum non disce- <*«""• Son corps fut porte à Be- 

dere ( o ). Quelques savans hommes névent , ou ses neveux lui firent 

prétendent qu'on accuse là Aravro- faire un tombeau de marbre 

P fnV C e i ^î'iTÏ!e r ""t ^retdrell dww Yé S lise métropolitaine. Ou- 
£ensée et iVmXTJal^.lrl *«£** harangue dont j'ai parlé , 
voir recours a un circuit de paroles qui a ete imprimée par Pierre 
qui ne disent rien (10). Je doute que Galesini (a) , on a des lettres la" 
ce soit exactement ce que Nannius a (ines j e notre Pomp^ f parmi 



voulu dire. M. Huet se conforme au 
jugement que M. de Thon a rap- 
porté (11); et, par conséquent, il 
condamne celui de Volaterran. 11 
condamne anssi Paul Jove, qui a pré- 
féré les versions de Gaza à celles d'Ar- 
et il déclare que si celui- 



gvropyle 
la est plut 



celles de Jean Baptiste Lauri . Pour 
ce qui est de ses Décisions de la 
Rote y elles ne sont qu'en manu- 
scrit dans les cabinets de plusieurs 
«avans. Charte* Carthan lui don- 
la est plus éloquent , celui-ci est pfus ne beaucoup d'éloges dans sa liste 
fidèle : Non efficits quin major qui- des avocats consistoriaux (A). 
dem eloquentiœ laus Gazœ , accura* 

tè autem interpretandi Argjrropjrlo de- ^ Jn lâbeU pT © CaoamMtkma B. Di- 
beatur (11), Voyez ci -dessus la re- daci Comptaiensis. Vide étiam Franciscain ' 
marque ( B ) de l'article de ( Donat ) Pegna, in Vit* ejusdem Dkkci. 
Accuioli , et admirez la diversité de (b) Ex B&Miothecâ Romoat Prosperi 
ces jugemens. Mtorto». 

fa) Petrni Naanins , Jlemarianus t in C*Uê- .__ Mi -arrrre V J * 

gioBustidiano apud Lovanienses Lalinur Pr+- ARlMArl JUO , 1 UUe dOS pilll- 

finor Xvwm»*, Ub. /, cap. ///.w, s. cipaks divîni tés des Perses. Cette 

(10) Vor«%M. Raille! t Jugent, de» ba*mM, * . . ... , . , 

tom.ir,'nu n u9iL,pm*. 355. nation devait sa philosophie a 

(if)Huetitu.deCUri»Ifltcrpr«ti1»«f)paf.93g. « i . t <** « ? 

(is) ld»m % ibid. 



Zoroastre, dont les manichéens 
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renourelèreut Tua des dogmes telles pensées k ses ennemis, 




mal. Les Perses nommaient manius comme une divinité 
Oromasdes la divinité qu'ils re- qui ne se plaisait qu'à feire du 
connaissaient pour le principe mal (B). On entendait , sans 
de tout bien , et pour l'auteur doute, la même divinité, lors- 
du premier état oh les choses fu- que , sur les plaintes que fit Da- 
rent produites.; et ils appelaient rius contre le démon de la Perse, 
jirimanitis la divinité qu'ils re- en apprenant que la reine son 
connaissaient pour le principe épouse était morte prisonnière 
du mal , et pour l'auteur de la *6V Alexandre , on lui répondit : 
corruption dans laquelle la pre- à F égard des honneurs de la se- 
mière nature est tombée. Ils di- pulture , etc. , vous n'avez aucun 
saient qu'Oromasdes , ayant nro- sujet d'accuser le mauvais génie 
duit les bons esprits et les etoi- de la nation (d). Il n'a rien man- 
ies, enferma celles-ci dans un que de leur première fortune à 
c^f (A); et qu'Àrimanius pro- votre femme, à votre mère, et 
duisit les mauvais génies , qui à vos en/ans , que de voir votre 
cassèrent cet œuf, d'où sortit la lumière, que le seigneur Oro- 
confusion et le mélange du bien masdes remettra dans son éclat 
et du mal. Ils ajoutaient qu'en- (e). Nous voyons dans ces paro- 
fin , après plusieurs combats où les l'opposition que faisaient les 
la victoire serait tantôt d'un coté Perses entre Oromasdes et Àri- 
tantôt de l'autre , Oromasdes manius. 
vaincrait pleinement Arimanius, /xïll , ^ 
et le perdrait sans ressource ; ce ^ r „ ^ ^^ Ç»* fc 
qui serait suivi d un grand bon- Abundro , pag. 68a. 
heur pour le genre humain , et W Idtm » ibid ' 
d'un changement très-commode, (à) Oromasdes... enferma les étoile* 
qui ferait que le corps de l'hom- dam un œuf."} J'ai averti en uo autre 
me serait transparent , et qu'il se endroit (i), que je toucherais ici 
conserverait sans nourntnre (a). Sft^^^SX. 
Ce que je viens de dire a ete ava j t serv i a i a production des être»; 
tiré d'un auteur qui l'avait pris lorsque le chaos fut débrouille. Je dis 
de Plutarque, dont je rapporte- donc que, suivant les Phéniciens, Pair 
rai ailleurs le passage tont entier ^^J^^^^Ji, 
{b). On remarque <jue le roi de est sans doute la même chose que 
Perse , voyant Themistocle se d'autres appellent la nuit , et à !a- 
réfugier auprès de lui , pria Ari- 1, l,elîc i l 8 ;Krib«ent la génération 
»an?ns d'fnspirer tonfonrs de ttt^ïSZ&ïiïPi 

iturT.tan.t,tt>.n,ch4».X,p V .aS9, Mn ™ «PHqner <*'» «Je » Terre, 
900 : Il cUe Plutarcb. , de Iside et Oairide. t \ r-i j , ,.. . - 

(*) Dans U rcmaraue (C) de tarticU &££"" ' *">"'-«"» W**~ 

f erUclc ZoftOASTftB. Th m. stw. , Ub. Il % cap. VU f pf. »& 
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et l'ajuster avec les paroles de Moïse , 
en supposant que les parties les plus 
grossières de cet air obscur et épais se 
précipitèrent tur la circonférence de 
l'abtme , où ils trouvèrent une écume 
crasse et gluante, arec quoi elles 
^embarrassèrent , pour former en- 
semble une espèce de limon, qui 
s'étant durci , devint la terre habi- 
table (3). Quelques anciens ont dit 
qu'une colombe, couvant un œuf, 
avait produit Vénus ou l'Amour. 
Vcrba citât Grotius ex JVigidio in 
Seholiasten Germanici , ovum^mirœ 
magnitudinis quod volventes ejecerunt 
in terrant , atque Uk columbam inse- 
diêêe , et post aliquot aies exclusisse 
Deam Syriœ quœ vocatur Venus (4). 
Lucius Ampehus a dit que c'était un 
ceuf de poisson : Ovum piscis colum- 
bam adsedisse dite plurimos , et ex- 
clusisse Deam Benifnam (5). Le doc- 
teur fiurnet entend te chaos par l'œuf, 
' le Saint-Esprit par la colombe , et la 
Terre par Vénus (6). Mais il semble 
qu'il ne faudrait pas berner à la seule 
production de la Terre cette Vénus 
oui sortit de l'œuf : il faudrait enten- 
dre toute la machine du monde. Ce 
docteur remarque que l'œuf était une 
chose fort sacrée dans les mystères 
de Bacchus, à cause de sa conformité 
avec l'être qui engendre et qui en- 
ferme tout en lui-même : 'ftc pu/uta/vut, 
Ttv tjI ««tvr* ymavroc «*j *ri^il;t©?T0f 
tv ûwrf^). Il n'oublie pas d'observer 
que l'expression de Moïse a du rap- 

S>rt à l'action des poules qui cou y en t : 
vie doetrinœ de ovo mundano data- 
que interpretationi tacite favere mihi 
videtur incuba tio Spiritûs Sancti in 
mbyssum , de qud Moses in primé tel- 
Imris production* , ubi ad otmm mani- 
festa alluditur (8). 

(B) Les Perses considéraient An- 
manius comme une divinité, qui ne te 
plaisait qu'à faire du mal,'] Si l'on 
voulait me nier cela, on me pourrait 
objecter que le roi de Perse eut un 
grand plaisir d'avoir gagné Thémis- 
tocle; il croyait donc que ce serait 
une très-bonne fortune pour son pays, 

fl) Ctt m «m fait U âoutur Bmmet, tk 

HWi '*£.•****' *** 
(S) fd*m,tbtd. 

(6)i4êm.ùMd. 

(l) Ex PtuUreU SrapM., lib. Il, Qu. UT, 

pm*. 636. 

(9) B«nMC, TeUeri» TbssrU m*», pag, »K>. 



que de telles gens fussent exiles par 
leur patrie , et qu'ils se réfugiassent 
à sa cour : lors donc qu'il priait Ari- 
manius d'inspirer â ses ennemis la ré- 
solution . de bannir leurs plus braves 
citoyens, il lui demandait une grâce 
très-insiene $ et par conséquent, il 
le regardait comme une cause bien- 
faisante en quelques rencontres A 
l'égard des Perses. Je réponds que 
c'est un raisonnement qui ne prouve 
point ce qu'on veut prouver. Ce mo- 
narque ne s'écartait pas des idées de 
ses théologiens : il ne considérait Ari- 
manius cjue comme un être malfaisant : 
il ne lui demandait l'exil des grands 
hommes de la Grèce, qu'en tant que 
cela était préjudiciable â ce pays-là. 
C'était une action du ressort et du 
goût d'Arimanius , en tant qu'elle 
était injuste et pernicieuse par rap- 
port aux villes qui exilaient : mais 
en tant qu'elle procurait du bien 
aux Pesées , elle ne lui était pas 
agréable j et ce n'était point sous 
cette notion qu'on le priait d'y Ira; 
vailler. En un mot, pour résoudre 
cette objection , il suffit de dire que 
les choses de ce monde étant si mêlées, 
qu'ordinairement parlant un pays' 
profite du malheur de l'autre , Ari- 
manius ne pouvait presque rien faire 
qui fut purement et simplement per- 
nicieux : il en résultait toujours quel- 
que utilité» ou par accident, ou de quel- 
que autre manière. Mais comme il ne 
misait une chose qu'à cause du mal 
qu'il y voyait , on ne peut pas pré- 
tendre qu il fût le principe d'aucun 
bien. 11 eût empêché, s'u l'eût pu, 
que les Perses ne trouvassent quelque 
avantage dans le préjudice d'Athènes. 
Il est donc vrai que la prière , dont 
nous parlons , ne prouve pas qu'on le 
regardât autrement que comme un 
être qui ne se plaisait qu'à nuire. ' 

ARIMINI(Grégoieed'). Cher- 
chez RlMLW. 

ARION , cheval admirable , 
et tout autrement fameux dans 
l'histoire poétique, que Bucé- 

Shale dans l'histoire d'Alexandre, 
►n parlait diversement de son 
origine , quoiqu'on s'accordât à 
lui donner du divin. Les uns dt- 
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êaient que Neptune , voulant voisine. Elle eut de Neptune , 

procurer aux hommes les utili— non-seulement une fille, dont il 

tés que les chevaux étaient ca- n'était pas permis de dire le nom 

pables de leur apporter , donna aux profanas , mais aussi notre 

un coup de trident sur la terre cheval Arion. Il y en a qui disent 

dans la Thessalie , et en fit sor- qu'elle était sous la forme d'une 

tir subitement deux chevaux urne, lorsque Neptune l'engrossa 

dont l'un fut notre Arion (a), de ce cheval , ou qu'en effet une 

D'autres disaient que Neptune , furie le procréa du fait de Nep- 

disputant avec Minerve à qui tune (B). Ifi poète Antimachus , 

nommerait la ville d'Athènes , il cité par Pausanias , ne lui donne 

fut dit par les dieux , que celui point d'autre origine'que la terre 

qui ferait un meilleur présent dans l'Arcadie : mais Quintus Ca- 

aux hommes donnerait son nom laber le fait fils du vent Zéphire f 

à cette ville. Là-dessus, Neptune et d'une harpie (C). Quoi qu'il 

frappa le rivage , et en fit sortir en soit , on a cru qu'il avait été 

un cheval ( A ) ; mais Minerve uourri par les Néréides (D) , et 

produisit un olivier , et rempor- qu'étant quelquefois attelé avec 

ta la victoire, parce qu'on jugea les chevaux marins de Neptune 

que la paix , dont l'olivier est le au char de ce dieu , il Pavait 

symbole , vaut mieux que la traîné avec une vitesse incroya- 

guerre , à quoi le cheval est pro- ble par toutes les mers(c). Il avait 

pre. Or il y en a qui prétendent cela de rare, que du coté droit 

' que le cheval , qui fut produit ses pieds ressemblaient à ceux 

par Neptune en cette rencontre, d'un homme (d). Hercule le mon- 

eut nom 4rion. D'autres disent tait lorsqu'il prit la ville d'Éli- 

que ce cheval eut Cérès pour de, et puis il en fit présent à 

mère , et Neptune pour père (b). Adraste. C'est ce que nous ap- 

Cette déesse , errant par le mon- prend Pausanias , qui ajoute 

de, pour chercher sa fille, ren- qu' Antimachus en faisait Adraste 

contra Neptune , qui lui parla le troisième possesseur (£). Hé- 

fortement d'amour ; de sorte siode le représente au service 

que, comme elle ne se trouva d'Hercule dans Te combat con- 

point disposée à le contenter , tre Cygnus (e). Stace dit en gé- 

elle jugea à propos de prendre néral qu'il servit Hercule dans 

la forme d'une cavale. Ceci se ses travaux , et qu'après cela les 

passa auprès de la ville d'On- dieux le donnèrent à Adraste 

cium dans l'Arcadie* Cérès eut (/). Probus attribue à Neptune 

beau paître parmi d'autres ani- tout l'honneur de ce présent {g). 

maux , Neptune ne laissa pas de C'est sous ce dernier maître 

la discerner , et de jouir d'elle qu'Àrion s'est le plus signalé : il 

métamorphosé en cneval. Elle gagna le prix de la course aux 

s'en fâcha d'abord , et puis s'a- 

™»;.« «+ eA i«w* ju~* u ~~i-~ te) Sut. Theb., nt. rr. «t. 3o8. 

paisa , et se lava dans la rivière ( y } mut. , in Sut. Tbeb. , tu,, rr, «#. 

302. 
(«) LttUtioa y in SUlii Theb., Ub. IV % (eï Hrstod. , in Glrpeo Harculû. 
m. A 3 - W) Sutiu», Tbctaido» Hb. rt % «. 3o& 

(b) Pausan. , lib. Filt , pag. iSj. {g) Probtw, in YirgiL Gtorg, I. 
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îeux ném&ns (F) , crac les prin- Barthius (5) , harpim patron**, eujus 

ces, qui allaient assiéger Thebes, Mrit potHis seminuoriundus patr* 

. \ ^ , iti ° « a Zephiro , ingratiu etiam Neptum. 11 

instituèrent en 1 honneur d Ar- n > r a «W'ce po#te aucune chose 

chémore , et il fut cause qu'A— qui marque que ce fût , ou avec , ou 

draste ne périt pas dans cette fa- contre ^agrément de Neptune , que 

meuse expédition, comme tous f^7 6) et la harpie P™ 011 ™™' 

les autres chefs* Apollodore le "ty On a cru qu'il avait été nourri 

témoigne au livre III. par les Néréides."] Je ne citerai que 

Claudien : 

(A) Neptune , disputant avec Mi- Si dominus legeretur èqw , In* potctnt 
nerve h qui nommerait la ville d'A- __ *•*"* _. _ . ,. . 
tktne,, .".. frappa U rivage, et en r " i ^ >K \I mU,m "**- "**" 
fit sortir un eheral.] Servi.» nou» E) AdnuUenfutU troisième pc 

apprend cela «ar ce» parole, de Vir- ,^4. ]Cek «Suit vrai aeloal'hutoire 

8 1 ** * qu'en fait le scoliaste d'Homère sur 

.... 7>f«« *\ eui prima fremeniem | e veTS 3^6 duXXUR livre de .Iliade. 

Fudit equum magno ullus perçus sa tridenti , n ait que Neptune devint amoureux 

Nept*n*(x). d'Erinnys(8), se métamorphosa en 

Voyez aussi Probus , sur ce mime cheval , et eut affaire avec elle dans 

passage de Virgile. la Béotie, auprès de la fontaine Ti- 

(B) On veut que Cérès fût sous la phlouse; qu'il l'engrossa d'un cheval , 
Jigure d'une furie , lorsqu'elle de- qui fut nommé 'Af>û»v , à cause qu'il 

vint grosse de ce cheval, ou qu'en surpassait tous les autres; qu'il le aon- 

effel une furie l'ait procréé du fait D a a Copréus roi d'Aliarte ; que celui- 

de Neptune.] Ce sont les senti mens ci en fit présent à Hercule , qui gagna 

d' Apoliodore et d'Hésychius. Voici le prix de la course avec ce cheval , 

leurs paroles : ToSro» •* no*ti/»w contre Cygnus fils de Mars, auprès de 

iyhvtrt A*/A»Ttp tlxAirBitTA *E*v?vw Trézène j et qu'enfin Hercule en fit 

lutTAT»? eri/ioi/<riA? (2). Hune ex Nep- présent à Ad ras le. 

tunogenuit Ceres similis f act a Erynni (F) // gagna le prix de la course 

in coïlu. 'Afiav iWoc UùruiSioç woe, aux jeux néméens»"] Apollodore, au 

mj/aiaç rav 'Efifvva? (3). Arion, equus, liYreHI, dit qu'Adraste fut le vain- 

Neptunifilius et unius ex Erynnibus. queur à la course de cheval ; mais 

Barthius a confondu le sentiment d'A- Stace feint qoe ce prince donna son 

pollodore avec celui d'Hésychius. Arion à Polynice son gendre, et qu'A- 

Xlnmsex Erynnibus, dit-il (4), sobo- ri on jeta en bas ce nouveau cocher, 

lem assentitur ApolloJoro Uesychius et , continant de courir, devança tous 

Lexieographus. Cela veut dire qu'A- les autres : ce qui n'empêcha point 

Sollodore raconte qu'A non était né qu' A mphiaraùs ne remportât la cou- 
'une des furies: mais c'est ce qu'il ronne; car encore qu'il n'eût point 
n'a point dit : il a remarqué exprès- gagné le devant à Arion, il suffisait 
sèment que Cérès était la mère de ce q U il l'eut gagné à ses concurrens, ou 
cheval , et qu'elle avait seulement que Polyniee, jeté en bas, n'eût rien à 
pris la figure d'une furie lors de la prétendre en vertu de la vitesse su- 
copulation. M. Lloyd a pillé Barthius, périeure de son cheval : 

M1 îî,î e ^ >I T iger 5> n / ÎC , te ? d ï. ^ * ForsiUmH.ûto prier issetJrioneÇrgnus, 

(C) Quintus Calaber le fait fils du Sed vetai *quorew vinci pour : hinc vie» 
vent Zéhhire , et d'une harpie, j Voici /«**» 

une seconde faute de Barthius , que Gloria mantit *"•• ""* ***** vaU <9> 

M. Iioytfa transplantée dans son Lexi- Apollodore convient au'Amphia- 

con , tonte telle qu'il l'avait trouvée, raùs vainquit à la course de chariot , 

Jntercedit Quintus Smyrnams, dit ^ 9M m M 

* (S) Id. , tèêd. 

<A aTSi' ?»•£/•,£;£ $ te^tj'fv ïia. «. *«. 

(a) Apollon Bibliolbeca , Uh, III. L i^. d ç^ ^ f ois eeeit 



^3) Bciydiiu. (9) Cest-h-dir» d'une des furies. 

(4) BërÛu , in Sut. , psrt. II v pag. 8go. (9) Statu» , Thcb«îdo« Ub. Vt , ft. %t%. 
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S^/xAtt $ ce que son traducteur satin J ai parle ailleurs (i) de l'efficace tin- 
devait rendre par curru , et non pas gulière du mariage. On ne la saurait 
par cursuy comme Barthius Fa jre- assez admirer; car enfin, elle fait 



marqué (10). Quant à ce distique de 
Properce , qui nous donne Arion 
somme un animal parlant: 



changer de nature les trois espèces de 
temps : le passé ne relève pas moins 
de ses influences que le présent et 
que l'avenir, a N'admirez vous pas 
» quelle force a l'usage , et quelle au- 
» torité dans le monde ? Avec trois 
» mots , qu'un homme dit , Ego con- 
» jungo vos, il fait coucher un garçon 
» avec une fille , à la vue et du con- 
» sen tentent de tout le monde ; et cela 
» s'appelle un sacrement administré 
» par une personne sacrée, La même 
» action , sans ces trois mots , est un 
m crime énorme , qui déshonore une 
» pauvre femme; et celui qui a con- 
» duit l'affaire s'appelle, ne vous 

» déplaise, un m Le père et la 

* mère, dans la première affaire, 
» se réjouissent, dansent, et mènent 
» eux-mêmes leur fille au lit : et 
» dans la seconde , ils sont an déses- 
» poir, ils la font raser, et ils la mettent 
» dans un couvent. Il faut avouer que 
par sa fidélité, et par son habi- » les lois sont bien plaisantes (a;.» Ce 
leté politique , les impressions n,est point U le merveilleux de Taf- 

faire : la principale singularité con- 
- „„ j„ ^ _ • ,., , siste dans l'effet rétroactif. Notre 

cœur de ce marquis , qu'il la re- Ariosta avait été concubine , ses en- 
connut enfin pour sa femme lé- fans étaient bâtards • c'était une 
gitime , l'an 1 352. Il mourut la **che à son honneur, et à sa maison : 
même année, et lui laissa l'ad- m «^o^« ^ f ff^ l»vé «néantî, 
«,;»:„*.. »• j »/T^ i par les trois paroles du prêtre, ego 

ministration de ses états, dont conjungo »os?U marquii Tde Ferrare, 
elle s acquitta très-bien , pen- épousant cette maîtresse un peu avant 
dont la minorité de ses onze en- 9 ae ** c P arkir de ce monde , la con- 
fans. D'elle est issue toute la ^ « «y» sî^iiwr. «t dooiiâ 
~>~; j»r» m , . la qualité de légitimes à des enfans 

maison d'Est, qui subsiste en- qui -étaient dûment chargés de la 
core en la branche des ducs de qualité contraire. Une semblable mé- 
Modeneetde Rhbgeia). L'auteur, Umorpbose se voit tous les jours, et 

dont j'emprunte ceci , observe il ^ ? eu d / 8 #°\ ^ ui «*. P**» d * 
„ nA t- a • * .. , q«« les enfans mêmes, qui sont ne* 

Vie Lippa Ariosta rendu plus «Jans un temps où les pères et mères 
a honneur k sa famille , qui est ne pouvaient point se marier faute 
des plus nobles de Ferrare 9 . . . de dispense, doivent Are légitimé* par 
*& ne lui entait été (A). ZSEËËSLXZL'S. 

lera 

l'en vint 

i pourrais 



Qmatis et Adraslifnerit vocatis Arion , 
Trutis ad Aixhenwri fanera victor equms (il), 

je ne crois pas qu'il lui attribue ja 
tristesse que Passerat s'imagine : je 
crois que le mot tristis se rapporte à 
l'accident funeste d'Archémore , pour 
lequel ces jeux étaient célébrés : et 
non pas au dépit qu' Arion conçut en 
sentant qu'un autre qu'Adraste se 
servait de lui (i a). 

(îe) Berth., îo Sut., tom. Ill , pag. S*]. 
(11) Propert. Elegifi ait. , fo. //. 
(19) Vorex les Noarelle» de U République des 
lettre», juillet 1701, fag. 110. 

^ ARIOSTA (Lippa) , concubine 
d'Opizzon , marquis d'Est et de 
Ferrare, fortifia de telle sorte 

ar sa fidélité , et par son habi- 
leté politique , les impressions 
que sa beauté* avait faites sur le 



qu'elle ne lui en avait été (A). f" ttih '^ nt . ? aria * e * maU £ P« 

A . , YX • lement de Pans jugea contre cette pr 

On trouvera Quelques reflexions tention,l'an i6$4(3). On demande, 

la-dessus dans la remarque que je peut-être pourquoi ce marquis n'e 

joins à cet article. *• < I ne l'année de sa mort. Je po 



(a) Le Laboureur , ReUtkm do Voyage de 
Pologne , part. Ifl , pag. 17a. 

(A) Elle rendit plus d'honneur à sa 
famiiU,... qu'elle no lui en avait été.] 



(1) Cirdesms , dans V article àxva , remarie 
(D) % immédiatement après la citation (t 1). 

(*) Baan IUlmtin , leltr* CXXXVl de U 
IF*, part., paa. ig» , édition de RoUande. 

(3) f r *yre»UJouTool6MtHofêmtdmi%éeiamm 
wr 1065, pag. 46. 
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répondre, qu\ra coucubtnaire , qui se lui qui expliqua mieux mie ne 

sent proche de sa fin , est beaucoup gurent feireses confrères fe songe 
plus dispose a tenir cette conduite, , £ . » s 

î^e s'il eV™* de vivre encore long! V» e ce prince fit après avoir 

temps. Les remords de la conscience épouse Olympia*. Il lui sembla 

excites d'eux-mêmes , ou par les dis- qu'il appliquait sur le ventre de 

cours d'un casuiste , sont plus vifc la reine un ^^ ou la fi 

quand on a peur de mourir : on fait j, i - » . . . % T ° A 

aoncmoinsJedifficullésdepasserpar d un lion était gravée. Lesautrea 

une cérémonie fâcheuse qui les apaise, devins lui conseillèrent là-dessus 

Ajoutei à cela , aVun grand seigneur, de faire observer plus soigneuse- 

sollicitë au mariage par une maîtresse ment la con d u ite de sa femme 

dont il jouit, peut s imaginer qu'elle , r . •» a • * j a.- -. 

sera mille fois plus complaisante et ( C )î mai * Anstandre soutint que 

plus fidèle pendant qu'elle se flatte de ce souge signifiait que la reine 

parvenir à la qualité de femme léai- était enceinte d'un fils qui au- 

lime; et qu'y étant parvenue, elle rait , e courage d'un lion (a). 

ferait éclater sa fierté, sa mauvaise «., ». «. , ^ ,,., v ' 

humeur, etc. On trouve donc a pro- file était alors grosse d Àlexan- 

jhm de la tenir en haleine par une dre. .Le roi Philippe s était voulu 

simple espérance; mais si l'oo se voit mêler de l'explication de son 

sans espoir de guérison on renonce ^ et n > avait rien ^ 

à tous ces ménagemens. Quoi qu'il en , >V\\ r. • a • * j > 

•oit , il se trouve des personnes si se- du ( D )- Quoique Anstandre s'ap- 



qu une fille, ou qu'une femme, qui . . ^ 4 . ., * 

t>e*t déshonorée, et quia long-temps tement sur cette matière {b) y il 

è\é en scandale à tout un pays , fût ne laissa pas d'exercer son art sur 

toute sa vie sous la flétrissure , et que toutes sortes de prodiges. Si l'on 

lVxempledesaréhabihtationnepût vient annoncer 



point servir d'amorce à d'autres filles, 
et ne leur cachât pas , sous une sem- 
blable espérance, l'infamie du con- 
cubinage (4). 



;r qu une statue 
>, il dit 



(4) Foye* ei~dunu t nmuu rqu» (P) dt V article 



d'Orphée a sué, if dit que cela 
présage que les poètes sueront 
un jour à chanter les victoires 
d'Alexandre (c). Si une hiron- 
delle vient importuner ce prin- 

ARISTANDRE , fameuxdevin ? ! ? *: P ?' méme , 8Ur M tête » 

aous Alexandre-le-Grand, était Anstandre d.t que c est un s.gne 

d'une ville d'Asie, on presque <P*. lon C0 1 ns P ,re a» 1 ™ 1 * ™> 

tout le monde naissait avenues "f» T» «, conspiration sera 

dispositions à prophétiser (a). Il *«?™«**, {d). Si, pendant 

suivit Alexandre 1 * la conquête q»°nseprepareau.,égedeTyr, 

de la Perse, et s'acquit un aW * e . Mn « V" f° rtd . u P a,n d "? s f 

dant merveilleux 7ur l'esprit de dat etonn , e , ,e . r0 ! » étendre le 

ce monarque (A), par le bon "*»ure:«l lui dit que , puisque 

auccès de son art (8). Il avait e »ang était sorti des parties in- 

déjà eu le même emploi à la teneures du P* in ' ceta,t utt 

cour du roi Philippe, et ce fut ^ pi BtarcfcH ta uiMnit. but., pag. 

(a) Tamn. Voya ton arUàm. PluUr- (S) Artomidor. , lit. I , cap. XXXIII, 

qo», Arrien, Lucira, Clémrat d'AUttodrw, pég. 3a. 

tl pluMieurt outra , remarquant tju'ArisUn- te) PlaUreh. . in Alexandre . pag. 671. 
dre était <U <MU trille. {d) ArrUn. , lit. I, cmp. Vlll. 
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signe funeste à la ville qu'on as- 
siégerait (e). Dans nne autre ren- 
contre , il interprète le présage 
d'un corbeau qui avait laissé 
tomber quelque chose sur la tête 
d'Alexandre , et puis s'était allé 
mettre sur une tour où l'on l'a- 
vait pris (/). Les entrailles des 
victimes étaient aussi du ressort 
de ce grand devin (g) : il expli- 
quait même les présages des ac- 
tions des hommes (E). Il y a donc 
beaucoup d'apparence que c'est 
k lui que l'on doit donner ce 
livre tout rempli d'événemens 
prodigieux , duquel Pline fait 
mention (F). Mais pour les livres 
d'agriculture , dont Varron et 
Columelle ont parlé (A), je les 
croirais facilement d'un autre 
Aristandre; vu même que Var- 
ron a donné le surnom d'Athé- 
nien à celui qui les a faits. Notre 
Aristandre survécut au roi son 
maître , et fut cause par ses re- 
montrances qu'on songea tout 
de bon à l'enterrer. Je ne sais 
pas si cette particularité a été 
touchée par quelqu'autre que par 
Élien , qui en fait mention au 
dernier chapitre du XII e . livre 
de son Histoire diverse. 

(«) Q. Curtiu*, lib. IF, cap. II. 

{/) Idem, ibid., cap. VI. 

(g) Q. Cnrtias, Ub. VU, cap. FIL Piu- 
tarckui, in Atatandro, pag. ©79. 

(h) le père Hardooin dans son Index auo- 
torum , prend pour le même Aristandre celui 
de Varron et CofameUe , et celui de PUse. 

A) // s'acquit un ascendant mer» 
lieux sur l'esprit d 'Alexandre-le» 
Grand."] Il est certain , d'un côté, oui! 
n'y avait pas dans Tannée macédo- 
nienne aucun devin qui eût autant de 
réputation et d'autorité qu' Aristandre: 
Peritissimus vatum (1) - y ad maxima 
fides habebatur (1) ; cui tum piurimum 

(■) Crti«. , Ub. IF, eap. II. 
&ld.,ièid. t emp.FI. 



veille, 



crtdebatw ex Patibus ft). Il est d'sfl- 
teors très-oonstant qu'Alexandre était 
fort superstitieux : Erat non intactus 
ed superstitions mentis (i). Superstitèo» 
nis potem non erat (5). A est donc aisé 
de conclure qu'Aristaodre avait beau- 
coup de pouvoir sur hri. Ce prince, 
comme le remarque Omnte-fcurce , 
lui avait livré sa crédulité : Qtà post 
Darium victum ariolos et vertes con- 
sidère desierat t rursès ad superstitio- 
nem humanarumgentinm bsdibria de» 
pointus, Aristandrum cui cxsduutatsji 
suais addixesat, expierare éventant re- 
rum sacrificiishibet (6). C'était avec 
lui qu'il s'enfermait lorsqu'il était 
question de se rendre les dieux favo- 
rables dans les grandes crises des af- 
faires ; c'était , dis-jje , avec lui qu'il 
s'enfermait pour exécuter les plus mys- 
térieuses et les plus ineffables cérémo- 
nies de la religion. C'est Plutarqne qui 
nous l'apprend , lorsqu'il raconte les 
préparatifs de la bataille d'Arbeftes : 
AxftÇAV^of è%, T»t MAJtfl&v»? eh*.ir*jnr 
/ulveci , avnvç rfi rit *k»w ptrrel «rtv 
/XAiTtmç 'Aûieiilpw iuWpCtf , Itpwsyimt 
rn*ç eWêfoi'rwt ït^w/pvovfttfoc, xeù v» 
4foiCm (r^ÀyieJ^uêfoç (7). Alexander 
auiescentibus Macédoniens cum vote 
Aristandroegitpro tabernecnlo sue sa» 
cris auibusdam arcanis opérons, etexm 
Apouini immolons. Quinte-Corée dit 
qu'en cette occasion , Alexandre bien 
en peine fit venir auprès de lui Aris- 
tandre, afin d'implorer le secoors des 
dieux , et qu'Aristaudre , en habit de 
cérémonie, lui dictait le formulaire 
des prières : Alexander non aitks me» 
gis territus ad vota et procès Aristan- 
drum vocari jubet. Ilie in candide 
veste verbenas manu proférons , co- 
piée veleto pranbat procès régi Jc~ 
vem, Mmervam , f^ictoriememe pre» 
pitianti (8). On ne doit pas s étonner 

3ue ce prince fit tant de cas de son 
evin ; car il en retirait plus de ser- 
vice que d'aucun de ses généraux. Par 
son moyen, il remplissait d'espé- 
rance et de courage son armée; et 
c'étaient de grandes avances pour 
réussir dans ses entreprises. Voy« mot 
cet Aristandre, qui , au plus fort dt 

n) Idem, tîb.r, cap. IF. 

\t)Id*m,lïb.IF.cmp.FI. 

(S) Idem, lib. Fil, emp. Fit. 

($ Idem, Ub. Fil, cap. Fil. 

li) Phitarch. t in AUsuri. , pag. 68* 

(S) Qwl CvtiM, Ub. IF, eap. XIII* 
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la bataille d'Arbelles , habillé de tk aJto? t»? t ^it fr Ti/i *-«pi to» 

blanc , et le laurier à la main , dit Kxi/toi/, xai «ro oti/umov, £ç <ft tt&xai **- 

aux soldats qu'il voit une aigle sur la êu/u&p/uhoci Tot^r^i, ?/©£•? n<fl<fty«ti(i i). 

tête d'Alexandre , caution assurée de w^i tfftùm ca!*5 Aristander visum Mi 

la victoire , et qu'ils peuvent la voir 9110a de Ctitofuerat et reprœsentatum 

aussi bien que lui. Combien croyez- et prodigium subjiceret , jamdudiim 

vous nue cela servit à la victoire , sans hase in Jolis fuisse , visus est animum 

qu'il fut besoin que le soldat vît cela ? relaxare. 

A s'en fiait aux yeux du devin ; et s'il (B) Par le bon succès de som 

ne voyait rien , il s'en prenait à sa mrt, J Ceux qui se mêlent de prédire 
vue, ou au peu de temps qu'il pouvait Ta venir sont heureux lorsqu'ils ser- 
dooner à chercher un tel objet au mi- vent un prince que la providence de 
lieu des airs : Votes Aristander albd Dieu destine à de grandes choses. Mille 
veste indulusy et dextrd prœferens Uni- raisons humaines les portent a prédire 
reom , militibus in puçnam intentis toutes sortes de prospérités, vaille que 
avem monstravit, haud dubium eie- vaille, et ils ont la joie de voir que 
toriœauspicium. Ingens ergo- atacriêas l'événement justifie leur témérité. 
ac fiducia pauld antè territas aeeendit Aristandre fut dans ce cas. Il s'embar- 
md DMgnam (9). Plut arque observe rassait dans l'avenir a tout hasard j et 
qu'Alexandre prétait la main à ses de- Alexandre , avec sa bonne fortune , le 
vins (10) j et que, de peur que l'évé- tirait d'affaire. Le devin avait bien 
nement ne justifiât ceux qui sifflaient raison d'aimer un tel conquérant; et 
la promesse d' Aristandre, qu'avant la celui-ci était excusable de se fier à un 
fin du mois on prendrait la ville de homme qui devinait si juste. Je m'é- 
Tyr , il ordonna que le jour présent , tonnais autrefois qu'Alexandre fût su- 
qui était le dernier du mois , ne fût perstitieux j et présentement , je m'é- 
•orapté à l'avenir que le q8. H von- tonnerais s'il ne l'avait pas été , et je 
lait donner du temps a son prophète , m'étonne que sa déférence pour les 
qui, néanmoins, ne s'était pas trop devins ait été interrompue dans le 
avancé; caria ville fut emportée on temps de sa plus haute prospérité (1 a), 
jour-là , si nous en croyons Plutarque» Il ne pouvait pas ignorer que son bon- 
auteur fort suspect en ces matières, heur n'allât mille fois plus loin que 
N'oublions point que personne ne fai- les lumières de sa prudence , et que 
«ait aussi bien que notre Aristandre le les -forces de son courage. II fallait 
métier de consolateur auprès de son donc qu'il crût nécessairement qu'une 
mattre. Il n'usait pas de beaucoup de vertu invisible et très-puissante pre- 
rhe'toriqoe pour le tirer des chagrins nait nn soin tout particulier de ses 
les plus accablans. Un songe loi te- affaires : il fallait donc, naturelle- 
nait lieu de toutes choses. Alexandre , ment parlant , qu'il fût toujours dis- 
au désespoir d'avoir tué CKtus , se posé à se ménager la faveur de cette 
met hors d'haleine à force de gémir et puissance , par tous les expédiens que 
de pleurer. On craint qu'il ne soit les devins lui suggéraient ; les devins, 
mort de douleur ; on enfonce la porte dis-je , qu'il considérait comme les 
de sa cha mbre : il ne veut écouter per- observateurs continuels du temps de la 
sonne; mais, des qu'Aristandre le fait bonne ou de la mauvaise humeur de 
souvenir d'un songe qui se rapportait la fortune , et comme les arbitres des 
â la mort de Clitus , et qu'il lui repré- moyens de plaire à cette déesse , et de 
sente que ce malheureux était prédes- l'apaiser. On trouverait moins étran- 
tiné à cela depuis long-temps , voilà ge que certains princes méprisassent 
nn prince qni *e trouve tout consolé : tous les conseils ae ceux qui sont pré- 
*s\$%çkityw ik tqV fA&iTtmç Ù7ryuty.yiexoi* posés à leurs dévotions ; certains prin- 
, k r* ft rv w c 68 » dis-je, qui ne réussissent dans 
%i a / . C\" P : * V • û fc«« entreprises qu'à proportion des 
T"> M «a m **»•****- moyens humains Tout ils w servent 
^ T T^ M °^ , l°i ( lW, ' U ° n * Pour les rendre presque immanqua- 

Fr.nrfort de ,6aa port. sWiMrpstycfftv, ^ ^ . 0ût l du l e8SO|ls p^tf 

ce qui ferait tont an antre ient) «•' TO'C * r 

fJULtr*ù/x&ny , êxiXfc/f. Cernens rex per- tu) Plntarch., in Aleiandro, jntg. (xyj. 

plexuin , ftvttuqae stmper vaUciniis vtUtU. lia) Voye* ci-dessus , citation (5), ce fui « 

Piai.rch. , m Alexandre , p*f, 679. dtf&éd* Qniate-Curce. 
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où leur prudence n?a point pris toutes 
les mesures nécessaires. Ils sont les 
antipodes des grands conquérans; 



Îé qu'il lui cachetait le rentre (tfy. 
[aïs yoici le raisonnement des autres 
devins : On ne cacheté pas une bette * 



in auiete 
lemeen- 



i ''avoue qull reste toujours un lorsqu 'il n'y a nul danger que personne 
Tâtonnement. Un grand esprit l'ouvre : on ne la cacheté que lorsque 
comme Alexandre pouvait-il se repré- fon se défie de ceux qui jtn peuvent 
aenter Dieu sous 1 idée que la super- approcher ; il faut donc que la hotte 
atition en donne ? Il avait des inter- de la reine soit exposée au pillage , 
valles lucides à l'égard de la super- puisque le roi a songé qu'il y apposait 
stition , comme auand il renvoya bien le sceau. Le lion gravé sur le cachet 
loin l'Un de ses devins , qui le venait marque la nécessité d'une grande pré- 
détourner d'une attaque» pour la- caution t cela fait voir que la place est 
quelle on préparait toutes choses : assiégée , et qu'elle songe a se rendre t 
m Au milieu de ce nréparatif , lui dit' et qua moins que l'on n'y envoyé une 
» il , rien ne saurait être plus impor- forte et courageuse garnison les as* 
» tun qu'un devin superstitieux : » siégeons y seront bientôt entrés. Cké- 
« Si quis , inquit , arti tua intentum ron , pour se moquer des interprètes 
» et exta spectmniem sic interpellet , des songes , allègue l'explication dif- 
» noMdubUemquinincomsnodusacmo- fereote qu'ils donnèrent dans on cas 
» testas videri tibifossit. ne Et cum qui ressemblait fort à celui-ci : Parère 
» iUe Uk prorsus juturum respondis- quœdam matrone eupiens , dubitaut 
» set, Censesne, inquit, tantôt res essetne pratgnans f visa est in < 
» non pecudumfibras aate oculos ha- obsignatam habere naturam 
» bentiyutlumesse majus impedimen- jectorem retulit. JVegaviteam, que* 
» tum quant vatem superstitione cap- niamobsignatafuisset , condpere po- 
» tum (i3) ?» La confiance qu'il avait fuisse. At alter prœgnantem essedixit, 
en sa fortune l'empêcha quelquefois naminaneobsignarinihilsolere. Quoi 
de se soumettre à 1 avis de son Aris- est ors conjectoris , eludentis ing én i a 
tendre. Il se sentait destiné à de gran- (17)? Hais , dira-t-on, Aristandrn ren- 
des choses , sentiment qui est l'un des contra mieux ; il raisonna donc mieux. 
plus puissans ressorts de la providence; Je nie la conséquence: on peut être 
et là-dessus il releva le courage de ce plus heureux en conjectures , sans être 
devin : Bex jussum confidere felicir pour cela plus habile j et puis , ne 
tati suas remisit. Sibi enim ad alia pouvaient-ils pas avoir raison les usa 
gloriam concedere Deos (i4)« e * les autres ? la grossessse et la chas- 

Si quelqu'un trouve ces remarques teté se suivent-elles? Olympia» peu- 
trop longues , qu'il sache que j'ai eu vait ressembler un peu à Julie qui dî- 
mes raisons. J'ai voulu décharger sait : Nunquam nisi navi plend fols» 
d'autant un article ou la matière n?é- vectorem (18). Nous allons voir une 
tait que trop abondante (i5). On lit autre explication de ce même songe. 
plutôt quatre choses qu'une, encore (D) Le roi Philippe s'était voulu 
que cette une soit plus courte que les mêler de l'exp lic ation de son sonsje 9 
quatre autres. C'est ce qui m'oblige A et n'y avait rien entendu. ] Ce n'est 
répandre deçà et delà bien des choses point Plutarque , ou Quelque autre au- 
qui appartiennent naturellement a un teur païen oui nous 1 apprend : c'est 
seul sujet. Que ne faut-il pas faire pour un père de l'église. Je m'en vais rap- 
s'accommoder à un siècle dégoûté ? porter tout ce qu'il dit là-dessus ;oar 

(C) Il expliqua le songe de Philippe on y apprend plusieurs choses : Phi- 
mieux que ses confrères qui lui cou- lippus âlacedo 9 nondùmpatcr, Olym- 
seillèrent défaire observer soigneuse- pxadisuxoris naturam obsigndsse vide- 
ment la conduite de sa femme. 1 Leur rot annula. Léo erat signum : cresH- 
raison était pour le moins aussi bonne derat prœclusam genituram , opiner , 
que celle d'Aristandre ; car voici son quia leo semel paterest. Anslodemms, 
raisonnement : On ne cacheté point vel AruU>phon, conjectans immo nihit 
une botte vide; il faut donc que la vacuum obsignari f filtum et quidam 
reine soit grosse , puisque le roi a son- maximi impetus portendi. AUxmmy 

. JFp (16) PUtarcb. , in Aknadto. 

(i«5) Ciccr. , d« Divisât., Uk. //. cam. £XJt« 
(iï) lUcro*. S«Uuul»« lib. JJ % cmm. r. 



(i3) Qointat Cari. , lik. IX . cam 
(iA) /£m, tib. Fil. cap. Vil/ 
(si) CM» 4t AitxMiJn W-Gr»»d. 
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drum qui sciant leonem annuli cog- être ce qu'un mucisien dit an jour à 

noêcunt (19). Il paratt de là , 1*. Que ce même prince en pareil cas : A 

le cachet appliqué en songé aux par* Dieu ne puise aue voire majesté soit 

ties naturelles d'Olympia* , faisait jamais assez malheureuse pour enten- 

croire â son mari qu'elle n'aurait point dre cet choses mieux que moi : M» 

d'enfans. Il y avait quelque vraisem- yiywr* eu om$ , a? &tun>& , jutx£ç , 

btance dans cette pensée , et Ton pour- na i/xcu <rat£<rat fiixrtoi ti/fc (a3). Ak- 

rait presque soupçonner que Philippe «I, 6 Rex , ut eo tu infortunii devol- 

était on de ces païens d'Europe qui rare , ut harum rerum seientid méfias 

avaient lu , dit-on , la Sainte Ecriture: prior. 

on pourrait, dis-je, le soupçonner , (E) Il expliquait les présages des 

si les seules idées du sens commun ne actions des nommes. ] Par exemple il 

conduisaient assez naturellement à la prédit aue Ly si ma chu s , garde du 

conjecture de ce prince; mais il est corps d'Alexandre , parviendrait a la 

sur que la parole de Dieu représente royauté ., mais que ce ne serait pas 

sous cette idée la stérilité des femmes, sans beaucoup de peines (*4). ■ Sa rai- 

Si la clôture de la matrice y repré- son était que Lysimachus, ne pouvant 

sente la punition que Dieu exerçait plus suivre a pied Alexandre monté 

par la voie de la stérilité (ao). l'on- sur un bon cheval, se prit a la queue 

verture y représente la bénédiction de ce cheval , afin de ne quitter pas 

par laquelle il faisait cesser ce mal son maître. Il fut blessé par basardau 

7st). a*. En second lieu , ilparatt que front : et comme Alexandre, dont la 

Tertullien ne fit nulle réflexion sur laajt avait fait ce coup , eut la bonté 

cette idée que l'Ecriture fournit , et deTte servir de son diadème , faute 

que l'on peut avoir naturellement. Il de linge , pour bander cette blessure , 

ne s'arrêta qu'au lion qui était gravé il arriva que ce diadème fut teint de 

- le cachet : il crut que Philippe sang. Voilà sur quoi fut fondée la pré- 

sa conjecture sur ce lion, diction d'Aristandre. 



(F) Il y a apparence qu'il est fan- 



fonda toute sa conjecture 
Tertullien suppose faux en cet endroit, 

et conclut mat II est faux que le lion teùr ' eYw Vivre nmpM^feVenemeïs 
ne soit père qu une fois (m) $ et d'ail- prodigieux , duquel Pline fait man- 
ieurs un homme qui croirait cela ne tion.J Voici ses paroles : Prodigio au- 
serait-il pas ridicule d'en augurer tem fiant ex dulcibus acerba poma , 
qu il n aurait jamais d'enfans ? il de- oui dulcia ex acerbis : è capiifico fi* 
vrait pour le moins en conclure qn'il ci , ont centra s gravi ostento cumin 
en aurait un. 3». Il parait, en troisié- détériora mutantur ex oied in oleas- 
me heu, que Tertullien avait oublié tmm, ex candtdd uud etfico in ni- 
le nom du devin qui rencontra le gras ; ut Laodiceœ , Xerxis advenus 
mieux de tous : il ne sait s'il doit le platane in oleam mutatd : quaUbus 
nommer Aristopbon ou Aristedème. ostentis Abistamdei apud Grœcos vout- 
11 n avait retenu que les deux premie- men scatet , ne in infinitum habeamus : 
res syllabes du nom, et il ne put sup- apud nos verb C. Epidii Commenta 



pléer juste les autres : en un mot , le 
nom d'Aristandre ne lui revint pas en 
mémoire. 4°- En quatrième lieu , nous 
voyons cra'il était fort satisfait de 
l'explication du songe : c'est un de 
ceux qu'il allègue pour prouver l'ex- 
cellence de notre âme. Finissons ceci, 
eu disant que peut-être le roi Philippe 
disputa long- temps contre ses devins 
pour l'explication qu'il donnait au 
songe y et qu'Aristandre lui dit peut- 

(19) T«rtallian.,de Aoiaft, cap. XL FI, 

<ao) Geoeae, XX, x8. 

(ai) Là mfme. ckttp. XXX, vs. aa. Vojmt 
tuutï ckttp. XXIX % vt. Si. 

(ai) for** les Nota* de Rigaat sur est endroit 
dm Tertalfiaa. 

TOME II. 



ni , in quibus arbores locutat quoque 
reperiuntur (a5). Conférez avec ceci le 
passage de Cicéron touchant les nabi- 
tans de Telmbssb, rapporté dans l'ar- 
ticle de cette ville (ao; , et admirez la 
facilité incroyable des anciens païens 
à multiplier les prodiges. 

(a3) Ptaarchaa , de Ducria. Adulât, et 
Aaaki, P**.- 6?* 
(a4) Appiann», in Syriacia. 
(a5) Plio. , Ub. XV II, cap. XXF. 
(a6) Remarque (C). 

ARISTARQUE, philosophe 
grec , natif de Samos , est un des 
premiers qui ont soutenu que la 
21 
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3aa ARISTARQUB- 

terre tourne sur son centre , et 
qu'elle décrit tous les ans un 



cercle autour du soleil (A). Il 
inventa Tune des espèces d'hor- 



stat quommUê tempm mente comcipiani . 
Plutaraae , voulant eclaircîr un pen- 
sée de Platon , et m demandant n ce 
n'aurait point cm m mo- 
de la terre, ajoute que cette < 



loge solâre (a). On ff est pas bien «ou a été ensuite cefcd'Aristnroue et 

afcori «> te ?p8 S ii . AMSr.iftSRS 

vécu : on sait seulement avec Séleucqs comme an dogme positif: 

certitude qu'il n'est point né de» 'Oc tV«p©t 'a^t^oc jmm xixc»«x i*t- 

puis la mort d'Arcnimede (B). *»»"**• « i"*», ù*<*Mmk /**r« ; ; 

fTne nous „**.. ouvrée. *tob±KSEÏÏ;2 

qae\e Traité de la grandeur et umderunt. Sanè hoc Ole Uh ut Jtmpo- 

<fe 2a distance du soleil et de la neret'tantum , Aie etûnn prornenHam. 

lune, traduit en latin, et corn- CW nousiiiainaeTo^riataTa^ o^t 

menténarFridericCommandin, £nt^^^^ 

et oublie avec les explications pi as de précision.^ Voici tes parole* : 

de Papous, Fan #5^2. M. Wal— TeZti yi« J» t«7« T^too/ui?** jr**i 

lis le publia en grec , avec la «# ^'.^ ***pvr*t \Kfk*tx« } 

version latine de ^imiiandjjL, ££1* A, « ** *r£*ufri* ÎÇT- 

Fan iooo , et u la inserèmfci CmJiu t«t iti«ju»? *-«xx*4rx«#t»? »/«•? *nS 

III e . tome de ses œuvres mathé- ih tijttpiw èmrtovnu ydf t« pk 

matiques , imprimées à Oxford , ****" ^f*» 9 '** **' **" ^ f «! 

Fan 1699. Le Système du Mon- ^ f ^ )Mril J^ £j2^ f 71 

rfe, qui a paru sous son nom , fa f ;, ^ <r* Mf* f at^M?»r(S)Mi 

est un ouvrage de fteberval (é). est, Friderieo (iommandino inter- 

Nous rapporterons (c) une faute P™** ; *■» # f " r wj« «*» «* f** 

qui s^issée dans le texte de ^Œ^^^ 

Plutarque. «ferft .• e* «piieu* semilftar mmndum 

(*) Vitruv. , /». /X, cap. MX. pro*imèdU* munéi multiplie** es*: 

(b) Verte Ménage sur Diog*o« Uêrce, nonUenèmstéUm inerramtes eXque *>- 
U». VUl, mon. 16,p*g. 38u. «m immobiles permmnere : ter 

(c) Dow Ai remarque (À), cUaUon (4). faut eireunvferri cirem soient , 

(À) // est un «fes premier» qui ont 
la tetre tourne sur son 



dum ci rcumferen tiam circuit, qui est in 
meeHo cursn constiUttus. Apparemment 



soutenu que la tene tourne sur son ^ c,^^ OBt hUiBé l^pai^de 

centre 9 et décru un cercle autour du pi u tatmie où nous lisons WAriataraue 

,^]SextusEmpiricus, en parlant ^JSaèÊiàmm la Grèce aura* dû J&e 

de 1-hypothè* du mouvement de la J^ TOoh hrré\ipon à Clëantbe, qui 

terre, insiuue clairement quAnslar- ^ M fe ^,^^^1 de b terrV: 

que en avait été le principal in- mW {An ?) * T|lf ^ w ^ - ^ 

venteur ; car il^ne nomme que lui : ^ ^ '^ f . ^Zfiç^XM f*n> 



»»x</trt«i ?omf A^'°v (0- V*" quidem 



mundi motum sustulenmt 

«utem ptoveri sunt opinati , ut yfrtj- 

taràhus muuhematicus , mAi/ ets 00- 

(1) Statut Empitiess , dfcertks Maintint. , 
m». 4»o. Jf. Kio^e «<r Diogène Ltërce, Ur. 
Flll, num. 85, c»le deux f oit m passage dans 
la mime page , la première fois comme de 
Sextns Eniincii, rt te seconde oomme de 
Pytrton. 



tkopLW T»f tr/A? , ÔVl O«UT0/bCffT« o»ÇW? 

«v»f «rt««*T0 , /uif fi? <rov ov««tèy àrm- 

axo» TSy^iiTy ^tui **j tr*p t«t «vrst 
«fo?«t JïiQUfxir*f (4). iTeuj , tu , inquit, 

(») Plut. , m QuMt. PUt. , |»«f . i<»6, C. 
(3) Arcbim«t)es t ia PMunmite, />^. 44gi_4 NB ' 
M«Bafiui itt Oiof en«m Laèrlioa , UbTrllt , 



9^*1 
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noli nos impietatis reos facere. eo 
pacte quo Aristarchus putavit Clean- 
them Samium tnolatœ religionis h 
Grmcii debuisse posiulari , tanquam 
mnwersi lares feetamquc si faco mo~. 
tnsset t quod is homo conatus ea quœ 
* in cœlo apparent tsstari eertis ratieci- 
naâonibus, posuisset ccrlum quies- 
eere , terrant per obliquum evobi cir- 
culum, et eirea suum versari intérim 
asem. Les copiâtes , ce me semble , 
ont transpose les noms : il faut lire 
Ciéanthe jugeait que la Grèce tût dû 
faire un procès à" irréligion h Aristar- 
que le Samien, etc. C'est une conjec- 
ture de Gassendi (5) : c'est une cor- 
rection que M. Ménage adopte comme 
très -certaine. In verbis rlutarchi , 
dit-il (6) , legendum omnind : âVerts 
'Açç&fX™ *à? 2«fuof^ «tro KXfl«f est 

XMr*4. Amiot n avait point senti la 
fente. 

(6) On n^estpos bien d'accord sur 
le temps oh il a vécu : on sait seu- 
lement qu'il n'est voint né depuis 
la mort d 'Archimèae. ] Les paroles 
que j'ai citées (7) prouvent que pour 
le plus tard notre Aristarque n'a pu 
être que contemporain d'Alêhimeae : 
or , nous savons qu'Archimede per- 
dit la vie lorsque Syracuse fut prise 
par les Romains, l'an 1 er . de la i4» € . 
olympiade , pendant la seconde guer- 
re punique. Notez que . selon Plu- 
tarque , cite ci-dessus , Timee de Lo- 
cres a vécu avant Aristarque ; car la 
pensée platonique qu'on veut ëclair- 
cir sa trouve dans Platon comme si 
Timee rayait dite en conversation. 
Or, puisque Platon a été* disciple de 
ce Timee (8) , et cela après avoir vu 
l'Egypte, il faut conclure que, si 
Pfatarque a bien observé les temps , 
Aristarque a fleuri après Platon* nous 
savons donc qu'il n'a' point fleuri 
après Archimède , ni avant Platon , 
et je ne crois pas qu'il soit facile de 
se fixer à quelque chose de plus pré- 
cis. Blancanus a mis Aristarque deux 
siècles avant Hipparque , et il a mis 
celui-ci cent ans après la mort d'A- 

(5) GMMd. Pt»y«ic« sect. II, Ub. lit , 
cap. r,pa*. 617 y tom.I1èM*nxm. 

aê)Mtmmg}e$/M Diofcn. Le«rt, f». J7X/, 
> mon. 85 , pmg. S8§. 

(7) Dans la rgm%arau*pt4cédmti, citation (S). 
(9) €fc«r» , de r.oîb. . Ub. V , cap. XXIX , 

«< TojcaUa. , lift. /, foUo %^t , A. 



lesandre, c'est-à-dire , cent ans après 
la r e . année de la 11 4 e . olympia- 
de (9). Il a donc cru qu'Aristarque 
florissait vers la 8p«. olympiade, un 
peu après la naissance de Platon. Ce- 
la ne s'accorde point avec le passade 
de HuUraue que j'ai allégué. L'opi- 
nion de Simler ne s'y accorde pas 
mieux. Cet auteur a fart fleurir Aris- 
tarque sous le règne d'Artaienès- 
Longuamain , qui s est étendu depuis 
la a* 8 , année de la 79 e . olympiade , 
jusqu'à la dernière année cle la 88 e . 
(lo). Libertus Fromondue est encore 
plus contraire au sentiment de Plu- 
tarque , puisqu'il ignore si Aristar- 
que a précédé ou suivi Pythagoras 
(11). Je crois que Vossius (ia) aurait 
réfuté cette incertitude par l'autorité 
de Plutarque , s'il se fût souvenu des 
paroles que j ai citées. Jean Stadius 
croit qu Aristarque survécut à Ar- 
chimède 4 car il le fait fleurir dans 
l'olympiade i44 (*3). Hotea que Vi- 
truve , en parlant de quelques ma- 
thématiciens qui ont été inventeurs, 
met Aristarque au premier rang (i4)> 
Si l'on se réglait a cela , on le croi- 
rait antérieur à Philolaûs et U Afcchi- 
tas de Tarante. 

(9) BUnctmu, in Hathtmatieoram Chronolfr- 
gît , ad eaUêm Ubri , de Âràtotalis Looii na- 
tfamMtids, pag. 46 «< fe. 

(10) Siadertt, in Epiteme BibUodiec» Cet- 
Mri. 

(u)Lib. Fromead. à* OAe Terne imaobiH, 
pag. 1. Il a intitulée* fb*v, Ant-Ariatarchne. , 

(t») VoesiM, de Scie»*. Metbem. , pag. iSf. 

(il) Jet. Stodie», in Prof. Tabalara» Ber- 
gtmê'tnm, apud Voemam, de Scient. Matbem. , 
pttf. 1^7. 

(i4> Vilraviai , de Arehiiect. , Ub. I f cap. I . 

ARISTARQUE, grammairien 
célèbre , naquit dans la Samo- 
tbrace , et eut pour patrie d'a- 
doption la ville a Alexandrie (a). 
Il fut fort considéré de Ptolo- 
mée Philometor, qui lui confia 
l'éducation de son fils (A). Il 
s'appliqua extrêmement i la cri- 
tique, et il fit une révision des 
Poésies d'Homère , avec une 
exactitude incroyable, mais un 

(«) 'AX»f «ty/jBfi/ç fxh ètatt , tç #1 Omet* 
JepilàiÇ Suidai, in 'hftç^XfiS* 
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324 ÀftISTARQUB. 
«eu trop magi.trrfement;^, J£ «fc&T^*^ 
des qu'nn vers ne lui plaisait Véducation de SQn jU$^ Les parole* 
pas , il le traitait de suppose (6). de Suidas signifient cela clairement : 
Cette édition d'Homère fut fort riy©»t. dit-il (i), **<ri w p* Ixvp- 
estimée, et fort critiquée aussi W* , ^ n™^'£ ™ **y*i.Vop* 
(*). Il travailla sur Pmdare (c) , tom i ympia de CLFi , tempore Pto- 
SUT AraXUS (d) , et sur tf autres temœi Philometoris , cm/ïm eliamfo- 
noëtes; et il n'est pas vrai que , *•*>» emdiU. LUympiade qu'il mar- 
J /vw ~>. . „_ *^„* i« m *n#U 9 U « répond très- bien au règne de ce 
pour critiquer tout le «•»<*« > Ptolomée * mais nous ne trouons 
sans craindre qu on lui rendu ia VQint ^ 4i ra . t ^ n t que <# prince ait 
pareille , il ait eu la ruse de ne eu des fils : les historiens ne lui don- 
rien donner au public (C). Ceux nent qu'une fille , et ce fut son frère 
%' * ' k\ 5*«;* /vuifMniuw Q«i lu* succéda. Cette objection ne 
qui disent quHl était contempo- ^ ^ . w f d » m «$ JE fib 
rain de Pisistrate , s abusent qu »ii e ût fait instruire par notre Aris- 
irrossièrement (D). Sa réputation tarque était mort dans son bas âge , 
n été de longue durée. Cicéron les historiens qui nous restent au- 
„ flMNr ; M «» A a ami raient pu croire qn il n'en fallait pas 
et Horace se servirent de son foirc mcntion ^ ^ aulre côté, il «t 

nom pour désigner un critique f aux ^fo g ar d en t tous le silence 

très-rigide ( E). On l'emploie Justin donne un fils à Ptolomée Phi- 

encore aujourd'hui au même lometor, et il dit même que Ptolo- 

eucurv • J , . tt • mée, son oncle , le fit mourir (*). Le 

^ge. Quelques-uns liuattn- ^ ^^ ^ ^ . ^ . 

tuent une pensée que d autres ^.^ . a v eut que le disciple que Sri 

donnent , ou à Théocrite , ou à das donne à Anstarque soit le second 

IsocratefF). Il eut beaucoup de PtoWe Evergètes : Cujus ( Ptolo- 

isocraievr;. " . .^^^ *. mari Philometoris ) filium tecundum 

contestations dans Pergame avec Ei , ergetem ^^ut^iympiade ^^> 

le grammairien Crates (G) ; et il ^ Suidas tradit (3). C'est ane faute : 

mourut dans l'île de Cypre, à le second Ptolomée Evergètes était 

l'âee de soixante-douze ans. Il frère de Ptolomée PhUornetor, et non 

\™ ; i_ j : A A * :i pas son fils. Vossius ne s est pas moins 

était devenu hydropique, et il ^^ lorsqu i U a cru <j Ue ptolomée 

ne trouva point de meilleur re- Philometor choisit Anstarque pour 

mede contre ce mal , que de se précepteur de Ptolomée Lathyrns , 

faire mourir de faim. Il sortit f°* «■ (4) '• " fallait savoir q*e Pto- 

nurc uivui ^ MmmkWtmk ^^ lomee Lathyrus, ou Lathurus, était 

de son école jusqu à quarante ms d|1 5ec ^ nd 'ptolomée Evergètes. 
grammairiens (H). Il laissa deux* Ce que Suidas observe, qu*Aristarqne 

fils qui n'eurent pour tout mé- fut disciple d'Aristophane le Bvaân- 

rite qu'une grande simplicité. *■» nc k»™ 1 P^. u ™ ^î*** i 
nie qu uu^ 5» r CAr on Mlt assez -^j g»^ g ^ lss ^ nnt 

Celui qui porta le nom de son lourde feute dâng ^ endroit g c S uida$ 

u' Aristophane de Bj- 

olympiade 45. H faut 

i45, comme Alla tins 

* » s % *^m«ii*» * ; U v observé (5) : uiristo- 

*&* (I). , 

(1) S«idM t in A^ç-*e>«ç. 

(a) rqyes la rrnnar^w (B). ?3)U. AlUUo.. d«P.iriâ Btm^pmg. t.3, »«4- 

(c) Foret fÀnti-Biillet , tome /, pag. M Vomî«, <UPo*ù. gr.ee,, M #. 67 . iV«<n 

fe V ii. ^ ^'oi c^ XXI du /». iî.le Ifiuwm. 

( rf )Ka r t,Vo««.,d.Scie.t.M.the»at., J^jf^^^^^ *^« /f 

jwy. l56\ ^ (5) JonBiu»,d« Script. Hù|.Pbilo»Offr.,|Wf* 




(•) 2W de ôuidâ» , in 'A^a^oc. 166 , 167. 



Digitized by VjOOQIC 



ARISTARQUE. 3*5 

phanis m tm in it Suidas , in quo sbi- rapporte que Ptolomée É vergetés a 

1er librariorum ertor in olympiade no- été l'un des disciples d' Àriatarqœ ( 1 1 ) . 

tondus est, fpse namquenabet, Ttym Pour n'avoir pas bien examiné tout, 

Sî jmwà tnf jui 'Oxt/ft«-i«i/k , «7110; Aie- on aura pu se petsuader que ce Pto- 

ronymus Wolphius vertU, Vixit olym- lomée É vergetés est le fils de Ptolo- 

piade XLV , cùm omninb scribendum mée PhiUdelphe; mais il est sûr ou'il 

êitfktk* id est, CXLV (6). L'auteur le faut prendre pour Ptolomée Pnvs- 

anonyme de la Description des olym- cou (la) , frère de Ptolomée Philo- 

J>iades met sous celle-ci Aristophane metor. En effet , Athénée parle d'un 
e Bjraantin. A cela n'est point con- Ptolomée qui a fait des livres, et qui 
traire la remarque de Suidas , que est nécessairement le même que ce- 
lé même Aristophane fut . dans son lui qu'il cite au livre XII (i3), et 
adolescence, disciple de Callimachus : au'il compte pour le septième roi 
M*ô»<r»c K*xxi/u«£ot/ *aJ^ ZsToetyr m* , d'Egypte. 

«xx« rot/ fx$y ?t o< <tûZ f§ 0-cûç »jcoi^t(7). Voici de nouvelles preuves contre 

Diseipulûs Callimachi et Zenodoti , l'opinion de M. Dacier. On sait que 

*ed ùlum quidem mdolescens , hune Démétrius Scepsius (i4) a vécu au 

vero puer audivit. Un homme qui a même temps qu'Aristarque. C'est ce 

fleuri dans l'olympiade \fô a P u être <I UC Strahon témoigne: Kitèt tôt auto* 

le disciple de CalKmachus 5 car ce %pt>w yryovmt K^ctkti x* ' KftçafX*- 

poète a vécu jusqu'au règne de Pto- (iS),aH/ualis Cratetis et ArUlarchi. 

lomée Évergètes , fils de Ptolomée Yossius ne considéra point ces paroles 

Philadelphe, et nous savons que ce avec attention lorsqu'il avança que 




le Byzantin , c'est bien marquer l'é- contemporain d'un Bfétrodore (17) 
tat ou il a fleuri , a;ue de le mettre, que Mithridate fit mourir l'an de Ro- 
comme Suidas a fait, sous la i56«. me 6&1 (i&). Jugez si un homme qui 
olympiade. Ceux qui pèseront bien aurait fleuri sous Ptolomée Philadel- 
toutea ces choses auront quelque pei- phe a pu être contemporain de ce 
ne à s'accommoder de cette proposi- Bfétrodore. La mort de ce Ptolomée 
tion : Aristarque.... vivait du temps tombe sur l'an de Rome 5o6. Note» 
de Ptolomée Philadelphe , en même qu'on peut recueillir de Diogène Laè>- 
temps que Callimaque (fi). Le docte ce que Démétrius était plus âgé que 
Heineius observe qu'il y a des gens Métrodore; et, cela étant, on ne peut 
qui le disent (9) ; et puisqu'il ne les rien rétorquer , on ne peut point di- 
en blâme point , on le peut prendre re que ie prouve trop. Notez aussi 
pour l'approbateur de ce sentiment, qu'un fils d'un disciple d'Aristarque 
Il eût mieux fait de le condamner. ( 19) vivait encore quand Strabon avait 
M. le Fèvre est en ceci plus croyable assez d'âge pour assister aux leçons 
que son beau-fils : il met Aristarque' publiques (20). Or , puisque Strabon 
sons le règne de Ptolomée Philome- a vécu jusque sous Tibère , il n'a 
ter (10). Voye» la remarque (G) , où 

nous prouverons la véltté de cette («) Athen., lib.II, subfinem y psu.fji,B. 
opinion par la eentemporanéité de (*»> p'tUm^ueUs^ondÉvergètes. 
datés et d'Aristarque. Un passage J&]* 1 "' 5 ** " U «*«"><*»»»*>*"> 
d'Athénée a pu faire croire que no- (l z) Cest*h-dire, natif de $cepsù % vOUde 
tre critique a vécu sous Ptolomée Phi- Myste. 
ladelphe : c'est l'endroit où Athénée 05) S*»*» » W. *///, p*g- 4*9» 

(16) Voesfai, de Hbt. Gracia , pag. i35. 
(6) Allaiitts, de P«lrii Homeri, pag. io3. (, 7 ) Diog. Latrcc, lie. V , nom. 84 , dit que 

(7) Suida* , in 'Apiç-o^Af nç. Portai a mal Démétrius Scepsius avança Métrodore son m» 
traduit ces parole* : Hune anidem , dilril , ado- patriote. Cest celui que MiihridaUfii mourir. 
Waccvs, illum *cro puer audivit. (18) Pl»l»rch. , in LocuUo , pag. 5o6. Fuyez 

(8) Dacier, Remarque* sur l'Art Poétique aussi Strabon , lib. XII T, pag. 419, qui laisse 
d'Horace, es. 45o , pag. 371, édition de indécis si Mithridate le Jit mourir. 
Hollande. (19) // s'appelait jirùtodime : son pire , 

(q) Hcintioj. in ProlegotnenU Aritiarchi nomun/ Mt'n/craU t avait eUé disciple tPAristar- 
»»cri , folio -3. eue. Voye% Slrahon , &. XIV, pag. 4fc. 

(10) Le Ferre , Vie dot Poêle* jrecf , pag , 7 . (»©) Slrabo , tbid. 
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pu entendre les leçons du fils d'un ristarque était ri exacte , nue tara- 
disciple d' Aristarque , si Aristarque a qu'elle condamnait an vers à ne pas» 
fleuri sous Ptolomée Philadelphe. »er point pour être d'Homère, on le 
(B) Dès qu'un vers d'isomère ne traitait de suppose' v jEliomi» tumdit 
lui plaisait pas, il le trmitait de sup- hune tam eaitigato fuisse judicia, ut 
posé. ] Çicéron le témoigne dans ces Uomeri versus non nutaretur, emem 
paroles : Si, ut serïki* , eœ litterœ ipse non probasset. Quenstedt assure 
nonfuerunt disertœ , seito metts non la même chose ()6). Je ne pense point 
fuisse. Ut enim ArUlarchms Uomeri qu'Elien dise cela : et, s'il le disait , 
versum negat , quem non probat 9 <w Use tromperait: car nous apprenons 
tu { libet enim mihi iochri )quoddi- d'Athénée que Ton condamnait son- 
serf um non ait, ne putaris meum (ai), vent le goût de ce grand critique (a*) : 
A cela se peut rapporter cet autre on prenait pour des vers d'Homère 
passage du même auteur : Nisi for- ceux qu'il avait rejetas, et Ton se 
tè seire vis , me inter Niciam nos- moquait de ses raisons. Sa hardiesse 
tram et Vidium judieem esse. Pro- seule était capable de accréditer ses 
fert aker {ut opiner) duobus vers*- jugemens. 11; décidait, en quelques 
** ». «r--.-_ -/*— .*-;._ rencontres, que tels et tels vers de 



l'Iliade devaient être transportes dans 
l'Odyssée (*8). AUatius n'a point igno» 




eulis expensum NUiœ : eJter jiru- 
tarthus ho* ôfouÇii. Ego tanquam 

criùcus antiquus , juoVeatsurm sum »,•,-. - _ . 

utritm sint «rav *u**rw> an **f%uCir re que Ion censura souvent la en- 
CxMuho» fw). On dit qn'Aristarqne tique d' Aristarque. licite pour ce an- 
<"■ .>. L », ^ ^ ,^â ^ct Athénée (29) , Plutanroe et le sco- 

II nous app r en d que 
Ptolomée d'Aacalon 
Aristarehi entrée- 
tum ab°Jristarcho qui Momeri ea+ tione m pàjrêseâ (3o) , et que Zéeo- 
mina in corpus redegit , atque m U- dote d'Alexandrie fut mandé nonr 
brou digeesit , versus nothos , hoc est faire la révision de la critique «TArie- 
aduhberinos et subdititios qui non vi- tarque : Zenodotus miser Alexwsdsi- 
dentur supere venam iliam Uomeri- nus idtb advocems est , ni de rapro- 
cam hCîtimut , id est minutie yerw- bâtis ab Anstarcho jÊomeriejê cor» 
bus prœnotatnr damnons : 
viderentur insignes oc gemtini < 

0%ùtc 9 id est stellis illustrons (*3}. # t 

Voyez le poème d'Ausone , intitulé nsurafX*-* ai8*roay*tt* t©* newre*. Et 
Ludus septem Sapientum , on il de- néanmoins il assure que l'antiquité 
mande une censure rigoureuse de son «ut tant de respect pour le jugeinont 
poème à Drcpanius Pacatus. U veut cVAristarque , qu'on ne croyait pus 
• - •* * - -* -que en qne les vers qui lui déplaisaient fus- 



\ : eontrk, qui minibus judicium ferret ( 3t ), Idem 

jenuini «Vis*- ( Suidas ) Z»? ôiW* 'Axaf «a èfsvt y**** 

rms, id est stellis illustrons ( *3^. fumtf* •? *Vti unA%* jtjh vé éw 



qu'on le traite comme Aristarque < 
avait osé envers Homère, et il se sert 
de cette expression : 

Maonio qu*Um euUttm *u*uMt Homsro 
Consor Jrisiarchtv, nonmiqu* Zonodoii. 

P<me obdos igiimrsvp^riorumstigmata valwn, 
P mimas non culpas s$st putabo mtas (>4). 

On croit qu'il parie d' Aristarque dans 
le dernier de ces deux vers : 

Quùjue smsri Imcirum colUgii corpus Eomti, 
Quiquê notas spurïïs vtnibus apposuit^xS). 

Charles Etienne , Uoyd et Hofman , 
assurent dans leurs dictionnaires 
qn'ÉUen témoigne que la critique d'À- 

ui) ci«. t Epwi,xi«ar»»n.,i*.///,^. 169. 

(»>) Ià\ •*., Ut,. IX , Epi*. X , pa*. »3, 4. 
(a3) Erunu, Ad*§. , thilmd* I , owrtw. r, 
mwt. 5i ,pa^. 178. 
(a4) An^omM, in L«d^ «êptem Sapitatùtti, 

M« IV. 

(a5) M#m, EpiiuU Xr// f w. a6. 



sent d'Homère : jiristareni porro /st* 
dicium adeo probavit mntiqmitéu , ssj 
Uomeri versus non putorentur, ensos 
ipse non probaret (3a). N'est-ce jaaa 
une grande faute de jugement ? Koa 
Vinet mérite ici beaucoup de cennu- 
re Ouns (Aristarehi ) , dii-il (33), 

(*C) Qvtastedl , de Patriîs Vîror. UtwtHna , 
jt<ir. 433. 

^»7lrié«a4h««m,!ifc!»%M#'»»^tfi' 
CMaobMun : ttetn lift. V, pmg. iftS, itn. roj-o 
«*m PlaUrme, 3« ««diemiU Peiùs , Mf. a6. 

(»8) Atfce..; W. /K, c». XXriII. p. •••. 

(stf /f jm 4^ f •# <» r«. 4m;f AlMiftc*. 

(3*) "Eyisv^t wifi T»f cv *OéWeW«i 
'AptrifXtt 4\>fêmctt»ç. Smiêm, mpwd AJSn- 
ttani, d« Pacrit Nom*», Mf. !•«. 

(3t) /il#m t ibid. 

iï*)Imm f ikid. t pmg. 104. 

(33) Elias Vinelw in Ansonij 
Sapicnlàm, inisjo , janf. a6S. 
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****** Unt* fecerant judicuan , ut 
quem non probant , Éommi versum 
non cr e derent . Ith Cicero , Suidas , 
Erasmus, 11 est faux que Cicéron di- 
•e cela : il dit seulement qu'Arietar- 
que se prenait pour de véritables 
ver» d'Homère que ceux qui loi sem- 
blaient bons (34). Suidas non plus 
ne dit point ce que Vinet lai impu- 
te. Je puis assurer la même chose 
d'Érasme , a Regard du lieu d'où j'ai 
tire ce uu'on a tu ci-dessus ( 35 ). 
M. Sakdeous, ayant voalu changer 
ooelcrue .chose dans les paroles de 
Charte* Etienne que j'ai citées, a com- 
mis une lourde faute contre le rai- 
sonnement. Il n'a point cité Élien , 
et il n'a point assuré que la critique 
d'ArisUraue fut exacte : il s'est «en- 
tente* de curé que ce censeur la croyait 
telle. Jusqu'ici tout va assez bien : 
Ton abandonne Charles Etienne sar 
une fausse citation , et l'on ne ré- 

Kid que d'une chose tres-vraisem- 
ble , c'est que le correcteur d'Ho- 
mère s'estimait un fort habile hom- 
Xe ; mais voici où est le mal : de 
tte opinion avantageuse qu'il avait 
de son esprit , on conclut que l'an- 
tûrairé ne recevait pour des vers 
d'Isomère que ceux qui plaisaient a 
Arwrarque. C'est une mauvaise con- 
clusion : Gtammatieus ille, qui hoc 
( Aristarebi ) getsit , tam 



tigaio se putavit essejudieio , ut Ho* 
meri versus nullus naberetur quem' 
ipse non probant ( 36 ). C'est ainsi 
que M. Saldénus raisonne , et pour 
prouver son raisonnement, il nous 
cite les paroles où Cioéron dit qu'A- 
ristarque rejetait comme supposés à 
Homère tous les vers qui n'étaient pas 
à son goût. Cette preuve ne vaut pas 
mieux que la thèse même qu'il fallait 
prouver. J'ai lu dans le Commen- 
taire d'un moderne, qu'Aristarque 
avait une critique si fine et si pé- 
nétrante , qu'on l appelait ordinaire^ 
ment le prophète ou le devin , a 
cause de sa grande sagacité (37). J'ai 
été surpris de ne trouver aucune tra- 
ce de ce grand éloge dans une in- 
anité d'écrivains que j'ai parcourus 
aux endroits où ils font mention de 

(34 J Voync\'dus+s y citation (ai), Us paroles 
de Ciceroo. 

(55) Citation (»3). 

(36) Salden. , de Lîbria , pag. 38ft. 

(3-;) Daeier, Remarque* sur l'Art poétique 
êTHorace , pag. î-ji , 37a. 



ce graunsanen. Enfin , j'ai trouvé 
ceci, dans une note do Conradus sur 
les Epttres de Cieéron : Mine iltum 
( Anstarahum ) /uettrir m«xm n«r«i- 

T*tf ô 'Pe/kof O»*0*0O»Ç Ai TO faMc* 

**rr*MArtt»—4*t rwt «ri* mtnuàruf 
éuiit&H. Athan., L 14 (38). Je l'ai 
cherché dans le XIV«. livre d'Athé- 
née, mais fort inutilement *. Quoi qu'il 
en soit , il y a une grande différen- 
ce entre cette citation tue Corradus, 
et celle de M. Dacier. Les paroles 
grecques signifient seulement que Pa- 
hétiiis donnait le non de devin a no- 
tre ArUtaraue. et non pas que ce fût 
le style ordinaire de l'antiquité. 

Notes qu'au sentiment de plusieurs 
personnes ce fut Arbtarque ont di- 
visa les deux grands poèmes d'Home» 
re » chacun en autant de livres qu'il 

Sa de lettres dans l'alphabet , et qui 
onna à chaque «livre le nom d'une 
lettre t Ptutarchus , lib. de Uomero. 
IBadem et Odysseam Honaari ab Aria* 
tarcho grammatien in numerum li- 
brorum divisam ad ordinem et nu* 
merum Graecarum litteraram. Eusta- 
thius in Iliados a tradit, Aristar- 
ehum et Zenodotum confusum aateà 
Homeri opus digessisse in eertos li- 
bros , eosoue litteris distinxisse. Un- 
de non solùm primas tam Odyssées 
ouam HiacKs liber a vocatur, secun- 
dus/8, et sic deinceps : verùm etiam 
ipsum opus yfkfAfjLana. nominatur. Et 
sanè verum est , hanc per Hueras dï- 
visionem noeniiorem. Nom antiqui 
nmaquàm ed usi , ni palet ex Aris- 
totele de Poëticd , cap. XXI V ($9). 
(C) Âl n'est pas vrai que , pour 
critiquer tout le monde sans crain- 
dre qu'on lui rendit la pareille, i^ait 
au ta ruse de ne rien donner au pu» 
l " "" ous le faux nom 

c rius, débita une 

i t : Sic Aristar- 

t ellos non repre- 

l r scribens, ne ab 

m t (4o). Je ne sais 

km XIV Ckeroiua ad 



! 



rrebé : le passage cil» 

IccitTtmeet daei le 

634, D , a la fin <U 

ifcon(i6ift)«e«Be*1e 

de PelymeUti», top. 

(4o) Chriattanii» Libéria*, in BibliepUI., paa\ 
ai , cité par Ménage , Aoli-BailJet , mm. I . 
pag. 81. 
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point s'il la débita avec tous les mé- dres de Pissstrate , et se montrèrent 
mes correctifs que dans l'ouvrage les uns aux autres ce que chacun 
qu'il publia sous son véritable nom avait fait. Ils s'accordèrent unanime- 
en 1688. S'il les avait employés , ment à reconnaître que le travail 
M. Ménage ne l'aurait pas bien cité; d'Aristarque et celui de Zénodote mé- 
car il aurait accourci d'une partie ritaieat là préférence $ après quoi , 
essentielle le passage qu'il rapporte* Us déclarèrent que l'ouvrage de Zé- 
Voici les paroles de M. Saldénus dans nodote devait céder à l'ouvrage d'A- 
l'ouvraea qu'il publia l'an 1688 : Sic- ristarque (44)* Ce récit contient en- 
mi Anstarchos grammaticus nemi- tre autres mensonges celui-ci , qu'A- 
nem non rcprehendebat , nihil inte- ristarque et Pisistrate ont vécu en 
rim ipse scribens , ne reprehendi ab même temps. Il était aisé de recon* 
aliis posset , ut nonnulli voiunt : li- naître cette fausseté : et néanmoins 




concernant la ruse de ceux qui, pour Génebrard et Jasen de Nores. Lises 

censurer tous les auteurs, sans appré- ce passage d'Allatius : JHuilis alite 

hender la peine du talion , ne pu- recentionbus fucum fecerunt. Nom 

blient rien , peut servir de supplé- EustatMus in A Âliadot idem assoit ; 




un journaliste : Encore, si vous aviez «*tJ to «Wvojc «M*xo», Sy seec^aêt* 
fait quelque livre de rostre chef, ce- 'AsUroeX^y jmu par i*îi? oy Zii»oeVr©e. là 
la iroit bien v mais dans les ternie* est : Qui verô eam composueraii 
ou vous estes , je trouve que vous grammatici, jtissu , ut tradunt, Pt 
jouez avec un peu trop d'avantage : sistratt Athemensium tyranni, et A 
c'est se moquer de ne mettre qu'un sibi'melius visum est correxerunt* 
liard contre une double pistole ; je quorum princeps Aristarcbus , et 
ne sçajr vas qui voudrait jouer contre post eum Zenodotus. Et mferUtê c 
vous (4^) • To? é% JarayylhXtif «ri? 'Outptv meWt* 
(D) Ceux qui le font contemporain 0x1 Abtf&ûr** ifo** ******** K/««u(kc ■ 
de Pisistrate , s abusent grossière- Xioc E*v/uf facto /i, ***»? , eurt-à? arept- 
ment. ] Cette erreur est fort an- a-oxxc oî *■§») tôt Kjycuôo». **< arexxel «nw 
cienne. AUazzj rapporte un long pas- «*•»» «tcro) jrouiffavrtc *afviiC*>xn. ùm 
sage où l'un des commentateurs de nal Su»fl+Ù»<r&i ai 'Q/u»»i*eù /hCxti , me 
Denys de Tbrace débite que Pisis- drêvri** ûfwreu. Id est: Homeri vero 
trate fit publier par toute la Grèce poësiro dispersam recitandi princi- 
que tous ceux qui lui apporteraient m'um fecit Cinaelhus Cbius. Verum il- 
quelques vers d'Homère , en seraient lam multis modis Cinaethi sectatorea 
récompensés à tant par vers. Quand dépraveront, multaque à se conscrip- 
4I en eut ramassé autant qu'il lui fut ta carmina indiderunt. Quarè libri 
possible } il fit venir soixante - dix Homerici correcti sunt , ut sape- 
grammairiens, et leur donna une co- riue diximus. GUberius Genebrardu* 
ne de ce recueil. On leur déclara que Chron. lib. a. Pisistrati jussu Aris- 
'on 8onbaitait que chacun d'eux , tarchus Uomeri rapsodiam recensait, 
travaillant à part , mtt ces vers dans et in ai. partes pro numéro elemen- 
le meilleur ordre qu'il pourrait. Après torum distribuit. lason de iront* in 
qu'ils eurent exécuté cette commis- Artem Poêticam Horatii , Aristar- 
sion ils s'assemblèrent par les or- chus miro quodam acumine castîga- 

bat veterum scripta , atque ideo col- 

(40 OmîU. Seldeaue, de Librii , pa;. 43 : il lîgendis Homeri versibus prsspoattus 

avait dit, pa*. i3 , Àrbterebas Gr.mm.ticuf r *J t . » WW vides miro* OMchro- 

supra mille Comaentrtio» lignait : il devait IU /* * *nqwQUë kkio* m«ra« uwMcnro- 

dire, comme Suidas , «opte «tinjeoto.. nismos . Pnmus, qui Anstarchum **& 

(4») Voye% lajln du paragraphe VI de ce PisUtratO collocat. Secundus, qut, O- 
Projet» « lajin du XV*. volume d» ce Die- 



pi 



(44) Alla tin», de Patril Homeri , pmg. 93 et 
(to) Le FiTre, seconde Joonulint f pmg, 43, sea. Il du eue ce/ commenUùre* ne «ni pas 
éduion de Hollande. imprimée. 
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ARISTARQUE 



natthumChiumasserit primum Homeri 
poêsim.dispersam récitasse. Cum uter- 
que posi Pisistrati temporafloruertt, 
Cinafthus enim, si Pindari scoliastœ 
eredimus in IVemeon, od. *, sub olym- 
piade sexagesimd nond apud Syracu- 
se* Homeri carmins \p<tl\çS)n<r% (45). 
(E) Cicéron et Horace se servirent 
de son nom , pour désigner un cri- 
tique très- rigide.'] Consultez la Ha- 
rangue contre Pison , vous y trouverez 
ces paroles : Verum tamen, quoniàm 
te non Aristarchum , sed Phalarim 
Grammalieum habemus , qui non no 
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» ne puis pas écrire ee que je voudrais, 
» et je ne veux pas écrire ce que je 
» pourrais (49)- » Voilà ce que dit 
M. Dacier sur ces paroles d'Horace : 

Si quantum cuperem, possem auoque (5o). 

Jusqu'ici , aucun des auteurs que j'ai 
consultés ne m'a conduit à la sour- 
ce; mes recherches ont été encore 
plus inutiles qu'à l'égard de la pro- 
phétie d'Arist arque. C'est ce qui 
me fait souhaiter passionnément aue 
M. Dacier , et plusieurs autres qui lui 
ressemblent en cela , veuillent avoir 
la bonté de se défaire de la coutume 



tam apportas ad malum versum , sed de ne point citer. Craignent-ils que 

Poêtam armis persequare , scire cupio le grand et le beau monde , pour qui 

quid tandem kto in versu reprehendasp ij 8 travaillent , ne juge que les cita- 

Cêdeta arma togm (45*) tions sentent trop Fauteur , le ply» 

Le même orateur déclare qu'il «k»ou- !•«■ , r«ijw«M ? Mai. j'ai <fe la 

.-;» u. -.„..„. JI..J. j. .„_ „ m : ut: peine à croire qu un comte de Gui- 

de Prophète. Toute dame qui aime 
l'érudition serait encore plus aise de 
savoir si Plutarque , ou Aristote , rap- 
portent un fait , que de savoir en gé- 
néral qu'on l'a rapporté. Cela soit dit 
en passant. Revenons à notre texte. 
Nous lisons dans les recueils de Sto- 

our- 
arce 



renliora sunt visa tuo judicio. Cœrulas 
enim Usas miniatulas Mas extimesce- 
bam (46). C'est ainsi qu'on s'exprime- 
rait aujourd'hui , pour signifier les 
censures qu'un lecteur voudrait mar- 
quer à la marge de quelque livre , et 
lès camslas miniatulas du passage que 

je rapporte. Atticus était donc un de b . Théocrite , interrogé pc 

ces amis fidèles qui examinent sévè- v .'.? ,, J"^ 11 " 5 > ? *j3 £ 
rement lescompoitionsde leursamis. ^ï» ^î?J^^^il! 
Pour marquer cela , Ci 

sen Aristarque* Quid „——~ . •«_*• . . ,_ 

hune locum^que^ego varié meis ora- com7n ° " P?™™*' ^ 




pertexuit (fcV. Les vers d'Horace que discourir . u n , çn ^\ui rien faire , 

je vais citer donnent une idée qui est "r^vV ^ M * „ tlM , /î, mtm x m .Jl 

une forte preuve de mon texte e { • 1M «W ' «•*« excu8 f • <* <*?*>* **" 

a tf"" - ™ «« "v« «*«• ,,'^j ^ j e saiton t e t ce qm serait de 

Kir bonus et pruètnt versus repnkendet saison , je ne le sais pas. Oîc pn tye) 

*"****' . -. /«toc, wx © vS? wtyoc* oTc /■ © FÎf ***- 

^oç, àt/* •>• cTiiio; (53). 0c quibusego 

vim habeo dicendi rébus , eas occasio 

non admittit : de quibus autem dicere 

jam esset UmmasUvum, de us nihil 



rego 



Cmlpabit durai 

Transverso caUuno signum t ambitiosa ro* 

cidet 
Ornamenta .- pmrkm claris imeem dore cogeu 
jirguet ambiguë dielum t mmt m nda notabit s 
Fiei Aristarenus : nec dieel: Car 
Offendam in nugij (48)? 

(F) Quelques-uns lui attribuent 
unepensée que d'autres donnent , ou 
h TnéocritC) ou à Isocrate.] On rap- 
porte ce bon mot d'Aristarque : « Je 

(45) Atbtia», <1« Patril Homeri, pag. g|B t 97. 
(45") Cic. , Orat. ia L. Pisonem , cap. XXX. 

(46) Cicero, ad Atlkoa, hb. XVI y EpUt. XI. 

(4 7 ) Idem, ïbid. ,liè.J y Epiât. XIV. 

(48) Borat. , d« Ârte po«tic& , v/. 445. 



(4o) D*cier, Remara»«« mr rÉpttré I du //•. 
U». â'Horaca, pag. 435. 

(5o) Horat. , Epiât. I , lib. II. <**. a56. 

(5i) On dit dans la suite daMèmpamt, paç. 
6 , édition dé Botland* , a ut ce cornu , au nu- 
lien de »e« pUUirs et de rembarra» de la conr, 
oe laiaaait pat ditudiar an moins règlement trota 
heurt* par jour. 

(5i)StobeM, Serm. XXI, de Coftioac. seipaa. 

(53) Plnurcnns , in Viti laocrau , pag. 838 . 
F. Vova-U aussi Svmpoiiac. , lib. I, eap. I , 
pag. é»3, A. 
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valeo eloqui. Cela me fait souvenir de ditpuuJac : h*i$ libreis oontira anedo- 

cette pensée de Sénéque : « Je n'ai je- *iam atqueAristarchum est nixus (60). 

» mais vouki plaire ta peuple , car il Si Varron a pasié le de Crates Mallo- 

. » n'approuve point ce oue je sais , et tés , il est Traiaeaablable <rae Suida* a 

»ie ne sait point ce qirïl approuve. » pria Ton pour Tartre ; je veux dire 

Irunquam volai populo placere , nom que Crates Mallotes , et non paaCmtéa 

qui* egoscio non probat populus , qum de Pergame , a été l'émule de notre 

probat populus ego neseio (54)* Aristarque. Je ne sais si jusqu'ici les 

(Gy 11 eut beaucoup de conteste- commentateurs de Suétone se sont 

tions dans Pergame , avec le *ram- jamais avises de le critiquer sur un 

mairien Crûtes (55). J Les paroles de point de chronologie dont je nVen Tais 

Suidas sont expresses là-dessus : *£«* dire un mot. 11 débite que Crates %%*!• 

*wn *f yf«Lfxfjuxr$xf Tltfya/jun» *-x«ç-«t lûtes vint à Rome , an nom do roi 

iinfju\x»r*T9 t? n*fyéf£m (56). Cum Aitalus , environ le temps qu'Ennios 

Cratete granunaUco Perçameno f Per- mourut. La mort de ce poète tombe 

garni ëcspissimè çontenda. Casaubon , sur Pan de Rome 5S5. C 



garni sœpissimè contenait. Casaubon , sur Pan de Rome 585. Or . en ce Uwfw- 

en vertu de ce passage , soutient que Jà , celui qui régnait a Pergame se 

l'antagoniste d Aristarque ne fut pas nommait Eu mènes. Il commença de 

Crates Mallotes , mais un antre Crates . régner Pan 556 de Rome, et il mourut 

natif de Pergame (07). Comme ce Cra- Pan 5oj6 , laissant la tutelle de son 61s 

tes Mallotes était contemporain d'A- et la régence , i son frère Attale. Si 

ristarque , et fort connu du roi de donc Crates Mallotes rat député aux 

Pergame , on jugerait aisément que Romains par cet Attale , Pexactztude 

ce fut lui qui disputa en plusieurs chronologique ne souffre point que 

rencontres avec Aristarque. C est pour- Pon assure qu'il fit ce voyage environ 

auoi il est bon de prendre garde que le temps quxnnius mourut. Maienéan» 

suidas donne le surnom Peraamémen moins Suétone nous fournit de aUoi 

à l'adversaire d'Aristarque. Peut-être confirmer l'opinion de ceux qui font 

se trompe-t-il , car ceux qui citent fleurir Aristarque sous Ptotoutee Pin- 

Crates de Pergame nous le font bien lometor dans la i56*. olympiade (61). 

moins connaître comme un grammai* Ensébe et Suidas sont de ce nombre, 

rien, que comme un historien (58), et Vossiut n'a point suivi Suétone , 

il est sûr que la grammaire était Pé- car au lieu de dire qu' Aristarque et 

tude principale de Crates Mallotes. Crates Mallotes ont été contempo- 

Iâses ce passage : Prunus quantum rains > il a dit cela de Crates Maûo- 

opinamur studium grammaticœ inur- tés, et d'Apollodore, disciple d'Aria- 

bem intulit Crates Mallotes Aristarehi tarque (6i). Je ne prétends point une 

csqualis , qui missus ad senatum eb ce soit une fausseté , car on peut bien 

JÊUalo rege inter secundumac tertium être contemporain , et du mettre , et 

bellum Punicum y sub ipsam Ennii du disciple; mais je remarque par 00 

mortem , quùm in regione Palatii pro- casion qu'il s'est abusé dans une autre 

lapsus in cloacœforamen crus frémis- chose : il a cru qu'une pièce de thésV 

set , per omne legationis simulet va- tre , qui fut traduite par Ennius , et 

ietudinis tempus plurimas àmftar** qui était appelée V Achille dAristor- 

subindefecU ossidueque cUsseruit, ac que , ne portait ce nom qu'à cause 

mostrisaxemplofuitadimitandum (5g). que ce grand critique Pavait corrigée. 

C'est de Crates MaHotés que Pon en- Ab hoc et vêtus qussdam comoteoa , 

tend ordinairement cet endroit de auam Ennius postea tremstuUt , dîee- 

Vairon : Crates nobitu grammatictis , iatur Achilles Aristarchi. MemimU 

qui frétas Chnrtippo homme acutis- ejus Plantas (63). At sic non alid de 
sùno y qui reltquit sex libtos *••« w 

r (60) V*m, de Liag«ft bsil, fia. nn % 

(54) Se~., BpNoUXra, w ax9 . ^^Xn&olL^^X 

(55) Smèm , in Af**tX«. ^ SS&s^ ^uZ^jiï&aVr ' Sr 



(56)/J*m, Mi. tes Ami grmmmmirÛH. 

(5 7 j GMuboi , ta Satftm. d« illattr. Gjib., (61) KIU répond 4 Uftn dm ri*. »ktr d* 

—•* il» Rome. 

(58) Fwt* Vonîm, 3e Hi.t. Gnwô, pof. V^. (&0 Vomm» , è» Arte grtnttk* , E». /, 

(5fi) 6ae«m., dt iDwtri». Gnaïaat., cmp. "?• yi *P*S- M» 

//. (63) Fbat. « ta Prvlofo Pcntrii ,«. 1. 
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causa vocabatur, quhm qubd ab eo itérassent en quel tensp* avait vécu 
tsset emendata. C est une erreur. Cette Aristarque. 3°. Je ne crois point âne 

Sièce était une tragédie d'Aristarcrae personne dise que ee grammairien 
e Tégee , contemporain d'Euripide, composa neuf livret de corrections de 
Voyez Scaliger (64). tllmUetdeïOfyêêée. C'estdeCratès 

(H) // sortit de som école jusqu'à Mallotes , que Suida* assure cela (j$) 9 
quarante grammairiens.] Or peut le comme Vôssius l'observe (jsj)- Moréri 
compter pour un chef de secle^, té- n'a point entendu les paroles de Vôs- 
sius. 4°« M est faux que Ptolomée La- 
thurus fiât fils de Ptolomée Philomé- 
tor. 5*. Je crois qu'au fend il est vrai 
que notre Aristarque était en vie la 
i58*. olympiade; mais, poisqu'Eusébe 
et Suidas le font fleurir en la i56*. , 
c'était celle-ci qu'il fallait marquer. 
Vossius impute à Eusèbe faussement 
de l'avoir placé à la i58«. (?5). 



moin cesparoles de Varron : ReHn- 
quitur de casibus , tu quo Aristarohei 
suos intendunt nervos (65) . Hoc in orar 
Uone diligentius quant ùlii ab Aris- 
tarcho grammatici (66). Voyez aussi 
les railleries ô?Herodicus (67}. H parait 
par Suidas » que l'école d Aristarque 
subsista pendant quelques siècles dans 
Alexandrie (68). 

(I) J'aurai quelque chose à dure 
contre Moréri, } i°. 11 s'est laissé abu- 
ser par Vossius, quand il a dit qu'A- 
ristarque était de Samoa (6g). a*. Il 
n'y a rien de plus inutile que d'obser- 
ver qu' Aristarque lut contemporain de 
Craies (70). C'est expliquer une chose 
obscure par une chose plus obscure , 
obëcurum per obscuriuM*. Il y a eu plu- 
sieurs Cratés. Dtogène Laè'rce en 
compte dix , ks uns philosophes , les 
autres poètes , ou grammairiens , ou 
orateurs , ou géomètres , etc. (71). 



( 7 3) Suée* , i* IL***** 

(74) Vomm», «e PeSfe Grae» , pmg. 67. 
(i5) Idem, do Hitler. Gracis 9 lib. 1 1 cap. 

xrtu, p*g. no. 

ARISTÉE , en latin Aristœus, 
fils d'Apollon et de Cyrëne (A). 
Son article a été donné fort im- 

Krfait par M. Moréri , qui s'est 
rné à nous apprendre, i°. 
qu'en poursuivant partout Eury- 



Us n'ont point vécu en même temps , dice, femme d'Orphée, il fnt eau- 
us n'ëteicnt Des du mémo pays : qu V ge qu'elle mourut de la pîqèrt 
a-t-il donc de plus inutile, que de ,, ^ RAi _ nt . me . nîm. 



marquer au' Aristarque florissait 
temps de Cratés ? Le pi 



vm — «~— au 4 *' UI * 56r p en * ; a °* v* e fc* n y m - 

_ iriuTcêlèbre de phes, pour se venger d'Aristée, 

tous* ces Cra tes est le philosophe cy ni- firent mourir ses abeilles; 3*. 

que. Ainsi , le sens b plus ^tureldea payant fait le sacrifice de queU 

^Tèâton^^àVtTcy^ aves taureaux, il reœuvra ce 

que : or cela est très-faux j il y a de qu il avait perdu (a); 4 # . qu il fut 

grands intervalles entre l'un et Tan- V inventeur du secret dâ&rer le 

**• ÇîK Cêêî * ceniof J. ~ r T r À miel , défaire rhuile et le fro- 

&Sf& -W fi-""* bien d'autres 

taraue - y car il n'y avait guère de gens choses à dire touchant ce fils d'A- 



de lettres au siècle de Suétone qui 

AB4) Scallgeri AbîmacIt. ie Eetcbinn , nom. 
s5*3,s 



1 F«f • "3, 
<«5; Verre, fe Linge* latin! , fié. W , 
jwte?» çfi* 
(66) JeVm,i»ûl. f Ub.IX f p*g. 1*4. 
1*7) -*>■** Alhonenm , ti§. r, ti^fw. 
(08) Seidae, in ' Appeli 10*. 
(6g) Voenu, de Poftb Gnwtê, paj . 67. 
f 70) /// a CreU» dans l édition i» 1688. fut m» en 

(7O oiog. usa. ,« Vit» Pbilof., fi>. if \ c \ i [ enB . qu^pres 

(7») Diegtee Lttree .to.W, *um. 87, rfû 
q m* Craies U CfniquêjUtritiaiimfinnla u 3*. 
olympiade* 



pollon , car on aurait dû racon- 
ter qu'il naquit dans cette partie 
de la Libye où la ville de Cyrene 
fut bâtie ; qu'il fut élevé par les 
nymphes ; qu'étant allé à Thèbes 
il y épousa Autonoé fille de Cad- 
mus ; qu'il en eut Actéon, qui 



pièces par ses propres 
frpres la perte de ce 

(m) Tout ceci se trompe dans Virgile, au 
ir*. livre des Géorgiqoet. 
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fils, il ftrt consulter l'oracle 
d'Apollon ; qu'en vertu de la 
réponse qui lui fut faite tou- 
* chant les honneurs qu'il recevrait 
dans l'île de Céa , il s'y trans- 
porta (G) ; que, la peste ravageant 
toute la Grèce , il offrit des sa- 
crifices qui firent cesser ce mal ; 
qu'ayant laissé sa famille dans 
1 île de Céa , il repassa en Libye , 
d'où , avec la flotte que sa mère 
lui donna , il fit voile vers la Sar- 
daigne (D) ; qu'il y choisit une 
habitation , qu'il cultiva ce pays 
avec un grand soin ; qu'il en 
bannit la barbarie et l'état sau- 
vage; qu'il visita quelques autres 
tles ; que l'abondance des mois- 
sons, et la multitude des bes- 
tiaux , l'obligèrent à s'arrêter 
Îielque temps dans la Sicile, ou 
enseigna aux habitans ses beaux 
secrets; qu'en reconnaissance , 
ils l'honorèrent comme un dieu 
et principalement ceux qui cul- 
tivaient les oliviers ; qu'enfin il 
passa en Thrace; qu'il y fat ad- 
mis par Bacchus aux mystères 
des orgies , et que, dans la fami- 
liarité qu'il eut avec lui , il ap- 
prit beaucoup de choses profita- 
bles à la vie humaine; qu'ayant 
demeu^ quelque temps proche 
du mont Hémus, il disparut; et 
que non-seulement les peuples 
barbares de ce pays-là , mais aussi 
les Grecs, lui décernèrent les 
honneurs divins (6). C'est faus- 
sement que M. Moréri observe 
<rue Diodore de Sicile fait men- 
tion d'un autre Aristée dans le 



voie rien de PArcadie, qui fat 
l'une des principales stations 
d' Aristée (E). Vous verrez dans 
les remarques les variations des 
auteurs , la fausseté de quelques 
censures , et telles autres parti- 
cularités; et je n'oublierai pas 
la découverte astronomique que 
l'on donne à Aristée (F) , ni son 
culte pour la canicule , ni sa 
fille Maoris (G). On a dit que, 
pour les services qu'il avait ren- 
dus au genre humain par la 
connaissance qu'il avait de tous 
les arts profitables , les dieux le 
placèrent entre les étoiles, et 
qu'il était VAquarius du zodia- 
que (c). Les conformités de son 
histoire avec celle de Moïse ont 
été curieusement et doctement 
étalées par M. Huet (d). Pres- 
que tout ce que Lloyd a joint à 
Charles Etienne dans cet article, 
a été tiré mot à mot du commen- 
taire de la Cerda (e) : il ne le 
cite pas pourtant. 

(c) ^orts '* Comment, de Germanie, im 
Aratea I*h»nometu, cap, de A^uarto , pmg, 
Il8. 

(d) Huet. Demoottr. Evang. , propos. IT t 
cap. Vtïly nttm. 17, pag. 110. 

(e) In Hb. IV Géorgie. Virgilii. 

(A) // était fit* d Apollon et de- 
Qyrène. ] C'est ta tradition générale i 
et il y en a bien peu dans les «jet» 
mythologiques , qui soient plus con- 
stantes que celle-là. Cependant Cicé- 
ron en allègue une autre : les Grecs 
assurent , dit-il , au' Aristée eu fils de 
Bacchus. Il ajoute qu'on l'honorait en 
Sicile , dans le temple de cette diri- 
nité. Quid? il s'adresse à Verres , ex 
œde IAberi simulacnun Aristei non 
tuo imperio palam abfatum est ? . . . - 
Aristœus , qui , ut Gsjeci fEBUirr, iÀr 
bori films , inventer olei esse dicitur , 
una cum Libero pâtre apudillos codem 



chapitre LXXXIV du IV e . livre, 
car ce chapitre et le précédent 
contiennent ce que je viens de 

narrer. Je suis surpris qu'on n'y erat in **mpU> honsecratus (%). Dana 

un autre livre , il s'arrête à Vopmioa 



(b) Tiré do Diodore de Sicile, lio. IF. 
?hnp. T.XXXU1, LXJMV. 



(1) Ckeio,ir» Yerrem, On». IX, c^. IV II. 
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la plus commune ; il dit qu* Apollon » dex l'extraction de cette fille , tous 
était père d'Aristée. Quia ArUÊmm » qui savez toutes choses. » Voilà le 
qui oliuce dicilur inventor ApouinU sens de Piudare : je ne prétends point 
JUiui (a) ? Parlons de Cy rêne : elle donner une traduction de mot à mot , 
était fille d'Hypseûs roi des Lapithes, â me suffit de représenter la pensée, 
fils de Peneûs et de Creuse (3). Celle- Or , si c'est la ce qu'il veut dire , qui 
ci était fille de la Terre $ Peneus était pourrait voir sans indignation la li- 
fiU de TOcéan. Cyrène méprisait les cence d'un auteur français , qui Ta 
occupations des autres filles et leurs fait parler ainsi ? « Est-il permis de 
divertissemens de table (^) 5 et se sou- » la voir ? Puis-je bien m'en appré- 
ciant très-peu de dormir la grasse » cher? Ne serai-je point téméraire si je 
matinée (5), elle n'aimait que la chas- » prends sa belle main , et si je cueille 
se , et faisait un grand carnage de » sur sa bouche une de ces roses ver- 
bêtes féroces. Apollon l'ayant rencon- » meHIes que j'y vois peintes ? Mais 
trée , lorsqu'elle se battait seule avec "» le Centaure , en souriant , lui ré- 
un lion , demanda à Chiron qui elle » pondit de la sorte : Un chaste 
était , et s'il ne ferait pas bien d'user 
4e main mise, et de coucher avec 
elle? 

. . . . , 'On * 

*H^« juù t « \*XJLeot 
lÇupv /mxinJW *•«'*» (6) ; 
Fas-ne est Muetrem manmm ei admuseam T 
Vtrmm et ex s traits Urndêre meU i ta m herbam f 

Chiron , commençant par répondre 
à la dernière demande, représenta 
que les amans se doivent servir de la 
clef du coeur , c'est-à-dire de paroles 



» amour , Apollon , doit être toujours 
» caché , et le beau sexe , parmi les 
» dieux , comme parmi les mortels % 
» n'accorde point ses faveurs aux yeux 
»du monde. C'est sans doute cette 
» raison qui vient de vous faire par- 
ai 1er avec tant de retenue. Un amant 
» moins chaste que vous n'aurait pas 
» eu tant de respect, et c'est à vos 
» bonnes mœurs , plutôt qu'à mes en- 
3» seignemens , que vous devez cette 
» modestie (8). » Cette traduction est 
contraire a l'original , et ne se sou- 
, * * ** • -1 .. 4 tient point dans ses faussetés : car si 

douces et adroites , qui persuadent à p on S| f «^Apollon »e s'«prima 
la belle d'accorder ce oulls désirent int JS2èîwiSt , mais hounête- 
IlajOuUque,parmilesae»ix,etparmi £ ent *. cha , tcment la ^ nsc ^ 
les hommes , la pudeur s'oppose à la Cbiron est ridica!c ct contR £ictoire. 
precipiUtion avec laquelle on pré- u ûn fot qu > Apd | lon , ^n* nul dé- 
tendait débuterpar la jouissance , et ki enU5va g è £ ct k m^p^t, 
s'expliquer la-dessus fort nettement : en Afri \ t j ouit â ^ lle ^.^ 



.... K*i h ti ô«ojç 
To&ro xÀvQpimtç hpïç 
Asiinnr' et/xqaJby ei- 
/tiatc rvxiïi to «*p«To? te/y»* (7). 
Et inter deos et hùininespttriter vere+undan» 
eut alerte poctuUto dulà/rmi primitm cubili. 



champ . 



Kiîiio xiïj &/MLp iUtfret.- 

•? woxuXpvr* A£va( (pj. 
« Au reste , continua- t-il , c'est par Celer auUnt eH properantimm jam deorum 
» Un effet visible de VOtre grande Civi- ***«'•» viatque brèves. IUud illa die* peregit. In 

» lité»que vous me faites l'honneur #s ""*~ ~"~ r "*~~ *""" "*""" ~ - — "-* 
» de m'interroger : vous me deman- 






j<%) Idem, de Natarl Dtorsoi, Ub. III , cap; 

xvin- 

\\ Piadari Od« IX Pyttuor. , m». 433. 

*T?»F eif axiaxuo-Oi piiroi**.irpoçcim. 
Ejcigumm amiem totnnmm concubUorem suavem 
in pmipebtis impendent^ qwuin advenlaret tm- 
rora. PiinUri Ode IX Pylhior. f pmg* 434. 



(6) Idem , ibid. , vag. 437. 

(7) Idem, ibidem. 



thmlamo atUem Libjm dieite auri eongretsi 
sunt. 

Chiron eût voulu qu'il eût poussé 
les beaux sentîmens , et filé le parfait 
amour ; mais les dieux des poètes , 
comme l'observe Pindare , ne s'accom- 
modaient pas de cette patience ; ils 
expédiaient promptement les choses ; 
ils allaient au fait par les chemins les 

(8) Notes ter l'Artëlée de VinUe, traduit en 
français, et imprime" à Lyon , l'an 1668 , pag. 

(9) Pindâri Ode IX Pytttor. , pmg\ 443. 
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iien|. fut surnomma Jupiter Aris- 
tarfPtio), et / ** 



plat courte, et fort vit* à l'abordage , 

et de bot en blanc à la jouissance , on tarfPf 19) , et Apollon Agréas et Uo- 

de gré ou de forée. Us prenaient le mius (ao). Le surnom de Hoinios fat 

roman par la aueue (ro) , et ils di- convenait à cause du soin des bes- 

saient comme Borée, tiaux, et celui d'Agreus a cause 4e 

Jpu mihi9i»ut (»). l'application â la chasse (ai). Voici 

Crréne conçut , et mit au mon- ane autorité curieuse touchant cette 

de notre Aristée. Note* que Vir- application : Ceux qui attrapent les 

gile (ia)et Hygin (i3), qui la font ^ps et hs ours avec Jes fosses et dos 

fitte de Pénée, suivent en cela une ¥**&* » f»* pnéres h Ariste&s , pour 

ancienne tradition (t4). Cest pour- ce que ce fut le premier 4pii inventa 

quoi nous pouvons dire que Frischlin u manière de Us prendre aux pièges 



a eu grand tort de blâmer Boccace , 
et d'ignorer ce ou'ils avaient affirmé. 
Constat non rectiscripsisêe Bocatium , 
1. j GeneaLj e. a8, dum asserit Ofre* 
nen Penei fuisse fUiam (i5). Apôllo- 



et avec des laqs courons. Cest 
passage du Piutarque d'Amiot; en 
voici l'original : fifoon-*! f *AfK*Jf 
/bXot/?<Mç ip{ryuë*ix*}fipt>X<»C **«©»f nos 
ifwrwt U iruvroc tif%èwtf f*a£t *©/*- 



nius suppose qu'elle était bergère , et W«f (*»)• Aristœo votafaciuntfeveis 
qu'elle avait résolu de vivre dans le *<*?> autlaqueU po$itis y quilupi, aut 
célibat^ mais qu'Apollon qui l'enleva 
ne lui permit point de conserver sa 
virginité (16). 
(B) Ujut t inventeur du secret de 



insidiantur, ille feris primus 
oedicas quia tendere oapU. Le sco- 
liaste d'Apollonius n'explique pas de 
la même sorte l'étymologie de ces 

surnoms, il fonde celui de 



tirer U miel, défaire l'huile et U £••* •» ^ . 

fromame.] Diodore de Sicile rapporte Nosnros sur ce que Cyréne eut aflaire 

qu'AnsUfe ayant appris des nymphes f«c Apollon pendant qu'elle était 

crai le nourrirent Fart de cailler le }***?■*» et celui dÀflreus, sureeque 

lait, et de préparer des ruches, et de l«ctionsepasaaauin^descs»inps. 

cultiver les oliviers , fut le premier H ajoute que, selon d'autres, l'étymo 

qui communiqua aux hommes cet Jogie vient de ce a uAnstée enseigna 

trois inventions. Les commodités 1 «gnculturc > aux bergers. 'KyfU «tî 

qu'ils en tirèrent les remplirent d'une V« » <«t-u $*f /«*?, on tt ayfi i^iym 



telle reconnaissance, qo/ils lui 
dirent les mêmes honneurs divins qu'à 
Bacchus. Cet historien dit aussi que 
les nymphes lui imposèrent trois noms, 
celui de Ifomius, celui tfAristams , 
et celui d'Agreus (i 1 ]). Cela s'accorde 
assex bien avec Prodare(i8). Mais 
notez qu'il dit que les Heures et la 
Terre , auxquelles Mercure porta ce 
petit enfant , le nourrirent de nectar 
et d'ambroisie. Nelex aussi que d^u- 
tres disent qu'Aristée ayant inventé 
dans l'Ile de Céa la préparation du 
miel et cette de l'huile, et ayant fait 
lever les vents qu'on nommait Eté- 

(10) Comffm U V: m*jm à*s Pitd«aa« 

(ji) Ôridio», Mf —wiilu, lib. fl, m. 600. 
(») TUfil , Géorgie., Hik. IV \ «. 35*. 



Voy*% amti SerriM sur U 3x7*. vtt i* -VirfiU. 
(■3)HygM.,M». CLXI. 
(i4) sâSntlponopU in Uk.lt ArgoMtt., 

(*5) Frttcfclm., in (UUimacu. Hymn. II, 
mu g. &m, UU. VUrmj. en. ifan. 
r fiCTâ f o tt - , Ai**., I*. /T, r* 5o« «ojj. 

*1(îi) PUrfwi O0« IX Pyuuor. , f4f . fft. 



jj ju*?/» ««froâ ô 'A*o*X»f. Nmhv A, 
vrt,iyAwj9if hpty** «î JI, îw eib mjk 

urs>if«T« (a3). L'endroit ou ApoUo- 
oius dit que les habitant de Thessalie 
donnèrent ces deux surnoms a Ans- 
tée , contient des choses qu'il est bon 
de mettre ici. On y trouve qu'Aristée 
fut élevé dans l'antre de Cniron ; et 
que, lorsqu'il fat adulte, les afoaee 
le marièrent , et lui enseignèrent la 
médecine et Us sciences divinatrices, 
et le préposèrent à tous leurs trou- 
peaux (ai). On trouve dans un antre 
endroit du même poète» qu'il inventa 
le miel et l'huile (a5). H dit dans 

(m) Schtliut. ApolL U Argoa., ». //, 
w. 5oo. 

(90) Apollon., Argon., Uv. IW , **. itiS, 
/mit mention d'un tmnpU <PJpott*m Ifomima. 

(ai)B«aedicttt»inK«ï«ru«, OàelXPjÙùmr. , 
J"V-4v»- 

(t») Plvunk., in èmmHr., pm*. t&j. 

(al) ScMbtt. Aselkmii , imlk. Il , m. Sag. 

(s4)Apolan. > Aifounl. t M. tr t r#. fis 

(a5) /tfeif», iMilem, vs. 11 3». 
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Yirgile, que la peine qu'il s'était don?- moins assuré qu'il parle de nie de 

née pour perfectionner l'agriculture , Céa , soit qu'il aille corriger le texte 

et pour nourrir le bétail, lui avait en mettant Kl* au lieu deK«(36)+, 

acquis toute la gloire qu'il possédait, soit que les régies de la contraction 

gnriamkunc ipsum >iuo mortaU, honorom, **** ^ ******** 1*'°» û }\™*Wé- 

Çwm mihi rixfrugum ctpeouàum autodii remment K» ou Mm , quand il s'aeis- 

soUcrs * sait de cette Ile (3 7). Prenons garde à 




Et cuUor ncmorum , cui pinguia Com 
TeroenUua nh*oi tondontdnmeta ;i 



de Cos. Quoi qu'à en soit , alléguons 
quelques auteurs qui ont assure qu'A- 
(»?)• ristée s'établit dans l'île de Cea, et 



le commentaire 



Oppien (a8), Nonnus(ao), le sco- commençons par 

de Pindare , celui d'Apollo- « Semus sur ces paroles de Virgile : 



lias te \m» s luuaio « i*cauji u *»|»vuv 

nius , etc. , s'accordent à le faire l'in- 
venteur des choses que j'ai marquées. 



Et cuhori 



m, cm pinguia Ccm y «le.. 

On yerra ci-dessous quelques passages y*' 011 * VUC8 ci -dessus (39). Aristœum 
sur ce sujet. En voici on où on lui «"'ocal, id est ApoUinis et Ç^renes 
donne pour patrie la ville d'Athènes. f Ul '" n .— me (ut etiam SaUusUus do- 
Oleum et trapetas Aristœus Alhe- *** ) P™ 1 laniatum à eanibus Actœo- 
niensis. Idem melia (3o). Le mot Ira- nemfilium Thebas reliquit, et Çeam 
pries veut dire les meules à broyer les uuulmn Unutt primé adhàc homini- 
oKves (3i). N'oublions pas qu S il in- *«* vaouam \Œo). Apollonius nous an- 
venta le benjoin. C'est ce qu'atsure un P«n? QuAnstée ayant été appelé 
ancien auteur cité par le scoliaste P* r les babitans des lies Cyclades, 
d'Aristophane (3a), comme vous le P oar f *V* c S5? r J a J Mle > P*m* de 
pourrez voir à la page 356 du corn- Thessahe en 1 tle de Cea. 
mentaire de Saumaise sur Solin. 

Notez que Justin (33) débite que 
Cyrene engro ss é e par Apollon , a Deo 
ripUla , eut quatre ms , Ifomim , 
Aristœus , Aumocus , et Argents (34). 
C'est avoir changé en deux hommes 
les deux surnoms d'Aristée (35). 

(C) // se transporta dans file de 
Ce*.] Le grec de Diodore de Sicile 
porte tic Km tnm , et un peu après comme 
«v tj K». Rhodoman traduit in Co la mêm 
insulam , et in Co. Cette traduction 
embarrasse les lecteurs , car elle les 
porte a croire que cet historien grec 
parle U de 111e de Cos , la patrie du 
grand Hippocrate , et non pas de l'tle 
de Cea , comme fontles autres auteurs» 
quand il s'agit d'Aristée. Soyons néan- 

<a6) Vîrgil. , Géorgie., lib. IF, *s. 3s8. 

(97) Idem , ikidrm, fi*. / . »#. 14. 

(aS) Opfêea. Çrneg., iiA. Jf. 

(«a) If <mMM<TMoaji. . fc*. J"". 

(S) PB»., I*. r/7, cap. rr/, pag. 90. 

(30 Vnro», d.Lmgnl 1*.,/». ir,pajf.^ 

(3a) ' Kpç-AÏnt ^*?«f •? <ri? •*>*- 

#»«? toi/ 01X0101/ ific/piv àVarip juu toi) 



.... A/mT •**)* irevrpoç téwyu» 
*ôi»?. ■ v dl Ki« x«<rfv«imeTo xÂov 

arçupaç 
Ilafêeiaw (4f). 

/# iWirtrf «x paroutis iustu 
Phthid in Cemn irit haiiuuum, contracte 

exarcUu 
EParrhasiis. 

Le s< 



le miel 

TS? TOO 

verroui 
établit 
Canicu 
conté d 



(34) Il/oui lire Àgmu. 



... ^/w Vo«iu , de Theolog. Geatili . lib . 
VII t cap. X % pag. 35e, 



Geatili, 
*West 

Diodore < 
l'opinion 

(37) CTist la prétention de SanauÛM sur Solin, 

p«/- 144, «45. 

(39) Et non pas «ped Coof , camm< Rhodo* 
auin a traduit. 
(3g) Citation (**)). 

(4Ô) Servint , in Géorgie. , &e. / , v/. 14. 
(4i) Apollonj , Argon. , lib. Il , v$. 5ai. 
(4a) Sebol. /poUon, , in Mb. II, 9t. 5ae. 
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ARISTÉÊ. 



qu'une grande mortalité de bestiaux plaisir d'avoir per 
ayant afflige* cette lie, Aristee s'y un tel dégoût poo 
transporta par le conseil d'Apollon , tout le reste delà ( 



r d'avoir perdu Actéon lui donna 
pour U Béotie, et pour 
transporta par le conseil d'Apollon, tout le reste de la Grèce, qu'il fut cher- 
et la délivra de ce fléau , après avoir cher une demeure dans les pays eloà- 
fait un sacrifice à Jupiter Icinssus. Les gnés(47). Ce fut alors, aisent-ils, 
vents et les chaleurs qui causaient qu'il conduisit une colonie en Sar- 
la mortalité s'apaisèrent. Aristee daigne. On a dit que Dédale , s'étant 
étant mort , les babitans de l'île de sauvé de l'île de Crète, s'associa avec 
Céa obéirent à l'oracle , qui leur corn- lui pour la conduite de cette colo- 
mandait de le mettre au nombre des nie (|8) - ? mais la chronologie réfute 
dieux, et ils le nommèrent Nomius et cela invinciblement. 11 était contem- 
Agreùs . à cause du bien qu'il leur porain d'OEdipe , roi de Thébes (49) : 
avait toit par son adresse dans la il n'a donc pu lier aucune partie avec 
nourriture des troupeaux, et dans la Aristee gendre de Cadmus. Quoi qu'à 
culture des terre* (43) • Ne soyez point en soit , les variations sont ici bien 
surpris de voir ici qu'il fit cesser la dégoûtantes. Pausanias dit qu'une 
mortalité en calmant les vents , et de troupe de Libyens s'était établie dans 
trouver ci-dessous , qu'il la fit cesser la Sardaigne , et associée avec les na- 
en faisant lever des vents ; car c'est turels du pays , avant qu' Aristee y 
ainsi que sont faites les anciennes tri- allât ; mais Anstote raconte qu' Aristee 
ditions : Tune réfute l'autre j l'une fut le premier qui la cultiva, et qu'au- 
oublie les particularités qui sont les paravant elle ne servait de demeure 
seules que l'autre n'oublie pas. Une au'â beaucoup de grands oiseaux (5o). 
narration complète eût pu apprendre, Consultez M. Bochart, qui soutient 
qu'en faisant changer le vent , il ra- que ce voyage d'Aristée est une fa- 
mena la santé ; mais ceux qui ne sa- ble(50. 

Vent pas tout dire observent qne le (E) L'Arcadie...SutVune des sou- 
vent cessa : n'attendez point d'eux le cipales stations d Aristee.] C'est pour 
Teste ; ou que le vent se leva : vous cela que Virgile le surnomme Arca- 
n'eu saurez point davantage j ils ne dius, quand ù parle de l'invention > 
vous apprendront pas que le vent con- de produire de nouvelles abeilles : 
traire fut arrêté , et que le vent fa- 
vorable lui succéda. La correction 
d'un passage d'Héraclide , que j'ai lue 
dans au umaise, me paratt heureuse; ^^ 

cependant je ne voudrais pas jurer /«ri**™* ap*$ tasm amor. ... (»). 
u il n'y eûtdans l'original, que le fléau Cet art fut une invention d'Aristée, 
Je nie de Céa venait du Vent. #0of«c et le fit honorer comme Jupiter dans 
wnt ovt£? tuii /**' Aei to «■?«? PArcadie. Pbst ed (Cet) reùctd , eus* 
«T»(n(ic(44j« Quum contigisset hic Dœdato adSardiniam transitum Jecit. 
aliquando magna lues stirpibus et ani- Haie opinioni Pindarus refragatvr, 
mantibus proptencontinuos Etesiarum qui eum ait de Ced insuld in Arctufiam 
flatus. Saumaise corrige ainsi, Ai* migrasse , ibique vitam cotuisse* JVam 
Mowro to wm*V iiWatf. Jovem rogavit apud Arcadas pro Jove coliistr, quôd 
Etesias flore (45^ : ce qui s'accorde printus ostenderit qualiter apes de- 
avec ce que je dirai dans la remar- béant reparari (53). Justin donne à 
que (F). Aristee un grand royaume dans l'Ar- 

(D) De Libye.,, il fit voile vers la, cadie : je citerai ses paroles dans la 
Sardaigne.] Selon Diodore de Sicile, 

(4?) Pau tan. , lib. X, pag. 33». Tara* mmu» 
SiUM lulic, lib. Xli , pag. 498. 

(48) Paniii. , Uk. X, pag*. 33*. Selfertc 
mvmU dit c*U, commt on la vb et Hmnu dam 
un passage it Servtat , cilatxom (40). 
(4g) Peesan. , lib. X, pag. 33». 
f5o) Arutote)., deMmfeilitee Aeut«ll.,Oper-, 
tpm. /, pag. 88». 

(5i) Boehert. , Geognpb. «Mr. , porta II. 
lib. 1 , cap. XXXI, pag. 63» , 633* 
(5») Virgil., Géorgie. , lib. tF % ¥S. »83. 



Tempos ot Ârtadu 

Magiriri 
Pandtrt, yuo*U€ modo catsù fam smpi jm~ 



l 



H fut s établir dans l'île de Céa , après 
la mort d'Actéon , et puis il alla en 
Libye, et après cela en Sardaigne (46); 
mais d'autres prétendent que le dé- 

<4â) Vojn Vommu, d« Tbeolef Geatili, 
lib. rit t cap. X, pag. m ~ 



35o. 



(44) Heraclidei , de Poliltu , pag. so. 

(45) Selme*. , in Solin. , pag. i44 
OS) Diodor. Sici.hu t iibro IV y 



(53) SenriM. in Géorgie, tib. /, rs. *4- 
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Remarque suivante, fi nW pas vrai , Quadragim* dit*»*; tt noâtto** t^erdous 



tomme M. Lloyd l'assure, qù'Apollo: Jnm ££^ ex0rùtmop9rMur êU9rUt 
mus fasse passer Aristée de TArcadie ^ 
en Pile de Céa. Il a copié cette faute iHodore de Sicile ne fait pas enten- 
de Saumaise (54)* dre avec assez de clarté, si les venta 
(F) Je n'oublierai point ta décou- étésiens furent reflet du sacrifice cVA- 
verte astronomique que ton donne h ristée(58). 11 semble dire que ce sa- 
An siée.] A ne considérer les paroles crifice ayant été offert environ le 
de Justin que fort superficiellement . temps du lever de la canicule , temps 
il pourrait venir dans l'esprit qu'il qui concourt^ avec la saison de ces 
attribue a Aristée la première dé- vents étésiens , la peste cessa. Mais il 
couverte des solstices) mais ceux qui est sûr qu'il prétend que les ardeurs 
lisent avec attention s'aperçoivent de la canicule furent adoucies par les 
aisément qu'il parle du lever de laça- actes de religion qu' Aristée fit. U 
nicule. Aristaum in Arcadid latè reg- trouve en cela un sujet d'étonuement, 
hdsse ) eumque primum et opium et puisque la même perso on© dont le 
mellis usum et lactis ad coagula ho- nls avait été déchiré par les chiens , 
minibus tradidisse , solstuialesque corrigea la malignité d'un astre qui 
ortus sideris primum invertisse (55). s'appelle le chien. Je laisse son grec , 
Les plus savans critiques ont remar- et je ne rapporte que la traduction 
que' qu'il faudrait lire ou solstitialUque de Ahodoman. Singularem hanc re- 
ortus sideris, ou solstitialesque ortus «w» convetsionem , si quis penitius 
Sirii (56). L'une et l'autre de ces deux examinet , merilb demiretur. Qui 
leçons nous donnent la canicule , a enim Jilium h canibus discerptum 
ce qu'Us prétendent. Ce qu'il y a de fidit , is cœlestè sidus eanis nomine 
certain est que cet astre avait une re- appelldtum , quod hominibus exilium 
lâtion particulière à notre Aristée. ad ferre putalur, mUigavit , et morta* 
En voici la cause : les chaleurs de la Ubut nonpaucis auetor salutis exti- 
canicule désolaient les tles Cyclades , til (5g). D'autres auteurs disent en 
et y produisaient une peste que l'on termes clairs et précis , que les dévo- 
pna Aristée de faire cesser» U passa tiens d'Aristée furent la cause de ces 
alors en l'Ile de Céa , et fit bâtir un vents-U. Canicula exorUns œstu eo- 
autel à Jupiter : il offrit des sacrifices rum (6o) loca et ogrosfructibus orba* 
& ce dieu ; il en offrit aussi à cet bat t et ipsos morbo affectos , pœnas 
astre malfaisant, et lui établit un Icario cum chlore sufferre coeebat, 
anniversaire. Cela produisit un très- eh quod latrones recipusent. Quorum 
bon effet; car ce fut de là que les vents rex Aristeus , Apollinis et Crye- 
étésiens tirèrent leur orgine ; vents fies fi&us , Actœonis pater t petit k 
qui durent quarante jours , et qui parente quo facto a calamitate cwi- 
tempèrent l'ardeur de 1 été. totem posset liberare t quem Deus 

~ \ î ^ 'a t x \ • / J ubet muttit nos i iiê expian Iearii 
Km* fi»pU *o.*« ptyai *«; ,.p«/oio- nortem, et ah Joue peter* , ut quo 
U,**ât !f &iifripw £*»*&• Umpor9 canicula exoriretur , aies 
ït^,^T ? TfKpw^^.To#o/'l«iTi auadraginta ventum daret , qui œstui 
r«*ft*4uA:M/wfTïi^ojs«Aioj*»^u canicu h mederetur. Quod jussum 
Hç*.** rfOTOfàw <r«. KU i> «ri »v AriUeus confecit, et ab Jove impetrti- 

*™ à »*** m *** % ^ ^ K* 8 * d'Apollonius dit formellement, 

*** v*V m qu'à la prière d'Aristée , les venta 

Thm ****** ~«n*m *™ '••* Bmmif* ri t étésiens soufflèrent. "Or. t<ni*,'*i \m%*~ 

Smcrm UUU* fait m montosu M sUUm OU . . , / »_ / fÉ! >. >, 

&rio, « ipii J«4 Suturnijsiio. Cuju* rei w A f **ioir antT^nu (6a). Con- 
sultez aussi le commentaire de Ger- 

(S*) Diodor. $icol, Ub. rr.cdp.LXXXtr. 
(5g) Idem , ibid., pag. a68. 

(60) CVrt ainsi qu'il faut lin , M non M/ 
corom. Voyt% SaoaaiM, sur SoUn, pag. 144. 

(61) Hygio. Poêfie. àttronott.,, lié. II t emp, 
IV * pag. 3fi5. 

(6s) Sehol. lApolk»,, m Ub. II t wt. S-, 



graùd 

Venti, DimUs mmmenmtU pwrfngmraM i*U 
lurem 

(54) Mmm., in 8oK^, p*g. 09. 

.S) JnMin. , Ub. Xllirvjïril, pag. 

(56) Voj9% U Jostin Yârioram de M. Gne- 
vina , #nr c«< endroit. ^ 

<57) ApoHoo. , Argon. , ttfr. Ilfr. Sa4. 
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338 v ARISÎÉEL 

manicua «or les Phénomènes d'Ara- hominnmq** âeâmqae mette nutritus 

tu« (€&). Parlons de Pannivemire est aclacte^o). « Il parie donc dé 

au'il établit. Il ordonna que tous les » Pinvcntion de railler le lait avec 

ans les prêtres de Céa offrissent des » du miel. » Ergb aliud docuit Arîs- 

sacrifices avant le lever de la Cani- tœut , scilictt coaguiumjieri ex mix- 



cule et que les habitans se missent turd , seu ut Crœci votant , 

en armes , pour observer le lever de tneitU et lactis. Hune tocum k nemine 

cette constellation, et pour lui offrir hactenùs intellectum arbitrer (71). 

des victimes (64). 'EfOfAoQi<n<rt yàp <ro#c Cette explication me paraît très-belle , 



des victimes (64). 'EfouoBi<n<rt ^«tp <ro#c 
Kmoi* (lisez Km©»*) **J •***«"«» P™ 



mais les raisons sur quoi on la fonde 




serait sain<Tou non. Ceoê accepimus ristee montra aux hommes Pusage du 



ni scribU 



ftrû/ie ois pestilens annus futurus du miel ; et néanmoins , il Pa débité 
st( ( 66 ). Manfle attribue la même clairement , et sans qu'on puisse don- 
chose aux Ciliciens (67). Je ne sais si ner à ses termes deux explications, 
les habitons de la Calabre, qui fai- Ouorum (Cuoetum) ire* vctustUsm 



•aient des vœux à la Canicule, avaient ùargoris mellis côUigendi usum pfi- 

emprunté d'Aristée médiatement ou fnus inuenit (^3). Je ne vois point 

immédiatement cet acte de religion, qu'on puisse prétendre que Justin * 

... . tellement respecté les traditions noé- 

j m £ZZZ&£Z!?«XZrt *qo« , qu'a .'«tbien g,rdé d'.TO- 

fncubuk, coït agrestum manu* insciuprùcum cer des COOSeS qui les réfutassent. 

In nemms , et miseds dictât pi* «>!• tacer- .jjne infinité d'auteurs ont dit qu'À- 

*»* W- ristee inventa le miel \ leurs paroles 

Quelles sdjkeTsfîtions ! mais ce n é- signifient cela précisément , et ne 

Talent pas les plus étranges qui fussent peuvent point être détournées * et 

dans le paganisme. Au reste ,1e pas*- gens -ci: Û inventa un certain mélange 

"sage de Justin que j'ai rapporté an au nùet et du lait , pour composer 

•commencement de cette remarque , une coagulation. On pourrait donc 

formera ici un incident. M. Lefèvre croire raisonnablement que Justin 

de Sautnur croyait être le premier p ar | a comme eox , et qu'il no tint 

qui l'eût entendu. « Justin .dit'H, aucan compte de ce que les poêles 

» ne prétend point dire quAristéfc avaient débité touchant le lait et k 

» enseigna Pusage du hit : cela eût „££ <j e Jupfter. Notes en passant , 

» été contraire à Ta vérité, et à toute .^ j* Inventions d'Aristée oonta- 

» l'antiquité , il ne parle que de Pm- 4«imt quelquefois dans des srétasftgee; 

» dustrie de caiHer le lait. » oed os- ttr j| f„t le .premier qui apprit «os 

tendisse hominlbm qadarte coagulum Xhraces A mêler du miel avec In -vin 

ex Inote confia conformariôv» por- d e Iferone. ArmUmtm prùnum 



set (69). « Il ne prétend point même ,^0, 0, € ^em gente mel mtêcwsisse 
» qu*Aristée ait inventé Pusage du ^jn a f suaviêate ' 



» miel : le lait et le miel servirent a naturm spontè prorenieutès (ni). 

» la nourriture do plus -grand des (^ ni sa JUU MacruJ] Ilo^ 

» dieux.» ifam Jupiter pater Ole a ^ utre Conteurs jat en partait; 

^ n • a-^ i>u— *. ^^ ma» voici ce qu'ApoMouioa en mcon- 

^?" ' teW):Cctut*dT*àvntU petit 

n% Us paroUs *rd*s*us , citation (57). (7©) idem , ibid. 

(65) Scbol. AfoUo*. , in Ub. ïl , r«. && (7«) *d»m % tkêi. 

(66) Cieoo, è* DiTi«.l. , lib. 1 , 07. Lr//. (7») P**4t rf*fii»«^#- 

(67) MmU., AitNMS, i*. / f ^o«. i3. (7*) *■*«• » ***• X£f r. eap. IV. 

(68) V»ler. Fl»cc«« f Argoiu»!., W. /, r#. «fa. (74) «*%. ^*. ^^» *«^- *~, PI- ««T- 
(6g) Tn^^FUtor, Net. UiJawia., *». X///, (7^) ApAa*. àrgo». , » /^ t «. tilt - 

cmpTriI. '•«. 
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AEISTÊE. 33^ 

fe"*",!* ZZ&HIs »JW*»qu« amplement de ce miracle (C). 

Hwrcura l«at hre du milieu d«6 fum- Mi»» «.mw..*. —.> •• i 

mes. Ce fut elle qui l«i Et prendre du ™ • n JV° rte ,T» jn vit dans 

miel. Elle demeurait alors au ceqtre ] J ,ç de Proconnese l'âme d'Aris- 

dc Vile d'Eubme. Elle s'expoea à Tin* tée sortir du corps par la bou- 

digMtioii de J^ou, parle bon of- che, ious la figure d'un cor- 

ficc quelle rendit a cet enfant, et fut t^ nn fg * ïy ailf ;L, *:**„* 

contrainte d'abandonner le pays, et **«(«)• Vautres disent que 

de se sauver dans un autre, en Me ^etle ame sortait du corps , et y 

desPhéaques, où elle fit une infinité retournait à sa fantaisie (D). 

de biens aux habitons («6) ; «nierons Strabon donne Aristée pour l'un 

de lé qu'Anstée , oncle d alliance de a-, -i Mft «.««j. v * 

feochus (; 7 ), était beaucoup plus Agé ™ P"? 8™?™ enchanteurs qui 

que lui. Cela ne réfute point ce que * UI ^ nt ïamais (rf). Quelques-uns 

Inodore de Sicile raconte touchant prétendent , qu'afin de lever Pin» 

radimssio^nd'AristéeauxQrgies.etc., crédulité quVm avait pour sa 

ni oe que daatm supposent, qyilcoov j^^' . ;f «» *^ 

niaiidUtquelquesti^pesdaiisraraiée «**«;« t » «J accroire que son 

de Baccbus(7S)j car U est de Tordre ame séparée du corps avait fait 

que la supériorité appartienne a un plusieurs voyages (c). On trouve 

fils de Jupiter, lors même qu'il est a ix de ses vers dans le Traité de 

plusjeone. Ldngin (/). On en trouve quel- 

(16) .... x*. *•$,., ïxCot *Wi***to? ques autres dans les Chiliadës de 

Ei ^mLi^ apiius. Jwteës (r). On le voit cité deux 

id*m % au. , m. ».4>. «>is dans Pausanias (A). Au reste, 

fa) n Am< mon 4'Jutono/, *w <*« 2a mi>* cei « qui prétendent qu'il n'était 

*4) n^ w«iy««or. la. *///. F 3 toufrMait mort , quand son 

AJUSTÉE , le Prc«onnésien , ^^12^ T**" ( ? f 

en latin ^/e«. M. Moréri Te^T ^Iff S ^ 

s'éUmtcontentédedirequ'ilyi. w^fj^ 1 ^' II "ï* P* 

vait au temps de Cyrus (A), et ^ÏZST ,,,€P, î? f " 

«a*?»», « un «trop <fc / Or*- fauteg (£) ^ 

£trte «*m Dieux , te ftH** rempli * v ' 

de fables (B) , a oublié ce qu'if ( c ) ^^o» > **• *». c«p. £//, w . «5. 

pouvait mettre de plus singulier $%£}?• ""'JX ** 

dans cet article. Donnons donc </> i^ f TJ^î^an*», ,. K5. 

ce supplément , et disons que cet (g) Tutus, Hator., chu. ru , ^ v . 

Aristée , étant mort dans sou lW *$* Cuêuboa ** A *»"k*. &>. /. 

pe^a), fut vu le même jour, ^U, a*. /, w . *a, et a*, r, 

et à la même heure , faire leçon w **!• 

en Sicile. Ce spectacle ayant été W *•*•"■• *>*• 0r » t - *w™ . w- *. 

renouvelé plusieurs fois , et pen- « ?lllt ' * Ep,ïliao ' "* *• 

&at plusieurs années , obligea (A) Jforéri s'est conumé de dit* 

les Siciliens à bâtir un autel à <7 U ^ ww *« «« fempj Je Qtuj.] On 

Aristée, et a lui offrir des sacri- Vf*™ ?** P»»a témoiguagede Sui- 

fice, («. Hérodote a parlé asse* Ç^jC ^mŒ^Vci 

r<i) VUe d* ProçQtu+e, dans Us Propon- «<" »»*» ^c là , que guidas disant 

ajai«. d un coté qu Anstee florissait pen- 

(J>) Ex Apolloaii Dpcol. But. ComnMot., dant la 5o«. olympiade , et de l'autre 

e«p. ff. que c'était an temps de Cyrus, n'a 
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34ô ARISTÉE. 

point observé l'exactitude ( i ). L'a- étant. Accessitamm.percunetatutqmt 

nonyme, quia décrit les olympia- prelium sum : et adduvtus miré atque 

des , metÀrialéesousla 5o*. : cela ne insperatd fi&fete, libres plurûnosatre 

s'accorde point avec ce que d'autres pouce emo ; eosque omnes duabut 

ont dit qu'Homère fut son disciple (»). proximis noctibus curtim transeo : 

Tatien la fait antérieur à Homère (3), atque in iegendo carpsi exindè quee- 

et en a été repris par Vossius , comme dam et notavi mirabilia et scriptorUms 

si par-là il eût voulu trop favoriser ferè nostris intentata ; eaque nie com- 

la oonne cause dans ce point-ci, c'est mentariis adsversi(6). La suite de ce 

que l'Âge d'Homère a suivi de loin chapitre d'Aulu-Gelle est toute pleine 

celui de Moïse (4)' Cette censure me des narrations chimériques qu'il avait 

semble un peu mal fondée , car Ta- lues dans ces écrits-là , ou dans Pline, 

tien a pu se servir légitimement d'une II faut savoir que Y Histoire des Art- 

tradition qui se trouvait établie maspes , composée par Aristée , était 

parmi les païens. Nous avons vu en poème (7). Et que sait-on, me 

qu'on disait oue notre Aristée avait direz-vous , si fauteur ne récrivit pas 

enseigné Homère , et nous lisons dans sans avoir dessein qu*on-ajautâtfài à 

Hérodote qu' Aristée parut au monde ses récits? LArioste n'a jamais cm 

trois siècles après avoir composé un une pareille pensée. Pourquoi ne jmr 

poème (5). On ne convenait donc gerions-nous pas des anciens poètes 

pas qu'il eût fleuri au temps deCyrus. comme de lui a cet égard? Je vous 

notez qu'Hérodote naquit l'an 1 ">de réponds cju'Aristee n'avait point peur 

la 74 e - olympiade , et qu'il ne parle but de divertir ses lecteurs par des 

point de cette dernière apparition récits oui fussent considères comme 

d'Aristee comme d'un fait nouvelle- des fables : car il n'eut recours è ces 

ment arrivé : il insinue, au contraire, contes , qu afin de guérir l'incrédulité 

que la tradition des llétapontins sur qu'il rencontrait cens les esprits. Os 

cette aventure-là venait de loin $ car ne croyait pas qu'il fût philosophe, et 

il ne dit point qu'ils en marquassent l'on se fondait sur ce qu'il ne disait 

le temps. point que personne l'eût instruit ($). 

(B) Ses écrits sont remplie de fa- il leva cet obstacle , en débitant que 

blés.] Aulu-Oelle raconte , qu'étant à son Ame était sortie de son corps , et 

Brundisium, il vit exposés en vente que» s'élevaut vers le ciel, elle srrait 

Î>lusieurs paquets de livres , et qu'on vu tous les pays crées et barbares , et 

ui laissa à très-vil prix ceux qu'il fini ses courses dans les climats hy- 

voulut acheter. C'étaient tous ouvra- perboréens. 11 se vanta d'avoir décoo» 

ges d'auteurs grecs , qui avaient ra- vert par ce moyen la situation; des 

massé beaucoup de mensonges sur- Ueux , les coutumes des habitans , les 

prenans et incroyables. Aristée est le qualités naturelles des élément, etc. , 

premier des écrivains : Fasces libro- et d'avoir même observé le ciel plus 

rum venalium expositos vidimus. Al- exactement que la terre. N'était-ce 

que ego avide staûm pergo ad libros. Point produire ses contes comme des 

Etant autem isti omnes Ubrigraci lettres de créance? Ne voulait-il 

miraeulorum fabuiarumque pleni s peint par-là s'établir une autorité 

res inauditœ, incredula; scriptores qui fit recevoir les autres choses qu'il 

veteres non parvœ auctoritatis , Aris- voudrait dire ? Il fallait donc ôu'il 

fées Proconnesius , el Isigonus Ni- proposât celles-là comme des mita 

cœentis, et Ctesias 9 et Onesicritus, véritables. On les prit pour tels ; car 

et Polystephanus , et Begesias. Ipsa on ajouta plus de foi à cet homme 
autem volumina est diutino situ squats 

iebant , et habitu adspectuque tetro „<•) *•**• ^"f» w# /T »«^ Ir *l!H' *** 

* Notes «b« M. Hvat, Oeoumatnt. Erangcft., 

» % «r * m «■•- •• r« • m rwr Propos. IX % «op. CXLTI , Mf. xoJ? , àtectt 

(O ▼•"*■». ée H"**"» G»"*». **. *?* adroit d'htâ&àh «mm» ïokunom ^ U* 

oop. Il , pag . 43s. cho$t mu* Ton avait raeont/tt touchant Anttéa 

(s) Stnbo ,liè.Xir f pag. 439. étaient famucs. Ce n'est pomt la ponté» aHm- 

(3) Tatian. , Ont. ma Gmcos , apmd Yoanoa fta-Gella. 

de Butor. Gmcu , tib. /, cap. I , pag. 7 . ( 7 ) Hood. , tu\ IF, cap. XIII et XI F t 

(4) Vomîm, de nul. GmcU, IA. I, 40p. /, Strebo, lib. /, pag. i5, et Là. XIII, pag. 

* C fi)limU. t l*.ir t €*p>Xir. (8)Ma^.T r riiu I Duwrt.X*/J ) ^.»fc 
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M, qu'aux philosophes qui dogmati- ristée (i4), dédièrent on laurier d'ai- 

sèrent sans aucun déguisement (9). rain à Apollon. Ce laurier ayant par- 

Jtotex que Denys d'Halicarnasse rap- lé dans le temps qu'une danseuse do 

porte que tout le monde ne convenait Thessalie s'approchait de la grande 

pas que notre Aristée fût l'auteur des place de Métapont , les devins , qui 

livres qui portaient son nom (10). étaient là, furent saisis subitement 

(C) // fut vu plusieurs foi» après d'une fureur si étrange , qu'ils dé- 

sa mort.... Hérodote a parti assez am- durèrent cette femme. Notez qu'elle 

plement de ce miracle. ] Voici le pré- avait reçu de Philoméle un présent 

eis de sa narration. Aristée , l'un des sacré . c était une couronne de lau- 

principaux de l'tle de Prooonnèse , rier dor, que ceux» de Lampsaque 

entra un jour dans le logis d'un fou- avaient consacrée au temple de Del- 

lon , et y mourut* Le ftralon ferma phes (i5). Observe» aussi qu'Ënée de 

sa porte , et fut annoncer aux pa- Gaza , en rapportant la narration 

rens la mort d'Aristée. Cette non- d'Hérodote , y ajoute cette circon- 

velle se répandit bientôt par toute stance : c'est que les sacrifices des 

la ville j mais pendant que l'on s'en Métapontins étaient censés apparte- 

entretenait , il vint un nomme qui mr en commun é Apollon et a Aris» 

assura qu'il avait rencontré Aristée tée, comme à deux divinités (16*). 

allant a Cyzique ( 1 1 ) , et qu'il lui Origène a observé qu'Apollon voulut 

avait parlé. Les parons se transpor- que cet Aristée fût honoré comme 

tèrent à la maison du foulon, avec ou dieu par les habitées de Meta- 

tout ce qui était nécessaire pour l'en- pont (17). Meursius prétend qu'Athé- 

terrement , et ne trouvèrent Aristée nagoras a reproché aux païens d'a- 

ni mort ni vif. Il se montra au bout voir honoré notre Aristée dans l'tle 

de sept ans , et composa le poème de Cbios , et de l'avoir pris pour le 

des Arimaspes, après quoi il dispa- même dieu qu'Apollon et Jupiter (18). 

rut. Deux ou trois siècles f 'étant Xîw 'Asurioii^ tov ***•? xoù ai a mm) 

écoulés , il se montra aux habitans 'A^-oxx» fo/u#£wK ( 19J. Chii Aris- 

de Métapont (ta), et leur commanda teum , quem et Jouem arbitrantur et 

de faire un autel à Apollon , et de ApolUnem. M. Huet s'im 

mettre tout a après une statue en Thon- beaucoup de vraisembU 

neur d'Aristée le Proconnésien. Il leur lieu de Xjw, il faut lire X 

dit qu'ils étaient les seuls Italiens s'agit le d'Aristée , fils <j 

qu'Apollon eût honorés d'une visite v de Cyrène (ao) : car ce c 

et qu'il l'avait accompagné dans ce tée fut honoré dans l'tle 

▼oyage 1 et qu'il était non pas Aris- C'est de lui que Suffridi 

tée , mais un corbeau , quand il l'y passage d'Athénagoras (3 

accompagna. Ayant dit ces choses , montre que ces deux i 

il disparut. Les Métapontins consul- été souvent confondus l'a 

tèrent l'oracle de Delphes , pour sa- tre (i3). t 

voir ce que c'était gue cela. Il leur Ceux qui veulent que tout roman 

fut répondu qu'ils feraient bien d'o- m m „ „ . . , 

*■»'• fc «écutérent donc «et orfw ^X^S^iSlSf.'uTZff.^S'. 

(i3). L historien témoigne que Ion 60S. 

voyait de son temps , à la grande iify Fdom % ibid. 

place de MéUnont la sUtue 3'Aris- ^t^^^ 9 ^^^:^ 

tée , proche de l'autel d'Apollon , et ( } ^^ e ££ c £!\ti>. 11t. ^ 

environnée de lauriers. Joignons a (l8 j u*um Nom in ApoUon. Djotol , pmg. 

cela un fait rapporté par Athénée. t?. 

Les Métapontins, après le retour d'A- (19) AtUiug» i*s»t. pro ChrisàMU, pag. at. 

/ (»o) H «et, Demoiutr. Ertngel., Propos. IX % 

f~\ tj~- jl'j «—.-1 **P- CXLIFypag. 1037. Vomîus, deThoolog. 

C .0) Dm».. H.l.eariiu. in Jitfoo Je Th«- .j^^nO: ^ t r-» -wt 

**, \?t «V ' ****. H l «... , (»") V V" u "~*~ (C) do PartkU pré- 

(«i)5WonPlauroo«,A»n^/-Vi«4eRo««lM > e ldo*t, cÙMion (&). 

Kg.35,iljr**i dm* g-u oui assureront qu'Ut {n \ Suffrido», Nota ia Àthen. Légat, , pog 

mtonl vu sur U chtmin de Croient. ^ 1# , 

(ta) KilUd'Iudiê. (aj) Huet. Dcaooastr. Evtvgcl., Propos. IX, 

<i3) Htrod. , fis. /r , cmp. XXn * oe». CXLIi » PH* io*>, et pag. >i». 
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soit fondé sur quelque aventure vé- 
ritable pourraient supposer qu'Aris- 
te* y ayant fait semblant <jPétre mort 
dans le logis du foulon, trouva moyen 
d'en sortir pendant l'absence du maî- 
tre , et de s'érader secrètement de 
la rifle ; qu'il y retourna après s'en- 
tre tenu caché quelques années ; et 
qu'il produisit un poème , on il dé- 
bita ses extases (a4) , qu'il fut bien 
aise que Ton prit au sent littéral , et 
non pis au sens poétique, auquel nous 
prenons ces vers d'Horace : 

Quà me Bacche rapis tid 
Plénum, êuat in nemora oui quos agor in 

SpéCUé 

Vélum ment» mérd (*$) , 

et plusieurs autres que M. Hoet al- 
lègue (26). Je ne saurais bien com- 
prendre comme lui que Maxime de 
Tyr confirme cette conjecture, c'est 
qu'Aristée ne prétendit pas que l'on 
prît ses expressions au pied de la let- 
tre (27). Maxime de Tyr suppose 
tout le contraire , comme on l'a tu 
ci-dessus (a 8). Pour ce qui regarde 
l'apparition aux Méfapontins, 00 peut 
supposer qu'un fourbe leur persuada 
facilement ce qu'Hérodote raconte 5 
car ils étaient pythagoriciens , et 

£ar conséquent ils croyaient la mé- 
îmnsjcose. 

(I>) On a dit que son dme sortait 
de son corps f et y rentrait h sa fan- 
taisie. ] C'est ce qu'a dit flésychius 
niustrius , et après lui Suidas. Voici 
leurs paroles : 'Aptçiau rov TIf o*o»?»*iôv 
$**) th -\>vxh if»lv*» Sri tCo'xtro, 
**î t*uvi{?«i vaut (39). Arisieas Pro- 
eannesiusy cujus animatn corporis do- 
micilio excessisse . rursàsque ubi %>el- 
fct subilsse fdbutantur. Tovrov §00% 
7* v 4 w /t»» *r*v fCovXiTo ifthttt ««* 
èwavhsu *dtAit(3o). Uujms animai* 
quoties voluisset exiisse et rediiss* 
dicunU 

(£) Le Giraidi m fait quelqueafan> 
tes touchant notre Afistée. ] t\ Il 

(*4)"E*n JI'A/Mnc ÀvUtriai h 

ténu mémoravit se Phmbo insUnctum eemste ad 
Issédonas. Herodot., Ub. IV, omp. XIII. 

(»5) HoiM.,a ///, od. xxr* 

<*0) H»*., DWMMfe ETWjjtl. , pa* . ««38. 
(97) Idtm y ibid., pag. iolg. 
(98; Citations (8) et (g). 
(*9) Hweh. Illmtrins de bis qui EradittO» 
ai» fiai eUruêre, pag. 7. 
(3o) Suida* , in 'tytçiaç. 



fait dire à Strabon qtie Pétoquence 
et les caresses d'Aristée avaient une 
grande force : Strabo Aristeamfa- 
aundid et btanditiis véhémentes* fuis- 
se prodidit (3i). C'est n'entendre rien 
dans ce grec : d**t ybst h *m «txxsc 
(3*) ifuit prœstigiis nemini secimdsts. 
V. 11 fait dire à Hérodote qu'Aria** 
ayant ordonné aux Métapontus dTé- 
nger tout a ht fois un autel et une 
statue à lui Aristée et à Apollon , et 
leur ayant enfin déclaré qu'il était 
un corbeau , fut enlevé de démit 
♦eut» yeux. C'est mal entendre la nar- 
ration d'Hérodote : consultez-la (93). 
3°. Il dit «rue Ptntarque approuve la 
narration d'Hérodote. Cela est faux : 
Plutarque n'en touche qu'une tréa- 
petite partie , et y change mime no- 
tablement les circonstances du lien , 
et pub il rejette cela comme une 
faMe. 

(Si) Lffiw GraforiM Gireldu, 9i*ing. itÏÏ 

de Hutorifi Pocterom, p«£.85. 

(3a) Strebo, lib. XIII, pag. 4o5. 

(33) Dans ta remarqué (C). depuis U com- 
mencement jusqu'à la dtutmn (i3). 

ARISTEE , le géomètre , a 
vécu avant Euctide , et compot* 
des ouvrages que l'on estima. 
Yoyez ct-5es«o» un bon pas- 
sage de Pappt» (A). 

(A) foiei , toucfcutt nolrt Aristée* 
un bon passage de Pappus. 1 } 3e le 
qualiûe ainsi , parce qu il nous ap- 
prend une chose très-curieuse tou- 
chant Euclide , c'est que ce grand 
géomètre , par bonne'teté pour Aria- 
tee , ne voulut point paraître pleut 
savant que lui dans les coniques. J*ea 
ai déjà parlé ci-dessus ( 1) . Voyons 
les paroles de Pappua : Aristaus au- 
Uni , qui scrîbit ea qum ad hoc us- 

n, tempus traditasmty solidorum If- 
t quinque , conicis eokœrerttcê *o- 
cavit.... Èuclides autem secutus ArU- 
tamm scriptorem luculentum in Us 
qua de conicis tradideral , neque an- 
tevertens neque uotens eorum tracta- 
tionem destruere , corn m+tUêimMU es- 
set et benignm erga omises , prmsar- 
tlm eos qui nutthematocas d u eiphms* 
aliqud ex parte augere et ampUfiaare 

(0 Dans la remarqué (D) de VariicU *k* 
*>i.i.oaivi dé Pêrgé % tUatton (3i). 
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passent, ni par est, et ntflo mo- varient sur les dernières heure* 

doinfensui seda^uratw , > no«ar- a ' Aristide (c)., mais il ne faut 

rosans uelut hic ( Apollonius Pcr- . A -, A c » » »__ 

gaus) quantum ostendi potuit de point douter que Seneque ny 

ïoco per ejus conica mémorial prodi- ait fait une lourde faute (E). 

ait (a). Nous dirons , dans l'article d'A*» 

(*) P W «, in Proom. I*. 777, Mth«. *"HDORE , qu'un petit-fils d'A- 

OM^tkm. ristide gagnait sa vie à dire la 

adtctttm? 'i bonne aventure par les songes. 

ARISTIDE, surnomme le r -o 

îuste, florissait à Athènes, en (c) ttmourut ftm s cfe /<» 78*. otympuuk, 

mA m * +«.v™ ~,,~ Tk^:.* «1 A qui ÙaH le te. aprè*U bannissement de Thé- 

même temps que Thémistocle. ^ci* G^Nepos, * v « Vit*. 
Ils furent fort brouillés ensem- 
ble ; et il parut alors que , pour (A)JW être supérieur k un autre 
** » r . . * * «a ee/?u . 0/1 m I est mu en crédit. I 
être supérieur à un autre en SnTLVsée ~t de 'Cornélius Né- 
vertu , on ne 1 est pas en crédit po« ; /* 
(A). L'éloquence impétueuse de iistaret 
Thémistoete le fit triompher de <WP* « 
la justice de son rival. Il est re- %££% 
marquable qu'un de ceux qui mus, ci 
opinèrent au bannissement d'A- tus , ta 
ristide se fonda sur la grande Z^ 1 *** * 
réputation de probité dont il hbî^ôfcc 
le voyait jouir (b) ; mais voici l' a r\ de 
une particularité qui est encore de temf . 
«lu, remarquable Ce graud ^-'^-^^4^ 
homme qui observait sa exacte- 2^n e * 

ment les règles de l'équité chez (B) (fn de eeusç qui opinèrent à 

lui , et envers ses compatriotes , sfi» bannissement se fonda *& fc 

ne faisait point de scrupule de ***** ^f*^* * S^tf^k 

'c V •.-! « i>i_ r ». Je voyait jouir.] Un bourgeois d A- 

preferer Utile a 1 honnête, ^ènis , qmietUU sur ta marque 

ouand il s'agissait d'une affaire qu'Aristide fût banni, répondit uaïve- 

de politique (C). Il vécut dans ment à Aristide , qui lui demandait 

une grande pauvreté, et il en * ™ on ^"jSXe&lS k 
.. ? . r . , , . /T v x T1 eonnau point f mais U me déplaît t a 
tirait un sujet de gloire (D). Il C4UUe q £u a travaillé ardemment k 
ne laissa , ni de quoi marier ses être surnommé juste- Cedensque uni- 
fil les, ni de quoi faire ses ftiné- madverteret quemdam scribente» ut 
railles. La république se chargea &,*$& JS+Z ttè 
de tous ces frais (a). Il fut assez Aruùdes commisisset 9 curtantdpce- 
généreux pour ne pas se joindre nA dignus duceretur? Oui iUe res- 
aux ennemis de Thémistocle , Pendit se ignorare 4rUùdem , sed 

dans un tpmns au il v avait lieu **** non P*»«* » ? mW cupide **■" 

aans un temps ou u y avait ueu kQi4u9t ^ rœUr caU ros iustus ap- 

de croire quib 1 accableraient peUarelur (a). Une infinité de gens 

(6); car, sans qu'Aristide s'en mé- peneent comme celui-là , mais ils 

Ut, Thémistocle fut condamné n'ont pas sa bonne foi. Tout ce qat 

.u bannissement. Les auteurs ff^Sm^ 

(m) Plat, in Aristide, pag, 335. fo) Comel. tfepos , in VM| ârirti^js. 

(*) JUm» , ibid. , pag. 334. (»; /«2e« , iSiiicm. 
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commune , qu'une vertu distinguée, fournir de quoi manger (8) , le pria 

€ette réputation d'Aristide, de la- de témoie^er devant les juges s'il n'eV 

quelle les Athéniens donnèrent un tait pas yrai qu'il n'avait jamais von- 

jour un témoignage si authentique lu recevoir les sommes que loi Calliaa 

en sa présence (3) , n'a point éprou- lui avait très-souvent offertes , et s^il 

Té l'injure du temps ; elle s'est con- n'avait pas répondu qu'il se glorifiait 

servée dans tous les siècles : lisez ce de sa pauvreté , plus que CaJb'as de 

passage d'Ausone : ses richesses. Il répondit que oui. Se 

FotUt JristûUs veumqu* dUuirai Jth— de leurs richesses , mais qu il était 

"** (4)> rare de trouver un homme qui sud~ 

(C) // ne faûaU point de scrupule portât noblement la pauvreté (9). 
de préférer Futile « l'honnête, quand C était donc, dira bon, par un pria- 
il s'agissait d'une affaire de politi- cipe d orgueil qu'il méprisait les ri- 
que. j Voici un nouvel exemple de chesses , c est-à-dire , pour se disttn* 
ce que nous avons dit ci-dessus (5) guer de la foule. C'est un grand ptai- 
touchant la Religiow du Sootbsaih. «* **x avares et aux ambitieux de 
Aristide avait fait jurer une certai- pouvoir objecter cela a ceux qui ne 
ne chose aux Athéniens , et il avait I««r ressemblent pas. Mais qu r y ga- 
lui-même prêté le serment en leur fnenttlj ? Quand il serait vrai <rao 
nom. Dans la suite , il leur conseilla tou8 *** hommes agissent car un pnn- 
de faire ce qu'ils trouveraient à pro- «I» d'amour -propre , nWce rien 

Cm pour l'utilité publique, et de le q»« «• tirer sa gloire plutôt de ceci 

isser chargé loi seul du parjure, 5°e de cela ? n est - oc pas un asees 

pendant qu'ils se prévaudraient des juste motif d'admirer les uns, et de 

circonstances favorables que la for- mépriser les autres? Elien raconte «ne 

tune leur présentait. C'était sa maxi- «m* qui paraît d'abord peu coin> 

me générale , comme Théophraste Pftible avec la pauvreté manifeste 

l'observe : TtLaV omv f etity«?oc es- d Aristide : Ceux qui avaient fiancé 

9* <rh it/pa toSto» , *-i/>j <rà oix.ua. ««* *** fiU** renoncèrent , dit-il , à ce 

«rovc *-om't*« JUpmç 5?t* <n*«iov , i» vwç mariage après sa mort ; c'est * cause, 

sot? oîç «roxxi *?*|? m *fU a»» àrtttei? poursuitnl , qu'on connut alors son 

«rïc *ëvniè\t t êk9v&ït *»xi*{ Aejuim. extrême pauvreté (10). 11 se trompe y 

(6 ). In universum huno virum ait <* u* 6 semble, dans son raisonne* 

Theophrastusin rébus privatis et erga me *}- On connaissait cette pauvret** 

eives summèjustum : in repub. tamen pendant la vie d'Aristide , mais osa 

muUa ad tempora patrias quasi muHa «*▼«] «n même temps qu'a avait m* 

iniquaiUaflagitaret perpétrasse. Mal- grand crédit. Or , les âmes les plue 

heureux engagement que celui d*être anales et les plus intéressées ne 

assis au timon ! le bien de l'état ne croient pas s engager a nn contrat 

demande pas une ou deux injustices désavantageux , en épousant tonte 

Sendant la vie d'un homme , il en nue > P° ur » insi dire , la fille d'un 

emande plusieurs. Aristide n'en fut feTori qui a cent charges lucrative* 

pas quitte peut-être pour cent. Notex ■ •» disposition. Voilà ce qui pouvait 

que Cicéron nous en donne tout une »» que *«« GNe* d'Aristide , sens 

autre idée (7). un MU de dot , trouvaient des partis 

(D) // tirait un sujet de gloire de Pf*o>*t •« vie; mais, lui mort , cet 
sa pauvreté. 1 D avait un parent fort j» ■*•£ P ,u » " e » • <*?**** : on le» 
riche, nommé Callias, qufse voyant î^ 1 °°" c \ à faut « d'argent. U*> 
accusé publiquement de ne lui pas 5f*-««pnt (n) met dans la bonche 

r n r dun favori une réflexion judicieuse: 

(3) roynà-dttnu U eommmemmt d* la & n *** * e fondrait honoré dm mon 

(6J \Jpud PluUrdi, , in Amtide, pag. 334, A. fi o) mi ^ v . r# nime & Xf xr 

(7) Oceto, de Oficiif , 6*. ///, emp. XI, (m) La dtnoùilU dm Jk«m . dam *m 

F*f »»•• mk de la Cou d'A«|wis* 
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ARISTON. 345 

mlUence bmi-k-but , et il croit pour- été dit an odwnenoement , mais se- 
lon* yiuVe un sacrifie* k ma faveur. Ion la forme qu'on croit la meilleu- 
en me demandant ma nièce. Tant il re. Qu'il se soit trompe' craant au 
est vrai oue lorsqu'on recherche lespa- fond , il est clair par le récit de Plu- 
rentes d'un homme de grand cré- tarque. Cet historien avoue que quel- 
dit , on songe plus aux aYancemene qu'un a dit qu'Aristide mourut exi* 
qu'il peut procurer , qu'a la dot de lé j mais il réfute cela (i5). A plus 
aesparentes. forte raison , faut-il rejeter comme 
(Ë) On varie sur ses dernières heu* une fable ce que dit Sénéque. Notes 
ras.... Senèaue y a fait une lourde que Lancelot de Pérouse n'a point 
faute. ] Aristide , selon lui , fut cou- relevé cette faute : il la c onn a i ssa it 
damné à mort : tous ceux qui le peut-être , mais il aima mieux sup- 
rencontrèrent , quand il allait au poser cela comme un fait certain , 
supplice, baissèrent les jeux en gémis- afin d'avoir lieu de soutenir que Tin- 
tant , excepté un fripon , qui lui cra- justice était plus grande dans ce sie- 
cha au visage. Aristide se mit à sou- cle-là que Injustice , puisque le sénat 
rire , et dit aux magistrats qui l'ao- d'Athènes fit mourir une personne 
compaenaient : Avertisse* ce person» dont la vertu était si brillante (16). 
stage Je ne pas ouvrir la bouche une 

autre fou si vilainement. C'est ainsi £3 rt^ rit^iTii^Lc^^ U- 

que Sénéque narre la chose : Duceba- « j£> daVernU, <«". //, w- 399 et sec. 
tur Athemis ad supplicium Aristides, 

oui quisquis occurrerat, dejiciebat ARISTON, natif de l'île dé 

aculos , et ingemiscebatnon tanquam Chios , s'écarta un peu des senti- 

i^ssunuiTsr*: «■-* *>? -*" «— • »• 

venta* est tamen quifaciem ejus in- chef des stoiques , comme on 1 a 

spueret : poterat oh hoc molesté fer- pu voir dans le Dictionnaire de 

re , quod scMatneminem id ausw- Moréri , avec quelques-uns de 

rum pur% ons. At use abstersit fa- m ^ j^,„ A «, n«„- «^ •>•„ ~*A:~* 

aiem.et subridens ait comitand se ses ™HP»*> Pour ne pas redire 

nuupstratui.e Admone istum nepos- ce quon trouve là, je me con- 

» tek tam improbè oscitet ( 13). » tenterai d'observer, que la rai- 

Lipse a fort bien remarqué sur ce gon po Ur laquelle il reîeta la 

is ir*Sft issl" îs !«• «v* 1 *" » fot **j 

fallait donner â Phocion. C'est Pho- jugea que la logique ne nous sert 

cion qui fut condamné a la mort ; de rien , et que la physique sur— 

c'est a lui que l'on cracha au visa- pBSse ]« f orccs de notre esprit 

ge , lorsqu'on le menait a la prison f * «„• „ #A 1 ^i«. «„'««,>«/ - A 

S il devait boire la cignè; et c'est M- J^oute à cela, ou ayant re- 

lui qui , se tournant vers les magis- tenu d abord la morale, il en re- 

"e- trancha ensuite beaucoup ; car il 

■• voulut qu'on n'enseignât rien sur 

rôles ; il y a mis une pointe : rer- envers sa femme, ou du père en- 
ha noster etiam per argutiolam inver- vers ses enfans , ou du maître en- 
fil (i4). Apparemment ce n'est pas vcrs ^ va ] ets . <* qu ' on ensei- 
la première fois qu'il a changé et les „*,. ^«i^^i A « —^ ^ „„* 
choses, et les paroles. H serait à &* 1 se«lem«mt en gros ce que 
souhaiter qu'il ftt le seul qui P Ht c'est que la sagesse. Sénéque 1 en 
cette liberté. On aime trop à rappor- blâme avec raison (A) , et mon- 
ter un bon mot , non pas tel qtfil a tre que les préceptes particuliers 

(1») S«mm, Coatol. ad HdriuD, cap. XIII, . x . , , . * . » . ,. » 

pa*. 785. W Afy»¥ *h ju*t, «i?*i uerêf »/mc, rtf 

(i3) Plot., m Phoclone. /* wà**i *pU »u*ç. Dicsns miterum quidtm 

04) LipàM m Stucs C<»Hbl. 9À Belritm, •** ***** «<*, mUtrmm verù nihtl md ne», 

jMf,7t5. \y^.Ls#rt. t M.ril t *mm. 161. 
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346 ARISTON. 

et les sentences peuvent èite neri P«^W (0 • l\. fe «ff* •""■ 

ex iwwnwm» P^',... /tt v au lon« dan» un autre lieu (a), 

d'une merveilleuse utilité (15). ^ j^ sentences f , c fo„ Senèque , 

A ris ton disait que la nature de peuvent être d'une merveilleuse uùli- 

Dieu n'était pas intelligible. Cela trf. ] Il dit que, quand elle» sont e* 

«rt. à croire qu'il .*g£t ™^ SUSTrCSTU S? 

absolument la contemplation des m J3j eg amenées de Fhonnéteté, qui 

choses divines (C). Il Fut Tanta- ^^ naturelles à notre âme. Jpsatâàœ 

eonfeted'ArcésUassurFhypothè- prœcèpiuntur , per se multUm hobcnt 

° j i»« _x- A j^ «-.->:.«: 1»^.^ nonderis : utiaue si aut carmmi intexte 

sedei;incertitude;mais, si Ion ^ € ^S oratione in sententiam 

ajoutait foi a Dipgene Laerce , coa rct*ta.SicutUUCatoniana:¥.ma9 

on croirait que le scepticisme Don «uod opus est , sed quod necesse 

était alors, et mal attaqué et est, Ouod non opus est , asse carum 

„^l ^U^„ f^ Oa dit ou' Axis- •*• Qualia sunt iUa.aut reddua or«- 

ton était fort chauve , et que ce Tç BQ$ce xfumquid raUonem exiges. 

fut ce qui lui causa la mort , le cùm Ubi aliquis hos dixerit venu» f 

soleil lui ayant brûlé la tête (*). b^n.™ meCn- «* «Mm* 

Il éuit devenu voluptueux sur j^^'T"*!!*?' 

ses vieux jours. Ératosthène et "■" * **" 

Apollophane , ses disciples nous Aé^J^ 

apprennent cette particularité /^ ^V^^, pro/îciuiie. Ow**" 

dans Athénée (c). Je ne sais cas honestarum rerum semina animi ge- 

si ce fut en ce temps-la qu'il de- runt , quœ admonitione exciKtiiteirg 

vint flatteur d'un philosophe {d), non aliter ^^^^{^ 

. , . » i • ii j»* adiuta. ignem suum expuçat \9). mm. 

qui était très-bien àla cour d An- aj .^ ote ^, îe9 font ^^ quelque*»» 

tigonus (e). Sa secte ne dura que i eur f orcc aux plus ignonns, et qn*£ 
peu de temps (E). Il disait une grippa, favori d'Auguste se reconnaît- 
chose, qui peut rendre moins sait très-rede^ble à un apophthe™ 
j. > ? JT* . * ™ A - . - ^ sur la concorde. Çw* ne^w^l , /»- 
odieuse la doctrine d Aristippe nW ^^^dam prœceptis effiemcHat 

qu'elle ne Test ordinairement (F), et/am imperitissimosi veiut h» hrwie- 
* ■ - -mttftùmfoifreHCièwf 



WWli 



u u eue uc iwi ui umoii vuivu v v » y« etiom impcmwim*. 

On lui donnait des ouvrages qui sonis pociéiu , sed 

étaient d'AwsroN de Céa , philo- ponderis ; ^^ ^^ 

sophe péripatéticien (G). Nous a^w — ta*» ««Mo -tUfr i»c— . 

aurons à remarquer quelques AasBas-te** *•■**■* *••*• 

méprises de Vossius (H). Hœc cum ietu quodam audhmus , 

* née utti licet dubUarc, aut interroge*- 

(*) Diog. UëH. t lib. VU % num. 164. ^ ^ Agrippa , w i«f enlûaniwr, 

te) Atbto. , fi*. ^//, *y. n % par. a8i. . ^^ Jïkl, (pu civ Sia MU da- 

' (d) il ê*«ppetaU*ersée. ri* potentesque Jecerunt .feli* in p*- 

(•) Atfcen., lib. Vi % pnx. a5i. Wicum fuit , «ftceic so/eKit , nadtkm 

(A) // ^fta a^uconn de la « >»«> àehere "*£*"< XordU 

»om/e «e/i^ue fei. bUme avec cord»â panrje res crescunt » discorAt 

r»ûo/t.l Lisezies paroles : ^** »«V m * diUbmit». J^ •j-rf—j 

SiXo^^X!^ i^(4).Cedconfimeao^ral^ 

etûtm contrarias : m&ralem quoqye . à . --m M ^ ^» 

Jïam eum locum qui monitiones eon~ t i ca% a d Ten ki M*rt»em»Uco», (i*. fTX. 

finet, sustuUt, et pœdagogi esse dixil (,) Sencca , Ep«»i. XUV. 

ffOA philosophi ; tanquam quiâyuam (î) JJ«m , iW. , p*jr« ^87. 

«/t«d Mi S«yH0flf ^Wi»* AiMW»* f»- (4) f«*«»i is**- 9 P*t- S 88 - 
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ARISTON. 34 7 

Foiie des pensées dont je me terris eteorum lib. 1 , triëmit Aristoni (9). 

dans le projet de ce Dictionnaire (5). Faate d' a t te ntion , Ehnenhorst a era 

J'observai qu'une sentence tirée de ajse Y Aristo de Minucius était nn da- 

Tite-live ou de Tacite , et débitée tif on un ablatif 5 nais c'est un no* 

comme ayant autrefois terri a porter minatif. An reste , il ne serait pas im- 

d'un certain côté le sénat romain , est possible que le père Lescalopier attri- 

capable de sauver l'état , etc. buât à notre Àriston ce qui convient 

(C) Ariston disait que Ut nature de a Socrate. Célèbre hoc proverbium 

Dieu n'était pas intelligible. Cela Socrates habuit : « Quod supra nos , 

porte k croire qu'il négligeait le cou- » nihil ad nos (10). 1» Lactance infère 

templation des choses divines.] Car de là ara' il méprisait la religion. Ejns 

puisqu'il abandonna la physique , à wi ( oocratis ) qmoties de oœlesiièus 



cause qu'il n'y pouvait rien corapren 
dre , il est vraisemblable , que par la 
même raison il abandonna la théo- 
logie. Divimarum rerum parhm studio- 
sus videtur fuisse , cùm istud sœpè 
jactaret , que supra nos , nihil ad nos, 
ut mirum sk Aristonem theologos in» 
ter hic à Velleio ascribi. Ces paroles 



rogabatur nota responsio est ; « Quod 
» supra nos , nihil ad nos (11). » No- 
tes que, généralement parlant , on ne 
doit pas soupçonner de négligence 
dans te service divin ceux qui recon- 
naissent que la natore de Dieu est 
inexplicable ; car il y a bien des gens 
à qm c'est une raison d'adorer Dieu 
sont d'on jésuite qui a commenté ' avec pins d'humilité , et avec pins de 
l'ouvrage de Cicéron de Ifaturd Dec~ respect. Ainsi la remarque que Ton 
rum (6). U fait une faute , quand il fait contre Ariston est quelque chose 
s'étonne que Velleiue, l'un des inter» de personnel ; elle est fondée sor ce 
locuteurs , ait mis Ariston parmi les que l'on sait d'ailleurs une l'incom- 
tbéologiens : car ce philosophe n'était preneusibihté était pour loi un motif 
pas moins digne de cette place que de négligence. Je ne voudrais pas 




Momie non minus magne in èrrore son» Lactance , la maxime de Socrate , que 
ientia est : qui neque fornutm Dei in* j'ai rapportée (ia) , n'engageait point 
ielligi peese eenseat , neque in dits ce philosophe à négliger» théologie 



sensumesse dioat , dtûatetqtie omnimb 
Deus animons neene sit (7). Mi du ci os 
.Félix a parlé du même dogme , et il a 
dit que Xénopkon et Ariston sentaient 
in grandeur de Dieu par cela même 
qu'ils désespéraient de l'entendre. Se- 



Sa doctrine lâ-dessus était aussi belle 
qu'on pouvait l'attendre d'un païen 
(i3); et il semble qu'il n'ait vouhi 
qu'opposer des bornes à U curiosité 
humaine, par des raisons que nos plus 
pieux docteurs ont adoptées : c'est 



cratieue Jkenephen formsm Dei veri qu'il faut vouloir ignorer oe que Dieu 



ntgat endefi nasse , et ideb qumri non 
Q p o rUr e ; Aristo Chius comprchemdi 
omnino nonposse : uterque majestatem 
Dei intelUmendi desperatione semé-' 
nmt (B). Un commentateur s'abuse 
ici puérilement : il croit qu'il y a de 
* la différence entre la personne dont 



n'a pas voulu que nous sussions ; c'est 
qu'il y a du péril dans ces recherches 
profondes, « En un mot , il ne vou- 
» lait point qu'on recherchât trop eu- 
» rieusement l'artifice admirable avec 
» lequel les dieux ont disposé tout IV 
» nivers , etc. 04). » Vous trouverez 



Cicéron a parlé , et celle qui est men- la suite de ce passage dans la remar- 
tionnée dans ce passage de Minucius ; que (S) de l'article Awaxaoosis (i5) , 



il le croit , dis-je , parce qu'il suppose 
que Minucius a parlé d'un homme 
nommé Aristus. Quod Minucius 
Aristo Chio , id Geere , «2e Nature, 



et vous y verrez sans peine que , par 



(S) Fore^en le paragraphe 
XT*. volume de cette édition. 



(6)ii— ca lopw m Cic«roa. f 4e IVaturâ Des- 
mm. Ub. l,pag. 6». 
( V ) Qtm, ièid. , cap. XIV. 
{%) MiaaciiM Félix, pag. i*f 



(q) Elmeohoat. , ia Minacium Felicem , pag, 
(10) LâcUol. Dirio. IartH. , ti*. lit % cap. 

xtx. 

he IX, k lajtn dm (11) Mmeiiue Teli«, pag. m, 
(im) Ci-dessmi, citation (ao). 
(»3) Voye% Xenopho*. au /". livre des 
Choses mémorable* d« Socrtte. 
( 14) Là m/me , Uv. IV, pag, 386. 
(i5) Citation («os). 
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34» ARISTON. 

les choses célestes dont Socrate n'ap- dessus , attitra deux jumeaux dont 

prouvait pas trop l'étude , il faut en- l'un confia un dépôt à Ariston, et 

tendre , non pas les matières de reli- l'autre le redemanda ; et parce qu'A- 

gion , mais l'astronomie. riston se tint en suspens , il fut ré- 

(D) Selon Diogène Laërce , le ecep- futé par Persee (18). J'ai de la peine 

ticisme était alors , et mal attaqué , et à comprendre ce que veut dire cela. 

mal défendu, 3 Ariston soutenait con- Ces deux jumeaux se ressemblaient-^ 

tre Arcésilas le dogme de l'évidence ; parfaitement , et de telle sorte qu'il 

et il crut , voyant un monstre , je tut impossible de les discerner l'un de 

veux dire un taureau qui avait une l'autre , ou étaient-ils dissemblables , 

matrice , que son adversaire en tire- comme le sont ordinairement tous les 

rait un bon argument pour l'incom- jumeaux ? C'est ce que Diogène 

prenensibiKté. Malheureux que je Laërce n'observe point. Sa brièveté 

suis , s'écria -t-ii , voila une forte est quelquefois si iosapportable^^ron 

preuve fournie a Arcésilas (16J. Cela dirait que nous n'avons que des er- 

noos apprend que les dogmatiques , traits mal digérés de son histoire des 

voulant soutenir que la nature des philosophes. Si ces deux jumeaux 

animaux était clairement connue , étaient faciles à discerner , d où pou- 

alléguaient que nous distinguons avec vait venir l'embarras d' Ariston r S'il 

certitude les mites et les femelles de n'était guère possible de les discerner, 

chaque espèce , y ayant certaines par- sa suspension n'était point blâmable , 

ties si propres a celles-ci , qu'elles ne et ne pouvait point servir a le réfuter; 

se voient jamais dans ceux-là. S'ils carcek même qu'il se tenait en suspens 

raisonnaient de la sorte , il est sûr était une preuve de son respect pour 

que le taureau dont j'ai parlé servait la maxime : Le sage n'opine jamais* 

à les réfuter : mais d'ailleurs , il faut (E) Sa secte ne dura que peu dé) 

convenir qu'ils employaient un argu- temps. ] Cioéron en parle comme 

ment très-infirme ; car les sceptiques d'une secte dont les dogmes avaient 

ne niaient pas, que, selon les appa- disparu : S entent iœ. . . . Aristonis 9 

rences , il n'y eût de la distinction Pyrrhonis , Herilli , nonnuUorumque 

entre les mâles et les femelles, ils soute- aïiorum evanuerunt (19). Siue , dit-il 

naient seulement, qu'on ne savait pas ailleurs (ao) , Aristotelem et Théo- 

si leur nature était telle qu'elle parais- phrastum... sequuti sunt , sive. .. etiam 

sait. Or il ne sert de rien d'alléguer Aristonis diffteUem atque arduam , 

contre cela l'existence de ce taureau, sed jam tamen Jraciam et convictam 

Ne pouvaient-ils pas répondre : Noue sectam sequuti sunt. Il était bien dif- 

ne savons pas si en effet il est pourvu fi c Ue que des sentimens aussi outrés 

de matrice ; ce n'est peut-être qu'une tj ae les siens fissent fortune : il ne 

«pporence? Ariston demanda un jour à mettait de la différence qu'entre le 

nn acataleptique : Voue ne voye* donc v icc et la vertu : « les autres choses , 

pointoethommeopulent t quiestassisau- » disail-U , ne valent pas mieux et ne 

près de vous? Non, répond l'autre. Qui «méritent pas mieux d'être aoubai* 

vous a crevé les Yeux , reprit Ariston » tées les unes que les autres. » Hie 




._,-. 9 „. — tnas<. 

d'un homme riche assis auprès de mot distinctes oe la vertu , qui méritaient 

frappe mes yeux ; maie néanmoins i f je d'être souhaitées, encore qu'elles ne 

ne comprends pas certainement si cet servissent pas à l'acquisition du souve- 

homme existe , ni quelle est sa nature. T8 ^ n bien. 11 nV avait gd/ère de jus- 

On a observé , qu'entre les dogmes fesse dans ce dogme , mais enfin il 

des stoïques , Ariston s'attacha pria- était moins rebutant que celui d'À- 
cipalement à celui-ci : Le sage n'opine 

jamais. Il y eut un philosophe nommé m\ id. t ihvt, n*m. 161. 

Persee, qui, pour le combattre la- (19) f i f««- J T »» r V, 1 • '*• r *îîÇ- jaXm 

9 ^ ' r (»o) Lit. I de Lefibus , cmp. XII /. 

(16) Diog. Uërt., lift. FIl % mon. iGs. M Idem, in Horuwto, eped N«aai«», 

(13; Idem , itnd. , mm». i63. V** porta**». 
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riston ; car qui peut comprendre 
que la saute ne soit pas plus souhai- 
table que la maladie ? Ut Aristonis 
esset explosa sententia dioentis 9 nihil 
dtfferre aliud ab alio , née esse res ul- 
las prœter virtutes et vitia , inter quoi 
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autre pbileeophe péripâtéticien , qui 
a vécu sous Auguste , et duquel par 
conséquent Pansetius n'a pu rien due 4 
car on peut prouver qu'en Tannée 
65o de Rome u ne vivait pins (a6) 4 
M. MoTori s'est donc trompe quand 



auicquam omninà interesset, sic errare il a dit qu' Ariston d'Alexandrie est 

Zenonem , qui nulld in re nisi in vir- celui à qui plusieurs attribuent quel- 

tuie aut vitio propensionem, ne minimi ques traites d'Ariston de Cbio. Celui- 

sjuidem momenti ad summum bonum ci fit un ouvrage de Senectute , dont 

adipiscendum esse diceret. Et quant Diogène Laérce n'a point parlé : pent- 

ad beatam vitam nullum momentum être n'élait-il qu'une portion de quel- 

ta res haberet , ad appetitionem au- que autre livre. Hune librum de Se» 

tem rerum , esse in his momenta diee- nectute ad te misimsu ; omnem autem 

ret ; quasi fera hœe appetitio non ad sermonem tribuinuu non Tithono ut 

summi boni adeplionem pertineret \%l} . Aristo Chius , parum enim esset auc- 



Se faut-il étonner que cette secte n'ait 
guère duré , puisqu'Ariston même se 
relâcha dans l'âge le plus favorable a 
tes maximes ? 11 devint ami des plai- 
sirs dans sa vieillesse f a3) , lorsqu'il 
lui eût été plus séant d être rigide et 
de fer , prœfraclus etferreus. 

(F) // disait une chose , qui peut 
rendre moins odieuse la doctrine d'A- 
rislippe qu'elle ne test ordinaire- 
ment. ] Il disait qu'un philosophe 
pouvait nuire à des auditeurs qui aon- 
naient un mauvais sens à ses paroles } r 

que , par exemple , ceux d'Aristippe elegans hujus Aristo : sed ea w 
pouvaient devenir dissolus. N'est-ce desideratur h magno philosopho , ^râ- 
pas déclarer que la doctrine de ce vitas in eo non fuit. Seripta sanè et 
philosophe ne produisait cet effet, multa et poUta , sed nescio quo pacta 
que lorsqu'elle était mal entendue r autoritatem oraùo non ftaoet(ao)* Cela 



toritatis in fabula, sed M. Catoni se- 
ni , qub majorem auctoritatem haberet 
oratio (27). Aldobrandin cite ce pas- 
sage de Cicéron , comme s'il fallait 
lire Aristo Ceus (a8) , mais les meil- 
leures éditions portent Aristo Chius. 
Il a dono tort de prétendre qu' Ariston 
de Céa, philosophe péripâtéticien, 
est l'auteur du livre de Senectute. Û 
est mieux fondé a lui appliquer cet 
endroit de Cicéron : Hujus ( Strato- 
nis ) Itfsias et oratione loeuples , rebut 
ipsis jejunior. Concinnus deindè et 



Aristo Chius dicere solebat, nocere 
audientibus philosophos Us qui benè 
dicta malè interpretarentur ; passe 
enim asotos ex Aristippi , acerbos è 
Zenonis SchoUexire (24). A auraitdû 
ajouter que tout docteur est donc obligé 
de s'abstenir d'une maxime ambiguë , 
on de prévenir les fausses gloses. 

(G) On lui donnait des ouvrages , 
qui étaient <f Abistos de Céa philoso- _ _ _ 
phe péripâtéticien. ] Diogéne Laérce , que Si 
ayant rapporté le titre de plusieurs vu de 
ouvrages de notre Ariston , ajoute 
que Panastins et Sosicrate les don- 
naient tous hormis un au péripâtéti- 
cien Ariston (*5). Il ne dit pas que ce 
péripâtéticien fty natif de Pile de Céa ; 
mais je conjecture qu'il lui faut don- 
ner cette patrie , parce qu'on ne peut 
entendre cela d Aaisrow l Alexandrin, 



ne se peut entendre que d'un Ariston 
philosophe péripâtéticien : c'est pour- 
quoi l'on peut reprendre M. Ménage 
d'avoir cru que ces paroles latine* 
concernent notre Ariston (3o). 

(H) Voici Quelques méprises de 
Vossius. ] Il dit qu' Ariston d'Alexan- 
drie , philosophe péripâtéticien , au 
l'Auguste, est l'auteur d'un 
il (Si). Sa raison est 
observe • qu'il avait 
imps deux livres tou- 
chant ce fleuve , l'un composé par 
Eudore , et l'autre par Ariston le pé* 

1 Jeoiiat, de Seriptor, Hitt» Ph^lot., 



temps 
Traité 



(m) Ciccro, lih. IV im Fioib. , cap. XFII. 

(s3) Aibea. , Uè. Fll.pag. a8i. 

(«4i Cicero, de llatari Deoram, lit. 111 % 

(*5j Diof m. Latrt., tik. Fil , mm. i63. 



(a6) Vvrn \ 
pag. 179, 180. 

(97) Cicer. de Seaect. , emp. 1. 

(38) AJdobnad., ia .Diogea. Letraa», lik. 
VU , nmm. &63. 

(ag) Cicer. , de Fmib. , Uè. V, o*p. K 

(3«) M«mi. , ia Diogea. Lan. , Ut. Fil, 
nmm. i63. On approuve eeUs Note dm Jf. Mi» 
aage déuu h Comatcauire sar Cioéroa de Se- 
aeetate , ediiiomù GqmvùutM» 

(3i) Vomîbs , de But Gcveit r lik.II, **p. 

ir t p*g.vn. 
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ripatencitu $%\ MaU , continue Vos- 
sius ♦ X <&+**> eu deux -Ariston* de la 
secte péripatéticienne , l'un d'Alexan- 
drie, foutre de Me de Céa, paurauoi 
MOtdien+je que celui & Alexandrie a 
compote le Traité du NU? C est part* 
qu'il est plue probable qu'un Egyptien 
a écrit de cette rivière. , qu'il nestoro* 
bable qu'un insulaire de la mer Egée 
ïaÀt/aiL U détroit tout aussitôt cette 
raison : car il avoue cni'il cet vrai- 
semblable au'Àriston de Chios , oa 
au'Ariston de Ci» , ont fait un livre 
do Nil , puisque le scoliaste d'Apol- 
lonius rapporte le sentiment d'Àriston 
'de Chiossur l'origine de ce aVuve (3$. 
Il aura confondu Chius et Céus , ajoute 
Vossius. Voilà donc un défaut d'exac- 
titude dans le raisonnement ; mais de 
pu», en peut censurer ce savant 
homme de n'avoir pas su la vraie rai* 
son pourquoi le Traite du Nil allégué 
par btramm doit être plutôt donné à 
Aristen l'Alexandrin , qu'à Ariston de 
l'Ile de Céa. C'est oue Stranou parle 
d'un livre publié de son temps. Or , 
Ariston de Céa fleurit long* temps 
avant Strabon , comme Vossius lui* 
même le reconnaît \ car il rapporte 
après Dtogène Laé'ree , que Paosetius 
et Sosicrate (34) ont attribué à cet 
Ariston presque tous les livres qui 
emieotattribués à Ariston le stoïcien. 
Lloyd et Hotman ont copié mot à mot 
tout ce long passage de Vossius , et 
n'ont pas même oublié de mettre 4V 
ermte au Keu de Sosicrate. 

(3a) Strab* , Ui- XVll , pag. Stf. 

(33) Schol. Apollonii, in IV &rgoaaut. 

(34) Hj * SocraMs dmns Vomîm. 

AWSTO» (Titus), juriscon- 
sulte romain , sous l'empire de 
Trajan , était un s^konnite 
homme , et un si savaW person- 
nage, qu'il méritait de n'être 
pas oublié dans le Moréri. Il en- 
tendait parfaitement le droit pu- 
blic et le droit civil , l'histoire, 
les antiquités (A). S'il ne répon- 
dait pas promptement aux ques- 
tions qui lui étaient faites , c'é- 
tait à cause que par la force de 
son jugement il remontait jus- 
qu'aux sources des rasons dm 



pour et du contre, afin de les 
comparer ensemble. Un homme, 
d'ailleurs, ennemi du luxe, et 
sans aucun faste , et qui cher- 
chait la récompense d'une belle 
action dans Faction même, et 
non pas dans les applaudissemens 
de la multitude (a). 11 ne faisait 
point profession d'être philoso- 
phe (B) ; mais aucun de ceux qui 
en faisaient profession ne le sur* 
passait dans la pratique de la 
vertu. Il fit paraître une fermeté 
d'esprit incomparable pendant 
une longue maladie (C), et il 
pria enfin ses amis de demander 
aux médecins s'il en pouvait ré* 
chapper , et leur déclara , qu'en 
cas qu'on la jugeât incurable , il 
se donnerait la mort ; mais que, 
s'il en pouvait être quitte pour 
souffrir long-temps 9 il se résou- 
drait à vivre , et accorderait cela 
aux prières de sa femme , et aux 
larmes de sa fille 9 et au désir de 
ceux à qui il parlait (b). Pline le 
jeune , l'un creux , fait sur cela 
une bonne réflexion (D) , et il 
exprime admirablement la ten- 
dresse de son amitié (£). Les mé- 
decins donnèrent d'assez bonnes 
espérances (c). Quelques-uns as- 
surent qu' Ariston parvint à une 
extrême vieillesse (F), mais la 
preuve qu'ils en apportent est 
très-infirme. Il fut auteur de 
quelques livres (G)* 

(m) Vcyes la preme de temt ceci dans te 

^PÎinio., Epi-t. XXil, lib. i , pmg. 67. 
(c)Idem, itat. 

(À) H entendait parfaitement le 
droit , . . f histoire , lee antiquité*. 3 
Ce que Pline dit sur cela , et sur la 
Tertu <T Ariston , est si ISaau , que je 
n'en yeux retrancher aucune parole. 

^(.^Pl»i», £»*. XXI? 9 lie. f % peg. 
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mravim , sanctims , destiné : mi mi- la fièvre , «t diffifarit a Jarire cesser 

fti non Miutf fcomo , *ed litterœ ipsm l'ardeur de sa soif. Mirareris, si inler- 

omnesquc bonœ tûtes in uno homine esses, que potientid honc ipsem vaU~ 

summum periculum adiré videantur, tudinem toùret , ut doJori résistât , ut 

Çuhm peritus itie et pripati juris H morodibitem febrilem arehrem i 



pubhci (a) ! quantum rerum ! quantum tms operUuque transmittat (5). 

exemplorum l quantum antiquitalis te- (D) Ptine.... fait sur sa grandeur 

net ! Nihil est, quod discere vêtis . dame une bonne réflexion. ] « G est 

quod Me docere non possit. Mihi certe » une chose commune , dit U , que de 

quoties aliquid abditum qaœro , Me » courir à la mort par impétuosité 

thesamrus est. dam quanta sermonibus » d'esprit ; mais il n'y a qu'une grande 

ejus fideê l quanta authoritas ! quàm » âme qui , ayant dé&béré s*3 faut 

pressa et décora cunctatio ! quid est • vivre on s'il fa et mourir, peseeiao» 

quod non staûm sciât ? et tamen pie- » sèment les motifs de part et d'au* 

rumquè hœsitat. Dubitat diversitate » tre , et se détermine , par le poids 

raêèenum: quas acti magnoaue judiew » de la raison , ou à mourir , ou à 

aé origine eausieque primis repetit , » vivre. » Idego arduum in primis , 

discerna, esperutit. Ad hoc quàm et prmcipud louée dignmm pute, jfam 

parcus in wictu / quhm modicus in tmpetu quodam , et tnstinotu prmmr 

cuitu f Soleo ipsum cubictdum ejns rere ad mortem, commune cmmmuhi* s 

ipeumque lectum , «t imaginem quam- delièerareverb, et oauesas ejmsexpen- 

dam priscm frugaùtatis , aspieere. dere , utquesuaserit ratio , viUt mor 
Ornât hœc magnitudo animi » quœ 
ndiil ad ostentationem , omnia ad 
corucientiam refert : rectèque facti , 
non ex poputi eermone mereedem, wed 
esc facto petiL 



tisque consitium suscipere , vei ponere 9 
ingentis est animi (6). 

(E) Piine exprime admirablement 
la tendresse de son amitié pour Ans» 
ton. ] U souhaitait passionnément 



) // ne faisait point profession d^er jou» de qnelque repos dans sa 



d'être philosophe. ]'Sa philosophie ■■«*» ** campagne , et d'y étudier 

érait pratique en deux manières ; car ^ È son . * 18e i ■■*** ** ** privait de ce 

ses mœurs étaient semblables à celtes P 1 ** 9 ? > P 11 ", n « P« «?or»er Ariston 

d'un vrai philosophe , et il ne passait ™ade depuis longtemps , *t il sotrf» 

poâsrt sa vie dans l'ombre d'un cabt- ™* mt !!? ^"l* 1 ?*? à ,â wm * ** <** 

pet ou d'un collège , mais dans les f*J** : * ela ' m otwt *« *wnp» et l'en- 

fonctions du barreau. Écoutons Pline. Tie J de y a . < t ue T * ■ ei é *«* e9 - I*ii»ooa-l» 

In summd, nonfmciUtjuù quemquam P âlier ww«dme : Diàjam in urbehœ- 

axsêtisquî mptenti* stndlum habitu ™ , « cnuum attomtus. Perturbât 

eorporis prceferunt , foie uiro campa- *** lon 8* * perUnax vatetudo Ttu 

rdrU.Nonquidemsymnasiascctatur, *rto<mis quemsmgulariler et miror 

aut porticus , nec disputatiombus Ion- * *% (7>- C «ft le commencement 

gisaliorumotium, suumqu* détectât, de J* lettre. « Les médecins, dit-il 

weA in tort, negotiisque verwatur e w dans la suite, nous promettettt sa 

nsuHos afrocatione , plûtes cotmlio » g««"son. I>ien veHille ratifier leurs 

yuvat. Nemini tamen istorum oastitate, * P ro<ne t «* e s > ©* «e délivrer enfin de 

piatate , justitid , fortitudine , etiam * ***** tnqwé^iéel * <Bt medici qui • 

primo loco cessent (S). * ,m »«?«»»da motos pou%eeiUur. Su- 

(C) il fit paraître une fermeté**- £f2fl> "* T?"^ ^T •*«««» 

-s4tWi«(4). ] 41 démettrait imniomle ^fîSSï» £ flW !?S mim ^"C? • 

et bien couvert dans le plus chaud de *°* wl 5^"°* rt «T^wa, , *u«Co- 

r sumoue otimm repetam. JYunc emm 

pjçi t m**cdam.p**>U,é*UL«m * ^, * ^« , «J «,i- 

Kir dVriIP.lim , tJ^le Pli»c A«Vii 41 ««?«,* ^«<»< > *M« «««o /*a^el. itaâe« , 
Ariston: Cbm m p*ntÎMÎiin»et 
^tdbKc i ... peto al M«Aearis «ei«Dl 
peffuit cane sic jar* pabiie* at nrÏT«U, tic Mt- 
tiqaa al reeentia ,aîc rara at aitaloa tracUr*. 

(3) PBnius, Epist. XXTI, Mb. t % pag. 

(4) ffyaa fa remari** (E). 



privai fum et <pi<f trmcitm, ^nt^f optem , çhmI ef ûi/is 
>ft mi , cui «a. ,„ posterum desunem (8). Je rapporte 



posterumdestinem (8). Je rapporte 

(5) Plinia* , Eput Xr/f. W. T, Mr. 6-. 

«i)Idem t ibid. 

fo)I<Um,ibid. 

\*)Id*m t iM. 
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tout ce passage , tant pour l'honneur ABJSTOTE , nommé ordinai- 

d'Ariston , que pour celui dePline le rement le prince des philosophes, 

îeunej car on y *«""""^ *" ou le philosophe par excellence , 
bon cœur, et une preuTe que la Tenu /A , r , - *,/ ,. * 

Ttouiours trouvé det retraites dam a été le fondateur d'une secte 

les Tilles les plus corrompues par une qui a surpassé , et qui enfin a 

longue prospérité suivie des longues en gl uti toutes les autres (a). Ce 

fureurs des «uerres «"^ *« *»£ n £ t pas qu'elle n'ait eu ses re- 

«ernement des tyrans. C'est ce qu on ** ï™ t. . 

pavait dire de Borne dans ce sic- vers et ses infortunes, et quen 

cle-ià. ce siècle XVII surtout, on ne 

(F) Quelques-uns assurent m£A- y^t violemment secouée (b) ; 
^r^7Z^^««> maisle.théolopensca^oliq^ 
très-infirme.^ Cette preuve est tirée d'un cote , et les théologiens pro- 
de ce qu'Àriston avait assisté à des testans de l'autre , ont couru 
plaidoyers de Cassius, c'est-à-dire de comme au feu à son secours , et 

Zïï&ittÇ£££ * ««* *t *«** ** 

soixante ans entre Tibère et Trajan, bras séculier contre les nouveaux 
et l'on sait qu'Ariston fut consulté philosophes, qu'il n'y a point 
par Trajan sur une affaire de droit, d'apparence qu f elle perde de long- 

a vécu jusqu'à l'empire de Vespa- trouva tant de beaux matériaux 

sien(io), et qu'entre le cominen- dans un ouvrage du père ftapin 

cernent de cet empire et celui de ^ ^y donna un fort long ar- 

ï^'JLft* q«**™>° vingt- ^f e > Arbtote , et fort ^^e 

huit années in). . *• * -.* 1 

(G) // Jut fautiur de quelques U- de me dispenser de mettre la 
Frej.] Les Pandectes en font mention, main à cette matière. Aussi 
et vous en verrea les titres dans les J^jl* pa8 dessein de m'y étendra 

ouvrage d'Ariston, que toutes sortes de fnr , et je me contenterai même 
vols étaient permises dans l'ancienne de ne produire dans les remar- 
fmXe.Idetiammemini légère me in ^ qu ' une partie des erreurs 

^S'^Tti^Z ïej'irec-eEconcer^ntçe 
JEgyptios, quod genus homirmm philosophe. Je pense en avoir 
constat et in arûbus reperiendis sol- trouvé quelques-unes dans la 
Unes exstUisse, et in cogmtione narration du père Rapin (A). Ce 

SJ&SaSftflSÎKff .•«-«£«*£**-. 
trand conjecture oue c'était un traité tote ait exerce la pharmacie dans 
du larcin, puisqu'Aulu-Gelle le cite au Athènes , pendant qu'il était dis- 
singulier, lui qui savait «p'Aristoa cj p i e de Platon (d) ; mais on 
éta.tauteurdebeaucoupdehvres(i4). J^ ^ ^ ^ ^^ ,p 

( 9 ) ful Bwtmd, in Vit- jMûpcritoraai , ne l'y ait pas exercée. On doit 



(10) PompoaiM /'«"«?• Kt f* ^T ^ (*) jirittotolesmt^wmMmm™***^*^™-** 
Grrtiumin Va. JwmmmI*» , &• «,«¥• sskaud tuld poss* puUhai y msi frairts S^oê 

" /f fff'J , ' ^ •• vu- t ^«.iu». 9mnes contruddâssrt. Becon, de AagaMt. 



(,.) Cllid-. Gwt» Vil» J-n^o—u-n», scieur., &• '"> cap. IK. 

(„) Bert>«*4, « G ~"«™. Grolî,,- T y f r r virii A^toUlif Fortuné. 

(«3JAJ. *■», W. XI, cap. X^/I/, ™£cÏÏÏ^ a. Plltoll et tfÀ». 



(■4) B«rMd, «i Vili» J«riKOM«llon» , 



tott. 
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ajouter très-feu de foi à la tra- homme , dans sa Morale il a 
dition qui court , qu'il apprit parlé en dieu {f) ; et qu'il y a 
beaucoup de choses a un Juif, et sujet de douter si dans ses Mo- 
encore moin9 au conte de sa raies il tient plus du juriseon- 
préten due conversion au judaïs- suite que du prêtre, plus du 
me (B). Ceux qui prétendent prêtre que du prophète , plus du 
qu'il était juif lui - même se prophète que de Dieu (g) 1 Je rap- 
trompent beaucoup plus grossie- porterai dans les remarques quel- 
rement (C). La mauvaise pouc- ques éloges encore plus forts que 
tuation d'un passage a été cause ceux-là (H). Le cardinal Pallavi- 
de leur bévue (e). On s'est trom- cin ne fait point difficulté d'a- 
pé , quand on a dit qu'il avait vouer en quelque façon que , 
été disciple de Socrate trois an- sans Àristote , l'église aurait 
nées consécutives (D) ; car lors- manqué de quelques-uns de ses 
qu'il naquit , il y avait douze ou articles de foi (1). Les chrétiens 
quinze ans que Socrate n'était ne sont pas les seuls qui aient 
plus au monde. On parle diver- autorisé sa philosophie : les ma- 
sèment de la conduite d'Àristote hométans ne s'en sont guère 
envers Platon son maître (£) : moins entêtés (h) ; et l'on débite, 
les uns veulent que, par une va- qu'encore aujourd'hui , malgré 
nité et une ingratitude prodi- 1 ignorance qu'ils laissent régner 
gueuse , il ait élevé autel contre parmi eux , ils, ont des écoles 
autel, il ait dressé une école pour cette secte (K). Ce sera un 
dans Athènes , pendant la vie de sujet éternel d'étonnement pour 
Platon , afin de lui causer du les personnes qui savent bien ce 
chagrin ; d'autres disent qu'il ne que c'est que philosophie , que 
s'érigea en professeur qu'après de voir que l'autorité d'Aristote 
la mort de son maître. On débita a été tellement respectée dans les 
des choses désavantageuses tou- écoles pendant quelques siècles, 
chant ses amours (F) : on pré- que lorsqu'un disputant citait un 
tendit qu'il y eut de l'idolâtrie passage de ce philosophe , celui 
dans sa passion conjugale, et que qui soutenait la thèse n'osait 
s'il ne se fut retiré d'Athènes , je point dire , transeat ; il fallait 
procès d'irréligion que les pré- qu'il niât le passage, ou qu'il 
très lui avaient fait (G) aurait l'expliquât à sa manière (L)» 

Î>u avoir les mêmes suites que ce- C'est ainsi qu'on en use dans les 
ui de Socrate. Quoiqu'on ait pu écoles de théologie , à l'égard de 
lui donner très-justement aes l'Écriture Sainte. Les parlemens, 
éloges magnifiques , il est certain qui ont proscrit toute autre phi- 

3ue la plupart des mensonges ou losophie que celle d'Aristote (i) , 
es erreurs qui le concernent , r . r . D ,. ...... * 
, . . * , , , , . (f) Le père Pardie» dans la Lettre d'un 

doivent être Cherches dans les philosophe à un cartésien , dit que c'est te 
louanges dont On l'a Comblé: sentintentfunJ^l^SfrU.etilcUeenmarfe 

° , , CorneL a Lapide , preefat. in Ecclea. 

Car, par exemple, n est-ce pas ^ cest le sentiment d'un autre bel*sprit, 

mentir que de dire , que si dans **b> n le p* re Pintint, ta même. 
saPkrsiqueArùioleaparléen ^ r J^^ f ^i. am ^- « 

(e) Voyez ta remarque (C). (0 Voye* la remarque (1) , à lajn, 

TOME II» 23 
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peuvent être mieux excuses que les vérités de la religion. 
Us docteurs; car soit que les nella soutint la même chose dans 
membres des parlemens fussent son litre de Réduction* ad Reti* 
persuadés y comme il 7 a beau- gtcmento^rotapprouvriaRouM, 
coup d'apparence, que cette phi- fan i63o. On a soutenu en Bol- 
losophie était la meilleure de lande, depuis peu, dans la pré- 
toute», soit qu'ils ne le crussent face de quelques livres, que la 
pas, le bien publk a pu les por- doctrine ne ce philosophe ne dif- 
ter à proscrire les nouveaux dog- ftre pas beaucoup du spinosisnae 
mes, de peur que les divisions (k). Cependant, si l'on en vent 
académique» ne répandissent croira quelques péripatéticiens , 
leurs malignes influences sur la il n'ignorait pas te mystère de la 
tranquillité de l'état. Ce qui doit Trinité (P), il fit une belle mort, 
donc étonner le plus les hommes (Q) , et il jouît de la félkité éter- 
aages , c'est que les professeurs se nelle (R). Il composa un très- 
soient si furieusement entêtés grand nombre de livres, dont 
des hypothèses philosophiques une asset bonne partie est parve- 
d'Aristote. Si l'on avait eu cette nue jusqu'à nous. Il est vrai que 
prévention pour sa Poétique et certains critiques forment mille 
pour sa Rhétorique , il y aurait doutes sur cela. Nous parlant des 
moins de sujet de s'étonner ; aventures de ces livres dans les 
mais on s'est entêté du plus fat- remarques sur l'article Tyiar- 
ble de seê ouvrages , je veux dire mow (/). Il fut extrêmement ho- 
de sa Logique et de sa Physique noré dans êtt patrie (S) ; et il y a 
(M), Il mut rendre cette justice eu des hérétiques qui vénéraient 
a ses plus aveugles sectateurs, son image conjointement avec 
qu'ils t'ont abandonné dans les celle de Jésus-Christ, le n'ai 
choses ou il a choqué le christia-* point trouvé que les antino- 
nisme(N). Ces choses sont de la miens portassent plus de respect 
dernière conséquence , puisqu'il à ce sage païen , qu'à la sagesse 
a soutenu l'éternité de 1 univers, incréée (T) , ni que les aètiens 
et qu'il n'a point cru que la pro- aient été excommuniés , parée 
vidence s'étendit sur les êtres qu'ils donnaient à leur* disciples 
sublunaires. Pour l'immortalité les Catégories dAristoie pour 
de l'âme , on ne sait pas bien s'il catéchisme (m) ; mais j'ai bien 
Fa reconnue (0). Nous rapporte- lu quelque part, qu'avant la Fe- 
rons en quelque autre lieu les formation , il y a eu des églises 
longues disputes qui ont régné en Allemagne , oh l'on lisait an 
dans l'Italie sur ce point de fait, peuple tous les dimanches la 
Le célèbre capucin Yalérien Morale d'Aristote, au lieu de 
Magni publia un ouvrage de l'a- l'Évangile (V). Il n'y a guère de 
théisme d'Aristote, l'an 1647. (*) Ha*ti, dans u P r#ac* de rkmû- 
II y avait alors cent trente ans SptDow , de wuiichhu , à i j» imé r** iSgp. 
q «M^Antoin.Vén<5ri«,.yait $t&ÏÏ&?Z2l£iï&SÏ. 
publié une Philosophie qm (/> ^$r«* €t-d*»us Cm r m *mrf*m m 
montre plusieur» ewtnriMi ^JK^^ffSEfi*!* 
entre les dogmes d Anstote et t©to,f><v.3gia. 
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marques de zèle pottr 1* religion , maladie dont il mourut (Z). 
que l'on n'ait données pour le Quelques-uns élisent que s'étant 
péripatétisme. Paul de Foix , ce- réfugia dans File d'£ubœe , à 
fèbre par ses ambassades et par cause d'un procès d'irréligion 
son érudition , ne toulut pas qu'on lui faisait à Athènes, il 
yoir à Ferrare François Patrice , s .empoisonna (q). Mais il n'avait 
parce qu'il apprit que ce savant que taire de sortir de cette ville, 
nomme enseignait une autre pour se délivrer de la perséctt- 
phitosophie que la péripatéti- tkm par cette voie. Hésychius 
cienue(n). C'était pratiquer en- assure , non -seulement qu'il y 
vers les ennemis d'Àristote ce eut arrêt de mort contre lui , à 

Se les zélateurs veulent qu'on cause d'un hymne qu'il avait 
ise k Tégàrd des hérétiques, fait en Phonneur de son beau- 
Après tout , il ne faut pas s'eton- père , mais aussi, qu'il avala de 
lier que le péripatétisme , tel l'aconit en exécution de l'arrêt 
qu'on l'enseigne depuis plusieurs (r). Si la chose était véritable , 
siècles, trouve tant de protec- elle serait rapportée par plus 
tears (X) , et qu'on en croie les d'auteurs. Voyez les remarques 
intérêts inséparables de ceux de (G) et (Z). 
la théologie (o) ; car il accoutume Le nombre des écrivains an— 
l'esprit à acquiescer sans éVi- ciens et modernes qui ont tra- 
denca. Cette réunion d'intérêts vaille sur Aristote, soit pour le 
doit être aux péripatéticiens ua commenter, soit pour le tradui- 
gage de l'immortalité dé leur re , est infini. On en trouve une 
secte , et aux nouveaux philoso- liste , mais qui n'est pas com- 
phes un sujet de diminuer leurs plète , dans que'ques-unes des 
espérances > joint qu'il y a des éditions de toutes les œuvres (s). 
doctrines d'Aristote que les Voyez aussi un traité du père 
modernes ont rejetées , et qu'il Labbe , qui a pour titre , Aris- 
faudra enfin adopter (p). Les totelis et Platonis grcecorum in- 
théologiens protestans ont bien ierpretum tjrpis hactenùs edito- 
change de maxime , s'il est vrai mm brevis Conspectus, et qui fut 
que Tes premiers réformateurs imprimé à Paris, l'an 1657, 
aient autant crié que l'on dit in-4°. M. Teissier nomme qua- 
oontre le péripatétisme (Y). Le tre auteurs qui ont composé la. 
genre de mort qui peut à cep* vie d'Aristote , savoir : Àmmo- 
taîns égards faire plus d'honneur nius , Guarin de Vérone , Jean- 
à la mémoire d'Aristote , est de Jacques Beurerus , et Léoaard 
dire que le chagrin de n'avoir pu Arétin (0* Il a oublié Jérôme 
découvrir la cause du flux et du Gemusanis , médecin et profes- 
reflux de FEuripe lui causa la 



(*) Thuuliu, èe Vitâ tuâ, lib. /. 
(•) Vope» U remarqué (I). 



(q) EuomIm, apmd. D. LaSrtiwn, lib. r, 
num. 6. 
(r) ffoqrebim , m ViU Arittot. 
(s) Dans celte de Genève en i(5o5, et dans 



(p) Telle est Fhypoihèse des intellitmeee celle de Paris , en 1639 • procurée par Guil- 
smotrieu* car la doctrine des tourbillons hume du Val, et qui est la meilleure de 
sans quelques lots générales , et sans qtset- toutes, 



que direction particulière à chaque planète, 
sur peut contenter teeprtt. 



(0 Tria**, Ottol* J*t. BibUotfeec. , «te., 
pas;. 36?. 
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seur en philosopiiie à Bile, au- parti, et ils arrangent tous de celle 

teurd'un livre de Vitâ ArUtoto- «aniêrc les faits. Prenûêfement Ans- 

. . • r\ s* toto dépensa son bien , puis il s en 

lis , et ejus Uperum Censura, alla à b guerre $ ^^^ iX ^ j^. 

tique , et enfin il s'attacha aux leçons 

(A) Je pense avoir trouvé quelques de Platon. Le père Rapin veut qu'il 

erreurs touchant Aristote dans la nar- ait été en même temps vendeur de 

ration du père Rapin."] Cette remar- drogues et disciple de Platon. Les 

crue sera un peu longue ; ainsi j'userai auteurs qu'il cite (7) ne disent rien 

de divisions. touchant l'union de ces deux choses : 

I. Dire, qu'encore qu* Aristote eût mais je ne crois pas que pour cela il 
quitté ses études par pur libertinage » le faille censurer ; car il est fort vrai- 
et eût abusé quelque temps de l'inaul- semblable, que parce mt' Aristote 
gence de son tuteur , (7 réussit néon- avait dissipé son bien , il fut con- 
moins dans la poésie , témoin le poème traint , pour subsister pendant futd- 
qu'il composa sur la mort des guer- que temps , défaire un petit trafic de 
tiers qui furent tués au siège de poudres de senteur, et de remèdes 
Troie (1) , n'est pas raisonner juste $ qu'il débitait a Athènes, C'est ainsi 
car si Eustatius et Porphyre , qui font que parle le père Rapin , par rapport 
mention de ce poème , ne disent pas au temps où Aristote étudiait en phi- 
ezpressément qu' Aristote le composa losophie. François Patricius va beau- 
dans sa jeunesse (2) , nous pouvons coup plus loin : il croit qu' Aristote 

rnser qu'il le fit après s'être remis fut auditeur de Platon jusqu'à Tige 

l'étude j et alors , on ne pourra de quarante ans , et qu il exerça la 

plus débiter ce poème comme une pharmacie et la médecine jusqu'à ce 

preuve des procréa qu'il fit eu poésie, temps-là , afin d'avoir de quoi vivre, 

nonobstant son libertinage. Satis constat inter omnes ad quadra- 

II. Dire, payant dissipé par ses gesimum usque œtatis annum Plato- 
débauches une partie du bien que son *** fuisse auditorem : quo umverso 
père lui avait laissé, il se jtta dans tempore pharmacopolii arte, née mm 
les troupes de la république (3) , est etiam medied, uictum quasritdsse satis 
une expression impropre, et très- estethistoriœetrationieonsonum(f). 
vague, s'il s'agissait d'un homme né U ajoute qu'anciennement les méde- 
dans Athènes , ou à Lacédémone , on «m faisaient le métier d'apothicaire, 
entendrait bien cette expression; et que trois > raisons persuadent qn'À- 
mais il s'agit d'un homme qui était ristote était médecin. Il était de fa- 
né dans la Macédoine. Athénée ne con- mille à cela. Il a composé un ouvrage 
naissait qu'un seul auteur qui eût dit d* le Santé et des Maladies : et il in- 
qu'Aristote, avant dépensé son patri- «pi™ pl«" que personne à Alexandre 
moine , s'enrôla , et puis se mit à 1 étude de la médecine , en quoi ce 
vendre des drogues , après avoir vu monarque acquit beaucoup de lumiè- 
que la profession des armes n'était re8 > ta . nt pour la théorie, que pour 
point son fait (4). L'auteur unique de ,a pratique (9). Enfin Patricius atiéçue 

, cette histoire était Épicure. il y a ' c témoignage de Timée. Cet historien 

beaucoup d'apparence qu'Élien la a fort mal parlé d'Aristote , et lui a 

tenait de lui (5). Aristocle « qui l'a re- reproché nommément la fermeture 

jetée , ne cite que le seul Epicure (6). d'une boutique de remèdes très-re- 

Quoi qu'il en soit, aucun des auteurs nommée. T© roxvr^uN'ro Mcrpwô? Jhn- 

que le père Rapin allègue , ne spécifie *«*xi**W* (10), qui pretiosam taber- 

dans quelles troupes Ariètote prit nam medicam clausit. Je ne sais s'il 

ne me sera point permis de m'ima- 

(i)Rap«, Co«p.rw«m de PUton «t«rAri*- giner que Timée se moquait en se 

lote , pag. 3o3. servant de l'épithète «roM^uarer. Sans 

(a) Le père Rapia ne dit peint <pf ils fassent 

cette remarque. (.) Amtodai Nmim, ex EpisfeU Eaicam s 

(3) Lk mime. JEfiaa., lib. V, cap. IX; Atbauia», iSTnifi 

(4) Athea. , lib. rilt, pas. 3S4. (8) Fr. Patricia» , Dkw. Paripat , Ma». M , 

(5) JEUaa. , Var. H Ut. , lib. F, cap. IX. p*8- 3. 

(6) Jpud Enstbiu», Prrp. , lib. XV , cap. <ft) P»««wh. , ta AlexaaàYo. 

11 » PH- 79* (is) Tiouew, apud Suiàsm , m Aâ*rmM£. 
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cela, je ne vois point qu'on paisse ter les paroles de Clémenfd' Alexandrie, 

accorder ce passage de suidas avec 3°. Clearque , auquel il faut remon- 

celui quTSusebe rapporte du même ter comme a la première source , ne 

Innée. Il nous donne un fragment ou dit point qu'Aristote ait eu des conver- 

mn péripatéticien repousse plusieurs sations à Athènes avec un Juif : il dit, 

médisances publiées contre Aristote , au contraire , que ce fut dans l'A- 

et en particulier celle de l'historien sie (i4) } et il ne dit point si elles rou- 

Timée, qui avait dit qu' Aristote sur lèrent sur la religion des Égyptiens -, 

ses vieux jours ferma sa boutique de ou sur quelqu'autre matière particu- 

médecin , qui était dans un grand Hère : il se tient dans une grande gé- 

mépris : V H îr£ç £t tiç èrtJiÇ&vro néralrté. Je pense bien que si nous 

Ti/xctiov rot/ T<tvfo/*tv/'rov xiytrrot *t avions son livre , nous y trouverions 

t«jc îç-opicuç, àJbÇov ôôù&ç «tuToy iArptiou du détail j mais nous n'en avons qu'un 

mmj^TtU ToXwo-aç y 04» *w «xiJUAc , passage , , qui fut cité par Josephe dans 

*ai«tûu(iïJ. Ce passage a été fort le 1 er . Hvre contre Apion, afin de 

ma] traduit: car la traduction latine montrer que la nation judaïque n'avait 

lait dire à Timée , qu'Aristote , dans pas été inconnue aux Grecs. Si le père 

sa vieillesse, était préposé à fermer napin avait consulté les originaux,. 

la porte de la boutique d'un médecin eût-il dit qu'il est assez vraisemblable 

peu estimé. Cuis Timœum Taurome- qu'Aristote, pour suppléer au voyage 

nUanum audiat dum suis in historiis a Egypte qu'on croyait alors néces- 

illum ait affecta jam œtate, neglèctis sairevour devenir savant, se contenta 

obscuri cujusdam Medici officinœ de s éclair cir en particulier des mystè- 

claudendis foribus prœfuisse ? Ne res et de la religion des Egyptiens y 

voilà- t-il pas un emploi bien digne afin de ménager le temps qu'on s'ex- 

de la vieillesse d'Aristote ? Quel relief pose à perdre dans les voyages ? Aris- 

3ue d'être suisse d'un apothicaire , q« tote ne voyageait-il pas actuellement 

'un médecin qui n'était pas dans l'Asie , lorsqu'il eut ces conver- 

conuu ! sations , s'il en faut croire Clearque ?" 

III. Clément Alexandrin assure , Nous verrons dans la remarque (B) s'il 

c'est le père Rapin qui parle (ta), mérite d'être cru. 
qu'Aristote eut des conférences a IV. Il n'est pas vrai qo'Hermias 

ûtthènes avec un Juif, pour s'instruire donna sa sœur Pythias en mariage à 

dans la religion des Égyptiens» Eusèbe Aristote ( 1 5> Voyez la remarque (F) , 

Va dit aussi-bien que lui : Vun et l'au- vers la fin. 

tre l'ont cris sur le témoignage d'un V. Les autres fautes du père Rapin 

péripatéticien nommé Clearque. Il y <jue j'ai observées sont répandues 

a bien à rabattre dans ces paroles ; dans les remarques survantes. 
car , i°. tout ce que Clément Alexan- (B) On ne doit pas croire qu'il 

drin assure se réduit à ceci : c'est apprit beaucoup de. choses d'un Juif ', 

que le péripatéticien Clearque dit et encore moins sa conversion au ju- 

qn'il connaît un Juif qui aeudescon~ daïsme.] Cette tradition n'a point 

versations avec Aristote. Kxiap^oç ô d'autre fondement que le passage de 

vrtpHrajrwrtxèç vJiftu 4>*<n met 'lot/ Jctiov, Clearque dont je viens de faire men- 

<k'tytç-vTi\it<rviv}iivTo(\S).CUarchus bon. Ce passage ne serait pas d'une 

peripateticus dicit se nosse quemdam petite autorité , s'il était de Clearque, 

Juaœum qui cum Aristoule versatus oui fut an des plus célèbres disciples 

est. Quant au Heu et à la matière de d'Aristote : mais , selon toutes les ap- 

ces conversations, demandez-en des parences , il est d'un autre Clearque ; 

nouvelles à qui vous voudrez plutôt car, i°. l'auteur cité par Josephe, dit 

qu'à Clément Alexandrin. a°. H n'est qu'Aristote voyageant en Asie ren- 
pas vrai qu'Eusèbe affirme là-dessus 
quelque chose : il ne fait que rappor- (i4) Ttai «JWTpiCoWa»? i/*St **?) *h 

,».... , -, . . » 'A«*f . Nabis tum in Jtidforiè dtgêntibus. 

C») Arutodcf , apud Euebinm , P»partU c#/| Ariftolft . pafU dan /„ Uvre % e CJéâr . 

Evangel., lib. XV ", cap. II , pag. 791. <j ue de Somoo, apud Joseph., lib. I , contr» 

(ia) Compte de Platon et d'Aristote, pag. Awoi. et apud Euseb. Préparât. Erangcl., lib. 

3o4* • /•X, cap. V , pag. 4io« 

(i3) Clem. Alffwnde. Sttomat. , lib. I , pag . (s5) Rapin , Compar. de Platon al d'Ariatota». 

3«4- \ % pag. 3«6. 
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contra uti Juif , qui «ut ensuite plu- 
sieurs conversations avec lui , et avec 
quelque* autres personnes d Mode» iptn 
Tt **J *»«t iiifïK *•? r£«x*jffuu»f • De 
savans hommes prétendent qu'au siè- 
cle d'Aristote le mot rfceAur»** : n'était 
point encore en usage pour signifier 
un écolier, un disciple, un étu- 
diant (16). Quoi qu'il en soit, comme 
ce voyagé d Asie ne peut s'accorder 
^%c l'histoire d'Aristote. il n'y- a 
point d'apparence au'un de ses disci- 
ples eût voulu feindre dans un dialo- 
gue un fait tel que celui-là, dont lui 
et tant d'autres connaissaient la faus- 
seté. C'est donc un Cléarque plus mo- 
derne qui a supposé ce voyage , et 
il aura pu le faire de bonne foi ; car 
on sait que Solin assure qu'Aristote 
suivit Alexandre dans la guerre contre 
Darius (1?). L'auteur anonyme de la 
vie d'Aristote (18) débite le même 
fait. a°. S'il était vrai qu'Aristote eut 
eu beaucoup de conversations avec un 
Juif aussi habile que celui dont il est 
parte dans le passage de Cléarque , 
aurait-il cru oe «ju'il débite touchant 
l'origine des Joiis? Aurait-il dit que 
les Juifs descendent des Calains , peu- 
ples des Indes , et qu'ils ont pris dans 
ta Syrie le nom de Juifs , à cause qu'ils 
occupaient une province qui se nom- 
mait la Jodée ? Voilà ae qu'Aristote 
débite dans le passage de Cléarque 
cité par Josephe. Son Juif l'aurait-il 
laissé dans une erreur si puérile ? et 
verrions-nous si peu de traces de la 
Judée, et de la nation iudaïque , dans 
tons les écrits d'AHstote , après 
tant de belles lumières que le Juif lui 
aurait communiquées? 3*. Noua li 



gym 



dans Diogène Lacrce, nue 
nosophistes descendaient des 1 



les 



ges , et qu'il y avait des gens qui don- 
naient aux Juifs la même origine ( 19) . 
Voilà deux faits : quant au premier , 
on le donne sur le témoignage de 
CLéarque le disciple d'Aristote $ mais 
pour le second , on ne cite qui que ce 
soit- N'est-il pas vrai que c'était l'oc- 
casion du monde la plus favorable et 
la plus inévitable de citer Cléarque 

(16) Jouin*, de Scriptoribttf Iîlit. Philof. , 

W 99- 

[i*j \ Solipt». cap. XI r, apud Joanam dt 
Script. Hnt. PbUoMpb. , pa$ . 100. 

(18) Aauaoaius , selon quelques-uns ; Philo- 
poniu , selon quelques autres. Voyei les N»to 
As NanetiiM sur cette Vi« , num. 4$. 

(19) Diog. LaSrL, m Prommio, nmtn. 9. 



touchant cette prétende* criguieaav 
dienne de la nation Judaïque , dent il 
est parlé dans Josephe ? Si le livra * m 
Somno , ou Ariatote parie de 
origine indienne, était du ■ 
Cléarque que Diogène Lacrce cite (30), 
aureit-l-ou manqué de le citer ? Je 
laisse les autres raisons de Jonsius (99 )j 
ces trois-là me sussent, pour éta« 
persuadé qu'Aristote n'a point dit ce 
que le Cléarque de Josephe lui attri- 
bue. J'entre donc un peu dans le sen- 
timent de ceux qui trouvent mauvais 
que Cunéus ait maltraité Aristote 
pour une sottise dont il n'était pas 
coupable* Petrus Cunœus, l.\ de ne- 
pub. Hebr. , c. 4 , ArisloteUm falsè 
mmi$ et temerè persiringit , 9110a! Aie 

riCtearchum statuât Judœossth /«- 
sapie n tibus esse porpagatos t ver+m 
Cumœi hcee sunt : « Portemtosum est 
» et eum summd insciùd conjum tmm 
a quod A ris lo têtes apud Ctesvthsm 
» aulurnavU , Judœos esse mb ~ 



» sapienlibus propagmtos, sed n o msm 
» uwOevuse. Quipnè philosophe* ille* 
a qui apud InîhsÙalUmGppeilàwsmr, 
» in cavâ Syrie Judœos dus, Puést 
a me anilitatis , adeo hoc rdhil est 
» (22). » On me peut objecter que 
Cléarque connaissait le Juif qui avait 
parlé avec Aristote: qu'il vivait donc 
en même temps qu'Aristote; mais je 
nie que Cléarque le connut* J os ep he 
ne le dit point : c'est Clément Alexan- 
drin qui ajoute cette clause : il cita 
apparemment de mémoire, qui est 
un moyen presque infaillible oe per- 
vertir un passage à l'égard mente des 
circonstances essentielles. Voyex le 
peu d'attention des traducteurs ; celui 
d'Eusébe (*3) traduit ùtêie* par •**»- 
se;cehii de Clément Alexandrin se 
contente de nosse. On ne coueJureit 
pas nécessairement qu'un auteur a 
vécu dans le même temps qu'on autre 
homme , de ce quHI dirait qu*H cou* 
naît ou homme qui a dit ou fait ceci 
et cela: car il pourrrait entendre qu'il 
connaît les mires où cet homme a 
dit telle et telle chose : mais des 

(90) C'ost-k-diro d* eelmi qui a été distipW 
d*Arts%mte. 

(at) Noie* que Scboodin», Fatal* Remdem- 
êiê part. 17, cap. Xi '/, allée, ue presque etn t 
a mot les plus belles oèservattoms de JoMràa, 
sans te citer. 

(aa) Joiuio», de Scriptorib. Hut. PhiUs. 

(a 3; T>? Pmpnu, lib*XV , pag. {s*. 
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qu'on dit q a'ua auteur a tu un tel ou » voit 4e le dispute ils vont eu 
imtel^tte conséquence est infaillible, » enfer (37).» Seloenus cite des nu- 
lle «ont ôVmm contemporains (a*;). Cela teurs juUs qui ont assuré, i°. , qu'A- 
ne souffre point de difficulté' : et par rittote , un peu avant que d'expirer , 
conséquent le traducteur aEnsèbe communiqua à ses disciples la doctrine 
s'est donné une licence uni, jointe à qu'il avait apprise des Hébreux tou- 
c«Ue de Clément Alexandrin , falsifie chant l'immortalité de l'Ame, et celle 
étrangement les conséquences qu'on despeines et des récompenses à Tenir; 
peut tirer du passage de Clearque tel a*, qu'à J'égard de tous les points où 
que Josephe la cité. Il y a des Juifs sa doctrine avait été opposée a la loi 
qui assurent, non-seulement qu'A- des Juifs, il fut converti et changé 
riatote avait copié les couvres de Sa- en un autre homme parle grand pon- 
lemon , mais aussi qu'il s'était fait tife Siméon le juste (28). 
prosélvte de justice (a5). (C) Ceux qui prétendent qu'il était 
Von consens de cela, ils ont produit juif.... se trompent,*..» grossièrement.] 
une lettre, qu'ils supposent qu'il écri- Voici la source de cette bévue. L'an* 
vit à Alexandre, pour lut donner cienne version de Josephe, par George 
des nouvelles de sa conversion. Vous de Trébixonde, portait : Aique ille r 
trouverez cette lettre dans un ou- inquU , Aristoteles judams erat , au 
vragt du rabbin OesUHa Ben Jaohija, lieu de atque UU , inquit Aristoteles , 
et dans le Modéra* Tkoologia Jw judœus trot. Là-dessus, Marsile Ficin 
daîcm de M. Lent , professeur en théo- se mit a dire au'Ariscote , au rapport 
logie à flerborn (a6). Lisez aussi ce de Clearque , était juif. CUarchus ne- 
ï de V. Cousin. Le parc Barto- ripateticu* soribit AristoteUm fuisse 



locci, à la page 471 du l* r , tome de judamm (29). Geoebrard est tombé 

an Èihliotkeca magna rabbinéea, dans la même faute. Ed de causé f or- 

«c rapporte un conte dépourvu de tassé CUarchus peripetetieus scripsit 

» toute vraisemblance, que les rabbins AristoteUm fuisse judasum (3o). C est 

» font d'Aristote. Quelques-uns d'eux Jonsius qui m'apprend cela (3 1). Je 

» prétendent qu'il était né de la se- ne veux point imiter Scboockiue, qui 

» menés d'Israël , et descendu des s'est orné de ces dépouilles , sans en 

» cuiras de Coha, de la tribu de donner la gloire à qui elle apparte- 

» Benjamin. D'autres disent qu'il nait (3a;. JJais si l'on voulait entendre 

» n'était pas juif d'origine, mais que, juif de religion et non pas Juif de 

» sur la fin de sa vie , il embrassa nation , il faudrait chercher plus haut 

» leur religion. Us ajoutent qu'il la source de ce m ensong e , 

a» avait pris toute sa philosophie des <D) On s'est trompé, lorsqu'on m 

» livres de Salomon , trouvés dans la dit quil avait été disciple de Socrate 

m ville de Jérusalem, lorsqu'elle fut trois années consécutives.] La via 

» prise par Alexandre, et qu'ensuite d'Aristote, attribuée a Ammonius , 

» u les avait brûlés, pour se faire ou à Jean Philoponus «contient cette 

» honneur de la sagesse qu'ils con- faute. Le docte Nunnesius, qui a fait 

9 tenaient. Ils ajoutent encore que * des observations sur cette vie , dit 

» pour justifier son changement de qu'il n'a trouvé personne parmi les 

3» religion { il écrivit à Alexandre une anciens, hormis Olympioaore, qui 

» lettre qui est transcrite toute entière ait dit qu'Aristote ait été disciple de 

» dans cet endroit de la Grande Socrate (*). Il ajoute que le cardinal 
1» Bibliothèque , et où les rabbins lui 

» font dire que 1. logjçnu >«t une ^^JZ^Jl* **" '^ 

» iniqmte,que la philosophie est fi ^fP^Selàeno^ieUro^or. otCoo^ 

» mensongère et trompeuse, et que uwm, lié. M, cmp. !,?*$. »4* *» ed*. lips., 

» le malheur tombe sur ceux qui M . 1695. 

» l'apprennent, parce que par la feo) ManiL Ficio. d« CbrUt. Religion*, «*p. 

(*4) Bien entendu qu'on suppose que U témoin <*>) G«»«b«rdi Cbrottoloi», ad mnn ^670. 

ost sincère. (3i) Joas'mi, de Scripiorib. Hift. pbik»., 

(a5) Apud Baxtorûam , citante Roaigio , Bi- p*t- I09 * 

bBoth. pog. 61. (3») Schoock» FataU Uontummu 1 Vojmx ci 

(16) Ce livre fut imprimé M Horborn , l'en dessus la citation (*»). 

*6g$. J (*) Pra« XL11 U " 
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Bessarion (*) a été dans la même lard, Agé de quatre-vingts ans, nV 

erreur, et que Léonard Arétin, au Tait presque plus de mémoire. Aris- 

VI e . livre de ses lettres , et Octavien tote , abusant de l'infirmité de son 

Ferrarius , dans son ouvrage de Ser- maître , loi fit cent questions cap- 

monibus exotericis , ont montre cet rieuses , le poussa dans tous les coins 

anachronisme. de sa logique, et triompha fièrement. 



(E) On parte diversement de la eon- Depuis cet affront, le bonhomme n'en- 
duUe d' Aristote envers Platon , son seigna plus en public : il se tint 
maître. ] Diogène Laèrce dit que Pla- ches soi avec ses disciples. Aristote 
ton , voyant qu'Aristote avait rompu s'empara de la place ; mais Xénocra- 
avec loi , se mit à dire : Il a rué te ayant su, à son retour dans Atbè- 
contre nous comme font les poulains ncfl > comment tout s'était passé, gron- 
eontre leur mère (33). Elien explique ô*a furieusement Speusippe d avoir 
amplement cette pensée de Platon : permis au'Aristote se mît en posses 
Le poulain , dit-il (34) , donne des sion de l'école , «1 s'opposa si vive- 
coups de pied à sa mère , après s'é- ment à l'usurpateur, ou il lui fit quit- 
tre rassasié de son lait. Aristote pa- ter la place, et qu'il y rétablit le 
reillement \ après avoir pris de Pla- premier maître. Si Aristote en avait 
ton Us semences et les provisions phi- usé ainsi , il mériterait d'être détes- 
losophiques , se sentant bien engrais- té ; mais je -ne crois point que ce 
se de l'excellente pâture que son conte soit véritable. Ses sectateurs 
mahre lui avait fournie , lui jeta des ont soutenu qu'il ne manqua ni de 
ruades , et ouvrit une école a l'envi rjseoect , ni de gratitude envers son 
de celle de Platon. Consultez Bel- maître. Ce ne serait pas en avoir 
ladius, qui change un peu les images, manqué que d'avoir été l'auteur d'une 
car il emploie la comparaison d'un autre philosophie. Les platoniciens 
cheval qui se plaît a mordre son père ; auraient grand tort d'exiger qu'il eût 
'A^coTtXNc ô toc/ muxwnu xpfâvrwç t*-o suivi Platon en toutes choses. Platon 
IlXfltTwyoc «ra-oç t*-»?ofut£t'ro , •? «r- n'avait-il rien ajouté aux lumières 
«riowâai «fox»? <r* <T«fct<rxcÂ»- xtts yàip que Socrate lui avait fournies? Quoi 
ô wr*roç «rov i&uTw $*x« vr&ripcL Autvw JT^'il en soit , on soutient dans la 
(35). Aristoteles peripateticœ prin- Vie d'Aristete au'il n'érigea point 
ceps scholœ à Platone eauus nomina- une école dans te Lycée pendant la 
tus est , qubd prœccptori conlradice- ▼>* de son maître , et on le prouve 
ret , equo enim volupe est etiam pa- P* r la raison que Chabrias et Ti- 
trem mordere. Voici bien pis : Élien mothée , parens de Platon , et tout- 
raconte en un autre lieu (3o) qu'Aris- pnissans alors a Athènes , ne l'eus* 
tote déplut a Platon par la propreté 8ent pas enduré. On ajoute qu'Aris- 
trop magnifique de ses habits , par to,e consacra un autel a Platon, avec 
son air railleur, et par son trop grand nne inscription glorieuse , et qu'à 
caquet ; de sorte que Platon attacha n'enseigna dans Athènes qu'après la 




emploi, mais par 

ladie de Speusippus lui offrirent. C'é- tations des Athéniens , qui roi 

t aient . pour ainsi dire , les deux noyèrent des députes. La vieille ver- 

épées de chevet de Platon : U était won latine de cette Vie d' Aristote 

donc facile alors de lui faire insulte, est quelquefois plus ample que l'ori- 

Aristote prit ce temps-là pour aller final. Par exemple , a l'endroit ou 

avec une grande foule de disciples "auteur nie qu'Aristote ait érigé une 

dans Vécole de Platon. Ce bon vieil- école pendant la vie de Platon , la 

traduction marque que c'est une ca- 

(*) Lia. /, «dTer». CalamnUtor. Platon», lomnie d'Aristoxène et d'Aristoclès. 

Ar£otd I i! OI ' L " ë,^,i,W, ' l * ^ ,numa,f,,Vita U J™ n> * P omt cela - Voyex ce 

(34)JKi M .v.r.Hi.i.,to./^«y./*. qu'Éusèbe rapporte do VII e . livre 

(35) HriUdm», apud Photium , BiblioUi. , dc cet Anstoclés : vous y verrex un 

pus . i58g. passage d Aristoxéne qui semble con- 

(dfy fcfon.VàT.WuUH., te. UJ t cap. xrx. tenir, sous des termes généraux et 
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assez obscurs , cette accusation cou- s'agissaient pas de concert : ajoutons 
tre Aristote; et pais tous Terrez qu'A- que c'est une marque qu'on n'avait 
ristoclès , avant réfuté plusieurs au- de bonnes preuves Je rien ; car lers- 
tres accusations , abandonne la eau- qu'une accusation grave a été proo- 
se par rapport a l'ingratitude de ce vée , tous ceux qui écrivent contre 
disciple (37). Le père Rapin s'est donc l'accusé la lui reprochent éternelle- 
bien trompé ( 38 ) quand il a dit ment. Le même apologiste remarque 
qu'Eusèbe le justifie entièrement de qu'il*se formait un si grand nombre 
ce reproche (3g). Je ne sais pour- de crimes de toutes ta accusations 
quoi ce même jésuite a joint à Eu- particulières qu'on avait écrites con- 
sebe , comme deux apologistes diffé- tre Aristote , que , quand il n'y en 
rens , Ammomus et Philoponus ; car aurait eu qu'une de nijfcible , il au* 
la Vie d'Aristote qu'il cite ne vaut rait été puni mille MPftar les juges 
qu'un auteur : c'est Ammonius, selon qui vivaient alors. Entre autres cho- 
quelques-uns , c'est Philoponus, selon ses, ses ennemis publièrent qu'il avait 
quelques autres. trahi sa patrie , et que l'on avait in- 

(F) On débita des choses détavan- tercepté des lettres qu'il écrivait 
Utfeuses touchant ses amours. ] Il y contre les intérêts des Athéniens (43). 
a ici une complication d'ordures. Les Pour revenir à la femme d'Aristote , 
médisant débitèrent qu' Aristote se quelques-uns dirent que ce fut après 
retira chez Hermias , qui comman> sa mort que son mari lui offrit les 
dait dans Atarne . petite ville de My- sacrifices que les Athéniens offraient 
aie, proche THellespont ; qu'Hermias à €érès : *»« Bùttf 'Af^on-ix» Bvne,t 
eut pour lui des complaisances très- Tfo-tXfvnutc'if *rjj yvftuki roi&ùmr , 
criminelles : "O? w /juh 9*0? *W>*i ôWa? 'ABmioaoi t» As/uht^ (44) $cri- 
ytvivQcu omtqu (4o). Quem aiii qui" bit ( Lycon Pythaçoraus ) Aristote- 
dem delicias ac lusus ipsius fuis- tem idem sacrificii genus quod Ce- 
se tradunt ; qu'il lui fit épouser sa reri ab Atheniensibus fiebat , demor- 
fille , ou sa nièce ; que le voyant Utœ uxorifacere solitum. La réponse 
amoureux de sa concobioe , (l la d'Aristoclés est , i°. que les livres 
lui céda (40 i qu'Aristote fut si fol- d'Apellicon, touchant le commerce 
lement amoureux de cette femme , d'Hermias et d'Aristote , justifiaient 
que , l'ayant épousée , il lui offrit un pleinement ces deux amis ; ?°. qu'A- 
sacrifice tout semblable à celui que ristote lui-même s'était justifié entiè- 
les Athéniens offraient a Cérès : il rement sur son mariage avec Py thias v 
témoigna d'ailleurs sa reconnaissance dans les lettres au'il avait écrites à 
à Hermias par un hymne qu'il com- Antipater. Cette Pythies était la sœur 
posa en son honneur. Sans que j'en d'Hermias , et sa fille d'adoption, 
avertisse mes lecteurs, ils verront Aristote faisait voir qu'il ne rayait 
bien qae toutes ces médisances ne ve- époosée qu'après la mort d'Hermias ; 
naient pas d'une même plume : les que c'était une fort honnête femme, 
uns débitaient celles-ci , les autres mais réduite à un si fâcheux état , 
débitaient celles-là. Un des apolo- depuis la mort de son frère , que lui 
jpstes d'Aristote a observé qu'on ne Aristote s'était cru obligé de l'épouser 
s'accordait pas a lui intenter les mê- en considération d'Hermias. 

(G) Les prêtres à" Athènes lui fi- 
rent un procès d'irréligion."] On igno- 
re les circonstances de cette affaire. 
Diogène Laêrce s'est contenté de nous 
dire (45) que le prêtre Eurymédon 
accusa Aristote d'impiété , à cause de 
l'hymne composé pour Hermias , et 
à cause d'une inscription gravée sur 
la statue du même Hermias au tem- 
ple de Delphes. Phavorin attribuait 

(43) Arutocles , ibid. , p. 79a. 

(44* Idttn , ibid. , j>. 791. 

(45) in Vit! ArbloleU», Lb. V % num. 5. 



mes accusations : chaque censeur ve- 
nait avec ses satires particulières (4a). 
C'est une marque , dira-t-on , qu'ils 

(37) Emebïi Pmparet. Erangel. , lib. XV y 
cap. Il- 

(38) R«pin , dans sa Cojnpanuson de Platon 
et «TArwtou , pag. 3o5. 

(3g) Ce ne serait pas Easibe qui le justifierait, 
ce serait Arietoclea. Mais ni Vun m t autre ne 
le justifient, 

(4o) Oiog. Laërthu , in Vili Arutot. , lib. F ', 
nmm. 3. 

(4 » ) Arâtippus 9 in primo de Anliqui» Deliciit 
Ubro y apud La£rtiam ïn Viti Aristot. , lib. V , 
nmm. 3. 

(4») Ariitocle» . apud Etuebiam , Prcpertt. , 
lib. XV ', cap. Il* 
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l'accusation à Demophilus (46). On qu'elle toit ctTectàrement d'Aristote 
ne saurait deviner par quelle chica- (5o). Phavoria , dans Diogène Laer- 
nerie Jes accusateurs pouvaient trou* ce, assure qu'Aristote écrivit une ba- 
ver quelque ombre de preuve dans rancue dans le genre judiciaire , et 
l'inscription d'Hermias. Elle consiate qu'a fut le premier qui fit de telle» 
en quatre vers qui n'ont nul rap- harangues en sa propre cause, on 

1)ort aux choses sacrées , mais sou- que ce fut la première fois qu'il en 
ement à la perfidie du roi da Perse fit pour lai ( 5i ). Nunnesius assura 
envers ce malheureux ami d'Aristote. que Sénèque, de P'ixd beatd t remar- 
Nous apprenons d'Athénée que l'au- que qu'Aristote ne fit que colle-là 
tre fondement de l'accusation, sa- en sa vie (5a). Quoi quil en aoât r 
voir l'h^mnMamposë pour Hermias , son plus sur parti était de plaider de 
était injustéjnjK que ce n'était point loin ; car les accusateurs étaient dea 
un poème de religion, ni une pièce gens qui ne lui auraient jamais don~ 
sacrée, comme Démophile le préten- ne aucun repos, et qui auraient fait 
dait (4?)- Athénée ajoute qu'Eurj- agir tant de machines, qu'enfin ils 
médon avait suborne Démophile ^ en auraient trouve' une qui aurait 
pour donner plus de poids à l'acçuf fait le couj>. Il n'était pas possible, 
sa tion (48). Apparemment Démophi^ grand esprit comme il était , an'u 
le était quelque homme de qualité, ne se fut quelquefois moqué dos nas- 
et de grande autorité dans Athènes : scsses du culte public dea Athéniens, 
peut-être ne pénétra- t-il pas toute la et ^u'il n'eût jamais dit son senti* 
profondeur 4e la politique sacerdo- ment sortes fourberies des prêtres, 
taie , et ne comprit pas que le pré- On eût ramassé toutes ses conversa- 
tre Eurvmédon ne le voulait /aire tiona; on eut fait ouïr des témoins; 
agir qu afin de rendre plus suspect en un mot , on l'eût accablé sans res- 
le pauvre Aristote. On s'attendait à source. Que sait-on même s'il ne loi 
voir faire ce raisonnement : S'il n'y était pas échappé quelquefois des im- 
amat* que Us prêtres qui accusassent piétés effectives , en pensant ne par- 
Arutote , le mal pourrait être sup- 1er que de la grandeur immuable da 
portable, leur grande Dicté Us allât- l'Être souverainement parfait? Ori- 
me pour Us moindres choses qui blés- gène dit que le procès d'impiété 
seul la religion ; mais voici un Dé- qu'on voulait faire à Aristote était 
mophiU qut est si scandalisé des bfas- fondé sur quelques-uns de ses doç- 
phèrnes a Aristote , qu'il en demande nies (53) : il dit en un autre endroit 
justice : il faut que U mal soit bien que c'est un dogme des péripatéti- 
grand. L'hymne en question s'est cou- ciens , que les prières et les sacrifi- 
servé : on le trouve dans Athénée ces ne servaient de rien (54). Apua- 
et dans Diogène Laërce ; et l'on ne remment ils fondaient cela sur os 
saurait y voir aucune trace d'impie- faux principe, qu'une sagesse infinie 
té. Hais les accusateurs disaient sans fait de tout temps ce qu'elle doit foi- 
doute qu'Aristota profanait les divins rc, et au'elle ne change point de 
cantiques , en les faisant servir à la route selon les désirs et les intérêts 
gloire d'un homme mortel. Ils sou- humains , comme si elle avait besoin, 
tenaient qu'il chantait tous les jours que nos prières fussent des avis qu'on 
cet hymne dans ses repas (4g). Ans- lui donnât de ne pas foira ce à quoi 
tote , ne se fiant point au non tour il nous semble au elle est toute dé- 
qu'on pouvait donner à son petit terminée. Un tel principe , onand û 
poème , se retira tout doucement à n'est pas rectifié par les lumières de 
Chalcis , dans 111e d'Eubcse , et plai- la relisdon , est une impiété tros- 
da sa cause de loin par écrit. A thé- réelle. Aristote n'aurait jamais eebap- 
née rapporte quelques paroles de cet- pé aux prêtres athéniens , s'ils l'é- 
té apologie $ mais il ne garantit pas vaient tenu par-la. Ce qu'il répondit 



(46) PbavoriB. , in oamimodi H il lotit. *p*d 
Ltfrtium , in Vit! Amtotdû, num. S. 

(47) Athen. , lia. XV , cap. XVI, pat. 696. 

(48) Foje% les Note» de Cuaaboa $ur Atbé- 

■*•♦;»«* 9*4- 
(fcOAthe.., W 606,B. 



(5o)Mm, W .U37,A. 

(5i) Diog. LMrtias, ût Vit! Arâtot, , mm 

(5») N«iMNi Wom m Vit— j SmUHslb, # 

' lis) Orig, c«rtraC«bua, Uh. /. 
(54) Idem, ikid. t lib.n. 
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à cent qui voulurent «avoir la cause 
de sa retraite , montre qu'il craignait 
qu'on ne trouvât contre lui , ou de 
bonnet preuves , ou de mauvaises : 
Je n'ai pas voulu être cause que 
les Athéniens commissent une secon- 
de injustice contre la philosophie, La 
première avait été la mort de Socrate. 
Plaie vit fféftsfo?, Sid vi àjriwm ra\ç 
*Ae*t «t , èartMfif evr© Sri ùù fèoéwr&t 'a6n- 
fauW itt %Ç*fta\f*ru* tk $jxo*»0i*î" ts 
«**j Sasaevrst ?r<xôoç «inw^uffoc , %aù 
vst Jutô* savvov JUfrfvtof (55). interro- 
ganti cur reliquisset Amenas respon~ 
dit, quonikm noluisset eommUtere ut 
AÙunienses bis peecarent in phifoso- 
phiam ; obscure Soeratis mortem iis- 
nuens , H suum pericutum. H se ser- 
vit d'un vers d'Homère , pour signi- 
fier qu'il ne faisait pas Inn demeurer 
dans une ville où la race des délateurs 
ne décroissait point, les uns succédant 
au* autres à point nommé*. On pour- 
rait croire mru se sentait coupable 
d'avoir offense' personnellement , par 
onelque trait de raillerie , le prêtre 
de Gérés Eurymédon (56) : et que ce 
fut ce qui réveilla le zèle au person- 
nage qui avait laissé vingt ans en 
repos la prétendue impiété de l'hym- 
ne. Or , il était plus dangereux «l'of- 
fenser ces messieurs-là en leur per- 
sonne , que de les offenser en la per- 
sonne de leurs dieux. Voyea la re- 
marque (ÏO , ou nous dirons ce qu'ont 
pense quelques auteurs touchant la 
cause de la fuite d'Aristote. J'ai dit 
sur la fin de l'article qu'Hésychius 
assure qu'on l'avait effectivement con- 
damné et exécuté dans Athènes. Je 
n'use point d'hyperbole dans l'ex- 
pression de vingt ans , puisqu'Aris- 
tote avait enseigné treiie ans à Athè- 
nes, lorsque le procès d'irréligion l'o- 
bligea de se retirer à Cbalcis (5^. 
Il n'était revenu à Athènes qu'après 
avoir instruit Alexandre , dont il n'é- 
tait devenu précepteur qu'après la 
mort d'Hermias. 

(H) On lui a donné quelques élo- 
ges encore plus forts, etc.] « Aver- 
» roës a dit qu'avant qu'Aristote fût 
» ne' la nature n'était pas entiére- 

(55) iEUn., Ub. III, empiu XXXVI. Vide 
eliam Amnonjtm, in VitS AristoL Origene» coa- 
tr* Ce] «ma , Ub. I. Diogene* La«rtio» , in A rut. , 
itum. 9. 

(56) Diog. Lacrtma, in Vit! Amtot. , num. 8. 

(57) A m mon. f m ejus Vit!. 



» ment achevée \ qu'elle a reCulen lui 
» son dernier accomplissement et 
» la perfection de son être 5 qu'elle 
» ne saurait plus passer outre ; que 
» c'est l'extrémité de ses forces , et 
» la borne de l'intelligence humaine. 
» Un autre philosophe a enchéri sur 
» Averroës , et a dit depuis, qu'Aris- 
» tote était une seconde nature. » 
Ces paroles sont de Balzac-, â la page 
45q des Discours qui ont été impri- 
mée à la suite de son Socrate chré- 
tien. Cela me fait souvenir des scru- 
Eules d'un auteur qui , voyant que 
1 nature elle-même souscrit aux ima- 
ginations d'Aristote, n'oserait dou- 
ter de ce qu'il a dit : Rectè et hoc 
Aristoteles , ut cœtera ; née possum 
non assentiri viro , cujus inventis née 
ipsa nautra dissentit (58 ). Un théo- 
logien espagnol prétend que la por- 
tée de l'esprit de l'homme ne va pas 
jusqu'à pouvoir pénétrer, sans 1 as- 
sistance particulière d'un génie , les 
secrets de la nature , autant qu'Aris- 
tote les a pénétrés (5o) Noroît donc 
qu'Aristote avait un bon ou un mau- 
vais ange , qui l'instruisait invisible* 
ment de mille choses a craoi l'intel- 
ligence humaine ne saurait atteindre. 
Guillaume , évêque de Paris , sou- 
tient « en beaucoup d'endroits de 
» ses œuvres (60) , que ce philoso- 
» phe tenait pour conseiller de tou- 
» tes ses actions un esprit qu'il avait 
» fait descendre de la sphère de Vé- 
» nus, par le sacrifice d'un agneau 
» enchevêtré, et quelques autres cé- 
» rémonies. » D'autres ont dit qu'il 
n'avait pas eu besoin de tels secours» 
C'était « l'opinion du célèbre théo- 
>' logien Henri de Assia (61) qu'A- 
» riatote avait pu s'acquérir naturel- 
le lement une aussi parfaite connais^ 
» sance de la théologie, que celle 
» qui fut découverte à notre pre- 
» mier père lorsqu'il s'endormit au 
» paradis terrestre (6a) , ou à saint 

(58)Maciobio#, Satura., Ub. VII J \ cap. VI. 
(5g) Médina , in Tbora. Aqnin. /. Secundo» 
Qumtt. CIX, art. I, cité par If aode, Apebg. 
* " S17. 

I t eap.XCII> 
itfjwwNaodo, 
Apologie àet grandi Homme» t pag. 3*8. 

(61) Jpud SibiHmm /, Décade peregrin., 
Qamtu cap. VIII ', Qu. /, Oumrimnculd IV r 
dêépmr Nandé , Apologie dea Grand» Hommes, 
pag- 319. 

(6s) Veye% ci-dessus la citation (xi) de Var- 
ûcU d'A*kU. 



)«s grands Hommoa, pag. S17. 

(00 > Do Unirerao Spinln, part. /,< 
CLIII, et II part. , cap. ri, cité 
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> Paofcen son ravissement. » Un ©on- Sri Jiï «ri? çaJbïçn ùc ?•£? ianCér 

cile tenu en France sous Philippe- *r*ro?f * xpo^ift^BoA w xifi? (69;. Ze- 

Auguste , fit brûler la Métaphysique no ait mente tinctum proferre philo- 

d' Aristote. Un docteur anglais , de sopkum sermonem debere. Ceux oui 

tordre de saint Augustin (63), a laissé voudront voir des compilations des 

par écrit qu'on croyait alors qu'il louanges qu'on a données à Aristo- 

n'y avait que V Antéchrist qui éntt te, feront bien de lire George* de 

bien entendre Us livres d'Aristote , Trébizonde (no) , Pérérius au chapi- 

dont il se servirait pour convaincre tre 1 er . du V e . livre de Prineipiis , 

tous ceux qui entreraient en dispute Juste Lipse a Ja Dissertation IV du 

contre lui. Finissons cette petite com- I* r . livre Manudnctionis ad Philo- 

pilation par un passage d'Agrippa , sophiam Stoïcam , Théodore Anse» 

Sui nous apprend que les théologiens loti us dans sa réponse à François ra- 

e Cologne soutinrent qu'Âlistote tricius, etc. 

avait été le précurseur du Messie (I) Le cardinal PalUvicin.. avoue.., 

dans les mystères de la nature, 00m- que , sans Aristote , ¥ Église aurait 

me saint Jean Ta été dans les mys- manqué de quelques-un* de ses artir 

tères de la grâce : Dignissimus pro- clés de foi. ] L'auteur de l'Évangile 

fecto hodiè latinorum gymnasiorum nouveau du cardinal Pallavicin ne 

doctor , et quem eolonienses met manqua pas de relever (71) ces pa- 

theoiogi etiam divis adnumerarent , rôles du chapitre XIX du VI11*. li- 

librumque suit prœlo evulgatum ede- vre , num. 10 : Di cio si dovevm m 

rent cui titulum facerent de Sainte gran parte ¥ obligation* ad Arts»* 

Aristotelis (64) , sed et alium venu tête , il quale se non «i fosse mde- 

et métro de Vitl et Morte Aristote- perato in distinguer accuratamenU i 

lis , quem theologicd insuper glossd generi délie ragioni , noi mancewamo 

illustrârunt , in cujus calce conclu- di molti articoli di fede. Cet éloge 

dunt , Aristotelem sic fuisse Christi me fait souvenir d'un passage de m- 

prœcursorem in naturalibus , quem' cius Érythrssns , aussi flatteur qu'il 

admodum Joannes Baptista in gra- s'en puisse voir pour Aristote. Cet 

tuitis (65). Parlant sans préoccupa- auteur prétend qu'en vain le subtil 

tion ni pour ni contre , on peut dire et savant Patricius a combattu de 

Sue ces panégyristes outres font plus toutes ses forces la doctrine du Ly- 

e mal que de bien a la mémoire cée , doctrine inébranlable , et qm 

d'Aristote. On peut assurer d'eux a verra toujous périr ses rivales. Air 

certains égards le mot de Tacite : pcs- tius Aristotelis auotoritas radiées 

simum inimicorum genus fondantes agit , quant ut cujusquam vim impe- 

(66). On pouvait donner tant de jus- tunique perthnescat : viget , semper- 

tes louanges à Aristote ( 67 ) , qu'il que vigebit , hominis disciplina ; tsm» 

n'y a pas moyen d'excuser ceux qui, tumque quis cxistimabitnr scim , 

non contens de celles-là, y en ont joint quantum ex doctrinœ ejusdemfonti- 

d'hyperboliques. bus haustum intelUgentia compre- 

Que ne se contentait- on de* dire hensum habuerit ; ae nemo , cui eer 

qu'il trempait sa plume dans le bon sapiat , non satius esse ducet in iis, 

sens ^68). C'est ce que doivent faire qua ad philosophiam pertinent, cum 

tous les philosophes , si Ton en croit Deo , ut Uà dicam , philosophorum 

le chef des stoïciens : 'O Z»?»f txtytf errare , quhm cum aliis recti sspere t 

(63)AI eM n^Nece.m. f W.d.N..r.n,« ï ^inomm gentium m^istris. ftaqme 

ciufpnr la Mothe-le-V.y«r, de h Van» 15 «^ , . Omnibus M gymnOSllS > fd S*- 

Païeot, tom. V, pag. 10a de ses Œuvre*, édiu pientiam properantibus , dux semper 

•";": v . ,„ N habebitur : ille theologorum quasi mh 

fi ^ A T'^ie«* f s-. ^,^susreli 8 ^^trœhos- 

LivipaYTieXie a copU ceci, CeL'xÏÏ , tes , definiuones , argumentorum co- 

pag. aïo. réyex d-d'ssous ta remarque (V). piam , et alia prœclarè dicta mu/tSL, 

(66) Tacit., in ViU A«ricol* t cap. XLI. tanquam omentatas hastas elargietur, 

(67) Vous en trouvère* plusieurs de telle* dans 

les Harangues de Cooringiui , intitulées Aristo- ,«.»«•. i_ • v.« m • •- — -za t 

(68) Voytx les paroles de Suidai ,' ci-dessous, M »• Comparât. PUlouu M Amtotelb. 
remarque (Z) au commencement. ("i) Chap. ^7, art. VI , pag . »53. 
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Ma theologicis lacertis ac viri- biter les propositions contenues dans 
bus , de cœlo suppeditatis , torqueat ces thèses , a peine de punition cor- 
ne vibret (7a). Je me crois obligé de porelle,et d'enseigner aucune maxi- 
dire , pour agir selon les règles de me contre les anciens auteurs et ap- 
la bonne foi, que le cardinal Pal- prouves, à peine de la vie (76). 
lavicin n'avance point de lui-même (K) Encore aujourd'hui , les maho- 
la maxime qu'on a rapportée' 11 , ni mêlons.... ont des écoles pour sa sec- 
comme une observation qu'il vou- te. 1 « La philosophie péripatétique 
lût apprendre au monde : il ne la » s est tellement établie partout , 
rapporte que comme une raillerie ma* » qu'on n'en lit plus d'autre par tou- 
ligne du père Paul. 11 est vrai qu'il » tes les universités chrétiennes. Celles 
traite cette raillerie d'impertinente , » mêmes qui sont contraintes de re- 
et qu'il prétend que les conciles où » cevoir les impostures de Mahomet ' 
Ton distingua si subtilement la sub- » n'enseignent les sciences que con- 
stance , la personne , l'hypostase, n'y » formément aux 'principes au Lycée, 
étaient pas moins sujets : il est vrai, » auxquels ils s'attachent si fort , 
en nn mot , qu'il ne nie pas le fait, » qn'Averroes , Alfarabius , Almu- 
et qu'il se contente de se moquer » bassar (77) , et assez d'autres phi- 
de ceux qui s'en moquent (73). Le » losophes arabes, se sont souvent 
père Paul , après avoir rapporté le » éloignés des sentimens de leur pro- 
oécret de la VI*. session , auégue ce » phéte, pour ne pas contredire ceux 
que l'on y critiqua ; et il dit , entre » d'Aristote , que les Turcs ont en 
antres choses , <rae ceux qui étaient » leur idiome turquesque et en ara* 
versés dans l'histoire ecclésiastique » be, comme Belon (*) le rappor- 
remarquérent que tous les autres con- » te (78). » L'auteur dont j'emprun- 
ciles pris ensemble avaient décidé te ces paroles dit , dans un autre vo- 
moins d'articles que oette seule ses- lume (79) , que selon la relation d'O- 
sion , à quoi Aristote avait eu beau- léarins , les Perses ont toutes les 
coup de part : In che haveva una œuvres d'Aristote expliquées par beau- 
$ran parte Aristotele , coW haver coup de commentaires arabes , qui 
distinlo essattamente tutti i generi di nomment communément sa philoso- 
cause , a che , se egli non se fosse phie le gobelet du monde. Berge* 
mdoperato , noi mancavamo di molti ron , dit -il, remarque dans son Traité 
artUoli di fede (74). Les remontran- des Tartares , qu'ils possèdent les /«- 
ees de la Sorboone , sur lesquelles vres a? Aristote traduits en leur (an- 
le parlement de Paris donna un ar- gue , enseignant , avec autant de sou» 
rèt coptre des chimistes, l'an 16)9, mission qu'on peut faire ici , sa doctri- 
portaient : qu'on ne pouvait choquer ne à Samarcand, université du Grand 
tes principes de la philosophie a A- Mogol , et a présent ville capitale du 
ristote , sans choquer ceux de la théo- royaume d'Us bec. 
logie scolastique , reçue dans l'Égli- (L) Lorsqu'on citait un passage de- 
se (75). L'an i6a4 » w parlement de ce philosophe , on n'osait dire, tran- 
Pans bannit de son ressort trois hom- seat : il fallait ou le nier , ou tex- 
mes qui avaient voulu soutenir pu- pliquer a sa manière. ] Si quelqu'un- 
bliquement des thèses contre la doc- osait contester ce fait , je le renver- 
trine d'Aristote ; défendit à toutes rais à plusieurs cours de philosophj 



personnes de publier , vendre ou dé- imprimés dans le XVI e . siècle, où l'on 

/ x m- »_i. • » .u i / TOlt ^gner I» méthode que voici. 

^tt£ZSn^tL£i-SL^ L'. Ute ur\rouv ??a thte. > m iére- 

êm Joljr qoi reproche k B. y U d« faire dire k ment par autorités , et puis par rai- 

PaIUtioo ce qn\t a'a pa» dit. sons. Les preuves par autorités sont 

(73) ^qaak«tolti>i«ene^»cherao,elie des passages d'Aristote. La réponse 
£b:iTF^^ •» objection, comprend aussi P deux 

Philoaaob. , pag. 449. _ . 

( 7 4) Fra Pael», Hbt d«l Coocil. Trideatiao, &\ ^ er r ^' e ^" ' tom ' X * pa *\ S ° 4# 
lit. II , alT ann. i54 ?t pag. a34, tdU. d*W (77) «/^/««« Ai» AHMnaaeaar, o« Albwaaar ; 
mon. 1629. On trou** cela dont ta page ait ds (*) &*• HI , cap. XlK. 
9a p*rtion d'Àmdot t /dit. de 1686. (78) U Molbe-le-Vayar , de U Varia de* 



J* 



i) Bapia , Comparaison dePleton «ft d'Aria- P»«os , tom. V t pag. 101. 
\ pag. 4i3» (79) U XII*. , pag. atf. 



Digitized by VjOOQIC 



366 ARISTOTE. 

parties. On satisfaU premièrement aux » et d'intelligence, aypretundit taise» 

passages d' Aristote qui semblent con- » ment l'abtmc Je l'esprit humain, 

traires à la thèse, et oui sont des preu- » qu'il en pénétra ton» les ressorts, 

Tes d'autorité pour l'autre parti ; en- » par la distinction exacte qu'il fit de 

suite , on satisfait aui raisons : maie » ses opérations. On n'avait point eu» 

on se garde bien de dire : f avoue » oore sondé ce vaste tond des pénates 

au' Aristote a cru cela , et je nie néan~ » de l'homme r pour en c o unat tre la 

moins que ma thèse, où je soutient une » profondeur. Aristote fut le | 



autre doctrine , êoit fausse. On em- » qui découvrit cette nouvelle voit) , 
ploie son industrie à donner ans pas- » pour parvenir à la science par Pe- 
sages objectes un sens qui s'acoom* » videnoedSUdémonstratmi^etpomT 
mode avec la chose en question. On en » aller géométriquement à fat démoat- 
nse encore ainsi dans les écoles de » stration par l'infaillibilité du syk 
théologie à l'égard de saint Augustin » logisme , l'ouvrage le pins aoeoumèi, 
et de Thomas d'Aquin , parmi cens » et l'effort le plue grand de l'cspeft 
de l'église romaine. » humain. Voila en abrégé l'art et m 

(M) On s'est entêté du plus faible » méthode de la Lomqne d'Aristote, 

de ses ouvrage* f je veux dire de sa »m\ est si sûre, qu on ne peut avoir 

Log i ou e et do sa PhysiomsAPour être » de parfaite certitude dans le raison* 

convaincu de la faiblesse de ses ou- » nement, que par cette méthode , 

vrages , il ne faut que voir Gassendi » laquelle est une règle de ja s n se r 

dans ses ExercitaUonet pmradoxiem » juste ce qu'il tant penser (oa}« » 

adverses ArtstaUleos{fk).\\ en dit anse» On peut louer dignement le Traité du 

contre la philosophie d' Aristote en Syllogisme de ce philosophe, sans caa- 

général , pour persuader à tant lec- ployer des expressions si o utré e*. H y 

teur non préoccupé , qu'elle est très - a dans sa Pbyssaue nlnsieufs questions 

défectueuse ^ mais il ruine en partieu- très- sublimes f qu'il poussa et qn'il 

lier la dialectique de ce philosophe, éclaircit en grand maître j maiseoiin y 

B se préparait à critiquer de la même le gros, la total de cet essvrage , ne 

sorte la Physique, la Métaphysiane, vaut rien : infelix operis somma, La 

et la Morale , lorsqu'ayant appris fin- principale source de en défaut est 

dignation formidable du parti péripa* qu'Anstote abandonna le chemin des 

téticien contra lui , il aima mieux plus excellons physiciens qui eussent 

abandonner son ouvrage , que s'expo- philosophé avant lui. Ils avaient ans 

ser à de fâcheuse* persécutions. que les changemens qui arrivent dam» 

Notez qu'on ne prétend pas nier là nature ne sont qu'un nouvel arran* 
qn'il ne se trouve dans la Logique et nement des paxticuks de la ssatiéic : 
dans la Physique d' Aristote beaucoup ils n'avaient point admis de génère 
de choses qui marquent l'élévation et tien proprement dite. Ce fut un dogme 
la profondeur de son génie. On peut qu'il rejeta (6*3) ; et, par cette réjec- 
convenir de cela, et juger en même tion, if fut dérouté. Il fallut qu'if en- 
temps qu'il y a de l'hyperbole dans les seignât qu'il se produit de rioaveamt 
louanges de Casaubou ; Ego pu&roê êtres, et qu'il s'en perd. 11 les distin- 
puto fuisse ( stoicos in logicâ ) prm gua de la matière , il leur donna dm 
divino AristoteU, eteorum in hoc go- noms inconnus , il affirma ou il sup- 
nere scripte «éx»? %éù ewfvaoof prm posa des choses dont il n'avait aununs) 
jÊristotetis organo* auo opère omnia idée distincte. Or, il est aussi ienpos» 
mortatimm ingénia (divine out de rébus sible de bien philosopher sans lévi- 
divinis semper escipio) longé sapera- dence des idées, que de bien naviguer 
vit (8t ) ; et dans ce passace du père mus voir l'étoile polaire v ou sans avoir 
fapin : « Il ne parut rien de réglé et une boussole. C'est perdre la tratnoa* 
» d'établi sur la logioue devant Ans- tane , que d'abandonner cette évi- 
» tote (*). Ce génie, si plein de raison dence ; c'est imiter un voyageur qui, 

daos un pays inconnu y se déferait de 

(Se) Eus* mu ions U ///•. diurne éU tes son guidé j o'cet vouloir roder de unit 

(8i) Cuanboa., ia Penio», 5«i. V, ts. 86, (fa) lUpfe R**. Mf h toftme, «m. {, 

P*t- 4* 5 - pag. 374, 3;$. 

(*) JrùiouUs uoiuMfme parti* emUcttc* (931 Wsyn I» /«*. m**. # ai ha ne , èVêpm- 

prineeps. Cicoroa, Tofk. , «on* //• ntiomt «t Comptions. ■" 
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ARISTOTE. 3^ 

tant chandelle dans une maison dont rite le cajola si bien , qu'elle lui fit 

on ignore les êtres. Chacun sait le non- consulter l'oracle d'Apollon (86) • a°. 

bre infini de formes et de facultés dis- ou'il ordonna par son testament ' que 

tinctes de la substance , que les secta* Ton dédiât à Jupiter et à Minerve Jes 

teursd'Aristote ont introduites : il leur effigies de certains animaux qu'à avait 

•▼ait oBTert ce chemin d'égarement; et voués pour le salut de Nicanor(87) * 

ai, dans le XVII e . siècle, la physique a 3*. qu'il confesse au premier livre dû 

reparu avec quelque lustre , ce n'a été Ciel «t du Monde (88;, se cum aliis ob> 

qn« par la restauration des anciens prin- tulisse diis trina sacrificia in recog- 

cîpes qu'il avait craittës , ce n'a été que nitionem irinœ perfectionis in Us w- 

par la culture de l'évidence, c'est enfin ventœ (89). On conclut de ces passages 

parce que l'on a exclu de la doctrine non - seulement qu'il croyait des dia- 

flAflirffaiira firme ru» mmtnA m/wnkiw» i)U. kl*e *» mt^l iu!i .«.. *i*î ___ 




cire , au mouvement , et â la situa- * voulu Satmeron (90) , et auparavant 

tkm des particules de la matière , tou- lui George Trapezonce (91) , gui a 

tes choses que l'on conçoit clairement feit un livre entier de la conformité de 

et distinctement. la doctrine dtAristote avec la Sainte 

(If) On doit cette justice à ses plus écriture, Naudé , dont j'emprunte ce 

apeugles sectateurs , qu'ils l'ont aban* «fo'on vient de lire , remarque qu'£m- 

donné..... où il a choqué le christia- manuel de Moura impose manifeste- 

nisme. ] Je ne veux pas néanmoins mcnl & Philoponus, qui ne du rien 

entrer en procès contre Luther , pour aut ?f e hose suivant le texte grec, et la 

les théologiens de Cologne. Il leur re- "teille traduction conforme a cette de 

proche , et à ceux de Louvain aussi , Ifunnesius , sinon au'Aristote ayant 

qu'il* défendent ou qu'ils adoucissent td^eint fdge de seite ans (9a), fut 

par des interprétations forcées les plus conseilléparP oracle pythien de s'adon- 

grandes et les plus impies absurdités ner principalement à la philosophie... 

d'Aristote. Aristotelem ipsis in summo •£** tr °ù sacrifices qu'il fit aux dieux 

esse pretio , et nihil ah eo dictum esse c'est Naudé qui parle , ou la connais- 

uon absurde , vel aliéné à noslrd reli- **nce de la Trinité, que lui ont donnée 

gione , quod non défendant , quod non heaucoup de docteurs catholiques , 

aUqud interpretatione quantumvis Ion- * *°nt toutes chimères, qui ont pris 

gè petUd circumvestiant , qub suus illi » leur origine et fondement sur ce 

constet honos atque nominis existima- » qu'il dit en son I' r . livre du Ciel 

Uo (84). De quoi n'est point capable " parlant du nombre ternaire, Ajo *•*. 

l'entêtement ! » ç«fc w Qunaç tixnq fa-tç dovrtf voyuo&c 

(0) On ne sait pas s'il a reconnu * ■*•£"* » *** *y*c **\ç éytç-tUç t«» 

l'immortalité de Pâme. ] Pomponace * f "^ ^/"***f tytyuf to£t*; c ' est * 

et Niphus. ont eu une grosse que- * * " ™ re » ouapropter hoc à naturd 

relie sur ce sujet. Le premier soutint * nume , ro , sumpto période atque qud~ 

Su'on ne pouvait accorder l'immorta- * 4 ^ m *~* us ^6° > •* «n deorum sacrifi- 
ce de l'ime avec les principes d'Aria- " cm <*™>randis uti solemus. Duquel 
tote ; le dernier s'engagea a soutenir * passage on ne saurai tconclure autre 
le contraire. Voyez le discours de la * c nose, sinon qu'Aristote dit que l'on 

Urne (85) , et Bodm , i la page i5 de ( s 7 ) // ciu, PUuïqne « Dioeène. **° t# 
la préface de la Démonomanie. (88) S*ct. Il , cap. 11 n «m. IO t cit/ pmr 

(P) Selon quelques péripatétieiens Wâad *» Apologie des grands Homme», pag. 3a8. 

il n f ignorait point le mystère de la j/ 8 $L? m m' de Moar *' Uh :J* e Ent<d - « '«<• 

TrinUé. ] Emmanuel demeura , d£ ïïkeT '"' ""- *• « U *~ ^^ to 

pntan t contre ceux qui accusent Aris- .. (9°) Tomo II tract. XXirr, cité par N.udi. 

tote d'athéisme , dit i«. f qu'une fem- * j"~ 1 ?"*' ^* 

^ M LU>- Il , de Coaper. Aristot. et PU|. €tt é 

MS&P'ÏUb I^Tsi * 8W * *** * , <W ^frco n staaced.Vé t .én^craUtout. 
(85) // en au IW. *"* dé ttutw* àt *•* qu'Arisiof aurait nié VexisUnci dés g spriuiuU 
«Entre. , m-i», prendraient pat h tOgê dt dir-sept ai.. 
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» se servait en son tempe du nombre un auteur nomme* Eumelas, gui «Tait 

» de trois aux sacrifices ; ce qui nous dit au' Aristote s'étant réfugie a Chai- 

3» est aussi témoigné par Théocrite. » cis s*empoisonna à l'âge de soixante- 

Après cela , Naudé remarque que le dix ans (96). ApoUodore me paraît 

cardinal Bessarion (93) se moque de plus digne de foi : il a dit que ce erand 

Trapezonce , de ce qu'il avait tant nomme mourut de maladie , a l'Age de 

pris de peine , pour prouver par ee soixante -trois ans (ot). 

texte , qu' Aristote avait une entière (K) il jouit de la félicité éter- 

connaissance de la Trinité. Les sco- nelleJ} Sépulvéda, l'un des plus aavans 

lastiques modernes ne démordent pas hommes du XVI e . siècle , n'a point 

de ces prétentions. Voyez Piccinardi , hésité a le placer parmi les hienhen- 

professeur à Padoue, dans ses Dog- reux ; il a soutenu publiquement son 

mata philosophiœ peripateticœ. Le opinion , et par écrit (08). Le jésuite 

journal d'Italie en parle sous le 3i Gretserus le reprend a avoir été trop 

d'août 1674* hardi , mais néanmoins il avoue qu'il 

(Q) à fit une belle mort. ] Se incline en faveur d' Aristote , aussi* 

sentant proche de sa fin , il versa un bien que Sépulvéda , dont il riim» 
torrent de larmes ; et , tout pénétré prouve en cela que la façon de parler 
de douleur et d'espérance , il implora affirmative (99). Joignez a ceci ce que 
la miséricorde du Souverain Être. U j'ai cité de Cœlius Rhodiginus (100) , 
approuvait extrêmement une sentence et ce que des gens de poids ont re- 
d Homère , qui porte qu'il ne sied pas marqué touchant la raison qui obii- 
mal aux dieux de se revêtir de la na- gea Aristote à sortir d'Athènes. Al- 
ture de l'homme, afin d'éclairer le bert-le-Grand a soutenu qu'on le chas- 
genre humain. C'étaient des pressen- sa , a cause de ses bonnes mœurs : 
timens de l'incarnation du fils de propter morum rectitudinem pulsms 
Dieu. Proditum et itlud monumentis Atnenis (toi). Gretserus, dans sa dis- 
est , quiim philosophus hic extrema si- pute contre Sépulvéda , touchant le 
bi ingruere prœsensisset , dolore ac spe salut d' Aristote , ne doute point qu'il 
in lacrymas amplius profusum primat n'ait voulu éviter par ce bannissement 
causas misericordiam intentiùs implo- volontaire la nécessité où on voulait le 
fasse. Quin et tiomcri senteiitiam ex réduire , de rendre h des idoles un, 
Odjrssed vehementer ap probes se , qud culte qu'il croyait n'être dd qu*a Dieu 
non esse immnrtalibus dits indecorum seul (ioa.^ Nous avons donc en sa per* 
pronunciatur hominis induere natu- sonne un illustre réfugié pour la vraie 
ram , quo ab erroribus sevocentur mor» religion. Origène a favorablement in- 
tales. Qud in re Christi prœsensisse terprété cette fuite d' Aristote (io3); 
advenium amgurantur nonnulli ejus vi- car, lorsqu'il explique le précepte, 
ri gloriœ in primis addicti. Voilà ce que Notre-Seijneur donne a set apo- 
que nous lisons dans Cœlius Rhodigi- très , de fuir aune ville ou ils se rm t e m t 
nus (94)* Son autorité dans un fait de persécutes dans une autre (to4) , il dit 
cette nature ne vaut guère mieux que à Celsus, qui se moquait de cela avec 

rien. D'autres parlent bien autrement -, . _ , . _ . ... , 

1 j 1 L 1,. ■ ,„, «■ Plaloa , pag. 3io, qtd eut Jastm. , m Ada*. ad 

des dernières heures d 7 Aristote. a Us Cent». Xîwg. Nm. contra Jal. >or» a» 

» disent qu'il raourat de déplaisir de Rhodigin., Ub. XXIX , cap. FUI. Quant mm* 

» n'avoir pu comprendre la cause oUmuon* du ?è* **&* , «ycab monta* (Z}. 

» du flux et du reflux de l'Euripe. <#> W»!- L • i^, •' *• A^Ul0, • • nmm - 6 - 

» Sur .quoi quelques modernes ont Jgj^SSf- X Z* DU * tMm La * u • * 

» inventé cette fable oui depuis (98) Sepnw^u,' Ub. d. An», cité par U 

» a eu cours, que ce philosophe se Motbe-lt-Vayer , 10m. V % pag. 114. 

» précipita dans l'Euripe , en disant (9ft> < ?" »« "" t eue par U MotAe-W-Vajar , 

1» ces paroles : Que l'Euripe m'englou- * ^'à-de,™ , duuioa (9©. 

» tisse , puisque je ne puis le comprenr ( lol) Albertu» Magmu , Etfcic. , Ub. F , cap. 

» dre (95). » Diogène de Laërce cite 7, cité par R*pm t pag. 3io. 

(t os) Grataeras , de Variit «al. Lu*. , cap. 

(93) Cap. XF \ Ub. /Jr,ad?enu* Calomniât. XIII, cité par la Mota8-U.Vajrer , m. / . 

PUloni». pag. 1*9. 

(p4) Antiq. Lection. , Ub. XVII , capiw # (io3) Orig. contra Cdna, lir. H , citépa» 



XXXIV. u 

(tjS) Lcpèrt Rapto , Coapax. d'Arbtote «t d« (»o4) Hatlb., chap. Jt, 9s. al 
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ARISTOTE» 369 

ses profanations ordinaires, que Vé- temps (no), c'est- a -dire, dans le 

loignement d'Aristote dont nous par- XIV*. siècle. 

Ion* a été conforme h la morale de l'É- (T) Il y a en des hérétiques qui vé* 

vangile, et qu'il fit la même chose, néraicntson image avec celle de Je- 

étant poursuivi calomnieusement , que sus-Christ. Je n'ai point trouvé que tes 

Jésus - Christ conseille à ses disci- mntinomiens lui apportassent plus de 

pies (io5). respect qu'a la sagesse incréée. J Voici 

J'ai cite (106) on passage d'Agrip- un passage du père Rapin (iu)« Les 

pa, où il est parle d'un livre de Salu- » carpocratiens furent condamnes 

te Aristotelis. M. Voet . qui avait une » pour avoir mis l'image de ce philo- 

si ample connaissance des livres , n'a- » sophe avec celle de Jésus-Christ, et 

Tait point va celui-là ; mais il en sa- » pour l'avoir adorée avec une extrava- 

Tait a peu près l'année de l'impres- » eance de zèle pour sa doctrine (**). 

sion. U dit dans une thèse soutenue » Les détiens furent excommunies par 

le 1 5 de décembre i638 v qu'il y avait » l'Église , et par les ariens mêmes , 

i4<> ans qu'on l'avait fait imprimer a dont ils étaient sortis, parce qu'ils 

à Oppenheim , et que François J uni us » donnaient à leurs disciples les Ca- 

en avait vu un exemplaire (107). U » tégories d'Aristote pour catéchis- 

«joute qu'un certain Lambertus de » mes (*■). Les antinomiens allèrent 

Monte , auteur d'un commentaire sur * jusques à cet excès d'impiété , que 

la Physique d'Aristote, où, l'an i486, » de porter plus de respect à ce sage 

on le qualifie docteur en théologie , » païen, qu'a la sagesse incréée (**). 1» 

avait écrit du salut de ce philosophe : Je n'avais jamais si bien connu qu'en 

Quœstionemmagistralem salis acutam cet endroit-ci, que cet agréable écri- 

scripsisse , ostendentem per autoritates vain ne se donnait pas la peine de 

&eripturœdi#inœ,quidjuxtasaniorem consulter les originaux. J'avoue que 

doctorum sentenùam probabilius aHci Baroaius, sous l'année que le père Ra- 

possit de salvatione Aristotelis stagiri- pin cite, dit que les carpocratiens 

ta (108). Vous trouverez dans un ou- avaient des images, et entre autres 

▼rase de Pietate Aristatelis erga Deum celles de Jésus-Christ , ( qu'ils disaient 

et hominem, que Fortunius Licetus avoir été faite par Pilate,) celle de Py- 

dédia a Innocent X, et qui fut ap- thagoras, celle de Platon, celle d'A- 

prouvé par deux inquisiteurs gène* ristote , et qu'ils leur rendaient la vé- 

raux , plusieurs raisons par lesquelles nération que les païens rendaient aux 

il s'efforce de persuader qn'Aristote idoles ; mais cela ne méritait pas d'é- 

n'est point damné. tre allégué , car , outre que Baroaius 

(S) Il fut extrêmement honoré dans ne dit point que c'ait été la raison 
sa patrie. ] Elle avait été ruinée par le pour quoi on condamna ces héréti- 
roi Philippe; mais Alexandre la fit ques, il ne parait pas qu'ils aient eu 
rebâtir à la prière d'Aristote. Les ha- plus de zèle pour la doctrine d'Aris- 
bitans, pour reconnaître ce bienfait, tote que pour celle des autres philo- 
consacrèrent un jour de fête à ce phi- sophes dont ils vénéraient les images, 
losophe, et. lorsqu'il mourut à Chai- Mon édition de Baronius (na) ne con- 
cis, dans nie d'Eubœe, ils transpor- tient pas un seul mot, «ous Tannée 
tèrent ses os chez eux ; ils dressèrent ao8 , de ce que le père Rapin raconte. 
un autel sur son monument j ils don- Aussi n'est-il pas possible que des 
nèrent à ce lieu le nom d'Aristote, et gens qui sont sortis des ariens soient 

Î tinrent dans la suite leurs assem- chassés de la communion de l'Eglise 

lées (109). Mande ville , dans la fa- au commencement du III e . siècle. C'est 

buleuse relation de ses voyages , dit »°tis Tan 356 que Baronius a parlé 
que tout cela subsistait encore de son 

(110) Mândrril. , ItÎMtar. . cap. 1T % apmd 

(io5) U Mothe-fe-Yayef, tom. V, pag. 109. Horn.um, Hirt. Pbil., lib. ///, cap. XV, pag. 

?io6) Dans la remarque (H), citation (65).' '97 * , „ _. „_ . 

(10:) G»b Voetms , Dupnut. Tfaeol. , tom. , (•»> Co-as». 4* PUto. «t «TAmlole, pag. 

(108) Gi*b. Voaiii DUpot. Tbeolog., tom. U % C^Barowa*, AnaEccUt. ,admnn. lao. 
pag. 6oa , ex Appcad. II ad Tritb.a. da Sccip- C*) Baroaia., A.n. Ecelc*. , ad ann. zo$. 
tor. Ecdes., edtt. Coton, anni i546. (* s ) Eo»eb. H ut., cap. XXV FF. 

(109) Amaonia» , in Vitf Amlolelu. (1 1a) C'ësl celle d'Jnrtrt , an 1597. 

T0M6 II. 24 
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3 7 o ÀRISTOTE. 

d'Aètîue : il rapporte un long passage teurs. ] Si tous ceux qui ont embrassé 

de Suidas , où 1 on trouve , non pas la philosophie de M. Descartes avaient 

que cet hérétique donnait à ses sec- eu cette sage retenue qui fait qu'on 

tateurs les Catégories d'Aristote pour s'arrête quand on est parvenu jusque* 

Catéchisme, mais qu'il leur expliquait à un certain point; s'ils avaient ta 

les choses selon la méthode des Caté- discerner ce qu'il faut dire et ce qu'il 

goiies d'Aristote. C'est qu'il était fort faut taire (117), ils n'auraient pas 

versé dans les subtilités et dans les tant fait crier contre la secte en gé~ 

disputes de la dialectique. C'est ainsi néral. La méthode des anciens mai- 

que présentement un scolastique es- très était fondée sur de bonnes rai- 

pagnol qui entreprendrait cTexpli- sons. Ils avaient des dogmes pour tout 

quer un point de foi , le bâtirait se- le moode , et des dogmes pour les 

Ion le pian de l'école. Pourrait -on disciples initiés aux mystères. Quoi 

dire qu il substituerait les ouvrages qu'il en soit , l'application qu'on a 

d'Aristote à nos livres de religion ? voulu faire des principes de M. Des- 

Citer Eusebe au chap. V) de son bis- cartes aux dogmes de la religion a lait 

toire, est une manière de citer insou- un grand préjudice à sa secte , et en 

tenable. Je ne pense pas que cet au- arrête les progrés. C'est un cas presque 

teur ait rien dit sur les antinomiens. inévitable. Les anciens pères se plaigni- 

(V) En quelques église* d'Allema- rent extrêmement de la secte d'Aris- 

gne 9 on lisait la murale d'Aris~ tote (118) , et c'est une plainte près- 

*o*e, au lieu de l'Évangile. ] Je m'en que générale, que la philosophie fait 

▼ais citer mon auteur : c'est flf . Span- tort à la théologie ; mais d'un autre 

heim le père , dans la harangue sécu- cote il est certain que la théologie 

laire qu il prononça à Genève , l'an nuit à la philosophie. Ce sont deux 

i635 (ii3). Çuin et Philippus Mt- facultés mu ne s'accoaderaient guère 

lanuhton , dit-il ( 1 14) t w candidUsi- sur le règlement des limites , si la voie 

mus , testatur diebus dominicis uariis de l'autorité, toujours dans lés intérêts 

in locis pro thematibus dominical ibus f de la première , n y donnait bon ordre. 

indè k Karoli M, œtale opéra P. Gua* (Y) Les premiers réformateurs ont 

renfridi seculo oetauo incathedras ec beaucoup crié contre le péripalétisme. ] 

cUiiasticas introductis, ÉJnca Aristo- Voici encore un passage du nère Kapin 

telis publiée populo prœlecta, H k se ( 1 in), ci bien ne fit puis d 'honneur à 

Tubingœ in agro wirtenburgico audi- » la doctrine de ce grand homme ( 1 ao) 

ta *. Si on me demande un autre té- a dans le siècle passe, que lesinvectives 

moin, et qu'on veuille se contenter » atroces de Luther, de Mélancbthon, 

de Magirus , je le produirai. Tubingœ » de Bueer , de Calvin , de Postel , de 

qi tondam monachus , dit-il (u5), pro «Paul Sarni (121), et de tous ceux 

concioneAristoUlislibrumÈthicorum » qui écrivirent alom contre l'église 

ezplicatnt; ita vulgo dicebat : Quera- » romaine; car ils ne se plaignent 

admodùm Johannes Baptista Christi » tous d'Aristote que parce que la so~ 

praecursor fuit in theologicalibus , ità » lidité de sa méthode donne un grand 

Aristoteles fuit Brœcursor Christi in » avantage aux catholiques pour dé- 

pbvsicalibus (no). . » couvrir les ruses et les artifices des 

(a) /£ n'est pas étonnant que le pé» » faux raisonnemens dont se sert Thé- 

ripaictisme trouve tant de protec- » resie pour déguiser le mensoufje et 

<„3) ElU a pour titre , Ge»e*. re,tUu«a. » dëtr « Pe ] f ****• » *"* un "*» 

<ni) Pag . 17, 18. ouvrage , cet auteur ne parle pas si en 

* Leclere, daoa m Lettre evitique, dit <|m mo> l'air ni avec si peu de preuves, ce Saint 

hautement, d'en fait singulier dont MeUncur— 



pouvait avoir été témoin, quelqu'un aura fait /„-) Finit* pofsia* denimme cm*** 
une coutume. Jolj, «pré. avoir copie Ledrrc , Qudnam s il ration* at*ue atu ' ^-*- 



tans nen dire, Miivaat m» ueage, ajout* do morne x hmrtns. 

dan* »e» Additions, un peseeie de J. Hermanu Lucretiee, hb. /, «#. 7*. 

de EUwich, auteur d'un traité intitulé, De *m- tttVl Van* J*** U A* 1^.^ JU Vm^X 

HéJrù»uii.in,cW P r«c^ti. T rorU U ut ^^Zrl^/J'.I^^^J^^di 

^?5)M*t\™*'inE*mjmo)ofr<tiÛco t pmg. (»««) Co«l«r deP^tetd'Amtoea.^f 41». 

81 , 8a. (t%o)Ilpmi*d*ArUuH9. 

(11G) // cit* Greg. Micbaël , 'in Not. ad Jac. ("«) Comment peut-on dire au U mit étric 

CafikreUi Curioaital. uuuditaj , pag. 109. eemr« VégUt* rommine dm»» U XFl*> aaèeat? 
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» Thomas, difc-il (iM), s'est servi de »> mais d'Aristote qu'avec toute l'ai- 



» la méthode d'Aristote avec tant de * greur et toute l'amertume de style 




j» religion, avait coutume de dire : » écrivirent dans les derniers siècles 

» Qu'on supprime les ouvrages de » contre l'église romaine. » 

» saint Thomas , et je détruirai l'é- (Z) Le genre âe mort le plus ho- 

» glise romaine (*' ). Ce fut cette mé- notable pour Aristote serait de dire 

» thode , prise d'Aristote , qui rendit que le chagrin de n'avoir pu découvrir 

» le doctrine de notre religion si re~ la cause du flux et reflux de VEuripe 

» doutable À tous les novateurs des lui causa la maladie dont il mourut.'] 

» derniers siècles , que, ne pouvant y Ce genre de mort serait une preuve de 

» résister , ils entreprirent de la de- f ardeur immense avec laquelle Aris- 

» crier, en déclamant contre les sco* tote aurait fouillé dans les secrets de 

m lastiques , et principalement contre la nature. H marquerait une extrême 

a» Aristote , duquel Us avaient aupara*- sensibilité pour la gloire d'avoir ap- 

» vant emprunté la méthode, qui pris au genre humain les mystères les 

9 s'est établie dans l'école depuis saint plus cachés. Ne serait-ce pas mourir 

» Thomas. Le* anabaptistes coramen- au lit d'honneur? ne serait-ce pas 

» cèrent les premiers à rendre l'usage s'être appliqué à sa charge , avec la 

» universel de la philosophie suspect ferme résolution de venir a bout d*e 

» â ceux de leur secte , aans tout le son entreprise , ou de mourir à la 

» septentrion oà ils eurent de l'auto- peine ? Je trouve <jue ceux qui ont dit 

» rite ; et ils se servirent des paroles que le génie d'Aristote n'avait point 

» de saint Paul aux Colossiens, pour d'autres bornes que celles de la nature , 

m l'interdire dans leurs écoles (**). ou qu'il avait été admis à la plus in- 

» Luther se déclara avec tant de cha- rime confidence et au secrétariat de la 

m leur contre lapkilosophied'Aristote, nature (ia4), ne devraient point ad- 

» qu'il avançanlans des thèses soute- mettre d'autre tradition , touchant sa 

» nues à He'idelberg l'année i5i8 , mort, que celle dont je parle ici. Un 

» qu'on ne pouvait raisonner selon les confident qui se voit disgracié , et qui 

» principes de ce païen , sans aban* éprouve sur ses vieux jours qu'on lui 

» donner les maximes 4c la sagesse de fait mystère d'une chose, ne doit point 

» Jésas- Christ (**); et il ne laisse survivre à cette chute. Sérieusement 

» passer aucune occasion dans ses ou- parlant, je ne pense pas qu' Aristote 

a» vrages de s'emporter contre ee phi* ait été assez mal habile homme pour 

» losophe : en quoi il a été suivi de mourir d'un tel chagrin. Quelle appa* 

» Zuingie , de Pierre Martyr , de rence qu'un homme aussi avisé que lui 

» Zanchius, de Mélanchthon < i a3) , et eût pu se résoudre..., h s'abandonner 

» de tous ceux qui ont combattu la au chagrin et au désespoir de ne pou- 

ai doctrine de l'église romaine. Ce qui voir comprendre le flux et le reflux f 

» a fait dire à Melchior Cano , évèque lui qui sentait son esprit borné sur 

j» des Canaries , le plus disert de tous tant d'autres choses , qu'il ignorait 

» les scolastiques , que les luthériens sans en avoir d'inquiétude (iaa) ? 

j» avaient nn grand mépris pour la Au reste, on attribue souvent à 

» phitaophie qui s'enseignait alors Justin Martyr et à Grégoire de Na- 

» en recole(* 4 ). Calvin ne parle ja- zianze ce qu'ils n'ont point dit tou- 
chant la mort d'Aristote; ils n'ont 

fia») Réfrûom «r liPbik»., pag. 4fc». point dit qu'il se précipita dans l'Eu- 

Ç») Toile Thomsm, a EccUsimn rom*nam ripe J astm ait seulement que la honte 

:±T l ^ n rZ^A'^" UiU " fiUld ' de n'avoir pu découvrir Ja cause du 

(•») Sx NicoUo Blesdik.o . in HiMorift David» „ 

Georgii ; *x Uornii H»t. Pb.kMopl.ict. (>*4) A^OTIXSÇ T»Ç <*VWC ypttfJU*?~ 

C* a ) Qui in Arittoteie *ult jthilosopkari, prûu <rtvc*v. Tov xaXsl/uoi aw-ofyffca? tic ?o£?. 

OporieLin Christo sUtUjficari. Aristotelet fmit naturm seriba , eatamum im- 

( i »3) Nom feront voir en son liai que Mêlai* buant mente. Soid**, fQjt ci-jessm* le retnar* 

chthon était fauteur a" Aristote. que (H) , à la fin. 

(*4) JfuÙo apud luth&rmuos pkîiotpphiam (i»S tUpia , C©t»p . d« Platon «t ff Aristote K 

ms*einpr€tio. Loc. Theol. , lib. IX, cap. ///. pe§» 3i* 
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phénomène qu'on y voyait le fit mou- tage, lorsqu'il parle de l'Euripe ea 

rir de chagrin. Ot/'/i «ri» rov Et/pVov cette manière : Barratuç to oxov wX&r- 

fvnf <rov &*©ç #» X*x*ift yvSiiu /fc- /w«fO» /u*r«C«AXt» ô irt^i Iu7Ck«v Eùfhrn 

i*Qùç , ^ci a-ofcxsv <Ufe£»«r tuù ado-xi*™* «"«f* •» ^*»» ^«otm^*»** tôt 'Apçfrlx»? 

xu?r»ôêic /un-iç-i» t«ù yiiot/ (126). Oùjis jcat-ax^t*» to? £iot. tSepties inlra diem 

moque Euripi Chalcidici naturam cog- naiuraicm reciproeo œstu agvtatus Eu- 

noseere posset. undè propter ingens boïcusEuripus t circaquemdicuntAriS' 

probrum et puaorem in mœrorem con- totelem oecupatum interiisse. Voyez on 

jectusj morte uitam eommutauit. Saint lonç passage de M. le Ferre , où, après 

Grégoire de Nazianze , à proprement avoir donné un coup de dent en pes- 

parler, n'en dit pas autant : il se con- sant aux prédicateurs , il impute à Jos- 

tente de ne point contredire Julien , tin Martyr , et encore plus a Grégoire 

qui avait allégué Aristote comme un de Nazianze, ce qu'ils n'ont point dit. 

exemple d'une si grande nassion pour Kidtlieet in Grœciâ, quemadmodkm 

l'étude , qu'elle lui avait donné la hodièquejit , oratores iaeri , si tmmen 

mort. *H jmù vit 'Cluipw *4Xoptadt»«.t tanto nomine Ma pulpitorum crépita- 

ir%ft tô 'AfxeJlxot f*v*u* m «tif» 'Ap#- cula, et plebecuiœ çrmbala, cohe- 

roflxoc* 91x0*04/*.? xaj TpurttyéLv «ri nestari oporteat , vulgb dicUtabant 

v&iç <rov Eùpiirw /urr*CoXA*c ùj 5? Aristotelem , cùm Uiius septenœ in 

v%Mkoo% (1^7). Laudas insuper in dies singuios reciproeationis causam 

Horncro discendi amorem circa Arca- non potmisset cognoscere, ibi tttm au- 

éicam quœstionem, et in Aristotele sellum sese in Éuripum dédisse prwei- 

philosophiam et diutinam moram ad pitem, et in maximum malam crucem 

reciprocos Euripi arstus , quibus uier- abiisse. Justinus cognomento Martyr , 

que occubuit. Ceci est fort remar- et Gregorius lYaùansemu , qui primi ,1 

qoable , et je ne sais si quelqu'un s'en aût inter primes , kane fabuiam olim 

est encore aperçu. Plusieurs personnes, in scripta sua retulerunt , id val studio 

n'ayant pas pour les pères de l'église phiiosophiat ehristianœ (km enim isti 

tout le respect qu'il faudrait , se plai- Grœcuii christianismum vocarasolemt ) 

sent à les taxer d'une aveugle crédit- fecére^dum videUott insanumtem *w- 

lité : ils les accusent nommément terum Grwoorum sapientiam, obscu- 

d'avoir diffamé Aristote au sujet de randam et premendam existimdrumt; 

l'Euripe; mais il y a quelque appa- velfortasse etiam (quidni enim veris 

rence que Julien f apostat avouait le locus sit?) f priseœ historiœ ignora- 

fait dont Justin Martyr a parlé; car il tione. JVam ex Eumoipi , Apouodori f 

parait . par la réponse de saint Gré- Favorinique seriptis , quœ tUé etiam 

goire ae Nazianze, que cet empereur tempestate superfiiisse scimus , facile 

avait joint Homère avec Aristote pour didicisse boni viri péteront , rem 

S réduire deux exemples d'une avidité longé se secus habuisse , quam prodi- 

e savoir qui avait causé la mort. Or , derunt (ia8). 
selon la tradition qui concerne Ho- Le Gy raidi avait déjà imputé la 

mère, il mourut de déplaisir de n'avoir même chose à ces pères, et avait 

pas pu entendre la réponse que lui conclu de tous ces faits une réflexion 

firent certains pécheurs. On peut donc pieuse. 11 dit , i # . Que Justin Martyr 

croire que Julien avait adopté une assure qn'Àristote mourut pour n a- 

tradition semblable touchant Aristote voir pu découvrir la cause du flux et 

et l'Euripe. Je conviens néanmoins du reflux de l'Euripe $ a*, que Pro- 

Su'il se pourrait faire qu'il n'eût voulu cope, au IV e . livre de son histoire, 
ire , sinon qu' Aristote observa avec l'a dit aussi ; 3°. que Grégoire de Na- 
tant d'assiduité les mouvemens de zianze, ayant observé ou'il en prit 
FEuripe. et médita si profondément très-mal à Homère de n avoir pu ré- 
sur ce sujet , que cette forte applica- soudre une auestion , méprise tont 
lion de corps et d'esprit ruina sa aussitôt la philosophie d'Aristote à 
santé, et lui attira la maladie qui le l'égard des variétés de l'Euripe, qui le 
fit mourir. Je croirais cela plutôt que firent mourir; 4° <\ ue ^e commenta - 
toute autre chose. 11 ( ne semble pas teur grec de ce père rapporte que ce 
qu'Eustathius en veuille dire davan- philosophe se précipita aans ce bran 

ji«6) fotiai C^feort. «dGraco», peg. 34. (ia8) Tmé^. Fabri EfimUr , pmt. /, pm^. 

(137; Qrtf. Nmùhm. , Ont. III , pm$. 79. 4o, 5*. 
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éû mer, en disant : Que l'Euripe me> (B) On trouve plus de trente Ans* 

tienne , puitque je n'ai pu le tenir: totes. ] Voyez les Dissertations de 

'E-rtJk ' A^ç-otixhc J^ iTxt *ro? Ev^tot , Jonsias de Éistorid Peripateticâ , tous 

Efyft-of i^it» Toy 'Apico<rixNv. Postquàm y trouverez vingt et an Aristotes dans 

Arisloteles non prehendit Euripum t la première. L auteur croyait alors 

Euripus habeat Aristotelem ( 139) ; n'avoir rien laisse à dire (4) ; mais il 

5°. qu'il faut recueillir de là que la éprouva que la science croit avec 

fortune a été contraire aux impies , l'âge. 11 eut ouze nouveaux Aristotes 

non-seulement dans la vraie religion , à produire quand il publia son Traité 

mais aussi dans la fausse. de Scriptoribus Historiée Philosophue. 

(,*>) LUio. Gtefor. (MA. , D;.k> g „mo n eut aussi quelque chose à ajouter à 

XXX, pmg. 919, iom. //, Or», edù. ann. ce qu il avait dit de quelques-uns des. 

1696. vingt et un. Ce qui a été rapporté 

ARISTOTE , architecte célè- S^JET prëcédentô •* une 
bre dans le XV*. siècle , était de 
Boulogne, et delà famille des . U) r *pjr *!*ï ***• ** **** ée 

. „ °/ % tt 1 1 Jon#nu, de Hiclorti PeriMieuc. 

Albert (a). Une des plus remar- 
quables choses qu'on conte de ARIUS , chef et fondateur de 
lui est qu'il savait transporter Fàrianisme , secte qui niait la di- 
d'un lieu en un autre une tour vinité éternelle et la consub- 
de pierre toute entière (A). Jean stantialité du verbe , vivait dans 
Basîlide, grand-duc de Moscovie, le IV e . siècle. Il était né dans la 
le fit venir auprès de lui , et se Libye , proche de l'Egypte. Eu- 
servit de son industrie pour la sèbe , éveque de Nicomédie , fort 
construction de plusieurs églises aimé de Constantia , sœur de 
(b). Il y a des noms difficiles à l'empereur Constantin , et Rem- 
porter : celui d'Aristote est de me de Licinius , contribua ex- 
ce nombre : cependant on trou- trémement à la propagation de 
ve plus de trente Aristotes (B). cette hérésie (a). C'était un esprit 

OLsa* Alberto., in D-cript. Itali., adroit, un véritable évêque de 
pag. S16. cour, 1 homme du monde en un 

J&^J^llZ**5& mot le plus capable de Ifcre faire 
pag. 476. fortune a un nouveau dogme. Il 

(A)Ils*,ait...transporterunetour prit Arius sous sa protection , et 
de pierre toute entière. ] Jousius cite 1 insinua dans les bonnes grâces 
deux témoins , Beroalde et Matthieu de Constantia ; car on s'imagine 
Palmerius (r) ; Le premier s'exprime toujours que si les femmes ne 
ainsi : JYon diu est quod Artstotetes „ A Lau«# j m :«* ' ju j» 
Wisnosurmechanicus longé omnium ** mê ent des , m , teréts *une 
prœstantusimus turrim ex sede sud secte , les progrès n en sauraient 
mov'a , motamque arte mechanicd in être considérables. Le parti d'A- 
aliiimf^u^ngèdissitumlocumtran»- ^us se fortifiait à vue d'œil. Il 
portovit. If on est mendacio locus , mr _. <■ ' a..,,^ _ .• 1» * 
Zàm adhuc supersint oui uidére ( » ). 7, eut * es ev «l ue8 «L™ 1 embras- 
Et voici les paroles de Palmerius : serent hautement. Ce ne furent 
ArisloleUs Bononiensis architecture plus que disputes dans les villes : 
£*** w Ut^iX^ * P* 88 ** 1 q^lS^foîf des paro- 

t£ïdihu* ad^LlîTJulocum^y les aux « ffets 5 « ** absolument 

nécessaire que 1 empereur remé- 
^<0 J**.,,des«ripu».ir,.t. pmc.w diât à ces déWdres. C'est ce qu'il 

(a) BsroaM. in Sueton. Ve.p«., cmp. XV lit. 

(3) Matth. Palmer. Chroo. , ad mn*. itfS. (a) Hieron. »d Cfetiphoot. 
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fit en convoquant le concile de communion de l'église d'Alexan- 
jNicée, qui condamna la doctrine drie, mais qu'ils se trompèrent ; 
d'Anus , Tan 3a 5. Cet hérésiar— que le peuple ne l'y voulut ja- 
que fut exilé par l'empereur , mais admettre ; que Constantin , 
oui voulut de plus que tous ses averti de la continuation des 
hvres fussent brûlés , et que qui- troubles , fit venir Arius à Con- 
conque aurait la hardiesse de les stantinople, et obtint de lui, 
garder fût puni du dernier sup- sans aucune difficulté , la signa- 
pi ice (A). Quelques-uns préten~ ture du concile de Nicée ; qu'en- 
Sent qu'Arius , ayant abjuré son suite il le renvoya aux évéques , 
hérésie en présence du concile , qui étaient alors assembles a 
évita la peine du bannissement Constantinople; qu'il le leur 
(B); mais d'autres soutiennent renvoya, dis-je, afin qu'ils le 
qu'il fut exilé (C) , et que l'em- reçussent à la communion dans 
pereur ne le rappel la qu'au bout cette ville impériale; que celui 
de dix ans (b) (D). Ils content qui en était évêque ne voulut 
que l'on fit accroire à ce prince, jamais y consentir, quoiqu'on 

Su'Arius était au fond ortho- lui représentât qu'Anus avait 
oxe : ils ajoutent que Constan- Signé tout ce qu'on avait voulu; 
tin s'étant confirmé dans cette qu'Eusèbe n'eut pas laissé non- 
pensée , par la profession de foi obstant cela de faire rendre la 
que cet nomme lui présenta , communion ecclésiastique à son 
écrivit en sa faveur aux évêques ami dans la grande église de 
qui étaient assemblés à Jérusa- Constantinople ; qu'il l'y menait 
lem pour la dédicace du temple; comme en triomphe, accompa— 
que les évéques qui se trouvèrent gné d'une grande troupe de ses 
encore dans cette ville lors- partisans , mats que , comme on 

Îu'Arius y arriva avec la lettre approchait de la grande place , 
e Constantin , étaient pour la^ Anus , pressé d'une nécessité na- 
plupart ariens cachés; qu'ils ne turelte, se retira à la hâte dans 
manquèrent donc pas de pronon- un lieu public, et y mourut sur- 
cer que sa doctrine était ortho- le-champ , tous ses intestins s'é- 
d oxe, et de le recevoir à la com- tant écoulés avec son foie et 
munion de l'église ; que , pour avec sa rate , l'an 336 (c). De 
remporter un plein triomphe, fort savans hommes rejètent 
ils s'imaginèrent qu'il fallait cette chronologie (E). La secte 
qu'Anus fut réhabilité dans d'Arius ne mourut pas avec lui , 
Alexandrie , où il avait reçu les elle a subsisté assez long-temps , 
premiers coups de l'anathème ; et avec éclat , en divers pays du 
et que comme saint Athanase, monde. On ne saurait asses 
qui en était patriarche , et qui admirer qu'un ministre , qui 
était le grand adversaire d Ar passe pour fort habile , ait igno- 
rius , avait été relégué , ils cru- ré un fait si notoire (F). Il en a 
rent qu'en son absence il serait ignoré un antre qui n'est pas 
facile de rétablir Anus dans la moins évident; car il a débité 

(^^qywrArUniimedupèreMaimbourg, {e) Tiré de fArianôme de Mnmboitfg, 
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que Ton ne s'était point servi de « , «f**fv«* w ***** Mvfof «♦«•• 
lois pénales contre cette secte etiam tUtmmtio $ 9 uod si quis librum 
(G). Une autre chose au il a <& A rio composition occultasse depre- 
débitée, ne l'a pas médiocre- kensus sit, nec eum statlm oblotum 
ment embarrassé; car on s'est igné combusserit t ntorùs pœnam sub- 
. * 1 1 j y*i ioi*. Je ne me souviens point d avoir 

extrêmement prévalu de ce qu il la MCfm autear qui ait ^^ Pé . 

a dit touchant la croyance des trange et surprenante disparate de 
pères qui ont précédé l'arianis— Constantin. Il se contenta de bannir 
me (H). Cette secte a été tour à l'hérésiarque : il n'ordonna point la 
- # . • . _ ». *i peine de mort contre ceux qui sut- 
tour persécutrice et oer&ecutée ^ ienl V m«àmm , et il l'ordonna 
(I) ; et enfin elle a péri par La contre ceux qui cacheraient quelque 
▼oie de l'autorité (K). Je ne voi» ourrage d' Arius. Qui vit jamais une 
presque point d'auteur qui ne pi™ énora* disproportion entre les 
* n r . , „ . 1, peines et les fautes? Ne peut-on pas 
fasse un crime à Anus d avoir J^ t^Hbodoxe et curieux desa- 
mis en vers ses seatimens, pour vo i r ce que disent les hérétiques , et 
les faire chanter à ses disciples, de garder les livres rares , comme le 
On condamne et la matière et la deviennent ordinairemoot ceux que 

£, ,., .. . .. Ton condamne au feu? Su fût donc 

orme du poème, qu il avait inti- arrWë à ^ ^hodoxe de garder qncl- 

tulé Thalie(L). Il pourrait bien que livre d' Arius, par un principe 

y avoir du préjugé dans tout comme celui-là , on l'aurait pendu 

cela. Un auteur moderne, qui ■ar4#*h.mp . et Von J^™"* 
, . , . . ' , », vivre un homme qui aurait fait proj- 
etait du sentiment de cet hère- feMion dc y ar ianisme. Çooi de plus 
tique, a écrit quelques ouvrages bizarre, pour ne pas dire qu'il y a 
pour montrer que les pères des eofltradiotioo à laisser vivre les héré- 

trois premiers siècles avaient eu tiques,et ** m J^&™W™ 
, Jt nut K T1 , . de mort, d» garder les hvres de leur 

la même opinion CM). Il neut f<m d atettr ?On peut ajouter eeci.Arius 
pas beaucoup de peine à compi- *t quelques évéques , ses adhérais, 
1er des passages , car il les trou- furent bannis : leur conversation était 

va tout assemblés dans les Dog- 5°T e pl r^^wi^î ^TJZ 

y . , < ri »«. de leurs livres. D ou vient donc que 

mata theologica du père Petau. Von ne m6na ça point do dernier sup- 

Deux théologiens anglais {d) et pUce tous ceux qui fréquenteraient ces 

un français (e) ont fait contre exiles? 

lui l'apologie des anciens pères. J£> Sg^EÏSEf] 

(d) Gardiner et Battus. Baronius affirme , sur la foi de saint 

(fi) M. le Mojoe, professeur à Leyde. Jérôme, qu'Arius fit semblant de se 

repentir , et qu'ayant souscrit au 
(A) Constantin voulut que tous Us concile dc Nicée il fut reçu à la poix 
livres d Arius fussent brûlés , et que de l'église par ce concile, et ne fut 
qui aurait la hardiesse de les garder point exilé. On ne peut nier que 
fdt puni du dernier supplice. ] Socrate saint Jérôme ne dise qu 1 Arius fit sa 
rapporte la lettre où Constantin or- p a ix âve c ] e concile de Nicée (a); 
donna que tous ceux qui trouveraient mais on doit ajouter incomparable- 
un livre composé par Arius et ne le ment plus de foi à la lettre de ce cou- 
brûleraient pa9 fussent punis de mort cile qu'au sentiment d'un particulier 
sans rémission , dès aussitôt qu'ils se- qui a vécu depuis ce temps-là. On 
raient surpris dans cette faute. '£*«* expose'dans cette lettre comment les 
pirru TfHLytftvm 1 *ç #7«w ovyyte^ufM, opinions d' Arius avaient été exami- 
né 'AstUu e-vrrayn <p*p&&u» xùùI&a , 

*mo% y «ro^ra iaiaroç îV**» i (Vu*. (%) Hiero». t *« Dmloga ooatri Laettokaot. 
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nées et condamnées ; mais pour ce qui fort bien avec l'histoire de ce taftps» 

avait été fait contre sa personne, et là : il est donc faux qu'Anus n'ait ob» 

ce qu'il était devenu , on se dispense tenu son rappel qu'en 335. 

d'en parler, afin de ne point parattre CD) que ¥ empereur ne 1er appelé 

avoir envie d'insulter a sa disgrâce, qu au bout de dix ans. 2 Le père àfaiav 

Parlerait-on ainsi d'un homme a la ré- bourg a suivi cette fausse chronologie, 

tractation duquel on aurait acquiescé ? On vient de voir la preuve de son 

Le docte Henri de Valois , raisonnant erreur. 

sur cette lettre du concile , loue la <E) . . . . et qu'il mourut Tan 336. 
modération de la compagnie, sur ee De fort sà^aus homme* mettent cet* 
qu'elle n'avait point nommément chronologie. ] Henri de Valois proa* 
frappé de ses.anathémes la personne ve qu'Anus n'était point en vie sa 
d'Anus , mais en général ceux qui en- temps du synode de Jérusalem, qui 
soigneraient telles et telles hérésies, reçut des lettres de Constantin tou- 
et sur ce qu'au lieu de solliciter l'em- chant la réconciliation de quelques 
pereur à bannir le» hérétiques , elle principaux membres de l'arianisne : 
témoignait être fâchée de leur exil (3). Arius hœresiarehes diù ente «ruo* 
(C) D'autres soutiennent qu'il fia dutn HierosofymUanam i vwis exets- 
exilé. ] Sozomène est un de ceux-Iâ , sefat , ne certissimis argumentu pte- 
puisqu'il assure qu'Arius fut rappelé bapi in tàbro secundo Observationum 
peu après la tenue du concile. Où *ox- Eccletiaslicarum , capite H (7). Ce 
x» <T« vçt^ov tsç »? Nnuuf 2(/fo^v, w A^iioc n'est donc point Arius l'hérésiarque 
im tnv êfaitti ebr&ytutiot , «vtxxii- qui fut recommandé à ce concile mr 
6» (4)- NonmultàpoUSynodumNicae- Constantin, et qui trouva si Ja?o* 
aoflt Arius ab exi/io revocatus est. La râbles les évéques assemblés à Jére- 
soumissiondes deux évéques qui furent salem. Cependant Socrate dit en pro- 
exclus de leurs églises , et envoyés en près termes que le concile , traas* 
exil ♦ fournit une preuve du bannisse- féré de Tyr à Jérusalem pour la dé- 
ment d' Arius. Je parle d'Eusébe et de dicace du temple , reçut a la cms- 
Théognis. Ces deux prélats furent m union de rÈglise Arius et ses sdbé- 
exilés par Constantin, trois mois après rens , en vertu des lettres de Constan- 
la clôture du concile , «omme nous tin , qui témoignaient qu'il était per- 
l'apprend Philostorgius (5)* Ils obtin- suadé de l'orthodoxie d'Anus , et 
rent leur rappel trois ans après le de celle . cVEuzoius : "Aftiov uh *** 
concile, comme le même Philoator- Wç ir% r \ au/ro» #/f£*??o toÎc £«*ata 
gius l'assure. Or ils l'obtinrent en se yfâ^uutat *ntBa. r xm xi^oyrtc , Ji «? 
soumettant aux décisions par un écrit hihimxu aÔTth ?r«rî»»d«u wf»î *k 
qu'ils envoyèrent aux évéques , dans *W%mç. *Aat/ov tuù EùÇmîtu (S). Arimm 
lequel ils remarquent , que celui qui quidem una cum sociis in cessant»- 
était le chef de ces disputes avait été nionern recipiunt, obtemperare se dt- 
rappelé de son exil , et qu'il serait centes imperatoris litteris 9 quibus esr- 
absurde, qu'après la réconciliation de tipres ipsos fecerut fidem se Arii et 
celui-là ils ne fissent point paraître JEuzoii penitus perspectam habere. 
leur innocence (6). Voilà donc deux Constantin avait envoyé aux évéques 
faits prouvés , l'un qu'Arius fat exilé , assemblés à Jérusalem la profession 
l'autre qu'il fit la paix avec les évé- de foi qu'Arius et Euzoius lui pré- 
ques, et qu'il obtint son rappel avant sentèrent (9) , et saint Athanase dit 
qu'Eusèbe et Theognis obtinssent le formellement que le synode de Jéru- 
salem reçut a sa communion Arias 
et ses fauteurs : I>«$»rr§f fin h£* 
4£ -— "A/iim tut» to*ç e-ùf aùru (10) : 



leur. Ils l'obtinrent en 3?6, selon 
Philostorgius, dont l'opinion s'accorde 

(3) Vaîeaiai, in Swomeaum, lib. II, cap. 
xVl,pag. ,08. ^ 

(4) Somm., lib. II , cap. XVI ', M. de V- 
Iom observe que t selon la fore* de ces mots 
'•«*» W if &^»AV, U faut entendre au' Arius fut 
rappelé pendant qu'il allait au lieu au bannisse- 
ment. 

(5) Avud Vtlexiam . in Hittor. EccIesMft, So- 
tr»t. 1 lib. 1 1 cap, XIV t vag. 10. 

(6) Somma., tt*. II, cap. XVI. 



6ÎTA4 



xxxiï mlc * Not " 



m. 



m Sacral , lib. I , cep. 



(B) SocnL Hbtor. Ecdenastic. lib. I , cap. 
XXXIII. 

(9) Elle est tout dm long dans Soaoeafee»*» 
livre II ,chap.\XXVII. 

(10) Athana». , in Ubro de Synodi* , apmd v *- 
leMom in Socmt. , lib. /, cap. XXXIII* 
P*§.i6, 
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mribentM suscjpiendùê eue Arium et point au peuple (i i). Ce qu'il dit ail- 
eocias. M. de Valois lève la difficulté leurs est beaucoup plus fort , car il 
en disant au'il v a deux Arias : assure que l'arianisme ne fit que pas- 
Fun était l'hérésiarque , l'autre sec- ser comme un torrent. On ne peut 
tateur de l'hérésiarque: Us avaient été pas dire, pour l'excuser, que c'est 
excommuniés tous deux par Alezan- une de ces faussetés que l'on avance 
dre , évêque d'Alexandrie. Celui qui par surprise , et faute d'attention : 
présenta à Constantin une profes- il a donné ce fait comme une ré- 
gion de foi conjointement avec Eu- marque essentielle et fondamentale 
soins , et qui fiât réconcilié par le à son système. Son opinion est, d'un 
synode de Jérusalem , n'était pas côté , que les hérésies contre le mys~ 
1 hérésiarque , c'était l'autre Anus, tère de la Trinité sont fondamentar 
M. de Valois le prouve , non-seule- les et mortelles , et de l'autre , que 
ment par, des raisons qu'il a alléguées Dieu n'a peint souffert que les sectus 
pour montrer que l'hérésiarque était oui étaient tombées dans cette sorte 
mort long- temps avant l'année 335 ; d'hérésie durassent long- temps f et 
mais aussi par la requête d'Eusèbe fissent figure dans le monde. Dieu 
et de Théognis. Ces deux évéques ne saurait permettre, dit-il (i a), que 
demandèrent grâce , en protestant de gsahdes sociétés chrétiennes se 
de leur innocence , l'an 3a8 , et al- trouvent engagées dans des erreurs 
léguèrent que le chef et l'auteur de mortelles , et qu'elles y persévèrent 
ces controverses avait été réconcilié long-tbmps : au moins , a juger dés 
et rétabli. C'est ce qu'on ne pouvait choses par texpérience , nous ne do- 
pas dire de cet Anus qui fut réuni vons pas croire que cela soit pos- 
a l'Église dans le synode de Jérusa- sible, puisque cela n'est pas arrU 
lem ; car la requête , ou la profes- ué. M. Kicolle est le premier qui lui 
aion de foi que lui et Euzoius pré- ait donné des leçons sur les paroles 
aentèrent à Constantin un peu avant de la page 149 : il le fit sans aigreur 
ce synode , c'est-à-dire environ l'an ni insulte , et en ces termes : « Ce 
335 , témoigne qu'ils étaient encore » que dit M. Jurieu est très-vérita- 
dans l'exil et dans l'excommnnica- » ble , étant entendu du grand feu 
tion. Cette mort subite d'Arius , où » de l'arianisme , qui passa comme 
les orthodoxes ont trouvé tant de » un éclair ; mais il serait moins 
mystères , arriva après le concile de » exact pour les temps qui ont suivi 
Jérusalem. 11 faut donc que l'Anus » celui-là. Quoique l'Église eût repris 
qui mourut de cette manière ne fût » tout son éclat dans la plus grande 
point l'hérésiarque, et que Ton ait » partie du monde, il y avait néan- 
transporté en on temps ce qui était » moins des corps ' considérables , 
arrivé dans une autre conjoncture. Il » comme les Vandales en Afrique , 
est étrange qu'il j ait si peu d'ordre » les Goths en Asie , en Italie , dans 
et si peu d'exactitude dans l'Histoire » une partie de la France , et en Es- 
Ecclésiastique : on ne saurait avérer » pagne , qui faisaient très-nettement 
l'exil d'Anus , la durée de cet exil , » profession de l'arianisme, et où les 
et choses semblables , qu'en raison- » choses étaient assez éclaircies pour 
nant sur divers faits , dont les uns » que le peuple y prit parti (10). » 
sont attestés par celui-ci , les autres M. Pellisson vint à la charge quel- 
par celui-là. Un bon historien, quand que temps après, et voici comment : 
tous les autres seraient perdus, suf- « Ces ariens l'importunaient néan- 
tirait à donner la suite des événe- » moins aussi - bien que les phanati- 
mens principaux. » ques d'aujourd'hui, les sociniens , 

(F) La secte d'Arius.... a subsisté » et ceux qu'il nomme photiniens do 
long-temps.... un ministre , qui passe » Pologne et de Transilvanie. Un res- 
pour fort habile , a ignoré un fait si » te de pudeur l'empêchait de s'asso- 
notoiro. "| Voici ce qiril dit : Je suis » cier avec eux dans une même égli- 
méme persuadé que tarianisme n'aia- . 

mais fou un grand corps dans le ^ jt«> *■*■ . ™ s J»*- e * 1É « U " • W 
mondê ' Jt l } V 1 Vrai <P' il J r "î u . b <au- % J t%)géam$ u dim9Fmg . M 
coup d évéques qui en ont fait pro- / l3) N icoM«, ^i«. i5 et «6, d. U prtfsctis 
fession ; mais cette hérésie ne passait rr/aiii <U vt&U. 
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» se. Il a trouvé on moyen de s'en rus Ldrebonius (îSV On lui a mon 

» défaire, sans entrer dans cette dis- tré nue si Dieu n a jamais permis 

» cussion, ni appeler des experts pour que de grandes sociétés chrétiennes se 

» savoir si le fonds ment était ruiné, trouvent engagées dans des erreurs 

» ou ruiné en entier, ou ruiné en par- mortelles , et qu'elles r persévèrent 

y tie. Jl n'entend comprendre, dit-il, long-temps, et que si Dieu afaitpé- 

» dans cette église, une et étendue , tir l'arianisme à cause quV ne corn- 

» que les sociétés qui font corps. Les servait pas les vérités fondamentales , 

» ariens n'ont point fait de corps, au il s'ensuit de toute nécessité , i°. que 

» moin s de grand corps ( et cela , les erreurs de l'église romaine ne 

» Contre la foi de toute l'histoire , sont point mortelles ; a°. que le ma- 

» qui nous marque partout leur corn- hometisme a conservé les vérités fon- 

* munion, leur assemblée , leurs ba- da mentales. L'auteur du Système pré- 

» siliques ou églises , entièrement se- tend que le mahométisme est une sec- 

» parées de celles des orthodoxes ). te sortie du christianisme , et H ne 

» Les phanatiques, les sociniens < les saurait loi disputer ni retendue, ni 

«i *klinti«îana/l^>iii/uitv4'ktl'i n^Anl nnint Ia AtfÀm VaÎU <!«■ .«vIvIa^»* ^ ^ — ^^ £ ....a.»! 



» les faut compter pour rien. Mais 
3» par ses principes , si Dieu , pour 



sauraient prétendre came d'ignoran 
ce , et néanmoins ils n'ont jamais 
» punir nos fautes et nos misérables censuré cette doctrine do Système , 



» divisions, permet que ces ennemis 
» communs se multiplient, qu'ils se 
» règlent et se forment en un corps , 
» les voilà au rang des autres. Il n'y 
» aura pas de difficulté qu'on ne se 
» sauve parmi eux (i4). » L'auteur, 
répliquant a M. NicoUe , avoua que 



quoiqu'elle j ustifie pleinement l'église 
romaine, et convainque par consé- 
qaent de schisme les reformés. 

(G) .... il a débité aue l'on ne a'e- 
taii point servi de lots pénales con- 
tre cette secte, ] Rapportons on beau 
passage du Préservatif contre le chois- 



ies ariens ont fait un otuap corps ; cernent de religion. Le ministre dont 
mais il soutint qu'Us ont fort peu du- je parle publia ce livre pendant qu'il 
ré au monde , et qneDieu afaUpè- était en France (19), et l'opposa à 
rir leur communion h cause de cela l'Exposition Catholique de l'évéqoe 
qu'elle ne conservait pas les vérités de Êondom. Voici ce qu'il dit à la 
fondamentales (1 5). Un troisième cen- page 11 (ao) î L'Église a souffert 
aeur s'est élevé, qui a soutenu , com- des persécutions , mats elle n'en a yo- 
les deux autres , que l'arianisme a eu mais fait. Elle a eu le dessus sur le pm- 
non-seulement ^beaucoup d'étendue , ganisme , comme le paganisme l'avait 
mais aussi une durée considérable , eu sur elle ; mais elle ne lui a ja- 
et que c'était une hérésie qui pas- mais rendu la pareille, Elle ne s'est 
sait au peuple. Voyez le livre inti- pas servie de l'autorité des Constats*- 
tulé Janua Cœlorum reserata ( 16 ). tin et des Théodose pour ensem- 
On y montre ( 17 ) que l'arianisme glanter les temples des fous dieux du 
subsista avec éclat plus de trois cents sang de leurs adorateurs , comme) ies 
ans ; qu'il fut pendant près de deux païens avaient employé les épées eîrs 
siècles la religion dominante en Es- Néron , des Maximin , des Déeie 

Fagae j qu'il fut sur le trône et dans et des Dioctétien , pour baigner ta 

Orient et dans l'Occident } et qu'il ferre du sang des chrétiens* Il faut 

régna dans l'Italie , dans la France , être peu savant dans l'histoire de t'E- 



dans la, Panftonie et dans l'Afrique. 
Jamais auteur ne fut ballotté, ni rou- 
lé de conséquence fâcheuse en con- 
séquence plus fâcheuse comme l'a été 
l'auteur du Système par le feint Ca> 

04) Kéûem. nr la» diflereiM de 1* Religion , 
//•. part. , pag . 4*9 « 45°* 
(i5) Jarien , de Itfoiti de l'Églîfe, jm«> 564. 
(16) Il fut imprimé à Amsterdam , en 1699. 
(17)^.87. 



glise , pour ignorer que dans les cté- 
mêlés qu'elle a eus avec lés ariens y 
les eutychiens et les autres héréti- 
ques, elle ne s'est servie que d'er/tor- 

(18) Cen U nom qu'a pris tamUm an )m 
Càioram reeereu. 

(19) Je crois mue ta première édition eet êe 
Rouen, en \6Bo : U s'en est /mit d'antres en 
Hollande. 

(»o) Édition de la Haye , en tOfts. 
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tation^, que de raisons , que de con- Il y a une foi locale et utie foi à 

cites, et d'autres semblables armes, temps , dont on n'a point encore par- 

L'autesnr du Commentaire philosophi* lé dans les divisions dn genre en ses 

Se s'étonna arec raison qu'un pro- espèces. Voyez la remarque ( H ) de 
aeur en théologie , qui passait en l'article de saint Augustin. 
France pour un nomme fort éclairé (H) .... et l'on s'est extrêmement 
dans l'histoire ecclésiastique , eftt dé- prévalu de ce qu'il a dit touchant 
bité une ignorance comme celle-là la croyance des pères qui ont pré- 
(ai). Biais U fut encore plus étonné cédé l'arianisme. j II a soutenu dans 
de ce qu'après le grand jour où le ses Lettres pastorales , que ces pères 
père TltemasMn avait mis la chose , ne croyaient pas l'égalité des persan- 
un autre écrivain français eût dit , en nés de la Trinité , et qu'ils admet- 
a'-adressant â M. l'évéque de Meaux. taient une génération temporelle du 
J'ai a vous dire , monseigneur , que Verbe , laquelle avait conféré à la 
dans toute Phistoire ancienne et mo- seconde personne sa pleine et sa par- 
derne tout ce qu'il y a eu de voies faite existence. Il est clair que ce 
de fait exercées parles princes en ma- sentiment ne diflere de l'arianisme 
tière de religion , n'a été jamais re- que du plus au moins , et qu'il ren- 
gardé que comme des spectacles dhor- verse la Trinité éternelle des person- 
jneur, et que le nom de ces princes- nés. M. de Meaux a poussé là-dessus 
ik ne se profère encore aujourd'hui M. Jurieu avec tant de force (?5) , 
qu'avec exécration. Je mets ici la ré- qu'il l'a contraint d'abandonner le 
flexion du commentateur : Quoi ! les silence à quoi il l'avait réduit sur 
Constantin , les Théodose > les Ho- d'autres articles ; mais la réplique à 
norius , les Marcien , Us Justinien > fait plus de tort que n'aUrait fait le 
qui ont fait exécuter tant de lois pé- silence ; il a fallu se contredire et 
noies contre les sectaires, qui ont désavouer bien des choses 5 et après 
condamné à mort ceux qui persévé- tout , on n'a rien gagné. M. de Meaux 
raient dans ï idolâtrie païenne, dans est revenu à la charge , a poussé 
ie manichéisme , etc. , ou ceux qui son homme à bout > et l'a réduit à 
liraient ou garderaient les libres des n'oser plus se montrer : de sorte qu'en- 
hérétiques , sont des noms qu'on ne tre les éloges les plus caractéristiques 
profère encore aujourd'hui qu'avec dont on régale ce prélat ? on nou- 
execration ? Comment prouverait-on bKe point qu'il a fait taire la criti- 
cela (21) ? Le théologien qui publia que la plus hardie ( 26 ). A peine 
le Préservatif a mieux étudié les M. Jurieu était-il sorti des mains 
antiquités ecclésiastiques depuis sa de M. de Meaux qu'il tomba dans 
transplantation en Hollande. Il a ap- celles de Carus Larebonius , qui lui 
pris a réfuter la tolérance par l'au- fit voir que si les pères des trois 
torité des Constantin , des Théodo- premiers siècles avaient eu sur la Tri- 
ée et des Charlemagne. Le paga- nité et sur la génération du Verbe 
nisme , dit-il (a3) , serait encore de- le sentiment au'il leur impute , il 
bout , et les trois quarts de € Europe s'ensuivrait nécessairement que Fhé- 
aeraient encore païens , si Constantin résie des ariens , ni celle des so- 
rt ses Successeurs n'avaient employé ciniens ne seraient pas mortelles 
leur autorité pour l'abolir. Il trouvait et fondamentales (27) .11 faut bien 
fort mauvais en France qVon employât prendre garde que les victoires rem- 
l'autorité du bras séculier , et il trou- portées sur ce ministre ne regardent 
▼e fort mauvais en Hollande qu'on que ses sentimens particuliers , et 
dise qu'il ne le faut pas employer : nullement la doctrine de son église, 
et après cela , qu'on nous vienne dire C'est de quoi l'Histoire des ouvrages 
qu'en changeant de climat, on ne des savans(?8)a donné avis au pu- 
change point d'opinion : 

Cmlian, non mnimum mutant ami irons mars 
currunt (a4). 

(ii> Comment. Pniloanpbiq. , pag. 354 <*« 
Supplément. 

(ai) JJi même, pag. 355. 

(*t) Droit» de» des* Souverains , pag. a8o. 

4*4) Kont, Epie*. XI, Ub. /, tv. 17. 



(a5) Dans ses Avertissemni*. * 

(aO; Voyt% le Uiseour» prononce par M. de la 
Urnyere , lonayil fat reçu à l'Académie Fran- 
çaise. 

( a 7> V°yi* UxtoA Colornm reserete, pag. 
It 9 % et seq. 

(A) Mais de mai 169a, article IX, pag. 3gi 
et/ittV. 
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blic. Ceci n'est point nne matière sur les rigueurs qu'il fallut que RéV 
usurpée , elle appartient de droit à carède exerçât , et il les excuse sur 
mon Dictionnaire critique ; car c'est ce que la nécessite les demandait , 
une fausseté de lait que l'hérésie d'A- et qu'elles ne déplurent pas aux peu- 
rius ait été enseignée implicitement pies : ContigU autem Reearedo, quad 
par les pères des trois premiers sié- naud scio an reaum ulli , ut reli- 
cles. Il est bien étrange que M, Ju- giom permutanda, quod propemodùm 
rieu , ayant parlé de rarianisme par necesse erat , motus existèrent , sed 
tant de côtés , ait toujours donné à neqjue diuturni admodum neque gra- 
gauche. Cela est si difficile , qu'on ves , et sévérités animadversionis non 
aurait moins de peine à rencontrer mode invidiosa non esset , quia ne 
un*gladiateur qui ne sût jamais frap- cessario suscipiebatur , sed etiam po- 
per un taureau : Taurum toties non pularis et cum bonis omnibus , tomv 
faire difficile est (39). il ne faut pas infimo euique fratissima (3i). L'au- 
omettre que > sur la question du tait teur que j ai cité ci-dessus remarque 
qui regarde les lois pénales de Con- que si nous avions les plaintes que 
etautin et la durée et l'étendue* de firent les ariens , nous verrions ap- 
rarianisme, les^ auteur* que j'ai* ci- pa rem ment un fort long détail de 
tés ci-dessus lui ont marqué son er- violences , et qu'en tout cas . ce n'a 
reur fort honnêtement, et sans re- été que par accident que larianis- 
courir aux insultes et aux duretés me a été ruiné sans de rigoureuses 
dont il se serait servi en pareil cas persécutions; car puisque , selon Ma- 
contre un adversaire. riana, les peines ne furent employer* 

(I) Cette seete a été tour à tour que lorsque la nécessité le deman- 
persécutrice et persécutée, ] On ne 4»it , il faut conclure , i°. que si on 
peut nier que les orthodoxes n'aieot ne 1*» employa pas très - souvent , 
été les agresseurs , car nous avons o' 6 ** parce que les ariens ne furent 
vu aue Constantin employa la peine P* 8 opiniâtres j a°. que s'ils avaient 
du bannissement contre les princi- *** J ^ e9 difficiles , on les aurait rc- 
paux chefs de l'arianisme , et qu'il duits de gré ou de force au peint 
menaça de mort tous ceux qui ne où on les voulait (3a). Cet auteur fait 
jetteraient pas au feu les écrits de voir en passant (33) une contradic- 
rhérésiarque } mais il est certain que tion très - grossière où tombent les 
Constantius , son fils , et Valens, qui écrivains qui se mêlent de parler de 
firent monter sur le trône l'aria dis- conversions. Ils posent pour maxime 
me , traitèrent plus rigoureusement générale que l'opiniâtreté est le ca- 
les orthodoxes, que Constantin nV sactère de l'hérésie: et néanmoins, 
Tait traité les ariens. Â cela près , pour mieux cacher les violences des 
il semble, généralement parlant, que convertisseurs, ils disent que les coo- 
ceux-ci aient eu plus de tolérance Tenions se sont faites facilement $ 
que ceux-là , et cest une thèse que et ils tirent de cette facilité une preu- 
le commentateur philosophique a en- ve de l'hérésie des convertis. On ne 
trepris de prouver dans le supplé- quitte pas avec tant de facilité, dit- 
ment de son ouvrage (3o). U se sert, on, la vraie église : la résistance que 
entre autres raisons , de ce qu'an les ariens firent au roi Récarède/ut 
temps aue Récarède extirpa l'aria- si f table et si courte, qu'on pouvait 
nisme dans l'Espagne, les évéqnes bien juger de là même que ce n'était 
catholiques étaient en beaucoup plus qv* pour le mensonge au on combat- 
grand nombre que les évéques ariens, tait , et non pour la virile . qui est 
quoique depuis près de deux cents **& capable de dominer les esprits 
ans la religion arienne fut la domi- raisonnables , et leur inspirer de loi 
nante. C'est un puissant préjugé qu'on fermeté (34)* 
n'inquiétait guère les catholiques. „ . _. . _. _. .._ __ 

/1T\ -wl u-- r • j &l) Manama, Hirt. Bûms., £». V % cm». 

{K) —elle a péri par la voie de XI V. ConnJu* U Sapplaaieal en Coaaaata*. 
i autorité, \ Manana coule doucement PbiloMpbi^af!, pag. 373. 

(3a) Soppléaaat du Goaweat. Philaaaffcfr., 
a tyXfW* Trabellia. PoUioa, dans U Via ^'i^Lk A?*.*, pm, . 3™. 
(3o) Aux chapitres XXX *t XXXÎ. 449. ^^ 
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(L) On condamne et la matière et tade seul. On Toit dans le même pas- 
sa forme du poème , qu' Arius avait sage le commencement de la Thalie, 
intitulé Tbahe.] On a une très-gran- et un autre morceau qui contient l'hé- 
de raison de condamner les hérésies résie d'Anus touchant Jésus-Christ, 
et de plaindre ceux oui les profes- On ne saurait ne pas condamner l'or- 
sent de bonne foi , et d'avoir en abo- gueil ridicule et insupportable qui pa* 
mination ceux qui les enseignent sans ratt dans cet exorde de la Thalie ; 
les croire ; car de tels docteurs sont mais, encore un coup , blâmons Àrius 
des monstres d'ambition et de ma- de ce qu'il a été hérétique , et non 
lice ; mais je ne saurais comprendre pas , cela supposé , de ce qu'il a mis 
qu'il faille foire des crimes parti- en vers un formulaire de sa créan- 
culiers à des docteurs hérétiques de ce , car autrement nous donnerions 
ce qu'ils se servent d'une méthode lieu aux hérétiques et aux infidèles 
proportionnée à l'esprit des simples, de condamner les véritables chré- 
pour les instruire selon les fausses tiens, non-seulement de ce qu'ils pro* 
lumières de leur conscience. Depuis fessent le véritable Évangile , mais 
çu' Arius était sorti de l'Église , il aussi de ce qu'ils chantent , outre les 
s'était avisé de foire diverses chan- psaumes de David , plusieurs hym- 
sons pour des matelots , pour des nés et plusieurs cantiques dont les 
voyageurs , pour ceux qui travaillent vers et les airs peuvent être très-sem- 
au moulin , et il en avait aussi mis blables aux chansons les plus nrofa- 
en air quelques autres , qu'il croyait nés et les plus coquettes de l'Opéra. 
capables de toucher ses sectateurs , Généralement parlant , il vaut mieux 
selon leurs différentes dispositions ; que chacun , dans sa religion, chanta 
tâchant d'inspirer son 'impiété par la des vers de piété , que des vers las- 
douceur de ses chants , aux person- cifs et satiriques : le matelot et le 
nés les plus simples et les plus gros- meunier ariens, dans le malheur d'é- 

sières Mais s* Thalie était beau- tre ariens, faisaient mieux de chan- 

coup plus célèbre que tous ses autres ter leur catéchisme , que de chanter 
ouvrages. Il en avait emprunté le nom leurs amours. Ce serait allègue/ une 
et le modèle d'un ancien poète nom- mauvaise raison , que de dire que les 
me Sotade .... Ce poète burlesque païens mêmes se moquaient des chan- 
avait affecté un strie si mou dans sons des ariens ; car je ne crois pas 
cette chanson , et la cadence en était que les gentils missent une grande 
si efféminée, que les païens mêmes le différence entre les ariens et les or- 
trottaient avec le dernier mépris , thodoxes : ils les haïssaient également; 
comme un homme ridicule : et il n'y les ariens n'étaient pas plus favora- 
a en cela nulle exagération dans Us blés que les orthodoxes au culte des 
paroles de saint Athanase , puisque idoles païennes. Mais je ne sais si 
les poètes les moins chastes , et qui Ai. Hermant a raison de dire que les 
écrivent avec plus de licence , rou- païens mêmes traitaient Arius avec le 
gissent de r impureté des chansons de dernier mépris , comme un homme ri- 
cet infâme poète de t antiquité. Ce- dicule ; car les paroles qu'il rappor- 
tait à l'imitation de cet auteur, qu'A- te peu après montrent manifestement 
rius avait donné à son ouvrage le que c'est de Sotade, et non point d'A- 
nom de Thalie , qui signifie propre- nus , que saint Athanase a dit qu'il 
ment un festin et une assemblée de était ridicule aux païens mêmes. Je le 
jeunes gens , ou une chanson faite dis , et je le répète , on peut faire 
pour être chantée dans ces sortes de des vers pieux sur les mêmes rimes et 
festins ( 35 ). M. Hermant rapporte de la même mesure que les chansons 
ensuite un fort long passage de saint de l'Opéra ; on en pouvait faire.par 
Athanase (36) , où Arius est appelé conséquent sur la mesure des vers so- 
un je ne sais quel Sotade f qui est tadiques.Ce n'est point dans cette con-* 
ridicule aux païens mêmes,... et un forante qu'est le mal $ il est plutôt 
hérétique qui n'a eu de l'émulation dans le prétexte que l'on fournit aux 
que pour les discours ridicules de So- railleurs de mépriser le cantique. Je 

nnll _ . <•• j • . a.v f. f me * 8 >" a part fa matière du poème; 

(35) Hermant. Vie de Miot ÀUuna»o. ftr. /. » r * .F ' 

<hap. XIII yP k*. Ci. et pour faire voir aux protestons en 

(dé) Ex Ont. il coatra Atûnos. particulier le jugement qu'il*, doivent 
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faire des inYectîves contre la Thalie JYuclcumHût§rUeEccIe*iasticœ,cum, 

d'Arius , il faut les avertir de ce que Re»ponsionibus ad Gardînerum , cm 

le père Maimbourg publia contre les 1678, wi-4°. 

Ssaumes qoe Clément Ma rot a tra- * 

uits. 11 n'en dit guère moins de mal ARMINIUS * ( JàCQUBS ) , pro* 

q« e , d «JfTbaUe d'Anus. Ce qu'il dit feS8€Ur en th&jogie à Leyde , 
de la Thalie se trouve dans son Ana- «^ % r\ j D ^ / \ 

ni«ne(3 7 ),et voici ce qu'il dit des **l™* « Oude-water (a) , en 

psaumes , dans son Histoire du Cal- Hollande l'an i56o (A). Il était 

jvinisrae (38) : Ce sont là les psaumes encore enfant lorsque son père 

qu'on chantait alors auxquels Bèze mourut <* { \ fa redevable de sa 
ajouta depuis le reste du psautier , et ., ' . A , . 

qui furent mis en musique, en un première instruction à un bon 

certain air de chanson mou et efiemi- prêtre, qui avait goûté les sen- 

né , qui n'a rien du tout de dévot et timens des réformés , et qui , 
de majestueux comme le chant de l'E- ur n ^ tre p^ oblûré à dire la 

g/lise catholique. On ne peut tout-à-fait *^ , *^. ^ A ■, , 

nier ce que raconte Varillas , Que messe , changeait souvent de de- 

les airs furent choisis parmi les plus meure. Il étudiait à Utrecht lors- 

belles chansons du temps (3c,). Voyez que la mort lui enleva ce patron. 




naître qn'iî faut éviter plus soigneu- lî U8 ^n compatriote , qui le me* 

sèment l'imitation des airs du l>ont- j ; à Marbourg 1»^ 

Neuf dans Les cantiques spirituels : au- -, - _. * .. , - ° • r 

trement on eipoie trop la religion au ï57 5 - Il y rut à peine arrive, 

mépris et à la risée , comme il paraît qu'il apprit que sa patrie avait ete 

par le livre dont l'auteur de l'Eve- saccagée par les Espagnols. Cette 

les , composées par un jésuite et par affliction affreuse , et il ne put 
le père Martial de Drive , capucin , s'empêcher de retourner en Bol- 
sur les airs ks plus Burlesques qui l an de, pour voir lui-même l'ëtat 

rTL'ffîXfZg-iSà <*!« ch °- éb r nt -<**«* 

de Fous y perdez vos pas , Nicolas , mais ayant trouve que sa raere , 

etc. Je doute eue la Thalie d'Arias ap- sa sœur , ses frères , sa parenté , 

prochât de H m pertinence de ce re- et p re9 que tous les habitans 

%?*'&^&^ ti0aàt d'pude-water avaient été égor- 

(M) Um auteur moderne.... a écrit «<»> il retourna à Marbourg , et 

Quelques ouvrages pour montrer que fit a pied tout ce voyage. Il ne 

les pères des trois premiers siècles t^a nihre à revenir en Hol- 

ff £ff& ^ul&'S Jf*, Vf? la fondation de 

cette matière est Ifuclmu Uistoriœ 1 académie de Leyde, et il etu- 

Eeclesiasticœ, en 1666, ùt-$°. ; le dia dans cette nouvelle acadé- 

même livre fort augmenté en 1676, m j e aYec t^t d'application et 

w-Cf.\Appendix addendorum , con- +am4 j a B „^' ««>;[ c\«,„;* ««* 

firmaùoZn, et emendandorum ad tant de succès , qu il s acquit Une 

estime toute particulière. 11 fut 

(J7) 2W I, W .8x, édition de Hollande. .„«,-.*,,. ,, 

(38) Pag 09. "• Stapfer, dana la Biographie unmmr^ 

(3q) V.ri'lLu , Hirt. àm l'Haro >.XW, *^» *« **« ">n "J» «* Barmensen. 

pas? fa » * r * n « 5 59- ( rt ) C * mo< *" Flamand veut dtre TteiOm 

(tp)U». //; pag. 577. tau , <* cfe /a wé*l cm* & k>m d« patrie ?■*« 

(4i) *V« /on ///*. Eatrtlîe» , pa*. 86 et fon donne à Arminius, dans le être da sem 

suie, édition de Hettande , en 1674 , m-ia. livres, est \éUt*mnmm. 
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envoyé à Genève Tan i582 , aux 
dépens des magistrats d'Am- 
sterdam , afin d'y perfectionner 
ses études , et il s'attacha prin- 
cipalement aux leçons de Théo- 
dore de Bèze, qui expliquait en 
ce temps-là l'Épi tre aux Romains. 
Il eut le malheur de déplaire à 
quelques suppôts de l'académie , 
parce qu'il soutenait en public 
avec beaucoup de chaleur la phi- 
losophie de Ramus , et qu'il l'en- 
seignait en particulier : il fallut 
donc qu'il se retirât , et il s'en 
alla à Râle , où il fut reçu avec 
applaudissement. Il y fit des le- 
çons publiques (B) , et il y par- 
vint à une telle considération , 
que la (acuité de théologie vou- 
lut lui donner le doctorat sans 
exiger de lui aucune dépense. 
Il s'excusa modestement de rece- 
voir cet honneur, et s'en retour- 
na k Genève, où, ayant trouvé 
moins échauffés les adversaires du 
ramisme , il modéra aussi sa 
ferveur. Il souhaita de voir l'I- 
talie , et surtout afia d'entendre 
k Padoue les leçons philosophi- 
ques du fameux Jacques Zaba- 
rella. Il satisfit cette curiosité , 
et employa six ou sept mois à ce 
voyage, après quoi il revint à 
Genève , et ensuite à Amster- 
dam , où il trouva qu'on l'avait 
bien calomnié au sujet de son 
voyage en Italie (C) , ce qui avait 
refroidi un peu l'affection des 
magistrats , ses patrons et ses 
Mécènes. Il se justifia facilement 
auprès des personnes sages ; 
mais il y eut des esprits faibles 
et ombrageux qui s'arrêtèrent à 
cette pierre d'achoppement (£) , 



jusqu'à ce qu'il eût fait entendre 
à toute l'église les beaux talens 
qu'il avait pour la prédication. 
Il gagna par ce moyen l'amour 
et l'estime de tout le monde. Ses 
propres collègues rendirent hom- 
mage h son savoir, et avouè- 
rent que ses sermons leur étaient 
utiles. Martin Lydius , professeur 
en théologie à Franeker , le ju- 
gea extrêmement propre à réfu- 
ter un écrit où la doctrine de 
Théodore de Bèze sur la prédes- 
tination avait été combattue par 
quelques ministres de Delft. Ar- 
minius , déférant à ses prières , 
entreprit de réfuter cet ouvrage; 
mais à force de l'examiner , et de 
balancer les raisons de part et 
d'autre , il passa dans le senti- 
ment qu'il voulait détruire , et 
puis il alla encore plus loin que 
ces ministres de Belft. Il corn- 
damna avec eux le supralapsaire 
Bèze, et ensuite il ne reconnut 
d'autre élection *joe celle qui 
avait pour fondement l'obéissan- 
ce des pécheurs h la vocation de 
Dieu par Jésus-Christ. On lui en 
fit des affaires à Amsterdam : on 
l'accusa de s'écarter de la doc- 
trine commune ; mais l'autorité 
des magistrats réprima cette dis- 
sension. Il fut appelé à la pro- 
fession de théologie à Leyde, 
l'an i6o3 , et il fallut remuer 
toutes sortes de machines , pour 
obtenir que ceux d'Amsterdam 
lui donnassent son congé. On en 
vint à bout enfin ; et après qu'il 
eut dissipé les mauvaises impres- 
sions qui avaient été données de 
sa doctrine , il fut créé docteur 
en théologie à Leyde (c) , et in- 



{b) Infirmi quidam fratres factum iilud (c) Il fut le premier à qui ce Ulrrfùt cote- 
perpeiuo insectari , et in circuits suggillare. féré stUeumelêeme/tt dans l'académie de 
Skriius , in Oralione funekri X Ai rainii. Leyde. Ce fut François Gomarus, qui h lui 
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stalle en la place du professeur réri d'Amsterdam indique quel- 
François Junius. Il avait exercé ques auteurs qui peuvent in- 
son ministère dans l'église d'Ain- struire de ce fameux démêlé. J'y 
sterdam pendant quinze années, ajoute les histoires de Triglan- 
Les disputes sur la grâce s'é- dius et de Boxhornius , et un ou- 
chauffèrent bientôt après dans vrage assez nouveau d'un profes- 
l'académie , et il fallut que les seur de Tubinge (/*). Cette 
états de la province ordonnassent grande dispute fut très-féconde 
des conférences entre lui et ses en écrits de part et d'autre. On 
adversaires. Il fut mandé k la professeur en théologie à Colo- 
Haye diverses fois , et il y alla gne , déguisé sous un faux nom 
rendre compte de sa doctrine, (g) , en donna la liste , selon l'or* 
Ce contraste , son assiduité au are des années, dans un ouvrage 
travail , et le chagrin de voir sa qu'il intitula Pacificatorium w- 
réputation flétrie par une infini- secti Belgii. Je doute que son 
té de médisances (</), affaibli- catalogue soit bien complet. Il 
rent de telle sorte sa santé , qu'il est difficile de n'oublier — 



tomba dans une maladie dont il quelque chose dans une telle 
mourut le 19 d'octobre i6oq(D) , multitude de pièces. Quant aux 
avec de grands sentimens de pie- écrits d'Armimus (F) , vojex no- 
té et de patience (e). Il eût été tre dernière remarque *. 
à souhaiter qu'il eût fait un 

TTiPillpur ii«ajm> de ses lumières </) Jo fc -Wo"g«n««w V- Som «•«*«*• 
meilleur usage ae ses lumières rtùaumUUiiutààdmk^SmediXVU. 

(E) , Car encore qu il SOlt Vrai- La i". Décade fut imprimée Pan 169». 

semblable que ses intentions (s*) -Kg><*»«« AiTuckenm. // pr* le/mu* 

#. • . 1 * ^ . j* »•! nom de Salomon TUeodotas. Voyt* YaL 

étaient bonne* on peut dire qu il A«dre» bibliot. Belg. f pag. ax 

innova Sans aucune nécessité , et * Gaspard Braodt a donné, depuii la aaort 

dans des circonstances où l'inné- ? e £*■? >£**!'"?* "^i *"■*■?• l £*J 

- x 11 in -0°. (réimprimé en 1725, arec dea notes 

VatlOn fut Une Source de déSOr- et un, préface de Mo»lietmj,<roàest exuait 

dres, qui aboutirent àuu schisme. «• *■* compote l'ariide Amanirn», <Ua« le 

-, , 7 A . i %, , | DictiooDaire do Chaufewé. Jolj troorait «m 

Il laissa Sept fils et quelques ,748,0™ IW rage do feodt eût paru. U 
filles , et Un grand nombre de » •» parleque comme d'un ouvrage ukmomei 

disciple» qui continuèrent si ar- - «7' 6 /o1 ' ~" * — »« *"*«*—• 

déminent la dispute , qu'il fallut (A) U naquit.... fca i56o.] Bertias 

avoir recours & l'autorité d'un s'amuse i donner i cette année natale 

synode national. Ils y furent £*ra»iniu S deux caractère, sur les- 

J , , J quels il veut sans doute que von fasse 

condamnes, et ne se soumirent fa réflexions :ii remarque, dis-je, que 

point , et ils formèrent une secte ce fut en cette année-là que Philippe 

à part, qui subsiste encore, et Mélanchthon mourut, etciue le o«J- 

qui s'est chargée peu à peu de 1^^ 

plusieurs autres erreurs beau- de deux mule cent' quatre- vinglnlix 

coup plus considérables. Le Mo- églises oui demandaient humblement 

au roi la liberté de conscience (1). 

conféra. Bertias, in Oratione funobri J.Àr- Passons-lui ce calcul , oui n'e*t pas 

minii. peut-être fort exact, mais disons-lui 

(d) Non vas à l'égard des mmurs , mais qu'il s'abuse quant à Tannée : le col- 
è regard des opinions, * 

(e) Tiré de son Oraison funèbre, pronon- (.) Bertiw, m Orabooo fcattoi Jaceci As» 
oée par Pierre Bertias. auaii. 
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loque de Poissy fut commencé au mois Uo tibi Ma <arriserunt f excutere , 

de septembre i56i. Commencez l'an- priusquàm approbes; in omnibus déni' 

née, ou à Pâques, ou le i* r . de janvier, que istis prompto et alacri ingenio tibi 

vous ne disculperez jamais Bertius. concesso modereris. Ego quidem ccrtè 

Œ) II fit des leçons publiques a ver Dei gratiam non prorsus hebes de 

Baie.] Le professeur Jacques Gry- hoc ipso a magno Mo viro beatœ me~ 

naeus y assista quelquefois, et lui moriœ Joharne Calyiro admonitus ità 

donna bien des louanges. Il ne faisait facere statbn ab initia studui, ciunad 

point difficulté', en soutenant une sacra studia me totum concertèrent. 

thèse, de lui donner la commission de JYeque me hujus consilii unquàm pos- 

répondre aux argumens qui parais- nituit , nec, ut spero 7 poenUebit (3). 

saient forts : Que mon Hollandais ré- Philippe Pareùs avait l'original de 

ponde pour moi , disait-il. Soient cette lettre de Théodore de Bèze , et 

Basileœ feriis vindemiatibus docUores il ajoute que Jacques Grynssus donna 

studiosi publiée interdum in académie, un semblable avis à Arminius. In 

exercitiigratid aliquid extra ordinem quant sententiam clarissimum et saga» 

docere. Eumlaborem Arminius noster cissimumi ACOvuMÀtMimuM, novi pela- 

haud invitas suscepit, l aud atu s ob id gianismi instauratorem in Belgio , 

a reverendo viro D. Jacobo Grynœo , cum jwenis opérant daret S. Theo- 

qui etiam lectiones ipsius prœsentid logiœ in Académie Basiliensi , grar 

sud aliquoties cohoneslavit : idem viter quoque admonitum fuisse à vene- 

quoque in disputationibus publicis , rondo sene D. Jacobo Gbykbo , oujus 

si quid gratnus proponeretur , oui memoriasht in benedictione ! Ipsemet 

dignus l'indice nadus occurreret , non mihi , quando ad pedes ejus in Rau- 

est veritus , honoris caussd , Armi- ricd discentium synagogé sederem , 

nium nostrum medid in studiosorum narrat>it($). Si quelqu\in m'accuse 

turbd sedentem citare. et (utGrynœi de ne rapporter ces deux passades 

candorem agnoscas ) dicere , « responr tout du long , que comme des aides 

» deat pro me Uollandus meus (a).» a faire un gros livre , il fera connaître 

ïfotez qu'il lui connut un penchant à son peu de discernement 5 car ils sont 




reus. Il rapporte que Théodore de venez-vous ici de la maxime de saint 

Beze avertit un de ses amis de refréner Paul , la science enfle (5) ; mais pre- 

la subtilité de son génie, comme nez garde qu'il y a un autre talent qui 

d'une chose dont Satan s'était servi enfle encore davantage. Un homme 

en plusieurs rencontres pour tromper d'une mémoire et d'une lecture près- 

de grands personnages. « Ne vous en- que infinie s'applaudit de son savoir, 

» gagez point , continuait Bèze> dans et devient superbe ; mais il s'applaudit 

» de vaines subtilités; et, s'il vous et il s'enorgueillit encore pins, lors- 

» vient certaines pensées nouvelles , qu'il croit avoir inventé une nouvelle) 

» ne les approuvez point, sans les méthode d'expliquer ou de traiter 

» avoir approfondies, quelque plai- une matière. On ne se regarde pas 

» sir qu'elles vous fissent d'abord, aussi pleinement comme le père de 

» Calvin me donna ce conseil : je l'ai la science qu$ l'on a puisée dans les 

» suivi , et m'en suis très-bien trou- livres , que comme le père d'un éclair» 

» vé. » Sicut magnoperè te hortor , cissement ou d'une doctrine dont on 

ut Dei dona in te couata omni studio se croit l'inventeur. C'est pour ses in- 

excolas : ità cum te dtyxnd* non vul- ventions que l'on sent toute la force 

gari donatum esse videam , quâ sœpè de l'amitié et de la tendresse ; c'est 

ad maximos decipiendos viros non la qu'on trouve les charmes les plus 
irrita conatu Salarias est abusus, velim 

te diligentereavere, ut nullis inanibus (y Bcu, mpmd Philippaa P*mm, in Vict 

argutiis te ipsum irretias : et quoties Dandi» Ptrei t pag. 5?. Voye* aussi une lettre 

nova quœdam tibi in mentem renient , * "£• Jg - !. £^68?"*' ** Arai0i — • 

dUigenUrilla, quantàm libet in ini- *■* p ; * Pwaâ ^^ 

(a) BertiM , ia Oratkw fmébn Jaeofci Ax- (5) I». EpJtw «as Coriattûta», ehap\ Fllf, 
miaii. w. I, 

TOME n. a5 



Digitized by VjOOQIC 



386 ARMINIUS. 

enchantons; c'est et qui éblouit, (D) Le chagrin de voir sa répnta- 

c'est ce qui fait perdre terre. C'est an Uon/iétrie.... affaiblit sa santé et 

écueil dont les jeunes gens , qui ont lefù mourir en 1609.] Il y a beaucoup 
l'esprit fort subtil, ne peuvent être d apparence que ce chagrin contribua 
trop admonestes de se bien donner de plus qu'aucune autre chose a sa 
garde. mort prématurée. Ce fut un mau- 
(C) On l'avaàbieneafomniéau sujet Tais levain qui aigrit les humeurs 
de son voyage d'Italie.! Parmi tant pecoantes , et qui compliqua sa mala- 
de maladies populaires de l'esprit bu- die en mille manières. Quant indo- 
main , je ne sais s'il y en a de plus mita mali pertmacia ipti quoque ara 
blâmables et de plus fécondes en (Medîcinss) faeeret opprobrium ; al- 
mauvais effets , que la coutume de tiks enimdefSxa quam ut evelli postât, 
lâcher la bride aux soupçons. Cest un nova in diet excUabat spnptomata t 
chemin bien glissant; on y est bientôt febres , tassim , hypochondriorum ex- 
eloigné du point d'où l'on est parti, tensionem , expirandi difli c u t t a tem , 
On passe facilement d'un premier oppressionem à cibo , laboriosos som» 
soupçon à un second $ on ne s'arrête nos , atthopiam , arthritidcm , nuUam- 

fière à la possibilité ; on court vite que œgro pausam vel reauiem conce- 

la probabilité , à la grande vraisem- débat : accessére postea aolores in in- 

bùnce; et bientôt ce qui ne passait testinis, ilio, et eoh , eum obstrue- 

que pour apparent est débité comme Uone nervi optiei sinistri et efusdem 

certain et incontestable , et l'on tait oculi obftueatione (8)* On l'entendît 

courir en peu de temps par toute une souvent gémir , et s'écrier comme 

ville cette prétendue certitude. Les autrefois un prophète, malheur a 

• grandes cites sont plus sujettes a ce moi ! ma mère , pourquoi m'avez- vous 

désordre que les autres. On débita mes au monde! etc. Rapportons un 

dans Amsterdam qu'Arminius avait long passage de Bertius. Quid mimas 

baisé les pieds du pape , qu'il avait en sieommotusfaeritfama* saœ , salutis, 

des liaisons avec les jésuites , qu'il et laborum dispenaXo ; quum ne viro 

s'était fait connaître à Bclkumin , bono quicquamfamd sudtii anti au ius, 

Îj'il avait abjuré la religion réformée . neque ChnsUano talute r nequeS^ Tneo- 
out cela était faux ; et néanmoins on logiœ doctori petitis ex scripturd dé- 
fit impression par ces mensonges sur monstrationibus ? Oppressio, inquit 
l'esprit des magistrats qui entre- Siracides. insanire tacit sapientem. 
tenaient ce jeune homme. Laissons Eadem màc dolorem, ex doiore 



parler l'auteur de son oraison funèbre, morbum conciliavit , ex morbo 1 

Jnter damna ( itmeris Italki ponebat ) tenu O tetrum , et viperinum , exque 

qubd in ampUssimi senatâs Amster* imo tortoro exeitatum malum ! Qucr 

damensis offemsiunculam ob idfmcuan ties ilium ex prophetd prwaùm eùam 

Urne temporis inewrrisset, suffèmdenti- eum gemitu exdamantem audwimms ! 

bus frigidam q uibu e de m , quos oav Vsemihi, mater mea ? quare genuisti 

ninb paestitisset judieia in tosius re~ me, vîrum discordue in tmiversft 

diUmn suspendere. Bine erço sumptd terra ? Nec fœneravi , nec fœneravit 

occasions, spargebatur m vulgus mihi qutsquem;ettamenomnes maie- 

illum pontifiets s oieam deoscutatmm , dicunt mihi. Rev oenvit tamen seipse ad 

quem nannisi in conforta turbd , sa ralionis et tranauillitatis septa (9). On 

reliqmi spectatores , viduset; nec so* ne peut songer à cela , sans déplorer la 

beat bellua honotem istumnisi rogUms vanité des choses humaines. Nous re- 

ac prineipibms déferre (6) ; jesmtis gardons la stupidité comme un grand 

adsmtnsso, quos nunqukm auduAsset : malheur.Les pères qui ont les yeux asseX 

Bekarmine>innotuis$e 9 qmem mmq ma m bons pour s'apercevoir de la bêtise de 

conspexisset: Heligionem orthodmxam leurs nia, s'affligent extrêmement : ils 

abjurasse , pro qud paratus etset ad leur voudraient voir un grand génie, 

sangminis usque propa mn e m doceria- une haute science, et s'ils se trouvent 

re (7). dansce cas-la, leur joie est presque in- 

„ m . , . ., . . , finie. C'est bien souvent ignorer ce 

(6) Berlin* m trompe ici; S y a de simple» " 
particuliers qui *9*t «hum à cet h*tm*mr. 

mui. (9) Idem , ikid. "fU. *• vtrs*. 
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que l'on frit et oc qu'on souhaite, il 
dut cent fois mieux valu A Arminius 
d'être hébété, que d'avoir beaucoup 
d'esprit ; car la gloire de donner som 
nom à «me secte qui fait figure dans 
le monde , et qui a produit d'habiles 
^ens, est un bien très-chimérique, 
en comparaison des maux réels , des 
chagrins, des douleurs, des amer- 
tumes , qu'il sentit pendant sa vie . 
et qui abrégèrent ses jours , et qu'il 
n'aurait point sentis, s'il avait été 
«m théologien a la dousaîne , un petit 
esprit , un niais , enfin de cette classe 
de gens dont on fait cette prédiction , 
ils ne feront point d'hérésies (to). Ju- 
vénal aurait allégué un tel exemple 
dans sa X e . satire s'il y eut eu clés 
disputes de religion, en ce temps- 
la , qui eussent causé la mort à run 
des tenace. 

(E) iteététéà souhaiter qu'il eût 
fait un meilleur usage de te* lumières.] 
Je veux dire qu'il se fût réglé sur la 
méthode èe saint Paul. Ce grand 
apôtre , inspiré de Dieu , et immédia- 
tement dirigé par le Saint-Esprit dans 
tout ce' qu'il écrivait, se proposa l'ob- 
jection que les lumières naturelles 
peuvent former contre la doctrine de 
la prédestination absolue : il comprit 
tonte la force de l'objection; il la 
rapporta , sans l'affaiblir le moins dn 
monde. Dieu a compassion de celui 
qu?U vent , et il endurcit celui qu'il 
vent (n). Voilà le dogme de saint 
Paul , et voici la difficulté qu'il se 
proposa. Or tu me diras , pourquoi se 
ptatnt-il encore ; car qui est celui qui 
peut résister h sa volonté (ia) ? On ne 
saurait pousser plus loin cette objec- 
tion : vingt ' pages entières des plus 
subtils molinistes n'en diraient pas 
davantage. Que pourraient-elles con- 
clure, sinon que, dans l'hypothèse 
de Calvin, Dieu veut que les hommes 
pèchent? Or c'est justement ce que 
saint Paul a reconnu qu'on loi pou- 
vait objecter. Mais <| ne répond-il ? 
Cberche-t-il des distinctions et des 
ndoncissemens ? nie^t-il le fait ? en 
avoue-t-il seulement une partie? entre- 
t-il dans quelque détail? ote-t-il les 
équivoques des mots ? Rien de tout 
cela , il n'emploie que la souveraine 

(to) Cett un proverbe en France peur dési- 
gner un esprit pesant, 

(m) Épttre au* Romain*, ehap. IX, vs. 18. 
(ta) Epttra au* Bonaio», ehap, IX, v». 19, 
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puissance de Dieu, et le droit su- 
prême qu'a le Créateur de disposer de 
ses Créatures comme bon lui semble. 
Mais plutôt , 6 homme, , qui es- tu , 
toi qui contestes contre Dieu ? La 
chose formée dira-telle a celui oui l'a 
formée, pourquoi m' as-tu ainsi faite 
{lî)? Il reconnaît launeincompréhen- 
sibuité qui doit arrêter toutes les dis- 

rites, et imposer un profond silence 
notre raison. O profondeur des ri* 
chesses et de la sapience et de la con- 
naissance de Dieu ! s'écrie-t-il (i4) ; 
que ses jugemens sont incompréhen- 
sible* , et les voies impossibles h trou- 
ver! Tous les chrétiens doivent trou- 
ver là un arrêt définitif prononcé en 
dernier ressort et sans appel, tou- 
chant les disputes de la grâce ; ou 
plutôt ils doivent apprendre , par 
cette conduite de saint Paul, à ne ja- 
mais discuter sur la prédestina- 
tion , et a opposer du premier coup 
cette barrière à toutes les subtilités 
de l'esprit humain, soit qu'elles 
s'offrent d'elles mêmes pendant qu'on 
médite ce grand sujet, soit qu'un 
autre homme nous les propose. Le 
plus court et le meilleur est d'oppo- 
ser d'abord cette forte digue aux inon- 
dations des raisonnemens , et de 
considérer cette sentence définitive 
de saint Paul comme ces rochers iné- 
branlables au milieu des ondes, contre 
lesquels les vagues les plus enflées ont 
beau s'élancer ; elles écumeot , elles 
battent inutilement , elles ne font que 
se rompre. Tous les traits qu'on déco- 
chera contre un tel bouclier, auront le 
sort de ceux de Priam. 

Sic faau senior, tehtmaue imbelle sbneictu 

ConjecH : rmuco qttod prolinks mre repulsum. 

Et smmmo clrpei nequicqumm umbone pepem- 

dii (i5). ^ 

C'est donc ainsi que l'on doit agir 
dans cette dispute , quand elle se 
de chrétien à chrétien. Que si 



l'on trouve à propos de donner quel- 
que occupation a l'esprit, on doit 
pour le moins sonner la retraite un 

S eu de bonne heure , et se remettre 
errière la digue dont j'ai parlé. Si 
Arminius avait fait cela toutes les 
fois que sa raison lui suggérait des 
difficultés contre l'hypothèse des ré- 

(i3) Là mime, vs. so. 

(>4) Là mime, ckap. XI , vs. 33. 

(f5) Trtikfcuj, &ucïd. t tib\II,vf.y£ 
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formateurs , ou toutes les fois qu'il se 
voyait appelé a répondre à des dis- 
putons , il aurait tenn une conduite 
parfaitement sage et apostolicrue , et 
U aurait employé comme il fallait les 
lumières de son esprit. S'il trouvait 
des duretés dans la doctrine ordinaire, 
s'il se trouvait soulagé en adoptant 
une méthode moins rigide , il pou- 
vait se mettre au large pour son usage 
particulier ; mais il devait jouir de 
cette commodité en silence . je veux 
dire sans attaquer les droits de la pos- 
session , puisqu'il ne les pouvait at- 
taquer sans que des tempêtes péril- 
leuses s'excitassent dans réalise. Son 



silence lui eût épargné à lui-même 
bien des maux; u eSt très-bien mit 
de se souvenir d'un vieux apologue : 

Ssd lactims posa si pots* cornu , kaberet 
Plus dap'u h rixm m m h à mwUs inridiss- 

*»• en- 
voyez la remarque (D) de l'article 
de ( Joseph ) Hall. 

Mais , dira-t-on , naît-il pas été 
prévaricateur t et indigne du ministère, 
s'il eût négligé de travailler à l'in- 
struction de sesauditeurs 9 qu'il croyait 
engagés dans une fausse doctrine ? Il 
faut répondre que deux raisons capi- 
tales le dispensaient de parler : l'une, 
qu'il ne croyait pas que l'hypothèse 
qu'il désapprouvait rat préjudiciable 
au salut ; l'autre , que sa nouvelle mé- 
thode était inutile pour lever les prin- 
cipales difficultés qui se rencontrent 
dans les matières de la prédestination. 
Avouons que la plus petite vérité est 
digne , absolument parlant , d'être 
proposée , et qu'il n'y a point de faus- 
seté, pour si peu considérable qu'elle 
soit ? dont il ne vaille mieux être 
guéri, que d'en être imbu ; mais lors- 
que les circonstances des temps et des 
lieux ne souffrent pas que l'on propose 
des nouveautés , vraies tant ou il vous 

Slaira , sans causer mille désordres 
ans les universités , dans les famil- 
les , dans toute la république, il vaut 
cent fois mieux laisser les choses 
comme elles sont, nue d'entrepren- 
dre de les réformer. Le remède serait 
pire que le mal : il faut se conduire 
comme à l'égard de certains malades, 
à qui l'on ne saurait faire prendre de 
médecines sans remuer plusieurs mau- 
vaises humeurs dont l'agitation est 

(t6) Horau , Epi*. XY1I, lib. /, «/. fe, 



plus pernicieuse que la coagulation 
(17). J'excepte les cas ou il y va du 
salut des Ames , et où il s'agit de las 
arracher de la gueule du démon ; car 
alors la charité ne doit pas permettre 
que l'on se tienne en repos , quelque 
grandes que puissent être les émotions 
que l'on causera par accident. U mut 
se remettre de toutes ces suites aux 
soins de la providence. Sur ce pied- 
la , Arminius n'avait rien qui le pres- 
sât de s'opposer à la doctrine com- 
mune : il ne croyait pas que Ton 
courût aucun risque de son salut en 
suivant les hypothèses de Calvin. 
Voyons l'autre endroit par ou il se 
rendit inexcusable. U substituait , i 
un système rempli de grandes difficul- 
tés, un système qui, a proprement 
parler , n'en entraîne pas de moins 
grandes. On peut dite de son hypo- 
thèse ce que j'ai dit des innovations 
de Saumur (18) : elle est mieux liée 
et plus dégagée que le sentiment de 
M. Amyraut ; mais , après tout , c'est 
un remède palliatif , car a peine les 
arminiens ont-ils répondu à certaines 
objections , qui ne peuvent être rela- 
tées dans le système de Calvin., a ce 
qu'ils prétendent , qu'ils se trouvent 
exposés è des argumens dont ils ne se 

Seuvent tirer que par un aveu sincère 
e l'infirmité demotre eftprit, ou que 
par la considération de l'infinité in- 
compréhensible de Dieu. Était-ce la 
peine de contredire Calvin ? Fallait-il 
tant faire le délicat au commence- 
ment , puisque dans la suite on de- 
vait avoir recours à cet asile? Que ne 
commenciez-vous par-lè , puisqu'il y 
fallait venir tôt ou tard ? Vous ne de- 
vez pas tous imaginer , qu'après être 
entre en lice avec un grand dispn- 
teur , il vous laissera triompher , sons 
prétexte que vous aurez eu d'abord 
quelque avantage sur lui. Un athlète, 
qui, au tiers ou au milieu de la car- 
rière, devançait son antagoniste, ne 
méritait point pour cela d'être cou- 
ronné ; on ne lui donnait la couronne, 
qu'en cas qu'au bout de la course il 
eût gagné davantage. C'est la même 
chose dans les controverses : il ne 

(if) Exptdisbai, fMA mgr» tmmtêm^t 1 Bm- 
ptMicm riquUsctn fwwlicwfM mm nfm 
cmraùone msd rsscimUrsmtmr, Flairas . fié*. //J. 
emp.XXUI. 

(i9) *V#» à-dsssw la Mmmrfmê (B) es ti* 
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suffit point Ae {tarer le» premiers Peu J e temps après ce mariage, 

coups , il faut aussi satisfaire au» m- ., • t ffâfifr [ ^ om oil gj t 

stances, jusqu'à ce que tous les doutes \ , CMWl " • *"""* > "« « lul 

soient bien eclaîrcis. Or c'est de quoi attire , avec plusieurs autres per- 

Fhypothèse d'Annraius , ni celle des sonnes de mérite , par Pierre dé 

môhnistes , ni même celle des soci- Bourbon comte de Beaujeu (A) , 

ÏM«ïS£rt& ( ;£ VÎT JWt sa résidence ordi- 

pre qu'à faire obtenir ouelque a van- naire. Ce prince était marie avec 

tage dans ces nrâudes de combat où Madame Anne de France , fille 

l'on détache des enfans perdus pour <| e L oms XI, laquelle «ouver- 

se retire comme les autres derrière i« *III son frère, et était re- 

les retranchemens du mystère incom- gente pendant sa minorité. Hen- 

P f 5f l 2 iW ;' , » • i ..* ri Arnauld se fit estimer du 

(F) Je* écrits. ] En voioi les titres : ^..^ A *. * A i a ^.^^^ j a iu«„ 

DisputaOones dt > «Wm christianœ comte et de la comteswdeBeau- 

rcligionis capitibus ; Orationes, item- jeu. Il devint écuyer du eomte r 

queTractatusinsifptioresaliquot;Exar et gouverneur delà* ville et du 

— ! modeslum libelli GuUhelmi Pcr- c ^â teau de Hermaut. C'était le 



kinsiide Prœdestinationismodoetot- ,. , . lk •«,!• 

eûne^iumquedeamplitudine Gratiœ heu^de sa naissance , à huit lieues 

diMinœ ; Analysis capitis « ad Roma- de Riom , sur les frontières de 

nos ; Dissertatio de vero etgenuino sert' la Marche du Limosin* , près 

^W-J?*!'?P i ^T Jlla ? tmi ¥ t d'Ussel. Ce gouvernement lui 

Arnica Collatio cwn Q x Francisco Ju- f ~«.*e«„£\™ 1^ *^««i»*vi- 

nio, de Prœdestinatione, per Hueras fut continue par le connétable 

habitaj Epistola ad Hippofytum a de Bourbon, gendre du comte 

Collibus ; etc. de Beaujeu. La charge d'ecuyer 

(làrvttM.Junw.MJmitmeùtnrXMi- JqJ ft, t aussi conservée. Il ren- 

modri rigides et relâchée* d'expliquer U Griee. ... M , - . . 

ARNAULD*, famille noble et dlt u ? &**"£ "??* k Ce 

« » 7 |t i connétable, en faisant ferrer ses 

» j . "™ t isnÇj^* chevaux à rebours (ft) , lorsque 

de deux cents ans quune fille de „ . 1€r • i * •«. ?j 

cette maison fnt mariée à »n sei. *"»$«• ! • ' 1™ ,e traita,t f 

gnenrdela Fayette, petit-fil, '*eUe , envoya de, gens pour le 

le celui qni était marchai de P rendre : °" #*"*?' > U « ean -' 

France soL Charles VI. Henri ïf r ./ a **«* *f <*•«» «P* 1 

. _ r i> /o était parti du lien ou au con— 

AnuoLD épousa, vers l'an 1480, traire F :i g » etait cacW Mktmt 

Catherine Bariot, parente de ce- trMr ? l i ™* <=««»«» allèrent 

lui qui fut conseiller au parle- coun * ™«*1~* «» »• » ««t 

ment de Paris, et maître des P«;Henn ArnauW avait lie une 

reouêtes sous Louis XI (a) amitlé tres-étroite avec Flon- 

TC V l > v ;• m ond de Robertet, secrétaire du 

BLZ^lTi^ïïgïïfâ?, comte de Beaujeu , et depuis se- 

tome II, n°. 29087, disent qu*il fallait écrire crétaire d'état SOUS François I e *. , 

£^ m rjffl&£!!Z£SZ: ?* a ™ tint ** !« de r*™« 

né en 16» (dont on Terra l'article ci-après) à Son fils UQ mariage tres-avan- 

ejm ajouta «ne /à son nom, et que aroUpiee- tageux par la générosité de Cet 
«ne de te* paréos root imité. Eu traduisant « * o 

tmtk nom e» latin, Antoine avait écrit Ar- (b) On voit dans les Galanterie» des roi* 

nalêtts. de France, imprimées en H ol lande Pan 1 Çj^, 
(a) De lui sont sortis M. Bariot , marquis à la page 180 du premier tome, que la niai-» 

de MousSTy et MM. Bariot , comtes (Taon- son d* Arnauld fut pillée à cause de cette 
jimi/ ci* du Afnsjr. ruse* 
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ami ; mais il voulut répondre à procu r eu r géneVri , et pfoeurtnr 
cette générosité par une autre duroi au praidialdeRiom., qu 
(B). Il laissa deux fils, Jean et en ce temps-là avait plus de qua- 
Antoine. Le premier mourut rante lieues d'étendue (W). Il se 
sans enfans : u se donne , dans distingua fort dans ces deux 
les registres baptistairesde la ville charges. Il prend dans tous les 
de Riom , en 1 54a t la qualité de actes qui restent de lui la qualité 
commandeur de Bernant. Aïs- de seigneur de 1a Motte , de 
toine Abnauld* son cadet , a cou- ChantegreneUt , de Foutaine- 
tinué la postérité. Il épousa en bleau , de Pessac , et de Bonne- 
premières noces Marguerite Mo*- filles , qui sont de& fiefs et des 
nier-Dubourg , proche parente châteaux à une demi-liette de 
du chancelier de ce nom , sœur Riom. Il épousa en s econdes 
du fameux Anne Dnbourg con- noces Anne rorget, fille du pre- 
seiller au parlement , et de Jean mier maître d'hôtel du conné- 
Dubourg lieutenant criminel de table de Bourbon (e). Il vécut 
Riom. Il n'eut qu'un fils de ce jusqu'à l'âge de cent et un 
mariage , savoir Jean de la Mot- ans , et mourut à Paris , ou la 
te-Arnauld, dont parle M. de reine Catherine de Médicis l'avait 
Thou dans son histoire avec tant appelé. On l'enterra dans l'église 
d'éloge , qui , à la tête d'une de Seint-Sulpice , à la première 
compagnie de cavalerie dont il chapelle qui y ait été bâtie , dont 
était capitaine, s'enferma dans il était le fondateur. Le titre de 
la ville a Issoire , qni tenait pour la fondation porte qu'il avait une 
le roi contre la ligue , et en sou- charge de correcteur des rainai 
tint long-temps le siège avec les tes, .et de contrôleur général des 
seigneurs de Chabanes et de Cha* restes (C) , et qu'il était seigneur 
xeron; après quoi, il fit une vi- de Gorbeuille , près de Pans. De 
goureuse sortie , à la tête de son second mariage sortirent 
trente maîtres, et tua de sa nro- douze enfans mâles (/) , et en- 
pre main le comte de Randam tre antres Antoine Arnauld , 
(c) , chef de la ligue en Auvergne, dont je parlerai à part; Isaac Aa- 
Cette mort fit lever le siège, et ïuuld , qui fut intendant des fi- 
fut cause du gain de la bataille nances ; David Antauld , capi- 
qui se donna ensuite, et qui as- taine, tué au siège de Jerzeau ; 
sura toute l'Auvergne à Hen- Louis Arnauld , général des Û- 
ri IV, le même jour et la même nances a Riom ; un autre Loua 
année qu'il gagna la bataille àrnauld, secrétaire du roi a Pa- 
d'Ivrv. Le père de ce Jean Ar- 
nauld Suivit d'abord le parti des (d)les préeidiaux'dêGuéret, de Cbnmomi 
ni»».*»» Il K«« ^«.^ ^JL nAM «.' A H d'Aurillac n'en mt*tittUp+s été démembré* 

armes. 11 leva une compagnie WOfV '^ 

de chevau-4égers , et se trouva («> h. JWy* , $****** *éua s*m Bm- 

en diverses occasions. Mais Ca- *J£ £ J ïï? irf, " , à mortiÊr * ****** 

therine de Médicis , le connais- (f ) '&Z ^ Dû cour, kuie^ee Je le Vie 

èant Capable et fidèle , le fit SOn de M. Arnauld, docteur de Sorboaoe , Mf. 

a, édition dé Liège, en 170», om m dcm*e 
(c) Moderne de Stnetey, çùmemaata du que HuUjUs t de deux lUs , à J nt oim e Ar~ 
roi, était mJUit. nauld. 
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vb; et Pn»E AlttUITl*, le pin» P** ouei «*» *>*«* il est arrivé que 

ieunedesdous» fwres, et celui ^dAnwryiâta <mtp.ru à la cour 

j*»w w wy«*~ u«R , «» w.iM ^ France d a n S fo poste» les plus 

qui se distingua le plu* dam* la g^hlimee, sous Charles VIII , Louis 



profession des armes. 11 fut m»- XH , et François 1 er . La comtesse de 
Fâchai des camps et années du Beaujeu les avait tire» de leur pro- 
roi Louis XJU/fpwerneur do ^npe , et leur arait mis k fortune en 
*v m*,*™ **+*m, qv TV,U1 " M , * mais. Sans elle, ils seraient morts 
Fort-Louis , et C0attâl du Tèâ* dans l'olfecurité , leurs trands talens 
meut de Champagne* C'est Celui ne seraian t jamais sorti* hors de terre, 
dont le sieur de Pentis fiait une si Concluez de la que la gloire particu- 
lière d'une province , en certaine 
temps , ne dépend que de ces sortes 
de patronages. Vous trouverez un 
supplément de ceci dan» la suite du 
Ménagiana , aux pages 3o4 et 3o5 de 
l'édit km de Hollande. 

(B) 11 était intimgami de Robertet.** 
et il répondit à sa\énéro<êité par une 
autre, ] Voici ce <nie c'est. Floriraond 
de Robertet , quittant Montbrbon aa 
patrie , fut s'établir dans Riom , et 



honorable mention * il ne craint 
point de l'égaler amphis fameux 
capitaines qui aient jamais été 
parmi les Grecs et les Romains. 
Il dit que c'était l'homme du 
monde qui savait le mieux l'an- 
cienne discipline militaire, et 
qui la Élisait le mieux observer 




dessus, fut père d'un autre Isaac VM , a qui la régente le donna , et 

Phiksbourg, et mestr^de-camp Franoois I", dont il fut secrétaire d'é- 

des carabins y un des ©lus bra- tat. Il aimait si fort Henri Arnauld, aue, 

vas hommes» et des plus beaux lorsqu'il quitta Riom , pour s'établir 

esprits de son siècle : il est ce- * k cour ^/*aries Vil! , a y amena 

rr , r^ 7™, 4t TT *ous ses enfans, hormis Jeanne de 

lebre dans les écrits de Voiture. Robertet sa fille aînée , qu'il laissa à 

Sa seeur fut mariée à Manassé Riom entre les mains de fa femme de 

de Feuquières , qui commandait H*™ Arnauld , exprès afin qu'ils la 

lf t * _ . * « rn\ * manaM«til awa/» ]*«■ Antlmn loti*» 

1 armée du roi devant Tnion- 
ville, l'an 1639 (g). 



mariassent avec Jean Arnauld leur 
fils aîné, quand elle serait en âge. 
Mais les tuteurs ne trouvèrent pas 
leur fils un parti assez bon pour eue ; 
ainsi ils la marièrent au plus riche 

I'eune homme de Riom , nommé Ama~ 
>le de Ceriers , fils d'une Ifariliac (a). 
(C) Il était correcteur des compte** 
et eentréleuw général des restes .] De- 
On montre em^dTnVttom **\* première ed^mi de cet ouvra- 

%,M UIUUIIV *UW.O<*~ U »* W«* ^ j^ ^^ ^ p ebt m ^ motn écrit 

par un des premiers généalogistes de 
l'Europe. J y ai trouvé ce oui suit : 
c Antoine Arnauld , sieur de la Mothe 
a et de Villeneuve , procureur du 
» roi en la sénéchaussée d'Auvergne 
» à Riom , solliciteur général des 
» restes dn parlement en i568 et 
» i5to, puis auditeur des comptes 
» a Paris, et procureur général en- 
» suite de Catherine de Médias , fut 



(g) TUddTun Mémoire cmmwieué À rou- 
teur du Mercure Galant, et ùuéré au mats 
de décembre 1693. 

(A) Il fui attiré a Riom , avec plu- 
sieurs autres personnes de mérite , par 
Pierre de Bourbon , comte de Beau- 
jeu. 1 

le» maisons des Montboissier , Mont- 
morin , Chazeron , Florat , Cbasteau- 

Paj t Ifariliac , Dubourg . Duprat , 
orget . et Robertet , qui tous turent 
les principaux officiers et favoris du 
comte et de la comtesse de Beauieu , 
et du connétable de Bourbon , leur 
gendre , par qui ils furent tous avan- 
ces dans la suite aux premières di- 
gnités de l'épée et de la robe (1). Voila 

(1) ÏW d'un Mémoire insM dmnt U Mer- 
cure Gelant du mêù de dtetmbr* 1693, pag. 4** 



(») Tiré du mf m* Mémoire. 
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décembre 1577 

jomp 

» était fils d'Henri Arnauld, bailli du 



- <H¥. <*'»»<%«* *».WÎH- J c^e^'^m^Sl^JZ 



v lien d*Hermant en Auvergne , et de mettre «a fille aînée Catherine 

» N. Colon «es. Il avait eponsé' Anne Marion «après de loi. Apres le 

" l OT &* >. Me de Jwm ^l* • ieur dîner , il le tira à l'écart , et loi 

» de Ëidoigne procureur du roi en j-™^ ^ «.,;, _ •', - _ 




» de Sully tom. IV, folio ^i.*Maia, 3^^ ^ n*,™* /<* Ulie ^ 
d'autre côté, lisez aussi la suite du __i a.——,— 1^ L >a * • 
Ménagiana. a la page 3o5 de l'édition F» ^*«*«? <*«** qu Antoi- 
de Hollande. »« Arnauld ait plaidées , est celle 
ARNAULD (Antoine («), aro- * e IW^itéceutre les jésuites, 
cat au parlement de Paris, fils lan l5 94; Non î ^ ons «-^ es - 
d'un autre Antoke dont j'ai par- *°™ <P el e « fut la fecompense 
lé dans l'article frécédent, sV- (B). Quelques-uns disent qu'il 
quit par son éloquence une mer- F™!» «a «vre , 1 an 1602 , pour 
veilleuse réputation. Henri IV, enroêdier letnr rappel (C); mais 
voulant mener le duc de Savoie W**} *"«* prévu qu ils re- 
au parlement , fit choisir ** un TOM™e»t > et qu ils seraient 
îou/qu' Arnauld devait plaider redoutables , il tâcha de le sup- 
une Mie cause (b). H donna à P nmer - » arait été conseiller et 
cet habile homme un brevet de procureur général de la reine 
conseiller d'état **. La reine <kthenne de Médias. Ceux oui 
Marie de Médicis le fit son avo- oût dé1bllc f* 1 } etait de ] * ■*- 
cat général, et voulut le faire S 1011 » ont d*™ ■» très-grand 
secrétaire d'éut; mais il refusa mensonge(D). Il eut desonma- 
cette charge , et dit à la reine , ?P avec «Aerne Marion 
qu'il servirait mieux Sa Maies- ▼»«*■*■" ** enfens (e) (E). D 
& étant avocat, que s'il était se- mourat «™» Pan J, 6 " 8 *• 
crétaire d'état. On a insinué ce Note* c^e 1 ime de ses fiUes refor- 
fait dans son épitaphe(A). M. l'a- 
vocat général Marion (c) fut un 
Jour si satisfait de l'avoir enten- 

(a) Konig le nomme Marc-ântoine. La 
isttre Ju\ que toi ou d'autres ont vue au-de- 
vant <f Antoine, dans quelques livres fram- 
çeds, où elle signifiait maître ou monsieur, 
a été apparemment la cause de cette mé- 
prise. 

*■ Matthieu , suivant la remarque de Lé- 
clerc, dit au contraire «pie le président de 
tfarlay, ayant su que le roi les voulait venir 
voir, avait fait choisir une cause pour y être 
plaides. Leclerc ajoute que cela arriva en 
1600 Le roi aatiita incognito a l'audience. 

(b) Il s'agissait de la peine des calomnia- 
teurs, ^ores dans Matthieu , à /Histoire de 
Henri Iv, tome /, pag. 4$5 et iitiv. , Us 
Plaidoyers sur cela. 

** Il n'eut jamais de brevet , dit Leclerc. 

(c) MM. Marion , comtes de Druys, des- 
cendent de lui. 



ma l'abbaye de Port-Royal (F). 
Il s'acquitta de la profession* 
du barreau, avec tant d'hon- 
neur , et d'une manière si élevée, 
que «c depuis lui il ne s'est trou- 
» Té personne , à la réserve de 

•■ Leclerc pré* tend qn*en 1587, époque de 
ce mariage , Marion n'avait certainement pas 
de carrosse puisqu'il n'était alors que simple 
avocat. Ce ne fut qu'en i5g6 fu*fl devant 
conseiller au parlement, puis pr ésident en 
la seconde chambre des enquêtes , et en i5oj 
avocat général. 

(d) Tiré du Mémoire inséré dans se Mer- 
cure Galant au mois do décerner* r6o3. 

•• Leclerc, d'après QuosneJ, dHqu'in- 
toine Arnauld n'eut que vingt eufàns. 

(e) Tirs' du Mémoire Inséré au Mercure- 
Galant de décembre 1693. 

•• Ce fut, dit Leclerc, le ag 
1619, dans m soixantième année. 
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■ M. le Maître «on petk-filg, grti* cette eatne «i faneuse.' L'uni- 

» qui l'ait exercée avec plo» d'é- E™" 8 *"■ «*• *"» V *T^i" 
l-i j j- -.i r c -le» plu» authentiques , par lequel elle 

» dat et plus de (dignité. Sa mai- engagea a un^tei-nelle redonnais- 

» son était continuellement plei- sance , tant envers lui qu'envers sa 

» ne de princes et de grands sei- postérité. Voici les termes du décret , 

» gnenw, qui venaient le con- ^■W*»» *■«•*"**«■.*• 

^ i A 7 *• i ., seriu5iiiiu# et disertorum consuUttsi- 

» snlter sur leurs pins importan- „„„ D . Antohius Amaldus, m/oro Po- 

« tes affaires; et il fut partout risiensi spectatus à multis annis patro- 

» en telle vénération , qu'après nusprodefensionejuris academici 

» sa mort il fut exposé sur son «"*°P«*. àesuddrU: et longd comtd- 

,. , , f v que oratione , quœ doctorum mantbus 

»Ut pendant quelque temps, 2^. profci-ii C&m?ue idem 

» pour satisfaire au public qui le pro dejensienis laboribus etpatrodnii 

» demanda avec instance (Y). » ptre oblatum sibi àb aeademid hono- 

On a eu grand tort de lui impu- rarium "■■*•*. çratuUamque suam 

° i • j tm_ i • /f»\ operam esse votuent ; ne apud nos uv- 

ter une apologie de Phalans (G). ^ «^ «^ ^^it, ^«a 

(/) Perraolt , Homme* illuatr. , jwy. 54 » rectori 9 quatuor facullatibus, et singu- 

55 , édition de Hollande. Us nationibus , ut perpétua tanti bene- 

(A) Il refusa et être secrétaire**- fi eU «■«■"* jmMicî* tirtuto coû- 
tât:..' O/i a insinué ce fait dans son *"*? « t9Stata apud P "*™ ***«"*> 



pù*«pAe. 1 M. le Maître T, petit-fils et *"«*«" tmmmmû» se omnes acadg 

ileul d'Antoine Arnanld l'avocat , »w? orJ^ o^rwyenwil , je «a o^- 

est Fauteur de cette épitaphe. Ceux <^9«i*«*o«w^*'W^r*^ '*> 

qui la voudront lire n'auront que wiW ifc/em , oiimui ih illum ejdsquk 




i uuiicu* uuui uu a passer ou- t, ^ * •• S ' i /r j* 

Us le feraient bien sans attendre amplement ce fait dans la préfaœduu 

g^ livre imprimé a Liège . 1 an 1099 , et 

v 'j . a , j .%_ , ^ intitulé : Causa Arnaldina , «eu -*#*» 

* ^o^ f "* ^ ^ *>»««* ^«wJA" doctor et socius sor- 

5«# œrtus h tant* ont sert d'ornement , bonicus à censuré anno i656 «n& ito- 

5a fbm* à ton pays , sa voix au parlement , mine facultatis theologiom Parisiensiê 

Son •*£*£* siècle , rt sos faUs a ths- ^^ uin dieatUS. 

Contrt mn second Philippe, usurpaUurdej lit, (C) // publia un litre pour empêche* 

Co j«com2 Démosthin« anima s*s écrits , te rappel des jésuites ; mais il td- 

Et coiar* Emmanuel arma son éloquence**. ^ de le supprimer. 1 C'est un petit 

// Va homme un niant les hautes dignités , fT^ "T , *"rr'""?" J *^ . *.. , ,^ JT* 

*«j»r^/r«r*on»w#oracforf#*Vi>r«wîi livrede ^^P^^ 8 ip-ia, intitulé : Le 

A tout le pain éclat dos titres empruntes. franc et véritable discours au roi , sur 

(B) // plaida pour ï université con- & rétablissement qui lui est demande 

ire les jésuites Foici quelle en pour les jésuites *. Le père Richeom* 

fi* la récompense.] 11 renvoya à IV le réfute dans sa Plainte apologétique, 

niversité le présent qu'elle lui avait où il réfute aussi le Catéchisme des 

fait donner : il voulut avoir plaidé jésuites qui avait paru en même temps, 

et qui venait de la plume d'Etienne 

** n aunqiM ici, dit loir, au»tr« fin k e«tt« Pasquier. J'ai lu dans les remarques 

f&fcfàZïXïZZttSi «"TS. «onfewio» cathoKooe de &n- 

tatmum. Voici le, qaatre Tels qui comptent le CV (3), un mit que JC m en VSU rap- 
eecoad quatrain : 

Ses discours aux héros dispensèrent la gloire. (*) Pretfat. Cenm AnaMiea , pag. «crij. 

Par lui la venté triompha puissamment, * Ledere dit amo cet oarvege »*e$t pat d*Ar- 

Des princes et des rois iljut tétonnement nauld , parce qo« le êPflo «'en ert paa attes impe- 

Et les eut pour témoins dune illustre victoire, taeux. Leducbat , au contraire, apporte de» preu- 

** C'ert d'aprif ce ven et sur le témoigeaga v «« ■ •'•PP« i d « *■ opiuion, qui est qu^Arnauld 

do Guîcheoou , que Barle attribue à Arnauld la «»t «tear de ce liTre qu'on a réiaapnmé en 1610 

première Saeovienne ; mai» la Bibliothèque kis- * l'occaalou de U mort de Henri IV , et au 176a 

iprique de la France. ■•. 1^779, élève def •»« palace et notea de Tabbe Goujat, 

doutes U-desfts. (a) lir. //, ehmp, ri t p*g.5M 
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porter eti simple court*, c L'avocat ta. Antoine Ammuld, eWusme tria» 

» Arneuld ne réponoit peint : ce no éloquent y fut employé pour plaider la 

» fut pas que /c /iwv <fe /c férUé dé- requête des demandeurs (5). Tard* 

a fendue (i) l'eut fait fuir, mais c'ett eru ci-devant , sur de mauvaises in» 

>» qu'il vit bien aue la faveur des je- strutiiotu* qu'Ufutreligiemnmire) 
» suites auprès dHeori IV remporte- 



Ia vérité cet qu'il m U fut yamaiê.U a 

•» rait è la' fin sur toutes les raisons laissé des en/ans très-vertueux et très* 

9 qu'on pouvait avoir de laisser aub- zélés h la religion catholique. Cest 

a suXer contre eux l'arrêt de leiur ban- une chose étrange , qu'un historien , 

a nissement. En effet , le pauvre qui n'était pas du commua t ait po se 

a homme eut mime tant de peur d'en laisser tromper sur la profession de 

a avoir trop dit dans son petit livre, religion d'un si célèbre avocat , qui 

* que j'en ai vu un exemplaire , où avait pris â témoin de sa catholicité 

a un habile homme de ce temps -là tout le parlement, dans le plaidoyer 

a avait fait desa propre main l'obeer- suées* qui donne keu a Dupseaz de 

a vation suivante : Ce livre (Le Franc parler de lui Voyou* ce qu'il dis 

a et véritaUe Discours ) eoessHMesHtr dans ce plaidoyer. Si ofaventum 

a M e . Antoine A moula leur bon ami; ils ne sont si impudent f et eaux 

a et plus bas , les eepiat retirées par qui les soutiennent , oToser dire que la 

a routeur* a «Seroosase estait hérétique en i&atj , 

(h) Ceux qui entdk qu'il était de la lorsqu'elle fit ce décret eentre «sur t 

religion eut débité un t ri e g r a nd men- tout ainsi qu'ils sent si eehontaz, que 

songe. ] L'auteur de Y Ams*kitkeetrum de publier parmi les femmes de leur 

honoris , déguisé sous le neen de Qa- congrégation , que tous ceux qui pour* 

rus Bonarsctuê, qui est l'anagramme suivent cette causé sont hérétiques , qui 

de Carolus Seribanius , son véritable viennent de Genève et d'Ang l ete rr e. 

nom , traite nettement de calviniste, Que si moi, qui parle, riestoucogneu 

Ant. Arnauld l'avocat. Vlmamo primi depuis mon enfance instruit dans le 

seculi soc. Jesu le fait aussi. L'auteur collège royal de Navarre, et que mut 

de l'Apologie de Jean GhftteJ dit, page profession si notoire et ma réception 

no5, que le nom d'Arnauld vient d'if* en charges publiques et honorables. 



mSjuteù, qui signifie renier ou apeetâ- dès Fan 8o et 85 ne m'exemptaient 

aier , et qu'il approche de celui de l'an- trop manifestement de leurs impostn- 

teehrist , où se trouve le nom de la res , ils wte feindroient volontiers en» 

Béte ; et page *o6* : Digne ministre eh *ty* de la me e mes , pour plaider eest- 

eeiui auquel a esté donné gueule pre- tre eu». L'expérience lut montra, et 

fêtante grandes choses et blasphèmes , nous montre encore aujourd'hui, qu'il 



Apoeei. i3 (4). Dupkix débita le avait tort de se croire è couvert de 

mensonge dont il s'agit , et s'en ré- l'imposture ; car , outre les écrivains 

tracta publiquement. U avait dit dans que j'ai cités, il s'est trouvé depuis 

la première édition de .son Histoire peu deux nouveaux a c cusateurs. Le 

d'Henri IV , en parlant du procès premier est le père Hasart, le sec o nd 

qu'eurent les jésuites avec l'université ne s'est donné qu'un Eaux nom (€) ; suait 

4e Paris, l'an i5q4, qu'^istoûse Ar- il a produit une lettre d'un gentil» 

nauld faisant profesiionducaU>inUme, homme nommé M. d'Heuoourtf 7 ) , qui 

leehôtx que les agent de l'université atteste que le père de M. Aiuauld , dôo» 

avaient fait de lui fut trouvé grande* teur de Sorbonne, est né et mort bu* 

ment scandaleux , et sis mauvaise auenot. Pai raison de dire que le père 

grâce. Biais voici comment il se rétrac- Haaart a renouvelé l'accusation , car 

voici ses paroles : La rétractation de 

mL'm*ew-eU*tmmm*n*m émut dupa*. 534 **' &*?<•& ne m'incommode point, 

eue Ricbeome, sous U nom de FrmafoU de k ni ne me ravit la liberté de prendre son 
MoatBfii*, émit répondu ton &5g4 mi sfjidojer 

de Pumuiot . par un b*>r* qui avait pour titre , ... 

Le Venu AeUoimo, f An Uea de François del* (*) Cest-a-du* , de runwersué. 

Montagne «t £e plaidoyer de Pasyuier, il faut, (6> Celui de Sainte-Foi, dans lus Avis impôt- 

Ait Leclefc j lire François des Montagnes «t Uns à M. Arnauld tar le projet f*ue «oatefte 

plaidoyer étant. JrnaulaX Le Vérité défendue Bibliothèque 4'ft«te«r» ûjuéaiete*. Cest mue le*** 

a'ea peiet uee ripons* e« Frêne diseours.] datée de Paris le 96 de septembre 16* i. 

(4) Cd m été Usé de U Question caneaee, mx Oj) Cest ainsi eu il faut dire, H non pas nmm- 

M. A rnaold «et héfiaqee ? pe$. i3. «•«' 1 comme dans l imprimé. 
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ÀâNAUL». hfi 

p r e m i er j «tf usa nt pour le fHs légitimé LejpubMc » ni cela dans le jour- 

de sa me il l eur e connaissance, et le aal de M. Itosoage (iaj , et dam un 

second pour cet*» de sa complaisance Hvre qui a para dépara la première 

pour la parente èa sieur Arnauld^ oui impression de cet article ; te veux dire 

était Un aVun suffisant crédit pour go- dam PHisfmre abrégée de la Vie et des 



fuffisant crédit pour g* 
mmtr ou obliger un auteur a quelque 
chose de cette mature (8). On hn a 
répondu qu'il font ayoïr l'esprit très* 
Mal Irit « pour préférer ce qu'an 
a historien recousait aroir dit but de 
» mauvaises instructions à ce qu'il 
a assure comme constant et indubita* 
a-bie, étant mieux informe'. S'il y 



abrégées 

Ouvrages de M. Arnauld. Voici de 
quel)* hauteur celui qai l*a composé 
a traité cek dams les pages 17 et 
i&. On ne s'amuse point a réfuter 
ici l'impertinent auteur d'un Avis 
important à M. Arnauld , etc. , eè ton 
produit l'extrait d'une prétendue lettre 
de M. le marqua ofÏÊcuceurt, pour 



u avait bien des gens d'un si méchant pr ouver que ai, Arnauld était né cah 
» caractère , le mal abattrai t fait un viniste, aussi-bien que son père. Tout 
a historien , en publiant sur de mau- cela n'est qu'importun. On a eu main, 
» vais mémoires des faussetés prejudi- non-seulement teartrait du baptistère , 
a ciables a l'honneur du prochain, que ce donneur d 1 avis désirait que ton 
» serait irréparable , puisqu'il aurait produisit , mais encore un désaveu en 
» beau se rétracter (9) : » on se re- forme de la main de ce marquis , daté 
trancherait dans la réponse du père de Bronton , près de Londres , U 
Hazart. Voila cependant , conclut-on , 1 5/a5 mas 1 69* , ou U déclare qu'Une 
M. Dupleix bien récompensé à*a*oir sait ce que c'est, que la lettre ne fut 
été si partial pour les jésuites dans son jamais de lui, et que c'est une pièce 
histoire. Ils lui font bien de t honneur, maticiemsement et faussement compe- 
en v ou la nt qu'à ait eu si peu de cou- sec. Je trouve infiniment probable 
science , que n'ayant rien dit que de qu'un des frères de notre Arnauld Pa- 
vrai , lorsqu'il avait assuré que l'avo- vocat se fit huguenot (r3); car une 
aat qui avait plaidé contre eux était p er s onne , qui pouvait bien le savoir , 
reUgtonnaire , il s'en soit rétracté en m'a écrit que madame de Feuquiè- 
mentant par complaisance. Je ne sache res (i4)»et madame cPHeuceort sa 
point (10) qu'on ait répondu à la soeur , qui , du coté paternel , étaient 
sommation * de celui qui a publié la nièces de cet avocat, ont été de la reti- 
lettre de M. dlleucoort. La sommation gion jusqu'à leur mort. La même 
était néanmoins pressante , car voici personne m'a écrit ou'Isàac Arhauld , 
les termes dont on se servait en par* ministre de la Rochelle , et auteur 
lant à M. Arnauld : Cette lettre , mon- d'un livra intitulé Méuris du monde, 
sieur, dont en m'a remis l'original pour était de la même famille que M. Ar* 
vmis l'envoyer, demande absolument nauld. Cet ouvrage a été imprimé 

*es d'une fois j car l'édition da 
oen, en 16*37, porte qu'il a été 
revu , corrigé et augmente de trois 
traités par 1 auteur : savoir, Résolu-* 
tiens vertueuses'; de t Obéissance due 
au roi ; Méditation sur la vieillesse *. 
(E) // eut de son mariage...,, vingt' 



orne vous produisiez votre baptistère; 
car ce ne sont plus les jésuites vos 
ennemis , qui vous reprochent et être 
né huguenot. Mais on n'a nas laissé de 
confondre celui qui a fait imprimer la 
lettre , paiscru'on a informé le public 
(f 1) que M. erHeucourt la désavouait. 

(%) Fore* U IV*. Factum pour ta pents-n. 
veux de Jansénins, pag. ao. 
(g) Là mtme. 

(10) On écrit ceci Fan 1694. 
* Le Baptistère ayant été imprimé a la page 4 

de le Justifiemtion de M. Arnauld) docteur % etc., 
iroe, Leclere reproche à Bayle d'avoir dit qu'on 
n avait point répondu à la sommation. Bayle 
avertit lut-méme dans sa remarque, note (10), 
<aufil écrit en i6ty|. Le McMd« édition est de 
170a , et rim»rc*Moa en était areneée, peut-être 
nuêann ecneeee, fuend parnt U Justification; 
Bujle ne pouvait donc en perler. 

(11) Dans mutoire des Ouvrages des Sarans, 
mois de novembre 169*, pag. 194. 



Roi 



deux en/ans.] L'afné s'appelait 80- 
*• sut. C'est ceiui oui s'est rendu si cé- 
lèbre sous le nom a Arïucld d'Ahdilu : 

( te) Cest^dère, dans l'Histoire des Onvrsges 
des Sevens. Voye* la citation précédente. 

(iS) Veyem la remarque (A) , de Varlklo de 
(Samuel) Desiirr. 

(i4) Femme de celui eut fia battu devant 
ThienviUe. 

* Bayle donne le remarque (A) de son article 
De »awt eooune pouvant se joindre ici. Ver et 
ci-dessus se note (i3). Leclerc croit que Bayle a 
commis cjueleue erreur dens se généalogie de la 
famille Arnauld. 
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3g6 ARNAULB. 

voyez l'article suivant. Le second est perpétuelle de Port-foyiMe*ChaiH|jt» 

mort évêque d'Angers, au mois de réforma cette abbaye sur le pied de 

juin 1693. Il s'appelait Bmiu Aa- la réforme de Clairvaux , et la rendit 

jtauld *■ , et s'était fait fort estimer élective et triennale. Cinq de set 

sous le nom de l'abbé de Saint-Nice* sœurs, avec leur mère, se tirent re- 

las, avant que de parvenir à la mitre, ligieuses dans ce. couvent » et y ont 

Etant a Rome, il sauva par son adresse mené j usa a à la mort une vie trèe- 

et par son courage l'honneur et les austère (10). 

biens des Barberins, contre les entre- Notez que dans P Abrégé delà vie 

prises des créatures et des paréos d'in- de M. Arnauld, page 30, on assure , 

nooent X. Le prince de Palestrine, et i°. qu'il était le vingtième et le der- 

les cardinaux François , Antoine , et nier des enfans d'Antoine Arnauld « 

Charles Barberin, firent , par recon* et de Catherine M tri ou. Cela ne s'ao» 

naissance, non -seulement frapper sa corde pas avec le mémoire que j'ai 

médaille et tirer son portrait, dont cité (17) , qui leur en donne vingt el 

ils remplirent toutes leurs maisons ; deux ; a°. que lorsque le père de tant 

mais ils lui érigèrent aussi une statue d'en fans décéda , U n'en restait plot» 

dans leur palais de Rome, avec un vers que dix , quatre garçons et six filles. 

que Fortunat *■ avait composé pour (P) Une de se* filles réforma Caib- 

aaintGrégoirede Tours (i5) Il est mort baye de Port- Royal.] Le nom de 

en odeur de sainteté à Angers, dans Port- Royal fait tant de brait, et le» 

son diocèse, d'où il n'était jamais sorti Arnauld sont si mêlés la-dedans, et 

depuis près de quarante-quatre ans tout cela est si peu connu en détail, 

an il était évèaue". CatberirbArrâuld, qu'on peut être très-assuré que les c©> 

1 afnée des filles d'Antoine, fut ma- rieux liront avec joie ce qu'on pourra 

liée a M. le Maître, conseiller du roi et leur apprendre de particulier sur ce 

mettre des comptes à Paris , dent elle sujet. J'ai donc cru que je ferais piai- 

eut Antoine le Maître , fameux avocat, sir à mon lecteur , si je transportais 

et Isaac le Mattre de Sacy , connu par dans mon livre ce que j'ai lu dans on 

sa traduction de la Bible , par celle de Factum (18). Ces sortes d'écrits sont 

l'Imitation de Jésus-Christ , parla Vie ordinairement inconnus à une infini- 

de dom Barthélemi des Martyrs, et te de gens (ig). 

par ses Poésies sacrées. Aitobjuioub Aa- « Port-Royal est originairement un 

iuuld, autre fille d'Antoine, abbesse » monastère de religieuses beroardi- 

» nés , à six lieues 'de Paris. Une des 

1 ! Ce ft H r lrî 'T 1 ? *"* *ft "g". .*■ » sœurs de M. d'Andilli en fat faite 

Leclerc On trouve dans le ton. II de* M/moires «■ . « 

de Utt/ràtundmpen D**moUu , m» M/moir* » abbesse aa commencement de ce 

sur la fié et sur la mort de feu messine Henri » siècle , n ayant que onze ans. C était 

Anautd.évtquefinner,. » en ce temps- là un désordre assez 

"' I^et* nie IVustenc* de ta médaille : il se -*«—«.«-» J^«* T»:-« « ■:«{ „- 

fonde ,«r ce que. dis-»ept an* P 1«, tard, l'abbé » commun , dont Dieu a tiré un 

Faydit ayant» k la tèir d'un poème latin de •• » grand bien. Car , des rage de dtx- 

composibon, fait smver les armu de M. de Pom» d sept ans, Dieu lui donna une Û 

pone, y mit pour iiucriptio. : , {or%e ^^ df Téùmng!r no fr. 

Alptbus errerais en mens mou aliior ipsis, » baye , quoiqu'il n'y en eût I 



Ménage et les gêna de lettres qui assistèrent à » ni d 'hommes , ni de filles, qui fut 
tîl. m I ^ ^! ,e, '•«•«£"«.» l'application de ce r ^f orm< £ e dans tout l'ordre de Ct- 

▼eri comme une pensée tonte nenre. Dn reste M , „ ,. . . .. 

Linate de Vaumeunes, qui publia «n 1678U Dif- » teaux, quelle 1 entreprit, et eu vint 

férend des Barberins aveelepmpe Innocent X % » à bout avec assez de facilité , tant 

d'Arïanld !r B * rberin * Be fttrenl *** 8 ' lbfai, • » Dieu donna de bénédictions à ses 

(™Vwi« .- » Dons desseins. EUe en bannit tonte 

AlpibusAreermsreuieMmeMaltraripsis. » propriété, toutes SOS religieuses a 

tost^/MMMi»M»i|S (l6) Tir /du meWMémoâre. 

U patne des Arnauld. Cette fmmiUoest JtAu- \K Q , ^ . ^ ^^ j^ u 

¥er $ nt 1 «£>«* P°» r frmesjme montagne. M*- ^ILtoGoUut au^uois de ÏÏcZnero 1** 
moire dm Mercure GaLnt, décembre i«oJ. fz? Jr. UÎr ^^ • a * c 7 m * n 1Q *^ 

*' Il n'âTâit pas quarante-quatre ans^'épi* . (*?) &•* U ïy- P 00 * 1 * P««»«»^^«" *• 

eepat, dit Leclerc , puisque nommé en janvier Jansénins , contre le père Haaart- 
1^9, tacré en i65o , U est mort en 169*. Il était (19) Depuis la première impression dteotar- 

sorti une seule fois de son diocèse, pour aller a tide % les factnms pou* lot petits- u*re*x do 

Thoaara trsTsiUer à ramener à l'EgUat le prince Jan4nius ont eut instr/s dans te Kilt 9 , roi. do 

de Tarante. la Morale pratique des Jésuites, 
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» son exemple ayant mû en commun » dant quatorze on qninie ans , avec 

» ce qu'elles avaient en particulier. » une ferveur et une humilité très- 

» Elle y établît une exacte clôture , » édifiante , elle eut la consolation , 

» l'abstinence perpétuelle , l'office de » avant que de mourir, de donner sa 

» la nuit , les jeûnes , le travail , le » bénédiction a ses six filles , et à ses 

» silence, selon la règle de saint » six petites-filles, qui étaient toutes 

» Benott. Et c'a été cette odeur de » dans le monastère, et qui y ont 

» sainteté, comme le parfum de IV- » toutes été religieuses , hors une qui 

» poux f qui a attiré dans cette mai- » est morte jeune y étant pensiou- 

» son ses sœurs, et ses nièces , et sa » naire. » Enfin , on voit dans ce fac- 

» mère même, chacune en leur temps, tum, que l'abbesse de Port- Royal 

» Le dessein d'une si parfaite réforme, était titulaire perpétuelle , et une de 

» si courageusement entrepris et si ses sœurs coadjutrice ; mais que Cune 

» heureusement exécuté , la mit en et C autre , n'ayant en vue que le plus 

» une si grande estime dans l'ordre , grand bien de leur maison , voulurent 

» qu'elle rat choisie n'ayant que vingt- bien quitter leur titre , pour y établir 

» sept ou vingt-huit ans , pour réfor- l'élection triennale. M. d'Andilli ob- 

» mer la célèbre abbaye de Ma u buis- tint du roi la permission nécessaire , 

» son. Elle y passa quatre ou cinq quoique cela lut enlevât les moyens de 

» ans , ce qui 1 obligea de laisser à sa retenir toujours cette abbaye dans sa 

» sœur, qu'on a depuis appelée la famille. Joignez a ceci ce que nous di- 

» Mère Agnès , la conduite de sa rons dans son article. 

» maison de Port-Royal , en qualité do ( G ) On a eu grand tort de lui Un» 

» coadjutrice. Ce fut en ce temps-là , puter une apologie de Phalaris.] Les 

» et pendant qu'elle était à Ma u buis- paroles du père Abram, que je vais 

3» son , qu'elle vit saint François de copier , se rapportent visiblement à 

» Sales, qui était venu à Paris , pour notre Arnaula. De Phalaridis Agri- 

» y établir une maison de la Visitation, gentorum tyranni immani crudehtate 

» ÊUe le fit prier de la venir voir , et tupervacaneum fuerit dicere » cum et 

» se mit sous sa conduite , et on peut pleni sunt aliorum libri, et ipse se ne» 

j» voir par les lettres de ce saint l'es- jarium , immanent, et sceleratissimum 

» time qu'il faisait de sa chère fille in epistolis sœpè jateatur. Unus in- 

» l'abbesse de Port-Royal. » vertus est Arnaldus , qui non ith pri» 

L'auteur du factum ajoute que la dem , orationem dicam an nugas r de 

veuve d'Antoine Arnaufd , mère de ejus laude conscripserit : videlicet ex 

cette abbesse , eut une forte inspira- eodem calamo Phalaridis Apuleiique 

lion de se faire religieuse, sous la laudatioetsooietatisnostrœcriminatio 

conduite de sa fille ; et que comme manavit , ut quibus se simifem esse 

Dieu lui donna ce désir dans le même rnallet , liquidius ostenderet ( ao ). La 

temps que l'on avait conseillé à l'ab- méprise est lourde ; car celui qui fit 

besse de transférer son monastère de* le discours pour Phalaris est un Ar- 

Champs à Paris, « elle acheta dans naud provençal. Voyez la remarque 

» le faubourg Saint-Jacques une mai- ( M ) de l'article d'Epicv&B. 
i» son et un îardin fort oeaux et fort 

» grands, qùMle donna à l'abbesse , (w)Abrmo«, in Cic«roi., Or»t., tom. /, 

» couvent , et religieuses de Port- ***• 

» Royal, pour y faire leur établisse- ÀRNATJLD D'ANDILLI flto- 

s» ment, comme elles le firent en ef- *±-w-\jw i/ xuwiuui i*w- 




l SSS& , 2Aftà*lïiî Dictionnire de Mo,& , et Juu 

» intéressement. Ce fut là que cette les hommes illustres de M. Per- 

a» heureuse mère de tant de pieux en- rault. Il épousa mademoiselle 

» fans prit sa fille pour sa mère , en <fe ] a Bodrerie , fille de celui qui 

„ se consacrant a Dieu par la pro- M { , ^ ambassadeur 

» fession religieuse , pour vivre sous * cw ; ai , © «««■i» "" . ^.T 

» sadiacipime-.cec^V^kitnenr en Angleterre, et petit* -611e 
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d'une sœur 4a cbancelierde Sil- à M. ArnauH le docteur, ib in- 
leri. De ce mariage sortirent cliquèrent une autre personne, 
cinq fiHes, toutes religieuses à moir ArnauM d*A»dîlli, 



Port-Royal (dont l'aînée , sœur me on s'en est enâu expliqué 
Angélique de saint Jean , a passé fort nettement (c). Mais l'auteur 
pour un prodige d'esprit 9 de sa- des factums des petits-neveux de 
voir, et de vertu), et trais fils. Janeénius a frit voir par de eo- 
L'aîné est AL l'abbé âmjkèxjvd , lides raisons, que cette seconde 
abbé commandataire de Chômes, application des deux A. A. était 



(a) qui , ayant porté les armes absurde (B). IL d'Andilli se re- 
long-temps pour le service du tira au couvent de Port-Royal , 
roi, dans le régiment d'IsaaeAr- en 1644 (C), et y a passé le reste 
nauld son cousin , mestre-de- de ses jours dans une application 
camp des carabins , se retira continuelle à des ouvrages de 
auprès de M t Févêque d'Angers piété. Il y composa beaucoup de 
son onde. Le 6eooad est Hbmii livres (d) , que le public a reçus 
AaHAtJLD, sieur de Luzançy , oui favorablement , et qui sont en 
a passé sa vie dans la solitude, telle quantité, qiïonenaimpri- 
Le troisième est Simon Aknaulo mé huit volume* in-folio <e). II v 
marquis de Pompone , ci-devant mourut le 27 de septembre 1674 > 
ministre et secrétaire d'état , et dans la quatre-vingt-sixième an- 
à présent encore ministre d'état , née de son âge (/). 
connu par ses a m ba ssades de II avait perdu aa femme , 
Hollande et de Se&de (à). M. Ar- l'an 1637 » «t H est bon de savoir 
nauld d'Andilli fut mis de bonne la réflexion de Balzac sur cette 
heure dans le grand monde. Il y perte (D). 
a eu divers emplois qui l'atta- (c) Dms ia mipQmt + jkn YUtut> 

ckateut à la COUr , et à la suite au fectam dea petiU-nevetuc de Jaaaéoiaa. 

du feu roi, et il ne se laissa ^•tarW , .te«p,w+ . 

point corrompre au mauvais air ùJuYovuaùé* s.™» ,\fà 9 ^1^ 

que l'on y respire (A). On peut b* 167s. 

voir dans le recueil de ses lettrée Jf) **?•*;, »•«»• M»*«* p*- *4% 

le différent qu'il eut avec le pre- ^ Morérif pag 3^ 

sident de Grammond , qui avait 

parlé de lui dans son histoire la- ( A > ll f* *""* «***•;• *j» 
f. ... » . A cour ..... et il ne te laissa point cor- 
Une autrement quil ne devait. ^^ ^ m9Uvait airque Tonyrer 

Ceux qui forgèrent le roman de pire. ] C'était a l'un de* hommes de 

l'assemblée de Bourg-Fontaine , » France qni a en pendant toule aa 

désignèrent par les lettres A. A. * ™ *> «wr , â Pan* , et dans les 

„ ^\ iJ^i ». 1 » provinces , une réputation mieux 

1 un des prétendus complices du » l étM M % et pins geneialemeut «- 
dessein que l'on suppose qui y 

fut pris d'introduire le déisme ; d— u» i»wwi~ * u *<< w *ù tq ~<u,L*m~, 

et quand ils virent que ces let- Z^l^T^^^S^cSJt 

très ne pouvaient pas convenir <**«*#/ #/B«trk. d* iw.ux, w le OimS- 

* * nage 4e UmUu d*Aa»*ateu , p*fe «t favaei ** 

(.) Il «maHaumoi, <U/*H~ ,<fc. ^^.i^û &'£%**£ 

(6) 7W<fe Mémoire inséré dsms U Mer- à ce najet une lettre à de» Ma*e*as: Û y prerf 

curé Galant, au »wi*4f d éem+r* 1693. *feir«a»ftaa*t la StfaoM d'Araa**, Dm aW- 
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» connue de pieté et de probité, n'y un moyen de devenir théologien*. 
» ayant personne qui n'ait souscrit n'ayant Jamais étudié en théoSaie 
» de bon cœur à ce qu'a écrit de loi, comme U aurait fallu être pour sou- 
» il y a plus de cinquante ans , unTau- tenir le personnage qu'on fait jouer à 
» teur célèbre , qu'il ne rougissait tous les auteurs de la fable de Bour*- 
» point des vertus chrétiennes , et ne Fontaine. Il savait de la religion ce 
» tirait point de vanité des morales ». qu'un homme de grand esprit en peut 
Veëà ce qu'on trouve dans le I T e fac* apprendre par le catéchisme , par les 
tom des petits-neveux de Jansénius livres de piété, par la conversation 
(i). On y trouve aussi (a), «qu'a* avec des personnes fort saintes, en 
» vant même qu'il eût quitté' le mon- lisant la parole de Dieu et r entendant 
a de, et lorsqu il était a k cour, il a prêcher; mais moins il savait ce qu'on 
a voulu que tout ce qu'il avait de gé- en enseigne dans t école, plus il était 
» nie peur les vers ne fût consacré' incapable de former des doutes sur la 
» ou'à la gloire de son Sauveur, et à vérité de nos mystères (7) , parce qu'a 
» faire goûter |es ventes chrétien- s'était accoutumé de bonne heure à 
a nés ; car il ne s'était point encore captiver son esprit sous f autorité di- 
» retiré, quand il a fait son poème fine , qui nous est manifestée par tÈ- 
» de k vie de Jésus-Christ (3) , et ses glise, et que Jamais personne n'a été 
» stances sur les plus belles et les plus plus éloigné de chicaner avec Dieu 
» édifiantes vérités de notre reli- et de vouloir comprendre par la raison 
» giou. » faible et superbe ce que ton se doit 

(B) On a fait voir que tappli- contenter de croire par une humble 

cation qu'en lui faisait des deux A. A., fil* 

pour te faire membre de l'assemblée (C) // se retira dans le couvent de 
de Bourg-Fontaine, était absurde.] Port-Royal.] Continuons à citer le 
Je ne rapporterai pas toutes les rai- IV e . Facto m. « Ce fut à Port-Royal 
sons qu'on a alléguées pour le mon- * des Champs qu'il se retira Pan 1644, 
trer , je dirai seulement qu'on a ob- » eu ses neveux, M. le Maître Ta vocat, 
serve, entre autres choses, qa*il était » et un de ses frères, qui était d'épée, 
detous les voyages que le roi Louis » s'étaient retirés ily avait cinq ou six 
Xffl faisait toutes les années, avant * ans, lorsqu'il n'y avait point encore 
et après le temps de rassemblée chi- » de religieuses. Car ce ne fut qu'en 
snénque de Bourg-Fontaine (4) , eowr » 16^8 , oue la maison de Paris obtint 
dompter ceux de sps sujets que leur » de M. l'archevêque d'envoyer une 
fausse religion avait engagés dans la » partie des religieuses à leur maison 
révolte (5). Ce lui était une occasion, » des Champs. » C'est à mon lecteur 
ajoute-t-on(6), d'avoir plus de skie a choisir entre l'auteur de ce factum 
pour la reUginn catholique, par l'a- «* M. Richelet (8) , qui ne donne pour 
version oue ces sortes de guerres font lieu de retraite à M. Arnautd d*An- 
avoir de Vhérésie ; mais ce n'était pas ^Klli que sa maison de Pompone : je 

me contente de mettre de front ces 

joigah » petit unet dea. leoaefu reconnu P«rte d'autant plus agréablement ce 

aeair ea tort. Jordan, «ai dam sea Voyage <!«• 1 OU Va lire , que l'on V trouve 

t*"?™? * r\t\ «•,> u «^? Mâiu » , « *••'*«" quelques-unes de ces choses particu- 
.t^^ir.'tfîSr^ iiérerconcerBant 1, vie des^nd. 

troarer U lettre de Bougerel et lebiUet de de. 

La BibUoihéqme fdrterique de la fr) Cet pmrôleesonttrèe-netahles, H confir- 



Fretnee ne meatioooe pat même ees deux pièce», ***** «« sut plusieurs sampeennent , qu'il »y a 

^•mHimwtimèmèwbBêUotkequeraùenné'e S** r * ** * en * "*ùu persuadés eue ceux qui 

de* Ourrafts des Savons , tem. V , pae> 356, ""Patent le plus de temps à disputer et à en» 

et tome YI , pag. 71. eeigner dans les écoles. 

(1) Â la page M. W Voyez le jugement qu'il fait de M. Ar . 

<») Page 18, M " ïd ^'Aedilli à la tête du recueil des Lettres , 

(3)^rore. eirdessou, la remarque (C) , £'iV"* fcV ! P "*' ,0 ' éMiion **»«"*«* 

rA\°rl ,*-'—. . p j c * Leclerc dit qu'Anuuld , retiré en 1644 à 

/VtV. P^ " l ***»*< }***• , T , Port-Royal des cSampa, y reaUja^a'.n ,$?oa 

(5 IV*. Factam de* petito-aereas de Janae- coriron. n alla alort a sa terre de Pompon? ou 

niiu, pag. 18. fticbelet le tH en 1667. Il w retira dans la laite 

(ê) Lk mima. à Port-Royal ci y Cnh to joaw . 
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400 ARNAULD. 

personnages , desquelles tant de gens (D) // perik m/mm «s 16^7. 

sont si curieux. « Arnaud d'Andifli.. . Voici Ut réflexion de Balzac sur cette 

» servit vingt ans le roi et l'état. On perte.] Ce qu'il écrivit la-dessus lait 

» lui donna pour récompense de ses beaucoup d'honneur à -notre Robert 

» services huit mille livres de pension» Arnauld , et à sa famille. « La nouvelle 

» quifurent réduites à six : avec cela, » de la mort de madame d'Andilli 



m il se retira à Pompone , village » m'a touché sensiblement. Je prends 

» ànouSHeuesdeParis.Là^s'étant » part à tous les bons et mauvais soc- 

» détrompé des vanités du monde, » ces d'une famille qui doit être chère 

» et menant une vie véritablement » à la France, et qui est née pour la 

» chrétienne, il composa plusieurs » gloire du nom français. Hais je 

» ouvrages. Ses lettres , le poème sur » plains particulièrement notre ami 

» la vie de Jésus-Christ (9). . . Josephe, » oui , n'ayant jamais eu de passion 

s de P Histoire des Juifs, les œuvres » défendue, perd en sa femme toutes 

3» de sainte Thérèse, et celles de Do- » ses maîtresses et tous ses plaisirs. 

» vila, sont les fruits de sa solitude... » Il est néanmoins si savant en la 

» La meilleure de ses traductions est » doctrine chrétienne, et a tant de 

» celle de Josephe (10). Un jour que » savans de sa race à l'estour de hri f 

» Richelet Tafia voir à Pompone , » qu'il n'a pas besoin de la phikso- 

3» qu'il n'y avait pas long-tempsqu'elle » phiestoïque, ni d aucun autre se- 

» était publiée, la conversation, en » cours étranger , pour se défendre 

3» suite de quelques discours , tomba » contre les attaques de la fortune. 

3» sur la manière dont les auteurs » Tout raisonne , tout prêche , tout 

» travaillaient. Comme il savait que » persuade, en cette maison, et un 

» Richelet connaissait particulière- » Arnauld vaut une deuxaine d'Epi* 

3» ment le célèbre d'Ablancourt, il lui » tètes (11).» 



3» demanda combien de fois cet ex- ^ ^ XJX ^ /J# ^ k < 

3» cellent homme retouchait chaque ^ dmiéa 3^ awt 1637, pas. •»• 
3» ouvrage qu'il donnait au public: 

> ^ix/ols,répondltRich^efet:^^ ARNAULD (Ahtoiiib), àocten 

:a#MJ^ de ^nne,ms d'Antoine^ 

» ai châtié le style avec soin, et toi nauld l'avocat (A) , naquit a i»a- 

3i beaucoup plus coupé que eetui de ris le 6 de février 161a , le rinf- 

* ?ï. aMl ?* oeuvres. Arnauldd'An- fi ^ me en f^ kt dt» mariage de soft 

3» dilli... dans sa retraite , après 7 ou , r*****-:*** ?l a -^ n 

» 8 heures d'étude chaque>ur , se V*" «** Catherine Manon. Il 

divertissait à prendre les plaisirs fit ses humanités et SOU COUTS ae 



> de la campagne, et surtout a cul- philosophie dans le collège de 




„ „ w _„ princesse _. 

» son goût , que dans le temps elle étude , et déterminé à la théolo- 

3» demandait qu'on lui en servît. » • leg goin9 fe ^ ^^^ ^ 

JSWfiïJJU^A ~ Sn^p.rrabWdeS«nU^n. 

tare des arbres, est attestée par Apres cette détermination , U se 

M. Perrault, dans ses Hommes illus- mi t a étudier dans le collège de 

très , à la page !# de l'édition de Sorbonne (b) , et prit le traité de 

HoUande - la Grèce sous M. PEscot. Comme 

(9) Cela est contraire a et qui m M dit ci- j| ne trOUVa point Conformes k \û 

^1ïX^i£ï£^* doctrine de Eint Paul le» leçow 

fautes. Vote* Us Sentimen» de quelques tbeo- 

loêieM de "Hollande. Toi oui dire que M. le > a j // m subsiste plus, les me m e eux édi- 

uUjnmJut prit par Us amis de M. ifAndilU de -^ A Sorbonms ayant été éUvct SUT ses 

marquer Us endroits oh d croyait que U traduc •£T\ £ * 

leur se serait trompé, et qu'il s'en excusa, r T™' . ~- 

erminla d'en marquer trop. (*) Van l633. 
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de ce professeur de Sorbonne, il (e) ; mais les principaux docteurs 
voulut étudier cette matière l'ayant fort pressé dépenser se- 
dans saint Augustin , et il pré- pieusement à jr entrer , et lui 
fera le système de ce docteur de ayant promis que , pourvu qu'il 
la grâce à celui de M. l'Escot. régentât un cours de philosophie. 
C'est ce qu'il témoigna publique- on ne prendrait point garde à la 
ment par la tentative qu'il sou— circonstance du temps , il entre- 
tint Tan i636, pour prendre le prit cette affaire , sans s'arrêter 
degré de bachelier (c). Il employa à l'obstacle qui se présentait , 
à V étude les deux années (tinter- c f est qu'étant en sa licence , le 
vallc qui se doivent trouver, selon temps dans lequel les statuts 
les lois de la faculté de Paris , prescrivent que soit fait le cours' 
entre la tentative et la licence ; de philosophie était passé . . . 
après quoi , il commença les ac- Les deux années de ce pénible 
tes de sa licence à Pâques de travail étant achevées , il sup— 
Tan i638, et les continua jus- plia la maison de l admettre à 
qu'au carême de 1640. Il sou- la preuve de son cours, et de dé- 
tint l'acte de vesperies le 18 de libérer sur V honneur quil lui 
décembre 1641 , et le lendemain demandait dtétre reçu dans cet 
il prit le bonnet de docteur. Il illustre corps. M. l'Escot trouva 
avait composé et enseigné publi- là une occasion de se venger. // 
quement un Cours de philoso- ri avait point appris au cardinal 
phie durant sa licence (d). A la de Richelieu y son pénitent, à par- 
fin de ce cours de philosophie , donner , et il avait appris de son 
qu'il régenta à Paris dans le col- pénitent à ne pardonner pas (f). 
lége du Mans, il fit soutenir des II empêcha que M. Arnauld ne 
thèses où il témoigna d'une ma- fût admis à la société de Sor— 
nière fort remarquable sa bonne bonne (G). Il n'eut pas le même 
foi , sa docilité , son humilité (B). crédit après la mort du cardinal; 
Il fut ordonné prêtre aux quatre mais s'il fut contraint de voir 
temps de septembre de 1641 , et entrer ce jeune docteur dans 
il célébra sa première messe le cette société , Tan 164 3 , il n'ou- 
jourdela Toussaint de la même blia pas de travailler à l'en ex- 
année , après une retraite de dure , dès que l'occasion lui en 

quarante jours // avait fut offerte. Le livre de la Fré- 

comrnencé sa licence , sans quente Communion publié par 
avoir eu dessein d'être de la mai- M. Arnauld *, l'an f643, dé- 
son de Sorbonne ,\ . . . // s'était plut extrêmement aux jésuites. 
contenté de jouir des droits de Ils le réfutèrent , et dans leurs 
l'hospitalité qui lui donnaient la 
liber* de l^er dans la maison ^.^tXiï. ?% *£ £%*" 

(/) Il fut confesseur du cardinal d* iW- 

(c) CeUe Thèse fut dédiée au clergé de chelieu, et puis épique de Chartres. 
France assemblé alors à Paris. « Leclerc prétend que dans cet ourrage il 

(d) Notes une chose , aue r auteur que je n'y • guère que le style qui «oit de M. Ar- 
oopte ne distingue pas , & est que M. Arnauld nauld. Il dit que l'ouvrage est en partie de 
ne commença de régenter ce court de philo- l'abbé* de Saint-Cyran, et en partie de M. Le* 
eophie , que la deuxième année de sa li- maistre et de M. de Sacy, son frère : mais 

ce fat Arnauld qui le pallia. 

TOME II. 9.6 
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sermons, et dans des outrages cette paix : il alla faire la révé- 
itnpritnés , comme rempli d'une rence an roi et au nonce , et pâ- 
tres-pernicieuse doctrine. Les rut autant qu'il voulut en pu- 
disputes sur la grâce, qui s'é- blic, jusqu'à ce qu'en 1679, il 
chauffèrent en ce tempsMà dans se retira volontairement hors du 
F université de Paris , ne servirent royaume , parce qu'il sut que ses 
qu'à fomenter l'animosité réci- ennemis le rendaient suspect au 
proque des jésuites et de M. An* roi (A). On ne doute point qu'il 
nauld. Ce docteur Soutint le n'ait vécu depuis ce temps-là 

Sarti de Jansénius par des écrits dans le Pays-Bas, mais il ne s'est 
'une grande force , soit en ré- jamais fait connaître qu'à un pe- 
tutant les trois sermons de M. Ha- tît nombre d'amis affidés. On 
bert et l'apologie que le prédica* l'inquiéta à Liège, l'an 1600 (F), 
tenrenfit, soit en réfutant M. le La réflexion qui a été faite sur 
Moine , professeur de Sorbonne cette entreprise-est digne de l'at- 
(g), et quelques autres. On ne tention de ceux qui gouvernent 
trouva heu de le censurer jurJt- (*). Il a continue ses exploits de 
diquement, que lorsqu'il eut plume contre les jésuites avec 
publié deux lettres sur une aven- une grande force jusqu'à sa 
ture du duc de Liancour , grand mort. Il continua aussi pendant 
ami de Port-Royal (D). On trou- quelque temps à écrire contre 
va , dans la seconde de ces let- ceux de la.#eugion ; mais un mi- 
tres , deux propositions une la nistre , le plus exposé à ses atta— 
faculté de théologie condamna ques , employa en i683 un stra- 
l'an i656. M. Arnauld fut en tageme qui fit cesser ses irrop- 
méme temps déclaré exclus de la tions sur le parti protestant. Je 
faculté. Il y eut bien des irré- parle de l'auteur de l'Ësrarr de 

riantes dans les procédures (E). M. Arnacld (6). Nous pourrions 
V avait déjà plusieurs années donner une longue liste des fans* 
3uQ ne se montrait point; car, setés de fiait qui regardent ce 
epuis qu'à l'occasion des trou- docteur, mais nous nous conten- 
ues de fa fréquente communion terons d'en rapporter quehjues- 
il se vit cité à Rome , et que ce unes. On l'a tait huguenot (k) \ 
ne fut qu'à force de remontran- on l'a mis de rassemblée de 
ces que l'on fit révoquer à la Bourg-Fontaine (H) : on l'a frit 
reine mère les ordres qu'elle lui aller au sabbat (I); on l'a envoyé 
avait donnés de partir mcessam- commander les troupes vaudoi- 
ment , il demeura ou caché en ses (K) ; on lui a donné la charge 
divers lieux , au comme solitaire ... ^ , »... _ M . „ -_ 

in ^, D 1 1 r*L i> ** {h) Tiré, ou d'un livre imprimé Tau \6oa % 

àPort-Royal des Champs. Cette tous u titre de Question curieuse à mTÏt- 
vie de retraite dura près de »*<*M»*w:tm»rde 3©rboi*e, e»t bat*^. 

* tf 1 ou tram livré oui est urne Seconde éditUm de 

vingt-cmq années , jusqu'à la paix „&.» bien ,*,*, « JsSr^^s! 

du jansénisme Conclue l'an 1 668. sou * '• iitr9 fUuloin abrégée de h ▼*« et 

M. Àm.uld fat compris *„. ^ntfJk^ 1 ''*"*""'' 

(0 Yoye* la. remarque (A) de tartide dé 
{g) Cette réfutation a pour titré , Apologie ( Jacquet Le Boasc ) . 
pour let taiott pèret de l'église, défeutun (*) Voyee la remarqué (D) dé CarUct* 
de U grâce de Jtftot-Chritt. «TAuloine AatMJL» l'avocat 
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d'éeuyer du Goliath Pierre Ju- Son agoni« fut douce, tranquille, 
rieu (L) ; on a dit qu'il avait été courte. Il eut d'autre côte , au- 
banni de France (M) , et qu'il tant de force d'esprit , et de m£» 
avait fait l'Apologie pour les ca*» moire , et de plume , la dernière 
tholiques , afin de recouvrer ses année de sa vie , qu'à l'âge de 
bénéfices (N) ; on lui a imputé quarante ou de cinquante ans. 
plusieurs livres qu'il n'avait Ce sont deux bonheurs qui arri~ 
point composés (Oj : j'en mar~ vent à peu de personnes de let- 

3uerai quelques-uns , et je ne très. Il avait écrit peu de mois 
oute pas que l'on n'en puisse in- avant sa mort quatre lettres con- 
diquer bien d'autres. On a impu- tre le père Mallebranche (m) , 
té son silence à une fausse rai* et une lettre k M. du Bois , son 
son (P) ; on lui a donné des lu- ancien ami , toute remplie de 
nettes, et un valet infidèle (Q). réflexions sur V éloquence des 
Les principaux Jivr es qu'il a faits prédicateurs (n). Le public a vu 
depuis sa sortie de France con- ces derniers ouvrages , et n'y a 
cernent le système de la nature trouvé aucune marque d'un es- 
et de la grâce du père Malle*- prit diminué. M. du Bois ne 
branche, le péché philosophie- survécut guère ni à sa récep- 
que , la morale pratique des je- tion à l'académie française , ni 
suites *, et Quelques proposi- à la lecture des Réflexions **, où 
tions de M. bteyaert. Il s'est il avait pu apprendre qu'il n'a- 
battu vigoureusement contre le vait rien entendu dans la doc- 
père Simon dans, ce. dernier li- trine de saint Augustin touchant 
vre, soit pour le Nouveau Testa- l'éloquence de la chaire (o). Je 
ment de Mons , soit touchant ne sais si le public verra jamais 
l'inspiration des auteurs sacrés ce que M. Arnauld écrivit envi- 
et les versions de l'Écriture en ron le même temps *» en faveur 
langue vulgaire (R) , soit en fa- de M. Despréaux (T) , mais je ne 
veur des attestations des Grecs doute point que cette lettre ne 
(S) , etc. soit admirable. Il y a un autre 

Il mourut la nuit du 8 au g bonheur à considérer dans sa 
d'aoàt 1694 . âçé de quatre- vie , et qui surpasse ceux que j'ai 
vingt-deux ans, six mois et deux . 

jouSs. Il reçutdu ciel dans cette ,£)£&£ J^ d " S " W ' * * 
grande vieillesse deux faveurs («)ffi»toir.»fcrégé«d»ii. AnauM ,/>*?. 

inaigae» «t tout-Wait rare»; *liu+*iit mm v** ******* 
car la maladie dont il mourut q»« U aunucrii d'Aruuid fût uritf 1 Pa- 
ne dura qu'une ^semaine, plu. ou * {o) a qM avait ^ m ^ M (nmt 

moins , et ne 1 empêcha pas de dans la prrfacs de sa traduction français* 

dire la messe ou de l'entendre , $ *"***" St ™°** * •***■ *?*»£*' 

, . , . t . . , 7 rares le Journal deêSiVmùm du 7 juin lOûâ. 

et de réciter son bréviaire à peu » Joly ^^^^ & Bayie d'avoir dit que 
près aux heures ordinaires (/). çctulttûeéuitadr«i<e àD^préau», t«n- 

* v ' dis qu'elle l'était à Perrault en faveur de 

* Comme le remarque Leclerc , Bajle lui* Despréaux. Bayle, qui ne dit pas à qui ella 

marne a transcrit dans sa remarque (O), n°. 1 1 , est adressée, n'a pas pu se tromper d'adresse, 
. . . . . , . ^ ( 



un passage où Arnauld désavoue cet ou- comme le prétend Joly; et, de plus, il in- 
dique, ce qui était 1 "" 
abrégée de M. Arnauld, p, 279. qui était cette kttre. 



vrasp». dique, ce qui était soiieant, en ftfeur de 

(f) Histoire ab -•«•-• ■■ 
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marqués , c'est qu'il fut toujours enterré > et c'est l'une des con- 
exact dans la pratique des exer- formités que ses amis ont mar- 
cices de piété que son sacerdoce quées entre son destin et celui 
exigeait de lui ; et ce qui est en- de Moïse (q). Il souhaita qu'on 
core plus difficile , c'est <jue , portât son cœur à Port-Royal (r). 
même dans sa jeunesse il s'eloi- Cela fut exécuté ; mais les vers 
gna des plaisirs des sens ; et que de M. Santeuil sur ce sujet exo- 
la pureté de ses, mœurs ne se dé- tarent une guerre fort violente 
mentit jamais (p ). .On n'a point (AA), et qui a bien diverti plu- 
vu que ses adversaires lui aient sieurs personnes. On cria beau- 
donné des atteintes par cet en- coup contre les jésuites , sur ce 
droit -là , quoiqu'à l'égard de qu'ils obtinrent que M. Perrault 
l'orthodoxie , ils aient tâché de tût obligé à supprimer le feuillet 
le diffamer à toute outrance. Si qu'il avait destiné à M. Arnauld 
la lecture des mauvais livres pro- dans son Recueil des portraits et 
duisait dans le cœur des jeunes des éloges des hommes illustres 

rns les mêmes effets qu'en lui , de la nation française (BB). Je 

serait bon de la conseiller (Y), n'oublierai pas l'estime que ce 

Les protestations qu'il a faites docteur de Sorbonne mérita au- 

de son attachement à la vraie près de M. Descartes (CC). J'ai 

foi , et de son zèle pour Dieu , ouï dire à des gens qui avaient 

paraissent en divers endroits de été admis à sa familiarité , que 

ses livres, et sur tout dans le Tes- c'était un homme fort simple 

tament spirituel (X) qu'il fit le dans ses manières , et qu'à moins 

16 de septembre 1679, ou ** qu'on lui proposât quelque ques- 

prend Dieu à témoin des dispo- tion , ou qu'on lui demandât 

sitions avec lesquelles il s'est en- quelque instruction , il ne disait 

gagé à faire tels et tels livres. On rien qui fut au-dessus des con- 

a reconnu enfin à la cour de Ro- versations communes (DD) , et 



qui put fiure conjecturer qu'il 
était habile; mais des qu'il s'a- 
gissait de répondre à ceux qui le 
voulaient mettre sur quelque 



me ce qu'il valait (Y) , et il n'a 
tenu quà lui d'être cardinal. Il 
n'est pas besoin de dire qu'il 
combattit de toute sa force les 

relâchemens de la morale, et matière de science , on le* voyait 

qu'il fut toujours un docteur et comme transformé en un autre 

un directeur d'austérité. On homme, on l'entendait débiter 

trouve qu'il s'écarta un peu de cent belles choses avec beaucoup 

la voie étroite, dans l'affaire qui de clarté et beaucoup d'énuh- 

donna b'euàun factumdeM. Des- tion , et l'on trouvait qu'il avait 

Lyons (Z). Notez qu'on ignore un don tout particulier de se 

le nom du lieu oh il mourut : rendre intelligible aux esprits les 

on croit que ce fut dans un vil— moins pénétrans. Je crois que 

lage du pays de Liège. On sait j'insérerai dans quelque endroit 
encore moins le lieu où il a été 

(?) fojr** /Histoire abrégée de m rie , 
(p) Pntfai. Cam Arnald. , pag. ix. pog- 3o3. , 
Vojtx mutsi l'Histoire abrégée de sa tit, (r) Perrault, Hommes IUostres, pf- 
PI.28. §7. 
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de mon ouvrage (s) trae lettre du Calvinisme de M. Maimbourg, a 
que l'on supposa que le roi lui •f ru ff w > ***»« ^ M. Arnauld pour 
2r. m '..:* !»•« »î£.ft a,, •^.♦o ^.._ ■*• jwoite» était une haine d'éduca- 
ecnvitlan 1678. Au reste, ceux Hon J . Void ^ p^,^ . j e t'ai 

qui furent cause qu il prit la ré- autrefois comparé à Annibal trop 
solution de s'exiler volontaire- opiniâtrement persécuté par les Mo- 
ment y ont plus perdu que ga- ""***, ( 5 ) *)• »* * aU si î? »* P*™?* 
1 * •! S k± *• ' A x jwtt m» comparer au même Annibal 
gné; car il n eût rien écrit con- w wnmÊUêmt \ son père dès ^ plu9 

tre eux dans Pans: il eût observe tendres années, qu'aussitôt qu'il 
en cela les conditions de la paix ; serait en âge de porter les armes , ii 

au lieu que, se voyant hors du ff rùit u S."*™ * «f "■"** *"**'»» 

* A "Yi" r s. de sa patrie. On sait que M. A rnauld 

royaume, iJ a publie un fort ^filsle ce célèbre Antoine Arnauld, 

grand nombre d écrits , qui ont avocat au parlement de Paris , qui 

rait beaucoup de tort aux jësui— plaida si éloquemment pour tuniver- 

tes (t). On prétend même mi'il #l ^ l ^^j^ n " lef, '^Sr*^ 
est devenu l'apôtre du jansenis- j^«,% M ^^ fl S^^tlJ^ 

me en Hollande (ËË). frir dans le royaume. Cette action 

, v — . ,. N . - _,. . le rendit odieux h toute la société, 

(s) rares la remarque (A.) de Partiel* autantou ^ ^^ toeiM M fa 

Ynu. [C'ert à la lettre I, comme si l'on « u *f wwo » F 1 " 1 ^7° M *™7 \ 

. - i ....... ^£^11 odieuse. Il e$t fort apparent 

qu'il inspira a tes fils les sentiment 
qu'il avaitpour les jésuites ; au moins, 
est-il bien certain qu'en cela ils n'ont 

,*x r» ,.. « ^ . „ ». P *"* dégénéré dm la vertu de leur 

(A) // «f /î& aV Antoine Arnauld ^ êrtm ° 
t avocat.] Cette filiation est sans cloute (fi) // /fc joutent r des thèses , oft iZ 

l'origine de la grande haine des je- témoigna d'une manière fort remor* 



écrirait irais, qu'il faut chercher cet ex 
tide] 
(Q Voyts p Hif toire abrégée de «a tie , 




parle ainsi (a) : i»f. Arnauld vint au » p^ , a fit soutenir des thèses à 

monde U6 de février ton i6ia, et eut » plusieurs de ses écoliers : entre 

pour père M. Antoine Arnauld, si » lesquels étaient le sieur Barbey, de- 

célèbre dans le barreau , et connu » ^ t célèbre professeur de philo- 

dans l'histoire des jésuites par le fa- » sophie dans la même université, 

meux plaidoyer qu'il fit contre eux , ct m. Wallon de Beaupuis , ecclé- 

pour l'université de Paris, en \5^... » siastique de Beauvais , dW grande 

Parla raison que je viens d* dire, » çiélè, qui vit encore, et qui a 

M. Arnauld naquit avec un second » kfaé <* f a £t par écrit. Ce dernier 

péché originel , que nul sacrement , soutenant ses thèses le a5 juillet 

ne peut effacer, et le crime du plat- „ ,64,, M. de la Barde , savant prêtre 

deyer ayant rendu le père calviniste et „ de l'Oratoire , alors chanoine de 

v ministre de l'Antéchrist dans l'esprit » ftgfcise cathédrale de Paris , y dis- 

des jésuites (3) , quoique toujours bon , pu9la , et poussa si vigoureusement 

catholique et bon chrétien partout » son argument, que le professeur 

ailleurs , le fils ne pouvait manquer » f ut obligé de venir au secours de 
de naître a leur égard enfant de colère, 

et d'être hérétique, et pis encore^ avant (4) Nonvdkt Lettres ser le Calriniame Je 

que détre chrétien. L'un des proies- Maimb.,***. n5. 
tans qui ont écrit contre l'Histoire Jfy ?" 1 **»* len.Unse de la Csiûmme 

^ pivérate, pag.tjê. Quand j« me figure ce grand 

^ . _ , , . ... nomme reiluit âla dure neceMité de se cacber , is 

. to\ZW* A?" **, '**'* *** ett mntcU • *** "«S» •« f»meu* AnniUI, et au denutret pa- 

Uon (A), qmel Iwr» c est. ^^ ^. U , ^ij^te* pataeeetioe» de» Romain* 

(•) Réf. ta. Kù arrMMrent:X4é«rviam««fm4iirii^ciinf|ro^a- 

(3) Voye% la remarque (D) de V article iTAa- iwn flomoMim, qmando mortem senii expectore 

toiae Aa«4VLn TaTOcal. lonfaun ceiueaL Tile-Liva^ tié. XXX/X. 
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» l'écolier. Mais il fut lui-même si plus solides misons; c'est pourquoi 

» vivement pressé par l'illustre dis- je choisis le sentiment qu'ils combat- 

» putant , qu'il rit bien qu'il n'jr tent. Je l'ai soutenu souvent dans des 

» avait pas de bonne réponse à lui disputes publiques, et n'ai jamais 

» donner. 11 ne lui aurait pas été dif- éprouvé qu'on me proposât aucune 

» ficile de se tirer d'affaire par une objection embarrassante. Ce n'est pas 

» distinction telle quelle , comme que l'on ne sautât d'abord é l'obiec- 

> font souvent les professeurs $ mais tlott , que Dieu est titre par exceÙcn- 

» cela ne s'accommodait pas avec sa ce, l'être nécessaire, infini, souve- 

v sincérité et son amour pour la vérité. rminemetU parfait > au Ittn que tehà 

* 11 lui dit donc publiquement et des créatures n'est que précaire. Je ne 

» sans façon , qu'il croyait qu'il avait trouvais aucune force dans cette ob- 

» raison , que son sentiment lui pa- jection ; car les élémens de la doctrine 

» raissait le plus véritable, et qu'il des uni versaux nous instruisent, que 

» le suivrait lui - même à l'avenir. Il ses idées du genre se séparent entiè- 

» n'y manqua pas : car environ trois rement des propriétés spécifiques 

» ans après, son même disciple ayant par la précision de notre esprit. Hais 

» à soutenir en Sorbonne sa tentative si j'avais su que M. Arnauld , ayant 

» pour le baccalauréat, il pria M. Ar- soutenu cette opinion , avait été dé* 

» nauld de lui composer ses thèses, terminé par le choc de la dispute â y 

» Il le fit, et y mit l'opinion contraire renoncer , j'aurais soupçonné qu'il y 

» a celle de ses thèses de philoso- avait là certaines difficultés que je 

» phie(6). » H manque dans ce narré n'avais rencontrées dans aucun des 

une partie essentielle $ on n'v dit scolastiaues espagnols que j'avais 

point quelle est l'opinion que M. Ar- examines. Souvenons-nous qu'on re- 

nauld avait soutenue, et dont il cou- marque qu'il ne fut point nécessité à 

nutla fausseté par les fortes objections changer de sentiment. Cela porte a 

de l'opposant. Suppléons cela , et croire qu'il ne trouva point insoute- 

disous que la thèse que M. de la Barde nable son premier dogme : mais seule» 

attaqua était celle-ci. Ens sy nommé ment , que l'analorfe de Pétre loi pu- 

conuenit Déb et Creaturm (7). L au- rut une meilleure doctrine que l'uni* 

teur du narré juge bien des choses > vocation. Erudito discipulo sub vaH* 

Îuand il dit que cette action de éissimorum argumentorumque mole 

L Arnauld était grande devant Dieu, fatiscente (to) , sappetias venk ***- 

et rare devant les hommes , et que ce gùter, diuque conjîictatus , itou ce- 

éfui vient d'une gronda droiture de dendi necessitate coactus, sed veritaêe 

coeur, d'un amour constant et uni' et veritdtis amore victus t victum se 

forme de la vérité, d'une grandeur ultro prpfessvs est, et à sentenHdsuâ 

d'âme qui est au-dessus du désir de discessurum publiée spoponéiu Prù- 

vaincre et de la crainte dt affaiblir sa missis stetit, etc. (1 1). 

réputation est toujours grand (8) : (C) M . TEscot empêcha que 3f. Ar* 

mais il me semble qu'il traite avec nauld ne fut admis à la société de 

un peu trop de mépris les solutions Sorbonm?} H n'y eut que deux doc- 

3 ne l'on peut donner aux argument leurs qui ne furent pas favorables à 

e ceux qui soutiennent que l'idée de la requête de M. Arnauld. Ils otié- 

l'étre ne convient pas univoquement guaient contre le sentiment des autres 

à Dieu et aux créatures. J'ai autrefois la loi et la coutume , qtti voulaient 

examiné cette dispute, qui est fort eue le cours eût été fait a*ant ta 

célèbre dans les écoles , et il me licence : et sur ce différent , qui Je- 

Sarut que ceux qui nient l'uni vocation vait être décidé h la pluralité dis voix, 

e l'être ont pour eux la foule , le ils Jurent d'avis qu'il enfaUsnt rendra 

grand nombre (9) , mais non pas les juge le cardinal de èticheReu , provi* 

seurde Sorbonne, ce qui était contra 

(5) Butoir* «l»rtfé« de M. Aitoanld , pag . ffi. les lois et contre la liberté de la mat- 

(7) Prmfat. CaaMt Artwidm», pag. xvi\\. . . __ t _ . , , 

(8) Butoir. -bré,«t d« M. Aroauld, pag. 47- 1 (l0> 1*°"? **** Fr *™*.«— V* *"*■*?* 
i C ^ e . ,?i » «mw àupmte ne prennent la paroU n* tort 

W SedtUoe qui Uur écolier ott à bout. En i autres paye, Ue 

Défendit numenu, fmetmque umbone phm- parlent presque toujours, H à p+inw lut <*•»- 

Umgmr. ueru-th le louir de répéter t argument. 

inr—eL , Set. II , «r. 45. (11) Prmfat. Cm* AraaldiB*, pag. m 
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son s mais c'eût été un trime alors de lettre , M. Arnauld $e crut obligé de 
refuser un tel juge. On lui députa réfuter les faussetés et les calomnies 
donc M. Bardiviliers archevêque de dont Us étaient rempli* , en faisant 



refuser un tel juge. On lui députa réfuter les faussetés et les calomnies 
donc M. Bardivilier* archevêque de dont ifs étaient remplis , en faisant 
Bourges , et M. Hubert théologal de imprimer une seconde lettre , qui ré- 



l'église de Paris (li). Le car ai- pond à neuf de ces écrits (i5)« 

nul ne jugea pas h propos que la com- (E) Il fut exclus de la faculté. Il y 
pagnie fît rien contre ses lois et se» eut bien des irrégularités dans les pro- 

coulumes. Mais c'était moins le xÀle ~- rJ "■ - ^ : - 

de C ordre et du règlement qui le fai- 
sait agir et parler ainsi , que la con- 
naissance qu il avait de V étroite union 
qui était entre M. Arnauld et M. de 
St.- Gyran, le dépit de ce ministre de 
ee que M, Arnauld n'avait point re- 
cherché sa protection durant sa licence, 
et enfin le crédit qu'avait M, l'Escot 
sur T esprit du cardinal, son pénitent. 
Car ce docteur était tun des deux 
opposons , et avait pris , comme j'ai 
remaraué, un grand éloignement de 
M. Arnauld , par un esprit de jalou- 
sie et de vengeance. Il était assuré- 
ment plus glorieux h M. Arnauld 
et être exclus de la société de cette ma- 
nière , que d'y être reçu comme la 



cédures. ] <r On nomme pour commis- 
» saires ( à M. Arnauld ) se* plus dé- 
» clarés ennemis , contre qui il avait 
» écrit sur ces matières, et qui étaient 
» connus de tout le monde pour les 
» plus ardens è sa perte , et lent ce 
» qu'il put faire représenter sur cela 
» ne lui servit de rien (16). Tons les 
j) docteurs de la communauté de 
» Saint-Sulpice, coniinue-t-on, contre 
» qui la lettre de if. Arnauld était 
» écrite, eurent la dureté' et l'injustice 
» de demeurer ses jura , nonobstant 
» 8a récusation ; au Geu qu'il ne leur 
» fallait qo'un peu d'honneur f pour 
» les porter a se récuser eux-mêmes , 
-» comme font les honnête» gens dans 
» les tribunaux même laïques (17). » 



plupart des autres. Il y fut néanmoins On verra plusieurs autres irrégularités, 

reçu après la mort du cardinal , la innovations , contraventions k tordre 

Sorbonne ayant recouvré alors sa li- toujours observé en ces rencontres f et 

berté , aussi-bien que beaucoup d'au- violemens même de l'équité naturelle , 

très (i3). M. l'Escot a s'en dédora ma- si on lit l'acte de protestation «ne M. 

» gea dans la suite, en le faisant Arnauld fit signer à la faculté (16). 
« «*i. — ^* j~ 1- „:„ — j„ c- L'ouvrage qui a été publié à Liège 

Tan 1699, tous le titre de Causa Ar- 



» exclure, et de la maison de Sor 
» bonne , et de la faculté, par la 
m censure de i656, dont il fui le 
» promoteur, avec M. le Moine, suc- 
» cesseur de sa chaire et de ses 
» sentimens (i4)<* 



nald'ina, peut servir destruction 
complète touchant cette procédure 
des théologiens de Paris , et touchant 
le fonds du dogme qu'ils censurèrent. 



(D) // publia deux lettrés sur une On a recueilli dans cet ouvrage plu 



aventure du duc de Liancour , grand 
ami de Port-Royal.] Ce duc faisait 
élever sa petite-uile à Port-Royal, et 
avait chez lui M. l'abbé de Bourzeys. 
Il se présenta en i655 , pour la confes- 
sion , à un prêtre de St.-Salpice sa 



sieurs écrits que M. Arnauld et 1 

Ï (artisans 6rent imprimer en ce temps- 
à, pour soutenir la justice de sa 
cause. 

(F) On l'inquiéta a lÀege, tan 
169°- ] Six supérieurs s'assemblèrent 



le 
sous- 
recteur 



iSoprieur-vioaire des augustins, le 
teur des jésuites , le vicaire des 



paroisse , qui lui déclara qu'à ne lui pour exploiter eanoniquement contée 
pouvait donner l'absolution, a moins lui. Ce furent le gardien des eécol- 
qu'il ne lui promit de rompre tout lets, le gardien des eerdeliers , le 
commerce avec ces messieurs t de re- ^ :~s— j— ^ »- 

tirer sa petite-fille de Port-Roral , et 
de congédier de chez lui cet abbé...,,. 
Cette affaire ayant fait grand bruit 
slans Paris et par toute la France, 
M. Arnauld fut prié de faire impri- 
mer une lettre pour la justification de 
ce seigneur, .... Un grand nombre dé- 
crits ayant été publiés contre cette 



(m) Histoire abrégée de M. AnMmld, pag. Se. 
(i3) Là mfm« % pag. fit , 5*. 
(■4) Là même % pag. 33. 



(tS) Qmtstàm rwit— , paç. SB M la. 

(»7) Ce term* f*ra rir* kUn d*s g*u* t *mi ne 
croitnt pat qu* l*s tribunaux civils puissent ttrm 
tmmparés aux ecclésiastique* , qu* comme le 
ban «m meiiu ban. 

(.8) Hast k ta pag* 71 d* ImOamsmm eu- 
rievse. Vcy*% dans Us NeaTellee de U R*pn- 
bliqoe éee Lettre», mais d*juin 1686, ari. lit, 
ee au* M. de Lentui jugtku d* eeOe etnsu/t 
sowboniqu*. 
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carmes déchaussés , et le pricnr des M . Arnauld partout ok il le trouve*- 

jacobins. Ils rappelèrent un certain rait dans le diocèse (ai); mais il traite 

Arnold ; mais , ne leur en déplaise , cela d'une insigne fausseté (as). 

cela ne fait point d'honneur a leurs (G) j e parle A r auieur j e {•&„„ 

communautés : il y a là, ou une DE M . Aenauld.] Ut aurait cent cfao- 

icnorance impardonnable à des gens ^ à rapportel . touchant cet ouvrage ; 

de lettres, ou une affectation d airs maig ^ ^ aura apparemment 

dédaigneux, qui ne sied pas bien à Vautres occasions d'en paYler, on se 

des personnes consacrées au service j^mera iti à un petit nombre d'ob- 

divin, et qui décrètent pour la foi. 11 nations. L'auteur de ce livre avait 

ny a point d homme de lettres qui pubIW un écrii ^ ^ beaucoup de 

puisse dire , sans s'exposer à la risée J^. Ceux qufearent soin de 1W 

des savans, un certain Scaliger un pression à la Haye, l'intitulèrent U 

certain Sirmond, un certain Petau, t p ola i q ue du clergé de France. Ce 

un certain Saumaise un certain Gro- mmt dei drogues Ù il y a beaucoup 

tins un certain Seldenus et (s il d'agrémens et de politesse, mais peu 

sagit du docteur de Sorbonne ) un de 8olidité de raisonnement, et très- 

certain Arnauld. Les disputes où ce pe U de circonspection dans le débit 

dernier s'est vu engagé ont fait tant J e p i a8ieur8 felts notoirement faux, 

de bruit, et sont remarquables par M# Arnauld réfuta ce livre (a3) avec 

tant de grands exploite de part et un peu trop de hauteur, et d\iue ma- 

d autre que tout homme d étude qui niére d'autant plus désobligeante, 

se verrait soupçonne de les ignorer, qu il convainquait manifestement son 

aurait sujet d opposer à ces soupçons adversaire d'avoir très-mal raisonné, 

injurieux ces quatre vers de Virgile : et devoir avancé plusieurs faussetés! 

Qmù gtmm Mnmimm, <uu Trojm »«,«<«< U entama un autre ou%rage du même 

urb*m, auteur (a4) ; il fit paraître qu il avait 

Kiriill b S Ë? > vtrottlu *> tau tanti incendia envie de répliquer à l'Apologie de fa 

Mm o'btuta ad* cesuunu, V .ctor. Pani$ m ?^f! formés »u suj<* Je ÎW 

N0C tam mdversèu eqmot Tjridsol jungit ab BUSSlblllté de la grâce ; en on mot , 

*rb* (ig). 1 auteur de la Politique du clergé pré- 

Quoi qu'il en toit , je ne saurais vit ******* J 1 ^ •«■{t tvw en la 

mVmpécVer de mettre ici le décret P e ™ onne de . ■; Arnauld -on adver- 

des sixVéguliers de Liège (ao) : la la- " ,re 5 U1 ? e . lui hisserait «» cun «P~. 

Unité en est si exquise , V«Ue pourra 5* l? 1 t,e lui X»*?** « uc<me «»«»- 

délasser un peu mon lecteur. Nos in- d !<*ion, aucun faux raisonnement, 

frà svripti superiores eonventuales r«- ni »»cu*e fausseté de frit. Cela n ac- 

gularUw* in &iuae Leodiensi, tertio- «ommodalt nullement un homme qm 

rati de conPenticulis , quœ hahentur r ? uU } % V M \* T ^™™9** *}*«*> 

apud cebtdm A*noiDV*doctrmam sus- et 1 UI nc * donnait guère la peme de 

pectamspargentem 9 censemusD. Fi. «^o^ qu il avait une fbw écrit II 

cmrium chaHtaiivè certiorandum , ut «.^donnait ; â ison feu et à ton una- 

similia conventicula dissipare, etpro- « , ?f t, ? n V et cé l n \ wne ^ l%ié ^ 

hibere non dedignetur etiam eum die- %>*? de hu **« .WWf > ? ^ «»*»" 

to Arnoldo conïersationes. Datum in ? lchon8 «""f**"- II . chercha donc 

convenu* mmormm hoc a5 Augusti les .W*^ * » «▼oir plus M. Ar- 

1690. Adquem effectum commislmus naa1 ^ " •*• dusses, et nen ne lut 

*ÏÏ.M.ludorïc\u*Lam« 9 priorem H^£^ n ^J^^L?î 

domimeanorum, ad nomine nostro l? tt *I u « r ^rsonnellement, je ve« 

accedendum D. Vicari*m, et e«o- dune > <*"*?* »«" ipPJtw toutes sortej 

nenduminuntionemnostratn. L'auteur de ™»™*e* qualités personnelles. 11 

de la Qnestion curieuse dit bien que * xécuUk <* deMem 1V6C toal l em P or ' 

le père d'iserin s'était vanté êC avoir tu 

commission ou permission de son at- (•*)QemumwÊn*ÊÊ9 9 pmg. tgi. 
tesse l'évéque de Liège de foin arrêter (>») ^ mfm*,smg. »oo. 

(s3) Dent TApolofi* poiv 1 
<>9) "Virgil. « ^neW. % lib.I t 9t. 568. pnW* #n »68*. 

(s*) 7/ «/< rapport»' dent la page »8 </• U (»4) IntUmle\ Pti—cnttl canin h 
Qm*k» OUiMM. d, rdigio». 
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tament imaginable; et, t* trouvant en comparaison cloche, car l'Esprit de 
train de médire , il n'épargna quoi M. Arnauld n'est point semblable au 
que ce soit : il se jeta à travers cheval de bois , ou l'on enferma les 
champs à droite et a gauche , pour principaux capitaines de l'armée (27) ; 
trouver plus d'occasions de satinser; il ressemble a ces vaisseaux qui , par 
et Ton peut dire de lui, sur le cbapi- le conseil d 'A nnibal , Jurent pourvus 
tre de ta médisance , ce que Ton ai- de pou de terre remplis de serpent, 
sait de Voiture sur le chapitre de Voyez Cornélius Népos , dans la vie 
rameur : il Ta étendue depuis le scep~ de ce capitaine carthaginois. 
tre jusqu'à ta houlette , depuis la cou- (H) On Va mis de rassemblée de 
ronne jusqu'à la cale. M. Arnauld ne Bourg-Fontaine. ] L'abus de Dupleix 
trouvant pas à propos de se commet- à l'égard du père n'est rien en com- 
tre avec un homme qui se servait de parawon de la fausseté due M. Filleau, 
telles armes , prit le parti de se taire avocat du roi au présidialde Poitiers, 
absolument par rapport aux réformes; publia touchant le fils en l'année 
et ainsi, ce que toute la société des ,654 ; car il n'y a nul lieu de douter, 
jésuites n avait su imaeiaer , un seul qu'il n'ait mis M. Arnauld au nombre 
ministre 1 imagina et l'exécuta heu- Je* sept docteurs de l'assemblée de 
reniement : |e parle du secret de faire Bourg-Fontaine (a8). Voici ce que 
taire ce docteur. Ce n'est pas le seul c'est en peu de mots. M. Filleau . pu- 
avantage que l'auteur de PEsprit de bliant en idty une relation juridique 
M. Arnauld ait retiré de cette satire : de ce qui s'était passé a Poitiers au 
il imprima une telle crainte à cent sujet de la nouvelle doctrine de Jan- 
auteurs qui auraient voulu l'attaquer, sénius , exposa qu'un ecclésiastique 
et à une infinité d'autres personnes a lai avait dit que , dans une conférence 
qui il aurait pu se rendre désaçréa- «œ sept personnes eurent à Bourg- 
ble, qu'ils n'ont ose' s'attirer son indi- Fontaine , l'an 16*1 , .il fut délibéré 
gnation. Cela ne doit pas tant sur- des moyens d'anéantir le christia- 
prendre; car enfin, il y a peu de fa- nisme; que cet ecclésiastique était 
milles à qui l'on ne puisse reprocher l' un des sept personnages ; qu'il avait 
ouelque aventure (a5/, ou qui naît rompu quelque temps après avec les 
des ennemis assez malicieux pour i'at- 8 U autres, dont il ne restait qu'un en 
taauer par quelque bon conte, lors- T i e f et qui étaient ( J. D. V. D. H. ) 



qu on sait a qui s'adresser pour le 
faire mettre sous la presse impuné- 
ment. L'Esprit de M. Arnauld sem- 
blait promettre l'impression à toutes 
les historiettes scandaleuses au'on en- 
verrait par la poste, soit qu elles re- 
gardassent un simple particulier , 
comme le prêtre Soulier $ soit qu'elles 



(C. J.) (P. C.) (P. C.) (A. A.) 
( S. y. ). Par de certaines circonstan- 
ces dont ce récit est accompagné , et 
par le caractère de certains livres 

Su'on fait entendre n'avoir été pu- 
lies qu'en exécution des engagemens 
de Bourg-Fontaine , tout le monde a 
cru que les lettres du premier nom 



comme teu M. Çolbert. tonne , abbé de Saint-Cyn 

Je sais qu un jeune janséniste, con- celles du second désignaient ( 

aidèrent reflet de cette satire, corn- Jansenius, évéque dlpres ; q 

parait If. Arnauld à l'ancienne ville du troisième désignaient 



regardassent un secrétaire d'état, désignaient Jean du Perger de Uau 
comme feu M. Colbert. ranne . abbé de Saint-tyran $ que 

t Corneille 
\ que celles 

'de Troie, dont les plus braves guer- ^^^7a^teu7Slorbonne , évé- 
ner», m mille vaisseaux, <ne Durent quc de Nantes , et puis de Lisieuxj 
venir à bout, et qui succomba par que celles du quatrième désignaient 
les ruses d'un transfuge, et par un Pierre Camus , évéque de Belley * 

que celles du .cinquième désignaient 
Antoine Arnauld, dont nous parlons 



cheval de bois. 

Talibu* ùuidiis perfuriaue arte Sinonis 



Crédita tes , eaptiaue 
Qmos neque Tfdides née Larissmus AckUUt % 
Won anni domuire deeem % non mille cari* 
nm&). 

Il est vrai , ajoutait-il , que cette 

(*5) Les Espagnol» ont ce proverbe , No ty 
■«ncracioa , do oo ara nota 6 ladron. 
(aff) Viipl. , Mnmid. , tib. II t vs. 195. 



(•7) Bue délecta virùm sortili corporajur- 

Ûm 
Inctmdunt ca*eo lateri, pomûtsque eavernas 
Ingénies , uterumane armato milite comptent. 

Virjîl. , JEnttA., lib. II , vs. 18. 
(%S) Cesi une chartreuse à 16 ou 17 lieues de 
farù. 
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dans cet article; et que celles du relation juridique t que ces lettres dé* 

sixième désignaient Simon Vigor , signent un autre qui est encore en vie, 

conseiller an grand conseil. M. Fil- et qui eu trop bon ami de M. Arnanld 

leau assure qu'il fut résolu dans cette pour lui jtre inconnu (3i). M. Pascal, 

assemblée d'attaquer les deux sacre qui travaillait alors aux Provinciales, 

mens Us plus fréquentés par Us adul- pressa vivement les jésuites de nom- 

Us, qui sont celui de la pénitence , et mer le délateur secret de la confé- 

eeùsi de C eucharistie ; et U moyen eVj renée , Tes six docteurs qui y avaieat 

parvenir fut ouvert par l'éUignement assisté, et en particulier celui qui 

que l'on en procurerait , non en té- était désigné par les lettres À. A. , et 

inoignant aucun dessein de faire en qui , n'étant point M. Arnauld , était 

sorte qu'ils fussent moins fréquentés, trop de ses amis pour ne lui être pas 

mais en rendant la pratique si diffi- connu ; mais on laissa tomber eessom- 

cilc , et accompagnée de circonstances mations, et ce n'est quedepnia quelque* 

si peu compatibles' avec la condition années, qu'un jésuite d'Anvers tort 

des hommes de ce temps, qu'Us res- célèbre, a déclaré au public que cet 

tassent comme innaccessibles , et que ami de M. Arnauld était son propre 

dans U non usage , fondé sur ces bel- frère Arnauld d'Andilli (3a). On a 

les apparences , on en perdu peu à peu réfuté cela. Voyez la remarque (B) de 

la foi. Le oublie a cru que cela s'a- l'article Ashauld d'Avoilu. 

dressait à M. Arnauld , a cause de son (I) On l'a fait aller au sabbat.] Je 

livre de la Fréquente communion , et ne sais à laquelle des deux assemblées 

qu'ainsi M. Filleau n'entendait que M. Arnauld -aurait mieux aimé se 

lui , par le cinquième de ces danjp~ trouver, ou à celle de Bourg-Fontaine, 

reux conspirateurs contre la religion ou à celle dont feu M. de M au pas, évé- 

chrétienne , marqué (A. A.) (au). que d'Évreux, a quelquefois parlé, il 

Comme il ne* s'agit pas ici d'exami- est certain qu'il a assuré à plusieurs 
ner la vérité on la fausseté de cette personnes , qu'il avait appris d'un 
conspiration, je me contenterai de sorcier converti, au* il avait vu au sab- 
dire que M. Âroaukl traita cela d'un bat M. Arnauld et une princesse du 
des plus grands excès de calomnie eang (33) , et que Jf. Arnauld y avait 
qu'on ait jamais vus, et qu'en particu- fait une fort belle harangue aux dia- 
lier il se justifia invinciblement de bUs (34). S'il eût fallu choisir entre 
l'accusation qu'on lui avait intentée , ces deux extrémités , et si la harau~ 
de s'être trouvé à la conférence de ces goe n'eut tendu qu'à exciter les dé- 
déistes (3o) ; car il fit voir , qu'étant mons à anelque sorte d'amendement 
né en i6i* il n'avait que neuf ans de vie , je ne doute pas une ce doc- 
lorsqu'on prétendait qu elle s'était te- teur n'eût mieux aimé avoir harangué 
âne. Cette justification est si forte , au sabbat, qu'avoir opiné dans la cher- 
que non-seulement le silence du dé- treuse de Bourg-Fontaine à l'abolition 
ssomeiateur , mais aussi l'aveu formel du christianisme, et à la propagation 
d'an de ses amis , fit connattre qu'on du déisme. 

n'avait rien à y replanter. Le père Ce serait abuser de la patience de 
Meysrier, prétendant d'ailleurs que la mes lecteurs, que de les avertir du 
relation de M. Filleau touchant la ©en- ridicule de l'historiette que ce prélat 
férence de Bourg-Fontaine ne conte- « racontée à plusieurs personnes , et 
nnit rien qui ne tmt très-positif, avoua c'est une de ces mussetés que M. Ar- 
qsse M. Arnauld avait donné des preu- 
ves convaincantes qu'il n'était pas de (Sl ) u pire Meysia* dans U JBrr* mtHuU. 
cette assemblée) mais il se trompe, I* Port-Royal < 
ÉJouta-t-il , en ce qu'il croit que ; 

ces A» A. on entend Antoine Arnauld. _ u «^ Hanrt , 

Je lui dis de la part de l'auteur de la e^um furie* pâma» 

TR'*U d« Oarracoe 4e» 

(aq) Le IV». ftetaa pour le. paren» de Jao- *« «•/?*• partie du IV«. 

aie» , pas. il «C is. montre que c'est lui ttu'on Ja*aeaia» , pag. »• 



2 mais II se trompe , I* Port-Royal et Gcaère tfateOlgmea 
\Jr le S. Sacr— eau de VkmuA , imp r im é a fc 
57 «.656. 



/m 



eeoie* , pag. il H is, montre que 

m désigné' dans la Relation joridiqne. 

(3o) Dans ta Lettre a un dac et pair, en i655. 
Veyem aussi la /'•• partie du IV». factean <J« 
parciu de Jaotioini. 



(33) Cett apparemm e nt la feue duché*** de 
LoaguevUU. v. 

(34) IV*. facto» des paras* de 

pag. %. 
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tuuld ne croit pas qu'on se doive ja- table , <7«e Jf . Arnauld avait fait ar- 
mais doooer la peine de réfuter. Voici juration de la fol catholique à Bois-le- 
ses paroles (35) : L'intérêt de ïhon- Duc , et i/u'U xy e^tfit marié (38). La 
/Mur peut Are regardé en deux ma- plupart de ceux qu'on appelle zéla* 
nières , ou par rapport h la calomnie teurs ne craignent rien tant que l'or- 
en soi , qui d'elle-même serait atroce , thodoxie de ceux qu'ils accusent. Ht 
ou par rapport h ceux qui, pouvant en ne font pas comme Dieu , qui ne veut 
être prévenus , auraient ensuite très- point la mort du pécheur , mais qu'il 
méchante opinion de la personne ca- se convertisse et qu'il vive : ils reu- 
lomniée. Cest proprement ce dernier lent que leur accusé se perrertisse , 
rapport qui oblige a s en défendre ; et ils sont fiches qu'il ne passe pas 
car quelque énormes Qu'elles fussent, dans le parti ennemi , afin de rendre 
o/i Us pourrait négliger , si elles rentables leurs accusations. Us ai" 
étaient de telle nature , qn'il n'y eût ment mieux qu'on autre se damne , 
point de personne sage qui y pût que slb passaient pour des calomnia- 
ajouter foi. Par exemple , ce f que feu teurs insignes. Voyeï ce qu'a dit un 
M. de Maupas , évêaue aVEvreux , auteur moderne (89). 
avait dit autrefois , qu il avait appris (L) On un a donné la charge cfé- 
et un sorcier converti, que ât. Ar- euyer du Goliath Pierre Jurieu. ] 
nauld avait été au sabbat , et que les Ceux qui ont placé M. Arnauld a la 
diables avaient admiré la harangue tête des Vaudois loi ont fait sans 
Q u 'il Y avait faite, était en soi une doute plus de plaisir que ceux qui 
horrible calomnie ; cependant aurait- l'ont représenté comme l'écuyer do 
on voulu que, si quelque brouillon tJoliath M. Jurieu : c'est ce qu'a fait 
avait mis cela dans un libelle , ce doc- M. l'évèque de Malaaa dans sa Plainte 
leur se fût amusé h le réfuter , et que, catholique , en appliquant le mieux 
faute de le faire , on eût droit de sup- qu'il a pu A ces oeux fameux écri- 
poser que c'aurait été l'impuissance raina une pensée de saint Bernard aux 
de repondre qui l'aurait forcé a se Pierre Abeilard et Arnauld de Bresse 
taire , et qu'il y aurait donné les (40) , ce qui hn* donne lieu d'employer 
mains ? cette conclusion : Isti qui modo sur- 
(K) On l'a envoyé commander les rexeruntnorusGolias,etejusarmiger t 
troupes vaudoises."]ùi fausseté' que voi- PmmseMcet, et Amssvoos, facUinego- 
ci n est guère plus vraisemblable que tio exterminabuntur. Le public a ru 
la précédente. Il y a eu des nouvelles la lettre que M. Arnauld a écrite à ce 
manuscrites qui ont assuré positive- prélat, où il loi montre qu'H faut 
ment que cet Arnauld qui est à la qu'on ait étrangemeot surpris son al- 
tête des Vaudois $ est M. Arnauld doc- tesse (40 , puisqu'on lui a fait pren- 
teur de Sorbonne, qu'il s'est enfin dre le docteur Arnauld pour l'écuyer 
déclaré , et qu'il fait merveille en Sa* de Jurieu , te Goliath des protestons 
voie , a la tête des troupes du parti contre le parti catholique. Car , pour- 



(36). Ce serait une métamorphose suit-il , votre altesse aurait - elle été 

bien surprenante , si , à IMge de capable , si elle avait connu cet Ar- 

soixante et dix-huit ans , un docteur nauld , d'une aussi grande faute de 

de Sorbonne qui n'a jamais fait qn'é- jugement, que de mettre du même 

tudier , et qui a tant écrit contre les parti le* doux ennemis les plus déela- 

ministres , était devenu lui-même un ree, et de prendre celui qui a soutenu 

ministre colonel , qui eût pendu la avec zèle la cause de f église contre 

plume au croc , pour ne se servir que ce ministre , pour son assomké et son 

du mousquet et du sabre , travaillant confident dans la cruelle guerre qu'il 
à faire parler des carabins d' Arnauld 



encore plus qu'un de ses oncles , fort (38) Ttoieième pUinte de M. AreevU, p*g. 2. 

connu des Rochellois, n'en fit parler 3 Q9>. / >f w laCtkmmm f e*é>eled« Ç»l«»ume 

«ou, «e règne ,& U ri. XIII (3 7 f. Fea *£&&>œJ«Z&T" d ' """"■ 

H. 1 évéque de Liège a OUI dire a sa mèrn* imuwoque à' Arnauld dm Br 



imbourg ,j>mg. 5ê^d« la second* Mition. 

'est fort joué *ur la 

d* BreMs», dans sa 

Decedeece dé l'Empire: et le vere Théophile 

(35) Tirées du tom. 111 d* la Mérite pratique, Rayniald a fait un livrs hHitwU ; Arnaldae de 
chav. XI , pag . 9S7. Bristf redivivi», io ArnaMo de Lut et ii. 

(36) Qtteslioa ronéote, pag. 4- (40 On le trait* ainsi à cous» qu'il était 
(?7J Vojts, Us Mémoires dn sieur de Ptmtfa. fis naturel d* Philippe IV, roi d'Espagne. 
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fait a ï église f U est cerf «in que les C'est ce que signifient ces paroles de 
deux auteurs qu'on a pris > l'un pour l'avertissement au lecteur : Je n'ai 
Goliath , l'autre pour l'écuyer de Go- pas cru pouvoir dire la vérité, et ma 
liatb, le sont si peu, qu'il n'est pas pas blâmer Ut conduite de ce vieux 
plus faux que M. Arnauld ait assisté à tartufe , que la josticb nu soi très- 
la conférence de Bourg-Fontaine, ou chbbtIew a benou fugitif dans la Hol- 
au sabbat , ou à l'irruption des Van- lande, 11 est néanmoins certain qu'il 
dois , qu'il est faux qu il soit l'écuyer s'est retiré hors du royaume volontai- 
du Goliath Pierre Jurieu. Rien donc ne renient, et l'on n'en saurait douter» 
saurait être non-seulement plus froid, après les lettres qu'il écrivit en 1679 
mais aussi plus éloigné de la vérité , à M. le chancelier le Tellier , et à 
que les allusions trouvées dans le .pas- M. l'archevêque de Paris , imprimées 
sage de saint Bernard. dans le i' r . tome de l'Esprit de M. Ar- 
C'est ce que le prétendu Goliath nauld , l'an 1684 * de sorte qu'il est as- 
n'a pas moins reproché à l'auteur de sez étrange que , deux ans après , Tab- 
la plainte catholique , que le préten- bé de Ville ait fait paraître qu'il igno- 
du écuver. Si cet evêque avait du bon rait une vérité exposée aux yeux de 
goût 9 dit- il (4^), il n'aurait pas fait tout le monde, dans une satire qui a 
rouler ses violentes invectives sur dé tant couru. Mais il est encore pins 
froides allusions des noms d'Arnauld étrange , au'en l'année 1690, M. Ar- 
de Bresse et Pierre Abaillard ; vou- nauld ait été contraint de faire impri- 
lant que M. Aroauld soit le successeur nier ces deux lettres, pour réfuter ceux 
d'Arnauld de Bresse, et le ministre qui publient partout qu'il est rebelle à 
Pierre Jurieu celui de Pierre Abail- son roi f et qu'il a été chaste de 
lard. Il n'aurait pas appelé ce minis- France comme un brouillon (46). Je 
tre le Goliatli ennemi de r église , et ne crois pas que l'auteur de son Esprit 
Arnauld son écuyer. Cet Arnauld et ait débité un moindre mensonge que 
4* ministre s'entendent trop mal pour celui-là , en soutenant qu'il a été 
faire partie ensemble ; el de plus , chassé de Flandre. Bien que ce bon 
M, Arnauld est bien ddge , de taille, homme, poursuit-il (47) , crojre que 



neur. Bas par ordre du gouverneur. Le ter- 

Je remarquerai ici un petit défaut «• de chasser, dont l'auteur de la 

de mémoire de M. Arnauld. 11 s'est Critique générale du .alvinisme s'est 

plaint (43) qu'après la froide compa- servi , est un peu éoiivoque. Ils ont 

raison d Arnauld de Bresse avec Ar - /«<« ecroire 9 dit-il (48; , que la maison 

nauld de Paris , et de Pierre Abail- de M. Arnauld était un rendex^vous dm 

lard avec Pierre Jurieu , on fait dire mécontens , qu'on jr tenait des confè- 

à M. l'évêque de Malaga , que ce doc renées pleines de cabales et défections, 

teur est le Goliath du parti , et le mi- qu'on j préparait des mémoires pour 

nistre son écurer. Noua avons vu ta cour de Rome ; en un mot, ils ont 

qu'on lui a fait dire tout le contraire, obtenu tout ce qu'il fallait pour te 

(M) On a dit qu'il avait été banni chasser *u*ec le reste de la trouve. Cela 

de France.] Un docteur de Sorbonne, ne veut dire sinon qu'Us obtinrent 

savoyard de nation (44) , a soutenu «P* «J donnâ t certains ordres a M. Ar- 

dans ses Préjugés légitimes contre le ««uld » 9 UI **«* ^ V* ll •• «01- 

iansénisme , imprimés à Genève (45), 8lt un « retraite «"■ «■ P*y» ëlr **- 

l'an 1686 , que M. Arnauld avait été & e ": x - ***.»* 

chassé de France par ordre du roi. , ($)Onaa\v..qu'da»a*faa V Apo- 
logue pour les catholiques , afin do re- 

(40 Religion des jésuite*, pmg. $9. 
W)y4UjindulIl:u>med*UMor*U t 

tique , pag. 773. nauld avait fait l'Apologie pour 

(44) II *'mpp*Ue Vabbd de ViUe. V V -. ter 

Noevrlles de la Rieobliqee des LeUres, juillet (Zg) Qeest* cariées* , 

1<Î86 , eutieU VI IL. yi . x . - — . 



(45) Il n* faut p+i g'mrtor «u titre, +ui 
port* à Coiogee , ehet Abraham de Bois. Mail 



couvrerses bénéfices. ] M. Jurieu s'est 
pr*. fort abusé lorsqu'il a dit que M. Ar- 
nauld avait fait l'Apologie pour les ou- 

46) Qeest* cariées* , pag. sis. 
A7) Esprit de M. Areaeld, tom. I r p*g- UX 
%i) Critiqua générale dé CeiriiusejM éW 
jssioBTg , LeUi* V. 
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thobànes dans ,k tue d'obtenir son endroits , il tomba sur des choses qui 

rappel en France , aûn d'y jouir pai* lui firent assez connaître le génie de cm 

sibtement de son bien et de ses béné- ministre , comme est cette Jolie calom- 

Jices ( 49 ) » et qoe la crainte qu'on ne nie , qu'on laissait lire à Port-Royal les 

fft confisquer ses bénéfices Ta engagé livres des sociniens à des enfans de 

dans quelques démarches . On ne pour- qualité de douze ou treize ans, à qui on 

rait guère mieux convaincre cela de enseignait les lettres humaines (5a) ; et 

faux par une démonstration géomé- une autre non moins ridicule , quoique 

trique que par la déclaration que moins atroce, que M. Arnauld , qm\ 

11. Arnauld a faite publiquement , v'a accu» besstige , et oui a en a jamais 

qu'il n'a aucun bénéfice; car il n'en- aecezacHÉ, a écrit l Apologie des calho- 

trera jamais dans l'esprit d'ancun liques pour conserver tes bénéfices. Il 

homme raisonnable , qu'un docteur conclut de là qu'un calomniateur si 

aussi jaloux de sa réputation que celui- outré et si déraisonnable, étant in- 

là , et qui ne peut s'attendre à aucun digne de créance , ne méritait aucune 

moyen d'éviter la plus mortifiante de réponse , et il n'a depuis rien lu de ce 

toutes les confusions , en cas qu'il nie Hvre avant que votre Défense eût paru* 

faussement qu'il ait unelque bénéfice , foilà ce que Je sais d'original ( 53 ). H 

en ait quelqu'un , s il se trouve qu'il est done arrivé a l'auteur de l'Esprit 

le nie dans un écrit imprimé, il ne de M. Arnauld ce que les Latins ex- 

faut donc que jeter les yeux sur ces primaient par le proverbe, Cent herius 

paroles de M. Arnauld , pour être dé- in porté t il a bronché des le premier 

monstrativement convaincu du men- pas. 

songe de son adversaire. La manière Notez que M. Arnauld avait un ca- 
séditieuse , dit-il (5o) , dont ils avaient nonicat dans l'église cathédrale de 
osé parler des affaires de ce pays-la , Verdun , lorsqu'il commença sa li- 
ai obligé C ambassadeur de sa Majesté cence , Pan i6§8 ( 54 ) > mais il quitta 
britannique d'obtenir de Messieurs les ce bénéfice un peu avant que de re- 
JEtats la condamnation du plus «as- cevoir le degré du diaconat, l'an 1641 
porté de leurs libelles , auquel il leur (55). 

a plu de donner pour titre l'Esprit de (0) On lui a imputé plusieurs livres 

M. Arnauld , quoique je sois peut-être qu'il n'avait point composés."] Nous 

témoins mal traité d'un grand nombre diviserons cette remarque en quatre 

de personnes qu'ils jr déchirent sans sections *. 

aucun rapport h moi , que ridicule ou j. San8 aVoîr égJkrà à rordrc do 
imaginaire; n ayant presque rien autre tcmp9 ; e donnerai pour la première 
chose à me reprocher que des inten- f aas8et é en matière d'attributions de 
Uons cachées, fondées souvent sur des \ iyres ^u qui rcgarde k p er ^ 
faussetés manifestes: comme lorsqutls tuité deU Foi; ^ ^ ouvra «£ a 
disent que ce n acte par aucune vue do nné lieu à l'une des plus célèbres 
de reUgion que j ai fait l Apologie disputes qui se soient jamais eicitées 
pour les Catholiques, mais par une vue erJtre le8 catholiques romains et les 
d'intérêt, pour ne pas perdre mes oe- prot estans. M. Claude, qui a été le 
nefices, moi que toot le monde sait qui tenailt de ceax -ci, en a remporté la 
■ eh ai aoçon. Cest ainsi qu il parle ^ m Mït réputation que jamais mi- 
dans une lettre datée du ao d octo- ni8tre w ^ acquise J t j/ Arnau i d 
bre 1084. Il ne parle pas moins affir- ' 
mati veinent dans un ouvrage imprimé (5») Voye% U Béfrtation de ce corn* dam la 
on 1689. Pour le livre faussement in- Dissertation de MT Amaald, ur le prétMdM 
titulé l'Esprit de M. Arnauld, il (5i) ^~' ** ^L"/? •J»» ******* l6 »7- 

- - r - »- V ./ (53) Tome III de la Morale pratique, m*. 

«37, a38. 
(54) Prmfatie Cane» Amaldiu* , pag. rij. 



e pensée d'y ré- 
t été envoyé quel- 



n a jamais eu aucune 
pondre ; car lui ayant i 
que temps après qu'il parut ," en ou- 
vrant l'un et Poutre tome en divers 

(4g) Esprit de M. Arnauld, loin. /, pag. 34, 

(5o) Seconde addit. m F Apologie pour les 
Catholique», pag. i4> 

(5i) Cettde lui-même eme M. AraaoJd parle. 



(55) Mdom, pag. 1 

* Joly dit que Bajrle etl fort embarrassé par 
plusieurs ouvrages attribués par 1rs uns à M. Ar* 
nauld , et qoe d'autres oient être sortis de sa 
plume. Il y aratt écries de quoi l'être. Au reste, 
Jolr renvoie au Dictionnaire de Morrri, dans 
les dernières édition* duquel on trouve un fort 
bon catalogue des ouvrage» de ee docteur. 
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44 ÀENAULD. 

qui a été le principal tenant de ceux* ment, que (a Perpétuité de la Foi a 

la , n'a jamais peut-être employa avec été imprimée pour la première foi* 

plut d'application qu'alors , toutes Us Tau 1671. Je oe dû pas cela saoi avoir 

ibreee die son esprit. On a tu de part pris garde que Ton s'est souvent abusé 

«t d'autre, dans le eours de cette fa- de cette manière , pour n'avoir pas 

menée contestation , tont ee que le trouvé dans des prtfaces la date qui 

génie, l'éloquence, la leotune, la le* leur convient. Mon édition de la Per- 

£'que peuvent fournir de plus hril- pétuitéjde la Foi est la quatrième, et 
nt et de plus fort : chaque parti de Tan 1666 j mais je ne laisse pas d'y 
prétend avoir remporté la victoire apprendre la date de la première , 
sans que les peines incroyables que le parce que j'y trouve au bas de l'extrait 
Port-Royal s'est données pour faire du privilège que ce livre a été achevé 
venir à grands frais un grand nombre d'imprimer pour la première fois le 
d'attestations du Levant, aient près • i5 de juillet .1064. La publication de la 
que de rien servi contre la persuasion première réponse de Jf . Claude est de 
ou étaient les réformes touchant la foi Pan 1666, ce me semble ( 5$). L'au- 
des chrétiens de ce pays-là par rapport teur de sa Vie , n'ayant pas cru qu'un 
à l'eucharistie. Lignorance qui rè- détail précis des dates fût nécessaire 
gne parmi ces chrétiens, le décri de la dans un abrégé , a été cause que les 
nation grecque de temps immémorial savans hommes qui font le journal de 
surlechapitmdeUbonnefoiylavéna- Leipsick avec beaucoup d'avantage 
lité de signature dont on les croit ca- pour la république des lettres , et avec 
pables (56), etc., énervent à l'égard beaucoup de gloire pour leur ville, 
des protestas» les attestations que le qu'on peut a bon droit appeler TAthè 
Port-Royal a produites. Mais cela nés de l'Allemagne , se sont trompes 
n'empêche pas que cette dispute ne sur le premier écrit de ce ministre. Ils 
puisse être regardée , mettant à part prétendent que sa première réponse 
les préjugés de parti , comme une des a la Perpétuité de la roi fut imprimée 
pins mémorables et des plus glorieuses avant qu'il allât servir l'église de Mou- 
occupations de M. Arnauld. C'est donc tauban (5q) ; mais la vérité est que la 
avec raison que j'ai commencé cette première et la seconde ont été impri- 
remarque par le premier exploit de mées en même temps , après que la 
ce grand combat. première eut couru quatre on cinq 
Je voudrais que l'auteur qui nous a années en manuscrit , et lorsqu'il n'é- 
donné un bon abrégé de la vie de u ! 1 P lus * Mootaubau. Revenons an 
M. Claude (59), eût marqué avec la **£ , . _ , 
dernière précision l'époque de cette „"• dc la De*é*e n assure pas que la 
guerre , puisque M. Claude n'avait mis Perpétuité de U Foi soit un ouvrage 
aucune date a la préface de son pre- dc , M - Arnauld : il se contente de dire 
mier li?re. Ce défaut de date peut R u »J cn C ™ 1 \ * auteur. Les joorna- 



tromper beaucoup de gens ; car , par ^«deUipsickserenfetinentdanslsn 

exemple , j'ai la première réponse de ««•» bornes (60) j mais dans le sup- 

M. Claude, imprimée à Paris, chez Piment de Moron . où l'on a doenaé* 

Etienne Lucas , en 167a. Le titre n'ap- un fort long article de M. Claude , tire' 

prend point A c'est la première ou la en partie de 1 abrégé de sa vie , osa as- 



seconde édition j et dès la première sure tout net que M. Arnauld est Tas 

ligne de la préface, je vois qu'il r avait teur _ d « « Perpétuité de la Foi. Ce- 

environ quatre an* que cette dispute fondant 1 opinion la pins c ommune et 

était née , et qu'il y avait un an que J* P 1 ,"* Probable donne ce livre à M. 

le manuscrit oVon avait communiqué »*coUc * , les trois gros volumes de la 
en ce temps-la a M. Claude était im- 



primé. Si je n'ai point d'autres lu- #* (58) c '"«-*-*'*; "k« **«* < , . 

f.T . ^ *^ i*«ujto iu libraire; car je croit que U livre parmt*n\% 

mières ; je me sens presque mnna- (59 ) Aeu EmditJ. Li^ew-Y-»- ««7 . 

bJement porté A mire ce faux juge- ?•* • &+ 

m reym-eV^âar-m^.» *&&££*- ' **> ~ "* ~" «* ' 

Hocoy de la D«vè** pmUur II e*aU «4mm k^myim d\tuib*~ k kmtrnU U PerpétZ* dr U 

mmnutrm à Castres, et a présent U fe* « U Foi, dont il i* conpoM , éânt-ib; «• rdjrfSm 

nt W- didscHotM? 
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ARNAULD. 4i5 

Perpétuité défendue à M. Arnaud , et charité et la justice t si on en considère 

la Réponse générale au second livre de bien le* circ onstan c es . La seule raison, 

M. Claude à M. Nicolle. La Question aioute-t-il (64) , que vous ayez de 

curieuse ne dit rien de positif sur len faire auteur est le témoignage 

cela , parce que rénumération qu'on d'un homme que vous dites vous- 

r trouve des écrits de MM. de Port- même être indigne de toute créance , 

Royal contre ceux de la religion ne et si décrié pour set mensonges , qu'il 

distingue point ceux de M. Nicolle , n'est capable que de faire douter dee 

d'arec ceux de M. Arnauld. vérités les plus claires, quand il les 

Notes que le premier tome de la avance. 

Perpétuité défendue fut imprimé l'an HI. Le journal de Leipsick attribua 

1669 , et que l'auteur ayant hésité à M. Arnauld les Préjugés légitimes 

pendant un an s il répondrait au livre contre les calvinistes (65). C'est pour- 

de M. Claude , commença à y tra- tant M. Nicolle qui en est l'auteur . 

vailler au mois de janvier 1667 , et selon l'opinion générale de tous ceux 

acheva ce premier volume au mois de qui sont les mieux instruits de ces 

juin 1668 (61}, Notez aussi qu'on le sortes de particularités : et c'est à lut 

donne à M. Arnauld dans quelques- nommément que l'abbé de Ville l'afc- 

unes des approbations qui se voient tribue (66) , dans la préface du livre 

à la tête de l'ouvrage. Cela doit 6ter dont j'ai fiât mention ci-dessas , ou 

toute incertitude. il rétorque contre MM. de Port-Royal 

II. L auteur de 1 Esprit de M. Ar- W Préjugés dont ils se sont servis 
nauld attribue à ce docteur le second contre la réforme. La preuve dont 
volume de la Morale pratique , mais il se servent MM. de Leipsick , n'est pas 
n en donne aucune raison. M. Arnauld bonne ; car bien que l'évéque de Con- 
l'a démenti publiquement. Il est cer- dom et celui de Grenoble, donnent 
tam , a-t-il dit (6a) , que M. Arnauld leur approbation par un même acte 
n est point auteur de la Morale prati- aux Préjugés légitimes , et à trois 
que. Les jésuites ne la lui attribuent... autres livres dont l'un est constan- 
ce sur la foi de M. Jurwu , cet nom- «ent de M. Arnauld , ils ne préten- 
me si décrié par ses faussetés et ses dent pas que les autres le soient aussi. 
mensonges , et qui n'impute cette Mo- On les a joints ensemble , parce qu'ils 
raie a M. Arnauld , que comme il étaient sortis tous quatre de Port- 
fait beaucoup d autres pièces , aux- Royal presque en même temps. Ces 
quelles tout le monde sait qu'il n'a quatre livres sont les Préjuges légi- 
pas eu la moindre part. L'accusa- times, la Réponse générale a M. «au- 
teur ne s est pas mis en devoir depuis de , le Renversement de la Morale , 
ce temps-la de justifier ce qu'il avait et le second tome de la Perpétuité 
dit ; 1 équité veut donc qu'on juge que défendue. 

c'est une fausse imputation, fl font ry. On a imprimé à Anvers (69) , 

bien nue les preuves en soient diffici- en 1689 , la Défense de l'église contre 

les à donner , puisque M. l'évéque de le Hvre de M. Claude intitulé la Dé- 

Malaga n en parie quen doutant :,sur feme de i a Réformation. Les journa- 

la seule autorité de M. Jopeu. Modo ligte9 de Leip 8 ick conjecturent que 

su Aa»ALDos, ditil (63) ut mnuitVErum c ^ t nn ouvrage de M. Arnauld (68) : 

JnaiEui««*oSpiEiro.L'auteurdelapé- mais a vicnt 3> une autre œah / ^ 

fense des «ouveanx Chrétiens, qu'on Toir du ^ d'Antecourt , religieux 

croit être le çère le Telhei •, l'une des de Sainte- Geneviève , chancelier 
meilleures plumes de l'ordre , a été 

plus décisif que le prélat, quoiqu'il ne (64) Tom. III de la Morale prêtée*, pag. 

paraisse pas avoir d'autre caution 96. 

que M. Jurieu. Cest pour cela que , (65) AcuEraditor.Lip» ,ann.i685,/»af.43«. 

1. Arnauld lui fait une rude repli- «£ £ %£ tlnà "> pa '' *».—■»%•. 

mande , et qu'il l'accuse d'un juge- (<$) iï le nomme mal Nieot. Q«ero»attribu 

ment témératre, qui blesse le plus la iwteaaent, dit-il, à M. Nicol , m des phu polù 

écrivain» de Port- Roy aL 

(61) Fojt% sa préface. (67) Le tare porta t à €o)og ne , cbei Pierre 

(6e) Lettre d'un Tbeol. «ur la DéY. dm oeur. M*rteeo. 

Ghréuea* , pmg. 9. (68) Acte Emditor. Lipsieu., afin. 169e. pmg. 

(63) Catholic. Q«erim. , pmg. t*3. 1S , et dantCtwèe*, pmg. fat. 
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4i6 ARNAULD. 

de l'université de Paris, comme » dans la décision des dogmes, elle test 

nous rapprend an excellent jonrna- » aussidans la décision de ces sortes dm 

liste (69). » faits qui s'ensuivent nécessairement 

Je passe sons silence une erreur du » des dogmes t etqui sont les moyens né* 

jésuite Papebroch ; c'est cette d'attri- » cessaiTes par lesquels elle arrive à U 

buèr à M. Araaald les livres qui ont » connaissance des vérités de foi. Tout 

Îaru sous le nom de Pétrus Aurélius. » cela est de M. Arnauld.» Voilà qui est 

f etrms Aurelius vero nomine est An- net et précis. On affirme positivement 

tonius Arnaldus (70). Je ne sais que que l'Apologie des Religieuses , et la 

dire à regard d'un fait mie j'ai trouvé réfutation <Tun livre du père Annat , 

dans une pièce volante (71) , intitulée sont deux ouvrages de notre docteur. 

Défense du Mandement ae Monsei- Je ne prétends pas le nier, quoique 

gneur tcvéque d' A iras , du 3o dé- d'une part le style de F Apologie me 

cembre 1607 > montra un libelle in- paraisse plus châtié que le sien , et 

titulé, Ancienne Hérésie des jésuites de l'autre moins vif, moins impétueux, 

renouvelée , etc. L'auteur de cette Cette Apologie est un assez gros in- 



défense prétend prouver que les jan- quarto divisé en IV parties , imprimé 

ténistes ont reconnu l'autorité de TÉ- l'an i665. Notez en passant le sort 

glise à l'égard de la détermination du des disputes : il n'arrive presque ja- 

sens d'un ouvrage $ et voici ce qu'il mais, en soutenant une opinion , que 

dit dans la page 04. « De plusieurs l'on ait une entière liberté de se ser- 

» que je pourrais produire, je me virde maximes purement universelles. 

» contenterai d'un seul qui peut tenir On a quelques autres sentiment à mé- 

» lieu de tous les tfntres. C'est M. Ar- nager, qui obligent à des restrictions, 

» nauld, le chef et l'oracle du jansé- mais c'est une gène très-incommode; 

» nisme. Apres avoir enchéri dans la car votre adversaire se prévaut de ce 

» quatrième partie de l'Apologie pour que vous exceptez. Cela lui fournit 

» les religieuses de Port-Royal sur des argumens ad hominem , et de fort 

» tout ce qui avait été dit jusque-là grands avantages, et c'est presque 

» contre ^infaillibilité de l'Eglise à toujours par-là qu'il se relève de sa 

l'égard du sens des livres, enûn chute, après qu'on l'a terrassé. Les 



t ce qui avait été dit jusque-là grands avantages, et c*< 

tre ^infaillibilité de l'Eglise à toujours par- là qu'il se 1 

v ird du sens des livres, enûn chute, après qu'on l'a 1 

» dans un nouvel oovraae , fait pour jansénistes en sont un exemple à 

» soutenir cette apologie même et l'Apologie du Mandement de II. d'Ar- 

» d'autres de ses écrits, réduit à ne ras. Je voudrais bien voir comment 

» pouvoir autrement se défendre du ils s'en tireront. Chaque parti souffre 

* reproche qu'on lui faisait, que ses dans cette matière. On ne peut point 

» raisonnemens allaient à détruire soutenir l'infaillibilité de l'Eglise à 

» la certitude de la tradition, il se vit l'égard des faits ; et , à moins que de 

» contraint de faire malgré lui cet l'admettre, on s'expose à mille ineom- 

» aveu important et décisif, qui roi- véniens. Quant au livre des Deux 

» naît en peu de lignes ses travaux de ene ff oui n'en font qu'un, j'en jpor- 

» tant d'années, il y a de certains lerai en quelque autre endroit. C'est 

» faits , dit cet écrivain (*) , dont on un ouvrage que l'on donne faussement 

» conclut nécessairement la vérité * M. Arnauld : j'ai trouvé cette im~ 

» d'une doctrine t et ce sont ceux qui putatkm dans on écrit anonyme , 

m contiennent la tradition de l'église, imprimé l'an 1688, et qui passe pour 



» Par exemple , il s'ensuit de ce que être du père le Tellier. Il a pour titre , 
» les pères ont enseigné unanimement Lettre Apologétique pour M. Ar- 



» une doctrine comme de foi, que cette nauld , etc. On aurait plus de raison 

» doctrine est de foi... et ainsi, il est de dire que le dogme même des deux 

» clair que F église étant infaillible chefs qui n'en font qu'un , a été sou- 
tenu par ce docteur de Sorbonoe dans 

(6g) H Ut. à— Ovin*» à— Sarau, aoék 1689, ** P r Ç" lce ^ u uvre °* '• FréqueoteCocn- 

p*g. 541, *0gumbre %6Bg % pag. 34. munion; mais cela même demande 

M P«f*»oefc. Elnd*. H»i. Actor. , in coa* quelques éclaircissemens, Voyez PHis~ 

trov«„ii ^n»**"»; W ,3 f „ JW . toire abrégée de sa vie (7a). 

(ni) Imprimée a Cologne, ehex raJutBuning. #»« ^ ° . , './ . 

* la Palm*, en 1698 / elle contient 5o page, (P) On a imputé SOn Silence * SO* 
in- 11. 

(•) Béfut. du lWr« d* pirt init, «le., pag.S. (71} Pag. $5 et 
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fausse ration.] Les difficultés propo- silence, par rapport au père le Tel- 

sées à M. Steyaert font voir que Tau- lier (77) , ont satisfait peu de gens, 

teur du Voyage du Monde de Des- (Q) On lui a donné des lunettes et 

cartes * n'a pas consulté exactement un valet infidèle.] Les écrits publiés 



l'époque de la querelle de M. Arnauld 
et du père MaUebrancbe, quand il a 
dit que le premier s'y engagea , afin 
d'avoir un prétexte de ne pas répon- 
dre à deux livres qui avaient paru 
contre lui , l'un composé par un mi- 
nistre , l'autre compose par un jésuite. 
Il faut avouer que le public n est pas 
encore trop bien revenu de l'étonne- 
ment que lui donnèrent les premiè- 
res années du silence de ce docteur 
à l'égard de ces deux livres ; mais il 
est certain , qjuoi au'en dise le voya- 
geur subtil et poti de ce nouveau 



sur le commerce de lettres d'un faux 
Arnauld avec un professeur de Douai, 
contiennent des choses qui pour- 
raient convenir à cet ouvrage ; néan- 
moins je ne rapporterai que la ma- 
nière dont M. Arnauld réfute la plainte 
qu'on lui a imputée d'avoir été volé 

rir son valet , et d'avoir de la peine 
ci 



1 cause de son grand âge a lire le pe- 
tit caractère. Comment , dit-il (78) , 
me pourrais-je plaindre d'un valet qui 
m'aurait volé et trahi , mot aui n'en ai 
jamais eu que de très fidèles , et qui 
_ . n'en ai eu aucun depuis douze ans que 

Monde , que la partie était liée avec jo suis sorti de Paris ? Dans une note 
le père Mallebranche , avant que l'Es- 8 ur la lettre de M. de Ligni , il y a , 
prit de M. Arnauld et les Observa- que jamais M, Arnauld ne s'est servi 
tions du père le Tellier eussent pa- de lunettes , et qu'il ne laisse pas de 
ru (73). Je ne dois pas dissimuler lire la plus petite lettre aussi bien que 
que les raisons que M. Arnauld a don- l a grosse (79) Voilà deux petites sin- 
nees de son silence ont plu à quelques gala rites , qui méritaient <Tétre com- 
personnes ; mais il s'en faut beaucoup muuiquées aux curieux de l'histoire 

? d'elles aient plu à tous les lecteurs, des Hommes illustres. Pour l'intrigue 
'ai déjà rapporté un (j4) passage qui du faux Arnauld,c'estune des plus fines 
concerne ces raisons (75); en voici comédies qui ait été jamais louée : le 
on autre : « Et quant À M. Jurieu, il succès en a été aussi grand que les 
» s'est rendu si fameux dans toute auteurs le pouvaient attendre. Il n'y 
» l'Europe par ses médisances et ses a peut-être point d'exemple demorta- 
» calomnies , qu'il n'est plus capable lîté , qui ait enlevé en si peu de temps 
» de faire du mal à ceux qu'il déchire, plus ae professeurs à une académie , 
» Je sais que deux diverses personnes , que cette affaire en a enlevé a l'uni- 
» tous deux protestans , en ont écrit à* versité de Douai ; et jamais décharge 
» M. Arnauld > comme d'un homme n'éclaircit si bien les rangs : c'est de 
» décrié parmi les siens, et dont les quoi se souvenir de cette parole du 
» emportemens leur faisaient honte; psalmiste, et renovabis jaciem terrœ. 
» et qu'ils se sont offerts de lui en- (R) // s ' es t battu vigoureusement 
» voyerdes mémoires qui le feraient contre le père Simon, soit touchant 
» connaître pour tel qu'il est. Mais l'inspiration des auteurs sacrés , et les 
» on ne s'étonne pas que M. Arnauld ne venions de l'Écriture....] On a vu ci- 
j> les ait pas pris au mot, et qu'il n'ait dessus , dans l'article du père Adam 
» pas voulu perdre le temps à écrire (fo) t deux propositions des jésuites 
» contre un homme qui n'est fort censurées par les facultées de théologie 
» qu'en injures et en médisances (76).» de Louvain et de Douai. Ce sont des 
Il produit tout incontinent quelques propositions qui paraissent limiter ou 
faits , qu'il prétend n'être que des ca- modifier l'inspiration de l'Ecriture. 



lomnies atroces publiées par ce minis- 
tre. Les raisons , qu'il donne de son 

• Le pire Daniel. 

( 7 3) Voje% Us Diffealtés 
V. Stajsert, part. Fi, pag. 5o 

(;4) Ci-datfux> citation (53). 

(j5) II est a la pâté «37 du III*. tonte de 
J« Morale pratique. Foye% aussi Ut page "i^x. 

(76) Dissertation »ar le pratoado bonheur dot 
plaisirs des sens, pag. ta. 

TOME II. 



(77) Morale pratique , tom. III, p*g. »G6, 

(7S) Première plainte , pag. 9. 

(79) loperialts rapporte que François Picco* 
lomtni, mort aVdge or quatre-vingt-quatre ans, 
ne e'étad jamais servi de lunettes. Le Vslesiaoa, 
pag. 3, notu apprend *ju Hadrien de Voici t , à 
plu* de qnatre-ving Is aaa, écrirait et lisait lea 
caractères les plu* menas, «ans secours A» 



(80) Un peu avant la cUationt^t. fr. t p. >ij. 

a 7 
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4^ àrnàuld. 

M. Simon a pris là-dessus parti contre que l'on a Calomnie Péglise romaine . 

les censeurs (81) , et a été réfuté par quand on lui a reproche mille et mille 

M. Arnauld, depuis la page n3 jus- fois qu'elle interdit aux laïques lalec- 

qu'à la page 236» de la VI e . partie des ture de la parole de Dieu ; il les en- 

BifficultesproposeeSaM.Steyaert.lt traînerait, dis-je, à croire cela, si 

s'est défendu dans ses Nouvelles Obser- M. Simon n'opposait des digues a ces 

rations sur le texte et sur lés versions torrens. Voilà comment , dans les me- 

du Nouveau Testament (8a) , depuis mes communions, un docteur défait Je 

ta page 33 jusqu'à la 91 . On peut travail de l'autre : l'ennemi commun 

apprendre . bien des choses en com- en profite, et a lieu de s'écrier, 

rrcssrttfi^cta **•*—.>«——. 

sait que M. Arnauljd est celui de tous /$ , sott en fa ¥eur des attestations 

le^éarivainscathobaues qui a soutenu ^ Grec*.} J'ai dit ci-dessus (84), 
leplus doctementetleplns solidement lc8 protc8tan8 ^ ont m é p ri$ees , 

rutilité des versions^Ecrrture. Ce ^ omme ^ choseg ron aT £ t &ci _ 

qu'il adit àféçard du droit sur cette kmenl obtcnIie8 de ^^ natioB yim 

"" ^<P*™* ndt.lEmenMcatùundiiue 

B » *£ *L tot re 6 io * » consules , mis* 

l (££• *A Grœculorum hdc de re tosti 

tjfcmais ete wàmmhilnuipretioextoiiq 

- , . te P 8 ,™ **! « iFArnauld produisit plu..™. ., 

Dieu en langue vulgaire, est beau et , teglation8 de prêtres grecs, pour 

curieux : mais , si vous Use* »"«£*- » montrer qu'ib étaient là-dessus dans 

vement lesréponses de M. Simon fW), n ^ hyp^^^ deg catholiques ro- 

vous ne saurez que penser touchant 9 maill maia a e, t ?rai atissi qu'on 

resprftdel'Éghse quant a cela, l*ssen; „ en ob ^ t u .^ aforcc Y'ar- 

timens desdocteurs, les jucemens des 9 L M Wh £ r r aiilirei dans ses 

académies, les mandemens des prélats, , ^ dcGrece, qu'il a parié à 

les actea pubhcs^en un mot, allégués „ ^^ ^ de ££ nUsl 

de part et .^«tre, forment une n „ ^ d f£ A J IM | df a tÉcW de 

étrange variété*, et surtout lorsqu od , corrom re dc ^fe mailière (<6) . > 

examine les motifc et lesj principes VoiU ^ tëmoin9 da fait ^ ^ 

talés pat ceux ^ M^nwni , et par avanc<5 Notet M de Nom ^ ^ 
ceux™^entlaléctàreA»vmmns, ^^ dc ^ ArnanW . On ledit 

^*£f^.^«to*mjjdù n»£ waremmeilt po araV oir lu dans 

fespntdePÉglisefldoitétredéïendu k JJ^ dc M : Claude (87) que 

Jt permis au peuple de lire lÉc ntore M dePompone, neveu de A. Ir- 

Sauite. Rn) a guère de firtts qu on mM ei ^ h ^ ùdew âlor8 « $„*_ 

poisse réduire pfu* «^awnt >« PT r ' de , lui avait procuré des matérianx J 
r^onisme^onqw,quece^man. (M) Qu ^ £ fl ^ M . Shllom 

de-ci: LÈ &r«:¥™J ie ^™'^ » ^^nu **! y a même de. ca- 

nitié qu'on ne puisse nen établir de ^^J^y et 5 a apporte les fon- 

\tr°lA 8U I ^ l^ïJP^'vZÀ démens dS leurs donST M. Arnanld 
l'égard de la négative , m a l'égard 

dé l'affirmative ! Un corps , qui se ran- (H) ^^ u ^^^n^ (O), «m. / , i 

le de l'rnfaillîbïKté , ne derraît-il pis diatement après la àuttion (§6). 

être plus uniforme dans ses procédures? ^85) Sptnbem. Strict». 

M. Arnauld, avec tés torrens de son E l M ^ 1B ™ d f?- „ . îfl w * 

éloquence et de son savoir , entraîne- (86) BAIkmM,- UmTmdle . w. Xf . 

rait une infinité de lecteurs à dire ^ ?) cu«k , R*po» 4 k Pwpto** J*ft^ 

due , li». IV , ch*p. III , p«g. SQtf. 

(8i> Voyn les char. XX HT et XXXV de (88) Nof* 9 ue «• qm êttùàtntn dm* «r»- 

ton Histoire critique au Nouveau TetUment. ehttt$Aait en marge de la remarque (M) , eha- 

(8a) Imprimées à Pont , tan i6g5 , j«-4*. lion («j t Au»f ta première MaietuCett dans 

(83) Z>aiw Ze* Nouvelle* Ob.err.UoM t«r le «•#*-«, remarie (O), eùiiXio» (5p). 

teste et les rersious du Nouveau Tetfaauat, «V (89) J<wu #on HtHoire Cntifee de U Creaaca 

pu» la paf e 40$ jusqu'à la page 584* ** *Vsvs»S» 
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examine tout cela avec une extrême 
ferveur, et donne un précis de ce 
qu'il avait répondu à M. Spanheim dan* 
r Apologie* pour les catholiques (90). 
(T) Je ne sais si le publie verra 

jamais ee que M. Amenda écrivit 

en faveur de M. Despréaux (*). 1 Le 
critique de lu X*. Satire de M. Ôes- 
préaux (01) étant tombée * entre 
les mains de M. Arnauld , lui fil- naî- 
tre la pensée d'écrire une disserta- 
tion en forme de lettré . où il prit Y/ *'•!'* J° 
la défense de la satire avec cette vi- P™"»"" <** 
gueur desprit et de stfte q* ne l'a *«" t"™?™, 
jamais quitté: le parti des anciens rtu *" on 
en fut glorieux, et tela a valu a M. Ar- <* u ± nous M 
nauld ces beaux vers de M Des- » J* f° uv \ ei 
préaux, où il préfère à tons seé " zS^Vfli 

avantages , même à celui d'être his- „ 1T?! «♦ \T u- , • ? 

torien du roi , l'apologie que ce doc - " 'U J?U f«!2 ^T *T > ' l"*** 
leur a faite de sa7atir%..Hés jansé- » $™*f* fortméchant sur ce sujet. 
nistes rigides, ou tes rigoristes* fu- » ^JK*»Z *%!* fi ïor .?< *f 
rent pafeontens de cela dernière fa- » IZ£^LJ^!S^ "ïï* PU - de " 
c* de Af. Arnauld. Vn docteur blan- » ^nder sans, crime; et la raiso* 



Élmnt , comme fe suis, ami ri déclaré, 
Ce docteur toutefois si craint , si révéré \ 
Oui contre eux de saulume épuisa l'énergié p 
Arnauld . le grand Arnauld 'fit mon ûpoto- 

Sur mon tombeau futur , nmx Mr# , pour /% 

noncer (o3) , 
Coures en lettres d*ot dé ce pas vous ptacer. 
Allée, jusqu'où V Aurore en nais tant voit FBjl 

daspe % 
Chercher, pour Fj graver, le plus précieux 

jaspe. 
Surtout à mes rivaux sachei Heu F étaler. 

( V) Si la lecture des mauvais livrée 



ehi dans des disputes graves et sérieu- 
ses parler , a plus de quatre-vingts 
ans , de vers , de femmes , de roman» t 
quel désordre! ut parti en frémit, et 
se disait à l 'oreille que leur chef bais* 
sait. La poésie , à les entendre , était 
un art frivole , qui n'avait pas dit un 
moment arrêter un si grand génie. Ce- 
la vûtt aux oreilles de Bi. Uesprédux, 
et là-dessus il entreprit son poème sur 



» qu'il rend d'être venu à bout de 
» son dessein est tout-à-fait abomi- 
» nable. C'est . dif-il, que cette per- 
» sonne avait l'esprit trop solide pour 
» ne pas regarder comme d'invisibles 
» chimères ces vieux contes d'honneur 
» qui naissent au cerveau des maris et 
» des mères. Je suis certain que ce 
» qui est eu italique était dans ces 
» vers ; car j'en fus tellement choqué 



es sa-aessusu entreprit son poème sur u ^ £ , ^ . j 

été communiquées par un homme de m empécher ^^ 4 * 



beaucoup d'esprit et d'érudition (91) , 
fort connu de M. Despréaux. Mettons 
ici un passage de la X e . Épitre ( vs. 1 15 
et suiv. ) de ce grand poefte , ou il s'a- 
dresse à ses vers. 

Mais des heureux regards de mon astre éton- 
nant 

Marquet bien cet effet encor plus surprenant , 

Qui dans mon souvenir aura toujours su 
place : 

Que de tarit d'écrivains de V école d'Ignace 

top) Diffienlt. proposées a El. Steyaert, part 
rf\ pag. v]S et suivantes. 

[ £> M. Despréaus riaséra dans l*édit>ow de 
mon ORurres de 1703 Cette pièce a para depuis 
«lan* tonte* Us édition» quiontsuivi celle de 170a. 
Add. de Fédinon d'Amsterdam ]. 

($t ) C'est le Salir* contre lei Feouàet. 

* Lccftre frouré impropre cette expreétioâ, 
puiftque c'euit Perrault lui- même qui avait en- 
voyé *a Critique h Arnauld. 

(ip) st. Marais , avocat au parlement de 
Paris. 



qui 
femme de le 



pu 



IvWl 



» tisfaire j mais qu'elle s'était mise 
» au dessus par la force de son es- 

a fait un Testament spiri- 
tuel. 1 J'en ai un exemplaire de 1 édi- 
tion de liège , en 1696. On y a mis 
une préface où l'on désavoue l'édi- 
tion qui avait déjà paru. 

(Y; On a reconnu enfin à la cour 
de Rome ce qu'il valait. } Le pape 

(*) M. Araauld a fait une Dissertation ou il 
me justifie contre mes censeurs, et c'est son der- 
nier ouvrage. [ Cette note de Ifoileau lui-mémo 
n'est pas eaacte , puisque la Leur* à Perrault 
est du moi* de mai 1694 , et que , depuis encore, 
Arnauld a composé ses quatre lettres à Halo- 
branche.] 

(g3> Cest ainsi qu'il j a dans FéêHion dont 
je me sers , qui a été faite dans quelque villa 
des Provinces-Unies. 

'&4) Amanld, cinquième DlnondSUoa du 
PêcVé Fhilocopkîajue , pag. Si, St. 
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Clément X , ayant lu quelques ouvra- de la première édition de sa Quentmo- 

ges de M. Arnauld , les loua extrême- nia Catholica, dès qu'il eut su que , 

ment , et déclara que Fauteur lui fe- sans son consentement , on y avait 

rait beaucoup de plaisir s'il lui en donné la qualité d'hérétique à M. Ar- 

eovoyait un exemplaire, ou s'il le fai- nauld. Celui qui brûla de ses propres 

sait donner à son nonce (o5). Le car- mains les exemplaires en a donné uns 

dinal Altiéri, qui avait tait voir ces attestation en forme (100). 

Lettres au pape, ne pouvait assez les (Z) On trouve qu'il s'écarta un pejs 

louer, et finit vingt misses éloges par de la voie étroite , dans H affaire cui 

ce témoignage honorable : « M. Àr- donru\ lieu h un factum de Af. Ihes- 

» nauld a rendu de très-grands servi- Lyons.~} Une nièce de M. Des-Lyous , 

» ces à l'Église : il serait à souhaiter docteur de Sorbonoe , et doyen de 

» que la mort ne lui enlevât jamais Seolis, fut assez adroite pour engager 

» un si grand homme. » De ecclesid M. Arnauld à des démarches qui ne 

optimè méritas est Arnaldus : optan- lut fout point d'honneur. Elle plai- 

dum esset ut talent ac tantum virum dait contre son père ; il la protégea 

mors illi nunauàm ereptura es$et (96). dans ce procès autant qu'il put. Cela 

L'estime et 1 affection d'Innocent XI n'est point d'un casuiste rigide. Outre 



_ . . par 

janvier \6nn : elle est à la fin de la qu'on nomme discernement des 
lettre que M. Arnauld écrivit à M. l'é- prits, lorsqu'il se laissa tromper par 
Téque de Malaga , le a de décembre cette hypocrite. M. Jurieu , qui avait 
1688. On a une lettre de M. Favoriti , ouï parler du factum de M. Des-Lvcns, 
secrétaire de ce pape , datée de Rome souhaita passionnément d'en avoir un 
le 3 d'avril 1680, ou l'on voit de grands exemplaire , et le fit demander plu- 
éloges et de fortes marques de la dou- sieurs fois à une personne qui aurait 
leur qu'avait ce pontife de la persécu- pu le lui fournir. 11 employa prinetpa- 
tion qui était faite a M. Arnauld (97). Iement l'intercession du libraire qui 
H eut envie de l'élever à la pourpre , imprimait à la Haye, l'an i685, sa Jus- 
et il ne tint qu'au docteur que cela ne tification de la Morale des Réformes 
s'exécutât. De Arnaldo in purpurato- (101). C'était fort bien s'adresser, car 
rum proeerum ordinem adùgendo ali- si quelqu'un pouvait obtenir cela, c'é- 
quando Sanetitatem suam cogitasse , tait sans doute ce libraire : osais le 
etsi certum est et pluribus notant , possesseur du factum ne voulut jamais 
nollem tamen hic commemorare , nisi s'en dessaisir en faveur d'un écrivain 
eminenUssimus cardinalis , intimorum qu'il connaissait disposé a tirer de là 
Romance Aulœ consiliorumtestis locu- une nouvelle matière d'insultes et d'in» 
pies t id nuper Parisiis evulgdsset , as- vectives. Il savait de quelle manière 
seruissetque per unum Arnaldum ste- cet auteur empoisonnait toutes choses 
tisse quominus is eminentissimd illd quand il s'agissait de déchirer M. Ar- 
dignitate ornaretur ( 98 ). Alexandre nauld. Or, prenez garde, je vous prie. 
Val , qui avait eu, avant qu'il fut pa- à ce petit tour de souplesse. M. Jurieu , 
pe , beaucoup d'amitié et d'estime ayant manqué ce coup-là, voulut per- 

Sour M. Arnauld , ne changea point suader au public qu'il ne s'était point 

e dispositions depuis qu'il fut élevé soucié de cet avantage , et qu'il avait 

sur la chaire de saint Pierre. Il lui ac- été assez modéré pour y renoncer 

corda quelques grâces, et il lui en au- volontairement : Et mime , ce sont 

rait accorde bien d'autres , s'il eût vé- ses paroles (10a) , pour faire voir au 

eu plus long-temps, ou si M. Arnauld publie que nous ne recherchons pa» 

lui en eût fourni les occasions (99). avec grand soin oe qui serait capaUm 

Notez que l'évéque de Malaga fit de rendre M. Arnauld odieux , noms 

brûler presque tous les exemplaires | l00 )/w. fWr ,hi ? , 

(i*i) Il est plein de vie ? o» port s'ist f i u m er 

(95) Prmfat. Croc AnuUia» , pag. lis. de lui si je dis la vérité'. T écris ceciie* d'ami 

(dS) Ibidem, pag. Ix. ^699. 

(an) Ibidem. (loi) Jariea , préface de la JortifieatiM èm m. 

(98) Ibidem, pag. hj. BfortU ta Referai» . Sdftaon de la Baye* em. 

(99) Ibidem , ?«* . bj , h* «en. 
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laissons h part tout ce que Ufactum M. de la Fanas en fit cette-traduction 

de 3f. Des-Lyon* nous aurait pu four- française: 

nir contre lui. H y & bien des menson- - - * , 

g» de prff.ce qui paient pour de. Ë&£t?J2 JffÈ., . 

pèches véniels, non-seulement dans les ' si est au Part , malgré tes envieux , 

Barreaux de la république des lettres, Qui croyaient qu'a ferait naufrage. 

mais aussi dans les barreaux de Vég\\r %iï2£*$?£2L % 

Se : CelUl-CX doit être exclus de Ce pri- Et mourut en terre étrangère, 

vilége dans l'un et dans l'autre de ces B<*reuse de son corps d'être déposUairot 

tribunaux. Les jésuites n'ont pas lais- innZenT!' to ^ our *f erm0 ^ « «•"*"•■» 

aë tomber le factura de M. Des-Lyons : Fut porté peJv amour, àouiunaest possible. 

ils en ont pesé malignement les cir- Dans cette retraite paisible , 

constances , et ils en ont tiré le sujet i,v * jamait u "* A" fl **« B< ( xo5 >- 
de beaucoup de réflexions et de raille- Des que ces deux pièces , imprimées 
ries. Voyez un ouvrage qu'on croit ensemble , eurent été répandues dans 
être du père le Tellier , et qui parut le monde , lesjésuites fixent faire des 
l'an 1688. En voici le titre : Lettre reproches a M. Santeuil sur son pro- 
apologétique pour M. Arnauld, écri- cédé Il fit la gourde oreille, se 

te h un abbé de ses amis , sur trois des flattant que tous les murmures qui s'é- 
derniers livres qui ont été faits contre levaient alors se dissiperaient dPeux- 
ce docteur : i°. l'Esprit de M. Ar- mêmes insensiblement (106). Mais lors- 
Hauld. 1*. Observations sur la nouvelle qu'il vit fondre sur lui une pièce en- 
Défense de la Version française du voyée de province ( 107) il prit 

Nouveau-Testament, imprimé h Mons. les voies de satisfaction. « H en fut 
3°. Réponse de M. Des-Lyons , doc » frappé comme d'un coup de 
teur de Sorbonne , doyen et théologal » foudre , et accourut aussitôt au 
de Sentis , aux lettres de ilf. Ar- » collège des jésuites, demandant mi- 
nai* W. » séricorde , avec les termes du mon- 
(A A) Les vers de M. Santeuil sur » de les plus humbles et les plus tota- 
le cœur de M. Arnauld excitèrent " chans ; conjurant tous ceux qu'il 
une guerre fort violente, ] Les dames » rencontrait de ne le point perdre ; 
de Port-Royal des Champs reçurent le » qu'il avait toujours été ami de la 
cœur de M. Arnauld avec les transports g société ; et que l'épitaphe en ques- 
qu'on se peut imaginer , et le placé- » tion n'était point de lui, mais qu'el- 
rent dans le lieu le plus honorable qu'il v 1* avait été supposée par ses ennemis 
leur fut possible. Le cœur étant pla- » pour le brouiller avec les jésuites. 
ce , il fut question d'une épitaphe. On » On lui dit qu'on souhaitait que ce 
crut ne pouvoir mieux s'adresser pour » qu'il avançait fût vrai , mais que ce 

cela qu'a M. Santeuil Comme l'af- » désaveu simple ne suffisait pas , et 

faire était délicate, les religieuses cru- » qu'il fallait détromper le public par 
rent devoir prendre M. Santeuil a leur » *"* désaveu authentique qu'on lui 

avantage. Pour cela, elles C invitèrent » demandait pour gage de sa sincé- 

à venir passer quelques jours a Port- » rite. 11 promit tout ce ou'on voulut; 

Royal y avec un de ses confrères, qui » mais 1 embarras fut d'effectuer sa 

en était Supérieur (io3) , et, durant le » promesse (108). » Le panégyrique 



séjour qu'il y fit , il composa les vers imposant et flatteur qu'à fit de leur 

auivans : compagnie ne servit de rien (109). Us 

s'aperçurent « du tour de souplesse 

Ad sancuu redît sedee éjectas et «nd / » Jont tf g ^ tait g^ p(mr esqmyer 

Hotte trtumphato , tôt tempestatibus aetus , , m.** ,., ., , . >\X TjA» 

Hoc ponuin pUtcido ,hdc sacrd tellure » 1* difficulté : ils le traitèrent d f hom- 

auiescà » me double et de mauvaise foi \ il se 

Afnildqs , **ri defensor t et arbiter ewaui. » vit , en moins de rien, inondé d'é- 

JUtué ossa mentor sibt vmdteet estera tellus ; „ «;««•-«--„-.„.,: «» M ^:^T* f A «J„ .... 

Hue cmlestis amor rapidis cor transtmiu alis , » pigrammes qui venaient fondre sur 

Cor numquhm avultum, nec amatis sedibue 

absens (x<>4). (»©5) Là même, pag. {i. 

(106) Là mf/me, pag.»]. 

(io3) Hiatoire des Trouble» causes par M. Ar- (107) Intitulée Saatolius TÎndicata*. 

o.old âpre» se mort t oa le B e mélé de M. San- (108) Histoire des troubles caojot par M. 4r- 

tonil arec les josailee, pag. S , édit. do 169&. naiiW apràt m mon f pttg. g. 

(s»4) Lit mfme, pag, 4«. (109) Là même, pag. ta. 
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, iuideteu.oM»,et«uimjeune. •'a. «•^j"»» *•****•■. *"IP- 

» jésuites du wllége , qu'il appelle «s sun» ^quer las iansémsUs. En- 
«dans un endroit Aies ;esuitica se- J*«. <V«* f~W»f* deUbératuns, d 
» giuaria, avaient bonne part. Les prit If paru de *™. ,«"*?» *£* 
» Janséniste» , de leur cotd, notaient près selon son godt. Il A donc tuer 
» pas moins cboqoés de sa lâcbeté, doue «Met de copie* : tes unes , os> 
» que les jésuites l'étaient de ea du- U y trait «apias, pour les }*****, 



» 



- marquée par une pièce en yers bur- prenait dent le sens du aapiee ; et le, 
» iesques , qu'ils firent contre lui , et autre» , oà U laissa* le sapons, ww 
» nui couwaencepar /^e«acnnr«w/W»»«»Mte«(ii*W 

. Saturnél, s» w«W*m«. quelques autres endroit» da l'épita- 

• Ainsi il s. twora bien loin de son pbe.il ne ««.tenta: ni &£*<*>* 

» compte , et il rit qu'en roulant më- h» ^nsAastes. 9* n î*™"*?£. 

» naawtort le monde, U n'avait con- courir «ont» lui une pièce fortpi- 

> tente pereonne. . Tout bien perf , V*«* (' «4) ■ *•"£"" ^HSt 

il «ésolut de merifier les janséniste. Î^J^ ^^orts^n^ Lsjw. 

wix jésuites : il fil i ceux-ci par let- Commue alen m6la. Jl eu* dame»** 

to nuTbumbleconfe^ondemfau- «W comfc»*., comme le «W * 

tes mais cela ne les contente point : réserve ; « mais Uparnt enfin dans b 

&' ^XrSnt une rétreetatipn^o). » «h.mp de batmlÊ ;*, £«'««-£ 

Bmvitpns^a^^^n^sWs » ^ ™ ^^J*^ 



par épigrwnmes sur ipigrammes au'U » CM* . et empêcher M. Saateu 
\Ze1^continueuJnlen\,et ,J «s * dire ^**»>"l«*£t ^ 
iu. donnaient point da repos (m). » *" , Oj.nl ) h«WNrla<rtta 
il écrwit une lettre an pèrela Cbaise, » f •»» dans la bouebe .un Jbâdkst 
«àUiuterpréla le mieJ qu'il put quel- » q»! l'a tonjoum fort incommode be- 
nnes ternW de l'dpitapne. li rëjon- » P«» fc parie ds%teW, que 
le^l reç ni de ce'jé.uite augmenta » tous le.savan.attnbuentioeijrnW 
ees inquiétude. (in)i il fallut aonger » poe~te (n5). » Un pofte de 1 nu>- 
V usteaecoode apoloaHe. L'endroit le ™rsite, «* nullement ami des £ 
pAy <W.«t , et sV quoi routait touk, «"te. , se jnit sur les rangs, et fit 
CU^ Ut-ito-uionUdisaitT. ^^^^'.^T^S 

, M nc de» meUlcures qui aient para da- 

T^^mir^i'irLT^ ™* cite IpBgue gue^e £&£». Il 

Wde apem. 1 ! ^ a par»; J* V«** _ » . tiw relation* de 

^ . 7r ce différent. Je n'ai point yii la pre- 

Ce$t-à~dire , ^^ . ^^ ^ y a i c i t ^e e*t la »• 

Si Tout jTics *U fr»pp4 4e k fMdn dp V*ti- t conde : la troisième est de Tan 16917 t 
Mn , je Y©™ remmecrus -IwoUnunt. ^ t «oslèVieure - la mort de M. San- 

Or, cVtmt ne rien dire. Ces jésuites *»uU : elle «ontient lrn^ kttee. qm 
«.otiaienl <n,'il mit sapies , nu'fie»* ?»'«"* *"«- * <* P«f ««P^fP 
aapems. ( Car tout eeïi se passait sur j<"» te \ « f » "* fiîLtSfSL* 
r^Mmssn , o^«« ?u« <e« «vies Jus- * «""à* • «»»»» * •* rt » M *» «~*- 
*en( tt'/^e*. ) />e mettre sapies , e'esft stances. 

été déclarer' M. Arnauldexeinmu, J 1 •* certain qne«tte querelle fit 
«W «tcomfamné. Un de ses amis, à ÎT^Mî*^* C — J5T3S? 

^ -oJ -trouler un milieu entre sa- ^i^rt^JS P n5,n,b H fe < ' lo >- 

pWTsapie. : «Vteit de mettre m- « C «*, - *«*«.£« «««S.™ «* •»" 

pteT, nu. pesn-nit ae prendre <%nfo- » •• * *W*-*W*i- durwrtienr 

ment dons «Vs deux sens divers des (l>J , gj,,,^ d- ,^11^ , t> ^ f ,i m. a». 

deux entres mois;, mais i7 stt^taif^ten wU «pri. m mon, rt- w- 

(ui) tndimUi Sm<^W faeini '•r"" 
(«•) U mfliw, ^«». st. rHin«te*««u«*l«», •u.,aww. se. 

(m) U mAm, pa«. i<. {n$) Utmtmt, fef »• 

(iti) U mlou , |M«. «7. («6) i* ■*") #««• ï «« <• 
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a vie , d'en causer encore après leur 
» mort. Celle d'Alexandre n'éteignit 
» pas la guerre dans l'Asie ; elle la ral- 
» fuma au contraire avec plus de fu- 
» reur , par l'ambition de ses lieutè- 
3» nans, qui se disputèrent long-temps 
» la couronne, il est arrive quelque 
» chose de pareil à M. Arnauld , s'il 
» est permis de comparer un docteur 
» à un conquérant, sa mort, qui sem- 
» niait devoir terminer tous les trou- 
ai blés qu'il avait causés durant sa 
» vie , en a au contraire suscité de 
» nouveaux. Chacun sait U manière 
» indigne dont les jansénistes se sont 
» déchaînés contre un saint abbé (1 17), 
» pour s'être expliqué trop clairement 
» dans cette occasion , en disant, au 
» sujet du grand chef de parti qui ve- 
» naît de tomber dans la personne ce 
» M. Arnauld , Heureux qui n'en a 
» point d'autre que celui de Jésus- 
» Christ. Voilà ce que produisit la 
1» première nouvelle de la mort de 
» M. Arnauld. Mais son cœur ayant 
» été depuis rapporté en France , il 
» ne put v rentier sans y répandre 
» encore des semences de division , 
» par le démêlé qu'il fit naître entre 
M. SantcuU et les jésuites. » Plu- 



» sont dans leur rang, comme des 
» illustres dans leur genre. Le livra 
» était imprimé avec privilège , les 
» portraits gravés. 11 devait paraîtra 
» il y a quatre mois ; mais les pères 
» jésuites ont tant remué auprès des 
» puissances , qu'ils ont fait donner 
» ordre a l'auteur et au libraire de 
» retrancher M. Arnauld et M. Pas- 
y cal, et de supprimer leurs éloges.... 
» M. Arnauld a été un des plus grands 
a hommes de ce siècle, il a rendu 
» service à l'Église , en combattant le 
» calvinisme , et en défendant la foi 
» de l'Eucharistie. Il a vécu et \\ est 
1» mort dans la communion de fEgli- 
» se , et dans une parfaite obéissance 
» au saint siège , qui aurait assuré- 
9 ment récompense son grand méri- 
» te , si Ja profonde humilité de ce 
» savant personnage ne lui eut fait 
» refuser plus d'une fois --- J -s nias 
» ém inentes dignités de ?. Mo- 

p liera a vécu comme u e, «t 

» il est mort comme un r i dans 

» l'excommunication. C< ut M. 

» Arnauld est effacé du re des 

» hommes illustres , et ^- v ™ v y est 
» conservé (120). » On a fait ces ré- 
flexions-là par toute la France et dans 



aieurs personnes se souviendront ici les nays étrangers ; et Ton n'a pas 
d'une plainte de Balzac contre l'épi- oublie ce qu a dit Tacilje sur ce 



taphe du père Goulu (n8)j mais si 
d'un côté les jésuites ont pu dire que 
le tombeau. même de M. Arnauld leur 
faisait insulte , les jansénistes ont pu 
crier d'autre coté, que même dans le 
tombeau on ne laissait pas en repos 
ce théologien : 

Et ee n'est pas assez de payer en la rie, 

Il faut payer encore au delà du trépas (119). 

(BB) M Perrault fut obligé a sup- 
primer le fiuillet qu'il destinait h 
M. Arnauld dont.,., ses Hommes il- 
lustres de la nation française.] Yoîci 
ce qu'on trouve dans une lettre qui fut 
pendue pubtiguel'an 1697. « M. Per- 
» rauît , de l'académie , a donné au 
v public les Éloges des Hommes il- 
» lustres de ce règne. M. Arnauld et 
» M. Pascal y tenaient leur place a 
» juste titre. Baptiste et Molière y 

(11?) CesS-a-dire V abbé de la Trappe. 

(118) Voye% la remarque (M}, de? article du 
pitre Go«i.u, général des fendions. 

(1 191 Ce sent deux vers de topera qui fut 
feue Van i6-?4 : i( t'intitulait, ce ma semble, le 
Triomphe d'Alcette. 



Suc l'image de Cassius , ni celle dç 
rutus ne parurent point aux funé- 
railles de Junia : Prœfulgebant Cas- 
sius aUfue Brulus eo ipso aupd effi- 
gies eorum non yisebaniur fiai). On 
a fait l'application de cette pensée à 
JIM. Arnauld et Pascal ; les vers qui 
ont été faits là-dessus ont couru tou- 
te la terre» car ils ont été insérés dans 
les Nouvelles historiques et politi- 
ques qui se publient a la Haye tous 
les mois. Ajoutons que beaucoup de 
gens se figurent que les jésuites n'ont 
eu guère de prudence dans cotte af- 
faire, puisque le meilleur moyen d'at- 
tirer les yeux et l'attention du public 
sur ces deux illustres , était de faire 
que M. Perrault fût obligé de suppri- 
mer leur éloge et leur portrait. Cet 
acte ne pouvait servir qu'à rehausser 
le mérite que l'on voulait effacer : il 
menait tout droit au passage de Ta- 
cite 5 et ce ne pouvait être qu'une 
vive source d'exclamations et de ju- 

(iao) Lettres d'une dame de qualité a tue 
•atre dame savante , pas. »4 » '*> 
(m) Taeit. , Anoal. , (ifr. tti % in fin. 
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gemens en faveur des deux personnes de commerce nn marchand qui passe 
supprimées, et contre les instrumens pour riche , et qui ne Test pas, fait 
de la suppression. Mais tout le mon- mieux ses affaires qu'un marchand 
de n'est point demeure* d'accord de (fui serait riche, et qui passerait pour 
cette imprudence prétendue. Plu- pauvre ? Les autres conditions de la 
aieurs conuaisseurs en cette espèce vie humaine sont semblables a celle- 
d'affaires ont soutenu que la faction la , quant â ce point. Si c'est une 
ennemie de M. Arnauld n'a rien fait imprudence de s engager A certaines 
qui ne ressente la plus fine et la plus choses , c'est une imprudence enco- 
sôre politique. Pensez-vous , disent- re plus grande de les abandonner 
ils, que Tibère n'ait pas prévu les ré- après s'y être engagé. H y va de 
flexions que l'on ferait sur ce que les l'honneur et de la gloire , et c'est 
effigies de Cassius et de Brutus ne se- tout dire. Ce principe n'est pas moins 
raient point vues parmi tant d'autres actif dans les guerres de robe lon- 
dans une pompe funèbre ? 11 connais- gue , que dans les guerres propre- 
aait bien le relief de cette absence ; ment ainsi nommées (i»a). Enûn , il 
mais il trouva un plus grand incon- est connu de tout le monde que , 
vénient a laisser parattre ces deux dans les procès de grande împortan- 
assassins de Jules César parmi les ima- ce , Pu ne des parties se pourvoit con- 
gés 'de leurs familles : c'eût été en tre toutes les démarches gui peuvent 
quelque façon réhabiliter leur mé- favoriser l'autre. La politique veut 
moire , et il était de son intérêt de donc que l'on n'acquiesce point par 
ne faire aucune démarche qui tendit son silence aux procédures des jan- 
le moins du monde à cela. Les jésui- sénistes. Il faut se précautionner , et 
tes ont sans doute très-bien prévu contre les épitaphé* , et contre le» 
aussi le relief de la suppression que auteurs d'éloge , et multiplier les pâ- 
li. Perrault ferait j mais , tout bien mers du sac , afin de mieux soutenir 
compté , ils ont cru , en habiles gens, le grand procès , et de mieux en tro- 
que ce serait un désavantage beau» tenir le problème ou 1» Questiom eu- 
coup plus petit , que de donner lieu rieu$e si M. Arnauld est'hérétique ? 
à l'autre faction de se prévaloir de Question étrange , et sur laquelle les 
ce que M- Arnauld et M. Pascal se- catholiques romains prennent ton» 
raient placés avec privilège sur le les jours, les uns l'affirmative, les 
Théâtre des Hommes illustres. En les autres la négative impunément. Ce 
faisant disparaître, on se munit d'un qui montre qu'il y a dans le genre 
nouvel acte qui peut servir dans le humain une source d'anarchie que 
procès y on les détient sous la flétris- l'on ne saurait boucher. Elle trouve 
sure ; on empêche que personne ne principalement des conduits dans les 
puisse alléguer comme un signe de corps ecclésiastiques ; car puisque Tel- 
réhabilitation le privilège obtenu par élise romaine n a point le secret de 
M. Perrault : et r ce qui est bien con- user la liberté de dire le oui et le 




que si les portraits et les éloeel de naisse infaillibles. Elles ne se goo- 

ces deux messieurs ont une pleine li- vernent pas avec des airs d'autorité 

berté de se faire voir dans un ouvrage et de grand éclat comme celle-là. On 

autorisé , c'est parce que les jésuites doit donc moins s'étonner qae des 

n'on eu nulle envie d'y former aucun ministres protestans s'entr'accueent 

obstacle : il est plus naturel de croire d'hérésie dans des livres imprimés , 

qu'on prétendra qu'ils ne l'ont pu em- que de voir un grand docteur de 

pécher. Or c'est un jugement terri- Sorbonne déchiré comme nn héré* 

nie ; les suites en peuvent être de con- tique par la faction des molinistes , 
séquence : il faut donc le prévenir ; 

car les influences de la réputation (im) Marcettus mttUa magnU 4mtiikns tient 

sont d'une efficace extrême , soit pour *°!* *9gr*dienda, it* *«mW *gg»s*u «m *. 

«.,~~„«- *,*:§. » A «. „„„!„ i^„ j„j nutiendaetse dteendo y mua magna Jamm mtm- 

avancer , soit pour reçu er les éyé- mtn ta in utramauepm^/i^unit ******* 

nemens. Qui ne sait qu'en matière tonkirttur. THmliTn* r l*.ir, d*cen\ lù\ 
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pendant que trois papes l'honorent essais de la sienne (i?6). On l'ap- 

de leur amitié , de leur estime et pelle donc cartésien * aussi abusi- 

de leurs louanges , et que les plus veinent que janséniste. Lises ce qui 

illustres prélats mettent des appro- suit. Il avait puisé dans leur source 

bâtions solennelles à la tête de ses ses sentimens sur la grâce ; c'est- h- 

ouvrages. Il y a près de soiiante ans dire, dans saint Augustin, avant que 

que ce procès dure ( i*3 ) , et Ton le livre de M. cYYpres edt paru, H les 

est encore aussi libre que jamais, ou avait soutenus publiquement , en la 

pour nier , ou poor affirmer. Les di- présence des évéques , quatre ou cinq 

visions des ministres ne durent pas ans avant que le livre de ce prélat 

tant. On les accorde pour l'ordinai- eût été publié (117). Il les avait em- 

rc après le troisième ou le quatrième brassés sans savoir seulement que Jan- 

libeue , et on leur assure la repu- sénius travaillât sur la grâce A 

tation d'orthodoxie que les uns vou- peine savait-il qu'il y eût un M. «/a/l- 
iaient enlever aux autres. Mais cela sénius au monde (ia8). 
même ne laisse pas de ressentir un (DD) Il ne disait rien qui fût au- 
peu l'anarchie et cet état de nature dessus des conversations communes.] 
ou l'attaquant n'a presque autre cho- Il faut entendre ceci avec quelque 
se a craindre que la résistance de restriction ; car autrement on ne 
l'attaqué , et non pas les châtimens pourrait point le concilier avec ce 
d'un juge commun. Les corps po- cra'on trouve dans le récit de sa vie. 
li tiques ne sont pas sujets à un tel on y trouve des heures de conver- 
désordre , on ny laisse pas la li- sation après le repas , dans lesquel- 
berté à un chacun d'appeler les aur les il y avait beaucoup à apprendre 
très ou fripons ou gens de bien ; vo- avec lui , parce qu'étant homme h ré- 
leurs, traîtres, homicides, prosti- flexions y il en faisait toujours de forts 
tuées ou personnes de bonne vie (n4)« solide*, soit sur les événemens hw 
On v fixe un peu mieux l'état et la mains , sur la conduite de la vie , 
qualité des réputations. sur les règles de la morale , ou mi* 

Au reste , la suppression ordonnée me sur les choses de science , et sur 

à M. Perrault n'a point empêché que Us affaires publiques. Souvent Us 

les exemplaires de son livre, qui ont conversations étaient employées à' lire 

paru en Hollande , ne continssent les des livres nouveaux , et il en jugeait 

■éloges de MM. Arnauld et Pascal, On toujours si bien que le jugement Qu'il 

a seulement vu quelque petit déran- en portait , mais rarement d'un air 

cernent au chiffre des pages. L'édi- décisif, était de lui-même décisif et 

Son de Hollande a remis les choses tans appel. Sa mémoire , h V occasion 

en ordre *. des choses qui se lisaient ou que ton 

(CC) M. Arnauld mérita l'estime disait , lui fournissait toujours quel- 

de M. Descartes.'] Il est l'auteur que chose de ce que Us auteurs avaient 

det quatrièmes Objections contre les de plus beau sur U sujet ; et on était 

Métirationj de ce philosophe, et tout souvent surpris de lut voir réciter un 

le nonde a jjugé que ce sont les plue grand nombre de vers , soit latins ou 

•olkes qui aient été proposées con- français , qu'il n'avait lus que dans 

tre «et ouvrage. M. Descartes en fit sa jeunesse, ou que depuis beaucoup 

ce ju je ment : voyez son histoire coin- d'années. Il possédait fort bien Us 

posée par M. Eaillet (ia5). U faut no- poètes latins , et il en appliquait les 

ter qie M. Arnauld avait enseigné plus beaux endroits avec beaucoup 

dans laris U même philosophie que de justesse , et avec une grande pré- 
ceUe le M. Descartes avant que 

celui-cxcdt encore publié les premiers «*• L* mime, pag. m SU* Foje% aussi 

pag. is8. 

(r»l) CM écrit ceci en 1609. * C'est d'après les ««1011161 qu'il cite, que 

( s «4) O entend ceci pur rapport eux aoom- Barle prend m» conclusions; mais Lederc prouva 

entions puiique». qu'Amauld o« commença (l'enseigner ton cours 

* H y a Uns cette remarque , dit Lectere , «a pbileuopbie qu'en 1639 , et le Discours sur ta 

" Méthode de Descarias était imprimé depuis deux 
ans , après avoir couru quelque temps en ma- 
nuscrit. 

_ (i*i) Hist. abrégée de M. 

m*$Ut,pag. 57, 68. {1*9) Lamtme, pag. 3i. 



beaucoup dschoses qui ne sont nullement exac- 
te* y niais je « m'jr arré 'ferai pas. 

(i»5) Beillt, Via de Déserte*, tom. II, -"»*"*• 
pag. i»4 «* vivantes. Voye% aussi Perrault , ( li l) Hist. abrégée de M. Arnauld, pag. 35. 
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sence d'esprit , selon les occasions conseiller et de médecin du roi 
oui naissaient dans la conversation t a \ L'académie de Helmstad per» 
(120). Disons donc que «es entretiens \/ i ftM/ , Alil . _.„ ,*»*** ..*§..«;*« 
étaient simples etTulgairesoue lors- ** beaucoup par cette retraite 
qu'il était avec des gens qui n'avaient (B;._ Qn a débite faussement 



pas avec lui une Maison d'habitude , qu'il fot professeur à Ifene (€) , 
et qui ne l'engageaient point par leurs ^ _>jj j^ - --*" " * 

aoestions à étaler ce qu il savait. » ?. , ,. ■ 



laissa sa bibliothèque à 
q °(E^ Fa^miedecelieu^Ona^ 




^.%;s%aT c Uo^Zr^tn% avautquea-eufairedausœUede 

se relier en flo/We. Jf. <fe iVeer- Helmatad (A). Il avait voyagé en 

kastcl , eVttyte <fe Castorie , et fi- France et en Angleterre (c). Il 

«aire apostolique dans Us Provinces* m<mrut au mois de novem- 

2&^JT!trïL«ttr bre.635^ Je doane U* ti«*« 

»age de />«/£ , où M. Arnauldde- de plusieurs de ses ouvrages (D). 



meura quelques années saps être con- 
nu que ae ceux qui étaient dans sa con- 
fidence. La, il gouvernait absolument 
f esprit du prélat , et celui-ci n'avait 
rien plus à cœur que de lui adresser 
tous les jeunes théologiens en qui if 
trouvait de l esprit , afin qu'il les for- 
mât. Les plus assidus auprès de lui 



(a) Witt« , in Disrio Biogr. ad amu i635» 
(*) Àrniomu, prmf. Hb. de Jure Majotat*. 
(c) Idem, ibid. 

(df) "Witte, Diarium Biograph. ad am- 
vam i(&5. 

(A) /f 4ta6ft£ Jaw ses ownsges 
de politique un dogme directement op- 



étaient M.deÇodde, aujaurdhui an- r e < k ^ j'Mthusius (i). ] Car 

chevéquedeSebasU, et successeur de ft 80ut€I1 ait que ^autorité Ass pria- 

M. da Castorie dans le vwrwt apos- ^ nc doit *^ s étre yi^ p*,. fc 

tolique ; M. van Huyssen..... C'est ^^ V oyes son livre de Authori- 

donc proprement dans le tournage j^ p rinc ï fmm û, Populum semner 

de Velfi qu'est né le jansénisme de inPiolûoiii , iTOprimé à Francfort, fan 

Hollande , l'ers Iran 10^9. 161 a. Voyez aussi ses trois livres ée 

(119) Hiitoii* «toéfâe da *. A»*aU , pmg. j^^ MajeUaiis , imprimes au mt- 

^ 87, * 88# .,—, . t 1 » -x j ve lieu, rani6io, et ses HelectiO- 

ja^te^"** 1 * ~ «h* '^rrn. atts$ Li 

(.3.) P«f . 8 .c 9. Francfort, l'an t6i 5. U n'acheva p«nt 

AKNftKTMTTS savant hom- «* dernier ouvrage, qui d'ailleurs m 

^ JU,Cj S iJ 5V , » ? Vai î!; "°T Paru très-beau. Ô£«s praxlarum aed 

orne, natif d'Islande. Uiercnee j^rfecium ( a ). 11 a donné us ca- 

JoNAS. talogue de ceux qui ont soutetu qoe 

ARNISEUSCHn^t»), natif iTSÇ^^aiTt 

dllalberstad , et professeur m boecierus , est très pemicieox, et le 

médecine dans l'académie de Hel- pivot des rébellions : A fauli hem 

suspefsa est 

™._ .,_ kcentis qmam 

variis vocabulis prœscribuntf). Boe- 



pivot 

mstad, a été un philosophe et et pc'tilenti errore,. 

un médecin fort estimé ver* le — » ^ ■*•*«* *~~L 



L 



commencement du XVI I e . siècle. 
On fait beaucoup fte cas ,de ses 
ouvrages de politique , ou il éta- 
blit un dogme directement op- 
posé à celui d'Althusius (A). Il 

fut appelé en Danemarck , et s'y ^^ .. Glfl . d€ Jmt ^ 

transporta , et y eut le grade de u^ 1 , «*. m , mm», s , t h •»»■ 



clerus ajoute que c'est une «no*e dé- 
plorable qu'il y ait 4e tr*-KW>ds 
fcipm*f dans cette liste) jtiljnar- 

(1) *V*» Varie** rf'Atnrenv» 
(4) Bonus , d« Comf.r. B dl Pnicntol dnG , 
nmn. so» 
(3) Boeder» ia Gi*t. de J«'«WU «1 Pack, 
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que les difl^rejrtes paesiom qui les i\ ht \& livre de SubjeqUfneit Exesmp- 

ont pousses de ce coté-la : Patronat 1+ome CUHconsm; un autre de Potes- 

jpt prœconcs tuf aria philosophas re- tajte temporsUi Pontifias in principes ; 

eensuM Arnisaeu* princimo libri de un autre de Trsmsùtione impetii ro- 

Àuctoritate Prinopmn in Populum nom ; on antre de BepsMùcd ; an au- 

semper inviolabih. fuisse in Mis tre de Jure eonnubiorum Ça) 5 un au- 

magnos y iras , dolendum : quorum tre qui a pour titre Doctruia politica 

mliquos animus arrogans , elatus, in» ingenuinam ptethodum quœ est Aris- 

domtus , o^ fingenaam et pingen- toteiis , redueta , et ex probatissùnis 

dam libertetem stoïco supercilio for» auibusque philoiophis , oratoribus , 

tè imputent : alios metus oppressio- juriscomutiis , hisfiorieis , etc. : £/wi- 



/u$ et tyrannidis eo evibraverit , Ht 
potesXatem civ'dem kenè constitulam 
nagarent, nisi populo subjiciatw : non» 
nuUis commeniitiœ sapientiat species 
piacuerit , 14C t«/i lanqukru tcrricula 



ter comportata et explicata. J'ai tu cet 
ouvrage ne l'édition d'Amsterdam , en 
1^43 : il est très -docte et très- solide. 
H écrivit aussi sur la médecine : sas 
Qbservatianes aliquof, pnatQ.micœ fu- 



mento regcs, neintyrannidemelaberen- rent imprimées à Francfort, l'an 1610, 
*wr, retentutos cuperent (4). Si Ton fai- in-4°- Si dispute de Lue venei 



sait un tel catalogue la présente année 
1690, il serait beaucoup jpluslong; 
carie dogme de la supériorité du peu- 
ple est devenu à la mode depuis quel- 
que temps. Grotius loue beaucoup un 
ouvrage politique d'Arnisaeus (6). 
(B) Jiacadémie de Mclmstad psvr- 



venered cog* 
noicendd et eurandd , le fut a Oppen- 
hcim , en la même année , in-4* (10). 
Je ne sais point h date de la première 
édition de ses Disquisitiones de partûs 
humani legitimis terminis t ni de ses 
livres de rroiservatione h peste , de 
hydropum Esttntid et Curetions , de 



dit beaucoup par la retraita efjrni» Apoplexie et JSpilepsid cogno+cendis 

peu*.] C'est ce que témoigne Connu- et curandis (11). Quant à ses écrits de 

gins, qui le qualifie aUernum Juliœ philosophie . il faut savoir qu'il fit des 

academiœ et incomparable ornamem- ftotes sur la Logique de Crellius ; 

Sum (6). Vir incomparabilis , dit-U F.pitomw metaphjrsices ad mentsm 

en un autre livre (7) , à quo civilis sfristotelis t de Constitutions et par- 

philosophia in academid Jufid ut ait- tjbus metaphjrsicœ ; Findiciœ pro 

bi nusquam , fuit exculta , et simuj Aristotelede subjeeto metaphys'wœ et 

imperii quoque ut ait arum rerummt» naturâ entis ; Disputationes vin meta* 

bhcarum veterum recentiumque his- physicœ ; Epitome doctrinœ physicar. 
toria , etiamsi spartlm quidem , «n> 



(9) r^etUDUximmKotTfb. dtWltf , md 
m. 16». 

(10) Voye% LÂndouM mbovbUu, pmg. 3o». 
(u) Witte, Di«r«m Biograph. a4 enn. i635. 

ARNOBE , professeur en rbé- 



curatè ta-nen salis est inculcata.. 
illius in Daniam discessu simul utrum- 
que hoc studiorum genusfuerit heie 
quasi consepultum. 

(C) On a débité faussement qu'il 
fut professeur à 1 Une.} hCela se troei- torique à Sicca, dan$ la Numi- 

Te dans une édttioo d'un ecnt de j* \. Am ^ \ m &„ j„ nie fl :« i A 

Bosius de Comparandd Prudent* <i- * ie » V ^ la fin du III . wecte , 

*iU. Mais cette édition fut désavouée fut attire par des songes à la pro- 

]mu* la veuve de Bosius. Voyez l'aver- fession du christianisme (a). Il 

tassement qu'elle fit mettre au-devant s'adressa aux évêques , pour leur 

i#Xï-£ïttgiZ i r^'. ****** k l'É- 

gunuent dans l'édido 1 précédente. glwe : mais comme ils se souve- 

(D) foici les titres de plusieurs de naient de la véhémence avec la— 
ses ouvraçesA Outre les traités de po- «^le y ava i t toujours combattu 
b J^°^ aldé J âfailn,entl0,, W' fa vraie foi, ils se défièrent de 

(S) CwiJo., de i»p*no «amar.Pou.ut lui; et avant que de l'admettre 

eii^Mer.,*^./// >mm. s. au nombre des catéchumènes, 

, (6) Connai.. de etnlt Prodenhi , cap. XIV. ., . ^ ,1 1 *. j 

( 7 ) /Je* t inZ)e*c«i. Ewai,.! dTïUHi. d* voulurent qu il donnât des 

perii Gcrnuo. ,. x 

,8; Z>«i# la rtmmrfu* (A). (e) Te/ci la remarqué (A). 
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preuves de ses bonnes intentions de sa parole. On lui demanda des ota> 

(A). Pour les satisfaire , il écrivit 3 e8 >. il « donn * : œ/urent sept in- 

» s -j m vectives contre les païens. Après cela 

un ouvrage contre les gentils*, iif ut regardé c*mme un bon ïrère, et 

ou il réfuta très-fortement les il fut reçu a la paix de l'Église. 



absurdités de leur religion, et (B) Use hâta un peu trop 

le ridicule de leurs faux dieux. P? sant so * ouvrage. ] Commentons ce- 

Il remploya toutes ta jfleu* de ^^^^A£fiJZS£ 

sa rhétorique*, et y débita beau- teretur, quasi Jfidei suce vademfesti- 



COUp de littérature ; mais comme nus absolvit ; hinc plané est quoi in eo 
il avait une louable impatience ( n£ ait Hieronymus) fuisse visus est 

d'être ajçréffé au corps des fidè- t^^f. et mimu î ' * **? T2 
, ". °o ,b •■* *' v *r 5 ' ** ra "^^ *iu partitione confusus. Hursùm veto 

les, il se hâta un peu trop en quodnondum plenè esset scientid re- 
composant son ouvrage (B) : de rum christianarum imbutus , utpoiè 

là vient que l'ordre et la belle ** non toUtm non fueritbaptismate 
» • t lUustratus. sed nec m Eeclesuun inter 

économie n'y paraissent pas avec ^sO^^eJ^ 

toute la justesse quil serait à nus est, si alLjuibus nœvis visus est 

souhaiter. Le pis est que n'ayant eommentarius Ùie esse respersus (3). 

pas une connaissance fort exacte ( c ) " ^ ita dtt ern ^ 9 très-dan^ 
*2 i ' •. f i *.- -I j 'i •*. reuses. \ Nous venons de voir que Ba- 

de la vente chreùenne , il débita roniu8 J Mribuc rhëuirodoxic ? ™ ^ 

des erreurs tres-dangereuses (G), rencontre dans les sept livres «TAr- 

On ne sait point ce qu'il fit de- nobe , à la précipitation avec laquelle 

puis, ni en quel temps il mou- H» forent écrits ; car l'auteur ne pat 

* . c JL ^ •• * «. * attendre à les faire qu il eût eu le tempe 

rut. Son ouvrage contient sept de se bien instruire de tous les points 

livres , et non pas huit , comme de la foi chrétienne. L'annaliste Teut 

on l'a cru pendant quelque qu'on excuse les erreurs d'Arnobe : il 

temps (D). Il a été commenté te* représente comme de petits dé- 

^«- A*. \«„««- l.^«,«>^ «+ ;«. "^uts i mal8 » est sur que (Inquisition 

par de savans hommes, et un- ferait' aujourd'hui brûler tous ceux 

prune plusieurs fois (E). qui débiteraient de telles doctrines. Je 

- LWle que contient 1. Dictionneirs de ^^^ <l uc l ' on «J de l'indulgence 

Chaufepié, donne quelques remarques sur P our ,a personne d Arnobe; il n en est 

les sept Jarres Advenus gentils*. pas moins vrai que ses senhmens sur 

(A) Avant que de l'admettre au nom- l'origine de l'âme , et sur la cause du 

bre des cathécumènes , les évéques mal physique , et sur quelques autres 

voulurent qu'il donnât des preuves de matières capitales , sont très- çerni- 

ses bonnes intentions. ] C'est saint Je- "««*• Jc * ai «maitmé ailleurs (4). D 

rime qui nous apprend ces particula- »■*•* E« *"** **&£,** nos mystères 

rites. Arnobius ,dit-U (i) , rhetor cla- «? que Perse avoue M'égard de la poe- 

rusinAfricâ habetur : qui quum in ci- » e » <Ç ^ «**«* d en parier avant 

vitale Siccœ ad dectamandumjuvenes q uc de les connaître: 

erudiret , et adhuc ethnicus ad credu- jr^fonu Imhra prou* Cahmttu» , 

litatem somniis compeUeretur , neque it*c in bicipiti «tmmdsre Parnmeeo 

ab episcopo impetraret fidem quam M^nini , ut repente sjepoêta p^di^mt. 

sempïr impugnaverat , etucubra.lt ad- JfcZ^^t&ZZ* 

versus prtstinam relisnonem luculen* Hederm s**u*m*. Ipee semipagannt 

tissimos libros t et tandem velut quibus- Ad sacra raum ctumtn affier» nastnm (5). 

dam obsûlibus pUtatisfœdus impetrcr ( M fc fc ^ *, w tmdimmL a 

va. On le regarda comme un ennemi eeWpo» , «to-iJ, Biblioth. d« A«t««i* redi». , 

qui voulait faire un traité de paix; <om* /, p+g. *•*, lonfn^a-n'éuk e«cot«^«e 

mais, avant qoe de conclure, dû vou- ca '** ,, "" iM » «Jf* Ut T" «. - » 

lut avoir des garans de l'ob^aHon ^ ^&?u a T<£l'^^ 

(i) Hicroarmns , in Chrtnko EuseSii , ma moi Ar»ob«. 
eanum a , ofymp. vfi. (5) Pstmos , in Prolog*. 
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Voici le jugement de M. du Pin. « IL 
fc paraît qu'il nVtait pas encore tout- 
» a-fait instruit des mystères de notre 
» religion. Il attaque avec beaucoup 
» pins d'adresse la religion des païens , 
» qu'il ne dëfend celle des chrétiens. 



4*9 



turc selon les lieux et les temps : elle 
est une monstrueuse hérésie, selon le 
Sujet où elle se trouve , et selon le siè- 
cle oh elle règne. On voit des preuves 
de cette iniquité de M. Jurieu dans 
toutes ses disputes contre les sectaires 



m II découvre plus heureusement la d'aujourd'hui, auxquels il ne pardonne 
» folie du paganisme , qu'il ne prouve tien , pendant qu'il porte l'indulgence 
» solidement la vérité du christia- et la tolérance pour les pères jusqu'à un 

» nisme. Mais il ne faut pas s'en éton- excès prodigieux (9). Le respect , 

» ner ; car c'est l'ordinaire de tous les que nous avons pour les personnes , ne 
» nouveaux convertis , qui , étant doit pas nous faire respecter leurs cr- 
» encore pleins de leur religion , en reurs , quand elles sont capitales. Dans 
» connaissent mieux les défauts, et la une semblable occasion, on doit ap- 
» faiblesseft qu'ils ne savent les preu- peler scapham scapbam , et ligonem 
» ves et l'excellence de celle qu'ils ligonem. M. Jurieu veut bien excuser 
» embrassent (6). » Je ne vois per- les erreurs d'Origéue , a cause de son 
sonne qui parle aussi faiblement des grand zèle ; mais si quelqu'un nous 
erreurs d'Arnobe, que M. Cave. Il dit venait aujourd'hui débiter les révo- 
que peut-être ce sont des doctrines un ries de cet ancien, M. Jurieu ne se 
peu éloignées de la vraie foi. Dogma- croirait obligé à aucun support. Si ces 
ta quœdam habet roasAN minus catho- rêveries sont des hérésies et des impie* 
lica, quçe homini è gentilium tenebris tés , qui changent t enfer en un purga- 
recens erumpenti et nondiim christianœ toire , et qui anéantissent par ce moyen 
Jidei démentis satis instructo condo- la crainte des peines éternelles , et la 
nanda sunt (7). C'est pousser la tolé- crainte de Dieu , pourquoi les doit -on 

rance beaucoup plus loin qu'on ne l'a supporter dans Origènef (10). La 

fait dans la préface de 1 édition de mollesse avec laquelle M. Jurieu parle 
Leyde en i65i, où l'on se contente de des erreurs de saint Hilaire et de saint 
dire qu'Arnobe s'écarte un peu de Jérôme, n'est assurément pas édifiante» 
l'orthodoxie. Aliis in locis a veritate II les excuse , et dit que ce sont des 
ehrist'umd nonNimi. recedit , sed hoc bévues et des négligences. Mais si un 
condonandum iili qui ex Éthnicismi théologien de ce siècle s'allait mettre 
tenebris recens ad veritatem christia'- dans t esprit de soutenir les mêmes 
nom pervenerat. Idem huic aulori opinions , M. Jurieu se croirait obligé 
evenit , quod Us solet, qui ex carcere de les appeler des extravagances et 
tenebricoso in lucem perdue ti visum des impiétés. Quelle iniquité criante! 
adhuc dubium habent (8). Encore un Les mimes choses , qui sont des extra" 
coup , excusons ce père ; mais ne vagances et des impiétés dans notre 
soyons pas assez simples , pour quali- siècle , ne sont que des bévues et des 
fier obligeamment petites erreurs les négligences excusables au IP*. siè- 
dogmes qu'il a débités. Us méritent» de. Pourquoi cela (n) ? Cet auteur 
quand on les considère en eux-mêmes, prétend connaître la source de ce 
tous les mêmes titres qu'on leur don- double poids. Écoutons - le encore, 
nerait aujourd'hui, si quelque docteur M. Jurieu leur pardonne , comme des 
les avançait. U faut convenir sans chi- fautes fort légères et fort minces, des 
cane, qu'un auteur moderne avait erreurs qui , dans les gens de notre 
fait là-dessus de bonnes leçons a son siècle , sont des hérésies infernales. 
censeur. Écoutons-le. M . Jurieu pèse On se pique ordinairement d'un pro- 
ies erreurs à une fausse balance. Il fond respect et d'une haute estime 
juge de la doctrine par les personnes , pour ceux qui ont le bonheur de tu- 



et non pas des personnes par la doc- 
trine. Une même erreur change de na- 

(6) Du Pin, Bibliothèque des Auteurs eedea. , 
ton». I , pag. ao4, col, a , édition de Hollande. 

(<j) Culielmus Care , Historié) Litteraries 
pag. 11a. 

(S) Prcwfat. Arnobii , in êdiu Lugd. Bat. , 
ann. i65i. 



vre plusieurs siècles avant nous , quoi- 
que l'on voie en eux toutes les faibles- 
ses et toutes les mauvaises qualités 
que l'on ne peut pas souffrir dans les 

(9) Sanrin/Esamen de la Doctrine de M. Jn- 
rien, pag. 681. 

(10) Là infime, pag- 683. 
\\%)la même, yag. 684. 
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lue pmoftne reconnut aon Wnfa> 
"ta auteur. Le «ayant juriaconmlto 



modernes. Quand on ne peut nos esti- » 

mer les anciens , on se croit au moins » __,,_- . _,„ 

o6Agé à les aimer, et a donner, par a Baudouin s'aperçut lV premier de 

un jugement de charité chrétienne , la » cette erreur vulgaire, et fit tmpri- 

plus favorable Interprétation que ton: » met , Tan i56o , à Heidelhet-g , ce 

peut à leurs paroles. Au contraire , » petit traité' sépare , avec une sa- 

ton se pare et tan se fait honneur * vante préface , dans laquelle il lé 

d'un xèle enflammé contre ses content- » rend à son rentable auteur. Or , 

porains : on ne leur passe rien , et . à » quoiqu'on doive à ce célèbre juris- 

teur égard y on est prodigue Sanatnè- » consulte Fhonneur d'avoir fait la 

mes. // semble pourtant que ï intérêt » premier cette découverte , cepen- 

de la religion étant conservé , la cha- » dant trente-trois ans après , Urfîn , 

rite devrait plutôt s'estercer envers les » faisant imprimer à Home les ouvra- 

vivons , qu'envers les morts qui sont # ges d'Arnobe , soit qu'il n'eût paa 

morts depuis plusieurs siècles. La cha* » vu l'édition de Baudouin , soif 

rite que Fon a pour ces derniers , ne » qu'il voulût se faire honneur de 



coûlô guère , parce que leur mérite 
n'excite pas notre jalousie et notre en- 
vie , et que nous né les regardons pas 
comme nos concurrent ; mais pourju- 



» cette remarque , sépara le livre de 
9 Minutius d'avec ceux d'Arnobe , 
» sans avertir que cela eût été fait 
» avant lui , se donnant ainsi tout 



ger charitablement et un adversaire » l'honneur de cet te découverte 04).» 
qui parle et qui écrit contre nous, et On trouve la même chose dans la 
dont la réputation offusque notre préface du Minutius Félix imprimé 
gloire, il Jaut un peu mortifier ta- a Levde Fan i65a (i5). On y trouva 
mour-propre; et e'eit un sacrifice que aussi , que presque dans le même 
Von ne fait pas facilement. Comme temps que François Baudouin fit voir 
M. Jurieu n'a pas eu de querelle avec que le prétendu huitième livre d'Aiv 
Origène . et qu'il a des ennemis per- nobe était l'ouvrage de Minncius Fé- 
sonnels dans le parti socinien , il ne Kx , un autre critique eut quelque 
faut pas s'étonner s'il a plus de to- soupçon de la bévue. Eoéemferètems- 
lérance pour celui-là que pour ceux- pore td ipsum tuboluitetiam Madriano 
ci (ia). Junio^iG). Cela n'est point exact : il 

(D) Son ouvrage contient sept li- fout dire que François Baudouin n'est 
vres, et non pas huit, comme on Fa P as ? e premier qui Fait découverte; 
cru pendant quelque temps. ] Tout le car " n « pahlia ce qu'il savait la-dea- 
monde sait que le petit livre de Mi- *** > «f™ quatre ans après qu'un autre 
nucius Félix a pour titre Octavius. JJ* communiqné cette pensée au pu- 
On le trouve joint avec les livres d'Ar- bhc. Son Minutius parut Fan iSSo. 
nobe dans plusieurs anciens manu- 0r V0 * CI ce que l on trouve dane un 
scrits. C'est ce qui a été cause qu'il a ouvrage qu Hadrien Junius fit impri- 
passé pour un ouvrage d'Arnobe; et mer lai1 l55 & Arnobio qui septem 
sans doute le mot Octavius . pris duntaxat adversùm gentes libros edi- 
pour oetavus , a fait illusion â bien «*» ^f*** 8 * c %* uit * 1 uùm & *- 
des lecteurs. Citons ces paroles de «**» Pelicis , Octavius ah interlocu- 
M. du Pin. « Ce livre (i3) a passé torum uno ità vocitatus novd ratie- 
» long- temps pour le huitième livre **. obliUrandi auctoris (r 7 ). L'année* 
r> d'Arnobe ; car ayant été trouvé «osante Baudouin n'était pas guéri de 
» avec les sept livres d'Arnobe dans rerreur commune ; car il cita comme* 
» un ancien manuscrit de la biblio- ii vn r- »▼? d'Arnobe le Traité de 
» théque du Vatican. Il fut imprimé 
» quatre fois sous ce nom (*) , sans 



Minutius. Sic Ole apud Amobium 
Cecilius christianos dictitat , éum coë- 
unt , infantis occisi sanguinem lambe- 



(19) Sattria, Examen da la Doctrine d« M. Ja- 

(i3) Cest-a-dire celui de Miaatiai Fili*. 

(*) La première , par Sabaeus , sur le manu- 
scrit de Home , l'an i54^ ; la seconde en Alle- 
magne, par Gelenin» ; la troisième en ffollande t 
î Lejdsn, entSB* ; le quatrième, à Bdle, par 



aLejden, en 
egatma , en tJ 



56a. 



(14) Da Pio, Biblîotbéq». àts kut—n 
torn. I , pag. 1 iq , caf. s. 

(i5) Cette préface est de Jetâmes Oaar^aa. 

(16) Jacc|acs Ouielio» , in prmfaUane MiasiS 
Feiias. 

(17) H*4mna* Jasùai, AjiaadTart. t id. P£ 9 
top. I. 
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»e...... (îS). BorribîUê ptofectb est imprimé 4 Leyde l'an i65* , raconte, 

orattô Cecc/fï t//i«# ieguleii romani 9 i°. que h première édition de ce père 
qui apud Arnobium libro octavo haie Ht celle que François Priscianensis , 
adhue chHstianis objicit (19). Louis Florentin, publia a Rome. 11 ne dit 
Carrion a donné à Junius ht gloire point en qoeHe année; c'est nn péché 
d'être le premier qui eût rendu l'Oo- d'omission qu'on ne «aurait nardon> 
tavras â 8on légitime maître, ilii (Mi- ner ; a°. que Sigismond GeJeniuc 
nntio) octavum advenus génies li- changea plusieurs choses dans cette 
brum Junius nostct in Antmadversis édition , non pas avec l'aide des ma- 
suis ptineepsjam olim vkndicavit (ao). noscrifs , mais en s'apmiyant sur les 
Canton parla ainsi dans un ouvrage conjectures de son génie ; 3*. que 
qu'il publia à Paris , l'an i583. Citons Théodore Canterus , publiant Arnobe 
ces paroles de M. Joîy . Minutii Felicis avec des notes , se plaignît de la har- 
petustissimi scriploris christiani Dia- diesse de Gelenius 5 4° que Godescalc 
hgus elegantissimus contra idolorum Stewechms travailla bien sur ce père : 
vanitatem tant dià pro octavo Amo* 5"\ qu'Elmenhorst joignit à son Com- 
bii adversité gentes libro habitas est, me n ta ire la diversité des leçons Te* 
quia Minutais eum sub nomine Octa- cueillies, tant des manuscrits et de l'é- 
vii protutcrat, donte à Francisco Bah dition faite à Rome l'an i54? sur un 
duino jurisconsulte anno i56o, Arno- ancien manuscrit' de François Sa- 
bio abductus , et genuino autori red-, baeus (a3) , que de l'édition de Foîvins 
dituo est, veluti JVicolaus Rigattius in Ursinus $ 5°. qu'enfin Desiderius 
Prcêfatione adeumdem Minutium àb- Heraldus publia de belles notes sur les 
servaviz (ai). Voilà deux savans hom- sept livres d'Afnobe. Tai trois choses 
mes (sa), qui ignorent que Junius à remarquer contre cela. Premiere- 
torécéda Baudouin dans la découverte ment , la liste des éditions est très-in- 
du vrai auteur de TOctavius. Au res- complète ; en second lieu , l'édition de 
te, je ne crois point que M. Joly ait Rome, en i54a, n'est point différente 
raison de mettre ce livre dans la classe de la première, et cependant on la 
des pseudonymes. Il prétend que donne ici comme différente ; en troi- 
l'auteur, en le publiant, se déguisa siéme lieu, il n'est pas vrai que les 
sous le nom d'Octavius; il vaudrait remarques de Didier Hérault soient ve 




crivit. On ne parierait pas exactement, i&rt , et A Paris l'an i6o5 *. 

ai Ton disait que les Dialogues de Pla- Examinons la liste de M. du Pin (a|). 

ton furent pobHés sous les faux noms 1*. Je remarque en premier lieu , que 

des personnages Oui leur servent de les noms propres y sont fort défigu- 

titres. Minucius Félix imita Platon : il rés (a5). On y voit Canrerus , an lient 

voulut que son dialogue portât pour de Canttrus ; Hermenhorstius, au tien 

titre le nom du principal interlocuteur. àWelmenhorstiûs ; Stevuchius , au lien 

(E) Son ouvrage a été imprimé plu- 
sieurs fois. ] Si j*avais les livres néces- £9 * l /mf*J***- «' »*« f^Trwçoh. 
jaires, ,f entreprendrais de donner ici to^xVl?^ 
1 histoire exacte des éditions d Arnobe j dait an exemplair* de l'édition <fElmeal»or*t im- 
mais il faut que j'abandonne ce des- primée à H«na« tjpu PTeckHian^ 1603, dédié* 
Mi. , et^e je me borne à qaelque. SjtttJSÎ&rt'UÏSÎS^SfïErS: 

notes cri tiques contre Ceux qui n0U8 naturel, «joute-t-tl, qae le. héritier* l'André 

Ont donné la liste de Ces éditions. Ce- Wecbel, anrii aroir obienn ea privilège , aient 

loi qui a fait la préface de l'Arnobe J&.^<2^ 

Wii apud Oponnmm, an. i55 7 . „.„„ ^ n BièUoiheca historiec4iUerari* 

(19) Idem, tbid.„ pag. 5o. patrum Luinornm , oarrage dont il n'a paru qae 



afin 



(ao) Lndor. Carrio, Emanant., K&. Il , cap. deux volumes, 1702-1704. in-8°. 

Xr///,/of/o 5>. (>4) ElU en a t* pale «5, col. 1 du /•». 

(ai) Claudia» Joly, D.uerut de rerbi» U»u»r- tom. de sa BiWioth. , Mil. de Hollande. 

4i, pag. 114. Ce livre fut inipriaté Van 1669. (aS) Je ne me ters que de l'édition de Bolr 

(*») Rif «H et Joly. lande. 
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de Stewechius. a # . Outre cela , je re- be. Il trouve très-belle r^dîtkm de 

marque qu'on nous donne pour Vim- Leyde , mais il s'étonne que ceux oui 

Çrimeur de la première édition un IVrot procurée, n'y aient pas insert 
héodore Priscianensis. C'est sans YArnobiamucrUicusdeMeun\Q&,u*' 
doute une faute. Noos ayons yu que primé à Leyde, Tan 1598, cumtyrocri- 
le Florentin Franc'ucuê Pi'iteianensU tico Minutiano. H voudrait que, pour 
fut le premier qui fit yoir le jour aux le moins , ils en eussent fait meo- 
liyres d'Arnobe. Or ce n'était pas tion (a&V Ceux qui lui reprocheraieat 
un imprimeur. Le Poccianti ne lut qu'il eût dû lni-méme se souvenir^* 
donne point cette qualité : il se con- Ëctogœ ad Arnobium de Jules-César 
tente de le faire un bon humaniste , Buleoger (29) , ne seraient pas bien 
et auteur de quelques livres ita- fondés; car cet ouvrage ne sert os 
liens (96). Je me persuade aue ce fut rien , ni pour corriger le texte d'Ar- 
a lui aue Faustus Sabeus, mbliotbeV nobe, ni pour développer le sens lit- 
caire du Vatican , commu/ûoua le téral : ce n'est qu'un tissu de citt- 
manuscrit sur lequel fut faite l'édition tions, qui n'a qu un rapport trés-va- 
de Rome de i5i4 *• Ainsi dans la gue a quelque pensée d'Arnobe. Lt 
préface de l'édition de Leyde, on aura même jésuite donne un coup de beo 
mal distingué l'édition de François au grand Saumaise , qui avait promit 
Priscianensis , d'avec celle qui 'fut des commentaires sur cet auteur, 
faite sur le manuscrit de Sabeus. No- et qui ne tint pas sa parole *. Sal- 
iez que Louis Carrion estime que le masiani autan dli oommontarii tmr 
manuscrit d'Arnobe, oui est dans la dih expectati, tam saepè ejus amicù- 
bibliothèque du roi de France, est rumque liUeris oromissi atque jaoUUi t 
celui dont on se servit pour la pre- in fumum tandem ventosque evaniu- 
mière édition (27). Il s'imagine que rvnt (3o). Je crois qu'un tel écrit de 

Ï puisqu'on la dédia a François 1 er . , on Saumaise nous eût appris plus de bêl- 
ai envoya aussi le manuscrit. 3°. En les choses , que son savant coimaea- 
troisiéme lieu, je remarque qu'il n'est taire sur le traité de Pallia de Ter- 
pas vrai que les sept livres d'Arnobe tullien. 
aient été imprimes avec les notes 

dUérauld en i583 , ni qu'U faille dis- J&l™***» "*• » «"■«■•• * S"** 

tioguer l'édition de Ëambourg de *T ™*~ :JT: *> ^f lo5 ; ft _. 

z» ° j 11 •■ «. -m. j ° (*ïr Imprimé** a TouUiu*. Fan 1611, a**** 

1640, de celle dont on venait de par- .^Tbod. s.amai- q.i do.*. PM*. 

1er , je veux dire de celle qui fut ac- de Larde , i65i , io-40., cum notù *#i ctUk*r- 

compagnée du commentaire d'Elmen- *■••• Labbe «* Beyje oni ignoré, dit Joiy , c« « 

horst.4 . Enfin je remarque que Ste- w> .f - ******"" *$ CUBd « *•*■«»•. U-J 

v! * T*J »«w«if»w *1"~ * v araitaaMt commencé va commentaire ur 1*- 

VrechlUS ne fit point une édlUon mbe, lonqae la mort le aerprU. Fifericiu m 

d'Arnobe , à Douai , l'an l634 , SOn «y«t trouve le maauacrit, U fit imprimer dm» 

édition est d'Anvers , en 1 586 ; et il y le y. •?"* *• /«"*• r<rp<>b* <¥«; 

... •«.... .' y 1118. la-folio. Ce fraemMt dm tttmmuittmri 



.. 1 . ' vi j* •/ _/ >7«8, ia-folio. Ce fragment de tommfmm 

avait long* temps qu'il était mort, «ommeoce i la page iaaetfiaitàk nage 124. 
quand ses Eleeta in Arnobium furent (30) Labbe, de Scriptorib. Ecdeeiatt., ««. 

reimprimés à Douai» en i634» eum 'iW- l °5« 
ParatUiii seu Summariu Leandri de 

sancto Martino. Vous trouverez une ARNOLDUS (NlCOLAS),proff5- 

pareille faute à la citation (*) de 8 eur en théologie à Franeler , 

la page 43o, où M du Pin dit naq ui t à Lesna, ville de Pologne, 

qu'Erasme pubha Arnobe Fan i56o. , ^ , ., ' ,7 , „ «" . 

n mourut l'an i536. le 17 de décembre ibi8. Same- 

Disons quelque chose du père Lab- re se trouvant veuve , lorsqu'il 

^„ « . . , „ . « n'avait que trois ans , prit tout 

(*&) Poecianbai, de Seriptor. Tlorentime. t ^ • •* , 1 j t . A . 

pug.Cg. le soin imaginable de relever , et 

* i5»4 «\ «»• '•«•»• d'impreMKm. B» y i« f le consacra aux lettres. II fit ses 

daan celle même remarque , a deie dit deux Toit 1 •./ j 1 .. , 1^ 

s64a. Jolr «arait dà .'en apereeroir , et a'ao- UUmanitéS dans le COJfege 06 

rait p.. dà reprocber k l*antear aae fanle oni Lesna , entre autres rêfienS. SOUS 

n'e»t oae de «on imprimeur. -*w»«» , ^*» va ^ «mm w t ^5^**° » ^^^ 

(>7JLadov. Cjrrio, Pmeadat, Ur. / f cep. ComeniUS , OUI dictait alors à 

RCÎa^lw^ sesé^UeiwnJiimia^i/arfir». 
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ARNOLDUS. 433 

Il fitt crée acolythe (a)ausjno- cause que tous les ; chemins 
de d'Ostrorog, à l'âge de quinze étaient occupés par les troupes 
ans : et en cette qualité , il ac- du roi , ou par celles du parie- 
compagna Onninius (b) pendant ment^ il fut à pied à Cambridge; 
deux années dans la visite- des mais il ne put y entendre aucu- 
églises de Pologne; après quoi, il ue leçon de théologie: tous les 
fut envoyé à Dantsick, Tan ï635, professeurs étaient sous la déten- 
et s'y appliqua à l'étude de Pélo- tion, dans le collège de la Trini- 
qnence et de la philosophie. Il té. Etant de retour à Franeker , 
éprouva quelquefois la mauvaise il s'attacha à prêcher, même en 
humeur de Jean Botsac, qui flamand, et fit tellement goû- 
était fiché qu'un jeune homme ter ses sermons , qu'afin de le 
de tant, d'espérance fut calvi- retenir en Frise , on lui dissuada 
niste. Il retourna en Pologne , d'aller revoir la Pologne. Il fut 
Fan 1 638, et cultiva la théologie jugé très-capable du ministère 
sermonaire sous la direction P&r la classe de Franeker , qui 
d'Orminius ; et un an après , il i examina , et les louanges qui 
fut envoyé en Podolie, pour y lui furent données détermine- 
être recteur de Pécole de, Jablo- rent aisément une demoiselle du 
aow. Ayant exercé cette charge pays a l'épouser (A). Il se maria 
pendant trois mois, il fit les avec elle Pan 1 645, et peu après 
Fonctions de ministre deux ans il fat appelé par l'église de Beet- 
de suite chez un grand seigneur gum. Il la servit fidèlement et 
(c). Gomme on remarqua que constamment jusqu'en l'année 
tes talens pourraient être d'une i65i, sans prêter l'oreille aux 
grande 'utilité à l'Église , on ju- vocations qui lui furent adres- 
gea qu'il fallait lui donner les *ées par ôvautres églises ; mais 
occasions de les cultiver dans les cette année-là, il se rendit aux 
académies les plus fameuses. Il instances des États de Frise , qui 
commença ses voyages l'an 164 1. I e choisirent pour succéder à 
Il vint d'abord à Franeker , et Cocceius dans la charge de pro- 

Lfit de grands progrès sous fesseur en théologie à Franeker 
ccovius son compatriote , et (<*)• H s'acquitta de cette charge 
sous Cocceius. Il fut aux acadé- avec beaucoup de capacité jus- 
mies de Groningue , de Leyde 4"'* •* mort, .qui arriva le i5 
et dtJtrecht, l'an i643, et ,re- d'octobre 1680, après une lon- 
tourna bientôt à Franeker , et g ue maladie , oii il donna beau- 
s'applioua à l'étude du français co u P de marques de sa piété et 
et de 1 anglais. Il fit un voyage de ** résignation aux , ordres 
en Angleterre Tannée suivante ; d'en haut (e). Je parlerai de 
et ne pouvant aller à Oxford à quelques voyages qu il fit depuis 

sa promotion au professorat en 

(a) Les és/lisee refermées de Bohême 
eu^n^re tem iee m partUdefamJiemmdisc^ (<*> Cocceius arait été appelé par facadé- 
P Un0 ' mie de Leyde, 



'(g********' des Citées de laGrande ( e ) Tiré de ion Ortitoo funèbre, pronom 
rologm. cée le X* d'octobre i<8o* f par M. Mtrck , 

professeur alors en théologie à Franeker. et 
depuis à QroHingxiê et à leyde, m 



(c) Johannes de Potok-Potocki , succame* 
rotins terre* ffaliciensk. 
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434 ARNOLDUS. 

&<5olo«e Œ); et je ntaMierat ras* trie w èî gfcifat cV»ser«ooa qa\l 

pnWtC (lu/. Oe voyage dora deux ans. Arnolcîus 

' . v , , , » .*, se fit beaucoup estimer pe n d— f ee 

(A) U*Um*#i mu'cn^lm donna fc k "fc ^..ceBSaTw^ 

jus iwgo aww^mi * ÏUizb5/««iA* w* li^jue. Ufi^'clepu^ifiiaelhef» y» 

2&1&^ ^ ^ «^.*^*^ 

i«S ; Cette demowcHe tttt lou*o» <*♦ accepter une profession en theoToû 
^fé«rai^Bch^kbeàk^aW- ^i^^Jg, Je Ftanefcer, e?ï 
t^etUintote i Oa a d'auU»ae»m ; ^^^^^ob^crf.. 



pies d'un choix de- cette nature ? car il (Q\ J+ rioubfiêmi mm Je* 

est certainque plusieurs miowtres , 1., ^^^^ ^ ubiiÊm -, ^ «dirai 

soutenu* du seul celât de teur ëlo- ^ de ^ ailkence arec laquelle it 

queue* ou du leur «valsent par- ^^^ et ^ eu ordre bW 

remis à<^ mariage* lucratif* r e* ~tou**ma+^tom*MmwQm* 

d'autre côté bien avantageux par le g" ^ «; ,u U^rsieii.. nn'fl rn« 

„ng d* la ftmilh où U. prenait J^;&ïb^ffi£.£S£ 

■me <5poj»e. M»<»Po>i»"« •«•» "»- 5e7érëmie Bylios ( 4 ) ; mai» jTco- 

da tab »m«U. seauaat «leré» Ut ou 4w , intoM , nnn i**t «niifftii, ao* 

tard aux <*««»» * duUncUon, aux ^^ . £a ft <wfa , „» £i„». emmlfa 

«ouefe. ^.j^*"»; *** i^f ?* sius cintre Erbe^nf&thmmr de 

d»aa*»Armld«»a^ntod/««»lniM. Bdtormia , ae» Disimu» t*<jsl<igiqm» 

EU, nworut ,u. «jmmancemenl de ^ n^n.ationiM, M°âi»I 

IWMfciœa.etnelaiwapovnt den- mmUrirt ^ egp,,^, — 

â*^-^. w- a« «xamaana l'on ififaT* ff In _ • ». 



fiais. tt se remaria ^la* i«S*b 8<m r^. j* j^ST, et ce quffi a w£ 

?«»«« i^f^H^uga ,. i « «£, toucliaiit ce» ouvngee-1*, ee 

bourgma.tra de ÎVanek** % J*wf* ¥ passV^^OtMmrfiinetee: àmi* 

loi donnaneuf enfens, cinq fils (a) et ^f^im^.... prodic* R*o**£mm 

quatre filles, et ta survécut. 1* inY CatcThestos, inquZWliàonU dï 

nuitée i wque trees «*et un* fiif» m ^^Ji socimanaTpUmUsï 

mus ,* promotion au professorat en duaWihu$f ^j^J Sorti* m*a «et ? 

î* lfalo ^SL :r ^ ^ 8CS Parre ° 8 i CiVs» *on,laudem™fttu*twTjimii- 

Lean», fto i^»,. et paese> i»«o« iïûiWfei* , ^«o pmeunuttomachi Jku^ 

Btai^,(serucluus, ministre du heu , e(rti ^/ ll p Pl ^ llft . &! £^ w / y ct ^ m 

et célèbre par divers ouvrais. U fit ^^^«i j,^ eolH^mm^ 

un auteu voyage, Pini^, à ta cicu % mita aUsok^ ut Jissohu^wm 

«W e>s quatre. ™^^^ •»• ^copomm A^^mtim^hc jsoeiaeet ? 

«nM>reVswiW,qoa : les ÉUt^ésewut ^ ^ ^ j,,^ ^oesêassasm 

enviOjrireMaïui^deSu^etau roi f> „, r^p in. jJ.riiéaJiii isfeitstf êiistiasi 

de Pologne. Uuw exceDences vmilu- ^^ ai^UuUeiarmm Imx , 4/mmm 

mit ravoir poux prédicateur, et fu* jmhHm fTtff>t mmnm MH 

P^ma A», rvctear ^rtfMMUn*» H «* "» Ont. fun«b. ArooJdi , pa$. 35. 

«MfW«aiw4uM<l«rOniaoaf«ii«lm. .C^/««^ — & ******++** • 

ftiilSM bW<T CoaBirivt. 
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Seâne in hoc quiJem labore acquies- queUi che parlant* in quel tempo che 

eere potuii qui ht eccfcsiœ volu.lt si eongmmjfono insiemc, quella créa- 

consami douant. Brevingiîab eo tan- turoche viene conceputa in quel? int- 

pore feUerter demoHtus est tribunal , fonte, riuscîsse dot ventre delta madré 

Erbermannum Beitarmino adversàs cùn qualche mp^fc o *oppo P o muto 

Amesium suppetias fercntem confo- o guercio , o simili tnaneamenti , o del 

dit , etc. ( 6 ) . Voilà quelque» Akti qui **»*to distruUo , e mal conditionato. . 



me sont point dan» k liste de M. Bail- 
let. 

Çyitmthèmt, j»Qm:(oiA An»W n p*& 3S. 



non dèvonn haver èntentione m quel? 
instante aUipïaceri , ma solo pet adern- 
pir il voler divino. . (1) : ambidui devo- 
nopensarinquelt instante, chequesto 
non à) fanno par il lor giovamento ed 
adempir H lor appetiti carnati , ma 
solo per mantener il ptccetto.... ogn* 
haomo da benefa quclto , che deva 
pensare in que II' instante , yerchc si 



àBODONCBewàmucd*), juif 
aRemand , auteur d'an livre 
rempli de précepte» pour les 

femme». Il a été traduit d'aile- -,, .^.^ -. m . .- • _,. .. 

, . , . . , , . «fefc pensmr solo a pension santi e oit 

■aand en italien par le rabbin (ï)< Celte mora ] c r est très-belle , et 

Jacoîr Àrpron. Cette version fut très rigide tout ensemble. Voyez ce 

réimprimée à Venise , Tan 5i 12, «R* I' * a dit dans les Nouvelles de la 

-avoir ete exactement corrigée Labadistes. Une si gra.de pureté e* 

par le rabbin Isaa Aiévita. Ce H- de ces sortes de biens qu'il est plus 

vi* est fort chargé d'observances. fec ! le <? e souhaiter que d'espérer ; 

noblement po«r l. propret* Z^^tâ^iï^ 

en corps , mais aussi pour la e t qu'ils tâchent d'introduire la pu- 

yratiquede» prière* et des bonnes reté où les fureurs d'une convoitise 

Ouvre». Les observances du pre- brutale ne régnent que trop. Si notre 

mier ordre contiennent souvent £*£? a ™^f" ^"ff f ëgUse ^ 
» A . , , , . , maine , que le mariage est un sacm- 

des minuties, ou des régalantes men t , a nWait pas exigé que cens 
amerstttitUBes r et il y a quelque- qui y participent eussent des disposi- 
«W un grand rigorisme dans tioos plus saintes que celles qu'il leur 
celle, fc'secondoldre (A). C'est J^^^ï^ &*£ 
ce que ion verra plus ample- païens recommandaient l'observation 
aaent dans* la remarque qui ac- dans les grands mystères , et celle du 

sursitm corda, que Fancienne église 
n'oubliait jamais da notifier dans la 
célébration de ses plus augustes céré- 
monies. En un mot^ il est certain 
que si cet homme eût reçu avec une 
entière foi la doctrine de Jésus-Christ, 



compagne cet article. 

(a) Je crois* mm adm répond à iuéM tut» 

( A ) ilf a un grand rigorisme dans 
tas observances que contient son ou- 



us observances que contient son ou- et 8 ^ ^ * é animé de Fesprit dé 
Mi^e^Car. par exemple, on ordonne gdkse , il n'eût pas donné des conseils 



" "^ * 1 î e *x " " j- . &**>* » * n eût P as donne* des conseils 

an mari et À la femme de ne dire mot p i U8 dignes de fa pureté évaagéliooe. 
pendant le devoir conjugal, et de n'a- Ce !a && faire ho ^ te aux docteurTS 

relâchement qui sont si comm un s par- 
mi les chrétiens. 

Notez que le dogme de ce rabbin ne 
s'accorde guère aveo la conseil des 



aine application an plaisir; et < 
déclare que , s'ils aossent d'un 
Manière , leurs entons nattroi 



Voir que des pensées pieuses, sans an 
— .-«_«—»„ _„_?!-•-_•- etoaieup 

l'une autre 
naîtront dif- 
forme* Ogni pemona deve esser av- 

vertila, tanloVhuomo r corne la donna, (OPrecrttidâemrL,. 

net tempo che si cong'mngono insieme ^'^/r**/?*' *'* ^t,,- 

non devono parla* *nè havernkm cal- ?* Z^T? ' êap 'r^*l' m9 ' * 

twmm«er^a\nè«^n»s*o r *reU g> fil* £7 *£ "fc '%•"£, 

UsoJtTZ** • vwvognmnTpZ** , ^^ '?*' h »• '" r****** 
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436 ÀRODON. 

docteurs en médecine. Ceux -ci pré- Je ne vous apprendrai pas que U ter- 
tendent qu'an enfant conçu sons des me juvare est tout à-fait erotique , et 
distractions d'esprit , je yeux dire , consacré aux dernières délices de fa- 
sous des pensées sérieuses , graves , meur , qu'expriment encore , aussi 
immatérielles , est niais » sot et im- bien que te murmure , ces deux vert 
bécile ( 5 ) $ et ils donnent de tout du même auteur t 
autres conseils à ceux qui désirent des w .. . m ... 
•nfan, (61= ««.pouJpeu quV.» soit ^ ïï^"™ 7^2^- 
raisonnable , on demeurera d'accord roget (*j. 
qu'ils mènent les hommes à une très- 

mauvaise école de chasteté : leurs pré- L'épithalame célèbre de Ternee- 

ceptes ne sont faits que pour des gens reur Gallienus , que TrebelUm Potlh 

qui voudraient borner toutes choses à préfère à ceux de cent poètes qui 

une vie animale , terrestre, sensuelle, s'exercèrent aussi sur le même sujet , 

épicurienne. Il faut aller à l'école du représente merveilleusement bien en* 

rabbin, si Ton veut apprendre à se eore ce sourd et obligeant murmure, 

comporter dans cette parti* des de- et les caresses qui en sont insépara' 

voira , en créature douée d'une Ame blés. L'on veut que tenant la main des 

spirituelle , et qui ne veut point se en/ans de ses frères qu'il mariait , il 

rendre digne de cette censure , leur prononçât ces vers de sa façon . 

O cmrvm in Urras taumm et tmUstium ma- Ile , Ite, A paeri , pariter sadete medallii. 

nts (7). Omnibus iater vos , bm atarmarts vestn 

eolaoeba , 

On Comprendra mieux Combien la Bradûaiaom hedjps , ma Yiacaat eecab 

morale ae ce Juif est belle et sublime, coadue. 

si Fon se souvient qu'elle est directe- ç^ a ftfofa de rien dire de 

ment opposée aux maximes de ces v f r * c * "/%' «j^w» w nwi "f * 

meut opposée ■»* _/_.;««» *~Z P*** pathétique, ou de plus passionne 




»™ 4 U " » "T"™ 1 t«™»" « »» Vicieuse réponse qui firt taite par le 

poète grec, qui contiennent la des- ^Shw m!^m1|SwI 4 ™ ëVfeue 

çription de l'antre des nymphes. Pour ^ ^ toU w ^ d^ewmarnne toSt- 

Je rw<ir<r du murmure agréable dont ? A;, £j:!l. :. „. *~i Vi. Jw 

HomL ^arie, dit-il (1) , ce eo* ™l™X™ J L™ii~ \EL «S 

sons doute ces naro/e* àfijréantos de» Ç*" ™?" de 8<m «•*»="«*. "»»>» *««> 

"*"* aoBW . P"""™ ™^«»»»w g»,,,, laïque qm aurait en quelque d£- 

«m»u,eet ohune cor m.o de. /la- goutdu ltyi e 1 bad i„.^„/^dV-*» 

hms, ce (m, m. >;» ^Grec^et ^ ^ ^ , ^ ^ 

cet aima de un aima des Espagnols , M Drrfillcoa rt (o) , ee» jbeoa* de 

<pi occompqçneiit fc* ptusJororaUe, Tj^TL, U vie )2J àtorU%tV<LZ 

privautés, et qiAfoia dire au plus sa- £r,f Lj^jJ ^sfi.™ il U* Ju&ïa 

^tdet^itrpiétesenlartk^ ^^^^Jt^ 

Ateedaaiqaatfai, accédât aaubile awrawr, atteiix i/e laisser à ceux qui montent 

Etdalce.f^ta*,a|Kaaueyeri>ejoco(*<J. sur U théâtre. Vous antres , dUU, 

rve.eonuneUpaHeaiUeurs: Z^Û^X^^^] 

Et mibi bUaditias dixit, doaiiiim*aqme veetTît ; hqq tant comme ^des accidens insépa- 

Etaaa ptvMreà publie. rerU jareat (•*). ^^ de votre gu&gtance, que comme 

Mm% „ , ,~% .. ■ ^ • » les os de vos os , et la chair de votre 

,.£ 5 & k te^&*r^ T% " ch»r , Toire, qui n'tte. ™WdWr 

(6) r«r«« Roderie de Cmito , de Natorf Ma- en deux personnes, dites bien crautree 
limnm.m. llî y cm».V. termes plus caressans à ces «mes de 

(7) Peniiu, Set. II , **. 6i. ^ 

si*iîSr , ~ "*" "*■ '""*• W- (*) W. // d. Art. -M^l . r.(*, 

(*>) Oridios, IttV. //, njaî, de Atteaaundi. (o) DreKaeoaft. ÂvaatvGeareardele SUftea 

M ^- mAaotaai, deg. m,v,. u. à H. le Caaae , erlaaf «a M»^ smg. »7V 
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ARRERAC. AfcRIA. ARRIAGA. 43 7 

vos àtmee, à ce* vies de vos vies, à ces » français et le droit de l'Église, et de 
vie» de vos cœurs et de yo» âmes , à » cette loi de nature , quod quisque 
ces âmes de vos vies et de vos cœurs , » juris in alium statuent , ut ipse co- 
que le monde n'entend pas : car vous » demjure utatur. » Cela regarde le 
êtes ces spirituels , qui juges tout le premier tome , ou Nrénarchie , c'est- 
monde , voire les anges , a plus forte a-dire , l'état de paix : ce qui suit 
raison les Romains , sans pouvoir être concerne sa Polemarchie , c'est -à» 
jugés de personne. Je ne sais qui lui dire , l'état de guerre. C'était un pe~ 
en a tant appris , et ne puis pas répon- tit volume , lequel contenait en quatre 
are de ceux qui ont <Jes femmes h la livres toutes les qualités et perfections 
dérobée. Mais un personnage grave , d'un chef d'armée , les ruses et strata* 
qui vit en un chaste mariage , ne s'é- gèmes des anciens capitaine* , les- 
tudie point à une si extravagante rhé- moyens de nous servir des occurrences 
torique. Le prélat répliqua d'une fa- en la guerre » et de nous maintenir 
con si burlesque que rien plus (10). vainqueurs après la victoire obtenue 
, s * »i^ i m . n a (^)- Cet auteur avait beaucoup lu , et 
«î vUS^^t^ rÉm*Ê**mnm de nVtait ^ chkhe ^ cita|io J f ^ 

■ ordinairement , il ne s'étend guère 
ARRERAC (Jean DO^conseiner 8ar ch *<P* chose : c'est pourquoi il a 
i * j t> j _ eu a89e » de PÏ ace P ouir parler d'un 
au parlement de Bordeaux, vers fort ^a n0 mbreoV sujet». H corn- 
la fin du XVI*. siècle, est au- bat assez souvent les plus célèbres iu- 
teur d'un livre dent je parlerai risconsultes > Accurse,Alciat > Bud(ée, 

ci-dessous (A). £vK 8 > el t ' et ? e tem P 8 tn - Xem $î ' * 

K ' feit des observations bien singulières.. 

(A) Il est auteur d'un livre dont je (3) j ttB «TArrerac, Épmr*d4di*e»ifipmg> 

parlerai ci-dessous."] H a pour titre : r, 9#*lafitH 
la Philosophie civile et a état , «feVi- 

sée en tlrenarchie et la Polemarchie , ARRI A , OU ÀRR1E t nom oV 

et fut imprimé à Bordeaux , par Si- ^^—^ James romaines, dont 

non MiHaoges, l'an 1098, i«-o°. Il 3 ^ , . , , ' 

devait comprendre deuitomes, dont }* parlerai dans les remarque* 

je n'ai vu que le premier (1). Voici de "article FÉTUS •*. 

l'idée que l'auteur en donne (a) : « J'ai 

•» pris mon sujet sur les lois du pre- * L'atiicle Parcs n'ayant pat été Henné 

» mier livre des Pandectes , que tous par Bayle, sea traducteora anglaia ont corn- 

•» les docteurs ont méprisées , ou pour noaê* un article Areia que Chaufepié a re- 

» nelesavoirpas entendues, ou parce priait dam aonDkuonnaira, en y ajoutant 

. qu'ils ont /ru qu'eue* ne seraient ^^^^ 

» pas de beaucoup à la chicane , de la- ^ directement, qaoi^.l e»e«t de beUea * 

» quelle US étaient plus esclaves pour ocelot». Voyea le» articles LccaicE (re- 

» le quête qu'ils en espéraient , qu'a- marque D) , et Zia (remarque C. ) 

» mqoreux de la vertu et de l'honneur, 

» Je trouve ee livre si riche et si plan- ARRIAGA (RoDEBIC DE), jésui- 

- tureux de belles lois —- — — - - 



n tureux de belles lois , que je me €Mim g ao \ naquit à Lucrone , 

» trompe fort , si je ne montre dans «* «"«B™ 1 » naquit* ^^"«^ 

» le mien, qu'il contient la plupart des le 17 de janvier 1692. Il entra 

3» lois de la nature et de la philoso- dans la société le 17 de sejr*~ 

» phie morale et civile , avec l'ordre ^ re ,5^5 et enseigna la p 

» livre les deux premiers titres du se- sèment à Valladolid , et la 



3» lois de la nature et de la philoso- dans la société le 17 de septem- 
» phie morale et civile , avec l'ordre ^ re ,5^5 et enseigna la philo- 

if 111*00 ot inM*ïir»ttr»Tk« r*V» _ . °» |* J*- 

: premiers titres du se- swueui « ? euioMWM* , «* la tMo- 

» cond , sur lesquels j'ai discouru des logie à Salamanque ; et ayant ap- 

» droits de juridiction , tant selon la * g -^ fa lettres du général 

» poHce romaine, que notre droit ^ j/ compagnie j qu'il serait de 

(«) // combla 7*i p*g «*. la plus grande gloire de Dieu 

J3J2\e*%Ziï' ** m ********** q U e qnelque* jésuites espagnols 
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438 ABAIAOA. 

se ti-ansportasseat en BoWane aueai k 

(a) , pour y enseigner les plus qu'il embrasse : ou s'aperçoit 

hautes sciences , il s'offrit à cet aisément qu'il y procède de bon- 

emploi. Il arriva à Prague y l'an ne foi , et qu'il agit de tout sas 

1624. Il y régenta la théologie aaieux; et, si ses preuves août 

scolastique pendant treize ans , inférieures à ses objections, il 

et il fut préfet général des étu- faut s'en prendre à la nature des 

des vingt ans de suite , et chan- choses. L'application avec la» 

celier de l'université l'espace de quelle H a réfuté toutes les tub- 

douze années. Il reçut solennel- tilités qui ont été inventées par 

lement le bonnet de docteur en les scolastiques , pour montrer 

théologie , et il s'acquit beaucoup que deux propositions oea\tr*dû> 

de réputation. La province de toires sont quelquefois véritables, 

Bohème le députa trois fois à et quelquefois fausses (€), «ufit 

Rome , pour y assister aux con- à persuader qu'il avait à cœur 

grégations générales de l'ordre les intérêts des dogmatiques con- 

(i)> Ou l'exhorta plusieurs fois tre les pyrrhoniens. Il a quitté 

a retourner en Espagne , mais sur plusieurs matières de physi- 

ce fut en vain. Il fut extrême- que les opinions les plus géné- 

ment estimé d'Urbain VIII , raies de 1 école , comme sur la 

d'Innocent X, et de l'empereur composition du continu* sur k 

Ferdinand III. Il mourut à raréfaction 9 etc : et c'est pour» 

Prague , le 17 de juin 1667 (c). quoi il a pris à tache (rf) de jus- 

II publia plusieurs Hvres (A) , ou tifier les innovateurs en matière 

ii étala beaucoup de subtilité de philosophie. Cest dommage 

d'esprit. On trouve qu'il réus- qu'un esprit si net et si p eu » 

sissait beaucoup mieux à ruiner trant n'ait pas eu plus d'ouvert 

ce qu'il niait , qu'à bien établir ture sur tes véritables principes; 

ce qu'il affirmait; et Ton pré- car il eut pu les pousser mes 

tenu que par-la il est devenu le loin. Une légère coaaauuojaoe de 

fauteur du pvrrhonisme (B) , l'hydrostatique lui eut fait trou- 

quoiqu'il ait donné k connaître ver la raison d'une expérience 

qu'il n'était pas pyrrhonien. Il (D), pour 1 explication de lequel- 

Ï aurait sans doute beaucoup le il s est tourmenté inutilement, 
'injustice à le soupçonner de la Ses efforts , ses instances , les 
■toimdreprévarkataoa, etd'atoir souplesses là-dessus , fout regret- 
été un feux frère des dtgmaùW ter qu'il ait couru avec tant de 
unes; car s'il emploie toutes ses force hors du bon i»b«f»^- 
forçesà réfuter un grand nom* «a«i glfétoAja i|w è ,iiL 
k* de sentiment, il les emploie Jffi"**P'*>" *"*<*»*»*> 



(a) te» j'émUeê ewokmJkU dopai» peu âê 
cepors-là une province de leur ordre, dé- 
tachée de la province étAustrithe. Sotuet , 
iitiMt. fctépto*. UekeK. iem, pag. **, 

{b)A US, à ta 10, et A la 11. 
(c) TirédeSoiwt\, Bibl. Scriplorum so- 
ckt. Je— , pag. <j& f ftg. 



(A) Il publia pJueiaurê livre*.] Ou 
Court de Philosophie m «m rilumc , 
et ud Cour» de ThéoUei* , en faut* vo- 
lumes *.Le Cours de afiileeophftt . im- 
primé in-folio , i Anvers, Fan i63a» 

*Jeiwémmh Ueu ememe émiêi^kmém 
wvT^*$fhiïM*toqme»*ilkh9\*miBfktt4rà ' 
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ARRIAGA. 4i9 

*4*é fénjpmnê auaniestrs lois. L'édi- vissime suflulciat* Si ex née metkodo 

tionde Lyon, en 1669, ett augmentée, iagenu conduit djjudiceUir, verè pyr- 

Le 1 èr . et le 11*. volâmes de son Cours rhonius potett haberi; citnt tamen 

uVfoéotorèefoi^kntoThnésen r&fS; placitasua 9 quantum potest firmet 9 

lettK-et Je JV«. ,T« i«44 ;*eV«., «#?«« cwsstanUr inhœreat^ non potest 

i'«ni6fo:]eVI«.,l'aBi65o;leVJl*.et légitimé eo nomme donari(5). On 

le VDI*.,l'an i655. Ce sont tous des in peut assurer que, si la lecture des 

folio , iinpriméscbefcttaltbasarln'oreT, écrits de ce jésuite inspire le caractère 



folio, impr 
àAfrvers{i) 



k Atmr»{i ).B taavaiHeft an IX*. tome, pyrraonien, «'est par accident et oon- 

kirsyi frl ■oewt : c'était oetni dé duru tre son intention; car il est aussi 

et Justitid (a). Don Aicolas Antonio décisif qu'an autre et aussi ardent à 

a donné a Arriaga un livre de Oratore y confirmer ses décisions ; nais , ou par 

imprimé & Cologne , Pan 1637 , et Ere- la iaiblesse de l'esprit humain, ou 

p^EsymitioLcHerteMaghtriSenten- par lu difficulté des matières, il s'est 



tqmmcirca trouvé dans le cas d'une infinité d'au- 
1 moueri pàssunt x et amctoribus qui tecws oui découvrent admirablement 
de illis disputant , imprimé à Lyon , le faible d'une doctrine 9 et qui n'en 
ran fo36, ï#i-8°. , après d'antres édi- peuvent jamais rencontrer le fort Us 
tint» f {3) $ mais comme le père Soeuel lessemblent a des guerriers qui met- 
te suasse pas de ces dent ouvrages , teat a feu et i sang se pays de l'en* 
maoïqoe Je premier eût été donné A verni, sans pouvoir mettre leurs fron- 
ce jésuite par Alegambe , il y a lien titres en état de résistance. H. Aucu- 
ne crotre que don Nicolas Antonio Ion trouvait ce jésuite assez singulier 
s'est trompe *. en sa manière d'écrire, et pins libre 
{si) On p r ét end que.*... iï e$t de- que les autres quij par une indignai 



1 lefauteur dupyrrhonisme.'] C'est servitude , n'osent abandonner les sais- 
ie sentiment de M. de ViHemendy : tintent des écrivains de Us société , ef 
tftmt atii , dit-il (4); 4f°* ptriculosiks oui les suivent avec scrupule comme 

émihmc soUioUani f tacratiore fidei infaillibles Rapportant l'opinion 

àogasaés ) «m'as snoai Arriaga suis in de Vaequez^ il dit nettement que, 

Themam Dispntationibus tbeologi- tout bien compté, il ne se fie pas 

cas y nihit enim non moliuntur 9 ut alto- beaucoup à la solution du père Yas- 

rum quorumcumque placita rejtexio- «uez (6). Tai remarqué , ajoute M. An- 

Minus m oijwrmVmibus suis destrmant , cwon , en lisant Arriaga et Oviédo , 

*>#t amtem nihit foré adsùrunnt que toujours, lors qu'un de ces doux 

CeUbris est inter romanenses sekolas- jésuites soutient V affirmative d'une 

ticos Rodericus îlle Arriaga ts proposition , ¥ autre soutient la néga- 

mahis volum.fol. et philosophiam et fiée ; ce qui est assez rare, même 

iH+ofogiam est porsèouim ;jàm mutent parmi les docteurs de la teUmon ro- 

singuUeM*queHc$j*M*at*mtaHôrum maène m générai, Marne fen ai guère 

ferè omnium opiniones variis rationi- vu qu'en Cornélius à Lapide et en Et' 

bus infirmare sludeat, suas autem le- tius. U n'est point rare , que sur une 

infinité de questions , tant de la 

/i) Nkolêj **ft»k>, KMitsn. Kepe*. , iom. pnileeoplrie, une de k théologie sco- 

S i««fi»9t.««W eueplmimn a» ce* Wiqoe, les sémites a'entre^smtant 

^TmttmTf'unTÎHZL ^ îesVns les auto^ Onpeutasémedim 

*••« wt*>^ % 9amenu série*, sec „, ^ eBi très- commun. Suarezet 

+ Vew**m*iutoMB^BxM»H6*,«s. t Cs- wntea les subtilités des scoeastiqum 9 

logne, i635, Mt, dit Jolj. da pèr«J«ui H«rtiB« pour montrer que aïeux propositions 

fi ? i P^i O*" 1 •" Tt f A m éÊ m 0nt0f * • n • contradictoires sont quelquefois véri- 

éta laprtsé avec le non de r«at«ur . et la per- * »» M » r * ** v 1 M 

■Morraat^TmciddebeodéiéieftiM^. ««*«•, et quelquefois fausses.) H a 

m BobSme.Xe libraire déeUre ea <mti«, daaa très-bien démêlé tOUS Ces eophismes. 

•oa .Ttol-profo, le tenir d'Amat». Cet trois Vovei sa M». DttDOta SUT fos *$«jni»m* 

«rconatancea paraïaMnt a Gibert {Jugement sur ^ 

U*S***mu <p*9rU irmM delà tihàtriA me.) pou- ^ „ 

Toir «a aaeie» kalaneer lofirnoo de Bayia. (5) /ém, itiet , eeai. IV, peg. 3a. 

J4) Petraa de ViUeamaadf , ««fieepikifSie de- <6) To/es te Melaafe critiqae de UtteMtora, 

lato T cep. II t pmg. i3. M«k / , fey. aeS. 
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44o ARSÉNIUS. 

les de logique (7). J'ai tu de» profes- contre le maître, parce «nrtT 

jours «bien embarrasses lorsqu'on avait vu celui-ci debout , et Tau- 
lear faisait ces objections , qui, dans . , , i^^L ti -» 

le vrai, ne doive* passer que pour J« ****> pendant la leçon. Il or- 

des chicaneries inventées mal à pro- donna <jue son fils , quoiqu il 

pos par des gens de trop de loisir , l'eût déjà déclare Auguste, se 

mais oui ne prétendaient pas, comme tînt <febout et découvert quand 

Heraclite , qu'en effet one même chose . , . u:«.*^ .:_•* ^ ~t.:«+A* 

soit et ne îoit point. Ils n'avaient en Arsénius 1 instruirait , et quittât 

yne que de donner de l'exercice à leur en ce temps-là les marques de la 



esprit. Hotezqo'Aristote ne croit point dignité impériale. Arsénius, 

quesifie'racUteaditcela,ai'aitnean- p l oyant tout€ 8on industrie à 

moins pense : Afirrwroi ydp orrtfom 5i i- • 1 

T^j^^ci»..».^ «2> ««». ae 7f wn duc, P ks ■""•"S" 

jMtôflurip «rivirc wofrau xiy<if 'HpAJtxwrof . et à la vertu , se crut oblige d a-* 

ùùxWêyiifdfêtyxmni I tic xéyw , ?t*ut* j on ter enfin le châtiment flux 

a^vrwi^iTtir(8)./«^ssiA^««ii- 0^,^. Le jeune Arcadius en 

que est quempiam idem putare esse et A . , > ,« j A „ 

ITnesse^qJmadmodkm^quiÂamB^ùr ** « outré , qu'il pria un de SCS 

ditnm dicerearbUmbanUw. If on enim officiers de le défaire de SOU 

necesseestçuœcumqMe<fuisdic*,em précepteur (a). 1/ofSoer en' 

etùmptaare. avertit Arsénius , qui prit le 

(D) Il n'a putrouver la raison d'une . • •• ^ »* » 

e^rience, pour l'expiation de la- parti de se reUrer secretement, 

auk/e il s'est tourmenté inutilement.] et de s en aller dans les déserts 

Cette expérience est qne le bois plus de l'Egypte. Il y passa un fort 
leW que l'eau »«<"£«* pas d nombre f^fc, aTCC 

néanmoins sur lean à 1 égard de toute P ,.. . j . , %' , 

son épabscur. Une poutre qui flotte les solitaires de Scete, dans les 

dans une rivière est en partie sous exercices de la plus fervente et 

Feau, et en partie- au-dessus de l'eau, de la plus austère dévotion. Il j 

Onnesauia^exnKquer cek selon les mourut 4 râge de çWre-vîngt- 
prmapes ordinaires de la pesanteur et \s v —J», , ™. 

de laiàjèreté: delà Tiennent lesvains T 1111 ?* « n » (A). Tbeodose, ^u 

efforts ôvArriaga (9). Les noureaux phi* apprit avec regret la retraite 
losop* 

ras 

? ; e67!£: Me,Hfl,y,M ** II1 ' €mpIIil 1« Dictionnaire" de Moréri qui 

(g) Arriaga , Disputât IV Je Gênent. , set. Concernent Cet article (B). Jdl 

r, ie Kie»«tb , «Met. rx, w . 5, 9 . a{ trouyé aU9g{ quelques-unes 

ARSENIUS , diacre de l'église dans d'autres écrivains (G), 
romaine , illustre par la noblesse On trouve plusieurs actions , 

de sa famille, mais beaucoup et plusieurs sentences d f Arsénius, 

plus par sa vaste érudition et par parmi les Apophthegmata Po- 



sa piété, fut choisi pour être trum, que M. Cotelier a publies 

envoyé à l'empereur Tbeodose , dans ses Ecclesiœ grœcœ Mo- 

qui cherchait un précepteur a numenta(c). 

son fils Arcadius. Ce fut le pape 

Damase qui fit ce choix. Arsénius Jfi ™ *■ u &?J*2? oa £** * fam 

arriva a Gonstantmople 1 an 383. is S de mai, et Sari», sous u 19 dtjmtkL 

ïi y fut très-bien reçu par Tem- (*) Flécher , Hi»u»ire d« Tbfodos* , pmç. 

pereur, qui se fâcha même un *** gfr 

jour, et contre le disciple, et a^^ 7 ^ ,,Dto,, ' H ^ 
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JLRSÉNIUS. 44* 

(b)B mourut dans les deeeru>iktÉ- corde point arec finfin*, qui dit 
gyple, a Page de quatre vingt-quinee qu'il* forent mit entre les mains d'Ar- 
-*"••* g« que M. Ar- sénins aussitôt après leur baptême (7) : 



ansA Voici le 

naold d'Andilli donne' à cette longue 
vie d'Arseains. It en passa, dit-il (1), 
quarante dans la cour de l'empereur 
Theodose, quarante en Sccté, dix a 
Trohé, qui est au dessus de Babylone , 
a f opposite de la ville de Mempkis , 
trou estCanapéd Alexandrie , et dense 



outre aue Baronius lui-même a re- 
marque qu'on se trompe dans la vie 
d'Arseaiu*, lorsqu'on dit qu'il fut 
envoyé par Damase pour être pré- 
cepteur d'Arcadius et d'Honorine. 
Le dernier n'était pas encore né ; 
l'antre avait environ huit ans , et il 



en oe même lieu de Trohé, ou étant n'y a point d'apparence qu'Arsénins 

retourné ilfinit sa course dans la crainte sort demeuré è la cour de Théodose 

de Dieu. Cette expression , il passa jusqu'au temps qu'Bonorius eut be- 

quarante ans dans ù cour de Théodo- soin de précepteur. 3°. M. Fléchier 

je* est très-impropre; car si l'on n'y dit en propres ier mes , que Théodose 

veut pas trouver une insigne fausseté , fit chercher Arsénius dans toutes les 

il la faut prendre en ce sens-ci : il avait terres de r empire. 11 n'est donc guère 

quarante ans 9 lorsqu'il sortit de la apparent au'Arsénius ne soit sorti de 

cour de Théodose. En effet ,-en la pre- la oour qu'après la mort de Tnéodose, 

nant salon la signification propre et en 3o5. Cela , dis-je , n'est guère ap- 

naturelle des tenues, il faudrait qu'Ar- parent, quoi qu'on le donne pour 

sénius eût vécu plus de sis- vingts ans. un fait certain et dans le premier vo- 

II faudrait ajouter aux quatre-vingt- lame du Dictionnaire , et dans le 

quinze ceux qu'il avait lorsqu'il partit troisième. 4°- H ne fallait pas sup- 

ëe Constantinople , choisi précepteur primer lacircenstance que M. Fléchier 

d'Arcadius par Damase. Ce pape n'au- a expressément marquée : c'est que 

rait pas choisi un jeune garçon de vingt l'officier qu'Arcadius chargea de tuer 

ans. Outre que Théoaose ne régna Arsénius en avertit ce précepteur. 

Î a'environ seize ans , et qu'il ne reçut Le Supplément du Dictionnaire sup- 

rsénius qu'en la quatrième année de pose qu* Arsénius en fut averti dit*- 

son empire. nement. fî°. Arcadios ne fut point 

(B) Il f a quelques fautes dans le associé à l'empire à l'âge de six ans» 

Dictionnaire de Moréri , qui concer- mais l'âge de sept ou huit ans, comme 

neuf cet article.'] i°. Arsénius n'a Baronius et M. Fléchier le remarquent 

point pu être envoyé è Theodose l'an Erat tune Arcadsus annum cetatis 

383 , pour être précepteur d'Arcadius agens octavum , notas nùnirum sub 

et d'Honorius , puisque Honorius ne consulatu Gratiani QJ/jorto et Mero- 

naquit qu'en 38a. Baronius avait mar- baudis, triennio ante Tkeodosii patris 

que cette faute a ceux qui ont fait la imperium (8). 0°. Sncrate n'avait que 

vie d' Arsénius ? et il l'avait attribuée faire d'être cité, car oe qu'il a dit 

a quelqu'un qui savait en général que d' Arsénius n'a presque point de rap- 

Tnéodose avait deux fils, aliquis aubd port à l'article du Supplément. En 

sciret duos fuisse Tneodosio filios , tout cas , il fallait citer le chapitre 

adjecit Honorium (»). Cette faute est XXm du III e . livre, 

demeurée dans la vie 1 d'Arsenius (C) Voici quelques fautes d'autres 

dressée par M. Arnauld d Andilk (3), Scrit>ains touchant Arsénius.] Mat- 

qui cite RuEn (i) pour son garant. tniaSj dans son Théâtre historique to), 

a°. ravoue que Baronius (5), sur la suppose perpétuellement qu'Arsémus 

foi de la Vie des Pères (6), avance f at précepteur d'Honorius aussi-bien 

qu'Arsénius fut le parrain des deux 011e d'Arcadius, et cela en même temps, 

fils de Théodose; mais cela ne sac- fl ne considère pas qu'Bonorius n'était 

(v) D'Andilli, Vie. de» Pères des Désert», 
tom. Il, pag. ao4. Édition de 1676, ù*-è*. 

(a) Baron. , ad ann. 383 , nmm. 99. 

(3) BU* en au If. tome d»t Vies des Pares 
des Déserts , par Amanld d'Andilli , pag. 188. 

tf) Lis. III, nmm. $7. 

(S)Âdann. 3ç£, nmm. 9$. 

'>? Part. II , cap. XXXTI. 



* C« Rafla n'est mi, dit Leelerc ,1e I 
RuGnqni eal des démêlé» avec saint Jéronae, 
et «ni ml aiorl lonf-teseps avant Arsénié» ; ce à 
quoi Bayle n'a pas fait attention. 

( 7 ) Voy *» Araaald d'Andilli , Via* des Paras 
Je* Datera ,<om. //, pag. 188. 

(8) Baron. , ad ann. 383 , nmm. 99. 

(S) Peg. 71$, édition d'JnuUrd. m 1668* 
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44» AKSÉJflUS. 

rNDt ne* wxjuwi envoya sVrseutus de Jean vont wb. LVwtre tuteur 
Tb^o^,^^!^^»^!»! était George Muxalou.Cdui-d, 

il oe songe pat qu'Hononus f étant . \ m . ^ ^ » 

pl.s jeu^ ncofaus que «m «rere, temojçnant des mtenfaens fert 
m'était «rire propre à assister m pernicieuses pour le letane prin» 



guère propre à assister nus pernkneuses pour le jeune wii- 

leoonsqu'on fessait à Arcades» pen* ce , dégoûta ai fort Arsénié* 4e 

dent Utiede Théedose. #W™. gon emploi, «F^ ** cause Je 

bien cette circonstance, puisque Mat- ^ ~* » 1 . 

thias n'itérait porot quTUénkis sou retour au couveirt. Mai* lora- 

s'évada avant la mort de «et «urne- qu'en ia6i les Grecs eurent re- 

reur; car il reniarque qœ Théodese gagné Constantinopie sous la 

Socrate, où l'on ne trouve quoique Arséiuus y filt appelé pou» le- 
oe soit de ce qu'il a ddbité. H ajoute prendre le pa t riar c at , et en 
qu'Arcadius, après la mort de 8*n occuper le siège duquel les «a- 

sfUSIfiSS^ââ s»^«««««*-ï^ 

passe-, et si sainte bénédiction, *»* f*™ de anuuante ana. 



M. Doujat, entraîne par le torrent, L'année d'après , l'empereur Mi» 

associe Honoriua à Arcadius (w). cbe* Paleorogue fit crever le* 

Charles Etienne f n'a connu notre Ar- ft j ° Lascaris , fils de 

scnius o™ sousla quanté de patries : *^J^!mJ^^/JS JT 

U ne hn fait point quitter la cour , * empereur Inéodore. Arsénius, 

■sais son simple patrimoine , peur indigné «Fun traitement si bar-» 

l'envoyer dans un courent, en vertu fore fiât à son pupille, e ico m- 

d'une voix tombée «les nues, qui lui __„ • "U^V-J „,,; r^Ww «^_ 

ordonnait la fuite, le silence 4 et le munia Mlck !* % m • P°/£ *f 

repos. M. Hoftnan n'a joint a cela que pousser ses foudres eccléttastH- 

la charge de précepteur «TAroadius. «mes , convoqua un concile , et 1 



M. Uoyd a supprimé tout r»t*jçl* sous de fausses accusations , y «t 
précepteur à ses fils (i i). «ans l'île de Proconoèse. U «u- 



i que 
assure 
pour 



eut long-temps dans cet exil; 
^rJ^r*D^dî^«io6oi ï «.CaDOT., P .4^ mais on ne trouve pas précisé- 
^"xxiiT*""' Bktm EoéUii ^ t • , w * X/Jr » nient en quelle année il mourut. 
%mp% Cétait un homme de bien , mais 



ARSÉNIUS, patriarche de tent*a-nnt mal propre an 

Constantinopie dans le XIII*. res (a). U est auteur (A), 

siècle , était natif de cette ville. n^one m**m lit%mmfcrfa* 

Il fut élevé dans un monastère **.&*!•., W.7S& "^ 

de Nicée , et en fut même sapé- x 

^ M *. ^.;« ;i MMAMM i ^ (A) i* est auteur.] U a tout un 

«eur; mais il renonça à cette 2r £J B-Cill0ilt on ^iUcmtU âe ne- 



charge pour se mieux appluruer ^^ f aivise- en CXU titres, à c 

à la vie monastique, soit dans desquels U ajoute quelques points, 
les couvens d'Apolloniade, soit ^J a *^^^^^ i î^aîi 
dans ceux du Mont Athos. Il fut k Bibliothèque 1 Su^roiTcanonio^ 
tire de cet état en 1255, par publiée par MM. Justel etVœLOna 
l'empereur Théodore Lascans f aussi k Tmummt *A*Êé*i*$ t po- 
qui fe fit patriarche de Constan» *>}** en greçet en Utin parM Co4e- 
?;_~«i« t « m A~** «^«^^»„^ liw, dans le tome u de ses Moim- 
tmople. Le même empereur mo ^ âeVég tUe grtcquB{x). 
quatre ans après le déclara en _,. " ' ^ . ^ 

mourant run des deux tuteurs pi «t. cui. , p«f . «>»» 
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ÀRSÉNÎTJS. 

AHSÉNIUS , «cb0réqtte .de 
Monemhasia, ou Mahrasia f dans 
la Morée, an XVI e . «aecle, a 
passé pour un savant humaniste. 

II fui l'ami particulier de Paul 

III # et il lui écrivit des lettres 
fort élégantes , une entue autres, 
ou il se plaint du peu d'affeetie* 
4e l'église romaiae pour k ne- 
tion grecque (A). Il ae soumit a 
yéglke romaine f ce qui le ren- 
dit ai odieux aux Grecs schisma- 
tiques? que Pachome, patriar- 
che de Constantiuople, 1 excom- 
munia , et fie les Grecs diseat 
an'Arsénius fut après sa mort 
brouholakas, c'est-à-dire que le 
démon venait errer à Fenteur 
de aw oadavre , et ranimait en- 
core (/i). On a quelques outrages 
de sa façon (B). 

{a) Toyts Oeillet t Leeédémoa* ancienne 
«t «tavelle, pmsj. $vj,etCta* m y émrnsa 
Tnrco-GnMâa» 

(À) tt s'est plaint du peu d'affection 
de l'église romaine peur la nation 
mrmqual Toici les paroi** de M. 4fcrft> 
Jet. Arsénot a écrit de très-élégante» 
lettres au pape Paul lit , gui te trou» 
vent encore. Il y en a une , -où il se 
piaint/art dupeu d affection de VégUse 
romain* pour la natte* des Orées, en 
ea qu'elle n'en a élevé aucun à la dh 
mité de cardinal. Paul fut créé papa 
f'o/ii535(i). Si Ton donnait à cette 
•totale une étendue générale, on 
imputerait un mensonge à Araénius ; 
ear il cet certain que le cardinal Bes- 
sarion était grec : il faut donc croire 
que les reproches <FArsénius étaient 
semblables à ceux de Musurus. Celui- 
ci «e plaignit amèrement , de ce qu'au- 
««tu Grec n f avaft eu part a la nom- 
breuse promotion crue Léon X venait 
de faire (a). Pau! III fut élu pape au 
mois d'octobre t534- 

l'ai été averti par M. de la Mou- 
aoie , qu'il ne se trouve nulle autre 

(t) GniHet, Laicedemoae «ne. «t «ourdie, 
(t) Vofn Verkdt Mvtvae». 



î 
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lettm efAfséntm k cm pmpe , orna 
oelle qui tende dédicace au* SaoUaa 
cT Euripide. Oest la qu'il se plaint 
que, parmi tant de cardinaux de toutes 
nattons, il ne s'entrouvétpas au moins 
un ou dausr grecs. Ksthm M* damxUt* 
il* i iù% v&i 'ExaW» se tm2i«y 
«-AVToeVx'wc he^t$ujMa* <r£? XtffAr*- 
tàai. Rien n'est plus utile , ni plus né- 
cessaire «fue d'aller aux sources. 

(fi) On a quelques ombrages de «a 
faatau] Ou sva\ Recueil d A pophikeg 
mes, imprimé à Rome, en grec j un 
autre Recueil des S colles sur sept 
tragédies a Euripide, imprimé a Vernie 
eui5§4.B<Kt dam eeaéfrttre déd&- 
catoire au aepe Paul 10 „ aulû Y «veut 
dressé en Candie , à Venise 9 et à 
Florence. Voyez la Bibliothèque de 

ARSENICS y moine grec, a 
écrit une lettre contre Qrrille 
Lucar, patriarche de Constant*- 
nople, qui a été publiée eu grée 
et au latin à Paris, fan io>43 # 
avec les actes du candie on 
Parthenius, patriarche de Gon- 
stantinople , fit eondaaaner la 
confession de ce Cyrille, l'an 
1643. Chacun sait que cette 
confession de Cyrille était con- 
forme aux sentimens de Genfere. 
M. Claude a eoutenu que cette 
condamnation est une pièce sup- 
posée («). Le catalogue de la bt- 
bHothéqne d'Oifara a confond* 
Arséniuf , auteur du Nomo-Ca» 
non, avec notre moine grec. 

ta) Claude, lipome t H. Aroauld, Hat 
m^akep.XU.paf.ifjX 

f 

ABSINOÉ. Il y a eu plusieurs 
reines de ce nom. IL Iforéri a 
parlé des principales f non sans 
se tromper quelquefois. Il a été 
un peu trop court sur Artiiioé» 
sœur de Cleopàtre : nous répare- 
rons cette brièveté dans l'article 
de ProLomte àdètes <«). 
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ARSINOÊ, femme de Magas, fet # (c). Justin, si- je ne me 
roi de Cyrëne (A) , se déshonora trompe, est'le seul historien qui 
par ses impudicités. Magas , un nous apprenne cela : j'en suis 
peu avant que de mourir , accor- surpris, car une action de cette 
da leur fille unique Bérénice au nature méritait bien d'être re- 
fils de Ptolomée, roi d'Egypte, marquée. Ce qu'il y a encore de 
Des qu'il fut mort , Arsmoé , bien étrange , c'est que personne 
qui n'avait vu qu'à regret ces ne nous dit ce que devint Aro- 
fiançailles ,♦ prit des mesures noé, ni d'où elle était, ni ce que 
pour les rompre. Elle fit offrir devint cette Bérénice; et bien 
Bérénice , avec le royaume de loin que l'on rapporte que Pto- 
Cyrène, à Démétrius frère du lomée Évergètes, fils de Ptolo- 
roi Antigonus (a). Ces offres fu- m ée Philadelphe, Fait épousée, 
rent acceptées. Démétrius s'em- on nous assure qu'il se maria 
barqua tout aussi tôt , et eut un avec Gléopâtre. Matthias , qui le 
vent si favorable , qu'il ne tarda dit (d), ne cite personne; mais 
guère à voir Bérénice. Il était n voit dans Josephe, au chapi- 
bel homme, et cela»le rendit trelVduXIP. hvredesesAn- 
d'autant plus fier, qu'il^ s'aper- tiqui tés judaïques , que la fem- 
çut promptement de Pimpres- me de Ptolomée Évergètes se 
sion que sa beauté avait fiûte sur nommait Cléopâtre. Notez que 
le cœur d'Arsinoé. Il négligea Ptolomée Évergètes eut un fils 
la fille pour se rendre plus agréa- app elé Magas (e) , d'oii l'on peut 
ble à la mère; il traita les trou- conjecturer que le père de sa 
pes de haut en bas ; enfin il se femme se nommait magas , com- 
rendit si odieux, que tout le mc Justin le rapporte. Je mar- 
peuple tourna ses désirs vers le querai quelques erreurs deM.Mo- 
fils de Ptolomée. On résolut de fin ((*) f et une j e M# uimm 
se défaire de Démétrius , et l'on na g e (j)j # 
en concerta les moyens avec Bé- , M _, , . T . .^ _„., , _ 
rénice (*). On lâcha sur lui les w Mattll . r**i*m hbtor ,^i©. 
assassins destinés à le tuer ; on («) Pluurch. in Agùfe et r 



les lâcha , dis-je , dans un temps 8ao * 

qu'il avait choisi pour coucher (A) EHe était femme de M*gms r 

avec Arsinoé (B). Cette femme roi de Cyrlnc. ] fi est -nommé Am' 

ayant ouï sa fille, qui se tenait dans les éditions de Jttftin ; mais 1» 

à J i. rrtf , eta»i H command«t t^SSTfi IT& '&>>* 

que 1 on épargnât sa mère , cou- c'est ainsi, ajoutent-ils, que Ruua- 

vrit de son corps son galant le nias, Polyaenus et Athénée le nomment 

mieux qu'elle put ; mais ses ef- (')• 9* lcu / objectera , peut être , «m 

forts foU inïtile.. On le tu, , ft} ** ft3S iSfiS; 

ensuite de quoi le mariage de car il était frère utérin de Ptolomée 

Bérénice avec le fils de Ptolo- Philadelphe , an lien mie le mari 

mée sortit son plein et entier ef- 4'Amnoé était frère de Ptolomée 

r Evergètes. Voici l'histoire de ce lia- 

^ Il était roi <U Macédoine, «» 8 > wlon **»««•. H étaH tUs de 

(6) On peut inférir cela des paroles de (i) Pore* U Conountûra de Jotûa, dm*» 

JoXio. VédU\on dt M. Gnrriwê f * l*T**t «• ««• 
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tait un homme qui, jouissant de la 

Saix , se plongea dans les délices et 
ans la fainéantise, et qui , à force de 
manger, devint si gros , que la graisse 
l'étouffa (8). Mais cette objection n'est 



Bérénice , et d'un Macédonien nom- 
mé Philippe . homme de basse extrac- 
tion. Eurydice , fille d'Ântipater , 
ayant été mariée avec Ptolomee fils 
dé Lagus , mena en Egypte cette Bé- 
rénice. Celle-ci coucha avec Ptolo- pas insoluble : un prince dont le 
mée , et lui donna entre autres enfans régne dure cinquante ans ne peut-il 
Ptolomee Phi ladelphe, qui régna après pas s'engager è quelques guerres , et 
son père. Elle fit donner le gouverne- s'abandonner ensuite à un long repos ? 
ment de Cyréne à son fils Magas . qui (B) On lâcha sur lui les assas- 
épousa Apame fille du roi Antiochus , suis . . . dans un temps qu'il avait 
et fut fort brouillé avec Ptolomee Phi- çtojfi pour coucher avec Arsinoé. ] 
ladelphe. Voilà le Mages de Pausanias LPtésuite Bisselius a trouvé là un su- 
(»). lvest-il pas clair, dira-t-on , qu'il jet d'admiration. Aduàeris aulenduo- 
ne peut pas être celui de Justin , ce dus UUs , dit-il (9), Berenicdfilid mce- 
Magas qui était mari d'Àrsinoé , et ehœ conscid , tentât per dUpositos 

Sri mourut environ le temps que le percussores Uà sunt insidue (guod mi- 

s de Pyrrhus fut rétabli dans le reris) t ut in ipsoflagrantis scileris ar • 

royaume d'&pire (3)? Les critiques dore deprehensis superveniens adulte • 

peuvent répondre que Magas , roi de rm filia , mœchique conjux Bérénice 

Cyréne, ayant régné cinquante ans pro thalami nefandi foribus • subsis- 

J4) , rien n'empêche qu'il n'ait vécu tens , etc. La circonstance du temps , 

jusqu'au rétablissement du fils dePyr- ni celle du lieu .' n'ont rien d'admira- 

rhns , que les meilleurs chronologues ble ici. II était aisé de remarquer 

placent sous l'an de Rome £<)3 (5), quand Démétrius allait à la chambre 

oui était le vingt-cinquième du règne d'Arsinoé , et c'était l'occasion la 

cU Ptolomee Phuadelphe. Au lieu donc plus plausible que les conjurés pus- 

de dire , comme l'on fait ordinaire- sent prendre. 

ment, que Justin parle de Ptolomee (C) Foici quelques erreurs de AT. 

Evergètes dans son livre XXVI (6) , il Jforéri.'} i°. Il n'y a pointd'exactitude 

faut établir qu'il parle de Ptolomee dans cette expression , Magas donna 

Philadelphe , et que c'est à celui-ci en mariage Bérénice sa fille à Ptohr* 

qu'il donne pour frère Magas roi de mée : le latin porte Beronicen* . .fi- 

Gyrène. Que s'il nomme Arsinoé la liam desponderat (10). Les paroles de 

femme de Magas , ce n'est pas un si- Moréri nous cachent un fait qui ne se 

gne que son Magas soit différent de développe pas dans la suite de sa nar- 

celui de Pausanias , puisque le même ration , c'est que Bérénice demeura 

auprès de son père et de sa mère. On 
songe a toute autre chose , quand on 
lit qu'elle fut donnée en mariage è un 



roi de Cyréne a pu être marié succes- 
sivement avec Apame fille d'Antio- 
chii*, et avec notre Arsinoé. Quant 



nu reste, les guerres où il s'engagea 
contre Ptolomee Philadelphe, selon 
Pausanias, conviennent très-bien 



qu'elle tut donnée en mariage 1 
fils du roi d'Egypte. Afin donc de ne 
faire pas égarer ses lecteurs , il fallait 
suùrre rigoureusement le mot despon- 



Magas dont parle Justin, Rex Cjrrenar dere. Cette remarque est petite 

rum Agas d ee ed U qui ante infirmité- elle-même , mais ses usages peuvent 

tem Berenicen unicamjiliam ad fi- être considérables par rapport a ceux 

nienda cum Ptotemaro fratre certami- qui veulent traduire. Ils ne sauraient 

a , fUio ejus desponderat (7). J'avoue jamais être trop scrupuleux dans l'ob- 

u'elles ne semblent pas convenir au servation de cette régie : c'est qu'ils 



quelles ne semblent pas 

Magas dont Athénée a parié ; car c'é 



(s) Pumiii , lik. /, jMf. 6. 

(3) Jt»ti> , lik. XXVI , mp. III. 

(4) Athea. , lik. XI 1 % pu*. 55o. 

(5) Voy% Cftlrûias *ad mumm mundi SGao. 

(6) Vojt% rtnd«i dm Julio dm M. Gmr'uu , 
«I notes fii* BumIîos à la IV*. ddcaào Ruoa- 
twsMx Uhufrimm , pag. (53% , *W»" au* JtMtift 
pmrle d'un Jgas /rère <U Ptcîomda Ercrgitê*. 

tir imun , lik. xxrt , «*?. III. 



règle ■ - ■ . 
doivent éviter tous les termes équi- 
voques, tout ce qui peut empêcher 
que le lecteur n'ait les idées les plus 
conformes à la nature de chaque sujet. 

(B) Athen. , lik. XII \ smg. 55». 

(o) Boulins, Ruln. illactriam dtcmd. IV ^ 
m/i536. imûmm dit, C« (Dmméirio ) ebm 
i» lecui» Mcrè* «oMtsrâMt , f*tm*mm m* 
aùttMittr» 

(»o; Jmûi , lik. XXVI , «aj>* ///. 
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s?. B n'est pttras^Juefa dis* que la qualité àe fiancée (»3). Qooi qrïl 

notre Arsinoé était ille eVAntiochn* en soit» ni Justin , ni plusieurs autres 

Soter : 3*. Si crac ton mari se nom* abréviateurs , ne savent pas qn,'uu 

aaait Ma«u»(is)$ 4P- B* <!•* «* P**- abrégé doit ressembler aux pjgiaee* 

tendu* lingue était fila dé Pteéoméo qui ont toutes les parties an corps 

Lagrn (i»)j 5*. Ni qu'elle Jft épouser Humain , mais chacune à proportion 

aa filée a Demétrius ; 6*. 1H qe/ette pins petite que celles <Tun homme sis 

eut dessein de Aa» mettre tm oemronm belle taille. Anetissez dans un abrégé 



sur ht telle; 7*. fi qtfeMefe* chassée. les parties d'une narration, tant 
Peaê-on assez condamner ueelieence qu*tl vous plaira , mats ne les re- 
ai hardie? te narre sens ce qu'on tranchez pas entièrement. Comptons 
veutean» qu'on le trouve danr un snt- pour la vil I e . faute de M. MbVéri, 
leur , et puis en * la hardiesse de le la contradiction où it est tombé. 
enta. Je sais , <pr*en prenant pour H veut ici que Bérénice , femme 
gnid* un hsstonen d'un aussi petit de Ptolomée Ëvergètea „ fut fiUs 
jugement que Justin, on est obligé de* de Magus ; ailleurs (i4), il assure 
suppléer bien des cireonstances ; mais qu'elle était ta propre sœur de ce Pte- 
alorVi* mut avertir qu'on, les supplée, tomée . 

il ne sant pas les donner pour une (B) et une de M, Ménage. ] 

version de Justin. J'ai dit que cet Elle est dans sa note sur ces paroles 
abréviateur n'a guère de jugement , de Diogène Laêree : ùapmrmy va» 
et je suis su* qne Trogue Pompée irxtûo-Airoç tUt,ufiuf 9 ,lir» mUw î***» 
pestavast cent fois le jour centre lui r Qui** xlytraïf Aj*f*k*Qc) (i5). Deine- 
s^ pouvrô connaître le- roauvai» état triwn qui Cy renom (16) newigavil 
où ses» otrvra g e » été réâfeit-par ce amàJseplurimumdicitur(Arce9iïmm}. 
nnseur sVabregéa. Il se perdrait lui- Je ne m'étonne pas , dit M. Ménage, 



■ dans les ténèbres de son abré- que ce philosophe amoureux des jess- 

viateur. Presque tous les Antiochus nés garçons ait aimé Demétrius y qui 

et les Ptofoneee, et les Antiexmua j semble avoir eu nue beauté mervôiJ- 

ua i ai s wnt ssass me marques de leur huse, et qui enfin le perdit ^ ear on 

eHstiuetiet» : on ne sait s'il parle du le tua dans te Ut dé sa marétre* t* 

père, on dVfiU, ou du petit-fils; il novercœ concubitu caseus est, Justin» 

Jaut le- deviner Ta plupart du temps, cité par M. Menace, ne permet pas 

1 n?a- pe» seulement prie ls peine de de dire qu'Arsinoe eut une telle al- 

dire si le ma r i a g e de ôémétrius avec fiance avec le mignon d*Arcénlas. On 

Bérénice Ait e e n s n msné c Belle dèman- eût mieux fait de marquer le fiante de? 

de! me dira-t-oo; et mot je dis qu'il* l'interprète latin (17). 
e#v dft marquer expressément le oui 

ou le nés»; car il nW pas sanr ap- W Bemeurie» * spmué tmtt ùemjhi*» 

arvecjc^qn'ile^mmédelemère, }$ n^. U9^ t m àsmdk», s* i* 9 

eeaseatft que Ton chn¥rât ses noces m,, 4,. ^ 

avec la» Elle. Vous* m'aNen dire cjnr (16) Il r « dans Ut éditions , du» »Cy— - 

Justin donne à Areinoé la qualité de ^*VT* î-, **_i* **.** > B f*»* r IW T 

UIImuAm J« ûi^lniift . mmtt »Âi«. sTApêmlem me •*« pm* ***** O» nyma* e* 



leUVmére de Pésnét ri n s , mmis pût- Cfrèn0t 

eere soeru» coopérai; mais je vous ré- ^ Foj^U mu M*4*4imtt 

ponds qu'il donne* ensuite 1 Bérénice 

la qualité de pucetifr , qum res suspev AKTlBAN^fils (THystasprCA), 

?uci n dfcc.^t^ «f*™**T^r ; i»™*> 

et ro^soupçonneqn'ilnesesert point roi de Pem , boo$ est rcprcsenU 




WSên*m*àmm+UÊWmmi+ 



«sj-péelitUi 
rratsi ftuuBtevit la monarchie 
PefMa>(ei). Il ae lot 



U a-Jto»*dm ****** . ^^ («) Beiedbn , *»» IT, csnn 
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dfavit que Iferrius afltt attaquer auteur» qu'il * cité» (r> ne disent 




e^rrfcaux Grecs. Hérodote noua- Abord forons» l'usurpation 

a conservé les raisons solides sur S 6 > ^ *°*"*** ** dessein que sept 

lesqaesUi il «ppoy*rt son avis P 1 "? 8 *%««nrs formèrent de chas- 

(B) et 1—ent «a *. -J"-^ „,„, , .^ ^ 

sur tapco4igiensearméedei»er raisons solides sur /erçuett» tf ap- 

et de terre avec laquelle Xerae* puyaitsonauU(3).l[0tx dirait qu'lïé- 

s© préparait à passer d'Asie eut rodofe avait pris à tâche de faire 

i»(,).taSd*vtt» 5KE^?rtrsi?j£s; 

tabanliu représenta furent cause «las d'essor à son imagination, que 

au'on aîsaa mens le renvoyer lorsqu'il fût raisonner ce prince. 

élans lav Perse* pour y reiaman Xerxès , après s'être bien ftché, et 

der ea Fabsenâe da roi, ejue de î près r ? Toir °? tra 5 ë » ********* 

r . y* *** K7 *"r *"*• * , > T" 7 ^^ à ses raisons , et ne voulut phw pen- 

Iu* faire continuer la voyage ser an voyage ; mais deux songes con- 

(<■). L'événement montra eom- secutife le poussaient a continuer 

bien, ser cenaeil» avaient étéW PexpeVîition W : H s'en va trouver 

dicieux et fidèles II ne oewévé- Artabatl » «t Iu î ** ** 80n g<* : * 

oicieux ex naeies. n ne perseve- Peux tavoi ^ ajoote-t-il, si vous en 

ra pas toujours dans cette fidé- aurez de semblables. Prenez mes ha- 

Ute, ear ri c o n sp ira contre &**, asseyez -vous sur mon trône, 

Xerxès, et le tua (e); et puis fl cùuenezdansmonUt. Artaban rëoond 

entra**» Artaxerxès fit d* * ai1 nest ? as ^V de talrt d ^ on - 

engaçea Artaiœrxes , ms ae neur f et ^,0^^ f ort sensément sur 

Jtaras, a se défaire de son frère les songes. Il dit que s'il y a craefcrue 

Darius : il Yj engagea , dis-je, chose de divin dans ceux de Xerxés , 

en lui faisant accroire que Da~ M "W**** •» >Wi d'espérer qu'il 
r. •.! . • j V » en ferait de semblables : «c car, que 
rius était le meurtrier deXeraes. 9 ^^ si un dieu qui aurai?™ 
Mais Artaxerxès connut la vente » cœur une guerre , et qui viendrait 
•eu après , et tua Artaban dans * de nuit la commander à un mo- 
le temps que celui-ci otait sa * ntrf ï ue «^ de vivre en paie, 
__._ ;* , A ta:^ j j^ q:^i~ " ne venait pomt ordonner la même 



/ A t\.'~l*_ j^ c --»!- » ne venait pomx oraouner 1a même 

(/)• AHodnre de Me „ cj,^ ^ premier ministre dVîtat, 

le autrement que Justin de » lorsqu'on veut connaître à cette 

W manière dont Artaban fut a 'preuve si ce dieu souhaitela guerre? 



r 



chatte* de son crime fir). Oa wra J "^' JJ3£££; "r^** ^ 

auu la remarcpifr (B) de qwll» l%£££ hXte.'rt que jT^C 

manière ce prince savait raison» » ehe dans votre lit. Ce je ne sais 

mer sur les songes % et sur la du- » qw*> q«i voas est apparu en songe, 

ré» de notre vie * n'est pas assez bete pour conclure 

» que je sois vous > de ce qu'il me 

(6)/3,i»fcf. »verrsjmvélo& voshaàâts; el, s'il 

(o) Ibidem, cap. XUT y etno\ » ne daigne s'adresser à moi , vos ha- 

(rfJfiHom, ft». KIT, cap. LIT, ZJtt. y bits non pins que les miens ne To- 

(e) Dtoeor.» fia. JET; Jntttn, Wr. AT* »Migeron* pas àehonaei de seaei- 
aap.K 

(jf) IXodor. SfciUa», 06. XI. &». J/. /» /«ttitt «iur Ju*ùa, W If/, 

<a«pk jc 
(A) /ï& dHjrstaspe.] Je ne^ sais (•ja > Pe H | V , 9 « 9> X7ll p v Xir v XS. 

(3) HvrodoC, Ub. IU , cap. X. 
WId*m f li*f r tf f ***26f r t +sik 



point où M. Moreri avait In q«/Arta- 
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» ment a mon égard. » Xerxès voulut bien let vanités et les miseras 4b 

absolument être obéi : Artaban son- genre humain : mais il affectait un. 

gea en conformité avec son mattre, peu trop d'en chercher la cause dans 

et ne s'opposa plus a la guerre ; mais la jalousie ou dans la malignité* des 

il en devint le promoteur , quoiqu'il dieux. Piutarque lui en a lait un 

lui restât une assez grande défiance procès (g). 

qu'elles venaient de l'esprit menteur 

et meurtrier dès Je commencement 9 ARTABAN P*' , roi des Par- 
car on menaçait Xerxès d un honteux - , •*«t;^w M » A*™;* k~~~~ 
abaissement TWl désistait de l'entre- ™*> le •«ptoème depuis Arsaces , 
prise (6)? Une autre fois, Artaban fondateur de la monarchie (a) , 
raisonna d'une manière très-peu corn- était fils de Priapatius , et frère 
mune sur la brièveté de notre vie, d c Phrahate et de Mithridate( A) , 

chose aui avait lait pleurer Xer ses a la . . . . . , , v ' ' 

vuel? ses troupe. P innombrables (7). <F" * vaient tous *°» *g e «T 

Nous me vivons que trop, dit-il : no- cessivement sur les Parthes. Il 

tre vie, toute courte qu'elle est, a succéda à Phrahate son neveu, 

plus <T étendue qu'il n'en faut pour et mourut pe u a e temps après, 

fatâ^ ayant été bW au braTdjL la 

wt doux refuge contre le* misères qui guerre <JU il fit aux Thoga— 

nous accablent. Que si ncamnoinsU^ie riens (6). 
a été assaisonnée éC un goût agréable , 

c'est une preuve que Dieu porte envie ^ a ) Embromaeux osai çuaraaé» mms atmat 

au genre humain *. Où sont les philo- Jésus-Christ. 
sophes grecs qui n'eussent dû dire (&) Justin. , lib. XLtl , cap. tl. 
de cette manière de penser ce que dit 

Pyrrhus , quand il eut été reconnaître (A) Il était JUs de Priapatius , et 

l'armée romaine : L'ordre de bataille frère de Phrahate et de MUhridate. ] 

de ces barbares, dit-il, et leur façon M.Moréri le fait fils de Phrahate I er .» 

de camper , n'ont rien de barbare 18). et onde de Phrahate II : mais voilà 

Cest aux chrétiens à rectifier cela, deux relations incompatibles ; car 

Notez qu'Hérodote connaissait très- Phrahate II était fils de Mithridatn , 

et celui-ci était frère de Phrahate r*^. : 

(5) Beradot. , lib. Vît, cap. XLVlî. comment donc se pourrait-il faire 

(6) Idem t ibid. , cap. XIV. qu'un fils de Phrahate 1 èr . fut oncle de 

(7) /**, ibid\ % Mf. XLVl. Tore* U re- Phrahate 11 ? Cette raison a été cause, 
marque (L) de Partiel» PUiclm , h la fin. qu'encore que Justin ne donne à Pria* 

* L'abbé Belleoger dans le tome XI des Juge- patius que deux fils , je lui en ai don- 

mtiusvrifiielam*, ouvrage* nweaax reproche n< $ uo e^fen^ savoir Artaban I*. 

à Bsyle d'avoir suivi U version latine de Valla qui ~ « j . ' « ... . > 

..X>«d poiot a. teue grec , et donne son opT- QoBuà des autcUTt sVxpliqiH^t mal, 

nioa sur U sens de ce pasMtpe. Joiy, dans ses ils nous donnent cette liberté- sur 

Additions, eiamine U critique de Betlenger. eilX. Justindébltede41XChoses(l): 1% 

Lsrcker dans sa tradactioa d'Hérodote a ainsi m%a ■>«;«._-#;.,« *« «,/«„.«nL «C 

rendu cette phrase:. En assauonnant notre vie <\™ PnanatlUS , en mourant lu t5 

• de quelque» plaisirs, le dieu fait bien voir sa de SOn règne» laissa deux fils , dont 

. jalousie -Urcbcr «joute en nou : • On s'était l'afné , qui s'appelait Phrahate , régna 

• trontnedans ce passage, et M. Belleuger aussi. . VAA s SlithriAntA non cadet - »• Orna 
. Valla avait mal traduit Date* gâtons swem g*»* """El™? Sai^SL' ' ^ 
. lum Portos on Henri Etienne avaieuttrès bien Phrahate , fils de Mithridate, régna 

• corrigé Dulci gusUt vitam aspergent. M. Bel- après SOU père , et qu'il eut pOOT 84JC- 

• to V • ••"_ **" fi ISZÎÏW ïVÎ~ cesseur Artaban , son oncle paternel 

• qu'il attribua mal a propos à Valla. La 1rs- - . r , „«jL* K~*.Ull«^~ . 

• ductioo do VUU est absurde ; esr la divinité (*)• C CSt Une grande brOUlUenc J 



» ne fait point paraît 

• est beureuse , mais parce 



i> jalousie parce qu'elle c'est insinuer qne Mithridate et Phra- 

rce qu'eUe g.rdc le bon. faU éUient les SCtlU fils de PfiapSr- 
et qu'otle o*en cosnnra- ..... . » Mt> *• -M ,;i ^ ^ # ..^ 



niqnequ une létàre portion ... b^nsoa, dnnt *»* f « «*•■• *« V™ « «* - 

> elle assaisonne les. maux qu'ils éproufent peu- ' 

> dant leur vie. • (t) JaUia. , Uh. XU, cap. V. 
(S)PUa«reK,iaPjabo,p«f.3a3. (s) Jas4n- , U. iLi/ , eey. /•<//. 
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ÀRTÀBAtf II. 44g 
ira tutrc , poiaane sans cela Artaban ainsi il envoya une ambassade 
ce saurait être 1 oncle paternel du fils ^ Germanicns , pour le renou- 
de Mithridate. J'ai cherché en vain « . A Wii: a „^ *f ^ 
cette difficulté 'dans plusieurs corn- Tellement de 1 alliance, et , en 
mentateurs de Justin, et même dans attendant, il demanda que Vo- 
les notes du dernier traducteur fran- nones fut renvoyé hors de la 
S^is (3). Syrie. On ne sait point les suites 
(3) n prend u citrr * wunsUur d. l. m. Sm de cette ambassade ; mais on sait 

S^fi^îftSÊi *T*" " q«'»Çrt* 'a «ortde Germanicus, 

le roi des Parthe* devint fier en- 
ARTABAN II, roi des Par- vers les Romains, et cruel en- 
thes , n'étant encore que roi <ks vers ses peuples (e). Les heureux 
Mèdes (A), fut appelé par les succès de la guerre qu'il avait 
Parthes, afin qu'il régnât sur eux faite à plusieurs nations voisi- 
à l'exclusion de Vonones , qu'ils ue $ lui avaient enflé le courage ; 
avaient été chercher jusqu'à de sorte que , sans aucun égard 
Rome , et que Tibère leur avait pour Tibère , dont il méprisait 
accordé de fort bonne grâce (a), les cheveux blancs , il s'empara 
Artaban était de la race des Ar- de l'Arménie (G), et la donna à 
sacides, aussi-bien que Vonones, Arsaces son fils aîné (D). Il en- 
et il avait d'ailleurs l'avantage Y oya redemander tous les tré- 
que l'éducation romaine ne le sors que Vonones avait laissés 
vendait pas odieux à ces peuples dans la Syrie et dans la Gilicie 
(à). La première bataille fut (f)- 9 et faisant le rodômont ,* il 
heureuse pour Vonones ; mais il publia que, si l'on ne lui rendait 
fut si maltraité à la seconde , pas tout ce que Cyrus et Alezan** 
qu'il fut obligé de s'enfuir en dre avaient possédé , il Tirait 
Arménie (B). Le victorieux Ar- prendre par force. Les mécon- 
téban ne l'y laissa pas en repos ; tens de sa cour députèrent secrè- 
et comme Tibère ne promettait tement à Tibère , pour lui de- 
point à Vonones la protection mander Phrahate , fils du roi 
qui lui était nécessaire (c), celui- Phrahate (g). On le leur accorda 
ci se vit contraint de sortir de très- volontiers ; et lorsqu'on eut 
l'Arménie , et de se retirer au- su que ce prince , voulant vivre 
près de Silanus, gouverneur de à la manière des Partbes, dont 
Syrie. Gela affermit beaucoup il était désaccoutumé depuis 
sur la tête d' Artaban la couronne long-temps , était mort de ma- 
qu'il avait obtenue environ l'an ladie , on lui substitua Tiridate, 
n6g de Rome, et le 16 du qui était de la maison des Arsa— 
1 er . siècle. 11 ne laissa pas d'être cides , et proche parent de Phra- 
inquiet du séjour de son rival hâte; et l'on suscita un autre 
dans la Syrie (*/); car le com- adversaire à Artaban , savoir 
merce des nouvelles étant plus Pharasmane roi d'Ibérie. Arta- 
aisé entretenait les factions : ban eut du dessous de ce côté-là; 

car après que son fils Arsaces, 

(*) Jowpk. , ântiq.j Ub .Xrttî % cap. III. 

(b) Tacit. , AjmaL , Ub. U, cap. IL (e) Tacit , Annal. , lib. VI, caj>. XXXI. 

(c) Id. , ibkd. , cap. IV. {/) En Van de Rome 788. 

(d) Id. , ibid. t cap. LVW. fcT) Tacit. , lib. VI, cap. XXXII et se*. 

TOME U. 2 9 
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4&> AITABAN lï. 

roi & Arménie, en* été empoi* de Caligula. Dnc ans «près, fl 

sonné , son autre fils Orode , fut détrôné , et contraint de 

Ei'il envoya dans l'Arménie , y chercher une retraite auprès d'I- 

t battu par Pharasraane. Il y late roi d'Adiabène (o). Il en fut 

fut battu lui-même quelque reçu de la manière la plus géné- 

lemps après ; et ayant été oMi- reuse : ce ne furent point de 

gé de s'avancer vers les provin- purs complimens. Iwrte négocia 

«es que Viteîlius, gouverneur de de telle sorte auprès des Parthet, 

Syrie, inentfeait (*), il n'y «ut qu'il les obligea à le rétablir sur 

plus rien qui empêchât Mfthri- le trône , et ce fut Cinname mê- 

date, frère de Pharaamane, de me, qu'ils avaient mis à sa place, 

devenir roi d'Arménie (î). Cette qui lui remit le diadème sur la 

perte eYArtaban fut bientôt tête. Il y a de l'apparence qu^Ar- 

suivie d'une plus grande. Vi- tabau mourut peu après, soit 

tellius fit par ses intrigues et pat par le crime de Gotarze son fils , 

son argent, que oe monarque ou son frère (E) , soit autrement. 

Situ le pays , et se retira dans 

Krc«ie,oUilfutréduitàvi. M *^ *^ * «. -* * 

vre de ce qu'il prenait À la chasse (a) // était roi des Mèdes. ] Moren 

(k) , pendant que Vitellius mit et Hofman ont dit que Tacite l'a frit 

Tirtdate en possession de la cou- *» des Dates. Ccst à quoi cet histo- 

-^ t*~i~ :i — e**** „ M ™>*4: «en ne songea jasnais : il ae dit s i non 

tonne. Ma» il se forma un parti > ArUba "27 T 5t été élevé parai les 

si formidable contre le nouveau 5«hes , Anabanu» JrsadJanun è 

roi , qu'il ne fut pas difficile à sanguiHâ apud Dahas aduùus excitât 

Artaban, que Ton rappela, de (*) « / »*>ien de U différence entre 

«-.*4.^:«j«i t;«;j-^ ~„; -s».:* *«• Dahee et les Dacea, et U a faim 

contraindre Tindate, qui était ^ ^ distrait ( ,™r ne «iem dire 

un pauvre prince, à se retirer de pis), quand on a nu croire qu'au 

(l). Ceci se passa l'an 36 du prince parthe avait été élevé auprès 

I er . siècle. On ne trouva plus «u Damrbe. 

dans Artaban son premier or- -W * 4 ?*V"\; % - ****?"? 

ri -i l Jt if , • *_ fut eimabraitéè une secondée* 

Geil : il rechercha de lui-même J > iiJut obl M 4e , ww m . 

tttitié de Caligula (m); et lors- *«,. JM. Moreri a d&nlé deux antres 

r?, par la diligence de Vitettîus, mensonges. Il fait remporter deux 

vit prêt à échouer le dessein ***J» 9UT . ■•» ParA ? • t *»»' 

vi * •» j ^ _^ 1 ^ . uni n é a n m oins ne vaimfetft aaraae 

ou'il avait eu de porter la guerre Jj",. foii ^ c<M ^ é ^ t enV(a) T et il 



dans la Syrie (n) , il consentit à attribue à Vitellius une défaite de 

une entrevue avec ce Romain, l'armée d'Artaban , une défaite, dis- 

et à un traité de paix dont les J«> ■»*•*• «2» *?*?*?*£**** 

j-*_- '*. • *i i» ^ * verslan36\ Hais, r»» f il est fan que 

conditions étaient à 1 avantage vitelUus aU déiaU les troa|a» da « 

roi des Parthes j et en second lien , il 

(k)îdem t Jib. F/, cap. XKXTï. est certain que le mal que Vitettiue 

(i)Dio,to. rm % êubfn. lai flt par intrigant et par argent fat 

(*) In Hyrcanis repertus est udm>u ob*l~ postérieur à ces autres smrtm » M» Hrf- 

<itf , «t alimenta arcu expédient. Taeit. , man donne aussi deux victoires a Vo- 

A-aaU.ûft. rt.eap.JO.iu. ^ et w â Vitellius, ee» >C 
{t)ld.,ibtd.,cap.XZ,ir. ^ J 

(m) SaeU»., In Calig. , <w/>. Xf ^. J^ss (,) T«eit. f AmiL , <i». ii. cap* tlU 

fa remarque (Q. {%) JoMph., Aotûmit., ii*. XW/, <*p. X/J. 

(») Dio , AS. Lflf» «Mt. , A«Mi. ,**•//, *«F- '^< 
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ARTABAIf II. 45, 

eause y dit-il , au* Artaban abandonna se nommait Éléazar , et qui avait sept 

V Arménie. Abus , mais abus incom- coudées. 

parablement plus excusable que ce- (D) // donna V Arménie a Arsaces 
lui où cet écrivain est tombé après sontiU aîné. ) C'est ainsi nue Tacite 
11. Uoyd et Charles Etienne , en dih et Dion le nomment. Josephe le nom- 
sant qu'Artaban , grand ennemi de me Orode (8) : il a confondu l'un des 
Tibère , se saisit de T Arménie , et fut eu fans d'Artaban avec l'autre. Celui 
tué par un soldat persan nommé Ar- qui se nommait Orode ne fut point 
texerxès, depuis lequel il n'y a point eu roi d'Arménie j mais il y fut envoyé 
de rois des Parthes , mais des rois des pour venger le mort d'Arsaces son 
Perses. Anachronisme prodigieux I frère atné , et il y pensa mourir à la 
Voyea l'article d'AaTASAtf IV. peine : car s'étant battu corps à corna 
(C) Sans aucun égard pour Tibè- »*ec rbarasmane, roi d'Ibérie , du- 
rs,... U s'empara de l'Arménie.] On ™nt ]* bataille, il fut bien blessé , 
se peut pas être plus insulté que le ■»» non pw ^ tué , comme le bruit en 
fut cet empereur par Artaban , croi 5? uru | t tur * neure , au grand préjn- 
n'eut pas pins tôt aperçu que son in* dice des Parthes (9) , et comme Jose- 
vasion de V Arménie était une injure P»®. 1 » depuis assuré dans ses Antiqui- 
doDt Tibère ne se vengeait pas , qu'il tés judaïques (10). 



attaqua la Cappadoce (3). Mais que W M mourut parle crime de 

peut-on voir de plus terrible que les **otarze t son fils f ou son frère] La 
lettres qu'il lui écrivit ? Ecoutons manière dont l'exact M. de Tillemont 
Suétone. Quinet Ariabani Parihorum • «t exprimé est trompeuse. Artaba- 
regis laceraius est Utteris , parricidia m courut bientôt après , dit-il (1 1) , 
et catchs et ignaviam et luxuriam ob- P ar kcrune de Gotaree , son frère % , 
jieientis , monentisque ut uoluntarU * e/o " Tacite, oupt '" 
morte maximo justissimoque civium *• "assure Joseph. 
•dio auamprimum satisfaceret (4). 11 q?» , en lisant ces 
7 avait le quelque chose de person- «me que Josephe c 
sel; car, du reste, Artaban en usa le mourir son père Ai 
plus honnêtement du monde, et mé- « ne « dit pas : i] 
me fort humblement envers le suc- comme d unhomn 
cesseur de Tibère. Écoutons encore maladie ; il lui fai 
Suétone : Artabanus farthorum rex dan , «on fij», et à celé ici Gotarze, 
odium semper contemptumque Tïberii ****** ■"* d Artaban. Chose étrange, 
prœ seferens , amicitiam Calignlss ul- W& Tacite et Josephe conviennent si 
trb peiïit , venitque ad eoUoquium le- P eu » dans des circonstances capita- 
geli eonsularUy et transgressus Eu- ,cs » êur des choses si voisines de leur 
phratem aquilas et signa ramona Cqg- temps ! celui-ci donne a Artaban une 
sarumque imagées adoravit (5). pion JJ 01 * g****™ 6 . •* plusieurs fils $ Pau- 
remarque ""**" "" * * •* * *— - ..i. ^./ - 
Artaban 

ner en pteges ses enïans , après avoir qu'un fil*. On ne sait de quel coté se 

consenti au traité de paix qu'il lui ^ngor t vu que Tacite n'est guère 

prescrivit (6). Cela montre que José- e »empt de coutradictioo. D'abord il 

phe s'est abusé lorsqu'il a cru que V™* H** Gotarze était frère d'Arta- 

l'cntrevue de Vitellius et d'Artaban, ^i m ais peu après il le fait frère 

et tout ce qui en résulta , arriva sous de Bardants , et il insinue trés-clai* 

Tibère (;). Ce fut a Tibère, selon lui, Jument que Rardancs était fils d'Arta- 

que Darius , fils d'Artaban , fut en* . ban i car il le représente fort en co- 

▼oyé en otage, avec de riches présens; lere contre ceux de Séleucie , tant 
et avec un géant , Juif de nation , qui M 

(ft) F ama occuifalso crédita tJcUrruii Pag» 
thos, victoriamau* concentre. Tacit. , Ajinal. . 
Ub. VI 9 cap. XXXV. 

(10) Joseph., AatiquiUt.,^*. XFIlT t e. III, 
(u) Tillemont, Hi«toir« de* Empereur*, * 
Van 47 , pag • 4©7 1 Mition de BruxJlee, 



nque imagées adoravit (S). Dion «Oy paisibJe et plusieurs fils ; l'au- 

irque que Vitellius avait obligé Jre le fait périr avec sa femme et son 

ban à sacrifier è la statue d'An- ™ > P ar k crime de son frère, ce qu| 

1 et è celle de Catigula , et à don- «emble signifier qu'Artaban n'avait 



(3) Dio , Ub. LV1U, fubjfru 

(4) Socton. , in Tiberto , cap. LXFI. 

(5) Idem, in Califfnti , cap. XI V. 
<6) Dio, Ub. LIX. 

(7) Josepb. t Aatiquit., Ub. XVIII, eap. FI. 
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45a ARTABAN III. 

rrce qu'ils ne se soumettaient point 
lui , qu'à cause qu'ils avaient été 
rebelles à son père. //» guoe ut patrie 
sui quoqua defeetores, ira magis quam 
ax usu prœsenti aecentus (ia). Quel 
est ce père , si ce n'est pas Artaban? 
Je serais presque tenté de croire que 
l'Aitaban dont parle Tacite (î3) était 
le fils qui avait déjà succède, ou qui 
devait succéder au roi Artaban , et 
que Gotarze , autre fils du roi Arta- 
ban , se défit de ce frère , afin de 
régner , et enveloppa , pour plus 

£ande sûreté, la femme et le fils 
us la même ruine que le père. Cet- 
te conjecture dissipe toutes les con- 
tradictions. Mais voici d'autres diver- 
sités entre Josepbeet Tacite. Celui-ci 
lait mourir Gotarze de maladie , et 
lui donne Vonones pour successeur , 
auquel il fait succéder son fils Volo- 
gèse (i4). Josephc fait périr Gotarze 
par la trahison de ses sujets . et lui 
donne pour successeur immédiat son 
frère Vologèse (i5). 

(u) Tâcit. , km*** , Ub. XI , cap. Tilt. 

(i3) înUr GctanûpUraaum tmva (atdnectm 
fratri Àriabmno coniugiqu* acjilio ejus prop*- 
twerat, d'aotrw li»«nt, pmparavcrat , undi 
mtttms ciu* in caHcro») accirfrê Bardanem. 
SS.,l«uL , Uk. XI, cap. F1II. 

(i4) Idam, Anal. , fi*. XII t cap. XIV. 

(i5) JoMph. Aa6>ilftt. , lib. XX, cap. II- 

ARTABAN III , roi des Par- 
thés, successeur, et peut-être 
fils du Vologèse dont Suétone 

Kirle comme d'un bon ami de 
éron et de Vespasien, vivait 
au temps de l'empereur Titus. 
C'est ce que nous apprenons de 
Zonaras en cette manière (à). 
Il dit qu'un homme d'Asie, 
nommé Térentins Maximus , 

S ré tendant être Néron , persua- 
a cela à quelques personnes 
dans son pays , et encore à plus 
ie gens vers l'Euphrate , et 
qu'enfin il se retira auprès d" Ar- 
taban, roi des Parthes , qui, 
étant alors de mauvaise humeur 
contre Titus , reçut fort bien ce 

(*)Zoearaf,fe Tito, mÂa*n\drcUtr1o. 



ARTABAN IV. 

personnage, et se prépara à le 
rétablir (A). 

(A) II reçut bien Térentius Maxi- 
mus;, et se prépara à le rétablir.] En- 
core qu'il y ait eu plus d'un faux Né- 
ron , bien des gens auront quelque 
peine à croire qu'il faille distinguer 
ce Térentins Maximus du fourbe dont 
Suétone a parlé. Et si Ton objecte que 
celui-ci neparut que vingt ans après la 
mort de Néron , c'est-à-dire , u sep* 
tième année de Domitien , on répon- 
dra que Zonare n'est point incapable 
de confondre deux régnes l'un avec 
l'autre , et qu'après tout il serait nn 
peu étrange quen si peu de temps 
deux imposteurs eussent trouvé un 
grand support au même pars , on 
que, l'v ayant trouvé, ils neossent 
pas été tous deux places dans l'histo- 
rien qui a parlé de l'un d'eux com- 
me d'un événement singulier. L'uni- 
que, dont parle Suétone, trouva beau- 
coup de support auprès des Parthes : 
Ciun poit viginti annos adolescente 
me extitisset conditionis incertœ ami 
sa Neronem esse joutant f tmmfava- 
rabile nomen ejus apud Partkosfuit, 
ut vehemeiUcr adjutus et vix reddir 
tus sit (i). 

(i) SmU». , in Ncroiu, sukJSnOm. 

ARTABAN IV a été le der- 
nier roi des Parthes; car Ar- 
taxerxès , Persan de nation , 
Fajant dépouillé de la couronne 
et de la vie Pan 229 , se donna 
le titre de roi des Perses , que 
ses successeurs portèrent pen- 
dant que cette monarchie aura» 
Le règne d' Artaban avait été as* 
ses glorieux , et s'était fait sentir 
aux Romains qui , de leur côté , 
se firent sentir à ce prince. Il 
avait eu l'imprudence de ne se 

S oint tenir sur ses gardes , pend- 
ant que l'empereur Sévère ra- 
vageait les pays voisins ; il dor- 
mait en repos sous le bénéfice 
de la paix , lorsqu'il vit fondre 
tout ô?un coup les troupes ro- 
maines sur ses états. Tout ce 
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A1TABAN IV. 453 

qu'il put faire fut de se sauver donnant le signal à ses troupes , 
avec une petite escorte (a) : la fit faire main basse sur cette 
ville de Gtésiphonte , où il fai- multitude de gens. On en tua 
sait sa résidence , fut pillée ; tous tant qu'on voulut ; car il ga'y 
ses trésors et tous ses meubles avait personne qui fût en état 
tombèrent entre les mains de de résister. Artaban ne fut sauvé 
l'ennemi (b). Mais cette super* qu'avec peine. Depuis cette jonr- 
cherie ne Ait rien en compa- née , Garacalla ne fit que piller 
raison du tour déloyal que lui et que brûler , jusqu'à ce qu'é- 
joua Garacalla. Il lui envoya des tant las de le faire, il s'en re- 
ambassadeurs chargés de riches tourna dans la Mésopotamie , ou 
présens , pour lui demander en il fut tué. Artaban , affamé de 
mariage sa fille; et lui allégua tirer raison de l'injure qu'il 
cent belles choses , qui devaient avait soufferte , marcha le plut 
résulter de cette alliance au bien tôt qu'il put contre l'armée ro- 
et à la gloire des deux nations maine , qui avait élu Macrin à la 
(c). Artaban rejeta d'abord cette place de Garacalla. Le combat 
demande, ne prévoyant aucune ayant duré deux jours de suite f 
concorde dans ce mariage, vu depuis le matin jusqu'au soir, 
la différence de langage et de recommença le troisième , et 
coutumes , qui serait entre sa aurait apparemment duré jus- 
fille et un empereur romain, qu'à l'entière ruine de l'une ou 
Enfin les nouvelles instances de ae l'autre armée , si Macrin 
Caracalla , ses sermens , ses pro- n'eût fait savoir à Artaban la fin 
testations d'amitié pour sa future malheureuse de Garacalla , et ne 
épouse , obtinrent le consente- lui eût déclaré qu'il désapprou- 
znent du père. Mais on va voir vait le passé > et qu'il voulait lui 
que Garacalla méditait une per- rendre tous les prisonniers et 
fidie, qu'on peut regarder com- tout le butin qui se trouveraient 



me le modèle , ou du moins 
comme l'ébauche de la saint- 
Barthélemi d§ .Catherine de Mé- 
dias. Il alla avec son armée au 
pays des Parthes, et fut reçu 



encore , et vivre en paix avec lui. 
Artaban accepta ces offres, et 
ainsi la paix fut conclue entre 
lui et le nouvel empereur l'an 
217. Il fut le premier que l'on 



partout comme le gendre du nomma le grand roi ; et il por 
roi ; et* dès que l'on eut appris tait un double diadème (A). Sa 



qu'il était près de la capitale, 
Artaban , accompagné d'une 
multitude infinie de monde, 
alla an-devant de lut. Les Par- 



mauvaise fortune lui suscita en 
226 un redoutable ennemi , je 
veux dire cet Artaxerxès, qui 
soutint sa rébellion avec tant de 



thés ne songeaient qu'à bien té- bonheur et tant de courage 

qu'au bout de trois ans il mit fin 
à la monarchie des Parthes. 

(A) Il fat le premier que fon nom' 
ma le grand roi , ei il jfortait un dou- 
ble diadème. (1). ] J'ai cite moo au- 



moigner leur joie; ils ne fai- 
saient que boire, que chanter 
et que danser : alors Garacalla , 

(a) Herodian., lib. III t cap. TK. 

(b) En tannée 200, selon Calvisius . 

(c) Herodian. , lib. 1K % cap. X, etseq. 



(«) 



,liè.II f cap.lI,pmg. **V 
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teur, et il est très-vrai que l'on trouve croie , où il lui Jait dire : Je m*as- 

ces paroles dans le chapitre que je sure que. quand ce serait le grand sei- 

cote d'Hérodien : *À^r*t*w ri toi gneur, et non cas une personne de 

irpbrtpvy xaxo£jutrov toî /uiytfr 0<t<n\i<t, basse condition, il préférerait nue nnit 

xtùfvri ti*ftfML9% xpépiw imxnrintu semblable à celle-là , è tontes les 

(a). A Unie Artabano, qui rex magnus nuits et à tous les autres jours de sa 

primus appellalus est, duplicique dia- vie , etc. Je voudrait bien lui deman- 

demate utebatur, necem intulisse. Je der H ce grand seigneur h*est pas le 

crois qu'il a voulu dire Qu'avant Ar- Jure; et si e*ett mi, comment &e- 

taban iY , aucun roi des Parthes n'a- eraU en pouvait parler , si ce n était 

vait pris le titre de grand roi, et il par prophétie , puisqu'il ne peut pas y 

se tromperait fort , s'il disait abso- avoir hait cents ans que les Ottomans 

lumen t que ce fut le premier prince ont commencé leur tyrannie, et qu'il 

qui se nomma de la sorte ; car il est y en a plus de treize cents du siècle 

sur que les anciens rois de Perse de Socrate au leur , k compter depuis 

avaient pris cette qualité , et qu'elle Vannée quatrième ou il est né , dans 

leur fut affectée. Voyez le vingt-qua- la 77*. olympiade (5). Voici la 



triéme vers des Perses d'Eschyle , et 
les notes dé Stanley sur ce vers-là. Il 
allègue le témoignage de Dion Cbrv- 
aostome , Orat. ///; de Joseph*. An- 
tiquit., lib. XI, cap. VI ; d'Héro- 
dote, lib. VUl et lib, f;deXéno- 
phon , Erpedà. , lib. /; d*Aristides, 
in Romœ Eneomio ; de Suidas , in 
l<i}*c &et<n\iùç. M. du Rondel m'a 
indiqué ce passage de Stanley. On 
peut ajouter à ces auteurs Platon , in 
Gortçidi pag. 3a 1, C; Plutarque, in 



réfutation de cela. « Un habile 
» homme m'aurait épargné nue ré- 
» ponse en ne me faisant pas 
» une demande si sotte. Mais pa- 
» tience j répondons à cet ignorant. 
» Oni , paladin (6) , le Turc est au- 
» jourdliui celui qu'on nomme le 
» grand seigneur. Mais du temos de> 
» Socrate , c'était le roi des Peu 



» qu'on appelait de la sorte, et qu'on 
» ne nommait 'point autrement. Aux 
» autres rois , dit Suidas , on don- 



Vitd Cimonis , pag. i°*5 , £ ; le li- » ne le titre des états et des pays qui 
vre d'Eshter , chap. XVI , vs. 1 . Li- a sont de leur obéissance , et pour 
aez aussi le Panégyrique d'Isocrate» » ce on dit le roi de Macédoine et 



tous y trouverez la plainte de cet 
orateur contre les Grecs de son temps, 

3 ai , dans leur langage ordinaire , 
onnaient au monarque des Perses 
le titre pompeux de Grand Roi : Où 
f&âLtnxia, «rè» [xiy&i *«/f 0? #p<>&&yop*v- 
•uti , atmtp AiXjx&XMToi yi},ov©Tic ; (3) 
Won eum quasi bello capti regem 
magnum appellamus ? Hotez que les 
rois de Perse ne furent pas lés pre- 
miers qui se donnèrent ce nom. Les 
rois d'Assyrie l'avaient porté, Comme 
on le peut recueillir do chapitre XVHI 
du II e . livre des Rois ( 4 ) > ou l'on 
trouve les paroles du député de Sen- 
nacherib. Je me souviens de la ré- 
ponse que le père Goulu fit quand 



» le roi des Lacédémoniens. Celui des 
» Perses se qualifie simplement le 
» grand roi ou le grand seigneur , 
» piyac fi&mXiùc , ulye* Am»vr»c. Et 
» comme il portait le titre de grand 
» seigneur, ses sujets prenaient la 
» qualité d'esclaves , et sa cour s'ap- 
» pelait la Porte, ses courtisants ©» 
» iirtQùpcut fèaurlxttK , ceux qui étaient 
» a la porte du roi. L'empereur des 
» Turcs lui a succédé du titre dé 
» grand seigneur, aussi -bien qu'en 
» la meilleure partie de se/ royaa* 
n mes , et en la forme de son gou- 
» vemement. De façon que » sans ré- 
» vélation et sans prophétie , Socrate 
» a pu parler du grand seigneur, de 



on critiqua un passage de sa traduc- » quoi le paladin ne l'a pu reprendre 
tion de l'Apologie de Socrate. Rap- n sans découvrir son auerie* liais de 
portons d'abord les paroles du cen- » le renvoyer à Hérodote, à Thucy- 



seur : Je ne sais de quoi f accuser , 
si ce n'est d'une ignorance volontaire 
en un passage de son Apologie de So- 

(a) Heroàitn. , lib. II , cap. II , pag. 957. 
(S) Iwxrâte» , in Psnegyr. , pag. gg. Voj** 
T article Aomilavi If, citation (38). 
<4) 4a» v*r* 19 «i a$. 



» dide , et aux autres bons auteurs , 

(5) DUpmuw <f AtitUi««« k Himuêf, 1* ItS 
faat«s de Phjllarqne , pag* tso, tsi. 

(6) On 19 *er\ *• c$ moi, k comm au'em mwmà. 
a Jmirt k JaverMc, eonti* Uamel il mmk pmnt 
ipm satire , intitulée La DftCutt ém Palaèra J«- 
rm*%t. Toj*m s*n ertbU. 
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» pour apprendre la vérité de ce que roi des Parthes contemporain de 
» je dis , ce serait à moi peine per- Germanicus : c'est dans 1 endroit oà, 
» due; car le pauvre malheureux coi»- il raconte le regret qu'on eut de 
» fesse qu'il n'a point de livres , ni la mort de cet illustre Romain : Rc- 
» d'argent pour en acheter; et à pei- gulos quosdam barbant posuisse. , et 
» ne ceux qui ont des bibliothèques ussorum capUa rosisse ad indicium 
» lui voudraient confier les leurs $ et maximi luctds. Rsgcm et4à*i Regem et 
» puis il n'y entend du toot rien. Je exercitatione venandi et conuictu Me- 
» me contenterai donc de l'envoyer gistanum abstinuisse, quod apud Par- 
v étudier l'histoire des Turcs au bout Ao$ jusikii instar est (i i). Je ne m'é • 
» du Pont-Neuf, où les colporteurs tonne pas du goût d'Artaban , faos- 
» étaient leurs images, afin que, sans eue je considère que le titre de roi 
a qu'il lui en coûte rien, il apprenne, des rois a été beaucoup plus commun 
» dans les cartes où les empereurs que le titre de grand roi. On a dou- 
ai des Turcs sont figurés en taille- né à Agamemnon le titre de roi des 
» douce, depuis quel temps les Otto- rois ( ia). Diodore de Sicile assura 
a* raanssont devenus grands seigneurs: qu'Osmanduas et Sésostris étaient quar 
» s'il y a huit cents ans , comme dit fifiés de cette manière, l'un dans son 
» le .paladin , ou bien si c'est depuis épitaphe ( iS ) , l'autre dans des in- 
» trois siècles, seulement (7). » J'ai scriptions de colonne (1 4). Ils avaient 
rapporté tout ce long passage afin que tous deux régné on Egypte glorieu- 
l'on vtt à peu de frais, et sans oon- sèment. Gyrus lut aussi qualifié do 
suller les pièces de la fameuse dispu- la sorte dans son épitaphe (i5) - p et 
te du général des feuillans , les ma- c'était un titre que l'on donnait À 
nières rudes et grossières de ce temps- Tigranes , roi d'Arménie (rô)* "L'Écri- 
te (8) entre les auteurs qui étaient turc sainte le donne à FaDochodo- 
en guerre. Mais ne laissons point tom* nosor (17). Notez que les rois de Per- 
ber la supercherie du père Goulu* se , qui succédèrent aux rois des Par- 
n'ayant pas trouvé son compte dans thés , continuèrent à se nommer rois 
jxiyctç #««x«vç, il supposa faussement des rois. Voyez la lettre de Sapor i 

?ue les mots uiya* é\^trh*nç sont dans Constantius, dans Ammien Marcel* 

uidas. Ce n était point se tirer d'af- lin (18) , et les notes de Henri de Va- 

Aire auprès des lecteurs .habiles : oe- lois sur cet endroit-là. Voyez aussi 

la ne servait qu'à imposer aux igno~ Trébellius Pollion, dans la vie d' Au- 



ra ns 5 cela exposait partout ailleurs 
a la note de faussaire : tout bien comp- 
té , il se trouve que l'on critiqua jus- 
tement son grand seigneur. 

Au reste , le titre superbe de roi 
des rois était moins propre que celui 
de grand roi, à flatter l'orgueil des 
Orientaux ; car nous voyons qo'Ar- 
taban IV , pour se donner du relief , 
se fit nommer le grand roi. Il avait 



rélien, et les notes des commenta- 
teurs. Quelques auteurs veulent que 
les empereurs de Constantinople aient 
redoublé ce titre : Ils portaient en 
armoirie quatre B , que tes nôtres ap- 
pellênt Justfs , -qui veulent dire £*#*- 
Xtwç @tL<Tt\*e»Y £«0iMu»r j@*0iAtV0» * 
c'est-à-dire , rois des rois , régnant 
sur les rois (19). Disons en passant 
que c'était par faste qu'on laissait 



déjà eu , comme ses prédécesseurs, la £ un prince tributaire le nom de 

?ualité de roi des rots. Du temps de roi. 
ompée on la donnait communément 
an roi des Par thés 2 et si Pompée m 0«) Su**». t in Calinl! , cap. r. 

je régi, pointer ce forpukire «o ^"^/^te^.'&SS. 
lui écrivant, ce fut pour 1 amour des (xsfBw "' " " * , ^ r ~—- 



autres rois qui étaient venus lui ren- 
dre hommage ( o ). Phraates se la 
donna dans une lettre qu'il écrivit à 
Auguste (10). Suétone la donnée au 

(l) AcImim à PâUmon , pour b èittnm dt 

PbylUme.iM*. 43- 

(8) Ccsê-k-dirê, Vmn xfeft. 

<9) PSaUrch^in femfmo.pag. 639 , C. 

(10) Dio, lib. LF, ad animai *&>+*§.**&. 






Kodor. Sicnlus, Ub. /, cap. XLril. 



lâ*m y ikid. , cap. 
S\fbo y lib.Xr % 



LV. 



(»5) Sirafto, Ub. JLr % pm*. ton. 

(16) PLnurdnu, in Lnc«Ûo. pag. Soo t C. 

(17) Vaycu U Prophétie /Éséd&l, chap. 

(i8)À»mun. ahreellin. , Ub, XVlï , cap. 
r, pag. i63, ad rnnn. 3fy Wsiainf , fUnatt«» 
Ulu»tr. drc. IV , pag. 44$ . ditfmnu»*m*l orné 
C*pitoI*m a parlé de cettaleur*. 

(iû) Bodin, 4e U République, lit». 7, chap» 
MX t *an Imjin , pag* m« 
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456 ARTABAZE. ARTAVASDE I* 

ARTABAZE, fils de Pharnace, P*r «"» "tre chemin. Si Marocains 

commandait les Parthes et les avait survécu à cette ^rte de èatailk, 

^ . , „ , . . . il n'eût pas manque de dire dan» son 

Chorasmiens dans 1 expédition manifeste qu'Artabaae l'avait sacrifié; 

de Xerxès (<j). Ce fut lui qui, qu'Artabaze n'avait été, ou que le 

après la bataille de Salamine, spectateur du combat, ou qu'un 

Irtaleroi^n^Hu'i 5Ù5KSa.«ÏLS: 

rHellespont , avec soixante mille bué de son mieux à la faire perdre , 

hommes d'élite (ô). Dès que afin d'élever un trophée aux lumières 

Xerxës eut repassé en Asie, Ar- <*e » prudence. Artabaie ne serait 

*~i^ ~ ~^«:«* -.,« «^« «** «* :i P* 8 le seul qui aurait soutenu par 
tabaze revint sur ses oas , et il ^ ^ £ ^ Yopioi(m fo 

se crut oblige en chemin faisant aara i t eue au conseil deauerre. C'est 

de punir la ville de Potidée , qui une étrange bévue, que de dire, oonv 

avait secoué le iouiç des Perses me faitM. Moréri,que lesGiw per- 

i „ „ A \\ ' xL u,« «.,>.. dirent cette bataille. Et ce siège de 

sur les nouvelles de leur mau- ?otidëe nu et ^ . dc ^^1^ 

vaise fortune. Il 1 assiégea fort de circonstances , que frifr-U U ? De 

long-temps , sans pouvoir en ve- quoi sert-il a un lecteur ? 

mt à bout , à cause des inonda- ARTaVA SDEI% roi d'Armé. 

taons causées par les tempêtes. Il B ; e fi|$ gucccs$eu * r de « T ;_ 

avait ete plus heureux au siège —^ am f ut vamcu „„. l„_ 

d'Olynthe. Il désapprouya la ré- ^ ^ P( . jP^ ^ 

solution qu on prit de laisser de^Mithrioate, trompa 

Mardonius en Europe ( C ), et ce Sl ailiement ,« Rom ^ n$ ,£ 

fat aussi contre son avis , que fc 1 . expëditl0a de Crasstis («); 

Mardonius s engagea a la bataille r « • /* • * 

j ni * ' • ? ? • r _*. car , après avoir été trouver ce 

de Platée , qui fut si funeste aux * » F -ni. 

" \\ % .^ gênerai avec six mille chevaux. 

Persans. ArtaW , qu» .avait V M tn ^J 

prévu ce qu. avait, conservai* J^L^* mil , e hommes a 

quarante mille hommes quil 3 * • a i a. » 

^ j •-. *. i_ ^ ne tint point sa parole . et s ex- 

commandait, et les ramena en CUM 8ur ^ a J™ ",?, ^ à 

Î^VaTVïïTS 1 » P™; •»«•«> dans son Java contre 
dence(A).M.Moxérinusepo,nt , w Partheg ^ £2» 

làdeducernement.Voyedare- voymt jouë J ^ de '^ 

manme# menaces (c) ; mais il ne rat pas 

(«) Herodot., IA. vu \ cap. lxvi. en état de punir cette perfidie : 

{b)idtm t tu>. vm t cap. cxxri. au con traire, Artavasde eut 

(c) Idem, ta. IX, cap. LXV, LXXXVIIL T . ' ~" Taow w î 

w ' ' ^ ' bonne part aux réjouissances qui 

(A) // conserva les auarante mille furent faites à la cour du rot 

hommes qu'il commandait , et les ra- des Parthes , pour la ruine de 

mena en Asie auec Beaucoup de pru- i» .-^^ «.^—«.rjL» n _-*;* •»•_£*£ 

*«**.] M. Moréri débite qi&rtabaze armC ! r O™ wne - « avait •"« 

recueillit les débris de l'armée. C'est le mariage de sa sœur avec Pa- 

n'avoir poiut entendu l'auteur qu'on core , fils d'Orode , roi des Par* 

cite. Hérodote nous fait clairement thés (d) ; et il était à la cour dX^ 

comprendre qu'Artabaze retint au- t 

prés de lui ces quarante mille hom- (*) Dio, Ub. XL. 

mes comme un corps de réserve , et (b) Pluurc. in Gratso , pag. 55f w 

Sue lorsqu'il les voulut mener au corn* (c) Id. , ibid. , pag: 556. 

at il s'aperçut de la déroute de (d) ld. % <*., pag. 5&i.CictfO v E*bu «â 

Mardonius , et prit le parti de la fuite Fanûl. 111 , Ub. XT. 



Digitized by VjOOQIC 



ARTAVASDE I". 45 T 
rodé y pendant les excès de joie qu'Us se missent à genoux devant 
qu'une si grande victoire y eau- elle , ou qu'ils lui fissent des sup- 
sa. Il vit mille divertissemens plications : ils ne la nommèrent 
remplis d'insultes pour les Ro- qne par son nom , ce qui fut 
mains ; il assista aux festins et cause qu'on les traita plus dure- 
aux comédies, et il entendit ap- ment. Quelque temps après on 
cliquer des vers d'Euripide au fit mourir Artavasde , et l'on en* 
désastre de Grassus , dont la tête voya sa tête au roi des Mèdes. 
fut apportée pendant qu'on re- Ce fut Gléopàtre qui lui envoya 
présentait les Bacchantes de ce ce présent , lorsqu'elle fut de 
poète. Cela fournit à Plutarque retour à Alexandrie après la 
l'occasion de dire qu'Orode en- perte de la bataille d'Àctium (g). 
tendait le grec , et qu' Artavasde Elle crut que cette tête porte- 
a composé des tragédies , des rait le roi des Mèdes à s allier 
harangues et des histoires (A) , plus étroitement avec Marc An- 
qui subsistaient encore en par- toine contre Auguste. On verra 
tie. Je ne pense pas au'il taille dans l'article suivant ce que de- 
distinguer cet Artavasae de celui vinrent les fils d' Artavasde. Il 
qui trompa Marc Antoine (B). avait une fille mariée au fils du 
Il lui persuada de tourner ses ar- roi Déjotarus (h), 
mes contre le roi des Mèdes (*) ; ^ u u w 
et 1 embarqua par ce moyen dtmti*n{ii). 
dans une entreprise qui eut un (*) Cicoro, ad Attic. EpUt. XXI, ub. f. 
très-mauvais succès , et ou il ne / A ) Artavasde a composé des tra- 
ie seconda nullement (/). Marc génies, <fe* harangues, et des histoi- 
Antoine , renvoyant la vengean- re8< ] Voici un poète et un historien 

ce à une occasion plus commode, S™.?" 1 • e * **** ^ F* 1 *' a éU 

j. • i f .' oablie par Vossius , mais non pas en 

dissimula pour le coup; mais f an t ^liistorien (i) , quoique MalHn- 

deux ans après , savoir l'an 720 crot le mette dans son recueil des his- 

de Rome, il se, servit de tant toriens qui avaient échappé aux recher- 

d'artifices, et de tant de Ml» M^^ 

promesses , qu il 1 attira enfin a ArUvasde ; mais qu'a a donné a l'au- 

s'aboucher avec lui ; et alors , il teur un nom un peu différent. H a- 

le retint prisonnier , le chargea joute que ce prince est le premier de 

de chaînes d'argent (C) , et l'em- î? 1 } nom ' ^î* ^ff* .«" Arménie^). 

" . © .77' , . , Cela pourrait être vrai , quand même 

mena en triomphe à Alexandrie. fc conjecture de plusieurs critiques 

Ia femme et les enfans d' Arta- sur un passage de Justin serait bonne, 

vasde furent aussi un des orne- D» prétendent qu'il faut lire Artavas- 

mens du triomphe de Marc An- ^ el 1 no ? pa8 ^^x $tes% ■°"*;f h * 
mMMv** 9 «u m iwufuc «<* ^^ ^"7 pitre du livre XUI. U y aurait dono 

tome. Ils turent tous amenés a eu un roi d'Arménie nommé Artavas- 

Oéopâtre , au milieu du peuple , des, au temps de Btithridate-le-Grand, 

chargés de chaînes d'or; mais on *** dei ^rtha». Ce Mithridate fut 

ne put obtenir d'eux, ni par (0 Vo«i«, a. h**. G«ci., w . .54. 

promesses , m par menaces . (*; iwimcroi, p*rdipom«on d« Hi.tor. 

Grae., pag. it «f 87 : il U nomme av*c fot- 

(/; D»o , lia. XZJX, Strabo , iib. XI, par. mmu il «*t trtmin eu'U U nemm* pUu sou**m 
SOI «366. Piatavch. ia Antonio, pag. Ott. 'Apr **</** ftç. 
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chassé, et eut Orode son frère pour 720 ? M. Moréri remarque que ec 

successeur, lequel Orode remporta prince détrôné mourut en prison quel- ' 

une si mémorable victoire sur les Ro- que temps après. C'est oublier une 

«sains. Notre Artavaade , à la vérité , circonstance très-essentielle* car il fat 

régnait en même temps qu'Oroise ; -tué. 'Arrêta evtâ^mrtH tsv 'AamatasS 

mais rien n'empêche qu'il n'ait com- wo\ifu>u (ie) » Bello Adtaco glUeemta 

mencé de régner avant lui, et que ini erfectus est. Cléopâtre, selon Dion, 

Tierane son père ne soit mort avant était de retour à Alexandrie , après la 

la déposition de Hitbridate-le'Grand ; bataille ôVActium , quand ce meurtre 

auquel cas Artavasue aura nu être em fut commis (1 1). On ajoute qu'il laissa 

guerre avec ce dernier. Il est vrai , un fils nommé Artavaade. Ce n'est 

qu'afin que Justin soit <f accord avec point cela ; son fils atné , qui hii soc- 

Plutarque (3) et avec Dion (4), il faut céda , se nommait Artaxias \ son au- 

supnoser que son Nithridate-le-Grand tre fils se nommait Tigrane : et quant 

est le Phrabate que ceux-ci font régner * cet autre Artavaade , qui , selon M- 

du temps de Tigrane. _ Moréri, citant Tacite , perdit bientôt 

) Je ne crois : ------ « • 



(B). 



r crois pas qu'il faille dis- 



r Arménie, que Tibère lui avait don- 

tinguer cet Artauasdè de" celui qui née, il n'était point fils de l'autre, et 

trompa Marc Antoine. ] Voici mes il ne fut que te troisième ou le qua- 

rsôsons. Celui qui trompa Crassns , 4rième roi après lui. il est fini de 

était fils de Tigrane , à ce que Dion plus qae Tacite nous apprenne qot 

assure (S). Celui oui trompa Marc An- Tibère lui donna l'Arménie. Voici ce 

toinfe était fils de Tigrane, à ce que dit qu'il dit : Dein jussu Augusti impO' 

Josephe (6), dont le témoignage pour- situs Artavasdes , et nom sine clmm 

rait être confirmé en cas de besoin par nmtrd dcjecêms. Tum C Cœtar eoaa- 

Strabon qui assure, non-seulemen t que ponendm Armeniw detigitur. U Arie- 

celui que Marc Antoine punit de sa bartanem , origine Mtâum , obinsiç- 

"^ J '^-1-^1 — î-»*-» /^ hem cotporU formant et prœclarum 

voUntibn* Armemis prarfe- 



perfidie avait régné après Tigrane (7), 
mais mémequ'il était son fils (8). Donc, 
celui qui usa de supercherie envers art (13). Enfin, ce que dit Jf. MWéri , 



les Romains au temps de Crassus, est 
le même cjui les trompa dans l'expédi- 
tion de Marc Antoine. M. Moréri ne 
Ven tendait pas ainsi : il voulait qu'on 
reconnût deux Artavasdes. S'il en fût 
demeuré la, on n'aurait pas trouvé fort 



qu'Auguste y avait envoyé un fils d'À- 
grippa qu'on chassa bientôt v est très- 
faux ; car l'envoi de Caïus-César fDs 
d'Agrippé 4ut postérieur a la ruine du 
dernier Attavasde. Caîus César ne 
fut point envoyé dans l'Arménie pour 



étrange son sentiment \ mais voici ce y régner, mais pour y mettre ordre aux 

?u'on ne saurait payer. Il veut que affaires ; il y établit Ariobarzanes , et 

un de ces Artavasdes soit celui qui puis continua de visiter l'Orient aven 

avait composé des histoires et des noé- une pompe digne de l'héritier pre^ 

fies, et que l'autre soit celui que Marc somptif de tout l'empire romain, fis 

Antoine mena en*triomphe dans A- Ton tâchait à faire des fautes , en fe- 

lexandrie Tan 720 de Rome. Il dit rait-on plus que M. Moréri ? En ferait- 

que celui-ci laissa un fils de ce même on sept ou nuit dans sefae lignes f 

nom , qui est peut être celui dont parle M. Bofman n'en rait que- trois dans cet 

Plutarquc, qui avait tant et esprit (o) article. Il dit , i°. qu' Artavasde se- 

et qui trahit Crassus. Quel aveugle- courut Crassus contre les Parthes(i3}; 

ment ! Crassus fut trahi l'an 701 ; ce- 4°. que Tibère donna l'Arménie à un 

lui qui le trahit était actuellement roi autre Artavasde ; 3°. qu'avant cela , 

d'Arménie: comment donc serait-il A ugnste l'avait donnée à Artabaae fils 



le fils d'un roi d'Arménie détrôné l'an d'Aj 



(3) Plotarch. , in Pompcîo. 
(QDio, Ub. XXXVII. 

(5) Iâ*m, lib. XL. 

(6) Joteph. , lib. XF, cap. V. 

(7) Stratm, Ub. XI, tmkjttum. 
(9)Id*m,lib.Xl, P ag.365. 

(9) Plaïqrqoa me dit pmml enHl nlt bcncowp , 
mi tant d'esprit. 



d Agrippa , qui fut tueutot cassée . 
M. Lloyd a supprimé tout cet article, 

Îuoiqu'il fût assez bon dans Charles 
tienne. 
(C) Marc AntoUm..... se 



(10) Strabo, l*. X/, subJSnmu 

fn) For*% Tacite» Annal. Ub. II \ cap. IIU 

ht) IHem, Mi. 

(i?) Châtia» Alitai» U dit 



Digitized by VjOOQIC 



ARTAVASDE IL 4S9 

àê chatm* d'arftnL] Dion remarque plaintes dé se» Sujets , et sur la 

Son les choisit telles , pour ne pat à cman d e qu'ils firent de Tigrane 
re déshonneur a la majesté royale c% ^ . ,^ .. ,, ,? n 

perdes chaînes de fer (4). Patefcu- son frere » q ui , etait ^^ à Ro ~ 

tos dit qu'afin. qu'elles fussent hono- me , Auguste donna ordre à Ti- 

rables, on voulut quelles fussent d'or, hère de chasser Artaxias , et de 

&uw>,edrteq*idhon r id*euet, tm a rer \ e ro y a ume à Tigrane 

mreis vmxit (i 5). On avait usé d'une ,™ k . . -^ . , ^ 

semblable cérémonie envers Darius (<*)• Artaxias fut tue par ses su- 

(i6).atais que dirons-nous de M. Ryck, jets ayant l'armée de Tibère (A); 

qui a traité de fiction un fait avancé ainsi il ne fut pas malaisé* d'in- 

par I^dJOi^ns pour accorder Pa- staller Tigrane (e). Cela fat fait 

terculus avec Dion (17)? Ce fait est „ , 5 t> t- 

qn'Artavasde fut charge de chatnes lan 7 3 4 de Rome. Tigrane, m 

d'argent en prison , et de chatnes d'or ses fils, ne jouirent pas long* 

le jour du triomphe. M. Ryck soutient temps de la royauté ( f) ; ils n- 

2^Jl i l! lfl, î i i ,aat ^ dece ?^ , ^ etl<l rent place à Artavasde II (B), 
n a parle, ni de prison , m de tnom- . r , * ' 7 

phe, et qu'ainsi on ne saurait les con- <! m ne conserva guère ce poste 

cilier ensemble. 11 est pourtant vrai (g)- Auguste , qui le lui avait 

que Dion , dama k même page où il a donné , apprenant les confusions 

parié des chatnes d'argent :, parle des ^ r Arménie, y envoya Caïus 

chaînes d'or qu'on donna a Artavasde *, , > /. c " vv J a uau " 

et à sa famille le jour du triomphe. &*** son petit-fils , pour J met 



Admirons ms mauvais tours que la 
mémoire nous mit. 

04) Dio t Ub. XLIX* circaJfmêM. 
(i5) Paterealoa, Ub. II % capiu LXXXII. 
(16) Curim, Ub. V, cap. XII. W* ibl 
Freia*b«miott. 
J17) Rycl , Animadr. ad Tacit. Annal. , Ub. 
, cap. III , paa. a8 , ag. 



tre ordre. Ce jeune prince y éta- 
blit pour roi Ariobarzane , avec 
la satisfaction de tout le monde. 



(<f)Dto, Jto.i/r. 

{9)td.,ibid. 

(/) Nec Tigrani diutumttm imptr'aàn 
Jitit, nec ttberis e/ux.Tacitus, Anbal., lib. 
II, cap. lit. 

(g) Tâciu, Annal., Ub. U, cap. W. 



tué avant V arrivé* 
ui nous apprend 
est abusé sur les 



il 11 
II, < 

ARTAVASDE II fat établi 
roi d'Arménie par Auguste. Il 
avait été précède depuis la mort . 

d'ArUT^âel-^r ArU,i f , r JftfîSKt.v 
Tigrane et par les enfans de Ti- ^«5 circonstance , s\ 
grane. Artaxias, fils aine d'Ar- noms: car il appelle Artabaze celui 
tavasde V r . , s'était sauvé lorsque qu^ i evait nommer Artaxias (1). Ta- 
son père fat mis aux fers (a) ; ? lt ! n ? m P at f U «">rt d Artaxias qu à 
w . ™ *"* """ att * * C1 * v**;» j a trahison de ses parens: occuo ar- 
mais non pas avant que d avoir taxi d „ er dolum ? ropinquowm (a); 
essayé de se maintenir avec ses mais Horace l'attribue à h> valeur de 
troupes et les villes qui le décla- Tibère , 
rèrent roi lorsque son père eut 
été pris (b). Il eut le malheur 
d'être battu par Marc Antoine; 
et alors il se réfugia ches les 
Parthes , et il fit si bien avec 
leur secours , qu'enfin il régna 
dans l'Arménie (c) : mais sur les 



, Ctnmu. . lit** Ntronis 



(a) Joseph. , Anticr. , lib. XV, cap. V. 
(*) Dio, lib.XLIX, 

fc) Àrtaddarum vi uqm ngnumquê tu- 
tatus mt. Tactto» , Annal. , Ub. II, cap. III. 



Jrmvnims cteidU (3). 

Ilne faut pas s'en étonner , les poètes 
savent trop bien donner un bon tour 
aux événemens ; tout se convertit en 
sujets de louanges entre leurs mains ; 
ils trouvent partout des fleurs f>oor 
en couronner les princes. Josephê dit 

(i) Vayt% Lipst tur Ut Aamal. de Tacite, ta. 
II t chap. III. 
(a) Tatisw , ibicL 
(3) Horat., Epiât. XII, r/. a6, fi». /. 



^ic^byC 



46o AKTAVASDE II. 

seulement qu'Artaxiaa fut chasse' par dactd Armeniâ in polestatem nbpuJi 

Archélaûs et par Tibère (^). Suétone, Romani, regnum ejus Ariavasdi tre- 

sans dire un mot d'Artaxias, se cou- didit (9). Ce n'est pas sa seule faute, 

tente d'observer que Tibère mit Ti- il a nommé Artavasde celui que Tibè- 

grane sur le trône : Ducto ad Orien<- re couronna roi d'Arménie, et il fal- 

tem exercitu regnum Armeniœ 7i- lait le nommer Tigrane. 

Srani restituii , ac pro iribunali dia- (B) Tigrane et ses fils*... firent pis- 
ema imposuit (5). Je ne vois nas que ce à Artavasde 11, J Les auteurs du 
le terme de restituer ait été ici bien Supplément de Moréri n'ont pas été 
employé , car Tigrane , qui était le en cet endroit moins fautifs que Mo* 
cadet d'Artaxias , n'avait jamais été féri même. Je laisse passer ce qu'ils 
possesseur de l'Arménie , et n'avait disent , que notre Artavasde était nia 
point dû l'être pendant la vie de son d'Artaxias , et par conséquent neveu 
atné. Scaliger , qui a eu raison de di- de Tigrane : il n'est rien dit de cela 
re quTsuséoe ne devait point se servir dans te 11 e . livre des Annales de Ta- 
d'un mot signifiant que l'Arménie fut cite, le seul auteur qu'ils aient cité, 
subjuguée par Tibère (6 ) , puisque Nais passe pour cela: ils ajoutent que 
les Arméniens ne demandèrent pas les fils de Tigrane furent nommé* 
mieux que d'avoir pour roi Tigrane rois par Tibère, et qv Artavasde 11 y 
qu'il leur amenait , Scaliger , dis-je , leur cousin , succéda bientôt a la cou* 
qui relève justement cette fausseté , ronne par ordre du même empereur, 
ou cette impropriété d'Eusèbe (7 ) * Tacite , leur témoin unique, les cen- 
surait bien fait d'éviter le resUtuit fond , car il dit expressément que tout 
de Suétone , et de ne pas donner le cela lut fait par Auguste. Il ne dit 
titre d'usurpateur a Artaxias (8). Il y P°int avec eux que les Romains aient 
a une autre impropriété ou fausseté fait la guerre à cet Artavasde, et qu'ils 
dans Eusèbe et aans saint Jérôme, son l'aient enfin détruit : ses paroles sont, 
traducteur , qui n'a pas été relevée non sine clade nostrâ dejectus , qui 
par Scaliger. As nous assurent que Ti- peuvent signifier le contraire de ce 
©ère se saisit de l'Arménie , *■*/>«-»'- qu'ils disent , savoir : qu'on le chassa 
c*to, occupavit Armeniam t or , il malgré les Romains qui le soutenaient, 
ne fit autre chose que donner aux Ar- et par la défaite de leurs secours, 
roéniens le maître qu'ils demandaient. Voyez l'article /TAstavasde , roi des 
U est certain d'ailleurs ou'il l'introni* Mèdes. Enfin ils disent que Tigrane % 
sa , qu'il lui mit le diadème sur la té- oncle de notre Artavasde , eut la lésa 
te, et qu'il lui aurait prêté main forte tranchée à Morne sous l'empereur Ti- 
s'il l'avait fallu f d'où vient donc que hère. C'est une absurdité, car l'instal- 
Scaliger dit que l'Arménie fut renoue lation de Tigrane , oncle , a ce qu'ils 
à Tigrane sans l'intervention de Ti- prétendent , d'Artavasde II , se fit Tan 
bére ? Que veut-il dire quand il sou- 734 de Rome , et son règne dura fort 
tient que saint Jérôme ayant assuré peu. Le supplice de Tigrane , sous 
que Tibère s'empara de l'Arménie , Tibère , arriva l'an 789 : il faudrait 
occupant , a dû croire qu'elle appar- donc, selon ces messieurs, que ce prin- 
tenait déjà aux Romains ? J'avoue ce détrôné eût survécu à sa chute plus 
que je n'entends rien à cette gram- de cinquante ans , et qu'il fût parve- 
maire. Mais pourquoi n'intentait - il nu à une vieillesse «uerbistorien n'eût 
pas un procès a Paterculus, aussi-bien pas omise , en parlant de l'indignité 
qu'à ces deux pères de l'Église ? Pa- de sa mort. Remarque* bien que Ti- 

IV*lllii« KitlAnan nfmmol AaIIaim a«_ amnn rrAm rnî J'inni>nuxi>l , »> >)/ 




la puissance du peuple romain ? Re- était déjà grand ( 10 ). Remarquez 



aussi que , peu après son couronne- 
ment , il maria ses enfans ensemble 
(1 1), selon la coutume de ces nations- 
là. Mais il y a plus , celui que Tibère 



ty) J«cph., Aatimitat,, lié. XV , —p. r, 

(5) Sucto*. ; in Ttbtio , cap. IX. 

(6) n«tpiçT»«tTO, nrmis smkjugavu^ rêeepit^ 
ad dêditiontm compmliL 

M Sealig. , in Eueb. , pag. 170. 

(9) Il U nommt mmt ArUtboMy m 
ê» Dion. Frmtrm ijms Àrtabaie , dâS-M, regni in* 
—*»on ab Jrmmiis occise. 



(9) Paterc. y Hk.lt, cm». 
(to) Voy«% Jo*eph«, b* 



xcir. 
xr, cap. r* 

Tant. , Aaeal. , Ici. Il , emp . ///. 
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ARTAVASDE. 461 

fit mourir est tin petit-fils d'Hérode. Il est croyable que ce prince ne 



Josephe nous dit au' Al; 
d'Hérode , eut de Glaphi 



fiis fut pas long-temps captif, et 
fille d'Archéi«ùs , roi de Cappadoce , S?! il est ce roi <k Médie auquel 



Alexandre . 
ira, sa femme, 



deux fils , dont l'un, appelé Tigraue \ Cléopâtre envoya la tête d'Arta- 
régna en Arménie , et fut accusé de- vasde roi d'Arménie, l'an 724 de 
Tant les Romains (ta). Voila sans dou- Rome (6). Le Supplément de More- 



(b)I<Um* y lib.Ll. 

(À) Le Supplément de Morèri est 



te celui dnot Tacite parie en cette ma- . .- .- t -. A f t A . 

niére : iVe Ttgranesquidem ArmenU « est ICI tout plein de fautes (A). 
quondam politus, ae tune reus , no- 
mine regio supplicia cwium € ff*(p& 

(i3). La conjecture de M. de Tille- y __ t .. ,„ 

mont, que ce Tigrane fut roi de la pe- ici tout plein Je fautes, ] On y débite, 

tite Arménie , qui avait été donnée i°. que cet Artavasde roi des JMèdes, 

par Auguste â Arohélaûs (i4) , serait fils et successeur de Darius , soutint 

nonne si Ton pouvait l'accorder avec vigoureusement la guerre contre Ar» 

Josephe, qui dit que les descendans tau as de roi d'Arménie , et contre 

d'Alexandre , fils d Hérode et de Gla- Pompée ; 2 . qu'il fut enfin défait par 

pbyra , ont régné dans la grande Ar- Us Parthes , et qu'il se réfugia à 

inenie. 'H/i *AAt£*f/^ov y*f%àL<rîiç f**y*- Rome auprès d'Auguste , qui lui don» 

XMç'ApuwiUç %Cem\%u9% (i5). na la pftite Arménie au lieu de la 

f ») Jctpb. , Ub. xrilt. cap. m. ***** qu'UayaU perdue On cite 

03) Taeii. , Annal. , Ub. FI , cap. XL. Piutarque et Dion au livre XLK. Mais 

(i4^Hi.toir«4ei Enpertan , iom. /, nou *i t pour réfuter cela en rétrogradant, 

^.5)&ï«»., d.BdbJ.d.,fc*.J/,c V .X/X. *'**l-f* P" 8C . mo <l u * r du ™*de . 

* que de citer simplement Piutarque ? 

ARTAVASDE , roi de Médie , «'est-ce pas vouloir faire des fautes 

fut attaqué par Marc Antoine, impunément ? car qui n'aimerait 

. . \%* - A f- j» .a mieux s abstenir de critiquer, que de 

À la sollicitation d un autre Ar- Hre dcax ^ volumeg ^ /o/ / * ^^ 

tavasde, roi d Arménie. Cette vérifier un petit fait ? Il est sûr que 

entreprise fut très- funeste à Dion au livre XUX ne dit point que 

Marc Antoine; et comme il crut <** Artavasde se soit réfugie' A Rome 

, . .' » .. , m qu Auguste lui ait fait présent de la 

que celui qni ly avait engagé „? lie Arménie. Je ne facbe point 

Pavait trahi , il tourna toute sa d'auteur qui dise cela. Je trouve bien 

colère de ce côté-là , etfitallian- dans Tacite qu'Auguste fit régner 

ce avec le roi de Médie. Il lui ^, l 4 r " e ± un ArUvasde, après 

j ±1 j 1» a 1 • les fils de Tigrane , mais non pas que 

donna une partie de 1 Arménie , <* fat p^ | c dédommager de la Mé- 

dës qu'il en eut dépouille l'autre die. Apparemment ceux qui ont fait 

Artavasde , et il voulut cimenter * e *"*"• volume de Moréri se sont ser- 

cette paix par le mariage de son v ? à deu ? mai ° sde " I TH5 * de Tâ " 
X; A 'T T ? £,, cite : d un côte , pour débiter que 

fils Alexandre avec Jotape, fille Tibère donna l'Arménie à un ArUvas- 
du roi des Mëdes. Les troupes de , fils d'Artaxias , et neveu de Ti- 
qu'illui fournit le rendirent vie- «™ne (Oi «1 de l'autre, pour dire 
torieux d« Partbes, et d'Ar- T^TÏ^tu^^Z 
taxiasfilsd ArUyasderoid Anne- a Uel i e négligence , que de dire qu'on 
nie; mais quand il les eut retirées, sW défendu vigoureusement contre 
et qu'il eut retenu celles que son lc roi d'Arménie, et contre Pompée ! 
allié lui prêta, celui-ci ne put ^«uerre «mtrelc roi id'Wnie, 
". y*™** y v^«*«-^* ^«i, n avait guère besoin d être vigou- 

résister a ses ennemis, et tomba re „semcnt poussée , vu la trahison 
entre leurs mains. Dion raconte de ce prince envers Marc Antoine, est 
cela sous l'an 721 de Rome («). 

(«) D», Ùk. XLIXm »AYA»»« II. 
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46a ARÎAXATA. 

postfrieam dtavifon trente «m i dignwn est. La TÎTfe /ht cou- 
colle qu. Pmapài fil ; «o oe pay*U. verte tout j'un coup d'un nuage 

Je n'ai remarque, m dans Platarque, , . ,,. _.-•?'» • 5 

ni <ko« AppiTnaucun Artavaxle rd *?*»«„ *?*. PW*»»*»» «"* »*- 

de» Mèdes, qui ait été attaqué par nité d'éclairs , pendant que te 

Pompée, la T«ia aealeaaent dana Ap- soleil luisait comme de coutume 

Bien W Pompae wbjugua Dariu. roi : » a Penc^ fo ncu"^^ 

des Mede» M. ^^ vMe fat wMde <pieki|ie 

(») A W Un. , ùi Miihria.i. temps âpre» par Tiridate , qui la 

AKTAWA (A) était la ville ? omma *t» née » ,P°, ur *« 

capitale dîfArménie.ur la ri- aon . neur à Ne .«; on W. ^quel a 

viere d'Araxe. Ce fat Annibal * V8,t "W ^ e <*7ï!T * ** 

qui non-seulement en traça le «•» ou d „ H » t ■"*!» /«&• 

plan , mais qui en dirigea aussi »»™«>»age 1 an de Rome 819. 
la construction, à la prière d'Ar- (c) Xipha. t* tferoa*. 
taxias, roi d'Arménie, chez qui il 

s'était retiré après la défaite ^LîfXiîfSAB 

d'Antiochus (a). Oa J)€irt croire «fo r^ Artaxa* (ou Artaxias) à qui 

qu'une situation , qui avait été Annibal tu proposa la eonstmc* 

cnoisie par un si grand capitaine, ** on (■)• Ce que MM. Uoyd et Çau- 

était foVt «vanneuse (fi), soit «JE^jp*-.^ 

en temps de guerre, soit en pelle oenttamaacrt ifamtn. Ce qu'à» 

temps de paix. Cette ville fut ajoutant, que Strahon la nomme Ar- 

brûlée par Corbulon , l'an de *j*w*o*fl (*) , n'est point exact ; car 

Rome 8?7(A). Ce grandcapi- ^S^^^T^Zl 

tame n aurait point exerce cette c'est le principal aom qu'il loi donne. 



rigueur contre les habitans , qui Or il est certain qu'il rappelle pria- 

1 * _ ? a a /l I ^ A. J _ 1 _ *11 _ <*in>iloniant a4 i~i smir sri *m ml j-n«*»I o^ *«.a__ 




o tf '- waa w */iihii^i » afr.«»ç»<*vw-aa* va AS» 

comme forcé (C). Ce tait une t^w* 1 "* < ** nf Etienne de Byeence 9 

grande ville, qu'il ne pouvait qu> saiis doute n'a point parlé antre- 

Srdersans une)rosse garnison ; K« WïiCT5» 6."S 

il ne pouvait y laisser autant de nommé cette ville Artaxim, comme 

soldats qu'il y en fallait, sans Orteliws le lui impute aussi fr Qwomeat 

affaiblir de telle sorte son armée, 9»'* Tacite. L'omission que Pinedo 

qu'il eût été hors d'état de rien S^âfcSgCSS: 

entreprendre ; et il n y eut eu m ménie , et remarquant nue situation 

profit ni gloire à la conquête trèa -avantageuse^ ait ennseîtté an 

d'une place q * ~" "~ ** Jf * ~ tA " 
donnée toute 1 

prise. Il se résolut Ouut « ut im- constance qne l'on ne doit nos tu p p r v » 

ner , et y fut encouragée par un mer dans un dictionnaire de vtfîee. 

grand miracle (D), si credere Jediraw volontiers qu'Etienne, ayant 

G v ' ' Strabon devant les yeux, quand il fit 

(«) Ptatarc., inhwaMo, pa*. 5i3. Strabo, a % pi,,,..^ •_ f JM . ln mmm *., 




«ASUS !•*. , dt*tk>n 



(s) C'#/( apparemment par une fmat* é*im» 
pression qu'on Ut AmaiMtn» d#tvr Jf. !•»» 
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ARTAXIAS 1*. 463 

Pârticled'ÀtfâTurta, n'oublia point ce cw par kf raisons que Tacite a expo* 

au il y vit touchant Annibal , et que sées. ArUxatis ignis immissus , delrn- 

oest a son abré via teur , moins habile laque et solo af quota sunt , quia nec te- 

homme que loi , qu'il fout imputer la nerisine validoprœsidioob magnitudi- 

négligence dont Pinedo a Mit une nem mœmum , rate ta? nobis virium 

jatte plainte. Il n'y a peut-être point erat quoéfirmando pnmeklio et capes* • 

d'ouvrage qui demande plus de dis- semdo beuo divideretmr , velu intégra 

eernement et de bon goût que l'abré- et incustoditar clinquerentur, nulla in 

géd'un gros livre (3). Je ne me lasse eo Militas ouf gtoria quod capta es- 

point de faire celte remarque , parce sent (6). Les insultes que Ton fait à 

que je porte chaque jour la peine de son ennemi , lorsqu'il abandonne ses 

la négligence des abré via teurs. Ils conquêtes sans les me ttat hors d'état 

sont cause que je trouve des obscurités de lui noire, ou qu'il ne les garde 

embarrassantes en cent endroits , qui qu'en aflaiblissant trop ses -armées, le 

apparemment étaient fort intelligibles rendent si méprisable que , pour 

dans l'auteur qu'on a abrégé. Voyea maintenir sa réputation , l'un des plus 

ce que M. Gronovius observe contre grands ressorts de la guerre , il do 

les autenrsdu Synopsis Crilicorum (4). faut jamais donner lieu a ces insultes. 

(B) Sa situation était fort avanla- C'est donc par une fatale et malheu • 
geuse. ] Strabon nous apprend qu'Ar- reese nécessité , que les dures lois de 
tasata était bâtie dans un endroit où la guerre obligent A priver son enne- 
la rivière faisait une péninsule , de mi de ce dont on ne saurait profiter , 
aorte que les murailles étaient entou- soi-même. 

rées de cette rivière, comme d'un (D) et qui y fut encouragé par 

cercle presque entier. Son traducteur un grand miracle. ] Taeite , avec tout 
n'a fms entendu la chose , et Pinedo son grand esprit , donnait d'aussi bon 
le lui a fort justement reproché (5). cœur qu'un autre homme dans ce 
Si l'on ne consultait que la version , merveilleux dont on aime à se repat- 
on croirait que cette ville était sans tre. Les habitans d'Artaxata cherché- 
murailles . hormis l'endroit ou la ri- rent sans doute à se consoler de la 
yicre^ne l'entourait pas : Cinota mun ruine de leur ville , entre autres rai- 
locojhmùne , nisi quk iséimusest. Le sons, par quelque miracle qui les assu- 
grec ne dit point cela : To tiT^oc «*- rat cme les dieux ne l'avaient point 
x\m ft-soCiCxjiyuifor «ri? ar*r*fio?, **xi» agréée; et ils crurent aisément tout 
*■©* 'laiuod. ce que l'on inventa dans cette vue* 

(C) É lie fut brdlée par Corbwlo*.... Mais ils n'ont point eu d'historien qui 

que lss lois aie la guerre y avaient ait fait parvenir jusqu'à nous ce qu Us. 

comme forcé.] Plus on considère les crurent. Les Romains, de leur cote, 

suites inévitables de la guerre, plus ne manquèrent pas de gens qui surent 

ae sent-on porté à détester ceux qui en tourner la médaille. Nous le savons , 

sont cause. Voilà Corbulon oui réduit grâces à Tacite : Adjicilur miraculum 

en cendres une grande et belle viUe , valut numine oblatum , nom cuncta 

et qui jette dans la dernière désola- extra tectis hactenùs sole inlustria 

tion une infinité de femmes, d'enfans, fuére , quod masnibus cingebatur itk 

de vieillards , qui ne lui avaient ja- repente atrd nube coopertum futguri- 
maia fait aucune injure. Demandes a * busqué ducretum est, utquasiinfonsan* 

ceux qui entendent le plus a fond le lions deis exitio trodi crederetur (7). 

routier des armes s'il fit bien, il* vous «..-,. . . ... v , r . ~ rr 

recoudront qu'il fit très-bien , et fil]^' ££.*'"* 

qu'au cas qu'il ne Peut point fait , il 7 ' 

aurait aâ en tree-malhafcue général , ARTAXIAS I*. , roi d'Armé- 
nie efct été aisé de l'en convam- ^ n > ëtant encore ^^ de9 ^ 

néraux d'Aotiochua-le-Grand , 

avec un des 

ce même roi 




Consulta» 
lettres 



lûmm Us NoureUe» d« u &4psbiî<|M des fj^\ q» prince leur permit à l'un 

», mai 1684 , nrU PI , pag. *~G. v ' „ *„ ,, r j 

p;«^usi P w,<i.ori,ai«; w «.7. •» * l «■*«• d 7 commande «ra- 
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464 ARTAXIAS II. 

verainement (a). Jh ne manque- de l'emploi de tontes sorte» de 

rent pas de profiter de sa com- moyens ponr se maintenir dans 

plaisance ; et lorsqu'il eut & l'usurpation , ni de sa mort dans 

vaincu par les armées romaines , les prisons d' Antiochus Epiphtf- 

ils se soumirent aux vainqueurs , nés. Ce sont de pures chimères 

quî leur donnèrent le titre de par rapport aux citations. 

rois (*) ; et depuis cela, ils s'a- A) u ^ PArménie mfee m 

grandirent le plus qu ils purent de$ ^^ 

aux dépens de leurs voisins. Ti- Grand.] Jh 

Itrane, qui fit tant parler de lui bon, il est nommé e, 

E;^ .guerres^e Mûri- ^<<>^ gtfft 



date , dont il avait épousé la fille, ^ ont p^ndé à ces éditions de 



généraux d AnUochus-U- 
Dans les éditions de Stra- 
est nommé 0«p«/fcr en on 
"ne, on Z*^*W^«c, 
était facile à < 




mille bons conseils , et qu'ayant w £J; ££» 

trouvé qu'un lieu , dont on ne âpTiYTA « If . j»*^* 

tenait aucun compte , était très- m ART AH AS II, rot d A*mé- 

*ropreàybâtirunevil1e,ily nie , fils aine *ArUvasde ,, corn- 

Zn traça le plan, y mena Ar- me nous l avons déjà dit (*) , fut 

taxiasT et exhorta à la bâtir, proclamé roi par les troupes de 

Artaxias goûta fort la proposi- son nere (A) , après que celui-a 




de là sortit une grande et belle contre Marc Antoine, et loi don- 
Tille, qui, à cause de lui, fut na bataille; mais il fut battu, et 
nommée Artaxata (c). Voilà tout conteaint de s'enfuir au pays des 
ce queie trouve dans les deux P«rtb«- « rentra depuis dans 
auteurs que le Supplément de l'Arménie, et y régna : ce fat 
Moréri a cités (d) ; car pour la mus doute après la prise d Arta- 
révolte contre son prince légi- v*sde, roi de Medie; car, avaa* 
thne, causée par la confiance q»e les Parthes eussent pris ce 
que l'on avait en l'amitié des roi (c), ils en avaient été battu», 
Aomains(e), je n'y en vois ni ^ Artaxias avait eu part à cette 
ombre, ni trace , non plus que disgrâce. Il déplut tellement a 

seesujeto, quilslaccuserentàllo- 
CiOStrtko.lîi.Xf.w.Bee.roT»»!»* m e,et qu^ls demandèrent pour 

T*)^»*»*» « 8«^-. rf 364, « roi » T Wr e •?■ «** §0; Att " 

stephin» w. AfT«f •»«, dtmnmt ctutnà guste , qui avait anpre» de lui ce 

Artaxias. Tigrane , le leur envoya , et don» 

(e)Ptat»»1»., te Locallo, fag. 5i3i U ° " 

fapptll» 'Apr*f«. foyn auui Stnbaa, («) Data AkTiTA»! n. 

pag. 364. (*) Dio , m. xxax. 

(d) PloUrc. ,. te Lwullo. Str»bo , lib. XI. ( c ) /j^, > ji«. , ubjtmu 

(é) Slnboo <W exprtisémaU ZfX" <£*» (d) Dio, Ub^ltr. Tacil., AsoaL, fi». //, 

<nZ fiante iwrt/t±*vnt. m ngU p*r- cap. III. Voyn te nmaram (B) 4» Tarlid» 

miu» imptrmiwH. AMAVAkM u. 
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ARTAXIAS III. ARTÉMIDORE. 465 

na ordre à Tibère de l'installer, d'autres livres. Il vivait sous An- 
ArUxias fat tué par ses propres tonin Pius, comme il nous 1W 

Erens avant l'arrivée de Ti- prend lui-même , quand il dit 
re. qu'il a connu un athlète qui, 

(A) // fia proclamé roi par U» V*»* «ongé <P*'il avait perdu 
troupes de son père. ] Les continua- la vue , remporta le prix de la 
tenrs de Mor«iri font dire à José- course dans les jeux que cet em- 
plie ou à Tacite , que ce fut Marc .w»™,,. c* ~â]âu~~- ? \ t • 
Antoine qui mit mut le trfee Ar- P"*» « ™ (*); Jamais 
taxias : il n'y a rien de plue faux. Ils auteur n a plus travaille pour un 
ajoutent qu'Artaxias ayant été défait sujet raisonnable , qu'Artémi— 
fit envoyé en exil ohex les Parthes. dore a travaillé pour un suiet 
Autre bénie; il s'y réfugia. Si Marc *„k c _- j- n ^ j>„„ u j ' 

AntoiueaTait été en état ae le bannir tW™»*** «« tomme de iu- 
aprts sa victoire , il ne 1 atarait pas gement (JB). Il ne se contenta 
envoyé chez les Parthes , il l'aurait pas d'acheter tout ce qui avait 
n* à Alexandrie pieds et poings <f t é écrit sur l'explication des 

songes, ce qui montait à plu- 
ARTAXIAS III , roi d'Armé- sieurs volumes (C) : il employa 
nie, était fils de Poléinon, roi du de , plus beaucoup d'anaees k 
Pont, et s'appelait Zénpn. Il s'é- voyager, afin de faire des con- 
tait tellement plu dès son en- naissances avec les diseurs de 
lance k imiter les coutumes des bonne aventure. Il eut un grand 
~ Arméniens , qu'il s'acquit par-là commerce avec eux dans les vil- 
les bonnes grâces de la nation : les et dans les assemblées de la 
de sorte que Germanicus ne crut Grèce , dans l'Italie , et dans les 
point qu'il fallût jeter les yeux îles les plus peuplées ; et il ra- 
sur un autre , pour remplir la massa partout les vieux songes , 
place de Vonones , que les Ar- et l'événement qu'on disait qu'ils 
méniens avaient chassé. Il alla avaient eu (b). U méprisa les mé- 
donc à Artaxata , et en présence disances de ces gens graves et 
de tout le peuple il donna le dia- à sourcil froncé , qui traitent 
dëme à ce Zenon , l'an de Rome d'escrocs , d'imposteurs et de 
771. Tout à l'heure l'assemblée joueurs de gobelet, ceux qui se 
le proclama Artaxias, du nom mêlent de prédire (D) ; et , sans 
de la ville capitale. Tacite, qui avoir égara k ce que les Catons 
nous apprend toutes ces choses en diraient , il pratiqua plu- 
fa) , parle de sa mort sous sieurs années ces devins. En un 
l'an 788 (£). mot , il consacra tout son temps, 

(->T.ca. t w., **.//, ^.zr/. et *»*• ses veiUes, a courir 

(b) id. y ibid.,lw.ri % ca P .xxxi. après des songes; et tl croyait 

que ce grand travail lui avait 

ARTEMIDORE, celui qui a fourni de quoi payer de raison 

écrit sur les songes , était d'É- et d'exbérience (E). Il eut grand 

Î>fa.èse; néanmoins il s'est donné soin d'instruire son fils aux 
e surnom de Daldianus dans ce 

livre-là , afin de faire honneur à («) An*»!*., ia>. /, cap. xxrm. r<y* 

1a natrîe de a* mpre ( k\ Il s'iU eustih chap. LXFJ du même Itvrw. 

la patrie de sa mère (à;. 11 • e- ArtemkL, ,ntf, w . 3. r^ msi 

tait surnomme Ephesien dans u?. r, pag. a5a. 

tome n. 3o 
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misa» sciences, cewate il pa** » 1* petite ville de Bakka èttteA- 

rafe per les deux «ivres qtrïl lm » r* j«*q»'ici tknilWwirihi^k 

dédia. Je «l'étowne moins '«ntfa * * l T ^«^feyrist» : pu* dans 

. A . T * ™L~_Z1/ j * <l ue c e8t m * P**™ au côté de ma 

se fteit 81 fortement «Oeuf* de » mère, jeTeux' lai témoigner *h5 

cette matière, qaand je songe » ma reconnaissance. »€eta me *e- 

efu'il ciwait y avwr «té pwssé rait P Iu ? «»••«<* 4e vanisé, « jV 

mr les conseils et en «aetaae voyâw plui ? c fi ^ on <* P*"« de mn- 

manière par les ordres 4 Apollon ©et auteur aVxo risae, me faitu» 

(c) ; Il prie fort sérieusement qu'il parlait selon l'usât» d'alors Tel 

tons ses lecteurs de ne rien Mer *■«• *ttwber «us paroles Jes 
At 
**; 
espèce 




premiers âvres * woaa*? <*£»oxo>«»? **^**f wrw^wif^ 

un Cassius Maumus (G) , et les At|A,J '^^v»r* *'*»-^ fT rnr m' i^JUju 

deux autres à son fils. Ils forent •***¥*»» *^ *^ i^t<*^«î2» 

i5i8. M. Rigaut les publia a *&?**& **£** «W^^^fe. 

Paris, en grec «et en latin , Tan- -*t car* *fe imcrysMsss «* «&*,& 

née r6o3,et y joignît qnelque» 9*wp*r -Jiumitlori DmUimm m 

employa est celle que Jean Cor- JUversh «gmumfoh me co**«r?*es 

nanns avait publiée àBâle Tain *•*** *idUti. £km*m£p*ëmm*m» 

i53q. Artémidore avait fait wn *8 u V^^"H»*n>**Ubnm ^ 

de U Ckùmumce. On ne les a ta* I#di*«rp*êtà*mf»n p*JW eèV 

point (H), Tertultien ne l'a point ™* , p*cp*r*è çuïd ejmmodi •*** 

cité dans iWteât ou il cote ?•»£*««<«»», ^W*., 



plusieurs auteurs *«r«*i^ ^0°/^^^^^^ £ 

(d) ; mais Lucie* ne l'oublie pas , /* »n**i«n<m H<J*7tpemh. fi frfi** 

quoiqu'il ne nomme que deux «J» tenir a eet*» raison , et nV» pas 

écrivains de cette espëoe (e). « ^J* 1 * **Ç * utw ? «"■■»• • S 

:«5*S aut : ] unc f* 6 de « *»*A- 

{c)ldzm,subjin.,lib. U,pae. 161. P«wn arijt inspiré A Artémïw 

(d) Cest-à-dire. interprètes des songes. *$**).* **"* * e D*Wia le désuet» 

r*y* ™p*Mafê4bTeT*âbm*WtssùH* t d expliquer les songes; fautr* pràe 

«*«**« W 5 e ce qu'y ayant un autre ArtSni- 

(s) Luckn. , te Philopttr. dore défense , fl JailtStxpie ftirtrr- 

P 1 ™ 6 des songes ne se détonât pas le 

(A) N 9' est donné le ntntèm de Dah surnom d'Ephésien , occupe* dc'ia nar 

âsaa» , tfnfefamt homev * 4* ^aa^ (%). Cette aertX rnasaï. 

patnedesa mère (t). ] « £ebese , JU. plas mauvaise ^e U fN^oadanSa. a 



• 1/ , d'où à la tête de plusieufs livres été adoptée pourtant par un j 

» f ai déclaré que fêtais , est assez il- de mérite (4). Artémidore la réHote 
» lustre par elle-même , et par les 

» louanges que plusieurs personnes fîf Jr?^ **: ,/r » "***- i«V- «0^ 

» dignes de foi lut ont données : mais $ V^ 1, ;*£"L ^"^ •!-»->• 

(1) IfcU*, pelto fOb dan, U fyâie. BwSSZ 9 *" 1 ** 9 ***>** t*.«*± ** 
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lai-même mviecibleESWnt , pûistruHI v%îs augure ? H avatt trotta par s» 4 
déclare qu'il s'est dit dHtytrèse ami recherches q«e, quand un voyageur 
un g ra nd «narine de livres. H ne songe qu'il « perdu b clef du logis , 
songeait donc pas à 'empêcher que c'est a* signe qu'on lui a débuché* sa 
l'«o ne 4e Confondit avec Artëmidore fille (*>). Si Artétnidore eût fait ton tel 
le gé ograp h e . On 1e Connaissait sens songe hors de cn«lui>*jVût4 pas cru 
doute taeeeoup mieux en qualité qu'on laissait aller le ©bat au fromage 
— -•-'■• dans su maison? Aurait-il en bien à 
faire de savoir cela ? ITeèt-il pas bien 
mieux Valu que cette pensée ne fntpas 
venue ? il nous conte qu'ayant songe 
que aa femme lui avait fait des ia- 
snltes (m), il en fat le lendemain tont 
trouble, quand il vit venir vers lui un 



dl afr é sa r o > iqn>n qualité de Dal* 

dau <&). 



(A) £* ttm>atilant sur tes songes U 
m vhoiei vu sujet très -indigne sftm 
a siiaas de jugement. ] Quand on ne 
tarait point -convainc*! par sa propre 
sa pé rie uce , quHl n'y a rien de pins 

oonfu* , ordinairement parlant (6) , nomme qui notait pas de ses amis, 
que h» idées quta appeftt songes, n Voill comment , par la vertu de son. 
me fandiait que considérer les propres Oniroerishe, il convertissait un mal 
maximes de cet auteur , pont être imaginaire en un mai réel, 
persuade' que son art ne mente pas L^bjection que je viens de faire , 
l'attention d'un botnme sage. Jl n'y a et que je fonde sur l'idée que nous 
point de otage qn'AHémkbre att et- donnent de la nature angéTiqne les 
c4*s^téd'uneoertarae manière, qui lie docteurs chrétiens, me parafe très- 
paisse aoutirir une explication tonte forte en supposant la venté de cette 
différente ; et cela , avec là même idée ; mais si Ton suivait un système 
probabilité , et avec des rapports différent de celui-là . et qui ne ré- 
antssi naturels pour le moins , que pugne point a la possibilité des choses, 
ceux qui s err ent de fondement a cet on affaiblirait beaucoup cette objee- 
interprète. Je ne dis rien du tort que tion. Ce serait de dire , qu'il y a beau- 
Ton tait an» intelligences , à la direc- coup d'esprits , non -seulement pins 
taon desquelles il fairt nécessairement bornés que l'homme à certains égards 
que Km attribue nos songes, §HVm par rapport à la manière de s'explir 
iront y trouver vu p r ésage de l'atenir. qner , mais aussi plus volages , et pins 
Quelle manière d'enseignes leur donne- capricieux que l'homme. Que sait-on 
t-en ! Qu'elle serait indigne de leurs s'ils n'aiment pas à se divertir à nos 
tuttsères , de leur gravite , eti an mot dépens , et À nous faire courir aptes 
de ce qu'elles sont F Si elles ne savent des é n i gmes , où ils mêlent tout exprès 
pan mieux instruire , quelle tgno- du puérile et du frivole , pour se pre- 
raaee! si elles ne veulent pas mieux curer un spectacle plus ridicule ? Que 
instruire , quelle malignité (j) ! Ne sait-on si nous ne leur servons pas de 
esoarrait-on pas se plaindre mille fois jouet , comme les bétes nous en ser- 
tie non ban ange> aussi-bien que de vent? Que sait-on s'ils ne trouvent 



l ange > aussi-bien que de 
son mauvais génie , par ces paroles 
aVéfttée: 

Ùuiâ naimm loties enuUUs tu quoeue fulsis 
tuais èmïgUOnuW? 

Ce qni me passe, c'est de voir qu'Ar- 



pas dans le mouvement de nos esprits 
animaux un obstacle qu'ils ne peuvent 
vaincre, lorsqu'ils souhaiteraient de se 
rendre intelligibles? Voyez la remar- 
que (D) de l'article Majus. Quoi qu'il 
, . v .. - .„ . , • en soit , la raison veut que Phommo 

témidore ait tant travaillé a se per; „ ^ bien de ^^ un l BT{ ^ ^ f 

anader une doctrine qui pouvait lui ^ "^ ^^ère un tel art comme la 
causer miUeohagitns: car ne devast-il ^ ^fa^ri^e et U plus vaine de 



Ï»as craindre es songer ce que son art 
ui montrait comme un songe de mau- 



(5) Laden, ions U Phîlopalr. f U cite 

fâ) On ne pr/ttnd rien dire contre Ut songes 
exiruôrdùuiires dont ilest parié ions t Ecriture. 

(?) Conf/m a*oc ceci Us Réflexions £ Aeta- 
%&» , fi h itfyst&p*. rbytt ta rernaripte (O) de 
som ariicU. 

(S) Virfil. , MntÂâ, ,lil. t, M*. 4«>7- 



toutes les occupations. 

(C) Il acheta tout ee oui avait été 
écrit sur l'explication des songes , ce 

(g) Artta. , lib. F,j>mg. »55 , item. 17. 

(10) Ai£«c M «me •fx*M<riZ yuuuxht 
lt fanon ÔCplÇitQaj. Com»riiu traduit mmî , 
per sowmmm visus sum mihi ah uxore meâ rilM- 
pérOsptpleatisùnptii.itrVSaàà». la\N t tem* 

i///; w .i44 
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ARTÉMIDORE, 




travaillé à se convaincre de la pré- midore. On peut nommer à coup sûr 

tendue science des songes. Je ne m'é- Pappus d'Alexandrie ; car il a écrit sur 

tonnerais pas que plusieurs soi-disans l'explication des songes, comme nous 

devins se vantassent de la posséder : l'apprend Suidas. Voyez ci-dessus l'ar- 

ils pouvaient gagner leur vie à cela , ticle d'AcHMET. Eotre les modernes , 

et profiter des songes d'autrui sans se il y a un certain Josué Abrech , qui 

chagriner des leurs, car ils pouvaient promet monts et merveilles dans le 

n'avoir nulle foi pour l'art dont ils fai- titre de son livre. Je n'en connais que 

saient profession. Mais je ne saurais cela , pour l'avoir vu dans Vander 

juger ainsi d' Artémidore , ni de tant Linden (18), et dans Théophile Spi- 

d'autres auteurs graves , qui ont écrit zélius £19). Son ouvrage fut imprimé 

sur l'explication des songes (11). Ils l'an 1007. Nous parlerons de Junien 

y étaient trompés tous les premiers. Majus en son lieu (ao). Tout à ce mo- 

Voici ceux que M. Rigaut nomme ( m) : ment je rappelle dans ma mémoire que 

ArUmon MUetius , Aniiphon , Apolr Lysimachus , fils de la fille d'Aristide, 

lodorus Telmisscnsis , Apollonius At- gagnait sa vie à interpréter des songes 

talensis , Arislander TelmUsensis , dans un carrefour. Mv»/mtv«r'A**rtii»« 

Arittarchus, Altxander dfyndius , QvyavpUbui *iï /uM\&'rii*rm.Av*tput,Zr'> 

Cratippus , Demetrius Phalereus , Dio- cç imuroj •* wncudov «mot hupNuvrunv 

nytius Hhodiut, Epicharmus, Geminus iras* r 'I**;tt4or xtyéftt?»? «eweÇe/6ttwc 

Trous (1$) , Hermippus , Ificostratus ICovx* (ai). Inter ArisUdis nepotcs ex 

Ephesius , Phasbus Antiochenus , Jilid cognasse oppido pauperem Lrsx- 



Philochorus , Panyasis Halicarnas- 
seus 9 Serapion, Strato. Ils avaient 
tous précédé Artémidore , selon M. Ri- 
gaut. Tertullien n'en nomme qu'une 
partie : Quanti autem , dit-il (i*;) , 
commentatores et qffirmdtores inhanc 
rem y ArUmon, Aniiphon . Strato, 



machum, qui jûxta locum , quodla- 
cheum appellatw, sedens vitam inter- 
pretnndis ex tabula auddam sonmiis 
toleraret. La misère l'avait réduit à 
cela. 11 eût fait moins de tort a la glo- 
rieuse mémoire de son aïeul s si » au 
lieu de cette manière d'almanach dont 



Philochorus, Epicharmus, Serapion , il se servait pour répondre aux cou- 
Crau'ppus , et Dionrsius Bhodius , sultans, il eût manié une alêne et du 
Hermippus iota sœcuL liueratura. An- 
dré Schot, outre quelques-uns de ceux- 
là, nomme Astrampsychus , Cassius 
Jflaximus, et Dion ysius Heliopolitaf 1 5). 
Il dit qu Artémidore a cité ces deux 
derniers $ mais quant à Cassius Maxi- 
mus, ie ne vois point qu' Artémidore, 
r* lui dédie les trois premiers livres 
ion ouvrage , en parle que comme 
d'un homme qui était curieux de cette 
science (16) , et qui pourrait la com- 

(ti) fau** d^Ussou* UpmssagsdtTetlalli**, 
eiusL (U). 

(xa) Kigali., Not. in Artemidor., pmg. 5. 

(i3) André Schot, sur la IX*. coatrerene de 
Seaeque ; et Joatia», de Script. H ut. Philaeefli., 
pmg. 3ao« disent Geminu Pvriai. llj a dans 
i'Arteajdore^rfe Rigaat , Us. II , ckmp. XLIX t 
r*uttw «roS» Ti/moc/. 

(>4) Tcrtal. , lib. de Anime, cm». XLFI. 
Fid* rtimm FaJgent. Mjlholog., lib. I , t». 
X//f,e*i#iltaeckemm. 

(i5) Andr. Scouus , in hme rwba Scneca , 
Contrer. IX, Jntiphontu libros rocabat, ianùtm 
in Mis somniorum est. 

(ifl) Artca., lib. M, iniu pmg. i64; l*b. /». Vit» Aristide, f 
JP , iniL pmg. «97. (ss) Catnlli Epifr, 



ligneul, afin de raccommoder de vieux 
souliers. 

(D) // méprisa les médisances de ces 
gens graves. . . . qui méprisent. . . 
ceux qui se mêlent de prédire. ] Ces 
gens-la ont tort quelquefois ; et Ton 
fait bien d'aller toujours son *K«— ^ 
en ces rencontres, sans avoir égard i 
leur critique. Mais Artémidore se trou- 
vait-il dans le cas ? Était-il beaucoup 
moins blâmable que ceux qui, i l'imi- 
tation de Catulle , se moquent injus- 
tement de la censure chagrine des 
vieux barbons ? 

Vùmmns , a*M Ltsbim , 
Rmmortsqme sm 
Omums mstisu » 

(17) Idtm , lib. II y dsxafin. pmg. Hh- 

(18) De Scriptori». Bfadkie. 

(19) Spectm. Bibliotb. 
(ao) rojrsBson mrtttU, ac le wwaywwi 

ié lm rtmanjB* (H) d* tmrticU iTAiaa>e»K» 
▲a Albiimdeo. 

(ai) Phalenu ia Socrata, mpnd Plattrcb^ smt 
fi*. Vit» AristidM , pag. 33A. 
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ÀRTÉMIDORE. 469 

Lessages-lecteurs n'auront pas beau- gaut n'a trouvé cet homme nulle part $ 

coup de peine à juger de tout ceci : je et peut-être , dit -il » devrait-on lire 

leur en laisse le soin » et me contente TABIft ou TATIft MAEIMfl ; car Jules 

de leur mettre devant les yeux* les Capitotin fait mention d'un Gavius 

phrases d'Artémidore. Tour© <fi *«* Maximus , qui fut préfet du prétoire 

<r^o<fJBflt <fiatCtC\»yaif«»T «r»r •? «t^o^f pendant vingt ans , tous l 'empire d' Ait* 

fMtvrimr, eue J» wpoî*T«w ti m) >o»t*c tonin, et qui eut pour successeur Tathu 

no) ^«/xoxo^oi/c itAXot/Ti? ol etfAftorpo- Maximus. Quoi qu'il en soit, le héros- 

«ffoîmt , «ci t*ç otyvç *f ftfVfltatsVf c» du livre d'Artémidore était Phénicien 

jucrAtyorifo-Ac tÏç «r**Coxi« Ïticti noKkoTt de nation (06) , grand orateur , et d'un 

èfuhMo-A (a3). Parùm verb cum omnes esprit si pénétrant que, sans lire tout 

pâte* exforo profligati essent , utpotè ce crue tes auteur» avaient dit , il en- 

9<ioj mendicos , prœstigiatores , oc tondait leurs ouvrages (17). André* 

scurfas appeWmt ni qui gravi simu- Schot le nomme Cossinus Maximus , et 

lato vuUu supercilia contrahunt, cum le distingue de Cassius Maximus (a8). 

eu tamen, omni spretd calumnid, per Deux fautes pour une, sans compter 

multos annos eonversatus sum. celle de la remarque (C) (29)* Je- ne sais* 

(£) // croyait que son travail sur les si personne s'est avisé de conjecturer 

songes lui avait fourni dé quoi parer qu il faudrait mettre Claudius Maxi-~ 

de raison et d'expérience. ] Il faut 1 en- mus , au lieu de Cassius Maximus. H y 

tendre lui-même. 'At* <r*? ( m» ai tuù avait sous l'empire cFAntoniu Prus un» 

xania xaj u4pru»*, rSi •/*•? xôymi proconsul d'Afrique nommé Claudius 

rxiCbmfjL&i. 'Eyt» fxh oui 7r&irt»i »<to &à Maximus. L'accusation de magie, dont 

irtipaLç î\ji \ut fi** <rm uwJii «xxo TpArriir Apulée se défendit , fut portée devant 

«ti ii juù ît/*To* juù yutd* ijxi/uuti xfoç ce proconsul. Il paraît, par divers en- 

•Ti»pox/>wi'«t» iTvat» (a4)- Semper expe- droits de son plaidoyer, que ce Clan- 

rientiam et régulant testes meorum dius Maximus passait pour savant, et 

sermonum advoco. Ego itaque ad om- pour un homme qui avait été curieux 

nium experientiam jam perveni, neque des livres de philosophie : Benè qub& 

enim quieauam aliudfeci, verùm sent- apud te, Maxime, causa agitur, quipro 

per et noctu et interdià circasomniorum tué eruditioneJegistiproficto Aristote- 

judicationem ac interpretationem ver- lisirtft Ç«»r y%it<r%mt, <trtfYÇ»mr âf«to- 

satus sum. /*ïç » *ut iç-opwi* muUsjuga volumina : 

(?) Il fait à ses lecteurs, . . • une prœterea problemata innumera ejus- 

adjuration au nom de. . . • la provi- dam, tumex eâdem sectd cœterorum in 

dence, qui prend garde a tout."} « Si quibus idgenus varia tracUmtur.Ce&t 
» quelqu'un », dit-il (»5) , « peut ainsi qu'on lui parle dans la page 11 5. 
» ajouter de nouvelles choses à mon Peu après, on l'apostrophe de cette 
v livre, qu'il les garde pour lui, ciu'H manière : Audisti, Maxime y quorum 

» les conserve en pure propriété ; pleraque scilicet lèveras aqudantiquos 




» que 

» prend t „ . . , „ . . 

» laisser le reste où il est. » T«l xowrot pauca experiendo comperisti ; comme 

?£t 0tCxmi)fxh i(eSsmi, 8101 «wrm m* aussi (3 1) An quod mutto prœstabilius 

9&x<ut« vki T«t lopuÇmi <w 'A*-&XX4»?«. est» fn4 doctrine, Clouai Maxime r 

ReUquis ex libris non exemptis deum tudqueperfectderuaUionef relus, con- 

inspectorem et custodem omnium rêve- temnam stultis et impohtis ad hœc 

ritus Apollinem. Il craignait ces tours respondere. Il semble même qu'il avait 

de fripiers , qui ont lieu dans la li- été au commencement philosophe do 

brairie, par lesquels on bouleverse profession, et qu'il s'était poussé par 

tout le travail d'un auteur , tantôt par ses longs services militaires. Erras. . • 

*•***. * *» ntôt v de » ■<■ M «-..*«,-»jh.«.*. 

(&) > .«M ,« troi, pr^iers ffi£ï^£*.\ l ^ nn . „. 

/ti/re# a un Cmsua* Maxunus.] M. Ri- (^ citoiion (i3). 

(»3) ktum. , in Profsùon. , w . 3. JJ?) A e^ A ^^f,y * /„^ w(,im ' fI ' 

(MJ Um, li*. //, V-*/». W- »«»• «Ium»ii. t-s^im. f «..1614 , «».*<>. 
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si eum, firtmm mé i j§v*i(t non ai soi, et R e ngag e a e> son- propre 

^*iki**m^mrtrUtUvi**m mouve meutA cette fameuse ex- 

twn AWTEMï «BOUE, feVtfW dmtSIim Jj; f ' „ ©«,„..,* „ A *»_ j;«*;._ 

m^^m>/.^^a^ior«m <w *dcorfr- pédition. Personne ne s,y «UOier 

etommediocritmi qnkm deHc*u**p*- gro plue qu elle , sort du ceee de 

/eitffo (3^ » tête, soit du cété de la main. 

(0) 1* m&ûk un traité des Au- les disons ^ eî j e «fl^ ^^ 

*»sT^îa*.)Cb*itoitqneVaeder «outeo^ soaaw^wetajft^B* 

landen assort, mémo dans, Fétifttofr point donner la baaaitteé» Sala* 

de MeiiliiM» , <m'Abk 1m a imprimas m ine (£) , étaient les plus sensées 

«a grec, ^eCor^ri^b* a traduite du mon a e . EHe se tir* d'aftaire 

91 latin , et que fegaut k» a publiée - . , , ., . , ,. 

«oe*d^2mft»a?(3&). H Jaut n>- fort naïvement d*««ecomka*; 

meeter un peu plus haut pour trou- oar se veyentpourauavie-Ber u» 

w l'origioe de ce meeeodge ; «t il vaisseau athénien , sans aucune 

i^^J^^it^t^^i «TPMWeed* sepo^oiirganiii- 

ceo^q^ioiilVaab^eïKiUla tir de cette pouiwito, elle a*** 

plus feooaded«*ëgareatenso4ikeo- que un weseau des Perses mente 

(agent leur leoteux. Cesser a*ak dit : par Bamasithymus roi de Caryn- 

ArUmidorm. . . . seripsit de j*m- J ^ qui elle avajt w 



d* ai^nm*; el *kmu*« tupaetiaie. querelle,, et le corn 4 * à fcnd(*>. 

Suida*. Kujua autoris quittai* libre* Cela fit croire à- ceux que le 

Aldus grœcè exeudU (34). Barak oh- poursuivaient que son, vaissean 

sci^é casuite que oet cinq lmes ne ^ tait ^ u ^ fa GrecsfQ.eli U 

regardaient que les songes. Voici com- , M *** , w«-* v y. » ^* *■ 

ment Siaafer abrtea « texte : ^rta- n Wat garde de peuaaeelew 

midorus. . . . stnpêit Je somniomm pointe» Pag bonheur p e u r elle- ît 

interprétation* lib. 4- ***** à* **gu* ne se sauva personne du vaàsean 

riU+etmawummspectifine. Mos Aldus j TlamaMtlivïTiïi<; • d*» sort* ou» 

eravèexcudU. Est-oe réduira eu m Q bii de A«mas»tnymus, de sorte 91», 

3a mots oa qu'a dit au homme, ou *W avoir passé pour U cause de 

est-ce le feWkr? C'est plutôt lade*- cette perte , elle se défit d'un 

mer que le premiee. ennemi , die évita d'être prise , 

(3s) Apoieii Apoiogia , p*g. 149. et fat louée dTwoir coujéeà fond 

' îïï Il nd6r I tît l i* s«-ipti. M.**. w vaisseau, grée. Serais fii% se 

(94) G-ner. , B*I**.«.,^g6 . W . pj^^ ^ là-Adeoe ; «T 

ÀRTÉMISE , reine de Carie , il s'écria - que ses hommes s*é- 

et fille de Lygdamis (A) , suivit taxent comportés, comme de* 

en personne le roi Xer%è& dans jftwwwe«, ei ses femme* maman n 

le guerre contre les Grec» (B). des hommes (D> it lut c o nfie le 

Céteit une femme capable des conduite des jeunes princes dto 

grandes affaires , et fui avait un Perse ses en&ns , lorscpie suivant 

courage tout-àr^it viril. Se^trou- ses avi& il étendons» U Gneoe 

vent donc saisie de l'aatorité sou* peur repasser en Asie. Les Àthé- 

veraine , pendant les préparatifs niens étaient si fâché» qu'une 

de Xerxès, tant à cause qu'elle femme leur fit le guerre, qu'ils 

était veuve , qu'à cause de le mi- promirent une grande somme h 

norité de son fils (a) , elle prit ceux qui prendraient Artémise % 

cette occasion de faire parler de et qu'ils ordonnèrent à tous leurs 

(a) II s'appelait PùindéU, Voy— Um- (b) H«o4. , Ifr VIU, cap. IXVH. 
manque « E) <*• rmrtécU MÂVtOUk (r) Ibid . , cap. LXXXVfc 
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<7« 



lawîi, ont Lyadamis 
Magnasse (l). U ait seu- 



i de vatfsaea d> tâcher W fott diaa; 

demone parmi celles des gène-» w^^ «fq «OU de son père; et de 
rau* perses, dan* le portique oui Cxèta * du coté; de m mate. Si je ne 
«Mit été construit dt». dépouilles v^giais point dans ce nrfme h«tc*en 

se rendre ubtiâ Athènes donnai le commande- 
ment de 1'tk de Haxos, était natif de 
nette Ile (a) , je le prandrai* pouv le 
père ou pour l'aïeul de notre ArW- 
uùse. M. Blancerd a laissé dans son 



elle se servit , 



pour 



maîtresse de Latmus , est aussi 

bonne stsoa le in*chiavélisDee t 

^ue mauvaise selon le christia- ^ _ _ _ 

nisme i elle mit ses troupes, en é^ùe^d'^powti» (î) la fa^ det 

amhnscade , et sfea alla avec qa précédentes r Ztamif , pour ïtfgda- 

«raiidéWfrâJed^ntimcntt- »* (4)- *e$ *^±J*- de ,Y£î g 
S^4 JS..2™..— a. *«,«<« avertissent de la- correction qu u «al- 
casé eTeuuuque*, de femmes ^ Uit fcirt> et ^ g^^, fe ite 

de trompettes et de tambours % %n p^Wiaet Harpoeration Tan. rôg6\ 
qelehrer la fête de la mire das (B) Elle êui»%t en personne U roi 
d^nv d*n« U bota mir lui était X***** due* J* ouerrc «o/itfe tes 

consacré; auprès de la viHe. LA ^ p^^ > eH * p^tV^ (<*) • «ai* 

Oa&itans , «dînes de ce zèle , ac— ©* passage pourrait bien avoir été es- 

çouvuren t là poux admirer sat dêV tFopié \ car le bon mot de Xerxès rap~ 

«union: et pendant cefe, le» {•*** *>«* da «ta par Suidas, tes 

r~ af JÎ^V^T '„.♦ Aoiumes sont devenus femme* , et les 

troupes oTArtemise s emparèrent j em sont dewenue* hommes , serait 

de Latmus (/}. Ces grandes qua- destitué de sens , si Artémise avait été 

Btés ne la délivrèrent pas des dans l'armée çrecque , vu que les 

fijLu,* A«»rtM»A«iP« t EY • die hommes s'y battirent comme des lions. 

"** *^?ZÏ 1 i™! Maussac supposera y a dans Suidas 

?nna passionnément nn nomme toirt comiue^s to^>cration , **ri 
df Àbydos , nomme Dardanus f et T<4 \ ntf «mut , tempore belU Penici (7), 
fut si outrée de son mépris , (C) Elle JU croire que. • ••*>* 

«m'*LU lin rrev» 1m tmix nen~ vaisseau était du paru des Grecs. J 
T^ TLrï"i oreva les yen ip«- Hi rodote a ouMidiine circonstance 
dant qu'il dormait (#). Les dieux (j^ssentielle , sans quoi sa narra- 
pour la punir la rendirent en- tion perd beaucoup de sa vraisemr 
£0l*e plus amo ureuse : de fcarte blance. Il ne nous dit point , comme 
«m* Fnraci» lui avant conseilla u devait faire, et comme Poliamus a 
mm I oracte l " ^™ T con8 r 1 ** fait , qu'Artémise fit 6ter de sou vais- 
d'aller à Leucade (h) , le rerMC geau u paya^ perge ($). PoUamus lui 
des amans désespérés , elle y mt fait tenir la conduite de ces pirates 
fajae la saut • et n'en rachapua qui arborent toutes sortes de pavillons 

ETÎL S* ? ""T* "? - 'SESÏSttSX^ 

heu-là. Bien des gens la confon- viMon ^ barbares; mais s'il fallait 
dent mal à propos avec FArté- fuir devant les Osées , elle arborait 
mise dont je vais parler (F). leur pavillon. U toutne en tant de 



(0) Ptoaatt. 



{/) Polvsenas. Strat 
Qr) Ptolem. Hephœst. 



CXC, pag. 
(A) Voyt* 



m. vin, cap. xent. 

Ub. IU, par. 03. 

a\b.ruhcap.im. 

apud Fhol. t ced. 
'article Lsucsns. 



(A) Elle était fille de fygdamis.] 
Hérodote ne dit point ce que Mosù# 



(1) Herod., tib. Vil, cap. XCIX. 
(a) ItUm ,Ub. / , cap. LXl , LXIF. 
(S) C'est cette de Le/de, en i683. 

® Hwiî. y %. VU t eap.XCIJL 
(61 'Hf VlV^l ««tri n«^»H Fot1i$êimtk se 
gtssit adveniu Peruu. 

(S) Polyno* SlrtMf»»» «». W cap. LU H 



Digitized by VjOOQIC 



47* 
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manières le combat de cette reine, de l'herbe artemisia (c'est celle que 
qu'il le multiplie en trois ou quatre noua appelons armais*) 9 et <gne la> 
actions diiiérentes , et il nous parle femme de Mausole n'a vécu qu après 
d'un fuseau et d'une quenouille envoyés flippocrate, il s'ensuit que ftine des 
par le roi de Perse a un capitaine de deux Artëmises a ëtë prise pour Pau- 
navire , à quoi l'on ne trouve aucun tre dans ce passage de Pline. Si l'ose 
sens , puisque le vaisseau attaqué* par d'elles a communiqué son nom à l'ar- 
Artémise fut coulé à fond , et qu'il moïse , il faut que ce soit la fille de 
ne s'en sauva personne. Lygdamis , l'habile et la courageuse 

(D) A son occasion Xerxès s'écria Artémise qui suivit Xerxès. If /chè- 
que ses hommes s'étaient comportés en vreau , dent j'emprunte cette remar- 
Jémmes , et ses femmes en nommes. ] que contre Pline, m'apprend que Léo» 
Voyons les paroles d'Hérodote : EipÇnr a'Allazzi , dont il l'avait empruntée, 
il înreu xiytrtu *••« *ri Qp&to/uir** «Oi a censuré avec raison Robert Etienne, 
juùt attfptc ytyôi&û* uot yufàux.H , <ù A qui a dit (i3) qu! 'Artémise , femme Je 
yuràxtç,&Yfptç(g).» Undè Xcrxemfe- mausole y se signala dans ta guemm 
tunt ad ea quœ narrabantur dixisse, de Xerxès , en Grèce (i4)- M. Che- 
« Kiri quidem cxtiterunt mihi femi- vreau a remarqué la même faute dans 
nœ , feminœ auiem vin. » Joignons-y fc Théâtre historique de Chrétien 
celles de Justin : Artemisia regina Matthieu : il ajoute que ce n'a pas été 
Halicarnassi quœ in auxitiwn Xerxi Mans quelque raison que Pause , dama 
venerat , inter primes duces beUum k passage qu'il a allégué , donne k 
acerrimè ciebat , quippè ut in uiro mu- Mausole le titre de riche. Je trouve 
liebrem timorem , ith m muliere virikm bien cette épilhète dans la version de 
audaciam cerneres (to). du Pi net , mais non pas dans le Pline 

Œ) Ses grandes Qualités ne la déli- du péreHardouin; et je vois que Pline, 
prirent pas des faiblesses amoureuses.] décrivant en un autre lieu (i5) la 
Toutes les femmes de grand courage magnificence du mausolée , se con- 
ne sont pas comme Agrinpine , qui tente de dire que Mausole était un 
s'était défaite des défauts de son sexe , petit roi de Cane , Caries régulas. Le 
en «'occupant des soins de l'autre, père Hardouïn tâche d'aller au secoua 
Agrippina , eequi impatiens , domi- de son auteur , en soupçonnant que 
nandi acida, tnrilibus cutis femina- tous les rois de Carie s'appelaient M*o- 
rum vitia exuerat (i 1). Sémiramis , sole , comme tous les rois d'Egypte 
ambitieuse et guerrière au souverain s'appelaient Ptolomée, et qu'ainsi Tir» 
point, était de la dernière lasciveté. tamise , femme de Mausole, à laquelle 
On remarque que les plus grands Pline attribue l'ambition d'avoir fait 
hommes de guerre sont pour fa plu- porter son nom à une herbe * est cefle 
part de complexion amoureuse , de qui vivait du temps de Xerxès ; mais 

Îjuoi les humanistes mystiques peuvent » me permettra de dire que son 
aire honneur â Homère, qui a si naïve- auteur, en ce cas-la » serait trè s- dig n e 
ment raconté les liaisons de Mars et de de censure par un autre endroit. S 
Vénus ; mais je crois qu'à l'égard des eût caractérisé une reine par un titre 
femmes cela n'est pas si commun , et qui lui aurait été commun avec toutes 
que les grandes affaires les élèvent les autres reines du payi. Le père Har- 
mieux au-dessus de l'amourette. douin fonde ses soupçons sur un pae- 

(F) On la confond mal à propos sage où les deux Artémises sont qna- 
avec Artémise , femme de Mausole.'} Huées reines de Carie (16). Je laisse 
Il semble que Pline soit coupable de là ce fondement , mais je trouve que 
cette faute , car il dit qu'Artémise , 



femme de Mausole , donna son nom 
à l'herbe qu'on appelait parthenis (1 a) . 
Or, comme Hippocrate fait mention 

(9) Herod., Ub. VIII t cap. LXXXVI1I. 

(10) Justin., lih. II % cap. XII. Vote* aussi 
Polpran» , Stnttjem. , Ub. FUI, cap. UII, 
et Panunias , Ub. III , pag. 98. 

(u) T.cit. , Àno.1*., ta. ri. cap. XXV. 
(w)Plin., Ub, XXV % cap. VII. 



(i3) Dans son TneMarus Linfu* Ut'nm J'ai 
remarqué qu'tl a fait la mima famée émus la 
Dictionarinm ffonunum proprioru* , «le. , im- 
primé «a-8 ., k Cologne, en i558. 

(i4) Cbe*r«*.n, Hùt. dn Blonde » font. IV, 
pag. 33. de la première édition de HoUmmde. 

<i5) Lib. XXXVI . cap. V. 

(16) Ce passage est «THtrpocntc; mais en le 
donnerait a Tsetaèt, si Con suivait rigoureuse- 
menl C expression d» père Burdonin, laau IV, 
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Tzetzè* se brouille un peu (17). L'une fait tire de Scaliger. Bmbemuâ confi- 
ées Artémises est, selon loi , femme tentent reum ; et Ton peut bien dire , 
de Mausole 5 l'antre est femme d*Hé- sur ces sortes de propagations de 
catomne : et c'est à la première qu'il faute , 

attribue d'avoir suivi Xerxès. Or tons D«du fan* comogio £•»«*, 

les auteurs conviennent qoe celle qui *« **H* *» pW ,• mm #i«r **«* m «*rif 

fit Mar »» .«iiwtak.. à fcnSffli^rasrjïïS,»). 

son mari , était fille dHécatomne , et M „ . fc A . , . 

femme de Mausole : et que l'Artémise "• Mëna * c » • J ant ^RR *** ^««eurs 

qui suivit les Perses contre les Grecs, ehcaea avantageuses d'Artcmise, fem- 

était fille de Lygdamis. Le grand Sca- «^ de **"*?¥> ?» nommément 1 hon- 

Kger ne passera pas ici à la montre : *eurqu on lui fait de la proposer pour 

il a trop visiblement pris l'une pour un modèle d amitié conjugale , conti- 

l'autre ?iS) , et cela dans un endroit nue , de *$** i a 5° n L : Cependant Pto- 

ou il n'hait pas facile de se mépren- ^mee t jiU JfféphesUon. .... .du 

dre; car c'est dans l'extrait d'un livre 1 U éternité fut tellement éprise d a- 

dont l'auteur a dit en propres termes "**rpomr un certain Dardamu f etc. 

Zu'il parle d'une Artémise, fille de Avant roconté toute 1 histoire, il pour- 

vgdamis, laquelle avait pris les ar- « Ult «nai ! « Il y a eu deux Arté- 

mes pour les Perses (10). Scaliger, » mises , toutes deux reines de Cane, 

supprimant tous ces caractères, a » comme nous 1 apprenons de Sui- 

substitué celui de veuve de Mausole, * da *i ceUc V» avait épouse; Mau- 

qui ne peut être appliqué qu'à cette » 8 ° le >. «t une autre plus ancienne ; 

reine deCarie, qui fît tant d'honneur » et, si cette histoire est véritable, il 

à ht mémoire de son mari. Ce grand » v «apparence qu elle est arrivée à 

homme a fait errer un autre grand » £"* ****** Artéjnise , et que ce 



homme, puisqu'il a été cause que » ï??! !?*» *?■ fHéphestion , uni 
Henri de Valois a débité ou'Ârtémise. * 1 attribue a la femme de Mausole, 



Henri de Valois a débité qu'Artémise, , Am , , , x w 
après la mort de Mausole , se voyant » 8est trompé (a3). » La conjecture 
méprisée de Darda dos, qu'elle aimait, de .<* «a Yan t homme est très-juste , 
lui creva les yeux ; et pois , se trou- ™*\ ll * e ." tort dc &* q«e ce Pto- 
vant encore plus amoureuse, s'en alla ,0 . m t? attribue à la femme de Mau- 
faire le sautdeLeucade,qui la tua (ao). î°? e * aventure dont il s agit. Sarasin , 
Pour peu qu'on confronte ce passage ■«*■* P**".*- M «>age dans le Dia- 
avec celui de Scaliger, on se convainc ^^ > * d f au \ 9i ™ K™* hom ! M 
pleinement queTun est la copie de *o« amoureux \m fait débiter qu'Ar : 
fautre. Ce faux pas de M. de Valois ié J* 1 *? > la même Artémise qui fut si 
en si beau chemin, et la diversité ******* de , la mort de son mari, qui 
qu'il observe entre Théopompe , qui " n <? Mt U "**** * ï*«** > <* 3» 
Ait mourir Artémise de regret pour *•«* «"* «^* qui n en pouvaient 
la perte de son mari , et Ptolomée , mau * 
fils d'Héphestion , qui la fait mourir £•* «• fi* fa*dû*l*r*g0, 
d'amour pour un autre homme, à ce Q»*nd Au* maître». &s sens M, 
que M. de Valois prétend , sont des devint ensuite amoureuse de Darda- 
choses d'autant plus étonnantes, qu'il nus , et qu'il n'y a point de coquette 
avait cité, deux lignes plus haot , le déclarée qui ne tint à honte à avoir eu 
VU*, livre de ce Ptolomée , afin de /es emportement de cette reine, Là- 
prouver que le père d'Artemise ne s'ap- dessus on cite ce que Scalieer raconte, 
pelait point Damis , mais Lygdamis. Voilà donc encore un bel-esprit , ou 
Balthasar Boniface , qui rapporte le plutôt deux , M. Sarasin et M. Mé- 
méme faux conte de la femme de nage , trompes par le savant Scaliger. 
Mausole (ai), ne nie point qu'il ne L'ingénieux auteur des nouveaux Dia- 
logues des Morts a supposé qu'Arté- 

!'*2* T***"» «***?• XJI, But. 455. mise , celle-là même qui pleura tant 

18) Scalig , AoAOwar. Lcction. lib. II, cap. ^ 

CXC va* Toi n ' ^ tîfce., Hke. Udicr.fft*. M, cap. XXXFIL 

(»o) ylLiTNoi. te Barpocrtt Lesioo», (•»} *™**- 1 8 *"» ~- ^ , 

pag. 11. (»3)Bttnag« > ObMrT*l.wirMUh«Ae l #.53Q. 

(a») Hmc Ptotomaus H*phmsihnis fiUms («4) QEaTr«s4« Sarvin, peg, 1S1. 
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4t4 AKTÉMîSf. 

aaaw*Êà,h*immtmm$*m jeua* tîcsdErôée d* a» 1 e 

si^on^r^ite^îfroî jaîsdansrhisto^e de M Che- 
confond* 1m tau ArténBu». Ravi- vreau (c), et dans le Supplément 
sens Teator («S) et les aafeote d» 2**- «V Morévi. Araénufiua ne sucré- 
jacm* JWr* f sont de ceux-U. (Mi- ^t _ e ^^ aB9 à ^ ch#r mè , 
vier, qui a fait un Commentaire sur * ,jV . * .. ^.^ ..„_ Aw , 
Yalère Maxime, en est aussi t quoi- ? W) * <Ï U1 *»* mort sans en- 
qu'it ait su que Strabom et Hérodote tans (*), ap rea vingt-quatre au- 
ne conviennent pas sur ht généalogie aées de règne, vers la fia de la 
de IfArte-mise dont ih parlent (a 7 ). |0 g. olympiade (A). Ette meu- 
II a est imaginé bonnement que "un . » J r ^ .V . . ._ / ^ 
des deux se trompait , et n\ point «Jt de regret et de tristesse (A 
compris que l'un parle de Tune , et (B) » avant que le mausolée rot 
Tautre de l'autre , et qu'ils ont tona achevé (g). On dît am'etta d#-> 
c^xraison.^^nnanjja vérité, t,^^ les os et le» cendres de 
donne deux articles d^ârtemtse, mais* r . 3 , ,. ~ 
il a mis péte-mête dans le premier ce son mari dans de leau, et 
qu'il fallait dire séparément , et il ne qu'elle les avala,, afin de lui sér- 
iait si la femme de Mausote et la allé *ir d'un tombeau Tirant (A)u H 
de Lygc^mis sont une seule personne. fent se s<mrenir «ni'elfe lui 6t 

9 ailleurs il cite Yitruve pour des nuls « . ,, lt ^ , . 

qu'il ne touche paa. M. Word l'avait &"* dexceUens panégyriques , 

précédé dans cette fensse citation, tt queUe proposa uu prix ait 

2u'il n'avait pas corrigée à Charles graatde valeur pour celui €*ai 

tienne, sur lequel, d'autre c6te.it ^ acquitterait k mien (*> 

fait une course assez surprenante ; il m» * * » * n_ VI 

roiotetoutPaTHclederIrtémisequi Tneopompe le remporta. On «t 

suivit Xerxés : or, cet article était m'Isocrate, son maître» fut Tua 

fort bon. des orateurs qui se nuaeaH sur 

C*Qr0yU,tt«*mmi>Ht»m*à*mm*, les rangs (C). Tnéodecte de Pfca- 

UKp0H. % pa§ : x6, é&ion dioutand*. selide , qui sNr mit aussi , comr- 

(^? v ^^reM«i».T W i«n«, w . po» u« tmgé^ mtitu^ M«r 

*& , /<xt. d* x6S5. smÊks 7 qui eut plus de sucées 

fille dUecatomne (a) , sœur et j^ ^ J^ ^^ ^ u . 

femme de Mausole , s'est immer- ^ ^^^ gageât jû- 

tohsëe par les ho.aeurs q« elle fc^ èmal *%£&>, «y 

rendit a la mémoire de son ma- ^ m m - • „ ; i* . #. • * *' * 

ri. Elle lui fitbâldr dans**- ^^^^^ 

«amasse , un tombeau tres-ma- ^ ^ ^' 

gnifiqne^ que Ton appela Mma- (A) Minû*. Kk JQECsy, an* r. 

«fe, qui . été IW des sept %&£;£5&un. 

merveilles du monde > et qui a (,) strtBo, ia>. xrr tP a*jfri. 

tait que depuis on a donné le Y^ vS^^STSa^' r 

titre de mausolée à toua les tom- %] Auh » c^rfui t rt*. x?ïi>. * 

beaux où la somptuosité parais— v*tL Miximof , /<6, /r , e«p. ^/. 

sait avec éclat. Pline nous a J^^^SA/^ <*** vm 
laissé une description assec par— 



(A) Mausole , son mari * i 
(«)5t«bo,ût.xrr i /KV.45i. Suidw> Mers A«Jî« aV Ai to6>. o /j ■y ni i t s 3 
'AfTyuttMu Presque toutes les éditions de Panée 
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À1TÉMIS& 47$ 

P*rt*tf «s* Mauml»» mi de Carie, Tniopeotpe, m Cftttton, m Stra- 

mourut l'an % de k *oo*. olympiade , 1k». Le* tonne» de Théopompe sont 

k3o*deRpme(»). Mois le père Bar- bien forts : «H* fm »»W»»t *to«<n 

doum * m* dans k sienne , suivant via» u^mm* A4 **? xfcn» fcri <roê* 

les «mUeajns inansjfcrit» , k toéX iàfc xmi étAxooZ MnWxov, «*o0«~ 

otympiadn, et Tan 409 de Bon* *ur(6> Q%*mm Thtoyrmpu* <*l ***** 



oljrmpiadis otnlesimm seortm •orr+ptam prm animé d»i»re , ntient 
otvttsecnmio, urhis ans* CCCCil. desiJmHodefunotimarki** fit, tris c»n* 
1*. Chevreau observa oyUsseriaa a «*?»***, oeW* Ceux èe Cicéron ne 
ji^éqimk passage de ]^ était en*, k sent p M moine: ^trmisim U*t, 
toqipu , et que KanseJe est mort la di**! (7) , Afa«e£ Ca*tw m«i nawv 
quatrième année de la iot>. orna- #•*» «*&/*. >&Mf Molicarnassi fiait 
piadejaa Ou monde 365» (a). Cela ssvu&mum, quumdiU vùciê, *>i*it in 
& accorde parlement avec ces pe- /«otu , «eaimmi etàwi co#»/<m^« cou- 
Mies du père Baudouin : Quid+i»d tmbuit. U**> rntu Oè* opinio qmxidiè 
« Jhodom*np*0d otympimdU CJT3 me***, que* tàm dtniquè non appel- 
anmm akerwn Mawoli obiturm, seé toèa*» neoen* eum vetustat* eraruit. 
ad W**Hm refort. tfr. 16 , *m. ft m presque indubitabk que Cic*- 
4** (a) * et ave* k durée des règnca ion a îgooitf qu'Anémiée ne survécut 
^S**? **}"*»*&*** Mausole jua» que asm ans à son mari, car, s'il 

^i l'expédifceu i d'Alexandee. Voye» tVmit s» , 9 s-'ism» pas empkyé <ka 

«emaffque (4) de l'arhefe Adà. tt est espressiene qui signifient nne trés-lon- 

certau» que Mausole était dejàmert, gne trietesse. MaTs soyons ee que dit 

et q* Arténus* , qui Whô a survécu Strabo» : ♦#** /* Mntmr Al <r*t* 

Wdeux ans, n était peeeneero morte h**** «**»♦*(•), frt» éésiderio mariti 

liberté des Rhndieoa. 0» tt prononça (C> On dk tnfhoerute fit ton no* 

oet^feawi^ucJ'aoîidelaio^olym. négrritmm.'} J'ai cité «feux bons ga- 

piade , comme en k peut recueillir mua fe\ etie pwisen ajooter on troi- 

de ^n^d'^MarnaseaC^ : il mu* sitaeT <mt est de grand poids : c^bst 

dono q/m Blanaole» soit mort In êW Tbdopontpe. DwvanmpuWiqaemenl 

iu^# ann/e de la *eô^. , et qne fano* eYavoW remporte m pria snr feocrate , 

irçme qu^ a décrit les ofympâades se. son mettra (ie>. Maie je nfgnore point 

so4 tromAe- en mettant VorÛBom fe^ «n # Saîdas, sans ftnre anctme men- 

nn>ro de Mausole , par Thslonotnams , tm d'kocrate fâtMnien , parie d'un 

à U première année de; k ioSp. okn> eatre isocrate, disciple et successeur 

nkd^M.deValoisaoomimAkmèmn decemi-m, etnë ou a Meraclce on A 

faute. HmcArtwÙKainjmeremariti jbpollonie , sot k Pont-Iuxin. C'est 

agçmt. «débraya ohrnwimie io3 (5^- eoWei , mkn Suida» , qni disputa 

Cens . am, a le^mpk de Cakpm, de ] e prix d'éloquence avec Théodecte , 

1H. Woya ,. de M. liofman , etc. , noua Theopompe et Erythrée (1 1). Ce der- 

ranvoient ai* YiH. Imteo d'Ikrodbto» mer était de Maocratis , en Egypte : 

pour y apprendire de» nouvelles dn i) &n4 donc trouver nne fente dans 

mauaolee , ne consulteront nne bien, Ank-Gelfc, à l'endroit on nous lisons 

ke tables ebronokgiqnee : il mndraift «ie Tbéopotnpe, Théodecte et Hau- 

qVenes fussent bien mauvaises, si Von «tites &nut*ren* ee prix-H (i»). Kau- 

y teouyaU k nmirt de Ifansok avant crues n'est point k nom propre de 

celk d'Hérodok. ^ Y v 



Çfi) GlU mourut frrigrtt* do *iê* (6).. 

tes;**.] Noos avons , poar ee mtt-lè r fy) CU»., TiMMla». m. &paê**g* **t met 

ttJnsieira tÂnoiiiA d\miwwviaaoA m «M dent U VaUre Mwwae Vanoram : la der- 

piwieu^ lemoins n importance , en « ... -«--â-. ««-« eusamsU 



nière période *n 

ntfi SST- Bi - *• ^' «" ^ Kt^C^'S^V Ce».,, 

(î) Usadvians » rt^an,, f 9 aa. V, pag. a8b. <*-f V*^' X J l ' M ' . ... 

(4; Dion. HaUearnaM. , Epirt. de £uta et J 10 ) r 5?« Ew * 1 ^ 1 ^»»»*«- ^••fM-i **• 

Seriptii DenMalh. ^. C «P- *U % P*Ç> 434- / 

(5) Valefii Notai in Horpoerat. Ltsko». f («-0 S««mI»» » m» I^oasiffSC 

^«^. 99» (i»J AoIm GoUim , tt». JC, cep» XFJJCr. 
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AUTÉMISE. 



Tan de ces concurrent : ce n'est que 
son nom de ville , un peu altéré , car 
il faudrait dire Naucratites (i3). Oli- 
vier les nomme Theopowuws , Théo- 
dates et IVaueratet Cl4)- & l'on ▼eut 
préférer À ulu-Gelle à Suidas, de quoi 
je suis bien d'aria, il faudra dire qu'il 
y a une faute dans celui-ci à l'endroit 
où nous lisons, fym, *f 'EfuB^eJm N<w 
xmcti'ts JUtymticwn (i5), una cum Ery- 
thrœo Afaucratitd certavit. Photius 
favorise Aulu-Gelle , puisqu'il suppose 
<rae Naucrates d'Erythrée était l'un 
des concurrens de Théopompus (16). 
D'un coté ou d'autre, on a pris le nom 
propre pour le nom de ville. Notez que 
Cicéron (17), Denys d'flalicarnasse (18) 
et Quintilien (19) , parlent d'an Nau- 
crates , disciple d'Isocrate. Au reste , 
le passage de Plutarque a été traduit 

Sar Amiot tout autrementque par Vol- 
us , et par Xylander. Ceux-ci trou- 
vent que le Panégyrique de Mansole, 
par Isocrate , était perdu ; mais, selon 
Amiot , c'est tout le contraire. /#©- 
crate , dit-il, combattit au jeu de prix 
que la reine Artemisia institua sur le 
tombeau de son mari Mausolus , et 
on trouve encore là l'oraison qu'il y fit 
a la louange du défunt. La diverse 
manière d accentuer a produit sans 
doute ces traductions différentes : les 
uns ont lu «ri A •yxm/juat ov *»£t<r*f , 
sed ea l au ê atio non extat; les autres 
ont lu re A iyxmusêt ou emÇrre* , hâte 
autem laudatio ibi seivatur. Voilà com- 
ment la fortune se joue des manu- 
scrits : un point ôté , ou ajouté , ou 
changé , fait passer les choses du oui 
au non. 

(D) Quelques écrivains lui font faire 
des conquêtes très-vigoureuses A Je ne 
parle pas de la harangue de Démos- 
théne , qui a été citée ci-dessus (ao) , 

Quoiqu'il soit certain , par la manière 
ont cet orateur s'exprime , qu'on ne 
se représentait point Artémise , dans 

(i3) Moréri cl Hofaen disent IVaveritet. 

<«4)OUj W in V«ler BU»»., **g.*fi t 
edu. Lmgd. BaL, unn. iSSS. 

05) Seidei , in'I^eapATNC. 

(td) Photiw, in Bibtiotfa. , cod. ClXXVl , 
Pag. 39s. 

(17) Cictro, de Ont. , lib. 111, et in Or» tore. 

(18) Dioo. Helieara., in Jadicio de Imo, 
peg. **B. 

(ig)Qeietil. , K». ///, cmp. ri, initio. 
(10) Cest celle de Libertete RhodiorBia , 4 
M P a S* 7* de tes OEavret, édition de Genève, 
en 1607; io-folie. 



Athènes, comme une veuve désolée 
qui séchait sur pied, et qui négligeait 
les affaires de son royaume, pour ne 
songer qu'à la mémoire de son mari. 
Les Athéniens la considéraient comme 
une femme qui était en état de se 
faire craindre , car l'une des raisons 
que Démosthène eut à combattre était 
tirée des mouvemens qu'Artémise 
pourrait faire , si les Athéniens se 
mêlaient des intérêts du peuple de 
Rhodes, Je laisse cela , pour passer à 
quelque chose de plus fort. Vitruve 
nous dit qu'après la mort de Mausole 
les Rhodiens , indignes qu'une femme 
dominât dans la Carie # entreprirent 
de la détrôner (ai). Leur dessein 
échoua promptement, par un strata- 
gème d Artémise, qui fut prompte- 
ment suivi d'un autre qu'elle exécuta 
en personne , avec tant de vigueur 
et tant de bonheur, qu'elle se vit mat- 
tresse de Rhodjflton très-peu de temps. 
Elle v fit dresser un trophée de sa 
victoire, avec deux statues de ]>ronze , 
dont l'une représentait la ville de 
Rhodes, et l'autre représentait Arté- 
mise , qui marquait d'un fer chaud 
cette ville- là. Vitruve ajoute que les 
Rhodiens n'osèrent jamais ôter de sa 
place ce trophée, car c'était une chose 
une la religion défendait, mais cra'ils 
1 environnèrent d'un édifice qui en 
dérobait la vue. Voit-on là l'état d'une 
veuve inconsolable , qui ne fait crue 
grfflftr et soupirer , et qui use telle- 
ment sa vie par sa tristesse , qu'elle 
en vient à bout dans deux ans. Qu'on 
ne me dise point que Vitruve parle 
de l'autre Artémise : je sais bien que 
M. Chevreau l'a cru 7aa) ; mais deux 
raisons invincibles réfutent cette pen- 
sée: car, premièrement , F Artémise 
de Vitruve avait été femme de Mau- 
sole $ en second lieu , die s'empare 
d'une ville qui ne fut bâtie que pen- 
dant la guerre du Péloponnèse , tors* 
que Xerxès et Artémise n'étaient plus 
au monde. "H ie »5» irixiç tvneQn utre 
II«x©iro?r »<n«uul ôiro f ow «£r%v eîf^*rl«- 
•woç, »c 9«0)T, £*/ ou xeu ê TItie«Mw(a3)* 
Urbs quœ nunc est , Pelopennesimei 
belli tempore ertructa est ab ee> ipso 
architecto , ut aïunt , qui Peiramm 

(ai) Vitrerie» , de Arcbifect,, Uk. II , cep. 
— /. 



riL 

(es) Cherreau, HUteire du 
(%i) Sert» , 4*. Xir , psg. 4Sp 



,u*.ri9> 
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les plus singuliers viennent tôt 
tard sur ces sortes de traditions. 

(i4) TmU. , chiL XII , m. gGS, Hisi. 455. 

ASCLÉPIADE, natif de Phlie 



ASCLÉPIADE. 4 77 

adificauit. Ce n'est donc pas sans rai- dessein était de vivre ensemble , 

son que Twtiés a dit que l'une et de lo er ensemble , après même 

l'autre Àrtémise ont commandé des , ° . ' " ,, ., A „ 

armées, 4*4. rt ffniyMl», v»- ! cu !; renoncement au célibat. Ils 

f«**c ifA^vrifu.t (a4). On ne sait que jugèrent donc nécessaire de choi- 

penser des auteurs quand on voit sir leurs femmes avec une pré- 

qu'ils ont débité des choses si incom- caution qui leur pût promettre 

SitiMes d'une même reine. 11 n'aura , ^ nrf JL| A J^^îl*- r "* v "/, 

llu qu'un homme sensible à ses libé- la concorde domestique , et ils 

ralités , pour persuader au genre hu- crurent avoir trouve leur fait 

main que le regret d'avoir perdu son dans une famille où il y avait 

mari l'avait tuée. Les écrivains 1W une femme mëre j^ fin 

ront cent fois repété de main en matn, ™„ A . 1. . ,. . j>* ' 

comme une chos^non-senlement rare, lw» f «t 1 autre en état d'être 

mais aussi qu'il est important de pro- mariées. Menedeme épousa la 

poser en exemple. Les embeUissemens mère , et Asclépiade la fille (/). 

Celle-ci étant morte , Ménedème 
céda son épouse à son ami , et se 
maria avec une fille riche; mais 
il voulut que tout le gouverne- 

_ , ment de la maison fut entre les 

(a) au Péloponnèse, tient un ma ins de la femme d'Asclépia- 

rang considérable parmi les an- «fc. \\ ne ] ui fo t p^ difficile de 

ciens philosophes. Il fut disciple trouver un bon parti , car il avait 

deStilpon Wjetil attira Me- h principale autorité dans la 

nedeme à la même école; Mené- y{\\ e ou il demeurait [g) 1 je veux 

dème, dis-je, avec qui il con- dire dans Érétrie, son lieu na- 

tracta une si tendre amitié (c) , tal. Asclépiade y mourut fort 

T*™ P ™** *î ^ mp f re f 4 x à ™ m (*)• ll ▼wutavec beau- 
celle d Oreste et de Pylade (A). coup de frugalité dans l'opulence 
Apres avoir étudié sous Stalpon au f ogis j e son ami (/) ? e { a 
à Mégare , ils passèrent à Elide , po r ta tranquillement le malheur 
et y conférèrent avec les disci- qu 'ii eu t de perdre la vue (C). 
pies de Phédon {d). Ils étaient on put connaître que sa mort 
tousdeuxfortpauvres,etilfal- n'éteignit point l'amitié que 
lut quà la sueur de leur corps Ménedème avait sentie pourTui 
ils gagnassent de quoi vivre (S). (D). Puisque j'ai dit qu'il fut dis- 
Ils ne laissèrent pas de s'appli- ciple de Stilpon , il n'est pas né- 
auer à l'étude , et de devenir cessaire que j'observe qu'il a 
de bons philosophes. Ménedème fl eur i un pe U apres l a mort a> A _ 
etait plus jeune que son ami (e) : l exan dre. Il eut un fils , qui se 
ils ne se réglèrent point sur la gouverna très-mal , et que Mé- 
difference de leur âge , quand nedeme chassa du logis , sans 
ils voulurent se marier. Leur daigner lui dire un mot. Cela 



(«)*M«*tof, PhHasius, Diog. Laërt., 
d* Yitb Philos. , lib. f/, in Menedemo, eirca 
initiant , p*g. i53 , edil. Am&itl. ann. 169a. 

(6) Diogen. Laèrt. , lib. II, pag. i53. 

(c) Idem, ibid.,pag. 169, num. iZy. 

(d) Idem , ib'uL, pag. i53, num. ia6. 

(e) Diog. Lairt., pag. i£$ t num* l37 v 



(f)Idem,ibid. 
(jg) Idem, ibld. 
(h) Idem, num. l38. 

TiXmç eiarl puyàùmi» Cumin magnis opibut 
frugaliter admodùm vixUset cum Memdemo. 
Diogto. Ufcrtius , lib //, nwn. i3&. 
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fat cew* «m « T*u»e èftvmâati donner tkmt «nb Owgai êt. On te 

(A) FlatsN&us, de tKtcrim. idulat. «t • (C) H support* tmmfuâhmmm te 
An**, 0%. SI. malheur qu'il eut A aonte a* m».] 

Je ne doute point que ces parole* d» 

(À) On pouvait comparer son ami- Ckttnm uê concernent notre Aselé- 
tfé frour Ménedeme a eetU à" O reste picde. AscUjfiaémfsrwm non tato- 
etJe PypÈ&e.\ Voici le» partie» de fc'fou,*** foearerctatm p*ife$opfo*. 
ftiogéno Lafrce. #i'xk *• ?v f*é*tï* Q*ùmytddmmûMt*r&&q*M&césciUs 
(Mivi*Voc)«c JSx* in m *^'à«»**- anuiisset, respendiêse at eeism mso 
maÀwi av/MrroUç , «i/fl» n A«e>tpovff«c esset oomiUiior (5). c tapette de net 
nwx«ft0$iXoÉ'op>i*ç(i). Amicitias piè- » yeux , «lisait notre fmiloaotohe, 
eue êànctèqvc teebatur ( Menedemu* ) » me protmre «et avantage , opte je ne 
al «r eef f iu* eum AsàlepmWae fait » vais jamais seul : j'ai to uj o ms «a 
eenjuncttone constat > qua profëceb a «arçon de plus a «a coe tyagmo . a 
iu/eo insignis erat , ul ni**/ h Prhtdis (D) La mort n'éteignit point &tmi& 
âistaret ieneuolentiâ. Après cela, oet <fe Ménedeme... pour /m.] Ayant sa 
auteur rapporte qo*Arcfcépotts ayant que ses valets fermaient la porte au 
voulu leur dentier une bofm* somene mignon d'Ascltyiaéa, if <coinm*nda 
d'argent ? sa libéralité leur *ut km» qu*on le fît rentrer : Sachez, dit-il, 
tile } car il s'éleva entre eux une loua- qu' AscUpiade^ quoi qu'il Soie dams le 
blé contestation A qui prendrait le tombeau* lui ouvre ma porte. m On 
derutar; et, comme Hs ne purent 'Ara*j»nttJ»c Av*fa*MJu*tràyîçà*,*mc 
Émir cette a ufute , ils ne prirent râefa 6^*c «i?o*>*(6). AsclepiaAss, etiam 
ai l'un ni l'autre. sepuàus, et jamtas apeftt. Ce toignon 

(B) Il fallut qu'à la sueur de leur se présentait afin de dtuer a vec sféne- 
torps, lui et son ami gagnassent de dense. 

a osâtes). AaaMpiade n ou eu* point ^fXxxri. 

autant de honte que Ménedeme : il ne (6) Dm*». 1«m. , I*. JSf , rfk*. sfa. 

se souciait point qu'on le v!t nu (a), ^ j^ ^ * n 

portant dn mortier sur le toit de la AaOLJbFl ADE., natil ae Fnw 

■saison j maïs , pour Ménedeme , H dans la Bithrnie , fut un des 

s'allait «cher s'il voyait tenir quel- pllIS cabres médecins de V^mi^ 

cm'ou (3). Athénée, c^ r. tf fl ^^ C oùtemportin de 

de cela, tait un autre conte encore plus },."." cwu wukuwimu «c 

singuUér. ^j Aréopaxitts, dit-il (A), Mithndaèe , comme il paraît de 

firent ajourne* Méntidème et A s clé- ce qu'il ne voulut pas aller à sa 

piade deux jeunes nommes t éùsdiam ^^ ou p on t^cha de l'attirer 

e/» philosophie , et fort pauvres, et ^^ \ n -^^ «•««fl(t^«-« 

Wifeiua^renfMr^om^/aiies- P» «• promisses magnifiqii» 

?» vous pour être si gras? Kousn 'avez (<a). Il se cott tenta dyeiiY&Ter 

» n'en ; pou» vasiez toute tVi journée des remèdes par écrit (6). 11 tut 

» ^^^^î^^f» chef dW nouvelle secte (cù, et 
» qu'a outr des philosophes. » « Faites :l 4- ^„ Wifc i «^j^l^U A. L.^ 
» venir nn meunier.» répondirent l[ t « m 7* la méthode de W 
ces deux écoliers. On en fit venir un, servir le vin à la guens6n des 
qui déclara qu'ils venaient tontes les malades (d). Cet usage , et cahai 
nuits au moulin , et qu'ils travail- <j e j» eatl fr id e , qu'il leur per- 
laient a moudre, et gagnaient doux .. .. . . \ . s * » . «* . 

draames. L'aréopige , a Jmirant cette mettait M > lm donnèrent beau- 
conauite, leur fit l'honneur de leur ^ ^^ w ,„ tl ^ ll ., » 

(«) Dief». Uërt. , M. //, num. «3 7 . < *'î^ , ^î l îïïïî **' ^t C ŒJ ^ JI - 

(>) J# c/w qm'U faut *»Wndr, cw', non ^1» C*) ***> » Û*« «^ « ^J*» 

«Tiute imité proprement âiu, mais de Céùu oit (c) Idem, W>. ni, cap. gXF//. 

m «MU*** i*# ««mcrv Am/ ma temps tkmmt. {d) Idem , ibidem, S* IÎ6. XXP7, cap. lO, 

(3) Di<%. Utn., M. //, «ma. i3«. a«y. 444. 

(4) Athée. , Us, /r, mp. JUX, P **. stl. (s) Ti m Mtm tpv mmrsè metêt* mrtt*i*mm- 
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coup de vogue (/). Ayant gué- livres, qui sotrt tous perdus. r*fr- 
ri une personne dont on alkit ne, Gelsus etGalien en ont cité 
foire les funérailles (A) , tl s'ao quelques-uns. Il «ut aussi pin- 
çait une réputation mcroyaMe ; oteurs disciples , qui forent eélè» 
mais la gageure qu'il fit contre bres (i). La délicatesse de Pline 
la fortune fit encore parler de me parait trop grande : il ne 
lui avec plus d'admiration (B). U pouvaitsouffirirau un te) homme, 
s'engagea à ne point passer pour qui n'avait étudié la mMeom* 
médecin , s'il était jamais mala- nue pour gagner de Fargent , fftt 
de : «t 9 gagna la gageure ; car devenu un législateur si utile au 
il mourut d'une «bute, dans une genre humain (£). Suidas,, qui 
grande vieillesse. Oe fut à Rome a confondu notre médecin avec 
qu'il se signala. Iî y était venu nn Asclépiade de Myrlea , &ram-* 
pour y enseigner la rhétorique mairien , en a été repris par 
(g) ; mais voyant que cet emploi M. Moréri , conformément «uc 
n'était pas assez lucratif, il se efeservfctions et Vossras. C^est 
tourna du côté de la médecine : pourquoi je n'en parle pas , et je 
et comme il ne connaissait pas me contente d'indiquer les sour- 
ies remèdes qui étaient alor* ces. Je remarquerai seulement 
en usage, il prit le parti de les les mutes de quelques antres au* 
condamner, et d'en inventer de teurs (F). Celles de M. Moréri 
nouveaux. Il «'attacha à des in- ne sont pas considérables {G)., tl 
vantions commodes , et dont y enfrun autre Asclépiade , mé- 
chacun se pouvait servir sans decin célèbre 6ous l'empire d* Ha* 
l'aide du médecin. Gela les fit drien(H). 
recevoir agréablement : tout le rs^*nm.è**u**WLii 
monde courut à lui , et le regar- da Reimsk» à ftnpwt , pag. S96. 
da comme un Dieu donné (C). /AN ,. . .. . 

Es ,_ • 1 • * *. w Uguéra une personne -dont on 

ntre les choses qui lui Furent a UaUf<ure les funérailles.] Voici oe 

favorables pour s'accréditer, nous que PUne nous en apprend. Sumnut 

ne devons pas omettre la sot!» ****** (&ma est) Asclepiadi Pru- 

crédulité que l'on avait eue par *»»~;v ."£*> ****""*. n*""*" " 
a ^ . r , *«rvaio(i). Il observe ailleurs que 
rapport aux vertus manques de wXXa ^{^ de ^gurrection fut nc- 
certaines herbes; car étant aise cewaire pour établir la reforme qui 
de persuader que la plus grande fat introduite dans la médecine, et 
partiedeces vertus étaient chimé- qu'il »e fant pas sHniagmer au'une si 
*• ., f ^ •, , « w . , ■, grande innovation se soit faite sans 
rHjues, il fut facile a Asclépiade de 3^ ^^ considérables. Magnd re- 
faire perdre tout le crédit des an- toritate, née minore fianà , cùm oc- 
CÎens remèdes (D). Il ne Croyait curriuet ignotojuneri relato homine 

point que l'âmerut distincte de la * b ^ .^ l ^!£f^' 4,lo ' »* *** $*?" 

* ,., * /Ts », , • wtomenUstaniarnconversionemfacUim 

matière (A). Il composa plusieurs ^u^net (a). Celée n'a narl/ qu'en 

rabili , rtum prommndo **Ht , da*dof*é passant de cette admirable guénson. 

êsmpmtlh I tum tufwom JHgidam* Pliait», /* vicino sespè quœdam notes positm 

lib. XXVI , cap. 17/, /"Y-444* non èonos sed imperitos medicos deci- 

(/)J]W* «*»,&». «™, ctup. m, pmniiquodjisclepiadessciensjuneri 

if) rèuh , <t*t. (,) mut* ,m.rtt t t*?. xxxrrr , m , 

Qi) ^orftiTertuUienaMÛwdtAjiteil, 58, Su. 

chap. xr. (%fid#* , i». xxrr, «y. «/, w 445. 

Digitized by VjOOQIC 



48o ASCLÉPIADE. 

obtnuswclemaJint t ewuvù>erequief- cine .mais ton mari n'en fat pas trop 
ferebatur(S). Biais Apulée en a éten- aise. Voici ce conte. « Dans un village 
du les circonstances, sans oublier que » de Poitou, une femme eut une 
les héritiers n'étaient pas bien aises » grosse maladie, à la fin de laquelle 
qu'Asclépiade soutint que cet homme » elle tomba en léthargie : son mari et 
n'était point mort. Asclepiades ille, » ceux qui étaient autour d'elle la 
dit-il (i) inter pracipuos medicorum, » crurent morte. Ils l'enveloppèrent 
ii unum Bippocratem exeipias , carte- » seulement d'un linge , selon la cou- 
ris princeps, primus etiam vino opir » tume des pauvres gens du pays , et 
tulari atgris repéra : sed dando sci- » la firent porter en terre. En allant à 
licet intempore; cujus rei observa- » l'église , celui oui la portait passa 
tionem probe caUebat : ut qui dili- » si près d'un buisson , que les épines 
gentiuimè animadverteret venarum » l'ayant piquée elle revint de sa 
pulsus inconditos, vol prœclaros. Is » léthargie. Quatorze ans après, elle 
jgitur cùm forte in civitatem ses* réel- » mourut encore , au moins le crut- 
jer&t, et rure suo suburbano rediret , » on ainsi. Comme on la portait en 
aspexit in pomartis dvitatisfunus in- » terre , et que l'on approchait d'un 
mené locaium , plurimos homines in- » buisson , le mari se mit à crier deux 
genti muUUudine qui exequias perse- » ou trois fois : DT approchez pas des 
tant circumstare, omnes tristissimos » ^'J 5 )' » 

etobsoUUêsimos veMtitu. Propius ae- (B) La gageure qu il JU contre la 
ccssit, ut etiam incognosceret,more in- fortune fit parler de lui avec admu- 
geniihumani y quUname$set t quoniam ration.'} Je ne crois pas qu'autour- 
percontanU nemo respenderat. Al d'hui les charlatans les plus hâbleurs 
iwbipseaUquidinilloexartedeprc- osassent faire de tels paris, et sur- 
henderat. Certè quidemjacentihomini tout si l'on exigeait qu'ils consignas- 
se propè deposito fatum abstuUt. Jam sent une somme. Quoi qu'il en soit, 
miseri illius membra omnia aromates je me persuade qu'on sera bien aise 
perspersa Jam os ipsius unguine odoro de trouver ici le texte de Pline : Smm- 
dilibutum , jam eum poUincUan, jam ma autem Asclepiadi Prusiensi ( n- 

oœnœ paratum, conUmplatits eum di- ma est) maxime sponsione factd 

Ugentiisimèquibusdam signés animed- eum fortuné , ne medicus crederetur , 

vertit : etiam atque etiam pertractaviz si unquam invalidas ullo modofuisset 

corpus hominis 1 et invenU in ilio vi- if se • et victor, supremd in senecté 

tamlatentem. Confesùm exclamavU; tapsu scaiarum exanimatus est (g). 

pivere hominem , proeul ergà faces Ce fut une étrange témérité que celle 

abigerent, proeul ignée amolirentur, de ce médecin; mais le bonheur de 

rogum demoKrentur, comam feralem n'avoir pas été démenti par révéne- 

à tumulo ad mensam referrent. Mur- ment me paraît encore plus singulier. 

mur intereh exortum , pariïm medico Je remarque qu en certaines choses il 

eredendum dicere,partUn etiam irri- tenait du charlatan. D mit en usa» 

dere medicinam. Postremb propinquis le vin pour certains malades , et il 

etiam hominibus invitis 9 quod ne jam vanta de telle sorte son remède, 

ipsi hereditatem habebant, anqubd qu'il dit que la puissance des dieux 

adhuc illijidem non habebant : œgrè égalait a peine celle du vin. AscU- 

tamen ac dMculter Aselepiades im- puules utilitatem vint œquari vi* 

petravit brevem mortuo dUationem. deorumpotentid pronuntuwit(n). 

Atque ita vispillonum manibus ex- (C) Tout le monde courut a àû 1 et 

tortum, velut ab inferis , postliminio & regarda comme un Dum donné.] 

domum retulit, confestbnque spiri- On va voir encore dans les paroles de 

tum recreavit , cenfesùmque animam Pline une image de l'ascendant que 

in oorporis latibulis delitescentem prennent encore aujourd haï certaine 

quibusdam medicamentis provocavit. médecins. Torrenti ac medUaid qmn- 

Le conte de la femme deux fois portée tidiè oratione bUndiens omnia ( rema- 

en terre viendra ici à propos. Elle fut . ___-*_ 

reMuscitéesanslesecoursaTlaméde- ^fraST"* "*• **»-*" 



(3) CcWw, *• Medkinl, Uk. tt , cmp. ri , (ÇWiww, ta. Fil, *»p. XXXriI, peg. 
F *fi) ipaleiw, in Ihnfo ,W^ (7) **** » W. XXIII, cap. /, pag . a$*- 
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dia ) abdicavit , totamque medicinam pide Ponlinœ p éludes, tanturnque agri 

ad causant revocando , conjecturée suburbanœ reddatur Italie*. Nom que* 

fecit, quinque res maxime commu- apud eundem Democritum invenitur 

nium auxitiorum profciSus 9 abstinen- compositio medicamenti , quo pulchri 

tuxm eibiy alias vini , Jncationem cor- bontque etfortunati gignanlur liber i 



poris , ambulationem , gestation** : cuiunquàmPersarum régi taies dediù 
quœcumunusquUauesemetipsutiisibi Mirum esset profecto , hucusquè pro- 
prœstare posse intelligeret ,faventibus uectam credulitatem antiquorum , sa- 



cunctis ut essent vera quœ facillima luberrimis ortam initiis , si in ulld re 

erant , universum propè humanum modum humana ingénia novissent , au 

genuscircumegitinse 1 nonaliomodo t que non hanc ipsam medicinam ab 

quam si cœlo emissus afrenisset (8) . AscUpiade repertam , suo loco probe* 

(D) La plus grande partie des ver- turi essemus evectam ultra Magos 

tus magiques des herbes étant chimé- etiam. Sed hœc§est omni in re anima- 

riques , il fut facile à AscUpiade de rum eonditio , ut a necessariis ors* 

faire perdre le crédit des anciens re- primo , cunctapervenerint ad nimiunu 

mèdes.\ C'est le propre de l'homme de Le oere Hardouin rapporte ceci à 

ne garder point de milieu. Ne Paver- l'endroit où Pline étale fautorité que 

tissez pas que l'on coud des faussetés certains médecins s'étaient acquise , 

à l'infini avec les faits véritables , il quoiqu'ils rejetassent les remèdes les 

croira tout. Désabusez-le d'une par- uns des autres. Hinc illcs , dit-il (10) , 

tie des faussetés . en lui montrant circa atgros misera sententiarum con- 

avec évidence qu il y avait été trom- certationes , nullo idem consente ne 

pé , il doutera de tout.' Voilà oom- videatur accessio alterius. Hinc iUa 

ment les impertinences des remèdes infelicis monumenii inscriptio, turbâ 

qu'on nommait magiques aidèrent se medicorum periisse. Mulalur ors 

Àsclépiade à renverser les choses mé- quotidiè toties interpolis t et ingenio- 

mes qui pouvaient être fondées. Pline rum Grœciœflatu impelUmur. Palkm- 

va nous peindre heureusement cette aueest 9 utquisquéinteristos loquendo 

inclination aux extrémités , qui se re- polleat, imperatorem illicà vitœ nostrm 

marque dans le cœur humain. Super necisquefieri. 

omnia, dit-il (9), adjuvére eum (As- (E) Pline ne pouvait souffrir 

clepiadem) magicœ vanitates , in qu'un tel homme fût devenu unlégisla- 

tanlum evectœ , ut abrogare herbu leur si utile au genre humain A Ses p%ro- 

Jidem cunetis possent. JEthiopide les sont remarquables :/t/*o/am^<Mi «- 

herba amnes ac stagna ficcari con- mus indignari , unum hominem è le- 

jectu , tactu clausa omnia aperiri. vissimd gente, sine opibus ullis orsum, 

jtchœmenide eonjectd in aciem hos- vectigaUs sui causa , repente leges sa- 

tium , trepidare agmina , ac terga ver* lutis humano generi dédisse , quas 

tere. Latacen dari solitam aPena- tamenpostea abrogawére multi (n), 

rum rege legatXs , ut quoeumque ce- (F) Foici Us fautes de quelque*..... 

missent omnium rerum copia abunda- auteurs touchant AscUpiade.] Menr- 

rent ; ac multa similia. Ubinam istat sius a été repris pour avoir cru 

Juére , citm Ctmbri Teutonique terri- qu'Asclépiade de Myrlea, et Asclé- 
bili Marte ululèrent , aut cum LueuU piade de Nicée étaient deux person- 
lus tôt reges Magorum paucis legio- nés. Mali Meursius hune Myrlea- 
nibus sterneret ? curve romani duces num et JYicenum tanquam duos dis- 
primam semper in bellis commercio- tinctos reoenset (12). Jonsius prétend 
rum habuére curant? cur hercule que c'est une erreur , et que le même 
Cœsaris mites ad Pharsaliam famem Asclépiade, qui était né à Myrlea et 
sensit, si abundantia omnis continuera originaire de Nicée , est surnommé 
smius herba felicUate poterat ? won Mjrrleanus et Nicenus iodifférem- 
satius fuit jEmilianum Scipionem ment. Pinedo était dans la même 
Carihaginis portas herbe patefacere , erreur que Meursius (1 3). Dansl'in- 
quam maehinis claustra per tôt an- 
nos ùuatere ? Siccentur hodiè JEthio- ("0 S4#m, Ub. XXIX , emp. 



(11) Idem , Ut. XXri, cmp. III , pmg. 4*5. 
(ia) Jontiua, dcScripL Hial. philos., pag. 107. 

(i3; Pinedo, ia Stopbaa. Bjt»nU»., ' 

M». xBttpmg. 757. 

TOME U. 3l 



f\ ïïj.~ m rrrr ^_ rrr ts. (ia) Joiniiw, de Script. Hial. philos., jMft.ifc. 

(•) «»,». XXrijeep. ITI^png. 444. (l3 J Pi««lo, i- SttpW Byiti.., ^?. 47I 
(g) Idem , ibid. , cep. IF, pag. ttfi nmn/iS *tpm £ . 7 5 7 . *** 
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482 ASCLÉPIÂDE. 

dice des auteurs «fut «ont cité* par bus in t rafic o êè ét êeeantatis stx fivro* 

Athénée, on entend d'Asclépiade de seripsit. Ces paroles grecques soot 

Myrlea ces ptroles du X e - livre ;,'A*- tirées de l'endroit on Etienne de By- 

*K**tÂi* h tok *t*yfihv]*lvmt (i^). sance nons apprend que FAsclépiade, 

Dalechamp les a traduites , Ascfepia- qui composa ces six litres , était de 

des tibro dé Us quorum /tontine éditée Tragile Tille de Thrace. Je voudrais 

sunt tragssdiœ. Casaoboai l'en censure, que Casanbon eût censuré Dalechamp, 

et lui fait voir que le titre de cet ou- qui s'est figure' qu'Athénée cite Asdé- 

vrage n'était pas du genre masculin niade de Myrlea dans le passage que 

rfM,ymé\vjumm , mais du genre neutre lVra a ru ci-dessus. Gesner a commis la 

rMLymikéfiiêfst] et que c'est ainsi que même faute (10). Etienne de Bysance 

Plutarqne l'a cité (i5) . 11 ne dit point eût fourni la justification de cette cen- 

eu Ton trouve cette citation : je dirai sure. Vous trouverez dans Pinedodeox 

donc , pour suppléer a\ce défaut, grosses fautes : il dît premièrement, 

qu'on la trouve dans la vie «Tisocrate , qu'Asclépiade de Myrlea, disciple d*A* 

comme on le Terra bientôt. Casaobon pollcmius , fut un grammairien qui 

eût pu ajouter que ce même ouvrage enseigna sous le grand Pompée dans 

d'Asclépiade est cité au genre neutre Rome, et oui avait demeuré à Aletaa- 

par Etienne de Bysance et par Pbo- drie pendant sa jeunesse sous Pto- 

tius. On le verra tout â l'heure. Ce lomée IV. En second Heu , 9 août 

critique a cru qo'Asclépiade exoH- donne a deviner si c'est le mémo As- 

quait dans ce traité -là les actions elépiade, qui enseigna la grammaire 

qui avaient servi de matière aux dans la Turditanie, province dTs- 

poètes tragiques. Je ne doute point pagne (ai). Je lui représente sur le 

de cela , ni de la faute de Dalechamp. premier chef, qu'un homme, qui 

Le traducteur latin dé Plutarque a aurait vécu sous Ptolomée IV, et qui 

bronché sur le même titre $ car il a aurait enseigné dans Rome au temps 

rendu ces paroles de Pfatarque, 'A*- de Pompée, aurait été un prodige; 

«MrtnaVar i *l tpayf&v/xtfdt. rwyyfd* car, entre ht dernière année de ce 

4**, par Assieptades trag&dèœ scrip- Ptolomée, et la mort de Mitbrtdate 

tor (io). Cela montre asses clairement, vaincu par Pompée, il n'y a pas moins 

sans qu'il faille se servir de la suite de i4© ans. Sur le second chef je use 

de sa traduction (17) , qu'il a pris As- contente de dire, que Strabon dit 

elépiade pour un auteur de tragédies, nettement qu'AscWpiade de Myrlea 

André Schot fait la même chose, dans enseigna la grammaire dans la Tur- 

sa traduction de Photius. Photius , dUanie(aa)f Le sieur Pinedo ravait 

aosi. CCLX, 1 456, perle ainsi: 'Ar- remarqué lui-même dans un autre 

»x«WAif $« fi TfSLymMfHtA *vtt- lieu(a3). D'où vient donc qu'il en a 

yp4f«fr*(i8) ! c'est-a-dire , selon An- fait un problème ? 
dré Schot , Asoiëpindes qui traîne- Examinons en dent muta une te- 



Schot, Asoiëpindes qui ttagos- „ 

dias scrifit. C'est un abus : f Asele- marque du père Hardouin. D dit 

piade , dont il s'agit là > ne nous est qu'Asclépiade de Prose fut auai de 

S oint représenté comme un tel auteur. Cicéron , et il le prouve par un pas- 

otei en passant qu'il fut disciple sage du premier livre de Oofore. Il 

d'Iaocrate , vous en pourrez inférer en n'en rapporte qu'une petite partie (*4); 

quel temps il a vécu. Pinedo a mien* mais le voici tout entier: Ifeqsse vtn 

entendu que le traducteur de Plutar- Asckpiadts fa, o*e nos m&éieo 4 



que le sens du mot v^yeAvfM?* 1 car mas liât sumus \ unes qnnsft eioqmvntié 

en traduisant ce grec , ArtA»*-i*/Mt ♦ vincebd cteieros ntedicos , s* eo ipso 

<rà <rt+ymfH>fJ*i*. tfty** " H jhCkfut quod ormttè dieebàt , Medicin* f*~ 

(19) , il a dit , AscUpiadu qui es re* cufaaeuUbMttr, non oloqmentÙB(^s5). 

Jii) Atk«. , lis. X, r*+ 4* (s») 0«mot. , fa Kttfa*. , /ôlfa*?. 

1 Supl». Bjj 
acte» éh 

'. «83 , <t m 
gloriatmr. 

\19J ravin ■■■■■■m»., .«. w~»~». mt% Aaï0 r. fhOil. p0g. ÛO. 

(19) Stcph. ByMBtin. , r*H*Tf ayXsf . (%B) tit*< , à* Orèt , Û». /, /•*» 61 , a 



?i«)W«UKh., inVitlhocrtt.,p^.W7,C. ( M J SlMho, fi». ///Tw 10g. 

(17) ElU confirmiqvïd a pru Tngâdm acrip- J^J P\ ne &, fa Supt. BjMnti» . . w. 4-0. 

or, non p*u p»w w» komm* fui ermite éê la fa) fco«»M At«kM éèmtMr Oeer+m y tk. 

mf^Sfa, mmtp^r un poh* qui tompo* **s / ^ o«tf. , pag. i83 , tjmi s* *• i««£c» «■ 
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fl faut savoir que ce n'est pas Cicéron 
iui parle , mais l'orateur Crassus. 
/est donc de Crassus, et non pas de 
Ciceïon, qu'Asclépiade a été l'ami 
et le médecin. Prenez garde qde Ci- 
céron suppose que Crassus parlait 
ainsi Tan de Rome 66a (tô) ; et n'ou- 
bliez pas qu'on parle là d Asclépiade 
comme d'un homme qui ne vivait 
plus. Cela nous fournit une objection 
contre Pline , qui a dit qu'Asclépiade, 
ne gagnant guère à la profession de 
l'éloquence , se tourna du côté de la 
médecine au temps de Pompée (27). 
Il eàt sûr qu'en G6* Pompée nVtaît 
encore qu'un jeune garçon. Voyez 
la remarque suivante, num. IV. 

Jonsius suppose qu il y a eu deux. 
Asciépiades ne Myrlea , que le premier 
fut disciple d'Apollonius le grammai- 
rien-, et auteur d'un liwe intitulé 
•ixoffi^OT jhC>Jen . ùofimruuL, Philoso- 
phorum librorum emendationes (a8) , 
et que le Second fit des livres tou- 
chant la grammaire et touchant les 
grammairiens (29). Je ne tois pas Sur 
quoi il se fonde pour admettre cette 
distinction. Sa meilleure preuve se- 
rait de dire , qu'Asclépiade de Myrlea 
réfutait dans sa grammaire un sen- 
timent de Dents de Thrace. In isto 
opère Dionysii Thraeis de partibus 
grammatical sententiam rcfc{lit> teste 
Sexto Empinco (3o). Ce Denys , selon 
Suidas, enseigna dans Rome au temps 
dé Pompée, et avait été l'un des dis- 
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potlonius. J'admets cette conséqiience, 
mais je soupçonne qu'il y a un peu 
d'erreur dans Suidas, if me semble 

2u*un disciple d'Aristarque (3 eût 
té trop vieux au temps de Pompée Çja) 
pouf enseigner : je dis donc <jue De- 
nys de Thrace disciple d'Aristarque 
a\ pas vécu jusqu'au tempe de Pont- 



Ipoll. 



ayant 



(*6) Vid* Fâbricium , in titâ Ck«ron2* , md 
«nu. Vrkùe&x. 

<a 7 ) pd«. , ta. xxvi, *?. m. 

{•aie) Joagiw, èm Script. Hisi. Phâloéopt*, 

(99) ItUrk , ibid. , pag. SO&. 
(3o) ld»m t ibidem* 

(Si) ArUUtnj*«jUti*sâà ê*Vofymjfiiiiêt9& t 
(3aS Il mil fin à la gutm dé Miihridmit « 
rolyfaèd* f 79- 



Caire d'Alexandrie âpi-ès Èratosthène 
(33) qui mourut au commencement 
de l'olympiade 146 (34), a pu fort 
bien être contemporain d'Aristarque. 
U a donc pu avoir des disciples con- 
temporains de ceux d'Aristarque. H 
n'est donc pas nécessaire qu'Asclépiade 
réfutateur de Denys de Thrace T soit 

5 lus jeune qu'un Asclépiade disciple 
'Apollonius. Je ne sais pourquoi 
Vosstus acquiesce si bonnement a la 
liaison qui a été faite par Suidas entré 
la quaHte de disciple d'Aristarque , 
et celle de professeur à Home au temps 
de Pompée (35). On le critique avec 
raison sur ce qu'il a dit qu'Asclépiade 
d'Alexandrie fit un ouvrage touchant 
les peuples d'Attique , et il en donne 
pour témoin le scoliaste d'Aristo- 
phane. Asciépiades Alexandrinus (*) 
to£{ xecrfll JfyeoT âfXwr&ç consignavit , 
ut autor est scholiastes Aristnphanis 
in JVubes (36).* Jonsius lui montre 
que le scoliaste ne dit autre chose , 
sinon que cet Asclépiade nommait les 
démarques *ro«/c uuttà. tôt Jquov àfxoi- 
**« (3 7 ). 

(G) Celtes de M. Moréti 

ne sont pas considérables. ] i°. Les 
anciens auteurs n'attribuent pas â 
Asclépiade de Myrlea , comme il l'as- 
sure , l'Histoire a'Alexandre-le- Grand 
citée par Arian. a°. Dire que Stra- 
bon ajoute qu'Asclépiade de Myr- 
lée avait enseigné la grammaire en 
Espagne , c'est prétendre qu'il avait, 
dit les autres choses que Moréri avait 
déjà rapportées. Or cela est faux. 3°. 
C'est sans raison qu'il met en douta 
que la relation d'Espagne soit d'un 
autre Asclépiade , car Strabon la 
donné formellement a celui-là. 4°- H 
ne fallait pas avancer si hardiment 
qde Hitbridate était en guerre avec 
les Romains , lorsqu'il tâcha de faire 
venir à sa cour le médecin Asclépia- 
de ; car nous avons vu ci-dessus (38) , 
que Cicéron parle de ce médecin 
comme d'un homme qui n'était plus 
en via l'an 66a de Rome $ temps où 

(33) Jowiw, ai Script Ititt ffcZlMopa., 

pag. ifo. 

(34) Vowu, de Hbior. Gracw , pëg. td. 

(35) /4«m, <*«!., wi4*- 

(•) Popuii Atticù 

(36) Voisins , d« Hlrtdr. Gtaectf , pèg. $07. 

(3 7 )J*Mi*, d# Script Hirt. PhilosOph., 

{18)Cit4tioru(>!)èl(*fi 
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Mithridate n'avait pas encore fait la 

guerre au peuple romain , si l'on veut 
ien suivre l'exactitude des termes. 
Ceci montre que H. Morëri pourrait 
bien s'être abusé en assurant qu' Asclé- 
piade était en estime à Rome au temps 
de Pompée-le-Grand , ... c'est-à-dire, 
lorsque ce grand homme y était le 
premier de la république. Ne met-il 
pas la naissance de ce Pompée au der- 
nier jour de septembre de Tan 6$ de 
Morne? Comment accordera-t-il cela 
avec le passade de Cicéron , où il est 
parlé (FAsclejpiade ? Je sais bien qu'il 
se peut couvrir de l'autorité de Pline, 
et que Jonsius lui fournirait un se- 
cond témoin j mais qui lui a dit que 
Pline soit plus croyable que Cicéron ? 
Qui lui a dit que Jonsius ne se trompe 

ras ? Asclepiades medicus quidam 
voilà un quidam mal employé : cet 
Asclépiade est trop célèbre pour mé- 
riter une épithéte si méprisante (3g), 
Prusiacus in Bithynid philophysieus 
cognomine sub Pompeio M. vixit, 
teste Slrabone , lib. XII (4o). Je n'ai 
trouvé au XII e . livre de Strabon , si 
ce n'est qu* Asclépiade de Pruse était 
médecin (it). Le père Hardouin at- 
tribue à Strabon, qu'il cite 1. XII. 
p. 566 , la même chose que Jonsius 
(4*). 5*. L' Asclépiade dont Plutarque 
tait mention dans la vie d'isocrate 
n'était point un poète tragique (43) , 
comme l'assure fil. Moréri. 

(H) Il y eut un autre Asclépiade , 
médecin célèbre i , sous l'empire a* Ha- 
drien. ] Il était de la même ville que 
le précédent (44) > et il fleurit sous 
Trajan , sous Hadrien et sous Anto- 
nin : il fut affranchi par un certain 
Calpurnius , et il obtint la bourgeoi- 
sie romaine, et plusieurs autres pré- 
rogatives. Une inscription nous ap- 
!>rend toutes ces choses : voyez les 
ettres de Reinesius (45). Il composa 
Slusieurs livres sur la composition 
es remèdes tant internes qu'exter- 
nes (46). 

(3g) Confére% ce qui a été dit ci-do*sus au 
commencement de la remarque (F) de Partiele 
<f Antoine A&mavl» , le docteur. 

(4o) Jootiu», de Script. Hisl Philotoph. , 

(Ai) Strabo, lib. XII, pag. 3go. 
(I*) Hardtiin. , in Indice Avtor. 
(&3) Voye% la remarque précédente. 
(i4) De Pruse en Bitkjnie. 
(45; Eput. ReÙMcii «d UofamMi et Eeper- 
tom ,pag.3^. 

t{6) Ibidem, pag. 3gS. 



ASPASIE de Milet , ' maîtresse 
dePériclès. Nous donnerons son 
histoire dans la remarque (O) de 
l'article de Périclês. 

ASPASIE de Phocée, maî- 
tresse du jeune Ctrus. Nous don- 
nerons son histoire dans la re- 
marque (G) de l'article de ce 
prince. 

ASTYANAX, fils unique d'Hec- 
tor et d'Andromaque (A), donna 
de l'inquiétude aux Grecs au mi- 
lieu de leurs victoires > quoiqu'il 
ne fut encore qu'un entant. Les 
vents contraires les empêchant 
de s'en retourner chez eux après 
la ruine de Troie, Calchas dé- 
clara qu'il fallait précipiter As- 
tjanax du haut en bas des mu- 
railles; parce que, s'il devenait 
grand , il ne manquerait pas de 
venger la mort de son père, et 
d'être plus brave encore que lui. 
Là-dessus , Ulysse se mit à le 
chercher ; et l'ayant trouvé , 
nonobstant les soins qu'avait pris 
sa mère de le cacher , il le jeta 
en bas des murailles (a). D'autres 
disent que ce fut Ménélas qni 
fit cette exécution (b). D'antres 
l'attribuent à Pyrrhus tout seul, 
sans dire que les Grecs , ou Cal- 
chas , l'eussent jugée nécessaire 
(c). Quoiqu'il en soit, les poètes, 
et les faiseurs de romans ont bien 
su le ressusciter, ou plutôt le 
faire échapper de la main des 
Grecs (B). 

(a) Serriut , in JEneld. , lib. ttl % *t. Jfe 
{b) Idem , in jEneïd., lib. //, **. 457. 
(c) Pantin. , lib. X. 

(A) // étaiïfik unique d'Hector et 
d'Andromaque.'] Homère le dit ex- 
pressément ; car il ne Jaut point Mon- 
ter que ceux qui traduisent *Ext»£/m 
iyevmrhi (1), par/ifr unique «flfoc 

(1) Borner., UiaJw fi». TI , rx. {•*. 
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tor, n'aient raison : c'est ainsi que 
l'entend le scoliaste. Les regrets 
d'Andromaque an XXII e . livre de PI- 
liade témoignent clairement qu'elle 
n'avait que ce fils. Hector lui don- 
nait le nom de Scamandrius , et les 
Troyens l'appelaient Astyanax , à 
cause qu'Hector était la seule défense 
de la ville (s). 

(B) Les poètes , et les faiseurs de 
fùman ont bien su le faire échap- 
per de la main des Grecs. ] Us ont ait 
2 ne le même fils d'Hector , qui avait 
té nommé Astyanax ou Scamander , 
s'appela Francion , et qu'il fut la lige 
d'où les rois de France sont sortis (S). 
Le II anethon d'Annius de Viterbe dit 
que Francus , fils d'Hector , fut roi de* 
Celtes, c'est-à-dire, des Gaulois. 
L'imposteur, qui a forgé cette pièce, 
cite dans ses notes Vincent de Beau- 
vais, qui dit que ce Francus s'étant 
retiré dans les Gaules , après la ruine 
de Troie , s'y fit tellement aimer du 
roi , qu'il en épousa la fille, et qu'il 
auccéaa à sa couronne. Je n ai point 
trouvé dans Bfanethon (4) ce que du 
Pleix lui attribue ; c'est une Francus 
succéda à Rhémus, roi des Gaules, 
duquel il avait épousé la fille (5). Je 
n'ai pas même trouvé cela dans le 
commentateur de Ma ne thon. Du Pleix 
ajoute que Trithème , alléguant pour 
son auteur Uunnibaud % qui vivait sous 
Ctovis I er . , et celui-ci nommant pour 
ses garons Dorac et Wasthald, histo- 
riens scythes , dit qu'Hector eut deux 
fils , dont Tun , appelé Astyanax ou 
Scamander , périt a la prise de Troie, 
Poutre, appelé Laodamas{6) ou Fran- 
cion , échappa des mains des ennemis , 
et s'enfuit avec un bon nombre de 
Troyens en la Pœonie , qui depuis fut 
dite Pannonie ; et ayant été accueiUi 
humainement du roi des Patoniens , 
il s'arrêta en cette contrée sur les fron- 
tières de Scythie , et y bâtit la ville 
de Sicambrie , on lui et sa postérité 
régnèrent jusques au temps du roi 
Antenor, qui fut tué par les Goths^o 
ans avant Jésus-Christ. Les violences 

(a) Ibidem, 9s. 4o3, et M- XXII , "• 5*?. 
(3) Vcye% RooMrd , mm commencement de la 

(fy Edition d'Anvers, in-8°., en i55a. 

(5) Du Pie» , Mémoires des Gaule» , AV. //, 
thmp.XXir. 

(6) Dicty» de Crète , au livre VI , dit que 
Pyrrhus emmena prisonnier taodamas fils 
4? Hector et S Jhedromaqws % 
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des Goths obligèrent les Troyens on 
Sicambriens à se retirer en Allema- 
gne , où ils se divisèrent en deux 
branches : l'une desquelles fonda en- 
fin la monarchie française dans les 
Gaules; l'autre s'arrêta dans l'Alle- 
magne , et y fonda la Franconie , ou 
la France Orientale. Que de chimè- 
res ! M. Moréri , ne considérant pas 
que les auteurs de ces légendes sont 
assez chargés de mensonges, leur en 
attribue qu'ils n'ont point dits. Il im- 
pute au faux Manethon , et a cf autres 
auteurs de cette trempe, d'avoir fait 
premier roi des Gaules Francion ou 
François (7) , fils d'Hector. Mais ils 
ne prétendent point cela , puisqu'ils 
disent que le roi des Gaules lui donna 
sa fille. De plus, quelle négligence 
n'est-oe pas , que de faire connaître 
Andromaque seulement comme mère 
de ce Francion , lorsqu'on pouvait lui 
donner un fils plus réel , je veux dire 
Astyanax ! Voilà deux fautes de Mo- 
réri , en voici une autre. Il dit qu* As- 
tyanax fut précipité par ordre d'U- 
lysse , et il cite l'Enéide de Virgile. 
Or , ce poè'te n'a rien dit de sembla* 
ble dans aucun de ses ouvrages. 

(7) C'est mal traduire le nem propre Franco». 

ÀTHÊNAGORAS , philosophe 
athénien , florissait après le mi- 
lieu du II*. siècle, et avait beau- 
coup de zèle pour l'évangile , et » 
beaucoup d'érudition. Tout cela 
paraît par Y Apologieqtf'û adressa 
aux empereurs Marc Aurèle Àn- 
tonin, et Lucius Aurèle Com- 
mode. Ce fut Tan 1 79 , si nous 
en croyons Baronius ( a ) , ou 
l'an 168 , si nous en croyons 
M. Dodwel (*). Il n'est pas aisé 
d'établir solidement que la der- 
nière opinion soit plus probable 
que la première (A). Je ne vois 
personne qui ne suppose qu'A- 
thénagoras fut député par les 
chrétiens à la cour impériale , et 

Ji) Baron. Annal. Ecckaiast., tow*. //, pag. 
,adann. 17g , nom. 3o , 4©. 
(fc) Dodwel, Diaaertat. Gvpriaa. XI , num. 
37,38,waôi«"eyf. 
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qu'il y pmemta actuellement dans le journal de* sawans (g) , 

leur apologie (B) ; mais il y a et dans les Acta BrudUorum de 

lieu de douter de ces faits-là , et Leipsick (h). 

l'on peut croire assez vraisem- ^ ) ^ l3 & mmi l6g? § w# 33,. 

blablement la mime chose tou- (X) /h* mot» <fe décembre 1698 , />«*>. «4. 

chant cet écrit, que touchant ai» 

• c -*'j *** j~. ~ (A) i/ adressa.... son Apologie tsm 

uoe in6mte de requêtes des pro- lt ^^ ou Pan l68 HJU p- 

testans de France , qui ont été aisé détabkir que la dernière opinion 

imprimées, Sans avoir jamais été *oit plue probable que ia premier: ] 

présentées au prince (C). Je ne °° •*■*£• a « P* rt * ?•*» btaj- 

* . *i» r i* S j coup de raisons. Voie* celles de 

sais sur quoi 1 on se fonde, quand ^ j^^ (l) vj^^ d*Athéna- 

on di t qu Athenagoras était pré- » oras est adressée a deux empereur* v 
tre (c). Ou a quelque raison d'6- * qui Fauteur donne les titres dar- 
tre surpris quSl ait été inconnu """t"***' S'rmatkis , et quod mari- 
, t, «f l • * t> » * « •""»* ••' > P*« iosophis. Cela oomrieat 
àEusebe, à saint Jérôme, et a a Mare Anréïe e {T à Luciut AnrtU 

presque tous les autres pères; son frère, mais non pas à Luoins 

car on ne le trouve cité que dans Aurèle son fils. Celui-ci n'a jaaeais ett 

un ouvrage de saint Epiphane «ommé DhilosoDhe,etiljpai^, par 

uu uu««^ <** tr r la seconde Apologie de lustra, que ce 

(D). Il n'était pas bien purge de Utrc ëtail eon-num * Lucû» Aurèle 

toute hétérodoxie (E) : k cela et à Marc Aurèie son frère. Bmne *- 

Srès , les deux ouvrages qu'on a tulumeumMiarco Lucium Perum h*~ 

~ 1.,: e ^-»4 ;^^^^o«0 tét\ Ta émisse commun** confiât è secundé 

e lui sont importons (if). Le j^a^ JmUM (%) . Ufèn¥ ^ 9 

style en est bon et bien attume , D r u$m l ^^ pag , M $ f ^ .^^ 

mais un peu trop chargé d hy- la même raison , et cite Eusebe , fis». 

perbates et de parenthèses. Ils W % <Aep. JT//* Or ce Lucius Aurek 

infinité de fois , comme on te temps-H. Je leisse les raisons partics- 

peut lire dans M. du Pin, qui a lieras qoi ont lait choisir à M. Dod- 

oublié néanmoins quelques édi- weu l'* 11 ,6 * pour Pepoque de cet 

tions(F). jeparlerai d'un roman, «™»ê*- $* h* éjecte que «Vlo« 

uuiw^;. «jmiiw««iuiiu«w«, ^ garm ^ l i <ïue ^ pe t convenir i 

qm a paru sous le nom d Athé- Lucius Aurèle, mort arant qae Von 

nagoras (G). Si j'eusse pu cou- attaquât les Semâtes j mais il répond 

sulterla dissertation que le père <P e «* «^^ •'•* Ô?»* 1 * P« r î* 

1. Nour.7 . pwfa w, r« j^TrtfàsftftS 

eusse tire sans doute quelques kèree 7 aTec ç^ d'enneoiqne , 

bons matériaux pour cet article; après la guerre d'Arménie (3). H 

mais son ouvrage n'est point »J<;»te que Iimh profond© dont 

na^euuençoreîmqu'inousOO, }£*"*"", «*«te les empereurs 

r^" cu " w : w vn . v Vf '* (4) » n« P«u* convenir au temps que 

quoiqu'il mt ete imprime lan iiarc Aurèle et son ata ont légaë <U~ 

^697 . J'en ai VU quelque chose semble, n ne dit rien sur la principale 

objection; et néanmoins on peut y 

mwéti aussi ^^ ^ Cpiiol. , w ViU M.rc. A«t«L , «^. /X t 

{d) Vautre est un 7Vaited« Returrection*. pjg'$J t * ^ 

«tu3 «d BibUoihecam «aximsm Veterma «^ ^^J^ w/>l ( fJIC ««r^^t^r. 

Jfatrutn. Uni**rsns terrarum Of*à /#r ***Umm f r m id tm 

{/) Técris ceci cm avril 1099. uom prof mnddfnùtur posa* Ma—ai t JP«a> *4> 
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répondre quelque chose, comme on t«oo de l'ABceogie, était le fila, et 
le verra bientôt» n'oublions pas qu'il non pet le frère de cet empereur , et 
prétend qu'Athénagoras insinue que ils le prouvent par les paroles où ces 



son Apologie fut faite dans la même 
olympiade cjue Peregrin se brûla 
(5). Cette action 4e Peregrin appar- 
tient, selon MM. Dodwel et de Tille- 
mont (6), a Pan |65$ mais Scaliger 
l'a mise sous Tannée i€6 (j). Il se 
fonde sur ce que Peregrin donna ce 
spectacle pendant la célébration des 
jeux olympiques. H croit que l'ou- 
vrage d Athenagoras fui présenté ai» 
empereurs dans la même olympiade : 
sa raison est que Peregrin se jeta au 
feu trois ans avant la mort de Lucius 
Verus , l'un de ces empereurs. Ce rai- 
sonnement est meilleur que la preuve 
que M. Dodwel a fondée sur les paro- 
les d' Athenagoras ; car elles mar- 
quent seulement le lieu , et non pas le 
temps où cet homme se brûla. Hy* 
«r»»* Oxta-wr/at» (8). Prope urbem Qlym* 
piam. Vovez ML de Tittemont (g). la 

Freuve tirée de la profonde paix de 
empire est d'une telle nature, qu'elle 
sert aux deux partis : le cardinal Ba- 
ronius allègue ce fait comme une 
marque que l'Apologie n'a pu être 

«résentée sous le règne du frère de 
farc Aurèle , ni en aucun autre 
temps qu'en 179 (10). M. de Tille- 



demi princes sont comparés s\ Dieu le 
Père , et a Dieu le Fils. Ipsa quiâsm 
ernsto sauge vatidims notes prœbet 
er gumen tum. Vos qaidcm , smbyUit 
vir aUserêus 9 m summ4 iespevu ma* 
jestate adeù conjunetis anîmis ornent 
Degitis y ut inde eeslestis etiaea regni 
soneeaaplatumem animo mm» coœk 
plscti queat. Ut vobie enùn Rstri et 
filin in p o t estnt e sent otnnia, vegno in 
vos dêvtnttù» oolfocaeo , ( rerô cnîsn 
anima, imftùt soiritue propLetiose, 
in mann Des est ) aie ont Dec* et fiaie* 
etns bon es* Verbe suJMeetnsunt osn» 
ma- Nuiku hic esêoa^sthsionihus h» 
este ; impmUoreê nom wm wt u m alla* 



impem osais umiuatsi habenae mode* 
rotor (i3). Voilà comment M. de 
Larroqne a fait valoir cette preuve* 
M. de TiUemont y a joint un autre 
passage. « Athénagpre (*') souhaite à 
» ces deux prinoee que le fist sneoéde 
» a son père : hm> va* wasÀ nwrpit 
è*i*M%s*4* tsv fUaku*^ M parle 




qu'elle marque que l'empire était alors 
dans une profonde paix (1 \) . 

Voici les principales raisons de ceux 
qui prétendent que l'Apologie d'A~ 
tnénogoras n'a point été présentée 
avant l'an 1 77 , qui fut celui de la 
promotion de Commode , (Us de Marc 
Aurèle, à la dignité d'Auguste (îa). 
Us soutiennent que. celui qui est col- 
lègue de Marc Autel* dan* Viaacrip- 



rèk , et à Commode son fils , et non 
» pas i deux frères qui régnaient en* 
» semble. Il est encore plus clair en 
v un antre endroit (*•) , où il dit , 
» Tout est soumis, h vos majestés , au 
» père et au fils : mç ùpw irarrf* «aw vup 
» xijHTA **£up»T<*4 : de quoi le père 
» Pagi (* 3 ) n'a pu s'échapper , qn]en 
» disant qn'Aménagore tait Lucien 
» fils de Marc Aurèle, quoique ce fût 
» son frère, afin de faire une allusion 
**- 9t » pbis juste aux deux personnes de 
' *"- w ' » la Trinité , le fteee et le Fils (4)- » 
mm. a**, Le père Paçi se servirait là d'un sub» 
, _. ._ tertuge qui ne serait guère propre à 

(8) MÈeiugor. , pag. 144. tromper. 11 eût mieux vain se défen- 

( ^ ?£?*"' Wu * ** ****"*"' tom ' *' are en disant qu'AtWiiagore n'igno- 

(10) Baron., md an*. 179, mwn. 4©, P*g- »»•• 

ttx) ltUeoMmt, HUt. de» Enperenn, pag. Ctto JA, Ma. ,pag. 6*> 

,066. C') Alb«»« K or. Ug. , pag , 4? , «• 

(o) M. èm Lârmpe , êyantsuS* B«*èb« , « (*•) *eg- V t d\ 

mis cêti* promotion tous Van 179. Daniel Lan*- f •) Pan , 177 , 5 "11 1. 

o^u. M^k«i fiUus DmmUI. *• Ia«ioM fnl- (»4> T asi aei t , Hiat.ae» Bi p ar i w, ism. //, 

«inatciae , pma. $4% f 4f- ^6» 



(5) Con U »» 

(6) TîUemont, Hbt. 4<f Empereart 

(7) ScaKg. 
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rait pas que Lncins Aurèle était ma- pour le frère : SusYidus Petrî («}, 

rie avec la fille de Marc Aurèle , et Baronius , le père Petau (aa) , M. du 

qu'ainsi , puisqu'il adressait la parole Pin (a3), M. de Larroque , M. deTil- 

au beau-pere et au gendre, il pouvait lemont , et plusieurs autres savant 

bien les considérer comme le père et sont pour le bis. 
le fils. C'est ainsi en eiet que le père Notons , en passant , une erreur de 

Pagi a répondu à cette objection (i5). Grotius. Ftoruit Aihenagoras, dit-il 

11 remarque même que c'est aussi la (*(fi , cirea ann. Christi 190 , m ex 

pensée de M. Toinard. L'autre pas- tibri inscriptione apparet. Cela n'est 

Saçe que M. de Tillemont cite n'est point juste ; car Marc Aurèle étant 

point concluant : on peut l'entendre mort Fan lêo , le titre d'un livre qui 

de cette façon. Nous /«osons des lui a été dédié ne prouve point qu'il 

vœux pour votre empire, afin que le en faille faire fleurir l'auteur vers 

fils le reçoive de son père , comme la l'an igo. 

justice le demande, rit/» çtv vïç df tfh ^ (B) On suppose qu'Athénagorasfia 

--_ - +.. ... _ ._ -*_ ..._ * mm/nid _ 2. f- *w»»l«. *.§ — .*.*/ ~. f 



*rîç ùpvripaç w^auÔa, iva walç /uu? 
***«« *•*«©{, xevr* «ri dtausTavror, Âa- 
HJc*m <rsv £«t<nxt/<tr C 1 ^)* P™ imper 
rio vestro oramus, ut etjuuts à pâtre, 
sicut arquissimmm est , imperium par 
manus accipiatis. Ce discours est très» 
raisonnable , soit qu'on suppose que 



député... a Ai cour,., et quïljr pré- 
senta actuellement leur Apologie ; 
mais il y a lieu cVen douter. 1 Voici 
les termes de Baronius : Orienta quo- 
que ecclesias tâdem esse clade vexa- 
tas. LEGATio pro illis ah Athenagord 
Atkeniensi tune ad imperatores 



l'Apologie fut présentée a Marc Au- -oscepta , et 'apologia pro eUdem tuna 
reie et à son Irere , soit ou on sup-* scripta ac dictis vrincioibuM o>Lità 




moios Commode, qui avait déjà été m pro christianis 
associé à l'empire , que le» descendais et annum 1 70 



SUSCE- 

r inter annum i6SL. M 

^Commo^.C'estunsoiiliartquela mu anno rfu/itox* in 7 obiatum tf- 

famille de Marc Aurèle < possédât tou- hrum uium imperatoAbus asserant 

jours la majesté impériale selon IV- (rf) . jf. Moréri, traduisant ce pat- 

dre des successions légitimes en ligne 8ag e du père Labbe , s'est servi décea 

directe. Noter, que le père Pagi allé- paroles : // présenta pour les fidèles 

«e ce vœu comme une prenve que a l'empereur Marc Aurèle Antoine 
le fils de Marc Aurèle n'était pas en- 




Concluons deux choses de tout ce* 
ci : la première , que le fondement de 
la controverse est en ce que les uns 
prennent le collègue de Marc Aurèle 
pour son frère , etles autres pour son 
fils; la seconde, qu'il faut bien que 



e^nal , car les expressions du père 
Labbe signifient , non pas que 1 am- 
bassade d'Athénagoras dura depuis 
l'an 1 65 jusqu'à l'an 170; mais qu'elle 



ni les uns ni les autres n'allèguent f\ *• **«*•*•• t dans *« 
£n i'éyiAent puis™ l e paU, *£*-,£» foi 
dure toujours. Scauger (18), le père 
Labbe (19K le père Pagi, M. Dod- 
wel, M. Chevreau (20), etc 



sont 



5 qui 

U mut ta présentation dm C Apologie à fo* tCS. 

M. de Lerroqee . dont sa Dimertat. de Legîaae 
m murièm* de Uawôn* 
sorri poms-im <Tm* 

i» Athcaager., 



(ai) S«ffricL Pétri Comi 
pog' 100 : il choisit Fan 179, 



(iS) P«gi t m Baron. , ad ann. 177. 

(16) Atbeaagor. , subfin. , pag. 3t€. 

(17) Dans VarlicU Paris [n'existe p*»]. 

(18) Scalig., AsimadT. ioEaMb.,mim. ax8a, 
pag.êio. 

(iq) Labbe, de Script, eecleûatt. v ioou /, 
pag. ia3. 

(ao) Chevreeo, Hwt. do monde , font. //, 
pa§. 353 et laprunièn édUica d* Hollands t 



(aa) Petaviet , avad Pagi Dieeortat HyMS. , 
>mg. 116 : U choisit l'an 177. 

(a3) Du Pi» Bibliothiq. , pat . 176, apmd 
Larroanaoom, DiMert.de Legioee talaùmat.^ 
pag. 648 : U ckoisa l'an 178. 

(a4) Grotiu», de Verit. KeUgioew 
pag. ia8 , apud Larroqeen. , tbid. 

(a5) B«De., ad 



»79. 



(a6) 



ecdeaiMl. , tom. /, pag. ia3, ta4. 



de Scrisear. 
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doit être appliquée à une portion de 
cet intervalle de temps. Ceux qui sa- 
rent les fttqoens voyages des empe- 
reurs romains en ce siècle - la ne 
s* exposent point à dire sans en être 
bien assures , qu'on leur députa i 
Rome un tel ou un tel. Disons done 
que II. Moréri s'est écarté un peu té- 
mérairement de la route de son guide ; 
il a déterminé la durée et le heu de 
l'ambassade ; le père Labbe ne IV 
yait point fait. M. Dodwel, qui con- 
jecture qu' Athénagoras exerça cette 
ambassade (37) lorsque l'empereur 
Lucius Verus retourna à Rome pour 
y célébrer son triomphe (28) , n'a 
point de part à notre petite critique, 
en tant ^u'il détermine le lieu : car 
cette limitation est une suite de l'hy- 
pothèse qu'il a suivie après une étude 
laborieuse des circonstances ; mais 
j'ai quelque peine \ croire qu'il ait 
du dire que ce philosophe chrétien 
fit réellement la /onction d'ambassa- 
deur. 

Ma première raison est tirée du si- 
lence de toute l'antiquité. Serait-il 
possible qu'aucun écrivain n'eût rien 
ait d'une telle députation, que les 
circonstances du temps , le mérite du 
député , et la force de l'apologie pré- 
sentée aux empereurs, auraient dû 
rendre^ si mémorable ? En second 
lieu , je ne trouve point apparent 
que , lorsque le nom chrétien était si 
odieux et si opprimé , Athénagoras se 
soit produit à la cour impériale , 
comme député du corps , et qu'il y 
ait pu obtenir audience , et donner 
même aux empereurs un long écrit , 
oà, malgré la modération respec- 
tueuse qu'il y répand , il représente 
les infamies les plus ridicules de la re- 
ligion païenne , et ce qui était le plus 
capable d'échauffer la bile des persé- 
cuteurs. J'ajoute que le titre de cet 
écrit , la plus forte preuve qne l'on 
me poisse opposer , n'est point une 
preuve : A&nvaytyw' ABniiuw e^xwiçov 
X^cmivov ^ttfCiMt *êpê XfKmiMi : 
Athenagorat Atheniensis , philoto- 
phi christiani, legatio pro christianis. 
Voilà le titre de la pièce. Mais vous 
remarquerez, s'il vous platt , i°. au'il 
f a des manuscrits ou après «rp*9w/«, 
'on trouve » cHroxoy/A, vel apologia 



#9 



l 



(37) têgalum •**! pro Christianis. Dodw«l., 
DitMrt. Crprian. XI, nmau 37, pag. a6*. 
(a8) / d*m , ièUUm. 



(39) ; et qu'il y en a d'autres , ou , au 
lieu de 9f%9$û*. on lit àrtxoyU ; a # . 
que le mot irpt<rCiU signifie non-seu- 
lement une ambassade ou une dépu- 
tation , mais aussi une requête et une 
prière ; Tav a? trCt/«i non modb lega- 
tionem , sea et deprecationem ac 
supplicationem amut Grœcos signifi- 
care notum est (Jo) : 3°. que le titre 
d'ambassade ne se donne point à la 
harangue de l'ambassadeur, mais a 
toute la relation que l'on compose de 
ses négociations. Ce serait donc une 
grande impropriété que de prendre 
ici le mot «rprCf/a, pour ambassade. 
Enfin , j'observe que M. de Tillemont 
ne s'exprime pas comme les autres 
écrivains. Onvoitbien, dit-il, (3i), que 
la religion était alors persécutée dans 
l'Orient y puis qu'Athenagorefut obli- 
gé (Vf composer une apologie , sous 
le titre de Légation pour les Chrétiens. 
// l adressa aux deux Augustes. H ne 
parle point d'aucun voyage , ni d'au- 
cune députation , ni d'aucune apolo- 
gie présentée aux empereurs; il ne 
parle que d'uo ouvrage composé dans 
le cabinet de l'auteur , et adresse à 
Marc Auréle , etc. Chacun sait la 
différence qui se trouve entre un écrit 
qu'on fait remettre actuellement en* 
tre les mains d'un monarque , et un 
écrit qui est simplement adressé à ce 
monarque. J'avoue que l'autorité de 
M. de Tillemont me paratt ici très- 
bonne , car il s'était fait une loi de ne 
pas étendre les témoignages des au- 
teurs au delà de ce qurils signifiaient 
clairement : il se renfermait scrupu- 
leusement dans les limites de ses 
preuves. J'infère de là qu'il ne trou- 
vait aucun fondement pour cette dé- 
putation d'Athénagoras , ni pour la 
présentation actuelle de son écrit 
apologétique. 

Réduisant à peu de mots ce que je 
juge de ceci , j'ose bien dire que je 
compare Athénagoras à ces écrivains 
modernes qui , sans sortir de leur ca- 
binet, ont tait voler par toute la terre 
une production de leur plume sous le 
tire de requête des protestans présen- 
tée au roi. Ceux qui liront ces sortes 

(•9) Vid* Coara«aUrîaai SaCridt Pétri ia 
Albenagor. , pag. 91. 

(3e) Adam itachmb. Nota ia Atfatnagor. , 
pag. ». 

(3i) TUUmont, HUi. dw Emptr. , um. Il , 
pag. 756 , 757 , ddiusm de MnutaUas. 
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de pièces d'ici à cent ans , ne doute- 
ront pas qu'elles n'aient été actuelle- 
ment présentées j mais nous autres., 
nous savons bien que cela est faux , 
nous savons bien que Tan 1680 il cou- 
rut un imprimé , qui avait tout l'air 
d'une requête effectivement présentée 
au roi de France par ceux de la reli- 
gion (3a). Une inanité de gens le cru- 
rent dans les pays étrangers , et dans 
les provinces éloignées de Paris. J'ai 
néanmoins ouï dire quelle ne fut 

£oint présentée , et il est certain que 
is députés des églises qui l'avaient 
dressée , en désavouèrent la publica- 
tion. Il parut un autre imprimé de 
la même espèce , pendant lès confé- 
rences de fty.vwik, l'an 1697 , pièce 
vagabonde et sans aveu ; mais qu'on 
pourra mettre un jour parmi les actes 
authentiques, vu que rien n'y mar- 
que que cette requête n'ait pas été 
actuellement remise entre les mains 
de Louis XIV. Les premiers chrétiens 
en usaient apparemment de la même 
manière. Ils composaient des écrits 
adressés aux empereurs, et les pu- 
bliaient sous l'espérance qu'il en tom- 
berait quelque exemplaire entre les 
mains de ces princes , et que cela por- 
terait la cour â remédier aux violen- 
ces que l'on exerçait sur les fidèles 
injustement accusés. Encore un coup, 
je me persuade qu'Athénagoras ut 
dans le II e . siècle ce que fit Calvin 
dans le XVI e . Calvin , caché à Bâle 
dans une petite chambre ? dédia à 
François 1 er . son Institution chré- 
tienne , que ni lui , ni aucun autre > 



ne présentèrent jamais. 

Je ne dois pas supprimer que le jour 
même que je co mpl étai cette remar- 

Soe , je la communiquai à M. Cock- 
urn (33) , qui s'offrit tout aussitôt de 
consulter là-dessus M. Dodwel. Il m'a 
fait la grâce de me communiquer la 
réponse qu'il a reçue , qui est toute 
pleine d'une exquise érudition , d'où 
Top tire des conséquences en faveur 
du sentiment que i ai combattu. Ces 
conséquences ont de la probabilité. 
La lettre de ce savant homme méri- 
terait d'être imprimée. Je l'insérerais 
ici volontiers , si j'en avais la permis- 
sion : mai* ne rayant pas, je dois 

(3a) Popem ta renutrouo suiremte. 

(33) C'est un Écossais , docteur en th/ologie, 
«I muieur de quelque» itères anglmU, dont fM<- 
quei-uns oom kntleni le BmuHgnonûmo 



aussi me priver de la liberté 4e la dis- 
pute. 

(C) Une inanité de fmjuétes des 
protestons de r ronce. . . ont été impri- 
mées , sans avoir jamais été présentées 
au prince. J Le public est si certain 
de cela , gue je ferais une chose très- 
inutile , si je m'amusais s\ le prouver. 
Mais pour ce qui regarde la requête 
qui courut Tan i69o , j'ai sujet de 
croire que mes lecteurs s imagineront 
que je me suis trop avancé on niant 
qu'elle ait été présentée. Il est donc 
juste que je propose mes raison». Je 
commence par démêler cette neqjnête 
d'avec plusieurs autres , qui furent 
dressées en divers temps , et je dis que 
c'est celle qui fut réfutée par an prê- 
tre nommé Soulier. La réponse em il y 
fit fut imprimée sans son nom. 11 est 
parlé de celte réponse dans le>6*. page 
des Derniers Efforts de l'imaoeenoe op- 
primée , et dans la pane So5 de l'His- 
toire des édita de pacification (3*^ , et 
dans le III e . tome de l'Histoire de l'èeni 
de Nantes (35). On trouve même dans 
ce dernier livre un précis de cette ré- 
ponse , et cela comme d'un écrit destt 
l'auteur était inconnu. Cet historien 
de l'édit de Nantes assure ejue la re- 
quête fat présentée : U. urrt>« , je m 
sais comment , ajoute- 1- il (36) , en» 
quelque temps après elle fia imprimée 
et débitée publiquement. Je. crois qu'il 
se trompe , et qu'elle, fat imprintoW 
débitée avant qu'on eût pu m preeen 
ter. Or , depuis qu'elle eut paru en 
public , le roi ne l'eût point reçue. 
Voyez dans la Vie de IL do Base 
comment le conseil se scandalisa de 
ce que les députés de ceux de la reli- 
gion avaient publié une requête onHk 
avaient présentée , mais que lerea n'a- 
vait pas encore répondue (37). Ce 
prince fut tellement choqué «le ï im- 
pression dm cette requête t qu'il feeest- 
damnasansla voir, et qu'il &£ mettsu 
a la Bastille deux des députée (U). 
Ceci se passa environ Pan 167 t. 
Quelle apparence , qu'an bout de tsenf 
ans, c'est-à-dire, dans un tnanue où 

(34) De Vidiliou de BotUmde ,sm tGfa. Le 
sieur Souher est C e m kmr do cette Biasotr* ,rti 
r « mis.son nom. Il ee roconmnu tmmmmmr eU tm 
RipoDM à U &tqi»*te, k In w*4* 3*5 dm mU* 
nbtoire. 

(35) Là». XP1 % pmg. 404 et smir. 

(36) Là même. 

(3 7 ) Vi*à*\t,èn ume^pag. S*. 
(38)Iii 
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les choses étaient empilées , les dépu- aurait été interlocuteur dans le dialo- 

tés des églises eussent ose publier une sue dont Epiphaoe donne des extraits- 

requête , après l'avoir présentée au Or , c'est un dialogue composé par 

roi, et avant que de savoir sa ré- Méthodius contre Origéoe , et où Mé- 

r se ? L'auteur de l'Histoire de l'édit thodius est 1'urç des interlocuteurs. 

Nantes pourrait éluder ceci , en Mais les critiques ont fort bien cou- 

«outenant que les missionnaires firent lecture qu'au lieu de m 'Atouay©/»* , 

imprimer la requête des protestans. il faut lire rf 'Aôs»*yo^ t ak Aihena- 

Cela , quoique possible , choque toute gara (41). 

vraisemblance ; mais voici un fait qui (E) // n'était pas M/s purgé de toute 
le pressera un peu plus. M. Juneu ké&odoxUu} fi admet deux sortes de 
composa un livre fort peu après que mauvais anges : Tune comprend ceux 
cette requête eut vu le jour , et il n'en qU e Dieu créa , et qui s'acquittèrent 
parla que comme d une reauête ec'ow mal de U commission qu'ils avaient 
avait dessein de présenter (5oJ. If est- ^^ <fc gouverner la matière et de 
ti pas plus diffne de foi sur^e telles présider àla production des formes j 
choses , que 1 historien de l'édit de fautre comprend ceux qu'ils encen- 
santes, qui n a écrit que bien des drèrent par le commerce charnel 
années après cet événement? Lorsque qn ^ euwnt avec les femmes : alla 
je vw l opposition qui se trouve entre comprend , dis-je , les Ames des géans 
ces deux écrivains , je fis consulter «ni naquirent de ce commerce (4»). 
trois des principaux députés des égh- jJuf ridua Pétri remarque qu'Àthéna- 
ses , et nommément celui qui passe gorM appuie son hypothèse sur deux 
pour 1 auteur de la requête. Les ré- passages de l'Écriture mal entendus. 



ponses que j'en ai tirées s'accordent Thstimonia sunl potissimum duo , sed 
parfaitement en ceci : c'est qu'ils ne se mmlè inteileeta quit us niti videlut 
souviennent point si elle fut présentée Atkenmgoras (Ù). H n'entend , et il 
ou non. Us s excusent de l'oubli sur «'applique pas mieux le passage de 
le grand nombre d'affaires qui leur rfiyaogue qui condamne ceux qui re- 
passaient «lors par les mains , et sur paient une femme pour en épouser 
le lon|ettr^.flçheuxterapsquisest une autre * car il s'en sert i coa- 
écoulé depuis. Je n'ai donc pas lieu damner k» secondes nooes , qu'il an- 
de craindre que les personnes raison- pelle sans détour un spécieuxadultere. 
nables m accusent de témérité dans * H# «^ T ) ç W^a.^rti», aie' «**«>«•• 
le parti que je prends : car , outre les j ^ #,£„,„, ^«nk ir* /*«*«*. "<fc 
preuves que j ai avancées , je me sou- ^ j, ér*kô<ru , ***i, w ></v«àut «V- 
viens que la tradition la plus fraîche » TQ 5 , «^ yàu*»<rm 4xxx? , /*oj;t£r«i. Qfot 
et en quelque façon originale , était ^^^ vnr&rmt h hr*voi t* ts» 
celle que M. Jurieu a suivie , c'est que *«-&„'«,, *rt i*ry*MM. O v«if> «rors- 
la requête vit le jour sans avoir été ^ i^b <rïc vptkr** yviauùt, kmj m 
présentée par les députés. *Mfw*ê t fiu»xb *V» ***e*s««xw^ulm, 
(P) On ne Je trouve cité que dans MtCeitmt uh rh X*r*> rov ko», ôr» 
un ouvrofed'Epipbane.l U faut même * j^s ; ft^ î F * &&* fc rAlWi ^ fa 
corriger le texte , si Ion veut y ren- yy^^(^).AututquisqueruUusest 9 
contrer cette citation , Ti ou? o Aj«U?o- \fa montai , oui nais nuptiis contenais 
^^"ViV"* 4 ?,"?** *V *****%»• sil,se««AeeiMmspecionimsi«»laA^ 
xafi***p txl^a», . Aôiimy^*, y**?*- Urium . (Uj^aoM enim (inquit) ds- 
ft* m ew esc» (4o). Quidnam igitur nfant uxorem suam , at duxerit 
tandem Diabolumesse dicemrn ? Spi- a liam , adulterium commitit : meque 
ntum ^eucetqmçircamatenamver- dimUure sinens eam , eufus virgini- 
satur , quemadmodum dictum est 6 t^^^ àelibarU , neque aUeram du* 
uithenagom.aDeoprocreatum.Ce&ï em , ^yi^, qui seipsum priori uxoro 
ce que portent les éditions d'Epiphaoe: 

et suivant cela , il faudrait dire qu'il ftx) p. a Vi» L^^rdiu. E^wkUi., lik. XIX, 

s'agit là d'un autre A t hé o agoras , qui •*»• /*. P^uviiu in %>»?*>«., «d B«w»., 

LXir, ruun. si, pa^. aoo , idi. 
(3o) For» les Derniers Efibrt» de rinaoeene« (4») Atheo^trv , F «« . m 7 , <i «4g«M(. 
•pprimé«,pa^. 6. (4*) Saflfrid. Pctri in Athenafor. Apolat* , 
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privai , ctiamsi ea mortua sit , adultet 
est clancularius , citm primiim Dei 
maman transgrediatur ( quoniam ab 
initio Deus unum virum et mulie- 
rem unam ). Vous voyez qu'il im- 
pose à tous les hommes la même loi 
que Dieu n'imposa qu'au souTeraio sa- 
crificateur (45) : il veut que , s'ils se 
marient , ce soit seulement avec une 
fille. 11 ne se contente pas qu'ils soient 
vierges , il veut aussi qu'ils ne choisis- 
sent que des vierges pour leurs fem- 
mes, .ft'est errer conséquerament } car 
si les secondes noces étaient crimi- 
nelles , un garçon qui épouserait une 
veuve , serait criminel , et ferait un 
nouveau crime toutes les fois qu'il 
s'acquitterait des fonctions matrimo- 
niales. Il ferait pécher son épouse, or , 
selon les règles de la morale , quicon- 
que fait pécher les antres pèche lui- 
même. Dites-en autant d'une fille qui 
épouserait un veuf. Je ne sais , dit M. 
de Tillemont (46) , si l'expression (*») 
dont Àthénagore se sert touchant les 
prophètes , en un temps oit les extases 
de fifoutan commençaient a troubler 
l'Eglise , ne peut point donner lieu de 
craindre qu'il n'ait été engagé dans ce 
parti. Néanmoins , ni Scultet t ni M, 
du Pin (*•) , n'ont point remarqué cet 
endroit comme sujet à quelque mauvais 
sens. Je ne trouve pas qu'on puisse 
avoir la moindre raison de le soup- 
çonner de montanisme sous un tel pré- 
texte. Combien y a-t-il d'orthodoxes , 
qui prétendent que les anciens prophè- 
tes étaient ravis en extase , et que leur 
langue ou leur plume étaient 1 instru- 
ment du Saint-Esprit? Que pourraient- 
ils donc trouver de blâmable dans ces 
paroles d'Athénagoras : NofiiÇ«» juù 
v/mZç. . . ou* Â»orroi/ç yryoïiitu ovrt *r£i 
MuffioêÇy o&rrt <r£f 'Httttov *«ti 'UptpJov , 
x*ù <r»v xoitrai Ffy <w*»t»t , oî xat **?&- 
eif t£i f ? *</<ro*c xvywuut , *j?»Vct? tk 
att/Toi)c Toû ôt/oi/ miujuL*.VK, «Liitpyodvro 
*Ç*q<Êfiio-*.t' <rvyXp»a-&fdiou *rw mtvu*.- 
toç, uTt) xeù cu/Xicriic, eaixot tf*irtiu<rcLt 
(47). Arbitror vos etiam.... non igna- 
ros esseeorum , quœMoteê, quœ Esaias, 
quœ Hieremias , quœ cœteri Prophetœ 

(45) Leritiqae, chap. XXI, 9t. il et 14. 

(46) Tittemoal, H Ut. des Empereur», tom. //, 

P**- 7*9- 

(•«) Attitaagor. , Leg. , pag. 9, d. 

(**) Scult.,p«f. 5a. Do Pin, tom. /, pag. 
ij5. 

(47) ÀtheotforM, pag . 7s. 74. 



retiquerunt. Qui per mentis abreptio- 
nem , Spiritu divino ipsos movente , 
quœ acceperunt , elocuti sunt , cùm et 
Spiritus eodem modo per ipsos opera- 
retur , quo tiùicen inflat Jiitutam. D 
est vrai que la comparaison du Saint- 
Esprit avec un joueur de flûte est 
basse , mais le fond de la chose 11'est 
point une erreur. 
Ce que j'ai dit de la loi oui fat 

Srescrhe au souverain sacrificateur 
es Juifs , me suggère une conjecture 
que je m'en vais hasarder. Les pre- 
miers chrétiens , qui se déclarèrent si 
fortement contre tes secondes noces , 
furent peut-être engagés à ce senti- 
ment par la considération qu'il, faut 
être plus parfait sous la loi de l'Evan- 
gile , que sous la loi mosaïque j de sorte 
que les laïques chrétiens sont obligea 
à observer toute la plus grande régu- 
larité qui lut en usage parmi les ecclé- 
siastiques de la synagogue. En effet » 
il semble qu'à certains égards tous les 
chrétiens soient installés à la sacrifi- 
cature (48). S'il fut donc trouvé à pro- 
pos d'interdire le mariage d'une veuve 
au souverain sacrificateur des Juifs , 
afin que cette défense le fit souvenir 
de l'attachement qu'il devait avoir à 
la pureté . n'a -t- on point dû croire 
qu'il fallait mettre tous les chrétiens 
sous ce même joug ? (Test ainsi peut- 
être que Ton raisonna : peut-être aussi 
que la première origine de cette mo- 
rale sévère fut le désir d'ôter pleine- 
nement l'abus de cette espèce de no- 
lygamie , que le divorce rendait fré- 
quente. Les mauvais plaisans seraient 
plus que ridicules , s'ils s'avisaient de 
critiquer ce qui fut prescrit au souve- 
rain sacrificateur. A aurait fallu V as- 
sujettir h quelque loi onéreuse , dira- 
t-on ; mais au contraire , il a été obligé 
h faire le délicat , et à ne vouloir pas 
être servi d'une viande réchauffée. Per- 
mis aux autres de prendre le reste des 
autres , lui seul devait être plus diffi- 
cile , et d'un goût bien plus friand» 
Fade et basse raillerie ; car c'est au 
fond une servitude que de n'avoir 
pas le droit de se marier à qui Ton 
veut ; et combien y a-t-il de gens sen- 
suels qui , dans une pleine liberté de 
choisir , préféreraient certaines veuves 
a toute autre maltresse ? Mais de pins, 

(48) Fçfn la l**. Épttre 4e «mt P«m, 
ch*p. //, vtrt. 5 « 9* 
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n'est-on pas aveugle , si l'on ne voit mittereeam débet :ti verb retinerm ejus 
pas dans cette défense la sagesse du consortium velit, non potest suscepto 



S 



qu'un autre des moindres Monn , ou 1 extrait oui en lut donne 
déréglemensr car si une femme n'était dans les Nouvelles de la république 
pas digne de lui , dès qu'elle n'aspirait des lettres (5a). 
>as à ce beau degré de perfectiou et (F) M. du Pin a oublié quelques 
le gloire où elle eût pu parvenir en éditions eVAihénagoras. ] Sa liste est ' 
préférant un chaste veuvage aux se- fort ample (53) , mais elle n'est pas 
coudes noces , si la seule absence de toujours bien ponctuée dans l'édition 
cette vertu relevée , si , dis-je , cette d'Amsterdam (54). Cela cause des 
seule absence qui est moins un vice brouilleries dans 1 esprit. Il n'a point 
réel aue la simple privation d'un mé- marqué l'édition d'Oxford , ni l'édi- 
rite distingué , suffisait à faire qu'elle tion de Letpsick : celle-là parut l'an 
fut indigne d'épouser le grand sacri- i6&> y in-\i , par les soins de M. Fell , 
ficateur , n'était-ce point une preuve évêque d'Oxford , et celle-ci l'an 1684 , 
que Dieu exigeait de lui un éloigne- i n -&\ , par les soins d'Adam Rechen- 
ment par î icuUer de l'impureté , et un berg. Biles sont l'une et l'autre en grec 
attachement particulier a la conduite e t en latin , et accompagnées de notes. 
la plus exacte? Lisez ces paroles d'un J} n'a point parlé non plus du Corn- 
grand homme : Quin et ïUa ad decla- mentàire de M. Kortholt sur les traités 
randam insignem vitœ munditiem per- d"A thénagoras. Cet ouvrage fut im- 
tinent , quoi si quis de stirpe Aaron primé à Kiel , l'an i6?5 , in-folio , et 
teneatur proflwio sanguinis , uetatur a été inséré , avec des augmentations , 
ad sacerdotis mensam accedere sacrh- J an ê l'édition de Justin Martyr , d'A- 
que vescipanibus : item qubd quicum- thénagoras, etc. , a Leipsick, en 1686. 
que vitio maculage corporis essent de- flolez que Guy Gaussart , prieur de 
Jormati , subntofcntur à sacris minis- Sainte-roi à Coulommiers > fit une 
teriis : ruriîu qubd ipse pontifex ju- version française de l'Apologie d'A- 
betur firginem suce gentis ducere , à thénagoras , et qu'il y joignit les notes 
vidud, répudiait, ac prostitutd H abs- âe Suffridus Pétri. Cela fut imprimé 
iinere. Non siaùm quod plebi licet , a p ar is î/i-8°. , Pan 1574. Du Verdier 
licet et sacerdoti t multitudini multa Vau-Privas , qui me l'apprend (55) , 
conceduntur > à sacerdote summa re- foit mention d'une traduction fran- 
quiritur puritas in omni uitœ portione çaise de deux écrits d'Athénagoras , 
Z}^). Le même esprit a régné dans la composée par Arnaud du Ferron (56) ; 
discipline chrétienne, au temps même ma i* il ne marque ni où ni quand elle 
qu'elle n'excluait point du sacerdoce a été imprimée (57). 
les cens mariés (5o) ; car elle en ex- ^ j e parierai d 'un roman , qui a 
oluait ceux qui avaient eu successive- paru ^us le nom cT A thénagoras. J Sè- 
ment deux femmes , ou qui s étaient \ on jj 4 Ca Te , on n'en a vu encore a,ue 
mariés avec une veuve, ou qui avaient ^ traduction française , qui fut im- 
été déshonorés par l'adultère de leurs pr j m & a p ar u y c h C x Daniel Guille- 
ret si ce déshonneur leur ar- mo t, l'an 161a, sous ce titre: Du vrai 



femmes . ~~ ~~ 

rivait dans l'état de cléricature , il 

fallait qu'ils s'en délivrassent par le 

divorce , ou qu ? ils renonçassent à cet 

e'tat. Verba synodi Neocœsar. cap. 8 

hœe sunt •• Si cujus uxorem aduiierium . 

commisisse , cùm esset laïcus, cviden- **+ r ^ % fc /#f ^ ^ ^ ^^ v ^ 

theqae, imprimé l'an 1086. 

(54) U parU ainsi , ri ayant point etttê à\i 
Paris. 

(55) D* Verdier, 
pag. 633, 



et parfait amour , écrit en grec t par 

(5i) Daaren., de Sacr» Ecclw. MioUt. a© 
Bcaeficbs , lib. IV, cap. VIII , pag. 387. 
(5a) hUis dt jmiUH >684 , mrtùU T/, pag. 



ter fuerit probatum , hic ad ministe- 
rium eeclesiasticum admitti non po- 
test. Qubd si in clericatu eojam cons- 
tituto adukeraverit, data répudia di- 






in EccItsiMte, I». r * PH- 



I60) Voyn Durt^, dt S«cm E«d«. Minist. 
^'ÏÏ.tfii. , Ub. IF % cap. VUl , pag. 386. 



(56) CM am a fait «m latin mm featiMatiofr 
de Panl Emile. 

(57) Do Verdier , KbliettOeee Crteçabe, 
p»g.*l n 98. 
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Athénagoras , philosophe ******** , Juvénal , que CCS sortes de lectu- 

Je JMébnçénie. Martin Fumée , sei- qu« Fronton prêtait sa maison 
rneur de Genillé , trait fait cette tra- et ses jardins aux poètes qui voa- 
3iictioii,fetravaiteiiT©téerani5^9, laieat réciter leurs vers devant 

îAïiïïSi.'Sre &S «-.«-*««• «-w* m. 

parmi les papiers de Bernant de San- Plusieurs autres Torturent bien 
lorry i qui la mit an jour en 161» que leurs maisons servissent à 
(68). Consulte* M. Hnet, qui parle am- cet usagée); mais • par malheur 

n nous apprend que ce Fumée se vanta «ouvent bien des frais à feire (C): 
d'avoir eu l'original grec , par le c'était à celui qui devait lire son 
moyen de Lamané, protonotaire du ouvrage, à garnir la chambre; 

Cave , et qu'il avait vue dans la bi- «• chaises. Il y a quelque appa- 
bliothéque de M. Vossitts, n'est nas la rence que l'empereur Hadrien , 
P remi f re L?\ •j- nc ' qui ert il^ <I ui aimait et qui entendait les 

rien de celui que Ton a vu ci- dessus "ns , quand il fit construire FA- 
(60). La préface est de Bernard de thénée, de ne plus laisser les 
San-Jorry , et datée de Castres ,lei«. auteurs sous le iouir de ces in- 
octobre i6sf6. EUe nous apprend que commodit| fe W „J fjmt t%mi ^ ± 
San-Jorry , près*** ttplu^enairt , Çommottites. il ne taut point 
avait trouvé parmi ses papiers une douter «rue ce lieu ne servit aussi 
copie de cet ouvrage , laquelle U avait de collège (c) : non - seulement 
fait ^rireêmrceire qui atmit été trh on - j isait J ouvrages , mais 

poréek MéêLamùttéy et qu'il pria «T *- .. . , «ç«,«*o» 

i# «fe i?o«*oi*<irt , fcaneis'e* J/oft OT J *««* «us» *• leçons. Je 

eh cour pour audqiui tiennes affaire*, trouve même que le sénat s'y 

kd faire ce pttUir de se charger de cet assemblait quelquefois (</). On a 

*»ere , H ™j°*^^***£^ étendu le*nom de ce lien sur ton* 

JsSTS^r^ J» -^ de œUéges destinés à 

^ .explication des sciences et dés 

m tu** M.c**t m*». Litu*»r.de langues, car on les appelle en 



<M «n 



(5a) 1 



Hnet, de rorigioe a» Bonao*, p*$. 4*. l atm Athenœa. Il r en a même 



ans, 



qui croient que les bibliothèques 
rMMm au» 1* Bi*ftMA«ai f «*» d« F.wi- ont porté le nom à'Athemcd (e). 

it v Kt. V,d»p. I, p«| SS t etdiap. VI, 



* 0* tam*é, 41k foly , A» traita mHcu rar 



f - !;*!* ; t. j *w «.« • _ (a) PfotuànU phnàhi *m*wl sd **è mmhmêrm 

(60) ^« fr«i» i* ThftftgftM , mon S<?U*>ii /fort* % • r ^ 



TMjjine., •< a» lie» <2« Pherwides , elle « . Stmptf « gut ^ n ^ |fc j^g^ 

ATHÉHÉE(A)étaitn fl édifi- ^^JSSMRJSB:;; 

ce public dans Rome $ bâti par fEpict. <rAmen , /»rc m % chmp. xxul 
Tempereur Hadrien (B) , potir ( c ) r °r" l * ™**rqu* (à). 
^d'auditoire aux docte-™, 8atSTâ£«JU 

et a ceux qui voulaient lire leurs Tyranoû. 

ourra-es eu ur^«» de beau- . ^^ ^ Ce noœ ^ ^ ^ 

coup de monde. Il parait par Je J^ e ( ,„ ^ -^,,4 f h ^Se«se te 

commencement des satires de beiax-a*t*etd«*Kienc«t :on ttoora 
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cette idée. Gjrmnasia , dit-il (1) , en 
pariant de l'empereur Hadrien > docto- 
rmque curare occeeptt , adeb quiderti 
at etimm bsdum ingenuarum artium 
qmod Atkemeum votant , constitue- 
ra. Les antres historiens qui en par- 
lent ne le représentent que comme 
an lien a leçons , à déclamations , à 



juste qu'un édifice fait en faveur des Remafovtret ulnis , qnoqne récitant* 
saTans portât le nom de eette déesse. crepUantis Athenan subsellia cuneatu 
QueJoues-uns ont cra que c'était un quaterehtur(^). l/étymologie que Dion 
teaapSe qui lui était consacré ; maïs nous donne est nne nouvelle raison 
AnréHus Victor ne nous en donne pas contre ceux qui ont pris l'Athénée 
~" .....-» pour un temple de Minerve : il dit que 

ce lieu s'appelait ainsi, à cause des exer- 
cices des gens de lettres **& «rïç t» aèrm 
r£v TrémtnhyfUrmy àrxn&tmt (8). 11 nous 
apprend aussi que le consul assembla le 
sénat dans l'Athénée , lorsqu'il eut su 
que les cohortes prétoriennes avaient 
arrêté les meurtriers de Pertinat. L'ob- 
leciures : AdAthenœum. audiendorum ieetien qu'on pourrait tirer de ee que 
etgrœcorum et latiuorum rhotorum uel te sénat ne s'assemblait que dattS des 
poëtarum caussd fréquenter processit : lieux consacrés par les augures ne 
c'est ainsi que Lampridius parle tou- balance nullement les raisons qui 
chant Alexandre Sévère. On cite ce montrent que l'Athénée n'était point 

Sassage dans Calepin , peu après avoir un temple de Pallas. Au reste , ceux 
ébite que l'Athénée était consacré à qui disent que le premier lien qui a 
Minerve , et que les poètes et les au- été nommé Athénée était dans Àthè- 
tres écrivains grecs y apportaient nés (9) auraient bien de la peine à 
leurs ouvrages , comme les écrivains le prouver. Le bon M. de Marolles se 
latins apportaient les leurs dans le faisait de ce mot-là une idée beau- 
temple d'Apollon. Jugez par -là de coup Jdus fausse , car il a dit dans sa 
l'exactitude de cent qui ont composé . traduction d'Attrélius Victor , qu'Ha- 
ou corrigé ce gros dictionnaire. Cru- drien fit pcnir des doctes et dés gtns 
quius use du même partage ; il envoie de lettres de toutes pans , comme s'il 
les poètes latins au temple d'Apollon , eût voulu mettre Athènes dans Rome* 
et les poètes grecs dans le temple de J'observerai par occasion que , dans 
Minerve , lequel il nomme Achénét(i). la ville d'Alexandrie , c'était au tem- 
Mais continuons à voir ce que les an- pie des Mases » que les poètes , les 
ciens ont dit du lieu en question. Chm rhétorlciens et les grammairiens s'as- 
Ptrtina* eo die processionemquam ad semblaient nottr faire montre de leur 
Jtlhentxum poraverût , ut andlret poë- esprit : 'Atraytt *•*•«! to <rfytt?ot *Si 



Movr£v, ¥?9* ft'owr*}, JMtipéTopiç, xxi+tit 
yp&fxpta.r$Ç£i ot iraîitt ÇÙtSvnt, mtoth- 
Tau t«U imJuÇttt» Abdncit ad Musa» 
rum templmm , qub poëUé , rhetores , 
grammaUci ventilantes , pretbent sko- 
rum ingeniorum specimina. C'est ainsi 
que parle de la pratique de son temps 
un auteur du VI*. siècle . je Veux 



tam , oh sacrifieii prœsagiam distu- 
Hsset (3). Un autre dit que Gordien , 
çmi fut empereur , avait déclamé dans 
F Athénée : uhi adoletnt , in Athenceo 
controrersias déclamant M). Philo- 
strate dit que le sophiste Adrien , qui 
tint le haut bout à Rome , n'avait pas 

plus tôt annoncé qu'il haranguerait , un auteur du VI*. siècle , te 
que les sénateurs , les chevaliers et dire Zacharie de MitvUne , dans sua 
tout le monde . accouraient à TA thé- livre De mundi opnfici*. Voyez la 
née: am^hs t£»i«v? it T»'AÔ»?ûtio ôp/xîç bage 339 du onzième tome de la Bi- 
jutroi (5). Contento cursu et studio in» bliothéque des Pères , imprimée à Pa- 
Jtâmmat* in Athemsmm convolabant. ris l'an 16*44. 
Ajoutons encore ces paroles de saint Je- (R) il fut bdti pur V empereur Hm-> 
rome : Quando omne Athenœum scho- drien* j Je l'ai prouvé par le passage 
imtic*nm rocibus personabat (6) ; et d'Aureiius Victor : ainsi CasaubOtt est 
eeUes-ei de Sidonius Apollinaris : " *** * 

Difnus omnino quem plausibilibus 



très «bien fondé à se moquer de Théo* 



<t) innlhB Victor, 01 Hadnano. 

» Crnqaiu» , in Hor«L , Sat. X , Uk. I. 

') Jaliu* Cap'itoliû. t in Pertinace. 
(4) Capitotiti. , in Gordiaao. 
f5) Pbiloatr. , in Adriano. 
(6) Bieron. , de Obtta frudiaa ad Paauaach. 



% 



( 7 )SiJ<m. Apoffifi., EpUt XIV, lih.IX. 
Vide eiiam Epirt. tX qW. lik. H Epkt VfU* 

(S) XipnSKa. , in Didio Jnlîano, tuh fim* 
oit XOaader trmdmà 'Afl»?*Wf pmr Taaiploa 
Mincrré. 

(9) Lt TheMunu Fabri, édition d* 169t. 
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dore MartiUus , qu'il traite assez du- 
rement sans le nommer (10). Cet 
homme emploie beaucoup de verbiage 
dans son commentaire sur Perse pour 

Srouver que l'Athénée , et le temple 
'Apollon Palatin , étaient la mime 
chose. Vpssius lui a relevé la même 
faute , et lui a donné pour complice 
le père Raderus sur l'épigramme LXX 
du livre X de Martial (11). Il au- 
rait pu lui donner pour second com- 
Slice Savaron , qui , par ces paroles 
.'Horace 

. Hme ego Indo ? 

Qnmt née in mde sonenl oertaniim. jmtUce 
Tarpd (i%) 

entend qu'Horace ne voulait pas que 
ses vers fussent lus dans l' Athénée 
(i3). 11 donne cette explication comme 
les propres paroles d un ancien sco- 
Kaste. Lipse se sert de la même auto- 
rité , quoiqu'il avoue qu'un autre 
vieux scoliaste entend li par cedem 
le temple d 1 Apollon Palatin (i4)< Si 
ce savant homme avait songé au pas- 
. sage d'Aurélius Victor , il n eût point 
préféré l'explication du premier de ces 
scoliastes, à celle du dernier (i5). 
Voyez en son lieu l'article Tarpa. 

(C) Ceux qui prêtaient leurs mai- 
sons aux peëtes , pour y réciter leurs 
ouvrages , leur laissaient bien des frais 
a faire. ] L'auteur du dialogue de 
Cousis corrupUe E toquent iœ m en est 
garant , lorsqu'il dit , Domum mu- 
tuatur, et auditorium exsiruit , et sue- 
sedlia conducit , ut beatissimus rete- 
tationem ejus euentus consequatur. 
Juvénal me servira de second témoin; 
car il menace les poètes du chagrin 
de ne trouver aucun grand seigneur , 
lui leur donne de quoi se rembourser 
le la dépense qu'ils auront faite : 

Nemo dmhit regum euanti snbseUia coûtent. 
Et ente oondueto pendent mnabathra tigillo, 
Qumque reportanais posita eu orchestra ca- 

Je ne voudrais pas nier qu'ils n'aient 
quelquefois récité dans une maison de 

(10) Cajanaon. Conmoat m Capitol. Vit. 
Pcrtin. 

(n) Voanoa, de Imitai. , pag. 36. 

(19) Horat. , Salir, oit., ¥*. *i , lia. /. 

(iS) Savar. , in Siooo. Apollon. , Epiât XIV, 
Ub. IX. 

(i4) Lîpaioa , Epiai. XLVIII , Centmrim II , 
adErt*. 

(i5) Vaye* Votfiofl, à* Imitât, pag. 6t. 

(16) Jmreaal., Salir! YH, "/. 45. 



I 



louage ; mais je ne saurais ■^empê- 
cher de dire que Vossius le soutient 
sans nulle raison , puisque les témoi- 
gnages qu'il en allègue ne signifient 
rien moins que ce qu'il prétend. Le 

Sremier passage qu'il cite est celui du 
ialogue de Cousis corruptœ Elo q u en - 
tiœ , où l'on vient de voir dommm 
mutuatur , ce qui signifie maison 
d'emprunt , et non pas maison louée. 
Le second est de Juvénal , et consista 
en ces paroles : 

Chm jmm célèbres notion* Pool* 

tiatneolu m Gains, Borne» condiscere fmmoe 
Tentmrmnt (17) ; 

Ce qui ne marque que la maudite 
stérilité du métier , qui avait pensé 
contraindre les poètes a faire banque- 
route aux muses , afin de gagner iesr 
vie dans quelque emploi mécanique, 
comme vous diriez la profession 4e 
baigneur , de boulanger , de crieur. 
Le troisième témoignage est tiré de 
ces paroles du même Juvénal : 

Imse fadt eersus , atqne aun coati* Bemurm 
Prvpter mille annos i et si inlr edè ne jaemm 
Succensus recket , Maculonis comme Jat 
eedee (18). 

U est si manifeste que , dans ce pae- 
sa§e t non plus que dans le précé- 
dent 1 il n'est point dit que les poâai 
louassent la chambre où ils récitaient 
leurs poésies , qu'on ne saurait com- 
prendre comment de telles méprisas 
ont pu échapper a la vue do savant 
Vossias. Remarquez qu'elle» se trou- 
vent dans un livre qui fut imprimé 
durant la vie de l'auteur (19) , et qui 
a pour titre, de Imitatiom cum orato- 
ri A tum prœcipuè poëdcd, deqme Red" 
tatione Peterum. Ce dernier sujet a 
été traité amplement par CresoDrâs 
dans son Théâtre des anciens sophis- 
te*. « 

(m) Jnrenal. » Satirl Ytl , me. 3. 
(18; /dam, ibid.,*s. 38. 
(19) A Amsterdam, en 16^7 , «wc les laaoV 
tatioaa* poitoen. 

ATHÉNÉE, grammairien 
grec, natif de Naucratis en Egyp- 
te , a fleuri au IIP. siècle (À). 
C'était un des plus savans hone- 
mes de son temps : il avait tant 
lu , et il se souvenait de tant de 
choses, qu'on peut justement W 
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ATHÉNÉE. 497 
nommer le Varron des Grecs (a)* nous avons pour les raretés qu'il 
De tous les ouvrages qu'il com- rapporte , qui ne sont devenues 
posa (B) , il ne nous reste que ce- des raretés , que parce que les li- 
fui qui avait pour titre Les Dip- vres d'où il les avait tirées ne 
nosophistes , c'est-à-dire, tes subsistent plus. Cest ainsi qu'il 
Sophistes à table (b) , dans le- y a tel compilateur , dont notre 
quel il introduit un certain nom- siècle ne fait nul cas , qui serait 
bre de savaus de toutes sortes de admiré d'ici à mille ans , s'il ar— 
professions, qui discourent d'une rivait dans la république des let- 
mfinité de choses à la table d'un très les mêmes révolutions qui 
bourgeois de Rome, nommé La- ont fait périr la plupart des li- 
rensius. Il y a une infinie varié- vres des anciens auteurs grecs et 
té de faits et de citations dans romains. Nous ne pouvons pas 
cet ouvrage d'Àthécee , qui en répondre qu'il n'arrivera jamais 
rendent la lecture très-agréable rien de semblable. Ne blâmons 
à ceux qui sont assez habiles donc pas ceux qui compilent , ils 
pour aimer l'antiquité avec con- travaillent peut-être plus utile- 
naissance de cause. Mais il ne ment pour les siècles à venir , 
faut point douter que les savans que les auteurs qui n'empruntent 
qui étaient contemporains de rien de leurs confrères. On trou* 
1 auteur, ne jugeassent moins ve dans les Dipnosophistes de no- 
avantageusement de son ouvra- tre auteur plusieurs traits de 
ge que l'on n'en juge en ce siè- médisance , et plusieurs mor- 
de. Ces savans pouvaient aller k ceaux de la chronique scanda- 
la source, et y avaient vu la plu- leuse, et bien des contes obscè- 
5 art des choses qu'Athénée leur nés. Il ne nous reste point de 
ébitait : ainsi ils ne considé- livre qui ait été plus maltraité 
raient son ouvrage que du mau- qu'Athénée par les copistes (C) ; 
Tais côté , que comme un entas— toutes les éditions que l'on en a 
sèment et une compilation de sont très-imparfaites (D). Quel- 
recueils. Mais pour nous , qui qu'un avait fait un abrégé de cet 
ne pouvons plus consulter qu'une ouvrage (E) ; M. Moreri s'est 
très-petite partie des auteurs al- voulu mêler de dire un mot de 
légués par Athénée, et qui ne cela , et s'est fort trompé (F). 
trouvons que dans son livre cent Tout ce qu'il a dit d'Athénée , 
particularités curieuses dont il et de deux autres personnes de 
parle, nous regardons sa com- ce nom, est défectueux (G). Nous 
pilation comme un trésor très- verrons en quoi cela consiste 

Srécieux ; nous la considérons dans la dernière remarque de cet 

u beau coté , et nous transpor- article. 

tons sur l'auteur l'estime que . v . . , . 

^ (A) Athénée a fleuri au ///«. 

(a) Voyez U préface de Casant», sur siècle. ] M. le Fèvre a censuré Helri- 

AUxfoée. eus qui , en citant Suidas , a mis 

{b^itTntxr^Hrôiy/ètCKUirimxcùiiKA. Athénée sous l'empire d'Antonin Pius 

DeiimosophisUrom libri quindecim. Vossius (i). Ce sont deux fautes : car Suidas 
aurait mieux /ail de ne pas employer deux 

fois dams la même page (c'est la a3a«.é> (l) T . nâq# râbtf| EpirtoI> LXIIIï & , 

Butor. Gracia , ) le terme Aictwx^iç'mm»». pmg. au, ait. 

TOME u. 3a 
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498 ATHÉNÉE. 

le fait fleurir sous Marc Aurè^et ne sa conjecture ; c'est que le 

dont il s'agit commence ainsi ": .Psu*- 



mérite pas en cela d'être copié , va donl 

?u'Oppien , qui a dédié un poème à que j 
empereur Caracalla (a) , mourut lexa 



lue }' ai fait mention de la mille a" A- 
empereur Caracalla (a) , mourut Lxandrie. Callixéne n'avait garde de 
avant Athénée. 11 ne fallait donc pat parler démette façon dans on ouvrage 
qn'Helvicus piaçât Oppien 5o aos concernent cette ville-là (7). Cet* 
après celui-ci. C'est une faute que donc Athénée qui se sert de cette 
H. le Févre lui reproche , et il sou- phrase , après avoir achevé de rap- 
tieot qu'Athénée a vécu en même porter ce qu'il empruntait de Cal- 
temps qu'Hérodien , qui a fini son. iixène. 

histoire à Tan a38. Il est sûr qu'Athé- (B) II m>ak comptée divers ouvra 
née se met au-dessous d'Oppien à Té- gcs. j 11 en avait écrit on des rois de 
gard du temps- Xei toi oxiye» Tfh ipmt Syrie , comme il nous l'apprend lui- 
7*v£/utrov "Or^-Mtiof rit x7m*« (3) , et même (6). Vossius lui en attribue on 
qui pould ante nos rixit Qppianum autre sur tes h om m e s illustres et les 
CÛicem , dit-il , en parlant de plu- généreux d'armée qui s'étaient battus 
sieurs auteurs qui avaient écrit de la en duel (0). U se fonde sur ces parole* 
pèche. On objectera sans doute , qu'il du IV e . livre :"On A mai w ïvA£« me} m 
dit ailleurs (4), qu'il a connu le poète ^p6 VC c î/tMVflpuc&ov? me* •» wpvoJtrmç 
Pancrates t qui reçut quelque présent <rt*r «rwswf •» ixkmt ifysmaetmr (10). 
de l'empereur Hadrien ; mais cela ne Illustres quidem viros et exercttemm 
forme point un grand embarras, Usuf- duces provoeatos singulare certamem 
fit de supposer que Pancrates était fort non detreçtdsse aliti diximus. Cette 
jeune en ce temps -là, qu'il vécut matière serait très-propre pour un 
quatre-vingts ans , et quil mourut traité particulier $ mais elle p o ur r a i t 
avant qu'Athénée fut parvenu à l'an aussi être insérée comme an épisode 
30 de sa vie. Vous trouverez par-là dans un autre ouvrage, et surtout pur 
que rien n'empêche que celui-ci n'ait un auteur qui battait autant de pays 
vécu jusque* a l'empire de Gordien. qu'Athénée en pen de temps , et qui 
Si M. de TilUmont se fût souvenu du aimait la rapeodie entant qee Ins. 
passage grec d' Athénée que j'ai cité , C'est pourquoi l'opinion de Vossius 
fa vieillesse qu'il eût cru devoir don- n'est pas fort certaine, 
ncr à cet écrivain loi eût paru plus (C) Il ne nous reste point de livre 
surprenante; car il le suppose/br* 4ffé, piut mal traité qu'Athénée par tes 
en se figurant seulement que son ou- copistes. ] On ne saurait compter les 
vragefut écrit après la mort de Com- omissions, les transpositions , les 
mode , et la raison qu'il en donne est fausses leçons , vu leur grand nem- 
qu' Athénée oyait connu le poète Pan* bre. Voilà des fautes qu'on peut im- 
eratet , célèbre du temps d'Hadrien (5)« puter aux copistes ; mais pour In perte 
Il ne désapprouve point Suidas , qui qu'on a faite d'une partie de f on t ra g e, 
l'a placé sous Marc Aurèle : il fallait il ne faut pas qu'on s'en prenne tant à 
pourtant le désapprouver en consé- eux. 11 nous manque les deux pre- 
quence du passage grec que l'on a vu miers livres , le commencement du 
ci-dessus. N'allés point me dire que troisième , et la plus grande partie 
ce n'est point Athénée uni se vante du dernier. Ponr^eunnleer cette peite 
d'avoir connu le poète Pancrates , et le mieux qu'il a été possible ,mi 

Îrue ces paroles-là sont de Callixéne imprimé avec ce qui nous reste d'en- 
e Rhodien, qu'il avait cité peu au- fier l'abrégé de ce qui s'est perdu; 
paravent. Cette supposition n'est car , comme je dirai bientôt , on n 
point recevante. Casa u bon a fort bien encore l'abrégé de tout l'euvraee. 
vu que les paroles de Callixéne man- (D) Toutes les édition* que femem 
quent dans le livre d'Athénée (6) ; a sont très-imparfaites. ] La première 
mais il a omis une très-forte raison de est celle qu'Aide Mennee dîn es l'an 



(»)0»/««**rfr<ui»i7. (•) 'E* Tftîjp mit 'AMf*f/^OK. In Mme 

(5) Atttemt , ft*. / , ? H • >>• UbtÙÀe jU*<tndrx4- Utfc«. , tt. Xr t pme. 

(A)ldêm t Uè-Xr,pas.Qn. 676. 

^ 8 (9) Vo«i« , de H»**, gma* , pma. >î». 

(g) Cuaab. , in Athctt- , f H ' tf 8 ' (»•) Atb«n. , Hk. IV % **?• XIII , mftmez 
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ATHÉNÉE. 499 

t£il. Mare M usurus , Grec 4e nation , meilleur Athénée qu'on puisse ache* 

l'assiata de se» soins et de ses lumières, ter. M. l'abbé de MaroUes a traduit en 

Cependant comme ils n'avaient pas notre langue cet auteur grec. Je ne 

de bons manuscrits , et qu'ils n'eu- doute pas qu'il n'ait suivi comme son 

rent pas l'exactitude nécessaire en unioue modèle la version latine , et 

corrigeant, il demeura une infinité qu'il n'ait commis beaucoup de fautes. 

de fautes dans leur travail. L'édition Je ne connais cet ouvrage que par le 

de Bâle , qui suivit celle-là , en i535 , Journal des Savans (r5). 11 est "HP- , 

mpud Joamnêm Falékrum, in-folio, et fut imprimé à Paris, l'an io&o« 

par les soins de Jacques Bedrot » et de C'est la première traduction française 

Christien HerHnus , ne valut pas de l'original , et la dernière cooapo- 

mieux. Katalis Cornes osa bien se ha- sition du traducteur. J'ai ouï dire 

sarder à mettre en latin Athénée, qu'elle s'est si bien vendue , qu'on ne 

Personne n'ignore qu'il avait de Féru- la trouve presque plus che? les librai- 

dition. On connatt par sa Mythologie res , et qu elle est d'u 



qu'il avait fort lu et fort étudié : mais 
comme il n'entendait rien dans la cri- 



l'une cherté exces- 
sive *. Quant à ce qui a été débité 
touchant une traduction faite par 
tique ,il est certain que sa traduction Sanga , voyez ci-dessus les citations 
est du dernier pitoyable. C'est lapre- (ii), (la) , et (i3). 
oûère qui ait été publiée. A nie omîtes (I) Quelqu'un avait fait un abrégé 
aiios ( nom de Sangd Romano vereor de ton ouvrage des Dipnosophistes. ] 
ut credendum sit Paulo Jovio , ) /a- Casaubon avoue de bonne foi que cet 
tinumfecit Athenamm (n), Quanwis abréviateur lui est inconnu , et qu'il 
nsmor spurgeretur Sangam patriciutn n'en connatt, ni le nom, ni le pays, ni le 
rommmim , virum , ut aèuni , eximia siècle (i6).Il le met néanmoins plus de 
doetrinm, idprasiiUsse (ia).Casaubon 5oo ans au-dessus de lui , et il est bien 




Sang* Romanus , poêla lepidus , cujus d'Athénée préféra blement à l'original , 
bénéficia Athenœum Latinum legimus ce qui l'a fait tomber dans quelques 
(i3). Mais ces cinq dernières paroles fautes (î 8). Casaubon prétend que cet 
ne se trouvent point à l'édition de abréviateur était quelque grammai- 
Bâle , en i56i , pet Hcnricum etPe» rien , qui entreprit sur Athénée la 
irum Pernam f ee qui montre que même chose ou'Hermolaûs avait en- 
Paul Jove avait reconnu qu'il s'était treprise sur l'ouvrage d'Etienne de 
trompé. Dalechamp, médecin célèbre, Byzance , et qui mérite qu'en certai- 



donna une seconde traduction , qui 
vaut mieux que celle de Katalis Co- 
rnes , et qui aurait pu être beau- 
coup meilleure qu'elle n'est , si l'au- 
teur avait eu moins de pratique. Mais 
comme il s'attachait à sa profession , 
et qu'il ne donnait a Athénée que le 
temps que ses malades lui laissaient 
de reste , ii n'a point fait tout ce qu'on 



nés choses on loue son érudition » et 

3 n'en d'autres on blâme son manque 
'exactitude (19). Les manuscrits d À< 
thénée étaient déjà fort corrompus , 
quand cet abrégé fut fait. Deux rai- 
sons le prouvent : on voit dans l'abrégé 
plusieurs corruptions semblables à 
celles de ces manuscrits ; et l'abré- 
viateur avoue qu'il passe certaines 



peu vait attendre de lui, quoique pen- choses , parce qu'elles ont été falsi- 
daut près de trente années il ait con- fiées (ao). Casaubon avait le manu- 
sacré à cela tout le loisir qu'il pouvait scrit de l'abrégé (ai). David Hoes- 
trouver (i4). On en est demeuré là. 
L'édition de Dalechamp , le grec d'un 
«sâté , le latin de l'autre , avec le vo- 



(tS) Dm ao mai ifi8e. 

» Cela n'est plat; il exiite une astre Indocile* 



lnme des note» de Casaubon , est le 



(11) Caaaaèoa. , Prmf. Animai*, in Aiben. 

(ta) Balecnampiae , Epiai dedic. Athenen. 

(i3) Paolu Joviiu, Piseibas romanis, cap. 
XXXI y par. 104, édition, an. i53i, ex officine 
Wrobenianâ. 

(,i4) Ex Prmfat. Catanbon. in Atheasnuu 



française d'Albénée par Lefabrre de Vîllebrnne, 
1785-91 1 etof Tohrmee ra-4°. : elle n'est pas 
estimée , éunt Infidèle et très-mal écrite. 

(16) Catanbon. AaimadTen. in Albe». , ÎMf, 

(17) Idem, in Prmfat. et in Animadv., pag. S. 

(18) /<£*<*, in Animadv., pof^ t-ata. 

(19) Casanben. AnimadVen. , ta Atbe*., 
pag. 3. 

(20) Idem, Pratfationa, 
(ai) Idem, Anuaadr., initié. 
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5oo ATHÉNÉE; 

chelius le lai enyoya ^tt y manquait (G) Ce qu'il « dit». Je deux entre* 
le premier livre et une partie du se- personnes de ee nom est fort défec- 
cond , de sorte qu'on avait retranché tueux. ] Ce sont Athénée l'historien 
du commencement presque tout ce et Athéwée le philosophe. 11. Moréri 
qui en avait été inséré dans les édi- débite que le premier Athénée a écrit 
thons d'Athénée , pour suppléer ce qui V Histoire de S émir amis , et que cette 
«'est perdu des Dipnosopmstes. histoire se trouve dans le deuxième 

(F) M. Moréri s'est voulu mêler de livre de Diodore de Sicile , et que Mu- 

parler de C abrégé tVAthérfée, et ret Ta décrite sans citer Fauteur. O 

s'est fort trompé» ] Voici ses paroles : faut être bien peu attentif, lors qu'oa 
Athénée a écrit un ouvrage desDipno- ne sent pas que ces paroles renfer- 
sophistes en quinze livres , qu'Hermo- ment je ne sais quoi de contradictoire. 
laûs de Byzance mit en abrégé , selon Un historien met-il dans un petit coin 
&uidas.)e ne dis rien de sou péché d'o- de son ouvrage tout ce qu un autre 
mission : il est assez évident qu'il de- historien a écrit sur un long règne . 
vaît nous dire si ce que l'on a est sur un règne fécond en événemeni r 
l'ouvrage même , ou seulement l'a- Un critique pomme Muret pourrait-il 
brégé qu'il nous annonce. Arrêtons- enfermer dans un de ses courts cba- 
nous seulement aux péchés de com- pitres (a3) toute la vie de Sémiramis ? 
mission. i°. 11 est faux qu'Hermolaùs Cela est absurde. Il fallait donc s'ex- 
dé Byzance ait abrégé Athénée, a . Il primer en cette manière , ou en quai- 
est faux que Suidas le dise. 3°. Il est que autre semblable : Diodore de Si" 
faux que Suidas ait parlé d'aucun cite rapporte une action de SémirmmU , 
abréviateur des Dipnosophistes. Ca- et oite un auteur qui s'appelait AdseV 
saubon me parut d'abord être la eause née. Muret rapporte la même action , 
de l'égarement, la cause, dis-je, très- sans citer personne. Conclut* de là 
innocente ; car qui aurait jamais de- que cet Athénée avait composé Wiis- 
Tiné que 1 on broncherait sur ces pa- toire de Sémiramis , et par conséquent 
rôles r Putem eonfectam Constantin qu'il doit avoir place entre les histo- 



inaries mienne , qui a i rompe xn. no- nomore aes Historiens ceiui a< 

réri. Je pense que Volaterran est le dore de Sicile fait mention j 

premier qui a imputé faussement à s'est bien fardé de dire pont 

Suidas d'avoir dit qu'Hermolaùs de que cet Athénée ait fait l'hia 



no'poli ante annos quingenlos et am- riens , c'est aller trop vite : sur ce 

pliùs hanc epitomen ab aliquogram- pied-là Sénèque aurait fait rhistoire 

matico , qualisfuit Hermolaus Byzan* de presque tous les grands hommes ; 

tius , auvtor eorutn excerptorum quœ car il n'y en a guère dont il ne rap- 

hodiè pro *Edvix£v Stephani libris in porte quelque action , on quelque sen- 

doctorum manibus versantur (aa) . Mais tence mémorable. Cela soit dit contre 

j'ai trouvé dans la suite que c'est Vossius • qui , à tout hasard , met as 

Charles Etienne , qui a trompé M. Mo- nombre des historiens celui dont Dio- 

tion j mais il 
\ positivement 

. que cet Atnénée ait fait l'hiatoirede 

Byzance avait abrégé Athénée. On re- Sémiramis. 

leva cette faute de Volaterran dans A l'égard d 1 Athénée le philosophe, 

l'édition d'Athénée de l'an i535, il est faux que Strabon t cité par M. 

comme on peut rapprendre sans con- Moréri, dise qu'il enseigna dans Rome 

sulter cette édition, pourvu qu'on la philosophie d'Aristote; qu'étant 

jette les jeux sur la Bibliothèque de retourné chez lui il fut accusé d'à- 

Uesner. Quelque aisé qu'il fût de ne voir dessein de former une répnbli- 

pas tomber dans la même faute , puis- mie , et qu'on l'arrêta. Voici ce que 

que Gesner la marquait, il est sûr que Strabon en dit (a$) : «c Arnânsa, fini- 
Charles Etienne , Lloyd , et Hofman . » losophe péripatéticien , natif de Sé- 

y sont tombés tout de leur Ions ; et » leucie dans la Cilicie, eut part an 

ils ont assuré , qui pis est , qu il ne » gouvernement , et fut démagogue 

nous reste d'Athénée que l'abrégé » (a5) dans sa patrie, pendant quel - 
d'flermolaûs Byzantin : Opus , quod 

ad nos sanè haudquaquam integrum (*3) CestU XVIfr. dm Fi: im ihwm 

nervemc : cfus epitome ab Hermolao I-j^^^ mm 

Br*ntoo Tawum reluta t authore (M) S tr.bo, W. X/r , w . #.. 

9U*dd. t^s) Qm\l me toU permis d'êmfUjrtr ce met 

(m) Idem, A»ia*4ir. , r*g . 3. kla mmnièn de* Orecs , pomr ng njfier eemn 
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i> que temps. Ensuite il devint intime 
» ami de Muréna , et s'enfuit avec lui 
» quand on eut découvert que Muré- 



ATRAX oc ATRACIA. Soi 

embouchure dans la mer Ionien- 
ne (J) » passait par le pays des 



Atraciens. 

(/) Ibidem Jib. IF , cap. II. 

(A) Les poètes se sont quelquefois 



» na avait conspiré contre Auguste. 

» U fut pris dans sa fuite } mais l'em- 

» pereur, ne le trouvant point coopa- 

» me, le mit eu liberté. Athénée to- 

» tourna à Rome , et dit a ceux qu'il servis de fépithète Atracien ' pour 

» rencontra les premiers oes paroles signifier Thessalien. ] Céneûs , qui 

» d'Euripide : fat tué dans le combat des Centaures 

» «Hz» vsatf i jurfjif v« kcÙ ntw J ^ es W^' a «* "??» de «4" 

» *r»x«tc thous , est appelé Atracides par (m- 

» A**-*? * . de (i) , non pas pour signifier qu'il 

•*•••" • • • était fiJs d'Atrax , car un peu aupara- 

» Je viens de quitter Vantredes morts, yant on l'avait nommé fils d'Eu tus 

»etles portes de l'enfer. » On ne sau- (a) , mais pour signifier en général 

rait comprendre l'origine de ces faus- «m'y était de Thessalie. Je n'ignore 



•étés de M. Moréri , w car il semble 
qu'il soit plus malaisé de gâter ainsi 
lès choses , que de les rapporter telles 
qu'on les trouve. 

fui par leurs harangues s'acquéraient un grand 
crédit sur le peuple et lui faisaient prendre telle 
•m telle réscitttien. 

,1. 



qu'il était de i hessalie. Je n ignore 
pas que selon d'autres auteurs (S) il 
était fils d'Atrax. Le même poète 
nomme simplement Atraeis la femme 
de Pirithous. 



Desine mirari posiêo qued candide eime 
Atraeis ambiguas traxit in armtanrot 



(4). 



Il loi donne ailleurs le nom propre 
Rippoàamie ; ' mais il y ajoute l'épi- 
thete Atraeis* 



An fera eentauris indicere beUa eoègU 
Atraeis Hamonios Hippodamia viros (5) ? 



* Earjp. Hecabt, r. 

ATRAX ou ATRACIA (a), 
ville de Thessalie (b), sur le Pé- 
nëe, eut ce nom k cause qu'A- 

trax , fils de Pénée et de Bura , Valérius Flaccus l'a désignée par les 

la fit bâtir (c). Elle devait être mots Atraeia Flrgo (6). 

considérable, puisque les poètes On ne peut pas supposer qu'Ovide 

. i ' r * . * . { „, entend qu elle est fille d'Atrax , on 

*e sont quelquefois servis de l'e- prouvcr ^ lt t^p par . U . Il faudrait 

p thete Atracien , pour signifier aussi conclure qu'il a donné a Céneus 

Thessalien (A). Pline met les le .même père ; mais il l'a fait fils 

Atraciens parmi les peuples d'É- ™» y e * . a n > Ç° lnt &\?** <* ' 
*~i\*/jv ^ • 1 r c \ ne«* «S*» 1 * fr^w de la mariée: omis- 

toke (d) y mais il ne faut pas m- ^ im p ar donnable , s'U l'avait cru 
ferer de là qu'il ait oretendu 
parler d'un peuple différent de 
celui qui habitait la ville d'Atrax, 
qu'il attribue a la Thessalie (c). 
Lies confins des peuples et les di- 
visions des provinces ont soû- 



le beau-frère de Pirithous. 

Je crois qu'Apulée s'est imaginé que 
le nom propre de la femme de Piri- 
thous était Atraeis; car comme il 
écrivait en prose , il ne l'eût pas ain- 
si nommée » s'il eût su que ce mot-là 
_ _ _ n'était qu'un jeu ou qu'une figure 

vent changent ainsi }e même poétique. Sic insto Jtracis dît-il 
. 5 J ._ . A ^ (7) , vel (lisez et ) Ptritho* dispectœ 

canton qui appartenait en un )& turhaiœqu e nuptiœ. Béroalde afort 
temps à l'Etolie , était censé bien compris qu'il s'agit la d'Hippo- 
Thessalien en un autre temps. 
' lia rivière Atrac , qui avait son 

(a) Stepban. Byuntin. , t*rèo" ArpetÇ. 

(b) Straho , lUr. IX, pag. 3o3. 

(c) Slephan. Byuutia., i*rbo" **}*£. 
{d) Pliuii But. nitor.» lib. IF, cap. kl. 
{*) Ibidem, eap. FUI. 



(1) Oridiî Mcttmorph. 

(») ProlM EUteia , ibid. , es. 189. 



lib. XI T , es. 3«g. 
, es. 18g. 
Antoaini Libertt. Metamorph 



eap. 



s.9h K 

(4) OridU inomt lib /, eleg. IF, et. 7. 

(5) OridiM, Epki- Hdciur , es. «47. 

(6) Valrai Flacct Argon. , lib. /, es. i4»« 

(7) Apolcii M«taawr»h. v lib. JF, V*S< ^ 
eJiuonis atuii x6i5. 
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dame ( on dTEppodamie ) , femme 
de Pirithoûs; mais quand il ajoute 
qu'elle s'appelait Atracis à cause 
qu'elle était fille à'Atmx, qui fut le 

Crémier auteur de la magie parmi le* 
'hessaliens (8) t il dit une chose ddnt 
il aurait dû apporter des preuves, 
car on ne trouve point qu'Atrax ait 
établi la magie. H est bien vrai qu'on 
Fa nommée An atracia (d) ; mais ce 
n'est qu'au sens à! Art tnessalica , 
qui signifie en général la magie , à 
cause que la Thessalie était fameuse 
de ce coté-la (10). C'est dans le même 
sens qu'il faut prendre ces ver* de 
Valénus Flaccus : 



«filant cmntibuê usm» H 1 *** 



Omamris 

$cir*t % h Hmromis 
bras (n). 

Le sculiaste de Stace est le seul , si je 
ne me trompe , qui ait dit qu'Atrax 
4tait père o'Hippodamie. C'est ainsi 
que je voudrais corriger le mot Hippo- 
catiœ , et non pas comme Barthius , 

5ar Èlippocrateœ (ia). Le scoliaste 
'Homère , snr le XXI e . livre de T0- 
dyssee ; Eustathius , sur le même en- 
droit ; et Hygin , au chapitre XXXIII, 
disent que u femme de Pirithous s'ap- 
pelait tlippodamie , et qu'elle était 
fille d'Adraste. Je ne sais si l'on n'au- 
rait point changé le génitif *Aôp**©« 
•n *A/jMtroi/. Si cela était arrivé, 
Atrax , le vrai nom du père d'Hip- 
podamie serait disparu pour faire 
place à Adraste. Les copistes ont in- 
troduit des changemens aussi malai- 
sés à faire que celui-là. J'en vais don- 
mer on exemple, tiré de notre sujet. 
Tous les manuscrits de Lycophron 
portent -aujourd'hui àftroyt \Cx*uç 
(i3), rmpooeê /«nos; cela signifie les 
Argonautes; mais l'exemplaire , dont 
Etienne Byzantin s'est servi , àWpuutt 
iwuoç (i4) , Atrocenses htpos, c'est- 
à-dire , loups de Thessalie. C'est ain- 
si qu'Eustathius a cité cet endroit de 
Lycophron (i5j. 

(8) r V m. ht soi» dt Pbift>. UrmMmsm> 
éêt endroit ttApmlèt. 

(9) StatirnMkàld. , Ub. I, m. io& 

(l©) Plioii Hisl aatar., tib.XXX f emf. t. 
(il) Vakrii Flaeei Avgoo. % Ub.Fl 9 w. 447. 
(n) Voytx U Commmtmir» dt BftrÛuai êOt 
Suce, font. 17, pmg. fe* 3*. 
(i3) Ljwphrôais Alcxaodr*, «. i3«9* 
(i4) Steph. Bpant., ou mot *A/T«*Ç. 
(i5) ***/*» Casier, snr cm mmroUs d* Lyss» 



Ceque Barthius prétend, qu'Etna- 
#ûe Orœ , dans Properce (16), signifie 
un lieu éloigné , et que Catulle s'est 
servi du mot Atraeis dans un même 
sens (17) , n'est pas fort fin. Quelques 
critiques mettentdans Catulle Autcù, 
rivière des Gaules, et non pas Atra- 
eis . rivière de Grèce ; mais quoi 
qu'il en soit, nous devons entendre lit- 
téralement ce que Catulle et Properce 
disent (18). Quant * ce que Barthius 
suppose , qu'us ont fait quelooe allu- 
sion aux arts magiques, créât une 
imagination ridicule. 

(16) Prapertii EUg . VIII , Ub. /. 

(17) Câtudi Epigramm. XCVT. 

(18) Toy% ScaBf «r rmr tat endroit 4» Pte- 



ATTALQ&, nom de qi 
rois de Pergame. Cherch* 

OiME. 

ATTICUS ( Trrus Pomponius) 
passe pour un des plus honnêtes 
nommes de l'ancienne Rome. Il 
savait se ménager si adroitement 
que, sans sortir de l'état de neu- 
tralité , il se conservait l'estime 
et l'affection des deux partis (A). 
L'amitié intime qu'il eut pour 
Cicéron ne l'empecha'point d'a- 
voir des liaisons très-étroite* avec 
Hortensias , et il fut cause que 
ces deux rivaux en éloquence, 
non-seulement ne sVntreblâmè- 
rent point, niais vé cur en t aussi 
dans une bonne intelligence (Bj. 
Il ne fut jamais brouille, m avec 
sa mère , ni avec sa soeur (C). il 
en usa toujours génereusesneut 
avec ses amis , et leur ouvrit sa 
bourse dans leurs besoins. Il pou- 
vait le faire ; car, outre les grands 
biens qui lui échurent par suc- 
cession (D), il trouva des voies 
de faire valoir son argent qui lui 
apportèrent beaucoup de profit. 
Les troubles, qui s'élevèrent à Ro- 
me entre le parti de Cinna et ce- 
lui de Svlla , le déterminèrent 
dans sa jeunesse à s'en uUer à 
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Athènes , ou il séjourna long- légère pendant trois mois , mais 
temps. Il se fit tellement aimer après cela les douleurs devin- 
des Athéniens , que le jour qu'il rent extrêmes. Il fit venir Agrip- 
se retira de leur ville fut en quel- pa son gendre, et deux autres 
que manière un jour de deuil personnes , et leur déclara qu'il 
(£). Il aimait extrêmement les avait résolu de mettre fin à sa 
belles-lettres, et il avait dans son vie en ne mangeant rien : il les 
domestique plusieurs libraires pria d'approuver sa résolution , 
(a) f et de fort bons lecteurs. Il et de ne la point combattre , 
faisait toujours lire à sa table , puisqu'aussi bien toutes leurs 
lors même qu'il régalait ses amis exhortations seraient inutiles. 
(F). Il ne se soucia point de s'é- Agrippa ne laissa pas d'employer 
lever au-dessus de Petatoii il était ses larmes et ses prières, pour 
né : c'était celui de chevalier. Il l'obliger à vouloir vivre , mais ce 
aurait pu parvenir aux grandes fut inutilement. Après deux 
charges de la république : mais jours d'abstinence , la fièvre ces- 
il aima mieux y renoncer (G) , sa , et la maladie fat plus légère ; 
parce que , dans la corruption néanmoins Atticus persista dans 




procès , et il ne se porta jamais jours entre les mains d'un cen- 
pour accusateur contre personne, seur très-dangereux (I) ; mais 
et ne fut jamais le second d'un #a ne l'a pas abandonné à 
accusateur. L'empereur Auguste la rigueur de cette censure (K). 
fut son allié : voici comment. Nous avons quelque chose à cor- 
Atticus avait marié sa fille avec riger dans le Dictionnaire de 
Agrippa. Il vint une fille de ce M. Moréri (L). J'ai oublié de 
mariage , laquelle Auguste fian- dire qu' Atticus était de la secte 
ça avec Tibère , presque aussitôt ôfÉpicure (e) , et qu'on peut 
qu'elle fut au monde (6). Je ne défier les plus ardens defen- 
crois pas que la femme d' Atticus seurs du dogme qui établit 
ait été de grande naissance (c). que , sans la crainte d'une provi- 
II doit être compté au nombre dence, il est impossible d'égaler , 
des bons auteurs (H). Il parvint par rapport aux bonnes mœurs , 
à l'âge de soixaute^dix-sept ans ceux qui ont reconnu un Jupiter 
sans avoir guère éprouvé ce que et un Neptune, etc. , de montrer 
c'était que maladie. Il avait été un plus honnête homme qu'At- 
des trente ans de suite sans avoir tiens parmi les plus grands bi- 
besoin de remèdes. Enfin il tom- gots du paganisme, 
ba malade : su maladie fut asse* (<j) Ex CorM|iù Hfpote ^ Vi ^ p*.^ 

Attici. 
(«) Voyet ei-dessous ta citation (38). (e) Fide GttMÉ4iltt» t d« Yitf Eptcort, lib . 

(b) Ifata est Allico neptts ex Agrippa eut //, cap. FI. 

^^ jm S^ t ^^J'£l^^ W H" consentit f-tirne ettaf- 
OMMiculam TlbéHo Clamai* Bêmni DrusiUA -^ / >. . „,-•*•• T Xi mnvnv* fin 
naiopmHeno sua despondit. Coraeliiu Se- fi^Ondûê *WP«Jïl.,J « eUTOya do 
ST> ViU Attid, ca P . XIX l'argent au fils de Marras, /P» «vait 

{fi) roj*l*r*ma*fm<& v mUJhu ëtéiSUcUrë ennemi de la repuMiqu», 
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et il s'insinua de telle sorte dans les dore neoesse inter Cœsorematque Aw 
bonnes grâces de Sylla , que ce gêné- tonium , eùm se uterque prinoipemuom 
rai romain le voulait toujours avoir sotùm urbis ftpmanot , sed orbis terrm- 
auprès de lui , et ne trouva pas mau* rum esse cuperct (8). 
vais qu'Atticus se défendit de le sui- (B) Il fut cause que CUcron et Bor- 

yre à. Rome, en alléguant pour ses tensius vécurent dons une booms* 

raisons qu'il voulait garder la neutra- intelligence. ] Ceux qui savent «mi- 
lite (xj. JVoli ,oro le, inquit Pompo- bien la jalousie d'éloquence agite el 
nius , aduersum eos me relie ducere , remue les autres passions , ne se fe» 
cum quitus nt contra le armaferrem , ront pas une idée médiocre de Ta* 
Italiam reliaui (a). 11 se tint coi dans dresse et du mérite d'un homme qui 
Borne , pendant la guerre de César et sut conserver la paix entre les deux 
de Pompée : cela ne déplut point à plus célèbres orateurs de l'antiquité. 
Pompée (3) ', et plut infiniment à Ce- il ne suffisait pas que Pomponius At- 
sar. Après la mort de ce dernier, il tiens s'insinuât agréablement dans le* 
envoya de l'argent à Brutus, quand esprits; il fallait de plus que Ton re- 
le parti de la liberté commença a u'ê- marquât enlui des qualités qui inspv 
tre pas le plus fort , et il rendit mille rassept une estime respectueuse. Ce 
bons offices à la femme et aux amis que je m'en vais citer est donc fort 
de Marc Antoine , pendant que leur propre a marquer le caractère de son 
parti semblait perdu sans ressource, mérite. Utebatur intimé Ç. Bortensio 
Marc Antoine ne fut pas ingrat j car , qui lis temporibus principatum elm- 
encore qu'il étendit sa furieuse haine quentiœ tenebat , m intelligi non pas» 
sur tous les amis de Cicéron , il écrivit set uter eum plus diUgeret Ctcero an 
de sa propre main à Atticus une lettre Hortensius , et id quoJ erat diflicUU- 
très-obligeante 4) H travailla dans la mum t cfficieèal ut inter quos tantôt 
suite au mariage de la fille d' Atticus taudis esset atmulatio , nulla interca- 
avec Agrippa, favori d'Auguste (5). deret obtrectatio , essetque talium vi- 
Enfin, malgré les cruelles divisions qui rorum copula (9). 
s'élevèrent entre Marc Antoine et Au- (C) // ne fut jamais brouillé, su 
guste, notre Atticus se maintint dans avec sa mère, ni arec sa sœur.] À, 
fa initié de l'un et de l'autre. L'un , l'âge de soixante-sept ans , il perdit 
(6) , Cjuand il était en voyage , lui sa mère , qui en avait quatre-vingt- 
écrivait exactement ce qu'n taisait , dix ; et il avait alors encore nne sœur 
ce qu'il lisait , et ou il devait aller ; presque aussi âgée que lui. Ce flot le 
et , lorsqu'il était à Rome , il lui écri- jour des funérailles de sa mère qu'il 
vait presque tous les jours, pour le déclara qu'il n'avait jamais eu besoin 
consulter sur quelque question : Tau- de se réconcilier avec elle , et qu'il 
tre (7) lui rendait un compte exact n'y a vait jamais eu de rupture entre sa 
de ses affaires. Il était sans doute très- sœur et lui. Uocipsum verègioriantem 
difficile de conserver en même temps audierim infunere matrissuœ, quems 
l'amitié de ces deux antagonistes, aoc extu/it annorum nonagintm cum esset 
quale sit , faciLUs èxisltmabit is qui septem et sexaginta , se nunquam cum 
judicare pote rit, quantœ sit sapien- maire in gratiam rédiisse, nunquam 
tiœ eorum retinere usum bencvoUn- cum sorore fuisse in sisnultmte qusrsm 
tiamque inter quos maximarum rerum propè œqualem habebat ; quoi est 
non solum œmulatin, sed obtrectatio signum aut nullam unquam inter eoa 
tanta inlercedcbat , quantum fuit inei- querimoniam intercessisse , aut hune 

ed fuisse in smos indulgenûd, ut quos 
(1) Corneï. Nepw, in Vit! Aitici, cap. IL amare deberet irasei eis nef as duceret 

% /';:: z. %, , ,^»< <***., g* j e /v°r he **■? <*"* « rc °- 

EpUi. vi, ùh. il ad Atticam , t/moigne oui 8 . Unce d » temps , afin de grossir mon 

Pompée aurait fait un marnais parti à Auicus, livre, et de remplir pins tôt Une feuille 

e'it eût vaincu. de papier : chacun voit qu'elle est do 

(4) Idem , capiu X. l'essence de cette remarque; car si 

£ VÏTï'V r v w l'humeur commode d'Articus se mon- 

Œ) Savoir y Auguste. Coradju N«pM, cap. 

**• " (8) Idem , cap. F. 

(•}) Savoir, Mare Antoine. Corndiu Ntpo* , (oj Corpetitu Kepoc, in Vit! Atba. Mr. V % 

<*?• XX. (Vo) Idem, cup. XFII. 
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fcre ici sous l'idée d'âne grande singu- 
larité, c'est principalement à cause 
du nombre «Tannées qu'il passa avec 
aa mère , et avec sa sœur , sans aucune 
brouiilerie. C'est dommage que l'his- 
toire n'ait pas ajouté comment il se 
gouverna avec sa femme. Il ne se van- 
ta de rien là-dessus (n)j et cela 
pourrait faire soupçonner que son 
adresse , ou que sa patience , ne pu- 
rent pas se signaler à cet égard au- 
tant qu'envers sa mère et sa sœur , 
qui peut-être de leur côté contribuè- 
rent notablement à la concorde , et 
ne l'obligèrent pas à faire de grandes 
avances. Le fait, en ce cas-la, per- 
drait beaucoup de sa singularité , par 
rapport à Âtticus ; mais à tout pren- 
dre , il n'en perdrait rien , et l'aug- 
menterait plutôt. Voyez dans la re- 
marque suivante , qu'Atticus fut 
toujours bien avecuu oncle dont l'hu- 
meur était si bourrue , qu'aucun pa- 
rent n'avait pu la supporter. Reve- 
nons à la femme d'Atticus. 11 est 
étrange que Cornélius Népos n'en di- 
se ni bien ni mal, etqu il faille re- 
courir a d'antres auteurs pour ap- 
prendre qu'elle s'appelait Filu , et 
qu'Atticus l'éponsa 1 an de Rome 637 
(iq). Il n'était plus jeune, il avait 
cinquante-trois ans. fi ne s'était pas 
hâte de ^'enrôler dans cette milice. 
On peut recueillir d'une lettre de Ci* 
céron (i3) , que Pilia aimait son ma- 
ri; car pour cet autre passage (i4), 
où quelques-uns ont trouvé qu'elle 
songeait a faire divorce , il est visible 
qu'il doit être autrement lu , et qu'il 
signifie qu'elle était menacée de para- 
lysie. M. Sarrasin assure dans sa tra- 
duction de la vie de Pomponius Atti- 
cus , que la ville d'Athènes érigea 
aussi des statues à Pilia femme d'At- 
ticus j mais il est visible qu'il s'est 
servi aune mauvaise édition , car il 
ne faut point lire Pilia dans Corné- 
lius Népos. Le mariage d'Atticus sui- 
vit de trop loin son retour d'Athènes, 
pour que les Athéniens aient songé a 
ériger des statues à sa femme. Corné- 
lius Népos aurait-il été assez étourdi 

(11) Voye%le commencement de la citation 
précédente. » 

(1») Voje* la III*. lettre de Cieéioa eà 
Quintai» fratrem , lib. II ; et Ftbriciiu datte 
ta Vie de Ciceroa à fan de Borne 697 . 

(■3) Laonuemedu V*. livre ed Atticam. 

04) *>• U m*- leur* du Xri: livre ad A* 



pour nous parler des statues de Pilia 
sans dire ce qu'elle était ? La famille 
Pdia ne fait aucune figure dans l'an- 
cienne histoire romaine. 

(D) De grands biens lui échurent 
par succession. ] Quintus Csecitius 
était son oncle maternel. C'était un 
homme insupportable; mais Atticus 
ménagea si bien cet esprit farouche , 
qu'il se maintint dans ses bonnes grâ- 
ces, sans aucune interruption, jusqu'à 
la fin. D trouva fort bien son compte 
à cette souplesse ; car Cœcilius le fit 
son principal héritier , et lui laissa 

Srès d'un million. Le patrimoine 
'Atticus avait été d'environ deux 
cent mille francs. In sestertio vicies 
quod a pâtre acceperat (i5j. Au reste, 
parce que Caecilius adopta son neveu 
par son testament , il fallut qu'Atti- 
cus se nommât depuis ce temps-là Q» 
Cœcilius Pomponius Atticus. Voyons 
ce que dit Cornélius Repos de l'hu- 
meur chagrine de cet oncle. Habebat 
auunculum Q Cœcilium , equitem ro» 
manum , familiarem L, Luculli (16), 
d'witem , difficiUimd naturd , cujus sie 
asperitatem ueritus est , ut quem nemo 
J'erre posset , hujus sine offensione ad 
summam senectutem retuiuerit bene^ 
folentiam ; quo facto tulit pietatis 
fructum ; Cœcilius enim moriens tes* 
tamento adoptavit eum hœredemqum 
fecit ex dodrante. Ex mut hœredilate 
accepit circiter centies t,LS (17). 

(E) // se fit tellement aimer des 
Athénien* , que le jour de son départ 
de leur ville fut, . . un jour de deuil, } 
D avait transporté chez eux la meil- 
leure partie de ses* effets, et soit en 

Srétant , soit en donnant , il rendit 
e grands services à la ville d'Athè- 
nes (18). On n'en fut pas méconnais- 
sant : on lui rendit toutes sortes d'hon- 
neurs publics. Il refusa celui de la 
bourgeoisie, et l'érection d'une sta- 
tue : mais après qu'il fut parti , on lui 
en érigea plusieurs. On fut très-fâché 
de son départ. Quofactum est ut huic 
omnes lionores quos possent publiée* 
haberentj ewemque facere suidèrent 9 



J& 



Coraeliu Nepoa , ia ViU Àttki, cap. 



(16) Vâlère Maxime , liv. ni , chap.VIll , 
nunu 5 , dit que Cmciluu avait promis sa suc- 
cession à LucuUus , et que tajrant trompS, 
son cadavre fut tratnd par les rues. 

(17) Coraelia» Hepot , cap* V, 

(18) Corndùu Nepot , cap. 11^ 
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quo benefioio ille uti noluit , quod 
nonnulli interpretantur . amitti civil*» 
tem romanam , alid adscitd. Quant' 
diù affuil ne qua sibi statua poneretur 
restilit , ab*ens prohiber* non po- 
tuit .... Tranquillatis autem rébus 
romanis remigravk Ramant. . . Quem 
diem sic universa civitas Athénien^ 
sium proseeuta est, ut laciymis desi- 
derU'Juturi dolorem indicaret (19). Il 
parlait si bien la langue grecque, 
qu'on Peut pris pour un Athénien 
(30). Quelques-uns croient que le sur- 
nom SAuicus lui vint de U. Vola- 
terran l'assure comme une chose dite 
par Cornélius Népos (ai) j mais il se 
trompe. M. l'abbé de Saint-Réal débite 
qu'Atticus se nommait ainsi parce 
qu'il était fort savant en grec , et qu'il 
demeurait la plupart du temps a Athè- 
nes (22). On lui a représenté (a£) 
qu'il aurait fallu dire simplement à 
cause du long séjour qu'il fit pendant 
sa jeunesse a A thèmes , puisqu'il est 
certain qu'il demeura la plupart de sa 
s*ie en Italie ou en Êpire, oà il avait 
beaucoup de bien, comme il parait 
pat sa vie écrite par Cornélius Né- 
pos, et par divers endroit* des lettres 
deCicéron. 

(F) Il faisait toujours lire k sa table* 
lors même qu'il régalait ses amis.'} S'il 
eût tenu table ouverte indifférem- 
ment pour tous ceux qui se seraient 

Srésentés , il se fût rendu iuoommo- 
e à bien des gens par cette coutume 
de faire lire ; mais il n'invitait que 
des personnes de son humeur. JYemo 
in convivio ejus aliud acroama audi- 
vit quàm anaçnosten. . . . Neque un* 
quant sine ahqud lectione apud estes 
eœnatum est f ut non minus anima 
quàm ventre eonvivœ delectarentur. 
namque eos vocabat quorum mores a 
suis non abhorrèrent (x$)» 

(G) Il aurait pu parvenir aux gran- 
des charges de la républ iq ue; mais il 
aima mieux y renoncer. ] Cest appa- 
remment la plus forte jprenvc qu'il ail 
donnée de sa vertu, on ne pouvait 

(19) Idem, cap. ///, H IF. 

(»J /<*«>, cep. IF. 

(»i) VolaUrnaai, Uk. XFUÏ % pag. fltt. 

f«s) BeaurçM» »■* Us leS W de CmStm 
» Auiou, dstu fci B iat i lfciytt UatamlU, Um. 
XX, pe*. 78. 

(s3) Vouloir d* tm MUbsWfM «nrvtatUf , 
là mêmu. 

(«4) CftroeUi» N«pts , cm?. XIF. 



alors s'élever ans charges que par de 
mauvaises voies j et ron ne pouvait 
les exercer selon les règles de la jus- 
tice , et pour le bien de la patrie, sans 
s'exposer a la violence d'une infinité 
de mécheas. 11 aima mieux se tenir 
dans une condition privée que d'al- 
ler aux dignités aux dépens de sa con- 
science. Que cela est beau ! Que cela 
est rare! Si tout le monde ressemblait 
à Atticus, on aurait Heu d'appréhender 
l'état d'anarchie ; maie on peut dor- 
mir en repos de ce côté-là : il y aura 
toujours plus de mal ho n n ê te s gêna 
prêts à occuper les charges par toc* 
tes sortes de voies illégitimes , qu'il 
n'y aura de charges à conférer. J'ai 
ouï dire qu'un homme, qui n'avait 
fait que voyager toute sa vie , répon- 
dit a ceux qui lui reprochaient son hu- 
meur ambulatoire , qu'il aurait bien 
voulu se fixer dans quelque ville ç 
mais qu'il n'en avait trouvé aucune 
ou la puissance et le crédit fussent en- 
tre les mains des honnêtes gens. On 
dit «m jour à un autre voyageur qui 
assura qu'il ce sse rai t de courir de 
lieu en heu , dès qu'il trouverait une 
ville gouvernée par les personnes qui 
avaient le plus de mérite : Vous itoosv- 

BtZ DQ9C EX VOTAGCAUT? UoStOrtS JSOJt 

petiit, cum ci paterent propter vHgrar 
tiam vel dignitatem : qmbd nsyqste peu 
more majorum f neque caps potj e nt 
eonservaUs legibus in Cens effueU *du> 
bitds largitionibus , neque geri è re- 
publiedsine perieulo eorasptis càntatis 
moribus (a5).Connirez avec ceci ce une 
l'on a dit ci-dessus dans Partiale <Tà- 
LEXABDia as Aiexaumo, remarque (C). 
(H) Il doit être compté au nombre 
des bons auteurs.] Il composa des An- 
nales où il observa une chronologie 
très*exacte , et débrouifta le plue net* 
tement ski monde les généalogies des 
magistrats romains. Cet ouvrage com- 
prenait sept siècles , et par-la on 
peut aisément conjecturer qu'il regar- 
dait principalement Fhiàtoire dje 
Borne : je dis principalement , car il 
ne faut point douter que l'auteur ne 
fît conuattre dans une suite cfaronoto- 
giqne l'histoire abrégée de pfcsrietfrs 
autres états. Cicéron ne permet point 
cTen douter : Cognoscat etiam , dîHl 
(a6) , rerum gestamm et 

(& Idem, cap. FI. 
(*6) Cîmco, m Ovstsra. 
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peieris o rdin e m maxime scUieet nostrm C'est dommage que ces Hvres se «oient 
cwitatis , seà* ai imperiosorum populo- perdus , ils eclaircrraient un n 
rumetregtimiUustrium:quemlaborem infini de difficultés. Je ne dis i 



; nombre 
> rien àù 
nobis Auici nostri levoyit labor % qui Y Histoire du consulat de Cicéron , 
eomervetUnoialisquetemporibusnihil qa'Atticus avait écrite en langue 
esta illustre praHermitteret , annorum grecque (3o) , et sans ornemens (3i). 



septingentorum memoriam une libre 
colUgavit* Peu s'en faut qu'il n'y 
eût des tables chronologiques dans 
ces Annales. Habuit iste liber Atlici 
et nova mihi quxdem multa , et eam 
m êititej em qua m requirebam , ut expli- 



(I) // est tombé de nos jours entre les 
mains d'un censeur très -dangereux. 3 
C'est M. rabbéde Saint-Réal. Voyez le 
livre intitulé Césarion , ou Entretiens 
divers. Il fut imprimé à la Haye, sur la 
copie de Paris, en i685. U est divisé en 



colis ordintbus tamporum uno in cen- quatre journées , dont la troisième est 
spcctu omnia videront ^7). J'ai déjà une critique fort rigoureuse de Pom- 
dit qu'Atticus observait fort nette- ponius Atticus , et de son panégyriste 
ment l'ordre généalogique : j'ajoute Cornélius Népos. On m'a dit que l'au- 
ici qu'il fit des Traitée particuliers teur de cet ouvrage a persisté dans 
sur quelques familles , et qu'il coin- les mêmes sentimens , et une cela pa- 
posa des Inscriptions de quatre ou ratt par les remarques qu'il a jointes 
cinq vers chacune , pour mettre sous à la traduction des deux premiers li- 
se portrait des hommes illustres , et vres des Lettres de Cicéron à Atticus. 
qu'on admirait son adresse à com- On a parlé de cette version dans un 
prendre tant de choses en si peu de Kvre fort connu (3a) , et je me suis tou- 
mots. Auigit quoçue poëUcen , cre- jours étonné que les libraires d'Am- 
dimus , ne éjus expert esset suopitatis. sterdam ne la contrefissent pas ; car 
Jfamque versibus , qui honore rerum- je ne doute point qu'il n'y ait beau- 
sme gestansm amplkstdine eœteros ro- coup de profit a faire dans la lecture 
mani populi pratstitentnt , exposais Ua de cet ouvrage. 
ut singulorum imaginions fada ma- f£\ Mais on ne Va pas abandonné 
gistratusaue evrum non amplius qua- a & rigueur de cette censure.] D parut 
— ... _._,_ .._,*_ deseripserU , ^ ^n livre cn Hollande , Fan 1686, 



ternis quinisque versions 
sntod vix cre dendum sil tant** res tam 
Irevitor potuisse declarari (aS)... Mo- 
ris etiam majorum susnntus imitator 
fuit antiquitatisque amator > quam 
adeb diligenter habuit eognitam , ut 
eam totam in eo voltsminc exposuerit 
«mo magistratus ornavit. Nulle entes 
lex , aeque pax , neque bellum , ne- 
que res illustris est populi romani , 
> non in eo suo tempore sit noiata , 



sons le titre de le Retour des pièces 
choisies , ou Bigarrures curieuses , par- 
mi lesquels on inséra l'Apologie de 
Pomponius Atticus contre les attaques 
de Césarion. L'aotenr de l'Apologie ne 
se nomma pas ; mais on n'ignore point 
que c'était feu M. Rainssant , çarue du 
cabinet des médailles de sa majesté T.- 
C. Les Nouvelles de la république des 
lettres (33) s'étendirent sur l'écrit de 



atquod difficilùmum/mt , sic fami» m. fcainssant d'une manière qui ne 

tiarumoriginemsubtexutiutexeocia- pra t pas a H. l'abbé de Saint-Real. 
rorum uirorum propaijines possimug (L) tfous aurons quelque chose a cor- 

aognoscere. Fecit hoc idem separatim riger a son sujet dans le Dictionnaire de 

in aliu libris , al M. Bruti rogatu Ju- &, fiioréri.] i°. H estfeox que Cicéron 



niam famitiam b stirne ad hanc œta- 
fea» ordime enumerarU , noêams qui à 
quo ortus f quos honores , quibusqm 
temporibus eepisset. Pari modo Mar- 
celli Ctaudii de Marceltorum ; Scipio- 
nie CornelH , etFabU Maximi de Cor» 
neliorum et Fabiorum et MmilioruM 
quoqua, auibus libris nihil potest essa 
dulcius Us qui aliquam cupiditatem 
habent notitiœ clarorum rirorumfa). 

HCiccro , in Brvto. 
Ctuénê Ifepoi, smp. XriU. 



ait épousé m sœur d'Atticjus. Ce fut le 
frère de Cicéron qui l'épousa. 3°. Une 
fallait point parler des liaisons d'amit 
fié produites parce mariage , puisque 
Cornélius Népos remarque très-expres- 
sément quel'amitié (f Atticus fut beau- 

(3o) Id*m 9 ibidtmt 

(3i) Giccro, EpûloL I, £*. //, U Atb'om. 

(3a> Ah XX*. toms de U BibliotbSfM Usi- 
▼*ndl«, pag. In. V*r*% austi I» Jowrwd de* 
SarMM du xifivtier 169t. 

{%yy dm tneUde M—mbr* 16W, erfsU JP f 
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coup moins forte pour Qaintus Cice*- 
ron son beau-frère , que pour Cicé- 
ron. Ermlnup ta soror sfttici Q. TulLio 
Ciceroni , casque nuptias M. Cicero 
concifidrat, cum quo a condiseipulatu 
vivtbat cnnjunctissimè , mult6 etiam 
JamUianùs quant cum Quinto , utju- 
dicarl poisii plus in amieitid vatere 
similitudinem morum quant affinila- 
tem (34). Pomponia , sœur d'Âlticus, 
n'était pas toujours fort bien avec son 
mari (35) : elle n'était donc guère pro- 
pre à serrer le nœud de ramifié de 
son mari et de son frère. 3°. Cicéron 
n'a point dédié un volume de ses Let- 
tres à Atticus : H fallait dire qu'il eut 
un continuel commerce de lettres avec 
lui , et que l'on a un recueil de lettres 
qu'il lui écrivit , qui est divisé en seize 
livres. Cornélius Népos en parle (36) , 
et dit que Ton y trouve l'histoire du 
temps , et en quelque sorte la prophé- 
tie de ce qui devait arriver : Ut ninil in 
iis non apparent , et facile existimari 
possit prudenliam quodammodo esse 
divinaûonem. Dfon enim Cicero ea so- 
Ikm quœ vivo se accideruntfutura prœ- 
dixit , sed etiam quœ nunc usu veniunt 
cecinit ut votes. 4°. C'est outrer les cho- 
ses, que de dire qu' Atticus n'avait que 
des serviteurs qui fussent propres pour 
lire devant lui. II fallait se contenter 
de dire qu'il avait quelques domesti- 

3ues savans , capables de bien lire et 
e bien écrire , et de relier un livre ; 
et que tout ses valets de pied s'enten- 
daient à tout cela (37). Cornélius Né- 
50s n'en dit pas davantage : d'où vient 
onc qu'au XVII e . siècle on ose 
en dire vingt fois plus qu'il n'en 
a dit ? H'a - 1 - il pas expressément 
remarqué qu'outre les domestiques 
qui pouvaient être lecteurs et librai- 
res (38) , Atticus en avait d'autres , 
tons bien dressés , sans qu'il y en eût 
aucun qui ne fut né et qui n'eût été 
élevé dans sa maison ? In ed (familiâ) 
étant pueri litteratissimi , anagnostœ 
optimi , etplurimi librarii , ut ne pe- 
dissequus quidem quisquam esset qui 

£34) CotMliu Nepos, cap. V. 

(35) Fore* les Lettra de Cietroa k Alticiu , 
U». V, lettre 1. 

(36) Cap. XVI. 

(37) On trouve le nom de quelques-uns de ces 
domestiques tt Atticus dans Us leUre» que Gicf- 
roa lui a écrites. 

{38) Il faut entendre par ce mot les copiste* 
et Us relieurs , sehn la manière d'accommoder 
ici tùrres en ce temps-Ut. 



non utrumque horum palchrè fa* 
posset. Pari modo artifices cBtcu 
quos cultus dômes ticus desiderat sup- 
primé boni. Ncquetamen horum quem- 
quam nisi domi natum domiquefac- 
tum habuit (3g). La première et la troi- 
sième de ces quatre fautes ne sont pas 
dans l'édition de Hollande. 

(3g) Comdns Repos, cap. XIII. 

ATTILA, roi des Huns, sur- 
nommé le Fléau deDieu , vivait 
au V 6 . siècle. On peut le comp- 
ter parmi les plus grands con- 
quérans , puisqu'il n'y eut guère 
de provinces dans l'Europe qui 
ne sentissent le poids de ses ar- 
mes victorieuses. Il n'accorda la 
paix à l'empereur Théodose , 
qu'en le rendant son tributaire 
(A). La bataille qu'il perdit dans 
la Champagne (a) , l'an 45 1 , ne 
l'affaiblit pas tellement, qu'il ne 
se vit bientôt en état d'aller ra- 
vager l'Italie ; et si les prières du 
pape Léon ne l'eussent pas arrê- 
té , il eut pris infailliblement la 
ville de Rome. Il ne faut pas 
croire ce que l'on raconte de 
l'apparition d'un vieillard tenant 
une épée nue à côté de saint 
Léon , et menaçant Attila. Ce 
roi des Huns était de petite tail- 
le (b) , mais cela n'empêchait pas 
qu'il ne jetât la terreur dans Pâ- 
me des plus intrépides, tant il 
avait la démarche nère , et le re- 
ard foudroyant. Il savait fort 
ien joindre ,1a ruse à la force 
(B). La superstition était l'une 
de ses ruses (C). Il était dissi- 
mulé , fin et subtil , sage dans le 
conseil, et hardi dans l'exécu- 
tion , cruel à ses ennemis, mais 
assez doux à ceux qui se met— 

(a) in Campts Ce Ual atmicis. 

{b) Maimb., Hi»t. de TAruoiMM, (on. J77, 
pag. 5 -, ex Jornande , cap. XXV , et Padb 
Biacoa», in Miscelhn. , lib. XF. 
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taient en posture de snpphans. ««** «* «* P**<* , ©A 1/ je/« peindre 

rv_ j** — £~~ >:i *« «;„,„;♦ j~ <w*w sur un trône environné aempe- 

On dit même qu il se pupiait de ^ chargég dor et ^^ ^ ^ 

garder inviolablement la toi à venaient répandre à ses pieds en une 
ceux qu'il avait une fois reçus posture fort humiliée; voûtant faire 

en sa protection (c). Il ne souf~ ent f nd f e „P ar i a » { f ue comme il atfaU 

r •*•*.! -*i~»» ' — *„*~À fj\ oblige Theodose sept ou huit ans au- 

fraitpointlesflaUeursoutres(^). par ^ant h lui payer uibut , ilcon- 

Le sentiment le plus ordinaire uaindrait l 'empereur Valentinien d 'en 

sur le genre de sa mort est que faire autant pour sauver sa vie et les 

la nuit de ses noces un saigne- ^C"*/" "«** de ' on en H><f e W- 

^entde nez rétouffa(D) lous ^jS^^J^Si'^Z 

dirons ailleurs (e) de quelle ma- man ége dont il se servit dans rexpe- 

nière il fut recherché par la dition des Gaules. Il chercha a désunir 

sœur de Valentinien III. ba Vie les RomaiTO coin^mandes par Aêtius , 

-. __ , vv« s % ~a~ *,«* et les Visigoths dont Theodoric était 

fut cortiposee au XV . siècle par roi ?Q ^ t ^ ^ ., fit dife à , w 

un Italien réfugie en^Pologne, pereur Valentinien qu'il ne songeait 

point à faire aucun acte d'hostilité* 
sur les sujets de l'empire $ qu'il ne 



nommé Gallimachus Experiens. 

D'autres Tout écrite depuis (E). - . , . 

/x_ jn •»' »-i * i»™v; roulait que châtier les Francs et let 

On a débite qu il eut l ambi- VÎ9igol £ , dont les premiers avaient 

>hr sa langue , et de e u l'audace de mettre le pied sur les 



lion d'établir sa langue 



l'élever sur les ruines de la ro- terres de l'empire , et les derniers 

étaient les esclaves de lui,Valenlinicn. 



maine (F). 

(c) Maimbourg, Histoire de rArianùmc 
Veytz la remarque (E). 

(d) Voyez V article Marblli de Calabce. 

(e) Dans ? article dHovoiiA.. 



U fit dire en même temps à Theodo- 
ric , qu'il avait fait croire au roi des 
Vandales au'il venait dans les Gaules 
contre les Visigoths , mais que ce n'é- 
tait qu'un prétexte pour tromper l'em- 
Sereur, que son véritable dessein était 
e partager l'empire entre les Huns et 
du 7 en le rendant son tributaire.] Selon les Visigoths , et qu'il se jetterait sur 
la maxime des fanfarons , au'il faut l'Italie, si Theodoric voulait attaquer 
donner aux choses un nom honorable , les Gaules (3). Valentinien et Théodc* 
on n'appela point tribut , mais pen- rie découvrirent aisément ce piège , 
sion , ce qu'on s'obligeait de payer et repoussèrent de concert ce couqué- 
tous les ans a Attila. Voici les paroles rant artificieux. Homo subtilis , a/ile- 
d'un moderne : // contraignit tempe' quam bella gereret, artepugnabat , er- 
reur Théodose te jeune de lui deman- ter a epistolas blandimentis oppleverat, 
der honteusement ta paix , et il ne put studensfidem adhibere mendacio (4). 
même ? obtenir qu'à force d'argent , (C) La superstition était Cunede ses 
en lui payant sur-le-champ six mille ruses.] » 11 avait trouvé le moyen de 
livres d'or {**), et s' obligeant h lui en » rempHMes esprits de ses soldats 
payer mille (*•) tous les ans : de sorte » d'une créance superstitieuse , qu'il 
que l'empire d'Orient, quelque recours » ava it dans lui quelque chose de di- 
qu*il eût au spécieux titre de pension , » vin , à quoi son bonheur était at- 
pour sauver son honneur , devint tri- 9 taché : car, soit qu'il le crût, ou plo- 
butaire des Huns (1). Ce même auteur » tôt qu'il feignit d'en être persuadé, 
conte qu'Attila , ayant vu dans le pa- 9 [\ | eur fit accroire qu'il avait trouvé 
lais de Milan , un tableau qui reoré- » \ e coutelas de Mars , qu'on adorait 



tentait un empereur sur son trône . 
ayant h ses pieds des Scythes enefust- 
nés, le fit ôUrdelh , et en mettre un 

(*') Six cent soixante dix-huit mille ecus. 
(**) Cenlàùu** mille cûif cents feus. 
(1) Meimb., Hist. del'Arian., tom. //T, pag. 
4; e* Pealo Diacono in MitcelUn. lib. XV. 



» parmi ces peuples , et que les des- 



pag. 



. Histoire de saint Le», la». ///, 
il cite Suidas. 



(3) Cordemoi , H Ut de France, tom /, pag. 
116, ex JorMnde. Voye% aussi Mainbovri, 
Hi»t. de rAnaâiine, tom. Fil , pag. Q. 

(4) Jeraartee, de Bebwt Getk. 
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» Hneesproniettaieut l'empire de tout coup do seJennit** ; mai* il bat tant, 
» le monde à celai oui aurait cette et pois il s'échauffa arec tant d'excès 
» e'pëe fatale (5). » C est un de* plus dans les caresses desa nouvelle épouse, 

Suissans stratagèmes dont un général que s'étant enfin endormi , il lui prit 
'armée se puisse servir , qoe de ma- un saignement de net qui lYtouna. 
nier et de remuer ses soldats par les Ildico pueila ei fuit prœ cœterù are- 
ressorts d'une mystérieuse supersti- tissima, Bmetrianorum régis fiUa t muré 
tioo , qui les remplisse de confiance pulchritudine et incomparabiH venm~ 
ou de crainte , selon les besoins : de ttmte, cujus amore succensus eam pri- 
confiance quand il faut se battre , de maria aurons loeo habere constitua. 
crainte quand l'envie de se mutiner Camperait* pro régis dignUate nmpiiiê 
commence à nattrt. Il est bon qu'on per omnem intemperantiœ licentiam 
soldat se persuade que son général a in eonjugali convivio sibi induisit , 
un esprit familier qui le tire de tout Baecho ac Penere corpta iût eé nocte 
mauvais pas (6). Attila était lui-même eonfecit , ut inter dormiendum supûto 
superstitieux : Rctigioni persuasioni- eorpore » pro&wio sanguihis è narimms 
busqué de dits h sud gente suseeptis ^ continue tujfbcatu* ûiterierif {g). 11 n'y 
usque ad superstitionem addictus M : aurait rien que de vraisemblable dans 
car un peu avant la bataille de Cm- ce con te, si Ton n'ajou tait pas qu* Attila 
Ions , «c il consulta ses devins , qui lui était alors à l'âffe de cent vingt-qua- 
» dirent qu'à la vérité toutes leurs ob- tre ans. On a de la peine è croire 
» servations ne promettaient rien d'à- qu'à cet Age un homme soit en état de 
» vantageux aux Huns , mais qu'elles foire de grands excès avec le aexe. Un 
» leur avaient fait connaître que le historien frison n'a pas laissé cTaBéguer 
» chef des ennemis serait tué dans la ce fait comme une preuve favorable aux 
» bataille. Cç fut assea pour décevoir historiens de sa nation > qui donnent 
» Attila : il s'imagina que la mort une très-longue vie A leurs anciens 
» d'Aëtius était certaine , et que , rois. U ne l'emprunte point de Bonfi- 
» pourvu que cet homme ne lui fît nius , mais de Michel Rithius. IZtsnafcf* 
» plus d'obstacle , la conquête de l'em- testimonium Miokmelis BUhii , gui li- 
» pire lui serait aisée. Il n'appré- bro de regibus Hungariœ primo sert' 
» henda point de perdre ses soldats , bk , Attiïam Italie* prœdk opimisqme 
» et se persuada qu'il lui en resterait spoiiis onustum in Panmoniam se rece- 
v toujours, assez , pourvu qu'il vécût pisse , uxoremque superduxisse régis 
» après ce grand capitaine (8). » 11 Baetrianorum nomme Mitsoth , et» 
fut trompé . car Aêtius ne rat pas plmres alias haberet in matrimomo , 
même blesse dans cette bataille. eumque dan nuptiales epulas apparu- 

(D) La nuit de ses noces un saigne- tissimè celebrdsset , tiberius solito cra- 
ment de née t étouffa.] On conte qu'a- pulatum in cubiculum se récépissé , 
près que les prières du pape Léon l'en- erumpenteaue è naribus sanguine in 
rent engagé a épargner le reste de 11- os dormientis extinctum esse , amo 
talie , ilsVn retourna dans la Panno- œtatis suœ 1 1\ , regni sut 44. Si tantam 
nie , chargé de butin ; et qu'encore stlatem in hoclibidinosotauroSçrtico 

Su'il eût un grand nombre de conçu- eredimus , cur non et eamdem frisiie 
ines, il ne laissa pas d'en prendre accidere potuisse censeamus (10)? An 
une toute nouvelle , qui était fille du reste , il v en a qui ont dit qu'Attila 
roi des fiactriens. Elle était parfaite- ne mourut point de cette façon ; nuis 
ment belle , et il en devint si amou- que sa nouvelle épouse, oui ne Voxmail 
reux , qu'il voulut lui foire l'honneur pas , le voyant ivre et assoupi commue 
de l'épouser dans les formes , pour lui *» autre Solopherne , le tua d'un coup 
donner le premier rang parmi ses fem- do couteau (11). 
mes. U célébra ses v noces avec beau- (B) Divers auteurs ont écrit sa eue.) 

Nicolas Olahua , archevêque de Stri- 

(5) Mtimbovrg , Histoire d« l'AritAUme 

(6)roy0*UsrtmmrauêM(A)*(B)d*V, , . „ , 

Ami«TMi »**, *t ftfrtttr Aobi»»a, fmarqu* (P), ( 10 ) B«rmr4. Fvmcriw , AimL Pki 

mm. I f à Ufin Ub. lit, cm. lX t pmg. <u\S. 

(7) CallimMbM E>pcri«M , 1» AttUI. ( Kl ) Maimbwrg, H utoirc de ràriaci 

(*) Cor4«moi, pmg . *»• , ut lawds /// , peg. 35, * Cmn 453 , «* Cusk 



**!•***•*'. ... ~ MB—tn™, But. Bmmpv. % ê*cmd.l % 1». 

„_„ — , ., , , .. (10) B«rmru. . . , „ 

fmm. I f à Ufin Ub. lit, «^. lX t pmg. <u\S. 
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ATTILIUS. 5lI 

^■ica^toiwVie^Attik,^!. tanxsrit ne qui* lineudUtinâ tonner*. 

coup plu. ample que colle que GjUi- a* , ^^ r tJ p£ 

machus IWieos avait feite. B h ™tf *oc»is, e %ui Italos goticam'in- 

«>mposa pendantqu'ilétait concilier «««.«fo^r^rt^;. Voas verrez daw 

de >ne d'Autre »«e de Bon- farticle de l'empereur cL™ft 

gne , gouvernante du Pays-Bas Voo, quelques recueil concernant le télé de 

y voy«laharaogue que fit Attila à plusieurs princes pour la lanWde 

son armée avant la bataille de Cbâ- leur navs. • 



Ions. Toutes sortes de lieux communs 
entrent daus cette harangue , comme 
on le peut voir par les notes margina- 
les. Sambucus a inséré cet ouvrage 
d'Olahus, et celui de Callimachu» Ex- 
periens , dans son 'édition de Bonfi- 



(«4) Petra» Akyo»»»., * lUici légat» p*. 
tenore $ f«lio k ii{ verso. r ^ 

(i5) Remarque (A). 



._...__ _. ___ r ATTILIUS, poète latin , a 

nius. Le sieur Otrokoosi (m) , oui a vécu, selon toutes les apparences, 

publié un livre sur l'origine des Hou- an commencement du VII* &[K 

^^I^^VS^T^^h de de Rome. Volcatius Sedi*itu* 



et il s'est principalement servi de la ï™. w * luuie ; Y° lc ?tius Sedigitus 

relation de Priscus , qui avait accom- lm a # donne le cinquième rang 

pagné les ambassadeurs que Théodose parmi les dix poètes comiques, 

envova à ce roi des Huns l'an 448. Il C'était pourtant un mauvais au- 

tire de cette relation plusieurs remar- f-Wf . . * fl . » À . .. , 

ques , pour faire vo£ qu'Attila était **"* " ™ St y le eUk * dur c °mme 

un fort honnête homme : il n'oublie lc ter W» non-seulement selon 

point les reproches que ce prince fit le goût de Gicéron , mais aussi 

Faire à l'empereur Théodose , sur ce selon le goût de Licimus , qui 

quel eunuque Chrysaphus avait vouhi n i nif!l : t " .t^,,, J !} 

engager Edecpn , iéputé d'Attila a la n *?* P« « *«nconp près IV 

cour de Théodose , à tuer son maître. reiUe au881 délicate que Ciceron. 

Ce député ût semblant de s'y engager, La traduction de Y Electre de &>- 

et se ûtproiuettoeuwgrosse somme phocle par Attilius ne valait 

d argent t et puis il découvrit le tout ^^ . ,i, n i . r - , , . l 

à Attila. L'argent fut porté , la trame ™ n . : j^™* Cl <*™n la ju- 

fut avérée • le roi des Huns s'en plai- g ealt oigne d'être lue (*). Sué- 

çiit à Théodose en grand homme , et tone remarque qu'on en tira 

ïl"i " r ï?£ wad - ^ hU <* <» u ' on quelques endroits, pouf les 

dit de sa débounaireté pour ceux qui 7l_ JL_ ^„ 1 . ! ' ™ \. , 

ee soumettaient , et de lifidélité de sa ******* 'pendant la pompe fune- 

parole. Supplicibus pmpè ad molli- »re de ^ Jules César , à cause qu'ils 

tient faeilis , ef qui in fidem semel re- pouvaient être appliqués aux as* 

niïïPCid) pernieUtm wgue iuam tue ~ saS8ins dc cet empereur (c). C'est 

n m On a débité qu'il eut l'ambition •? vain TmCmmBoii et Torren- 

d'établir sa langue , et de l 'élever sur tlu f ont change ce passage de 

les ruines de la romaine.] Vu lu ce Suétone (A). Ils n'ont fait que 

fait dans un ouvrage d Mcvonius. donner un exemple des désor- 

On v lait dire ces paroles à Jean de j-^^.i. •,• r A , 

Médlcis , qui a été lipapc Léon X. In <j res «ï ue ,a cnt «P*e peut quelque 

bibliothecd nostrd asservatur liber in- *° ls apporter, 

{«) r<&t*U remarque {l) de t article ko- 
ciOt, «1 cemoMAcemeft*. 

(*) ^<y«* ia m*ie remarque. 

(e) SimU»., ta Caaar. CLXXXjr. 



certi auctoris srœcè script us de rébus, 
à Gotis in Ilalid gestis. In eo memini 
me légère Attilam regem , post par- 
tant vietoriam tmm studiosum fuisse 
Goticœ linguœ propagandes , ut edicto 



.693, 

(i3) CaQiouchu Experien* 



(A) Casaubon et Torrentius.... n'ont 
rien éplairei touchant AttiUme , en 
changeant un passage de Suétone.] Ca- 
saubon ayant trouvé dans tous les 
exemplaires de Suétone , ex Electre 
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ÀTTItJS. AUBERL 



Auilii alid ad similem sententiam , 
ne laissa pas de croire qu'il /allait oter 
cet Auilii , et mettre a la place Auii. 
Sic emendavimus , dit-il , eorruptam 
minium Ubrorum leetionem Attilii. 
Torrentius ne se contenta pas de chas- 
ser Attilius en faveur d'Altius : il 
chassa aussi l'Electre , et prétendit que 
Suétone n'avait parlé que d'une pièce 
d'Attius , intitulée comme celle de Pa- 
cwitM , laquelle il Tenait de citer Ar- 
morum judicium. La raison de Torren- 
tius est que les manuscrits varient fu- 
rieusement sur le nom du poète , mais 
qu'Us ont plus souvent Ace ùu ou At- 
tius. Voilà comment les critiques sont 
d'accord sur les leçons des manuscrits, 
qui est une matière de fait. Casaubon 
avoue qu'il a trouvé Attilius partout. 
Torrentius dit au contraire qu'il a 
trouvé moins souvent Attilius. Pierre 
Crinitus s'était plaint une les gram- 
mairiens eussent mis Aceius au lieu 
& Attilius dans ce passage de Suétone 
<i). Mais venons à quelque chose de 
moins creux. Encore que Casaubon ne 
nous ait point dit pourquoi il avait 
changé le texte , on ne doit point 
douter qu'il n'ait en la même raison 

Îue Torrentius. Or , voici la raison de 
'orrentius : il ne se souvenait point 
d'avoir rien lu touchant l'Electre 
d'Attius, ni touchant un poète qui eût 
nom Attilius. Il est moins surprenant 
qu'un homme docte se laisse entraîner 
par ufi tel principe à la neeatioo d*un 
fait , que de voir que ces deux excel- 
lens critiques ignorassent cme Cicéron 
a parlé de l'Electre^ Attilius ; qu'il a 
traité Attilius de poète très-dur ; que 
Volcatius Sedigitus fait une honorable 
mention de lui dans Aulu-GeUe:et 
que Vairon l'a cité au V e . et au VI e . 
livres de la langue latine (a). J^ ne 
parle point de Crinitus , ni de Gré- 
goire Gyraldus , qui ne l'ont pas ou- 
blié dans la Vie des poètes latins ; à 
telles enseignes que ce dernier a im- 
puté faussement à Cicéron de lavoir 
qualifié poète tragique (3). Je n'ai 
que faire de toucher aux plaintes qui 
ont été publiées contre ceux qui chan- 
gent les leçons de manuscrits , à pro- 
portion qu'ils entendent ou qu'ils n'en- 

P. Crioitna, de Poct. Ut. % cap. XFV. 
Voj9% Reinwia», rariar. Lertion. lib. 
J. emp FF F . pas- Ârq, *pud Sneion. Gr*»- 
__,fe Garnie, CLXXX1V. 
43) Jpmd Yossinm, d« Poël. lat , pag. 7. 



fi 



lh % cm 



tetdentpas une chose, Ceseroit songer 
à cela mal à propos , vu les grands ser- 
vices que Casaubon a rendus à la répu- 
blique des lettres par son érudition 
aussi vaste que judicieuse. Le mérite de 
Torrentius n'est pas de la même force ; 
mais il a son prix , que je ne prétends 
point diminuer. 

ATTIUS (Lucius) , poète tra- 
gique. Cherchez Accius. 

AUBERI (NO * auteur d'une 
Histoire du cardinal de Riche- 
lieu (A) et du cardinal Maza- 
rin. Voyez le Journal des Savans 
(a). Si quelque raison particu- 
lière ne m'en empêche , je me 
servirai toujours d'un pareil 
renvoi , lorsque le livre où il 
faudra renvoyer se trouve faci- 
lement 9 et ne contient que «Tu- 
ne manière fort abrégée la vie 
d'un homme. 

* Il Rappelait Antoine, dit Ledorc. Né* à 
Pari» en 1616, il est mort en t6o5.0n Iroovc 
la liste de ses ouvrages dans le tome XJH des 
Mémoires de Nteeron. 

(a) Au là de mars l6o5, pag. l85 ef jisbV., 
édit. de Hollande. 

(A) Aubari , auteur d'une Histoire 
du cardinal de Richelieu.] Elle fut im- 
primée à Paris, in-folio , Tan 1660 , 
avec deux autres volumes qui con- 
tiennent des Lettres , des Instructions 
et des Mémoires. Antoine Bertier , li- 
braire de Pari» , qui les imprima , 
avait recueilli avec grand soin les pic- 
ces qui sont contenues dans les «Leux 
derniers; mais ilxeprésenta à la reine 
mère, qu'il n'osait les publier sans 
une autorité, et une protection particu- 
lière de sa Majesté , parce an'il y 
avait plusieurs personnes qui s étmemÊ 
bien remises en cour, dont la conduite 
passée n'ayant pas été régulière* et é- 
tant marquée fort desatmntmgensemcm 
pour eux dans ces Mémoires , ne man- 
que aient pas de lui susetter îles affût* 
res fâcheuses* Allez, lui dit la reine % 
travaillez sans crainte, et faites tant 
de honte au vire , qu'il ne reste que 
de la vertu en France (1). 

(1) La Caille. Histoire de rieapnaacr.e, Mf. 
**5,s«6. 
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AUBERTIN. 5i3 

AUBERTIN. (Edme), en latin du succès de son ouTrage (G). 
Edmundus Albertinus , minis- (Test ce qui l'obligea à le revoir, 
tre de l'église de Paris, au k l'augmenter, et à le perfec- 
XVII e . siècle, a été un très-sa- tionner, avec tant d'application, 
vaut homme *'. Il était né a qu'il semblait avoir consacré a 
Cbâlons-sur-Marne , Tan 1695. cela tous ses travaux et toutes 
Il fut reçu ministre au synode ses veilles. Il voulut que son 
de Gharenton , l'an 1618, et nouvel ouvrage fut en latin; 
donné à l'église de Chartres , mais il n'eut pas la satisfaction 
4'où il fut transféré à Paris, l'an de le voir sortir de dessous la 
i63i (a). Il n'a fait, à propre- presse. On l'imprima à Deven- 
aient parler, qu'un livre (A); ter, après sa mort, parles soins 
mais il s'est acquis plus de repu- de David Blondel (c). Lorsque ce 
tation par ce seul livre , que livre commençait à s'effacer de 
d'autres habiles gens n'en ac- la mémoire des hommes, il s'é- 
quièrent par l'impression de leva une querelle entre MM. de 
cent volumes. Cet ouvrage rou- PortrRoyal et Claude , qui fit 
le sur la controverse de l'Eucha- connaître le nom d' Aubertin, et 
ristie. Il parut en l'année i633, le caractère de son ouvrage (D) , 
tous le titre de V Eucharistie de à une infinité de gens qui n'en 
r ancienne Église. Les agens du avaient jamais ouï parler , ou 
clergé de France attaquèrent qui ne s'en souvenaient plus. 
M. Aubertin au conseil du roi M. Claude eut mille occasions de 
(B), et obtinrent prise de corps parler du mérite de ce livre (E). 
contre lui , à cause qu'il s'était M. Aubertin mourut à Paris le 
qualifié pasteur de l église ré- 5 d'avril i652 , âgé de cinquan- 
formée de Paris. Ce procès n'eut te-sept ans. Il fut expose dans 
point de suites : le temps n'était son agonie, aux vexations du eu- 

Eoint encore propre à pousser ré de Saint-Sulpice (F) ; et mal- 
ien loin ces sortes d'affaires (b). gré l'assoupissement qui avait 
Or , soit que la bonté du livre été l'un des principaux symptô- 
sans le secours de cet incident mes de sa maladie , il eut l'es- 
le fit rechercher , soit que l'on prit assez libre pour déclarer , 
conclût qu'il fallait qu'il rat bien lorsque ce missionnaire le ques- 
fort, puisque le clergé ne l'atta- tionna, qu'il mourait persuadé 
quait que par la voie du bras des vérités qu'il avait toujours 
séculier **, il est certain que professées. Il avait eu beaucoup 
l'auteur eut sujet d'être content d'accès auprès du duc de Ver- 

•1 tu tu 1 ûbê aeuil » «pu ^t*ît en ce temps-là 

d*iïdm£?Uàm £Kt Çfll <uSr£ abbédeSaint-Germain-des-Prés. 
dam le mm de l'igiiM catholique. Ce prince le voulait avoir SOtt- 

(-)P/^jc. **»*»"** Eoduri.ua, t à ^fe a le trouvait d c 

faite par Dend Bloadel. » . c 

(b) Toi eut dire que depuis, pour quelque bonne conversation, tort uni- 

mot qui lui était échappé en chaire, la cour yersel , bien Versé dans la Cul- 

^.f{^t p 1^J^ 1 ^ r T^ ture des arbres fruitiers et des 

•* Ce me fut, dttLederc, que aur le fctre 
du lrrre et boo rar le fond qu'e* attaque (c) L'an i65$. Cest un in-folio qui a prêt 
Pauleur. d$ 1000 pages à deux colonnes. 



TOME n. 
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5i4 AUBERTIN. 

fleurs , dans la musique , etç, très de Charenton prenaient amitié 

Un des fils de M. Aubertin a été j° Pleurs 4es églises d*rtle-d*- 

7 "y 1,l . ~ ww * "** * cwa France, Champagne* par s Charlrain. 

numstre d Amiens, H en i eun s ^ s sc qLnfiatrntfo 

/4X „,/.,, # .., Mmistrezat et Drelincourt, pasteurs de 

^Iln'afa^hpreprementparUr, f église réformée de Paris , at M- 

qu'un 4*1*] Car l'osai qu'il donna tf^ «fortn* du sain% 4'^ + 

sur saint Aujuati»*, imm* montrer 1^^ église. Us mêmes agensle plai- 

que les sentimens de ce pèw, ton; g^^ dc ^ quc lcfl carlins «b^. 

«nant l'Eucharistie , n étaient point f trmi . tt DupeVron avaient éié appe- 

eonformes à ceux de 1 église romaine , lëj €ldlfenaSnt & tÉrnU» dans le titre 

mais à ceux des protestans (i) , ne dc rou^g^ 1^ roi ordonna qu'Au- 

doit être regardé que comme un pe- heriin ^ * ptis au, eprps , et amené es 

m ayanteoureur du km qu il p*> prUont du Font Evlsque , si pris et 

bua in-foko, Tan i633. Je dis cela , pprene ndé pouvoti estre ; sinon , au V 

après le docte BlondeL Augustuvm ££ u crU £ mU bHefi j^;* m 

quem obtorto collo m parus trakere bien$ saitU ^ annoW £ vivant l'*r~ 

combatur Penanto,abduaentif*rti- donnance, pour lui eslre son procès 

ter extorsit, vindscatsmque u% Des fait et parfait % et que lesdits Mais- 

castra fehcUer reduxxU Hoc msisjni J Ut%at I>reUncourt et DalUé servie* 

nrtutuspecmunedato,et Urocuuo, adjounu* a comparoir en partons** 

ut sic dscam, posUo , deratrumuni- estre ouïs et interroge* sur las 

versorum. causa assesunéd «esta ce- j aiu ^^^ en U ràucst*. Sa 

gitans , antique? ecciesi» Enchéris- uj^^ ôn j oignU «„ mù^sras et an- 

tiam^Macciir.mo^saiiliO/ep/we^ Ut4 j^^ piY ,^ J£ail <fc fe fet ^ m 

tsw* (a). Jen'aiiamais vu les Obser- prétê^ue reformée, de premlra^^ 

ufv^t. f^ U J h JT r l "*%? ± Utéàeux mribuée parles édietset 




1«cMt fait mantion dans la lista dp* Zrll ._ irZZJri .*V • ■£ 



lesen fait mention dans la liste des j&; „ u*ruw»pmsque smssitâscm'cim 

présens qu'il a reçusdes auteurs, Jutnée y ex ne prodSsU pour cetiafois, 

(B) lécs agens dm clergé de France que des défenses verbales (n). Il ajoute 

Vaiiaaueremt au conseil du roL ] lia que le livre n'en fut que plus recSkcr- 

exposirent dana leur requête , que chè, et que m succès encourageai sou 

mettre Edme Aubertin, muustre de auteur à (e revoie, a h grossir ^ at a 

la religion prétendue réformée a Cha- traiter cette matière kjond dans un 

renton , avait mit imprimer un livre , gros volume latin , oui n'a vu la jour 

okUpresuiiêqusM eh pasteur daté- qu'après sa mort t et que Us docteurs 

glise réformée & Paris, et a****** catholiques no* suspects n'ont jamais 

sa Préface aux fidèles de l'etlise ré~ %$ é réjutsr pied à pied 
formée dudit Paris , et qu*en l'appro- (C) Il eut sujet dtétre contesu du 

bation de ee livre , les autres minis- succès de son ouvrage 1 Nous Tenons 



son ouvrage. ] Nous "" 

de voir ce qu'en a jugé fauteur de 

h ^aîrt*& , tfaïsirj l ar ,,Hiitoire de l ' Édit **«»-• » »'» 

^ lacrSance de Céglisé «i 4« «4^ Augustin J%\ U e9 ^ meni mmt *~ "** * *»*«« •« 

ia^l«#acr«m«aia« 9 Smchansiht opposé* à tm Dud ~' . ^ . » 

rtfifcMio» d« ffnûruiax 4» Porron, BoUmr- ■ (4) ^ ^Tf ?> A *^«W» 

mtnottuttrts, divisé* on trou twros , i6a6, Boc«a*t (SUtUu^i), «la/». 
ia-S*. 4e 4a «t 5i6 pages. (S) //•*< 4«as U KaeaaU 4«« *f»li» " 



(0 Ce UfrtfiU imprimé fan 16^. el *pomr f*** **? ••>«* *• «"ffl** 1 !» 1 rafeac» at à k 

Utro : Goaforaité de le etUnco de l'église stsc poersmte des siaan okM de Pûnaao* «1 |Mp 

«elle de saiol Aagwlia snrle Mcremsot de l'Ea- «e Moasders. 

eaertsiie. ItrOontùntpUu do Soo pas , »Or8°. (6) 7*om« //, pag . 534* 

(a) Darid BloadeUas , in Prmf. librt Alber- (7) CUa ae rfo« a^irt «*«nienaV« dm oUfomm 

bai de Eueharislil. eenienae* Aww fa/rÛ jda i4 /aîUsi i6»4. 
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fait que se conformer au jugement da » de raneienne foi qu'il est obligé 
M. Dailléle fils , dont voici le» paro- » d'admettre, afin de ne pester pas 
les : Le nom de AI. Aubertin demeure » lai-méme pour novateur. » M. Àr- 
immorttl ici - bas, et vivre, toujours nauld l'a traité beaucoup plus déso» 
dans ce grand et incomparable ou- bligeamment , quoiqu'il avoue (10) 
vrage de l'Eucharistie oui , jusqu'à qu'il serait fort a souhaiter que quel- 
présent^ est demeuré au-dessus de êau- que personne habile travaillât a réfu- 
tes les a tt aqu es de ceux de l'autre ter les livres des no uv e aux minisires , 
oommunion t dont pas un n'a osé le et entre autres csuu d'Ausestw et ceux 

de M, Daillé. 11 soutient « que 



combattre de bonne guerre , ni Ventre' 
prendre tête h tête, s ilj'aut ainsi dire. 



a l'ouvrage d" Aubertin est un ou- 
Ceux-là mêmes qui passent parmi eux » vrage très-méprisable ; que ce mi' 
pour des colomnes et des chefs de par* » nistre était un homme de peu 
Ci , n'ont pu faire autre chose que lui » d'esprit , qui n'avait qu'une basse 
porter auelaues coups obliques , selon » critique sans élévation et sans ju- 
tas règles de ce nouvel art qu'ils ont » gpment, qui a lu beaucoup parce 
inventé , et que le désespoir de leur » qu'il ne faut pour cela que des 
cause leur a fait mettre en pratique » yeux et du loisir, mais qui a lu 
sous le nom spécieux de méthode de » sans discernement et sans lumières, 

Crescripiion (S). M. Daillé désigne la » qui ne distingue point entre les 

» théologiens de Port-Royal , qui , » bonnes et les mauvaises raisons > 



i leur livre de la Perpétuité de la » qui se récrie à tout moment sur 

Foi, ne combattirent de tout l'ouvrage » les preuves les plus faibles- qui 

de M. Aubertin , que l'Histoire du » s'est corrompu lie sens commun , 

changement de créance : encore ne » par l'accoutumance de répéter ton- 

combattirent -ils cette histoire que » jours les mêmes absurdités, et qui , 

par des raisonnemens , et non pas en » bien loin df avoir remporté une belle 

opposant preuves de fait à preuves de » victoire sur l'école de Rome, n'a 

fait. Voyez le II*. chapitre du 1 er . li- a fait que découvrir la faiblesse des 

▼re de la grande Réponse de M. Clau- » calvinistes (u). » 

de , ou il montre que l'auteur de la (E) M. Claude eut mille occasions 

Perpétuité de la Foi attacha le livre déparier du mérite du livre oVAuber- 

àe m. Aubertin d'une maniéré oblique tin. ] En faveur de ceux qui , sans au- 

et indirecte. tre peine que celle de lire cet article , 

CD) Une querelle entre MM. de souhaiteront de savoir le plan d'Au- 

Port- Royal et M. Claude fit con- bertin, ie copierai ces paroles de 

naître le nom eV Aubertin et le caractère M. Claude : a Tout le livre d'Auber- 

de son ouvrage, ] L'auteur de la Per- » tin est un corps de disputes sur 

pétuité de la Foi ne choisit a réfuter » le sujet de l'Eucharistie, oui est 

dans le gros ouvrage de ce ministre , e divisé en trois parties. Dans la pre- 

gue l'Histoire de l'Innovation. Cela » mière, U traite la matière par FÉ- 

fournit assez d'occasions de produire » criture Sainte et par le raisonne- 

aur la scène le nom et le travail d'Au* » ment humain. Il produit ses passa» 

bertin. Voici un passage de la Perpé- » gesetses argumens , il réfute les ré* 

tuité de la Foi* « Aussi Aubertin , » ponses qu'on y fait $ il rapporte les 

» ayant bien vu qu'il n'y avait pas » passageseUesarjranensdeceuidela 

» moyen de soutenir une folie si visi- » commun ion de Jnome , il y satisfait ; 

» ble (9) t a cru devoir réformer ce » et il répond à peu près à tout ce 

a plan. Et voici à quoi se réduit ce » qne les coatroversistes ont dit jus- 

» que ce ministre , qui a consumé » qu'ici de plus consi d érable sur ce 

» malheureusement sa vie à chercher » sujet. Dans la seconde , il examine la 

» dans les écrits des anciens de quoi e créance de l'Église durant six cents 

» obscurcir la vérité , a trouve de » ans , par une discussion exacte de 

» plus plausible, pour rendre vraisemv » fous les passages de part et d'autre , 

» niable le prodigieux renversement » et il mit voir que fa transsabstan- 

(8) YidiH D*UU, pm$. «8. (>oj Dans la pr/facs de la Ferptoiti dtfet* 

la) Jlenund U supposition do Bloafel,*** àee. 

U trmmuubeemiietitm **a mà*t*tq-Umm* après (11) ParaétoUté âéteaàne , lif. /, ckep. /, 

Bdrtagsr. prg. $. 
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5i6 AUBIGNÉ. 

» tiation et la présence réelle sont des ranoe dans la religion réformée. Le 

» dogmes inconnus pendant tout ce curé et le bailli sortirent , et eurent 

» temps-là. Dans la troisième, il fait bien de la peine à faire retirer la ca- 

» l'histoire de l'introduction de ces naille. Elle revint peu après , cria 

» doctrines (la). » M. Claude avait qu'on avait fait sortir par force le 

déjà dit dans sa première Réponse , curé , et aurait enfoncé et pillé 

que M. Àubertin , après avoir traité toute la maison , si deux notables 

à fond toutes les questions de l'Eucha- n'eussent interposé leurs prières, fc- 

ristie par /'2?cfit»re Sainte et par le rai" einiam non latuit extrême hœc cala- 

sonnement , et avoir remporté une mitas , quœ pii viri spirans adhmc spo* 

belle victoire sur toutes les subtilités Uum cujusvis illudere parati injurim 

de f école romaine, examine fort au exponebat. LamentabiU istd occasione 

long tous les passages des saints pères infelidter usas prœfervuu sed tumul- 

qui ont été jusqu'ici produits sur cette tuosi zeti vir Joannes Jacobus OUe- 

matière de pari et d'autre , faisant rius , basilicœ «S». Sulpitii curmtus , 

voir par ce moyen a toute la terre le et sodalitatis quœ de propagandâ fide 

changement que t église romaine a dioilur primipilus, etc. (iq). Peut-on 

fait: en faisant lui-même une perpé- songer à cela sans se souvenir de ce 

tuelie comparaison de la créance an- triste mot de Lucrèce ? 

eienne et de la nouvelle; à quoi il Tandon rtUgio potuit reaéW mudsmm t 

ajoute thistoire de ta naissance et des ,. .. - . , ... . 

frogrès de la transsubstantiation et de Un ■*$• fu " cax £» « h « l0n * <T*» 

la présence réelle (i3). * "^ P 01 * 1 ******* ? 

(F) // fut exposé dans son agonie l y ^J^^ytT^ tnm !!!S rwam 

aux vexations du curé * de SaintSul Pt "»£ fa**** S ** w *~ «■■* ~ 

pice. 1 H se pré«cnU à la porte du n ^ uisse ^ méme mo urir le. gens 

malade, avecle bailh de Satnt-Ger- en repoa . A ^ |ef aToir tmum Séê 

main , à neuf heures du soir. La ca- pendant leur vie, il va leur tendre 

naille , au nombre de quarante per- %„ piéges j™^ frmleshns d'une 

sonnes , le suivait avec des armes. ma ladi? qui ôte l'usage de la raison. 

Celui qui frappa à la porte contrefit n se prévaut des momens où rame est 

'V ^* 11 "a* 1 * 0111 *** ^ uon oa " aussi malade que le corps , et où 

vrît. Dès que la porte fut ouverte, cUmdicatiHg^.d^liMMWÊcmmwm^ 

toute la troupe se jeta impétueusement f««(i6). w ' "' 

dans la maison, et se mit a dire que le , .,, DM «„ J ^.._ PgmA . ^ ,-,, ... . 

malade souhaitait de faire son abjura- JSéneri^L^^ 9 *"** hkA3kmtm& 

tion entre les mains d'un curé , mais (i5) YirgU. , Aaeid. , Ub. ///, *$. %*+. 

qu'on l'en empêchait j qu'on venait («6) Lecret. , tih. ///, *#. 454. 

donc pour délivrer de cet esclavage irrovnw* n 

sa conscience. Le fils atné du ministre AUBIGNE (u) * (A) 

agonisant défendit autant qu'il put les 



montées 5 mais enfin pour empêcher . n ,, ^ ^^^ ,^* ^^ 

que cette canaille ne rompit les por- et Jou rSiïÂeai à U remai^uV (5) * iw 

tes des chambres , on consentit que le de Jeton* d'Albret, reiae de N & vabjlk. Ce* 

curé et le bailli entrassent seuls à la à la remarque (R) qu'il eet qaectàeei è?Âu- 

chambre du malade. Les cris et les Wg»é. 

huées de leur escorte firent un peu /AX «. ., .. , . M 

revenir M. Aubertin de son assoupis- „ ( A > : V v 1 F** 1 ***** 9 Mercure 

sèment léthargique, si bien qu'il «dé- ™* u }. « J*? 71 ? ^(i), qw/e* 

elara fort distinctement sa persévé- j^Ëffi 

(ia) Claade, Répeaee m LWrcdcM. Artaeld, aaeto ils Henri lK y et en grande fa- 

lw. /, «**?. //, pag. %5. veur auprès de ce prince : qu'if ■aoeanat 

(i3) Claade, Refonte *o II«. Traité, cA«p. /. À Ge**Ve , «m^j f «voir OMÙié il ■■■!!■ 

K-i%. L« 'Maire, daù «a 2MW d*Ufoi<£ r « * Bretagne, gouverneur d'Oêerom 

thoUq**, fait «ae »cèoe d'édification de ce dont et de MaiUrutis, et gtntUkomtms de 
Bayle fait «ae tcèoe de «candale. Lederc et Joly 

tapoertaiu le teale de W Matra et edofteeJ ton (1) Mercare Gakat, iami€rtm$ 9 p«f aM 

véot. #C MB». 
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AUDEBERT. 5i$ 

la chambre dm roi; ja'tf nous resté de cû* a Bologne, pendant quel- 

Im une Histoire de France écrite avec MAm mw% ^ > <v .. ;i *„- «. m* 1 a i- 

undésm&euementquiluiaattiréUs Çies années , et il revint a^Itahe 

louanges de tous les auteurs contem- M satisfait du pays , et des gens 

porains, et de ceux qui sont venus qu'il y avait pratiqués, qu'il em- 

mprès lui ; qu'on regarde son ouvrage pfoya tout l> art J e ^ p ^ e à fc 

«o»«« wj» chef-d'œuvre en fait d fus- ^ ' • #.v«. ^U R,~~~ ^ ^11* JU 

loin? , et que quelques auteirs en font **cnptumde Rome , à celle de 

même plus de cas que de celle de Venue et à celle deNapleX (a). 

M. dû lhou,qui est cependant fort Ces trois poèmes ont été insérés 

estimée ; qu'Olto» remarque que, au premier volume des Délices 

lorsque dans son histoire il en est a j * -. j ri sv _ 

/, 2o/t * ce grand prince (a) , i/ afi< *» poetei de France. On verra 

que la plume lui tombe des mains , et ci-dessous de quelle manière les 

qu'il n a plus la force de rien écrire ; Vénitiens récompensèrent la 

que terne histoire est en deux volumes description de leur ville. Il avait 

vU'tolÈO i au elle u été revue , corft/fée ^ r , « . 

parsess y olu,etimpnmeesùruntrès- composé d autres poèmes, qui 

beau papier et en de très-beaux carac- auraient pu être communiques 

tères y à Maillesais , dont il était gour an public , si son fils , qui était 

^rnmr; que i Constant, son .fils,™*- conseiller au parlement de Bre- 

roi des lies a Amérique , ou il passa . , . ** • , 

en i643 , était père^e madame de ta P ie » ,U1 eàt survécu auelque 

Mainieuonetde Ai. le comte d'Auto- temps (b). Scévole de Sainte- 

gné dernier mort, chevalier des or- Marthe a fait l'éloge de notre 

w^V? 1 e ! «E UTcrnet îr ****- Audebert, avec, son éloquence 

ri (3). Dans le Mercure Galant du ». ni- j i\ 

mois de février i 7 o5 (4), on a corrigé ordinaire. Il lui a donné les qua- 

la faute touchant le nom de baptême lités les plus essentielles à un 

de d'Aubigné. On a dit qu'il se nom- -honnête homme. M. Moréri a 

mait Agrippa et non Jean. On a dit Me l em€llt rapport é leprécis de 

aussi que son Histoire universelle est ., T ** , * . 

en trou volumes, que le troisième est ce * é,0 g e - Je ne dou * c P° mt 

rare, et a été imprimé a Loudnn.; quil n ignorât les conséquences 

qa'Uapris soin de composer lui-même avantageuses que les protestons 

* ^L^J* r aun m f nuicri f t ont tirées de ce chapitre de Scé- 

rans, écrit de sa main , et que c est , , c . x „ r . 

une pièce curieuse. Le marquis de Ti- J 0,e de Sainte- Marthe , pour 

gni , frère de Bf . Tëvéque de Noyon , justifier d'une horrible accusa* 

est le chef de la branche alnee de la tion l'un de leurs plus illustres 

maison cVAubigné , et père, de M. le 0^,^. On ne saurait asses 

comte d Anbtffné, a qui le roi a don- , , , , ,. ... 

né le régiment ro^al (5). déplorer, ou la malice, ou 1 ignc- 

toWmiir. rance de Homme, quand on 

(3\Tin'mi*ùs/<ru t wn*jîiu iui*itm*ri/*k songe * que Théodore de Beze 

™ aî" dê rT^\^ ^ ~ ~« **** accusé d'une infamie abo- 

(4)M«rcof«G«bitl,yfrri«ri7o5,p«f. «07. 

(5) Marcura Galant , jmnner 1705, WH- HlinaDW , SUr Un fondement 

»3a,a33. . aussi frivole que l'est son épi- 

AUDEBERT (Germain), prési- gramme, de sud in Candidam 
dent en l'élection d'Orléans *, et Audebertum benevolentiâ. 
a été un homme de beaucoup de (-) SammirUiaillli , Elogior. tu,. //. 

mérite , et bon pœte latin , au (£) Belictù , prmur en qum ctmmemoratn 

XVI e . Siècle. Il fut disciple d' Al- poémaia , Silverum atouot libris qui lucem 

* expectore poterant ab e/us tutreae, etc., 

• H m fat fanais préndeat, dit Ledete , Sammarthaou», Elogiorum Ub II 

«'ett «• an où voit èar aoa épitaphe rapportéa * Tous les honnîtes gens , dit Joly , ton»- 

daat U ramar^ua (B)- eriroat sans peina à calte rMauoo 
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5t8 ATIDEBEBT. 

M. MaiiiAattrgwtiMttel* cette M Ftldwm 

Calvinisme. Où le réfuta tres-so- are , j'insérerai ici met à mot ce ère* 
lidement par l'examen de la la personne que j'ai nommée m'écri- 
pièce même , et on n'oublia vit et m'envoya. 
Lot de forcer l'apologie par jL™ZZÏ$Zr&Z 
le grand mente d Audebert (c). ^ Cermain Audebert et de son fit*, 
Théodore de Beae s'était déjà «fr ;e le# eusse rr A«» dent le temtm 
servideœtteraiaon(À). M. Gra- l*'™ "• *» «*i* ****** , >• *• 

,i • • - •/ i„ nn ' aurai* ajoutées a la petite apologie 

▼erol le mrnistreavmt eu dessein ^^ ^ Théodore deBèeeT^ume 
de publier les épitaphes de cet occasion singulière m'obligea de dom- 
-« - • 1# ** -■•» , w - aathamt' 

démettre 
dont on a 
- , ,. jusques ici chargé la mémoire de eut 

reçut trop*tard. il me les a com- excellent serviteur de Dieu . par emei* 
muniquées , et voici une occa- que évasion quon taeke sten éluder 

«on très -commode de les pu- U f°!?l\* TÏa^ZTZ^IL 
ii- /nv rv \n* *• * gnalé a la vérité , « pou* dorme* am 

bher (B). On y rerra l'histoire ^ hUe ^ noUPeun mùrm A ^ ^ 

de notre Audebert toute telle fendre. 

qu'un dictionnaire historique la « Cy gist Ifessire Germain Aodebert, 

doit fournir. Le sieur Konig a natif de cette vUle d'Oriéai», piinoe 

. j ,?»v des poètes de son temps, qm pour m 

coupé cet auteur en deux (C). seoie^ertu ftrtanobK loi et feriez 

Sainte-Marthe n'est pas le seul naizetanahtreparletrès^restmroi 

qui ait lait l'éloge de cet hon- de France et de Pologne Henri III, «t 
nete homme (D), 




(c) Jurieu, Apologie pour les Béformét, 
lr«. port. , /xiy . l4» et sulv. 

{d\ EUeest intitulée , D« Jawûluras Theo- 
dori Be»« Poëmatù, et imprimée à Amster- 
dam* en i683, in-ia. 



lait chevalier. Et pour comble d'hon- 
neur , Sa Majesté* lui donna demi fleurs 
de lys d'or pour mettre au chef de aes 
armes , pour 4a décoration d'icefle». 
Rostre saint Père le pape Grégoire XUâ, 
et le doc et seigneurie de Venise , lé 
firent pareillement chevalier, et ceux- 




(A) „ 
^çu&ationde 

avicat au parlement de Paris. Voici ^ { J]^ ine ' Cc ^ <»*********• 



lajesté , ayant créé et érigé mi 
président et un lieutenant en chaque 
élection de France , exempta ledit 
àf essire Germain Audebert , et Tonlot 
qu'il présidast et précédait Pou et 
l'autre. Ilaescrit trois livres do Ve- 
nise, un de Rome, un de Haplee, 
deux de Sylves, trépassa Tan i5g8, 
le *4 do décembre, tgé do q n ati e* 
vingts ans on environ. 
«Et sous le mesme marbre gis* Mee- 
f j v . • - >.«.*••.• — „•• #- .•-.' sire Hicolas Audebert. conseiller du 
pro rudoetjoco ducitur, quis le in- { d parlement de Bre- 

sum vit honesius non execretur (.)? ^^"«dit XsirT ôerJrn^ 
(i) B«ta , Op«mta com. // , pmg. 36». Audebert , grand imitateur des vertus 



son latin. Quid quitm eomsque preye- 
heris utmeamcmn ho n ee tiuim o viro^ 
etjam tum in Senatu Parisiensi ad- 
vocato , quem voeant , nunc vero in 
civitale Aureliensi magnd cum digni- 
tate versanti , amicitiam et familiari* 
tatem summam ad nefarium et exe- 
crandum illud scelus transféras , quod 
h nobis nejtominari quidem Une hor- 
rore potest ', à vobis au%em in vettris 
Mis gurgustiolis , ut omnes nôrunt , 
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5tg 



peVrnelèes , <f«d trépassa cinq jours imprima à flana#, ètt »6d3 ; mais 
après son père , en 1 âge de quarante- ce n'était pas la première édition. On 
deux ans. Leurs âmes soient entre le» peut voir par-la au'il est moins facile 
bienheureux. » qu'on ne pense de tien composer la 

Bibliothèque des auteurs. Ceux qui 
ne connaissent point la dhronologie 
des éditions ni k différence des 
noms de baptême et des noms de pa- 
trie , sont bien sujets a se tromper. 
Germamts est le nom de baptême 
d'Auéebert; Auftfttua est son nem de 



> Judêèirtcrum, ôêtthani patris et fficoUi 
filU TrnntUus. 



Cogttet » in« aibi nitulo plu expticet , i 
laaaaa iepie ao ■ ■■■■ illastreta lafeeret. 

Sarceadam verbia igitar , vaaetjae libori. 
il ditltae mes » titos htc jacet Awdebertaa, 
El palet , et gaetaa patrie cite fata sèeataa* 
lfoorihathac qutfqaistiocerâ aomJBaliegut, 
VI Hitta «l badina ga*as slaial «fait èattiea. 

2'aaa a, ai aeectetit cemaeaoia l a a ua » eaaeat 
redatar fanria leiaper TfeiaM rab aatria. » 

Ces trois épitaphes se trouvent écrites 
en lettres à* or sur un marbre noir at- 
taché k la nmrmille de la galerie du 
cimetière de Véglise de Sainte-Croisé 
a? Orléans , en entrant h main gauche, 
environ 60 pas dans la galerie* Elles 
ont été copiées mot h mot suri 'original 
par une personne fidèle, loi finit l'ex- 
trait delà lettre de If. Graverai. Con- 
cluez de ce oui est dit de la charge 
cVAudebert dans la première de ces 
épitaphes , que SI. Jurieu s'est trom- 
pé, lorsqu'il a dit qu'Audebert 



S strie. Ce qu'il y a d'admirable , n'est 
e voir que M. Konig nous renvoie a 
Un auteur au'il n'avait pas vu lui- 
même ; car sil avait pris la peine de 
jeter les jeux sur l'endroit qu'il cite 
de Saiute-Marthc f il y aurait ru que 
Germanus Audebett est celui qui a 
compose les trois poèmes de Venise, 
de Rome, et de Naples , Venetias , et 

Mammm, et Pa reheno p an . ed eat» 

minis majestate descripsU* Quand on 
renvoie son lecteur à quelque li* 
vre, il faudrait payer d'exemple, il 
faudrait y aller soi-même tout le; pre- 
mier. 
(D) Sainto-Marthe n'est pas le seul 



Çf?. ^J*"*"* * i- 1 W * !««•> lé no» de tàolphu, Botcrciu,, 

aSa5 vlrLTsftTBJrtra 

fucnarque-quAudebertlntsiiiiodesU, T ^ oMié ^ t ^ honneurs une le 

pape et la république de Vf 

firent^ mais au lieu que l'< 



qu'il se contenta d'une charge fort 
nu-dessous de son mérite. Alec sibi 
quidquam , dit-il , de solUd modestid 
eUtrnxit , ûontentus ed quant apudsuos 
famdudmm exercée** foctigaûum in- 



^^^^P^f^^^^T^J^ l'ambassadeur de* Venise confiera la 



Venise lui 
^ ^épitaphe 
attribue à Grégoire XU1 l'honneur 
qu'Audebert reçut de la courue Rome, 
il l'attribue à Grégoire XIV. 11 dit où 



tassé illd et obscure , si hominis dtgni- 
totem respicias , sed quant eo tantum. 
suùmo susceperat, ne nultam reipu- 
blicm partem attigisse , sibique soli 
tnxisse diceretur (a). 

(C) Konig a coupé cet auteur en 
deux. 4 ] Il nous donne un Germanus 
Audebcrtus, et un Aurelius Aude- 
bertus. U nous renvoie pour le pre- 
mier à la page 101 des Eloges de 
Sainte-Marthe , et il dit du second 
qu'il a composé trois poèmes en l'an- 
née i6o3. Seripsit Vendis* s Romam, 
Parthenopent carminé, A. i6o3* Cette 
date est nue nouvelle faute, puis» 



chevalerie de Saint- Marc, et devant 
quel concours de monde. Gregorius 
XIV ac Veneli iUum cwiiatis jure et 
equestris ordinis dignitate dondrunt 1 
effusius Veneti , qui per oratorem 
suum in suburbano Jjrbure gentilia- 
co , asêidenU speetacmio et corwivio 
longd corond hominum literalissimo- 
rum , Audebertum torque aureo divi 
Marci insignu*erunt, 

(4) Botertia», lit. *% p*g. '480 H seeq. ed 

AUDIGUIER (N. d') , auteur 



qu'Audebert mourut en l'année i5q8. de plusieurs livres (A), qu on h- 
U est vrai que ces trois poèmes furent 



(a) Jariea , Apologie pour Us réformés , /". 
pmrû* t p*g. i45. 
(3) taeuaaiin. , in Hofija. 



* Soli boni dé baptêmo était Vital. Laelere 
la dit aé ven i5co. Ayant succédé a ton père, 
mafiatrat roval , (peat-étre a Toulooae), il 
fat le 96 février 1S91 attaqué par onte 
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5t8 ÀTJDEBERT- 

M. Mmnibenrg retMMttelA cette 
accusation dan» son Histoire du 
Calvinisme. On le réfuta très-so- 
lidement par l'examen de la 
pièce mente , et on n'oublia 
point de fortifier l'apologie par 



(fi) Vowi une 
mode de publier les épitaphea d'An- 
dré i m 

la personne <_ 
Tit et m'envoya. 

Je vous prie d'agréer que je vous 
envoyé un extrait fidèle des epitaphes 



va ne puai ter je» opumBc» m aw- 

Bit.] Pour ne noint la laisser per- 
, j'insérerai ici me* à mot ce que 
ersonne que j'ai nommée m'écri- 



le grand mente d'Audebert (r). de Germain Audebert et de son fis. 

Théodore de Bèae s'était déjà Si je Ses eusse reêues dam le terne* 

servideoetteraiaon(A). M.Gra- ^^^^^^^^J^ 

▼erol le ministreavait eu dessein *,%£££ ^*fore de°^T^^ 

de publier les epitaphes de cet occasion singulière m'obligea de dom- 

illustre magistrat, dans une dis- ner au publie. Une pièce si amhetmr 

aertation latine qu'il mit an jour %** ****** "»** capable ****** 

m. il /j\ •- -I 1— fin à la calomnie atroce dont en a 

en ce temps-là (d); mais il les J im9qmm Ui chargé U mémoire deeet 

reçut tropfttard. Il me les a com- excellent serviteur de Dieu , par e*wl- 



mumquees , et voua une occa- 



aue évasion qu'on tâche eYen éluder 

non àès-<5ommode de les pu- U ^\ m ^ nH ^ wm S!ili 
i_i* m\ rk in^:-*rî-^ gnalé a la vérité , si vous donnez em 

bher (B). On y rerra l'histoire ^ blic ^ noUPe ^ ^^^ A fc ^ 

de notre Audebert toute telle fendre. 

qu'un dictionnaire historique la « Cy gist Messire Germain Aodebert, 

doit fournir. Le sieur Konig a ™ tif * «cette ville ^Orléans, prinue 

r j ^v des poètes de son temps , qui pour M 

coupe cet auteur en deux (C). ^rrertu fut anoblHui et (LTskm 

Sainte-Marthe nest pas le seul naizetânaistreparletrès-càrestieureji 

qui ait lait l'éloge de cet hon- de France et de Pologne Henri III, et 



néte homme (D). 

(c) Jurieu, Apologie pour les Réformés, 
ire. pan, , pmg. \([\ et smi*. 

(d\ Elle est intitulée , De JaraiUbut Théo- 
dori hem* Poënutû, et Imprimés à Amster- 
dam* en i683, in-ra. 



fait chevalier. Et pour comble d*hois- 
neur , Sa Majesté' lui donna demi fleura 
de lys d'or pour mettre au chef de ses 
armes , pour 4a décoration d'icetlea. 
Rostre saint Père le pape Grégoire XIH, 
et le doc et seigneurie de Venise, le 
firent pareillement chevalier, et < 




Sainctes, 11 dit que» lorsqu'il composa 
l'épigramme , Audebert était déjà 
avocat au parlement de Paris. Voici 
son latin. Quid quiûn eomeque prove- 
heris utmeameum honestissimo vira> 
etjam tum in Settatu Parisiensi ad- 
vocato , quem vocant , nunc vero in 
oivitate Aureliensi magnd cum digni- 
tate versanti , amicitiam et familiar'f 



tre jusaues en 
» grands ha 
plu à exerc 
iWat d'élu dans 'cette élection l'es- 

S ace de 5o ans, tant il estait amateur 
e sa patrie. Ce que considérant Sa- 
dite Majesté, ayant créé et érigé un 
président et un lieutenant en chaque 
élection de France , exempta ledit 
Messire Germain Audebert , et Toorot 
qu'il présidait et précédast Pan et 



l'autre. Il a escrtt trois livres de Ve- 
#«•-« ...-._».. „a m*A,ri*Z» m* *rm n * se » un de Rome, un de Nantes , 

*4 de décembre, âgé de quatre» 



crandum illud scelus transferas , quod 
h nobis nejnominari quidem Une kor- 
rore potest , à vobis au\em in vestris 
illis aurgustiolis , ut omnes nârunt , 
pro îudo etjoco ducitw , quis te ip> 
sum vir honestus non excoretur (i) » 

(t) Ber* , Operata (on. // , jmg . 96e. 



muets ans on environ. 

« Et sous le mesme marbre gist Mes- 
sire Hicolas Audebert, conseiller da 
roi en sa cour de parlement de Bre- 
tagne, fils dudit Messire Germai* 
Audebert , grand imitateur des vertus 
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s , qui trépassa cinq jours 
père » en 1 âge de quarante* 
Leurs âmes soient entre le» 



après son 
deux ans. 
bienheureux. » 

« Jkdtbèftorum , Ôâtmmni patrit et fiftcoUi 
filii TmntUmt. 

• Aaiebartorae* M ^om depiagera laudes 
Cogitât » ille iibî nihilo plus «xpticet , ac ù 
lusaue ispisaa ■ ■■■■ ittaetrara Uaaref. 
Parcendam vcrbû ifiUr , vauetyM labori. 
9it dixuwe mim , âittts hic jacet Andabartas, 

Slpatar, al gnaiaa pairû eito fata steatus. 
oiaibathtte qui^utinccrAnouûualiagal, _. _ w __ _ _ f „, _„ 

Vir4ataa^lU«d»ttga*«>ittaf «r4t6a*«». J c vo j r quc ]tf # K on jg nous renvoie â 

^ A . y . . . . Même ; car sil avait pris la peine de 

Ces trots épitapnes se trouvent écrites Ufar lie yen» sur l'endroit qu'il cite 

** i ?!T>* 0f mr ,T 7*?** 7°^ "t 4 e Saitiuilârthe, a y aurait tu que 
Uichek la murait* de la çalêne du ^ eritliknu8 Audebcrt est celui qui a 
eunettère de Veglise de Sawio-Crouc c<rtnpo ^ fe, ^^ p^^ dg Venise, 



imprimes à flana#, en »6o3 ; mais 
ce n'était pas la première édition. On 
peut voir par-là qu'il est moins facile 

8 (l'on ne pense de bien composer la 
ibltothégtie des auteurs. Ceux qui 
ne connaissent point la chronologie 
des éditions m k ditféreuce des 
noms de baptême et des noms de pa- 
trie , sont bien sujets a se tromper. 
Gèfnmm est le nom de baptême 
d'Audebcrt $ Auftjtius est son nom de 
patrie. Ce qu'il y a d'admirable , c'est 



d'Orléans , en entrant a main gauche { 
environ 6o pat dans ia galerie. Elles 
ont été copiées mot h mot sur t original 
par une personne fidèle, loi finit l'ex- 
trait delà lettre de M. Graverai. Con- 
cluez de ce oui est dit de la charge 
cVAudebert dans la première de ces 
épitapnes , que M. Jnrieu sVsl trom- 
pé, lorsqu'il a dit qu'Audebert 
rut après ' * 



de Rome, et de Kaples , Venetias > et 

Bomam, et Part hm e pën . eâ eaf» 

mini» majestaie descripsit. Quand on 
renvoie son lecteur a quelque li* 
vre, il faudrait payer d'exemple, il 
faudrait y aller soi-même tout le pre- 



(D) Sainte-Marthe n'est pas U seul 

,uaflu if^ D zrs ^ «*/«* véi °fp ******** «» 

# 'l n *"*¥ P aêêû * a * t U r s .^v avocat 1 aux conseils, qui s'est donné en 
£?> h HZJ? Wr * "a 6 \- A W ; ^Sn le nom de HMphus Botereius s 
Sainte-Marthe aurait pu lui épargner ^ué nuenifiquement Andebert 

remarqué quAudebert fut si modeste, n » ottbUé ^„ t ^ honneurs que le 

«•. T~ ^t LU J^ v 3-^ 



qu'il se contenta d'une charge fort 
nu-dessous de son mérite. IVec sibi 
quldquam , dit-il , de solitd modestie 
eîelraxit, contentused quant apudsuos 
jemdudum exercsbet veeilgaUum in- 
dictionumque prafecturd ,numili por- 
tasse Uld et obscure , si hominis digni- 
totem respicias , sed quant eo tantum, 
anima suscepcrat, ne nultam reipu- 
hUem partem attigisse , sibiaue soli 
vixisse dieeretur (3). 
(C) Kontg 



ipe et fa république de Venise lui 
rent; mais au Heu que l'épitaphe 
attribue a Grégoire XlII l'honneur 



qu'Audebert reçut de la cour de Rome, 

il Tattribue à Grégoire XIV. 11 dit où 

l'ambassadeur de Venise conféra la 

chevalerie de Saint- Marc» et devant 

quel concours de monde. Gregorius 

XIV ac Feneti illum cwitatis jure et 

equestrU ordinis dignitate donârunt t 

. m _ . effusiiu VeneU , qui pet oraiortm 

, , .. - «.^^^ ^ ftwr * n Zumin.uburbanoTybure gentUi*- 

deux.1 11 nous donne un Germams ^ ^tf^ speetïtsdoetconvun* 



AudeberUU* et un Autetius Aude- 
bertus. Il nous renvoie pour le pre- 
mier a la page ioi des Éloges de 
Sainle-Marthe, et il dit du second 
qu'il a composé trois poèmes en l'an- 
née i6o3. Seripsit Vendus** Romam, 
Parthenopen, carminé. A. i6o3* Cette 
date est une nouvelle faute, puis* 



longd corond kominum lUetaiissimo* 
rum , Audebertum torque aureo divi 
Merci in*ignU>erunt. 

(4) Botavaias, Ub. K t pe$. r 48o al seeq. ad 

AUDIGUIER (N. d') , auteur 



I 



^«debeSmouruteirlnn^ de plusieurs livres (A) , qu'on li- 



est vrai que ces trois poèmes furent 



(a) Jarien , Apologie poor les réformas 
tf# , p*g. 145. 



/w. 



P»rti 
(3) taaufeartli. , ht Elofiis. 



* 9oh eom dé baptême était Vital. Leclere 
la dit aé vers iSco. Ayaat succédé à son père, 
magistrat royal , (peut-être i Toulouse), il 
fut le a6 février iSot attaqué par onte 
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sait beaucoup «u temps de leur 
nouveauté , et qu'on ne lit plus 
aujourd'hui , florissait au com- 
mencement du règne de Louis 
XIII. Le sieur Sorel ayant dit 
que l'auteur de la Polixène (a) eût 
pu produire un jour de meilleu- 
res choses , s y il ji' eus t point esté 
aussi malheureux que d'Audi" 
guier , ajoute quils ont tous 
deux esté assassinés * par ceux 
qu'ils tenaient pour leurs amjrs 
b). « Je crois bien , dit-il ail- 
» leurs ( c ) , que d' Audiguier 
m avoit bon esprit; mais c'estoit 
» plustot un soldat qu'un homme 
» d'estude, comme il fait paroîs- 

hommes. Remis de ses blessures , il sortait 
pour la première fois le 8 avril suivant, lors- 
qu'il fut attaqué encore per les mêmes nom- 
mes qui étaient «les ligueurs. 

(a) Cest le titre d'un roman dont routeur 
/appelait Molière. 

* François de Molière, personnage néglige 
(on pourrait presque dire oublié*) par tous 
les faiseurs de dictionnaires historiques , est 
auteur d'un roman intitulé : U Pouxène. Il 
lut assassiné en i6a3 , ( Voves la Biographie 
universelle au mot Molière). Audiguier 
fut assassiné en la maison et en la présence 
d'une présidente. • On le fit , dit Colletet 

• dans VHistoire (manuscrite) de* poètes 
» français % jouer au piquet; on lui mé- 

• compta tant de fois son feu qu'il ne put 

• s'empêcher de dire à celui qui le fo ut-bai t: 

• Vous comptes mat; parole qui fut rele- 

• véc d'un démenti ; en même temps plu* 

• sieurs satellites sortis de derrière une ta- 
» puwerie se jetèrent dessus lui, et quelques 

• efforts qu'il 6 1 déparer leurs coups arec un 

• escabeau qui lui servit quelque temps de 

• bouclier et de plastron, il fallut qu'a cédât 

• è la force, et ce d'autant plus une ses enne- 
» mis se saisirent d'abord desottépée qui était 

• sur un lit. Il fut percéde plusieurs couds, et 

• rendit ainsi l'esprit sous l'effort de ces tigres 

• de qui la rage ne se put assouvir que par 

• son dernier soupir, ce qui ad vint au faubourg: 

• Saint-Germain vers Tan 162%. Si bien qu'il 

• mourut âgé d'environ cinquante-cinq ans. • 
Voyea Examen critique et Complément des 
d i ctionna i re* historiques tes plus répandus 
(par M. A. A.JBsrbier), tom. I"., p. 56. 

(b) Sorel , Berger extravagant , remarques 
snr le Xill; /ire, pag. 4$3 , édition de 



» tre dans toutes les épistra dé* 
» dicatoires de ses livres , ou il 
» parle quasi toujours de son 
» epée . ou de quelque chose qui 
» en approche : et l'on raconte 
» aussi que. pour monstrer qu'il 
» n'escrivoit que par négligence, 
» il disoit un jour , par une bra- 
» vade de Gascon ( d ) , qu'à 
» taillait sa plume avec sonépée* 
» Il y en a qui assurent que Ton 
» lui repartoit, que c'estoit donc 
» à cause de cela au il escrivoit 
» si mal; mais il ne faut pat 
» estre si satirique. U n'y a 
» point de doute one cette façon 
» de se vanter avoit beaucoup de 
» grâce, et qu'elle mérite «retire 
» mise au rang des apophtheg- 
» mes françois. » IrÀudiguier 
avait un neveu * l qui a passé 

5our l'auteur de la traduction 
e la Stratonice, roman italien ; 
mais on croit que Malleville l'a- 
vait faite 9 et qu'étant un de ses 
meilleurs amis , il la lui donna 
(e). Il y a eu un d'AuoiGUiEn *• , 
avocat au parlement de Paris , 
qui a publié quelques plaidoyers 
(/). J'ignore s'il est le même que 
le neveu, qui était le bon ami 
de Malleville,* 3 , mais je sais 



Rouen, chez Osmcmi, en 1646, i/i*8°. deux 

volumes. 
{c)Là même, pag. Q&6. 



(d) fore» le Socrate chrétien de 1 
discours a, pag. *63. 

** Ce neveu s'appelait Pierre. M. Barbier, 
dans son Examen critique, etc. , doame des 
détails curieux sur les traductions éivassss 
des Aventures de LasarUle deTarmes- Audi- 
suier neveu passe pour auteur d'usé des tra- 
duction* de cet ouvrage ; il l'est seuJcaaoau 
d'une partie. 

(e) PdKssou, Histoire de Y h m demie fran- 
çaise, pag. agi. 

•» Il s'appelait Henri, sieur du Mas»!, 
et était, dit Leclerc, avocat geueeuléem 
reine mère , dès i65a. 

(/) Marolles , Mémoires , pag. 41. 

• 3 Malleville (Claude) était l'ami d'Audi- 
guier neveu. Pdlisson prétend m i m e n u e b tra- 
duction de Stratonice est de Malleville. C*er~ 
è l'ami de Malleville nue Itoi doit Yt 
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qu'il a vécu an XVII*. siècle (g) ; 
et je crois que ce neveu est Fau- 
teur que l'on appelait D'Audi- 
guier le jeune, et qui publia, en- 
tre autres ouvrages , VÉrornene. 
Un passage , que je cite ci-des- 
sous , me fait croire que l'on tua 
notre d'Âudiguier Tan i63o (B). 

(g) MaroHee, Deoombremeot des auteur», 



(A) Il est auteur de plusieurs livres.] 
H publia a Paris, chez Pierre Billaine , 
en 1617, le Frai et ancien Usmgedes 
Duels. C'est on livre de 53a 



in-&°. y qui n'est pas indigne des Bi- 
bliothèques. H publia aussi quelques 
yers français : les Amours de Ly san- 
dre et de Callùte, celles d'Aristandre 
et de Cléonice , la Flavie, la Miner- 
ve** , etc. Ce sont des romans, qui 
eurent beaucoup de cours (1). Il tra- 
duisit en français les Nouvelles de 
Miguel de Cervantes**. Voici le ju- 
gement que Sorel a fait de cet au- 
teur, dans un ouvrage qui a suivi de 
bien loin son Berger extravagant. 
« Je ne pense pas, dit-il (a), qu'on 
3» doive mépriser absolument le sieur 
» d'Audiguier, auteur des Aventures 
» de Lysandre et de Calliste. Quoi- 
» qu'il n'eût pas beaucoup d'étude , 
» il écrivait en ce tempe-la d'un style 
» assez vigoureux et assez net, comme 
» on voit daos plusieurs romans qu'il 
» a composés , dans ses lettres , et 
3» dans quelques traductions. Au com- 
» mencement, ayant fait un livre 
» appelé la Philosophie sàldade , il 
3» avait encore un peu de gasconisme ; 
» mais il s'instruisit dans ses traduc- 
t> tious des Nouvelles de Cervantes, 
» et du livre de la Perfection ehré- 
» tienne fait par Rodriguez * 3 : de 
» -sorte qu'il pouvait passer pour un 

+' Le Itfsandre ert de 1616, dit Ldin, 
(M. Barbier , Examen, et Critique des Diftion- 
jMtrw/, ttc. , dit. t6oo) t réimprimé en rôao; 
VAristandre de i6a5; la Minerve de i6>5. 

(x) Note* que Sorel a critiqué les deux pre- 
miers, dans ses remarques sur le Berger extra* 
▼agaet, principalement dans le XI II*. livre dt 
ces remarques. 

*' Le* NoueetUs de Cervantes ont ete iaa- 
primee* es i6i3, dit Leclerc : H. Barbier dit 
Î618 

(a) Sorel, BiW. franc. , pag. 961. 

** loiprine en itfeî , dit Leclerc. 



» de nos béni traducteurs. Son der- 
» nier ouvrage, qui est les Amours 
a d 'ArUtanareet de Cléonice , n'était 
» pas des pires de son temps.» 

(B) Un passage..... me fait croire 
que ton tua notre d' Audigukr tan 
i63o.] Ce passage est pris d'une let- 
tre de Balzac, datée du 20 d'août 
i63o*« D'Audiguier n'y est pas nom- 
mé, et l'on a mis des étoiles a la place 
de la personne que Balzac avait nom- 
mée; mais je ne doute nullement que 
ce ne fut l'écrivain dont je donne ici 
l'article. Je crois que son caractère 
n'est pas mal représenté dans les pa- 
roles suivantes (3). « Encore vaut-il 
» mieux se réjouir innocemment à 
» l'hôtel de Venise, que de se faire tuer 
» aux Marais du Temple comme le 
» pauvre***. Je le plains certes en 
» qualité de mort et de malheureux, 
» et suis fiché qu'il n'ait eu loisir 
» de songer an salut de son Ame, et 
» de demander pardon d Dieu. Mais 
» de m'imaginer qu'une jgrande la- 
» miére de la France soit éteinte. 
» et que nous ayons perdu un grand 
» personnage, je le connaissais trop 
a pour en avoir une si haute opinion. 
» Il était véritablement homme de 
» coeur, et avait certaines fougues 
» d'esprit qui n'étaient pas mal plai- 
» santés , pourvu qu'eues ne fussent 
» pas imprimées. Mais il n'y avait 
a point moyen de le souffrir parmi les 
a auteurs modernes, et dans le re- 
» cueil des vers de ce temps. Néan- 
» moins il comptait pour rien son 
» courage et toutes ses vertus milt- 
» taires ,* et ne se piquait que de 
» bien dire et de bien écrire. Il était 
» d'ailleurs si persuadé de son mé- 
» rite en ce genre-là , que pour l'avoir 
» un jour voulu guérir de cette ft- 
» cheuse maladie , il ne m'a jamais 
» bien aimé depuis, et il est mort, je 
» m'assure, avec ce mal de cœur 
» contre moi. » 

* Leelere croit qne d'Andignier fat tne* en 
16*6; Celletet, dam le paatage rapporté en le 
note ct-dearaa, a dit ver» 16*4. 

(3) Balsac , Lettres , liv. FUI, lettre XLII, 
p. 387 . 38», dmtom. /•*. des OEnrrea de Bal- 
aac , édition de Paris , che» Jofy, an iG65 , en 
deux volumes in-folio. 

AVENTIN (Jean), célèbre par 
ses Annales de Bavière, a fleuri 
au XVI". siècle (A). Il était de 
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basse naissance , fils d'un caba-» le sujet d'une telle violence , que 
relier d'Abensperg dans la Ba- Ton aurait poussée plus loin , si 
viere (B). Il étudia première- le duc de Bavière n'eut pris ce 
ment à Ingolstad , et puis dans savant personnage sous sa pro- 
l'université tic Paris , sous Jac- tection. La mélancolie indomp- 
ques le Fèvre d'Étaples, et sous table qui accompagnait Aven tin 
Josse Clictou. Étant retourné en depuis ce temps-là , bien loin de 
Allemagne, Tan i5o3, il s'arrê- lui faire prendre la résolution 
ta queUjue temps à Vienne , où de continuer à vivre dans le céli- 
il enseigna en chambre l'élo- bat , comme il y avait vécu jus* 
quence et la poésie. 11 s'en alla qu'à l'âge de soixante «quatre 
en Pologne l'an i5<yj > et ensei- ans, le poussa peut-être à songer 
gna publiquement la grammaire au mariage. Cette nouvelle pas- 
grecque dans Gracovie. Il revint siôn ne fut pas si forte qu elle 
en Allemagne , et passa quelque ne lui laissât la liberté de consul- 
temps à Ratisbonne , d'où il se ter la Sainte Écriture et ses ami» 
transportai Ingolstad l'an iSoq, sur ce qu'il avait à faire. Il ne 
et y expliqua quelques livres de trouvait que des conseils rem— 
Ciceron. Comme il passait pour plis de beaucoup d'incertitude 
fort habile homme , on le fit ve- (D) ; c'est pourquoi il fallut qu'il 
nir à Munich l'an i5i2, afind'é- donnât lui-même la résolution 
tre précepteur du prince Louis de ce problème, et il conclut 
et du prince Ernest (a). Il voya- pour le mariage (£). Il ne fut 
gea avec le dernier de ces deux plus question que de chercher 
princes (*). Après cela , il entre- un parti , et il ent l'imprudence 
prit de composer les Annales de de s'en rapporter à une vieille 
Bavière (C) , et y fut encouragé rusée qui le trompa vilaine- 

Sar les espérances que les ducs ment (F) ; car elle lui amena une 
e ce nom lui donnèrent de femme du pays de Suabe , qui 
fournir aux frais. Il n'oublia avait trois grandes imperfections, 
rien pour répondre là-dessus à une femme, dis-je, pauvre, lai- 
l'attente de ses maîtres : 11 con- de , .et chagrine , qui lui donna 
sulta le mieux qu'il put les ar- lieu de faire bien des expérien- 
chives d'Allemagne , et il s'appli- ces (G). Il loua une maison à 
qua tout entier à cet ouvrage. Il Ratisbonne depuis ses noces, et 
n'a point perdu sa peine, car il puis il rut attiré à Ingolstad 
s'est acquis par-là beaucoup de en i533 pour y être précepteur 
réputation. Il reçut en i5ag un du fils d'un conseiller du duc de 
affront qui lui causa un cha- Bavière (c). Il y voulut transpor- 
grin dont il fut rongé tout le ter sa femme ; et pour cet effet , 
reste de sa vie. On le tira par il fit un voyage à Ratisbonne, 
force du logis de sa sœur à Âbêns* pendant les fêtes de Noël; mais 

Çerg , et on le mit en prison, il y arriva atteint de la maladie 
ersonne n'a jamais su au vrai dont il mourut le 9 de janvier 
«1 ru étaient fils (TAlbert-k-Sage, duc i534 , âgé de soixante-huit ans. 
de Barièr*. \\ ne laissa qu'une fille , qui n*a- 

(b) Koyee ^Histoire de Binera du siemr ^ ^ 

b Blanc , tom ai , pag. /Jl/f , %\5. (c) Lconardus ab Ec*. 
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vait gufereqne deux mois (d). Il te-H<4) > •* «"«* «***»» •» ****- 
fdt enterré dans Tégliscdc Saint- *** romaine , principalement par 
1. ^w^uwwwoiuir temmereur Antonin , qui , dans son 



Hémeran, à Ratisbonne , où son #5^^, /* *>r*me Arentinium. Cet 

épitaphe hn donne l'éloge de acteur serait bien embarrasse, si 

bon catholique (je). Cependant, Peu e*U»ait de lui qu'il piwrâtque 

par les recherches que les îésuites ftle vilfc est at^ célèbre dansThis. 

^ r 1 -t t H L 'j Vm toire romaine. Le docte Lambecius 

ont faites, il s est trowvé qml ^ enjA ^ qu i 011 troovât ^ e \\ e 

«tait «n bon luthérien caché (H), eut porté d'autre nom que celui dV* 




la conduite des papes , et contre Patria e jus fait Abusina, undèfalsb , 

la mauvaise vie des prêtres ; car cent se mminare debuisset Abusinen- 

1« proton, ont A fou aUé- SSC^^riïSffi 

gue les annales dAventin, pour ae celui d'une des montagnes de 

montrer les désordres de lTÉgli- Borne? 

ae. La plupart des autres écrits (C) // entreprit de composer le$ 
de cet auteur n'ont pas été im- Annales de fcmère.1 D eut pension 
• ^ /t\ tu* ar™« ^ i pour cela. Il y mit la première main 
primés (I). M. Moren a mal Jeuavantla mort de l'empereur Maxi- 
réussi dans cet article (K). milieu. L'ouvrage comprend sept li- 
vres, et s'étend jusqu'à l'année i533 *% 



(d) // avait m anfils ftd étaU mort. 
(a) Tiré dé sa Vie, co m po te » par JérSow 
Zirfglénu. Elit est à la %Us de su Aimai». 

(A) // a fleuri mu Xft: siècle.] 
U naquit Tan f4£6, et mourut l'an 
i534 : d'eu Vossius infère arec beao- 



Vossins remarque toutes ces choses. 

Annotes Bojorum libris vu reliquit.... 

Terminaiur ejus histotia anno cid 

D xxxin. Extremis Maximiliani tem* 

poribus jam cœperat historiam suam 

scribere auspiciis etliberalitate f ruent 

• , . n . , , , . Guilielmi et Ludovici Bavante Du- 

coup de raison , que Génebrard s'est . ^ $uo Alhtno suecetsém 

^T' "JLfR 1 ?™!* r* n Ut °" «* «"> i** (6). Ces Annales ne 
rien Pau i366 (i). UsàMar a vircnt , c jour Vn l'année i554 **. 

W^^A 1 ^ nki- ^^ r*"* Ce fut Jérôme Ziéglérus, professeur 
l'Épitoméde laBibUothéqnadeGee- 6n ^ sic dans rfuitersiû dlngol- 
ner on met faussement U mort d A- ^J^^ | es publia ; mais , comme 

T# SK a / l # i U î % ^ . _. il l'aroue lui-même dans la préface, 

(fi) U était JUs *un cabarHier u en ota ^ iovdctiTe8 ^ regar- 

i^*TE5y f jT **£«£**•] J<J " daient les gens d'église , et plusieurs 

rôme Ziégléras dit que cet homme se ^ ^ foiteient rien à l'his- 

nommait Jean Thurmair , et que de toire d ^ Baviète j*^ tine dublù 

la vint que Leooard d Eckh donna enumddsstt (ATentinus) , plerague 

dansuneépigwmmeknomdeThur- -^ mut ^ set etiam\ siperfata 

womarus(a) à Jean ^ntin(3). Il ■j ta£Me| Invectivas quasdamion^ 

ajoute que l'annaliste de Banère se %ra ecdctia3tlcas personis , ilem/^«- 

nomma ^slww , à cause quel an- |a| ^ narration* inM quidquam ad 

cien nom dAbensperg est stvenHr historiam f aeien tes , «on /rii^e serf 



nûtm. L'Empereur 
t'il , to nomme Abusina dans son Iti- 
néraire. Bf . Bullart n'a pas bien en- 
tendu ceci. La ville d'Abensperg 9 

(i) Vania» , de Butor. Latiai* , pe§. (665. 

{•») Il nt stmèU pas qu* Vmn d* et noms 
ri«nn« bien de t autre. Ilr a peul-flrt dmns Cun 
ou dans tatUrt mmetqu» faute d'impression. 

(3) ZMfUm» , m ViU Jotii»» ATtnlhii. 



(4) BolUrt , Acadi«d« de» Sdencw , tom. I, 
pmg. 147. 

(5) Lu»b«c., Comment. BiUiotb. CUnar., lik 
II , c^». F! J, pag.fai, in ni. margim. , hm*». 
• , ^mmI Magiram, EpooyNMl. , ^f . 91. 

*' U fiait a l'aa «460, dit Udert. 

(6) Voaiias, de Hûtar. Latiaia , po|>. 655. 

•• Joljr dit qo« l'autear as arait pablii an Enai 
ca allaotand t de» »5aa , à Naraod>erf . 
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judicio omisimms (?). La précaution 

de Ziéçlérus , et la bonne toi avec la- 



quelle û confessa les mutilations , n'é- 
taient point deux choses qui fussent 
nées Tune pour Vautre; car cet aveu 
excita la curiosité des protestans , et 
les obligea a tâcher de déterrer ce 
qui avait été supprimé : et ils cher- 



AVENTIN. 

» flattait son désir, en disant que U 
a femme est Mine douce consolation em 
» mari dans set maladies et dans ses 
» adversités; mais il l'affligeait par 
» plusieurs autres sentences qu'il prn» 
» nonce ailleurs contre ce sexe (g). » 
C'est un pur roman , et une occasion 
mendiée de débiter un lieu commun j 



cherent si bien un . manuscrit de ces car la Vie d^kventin marque exprès- 
Annales non tronqoé 9 qu'ils le trouvé* sèment qu'il n'examina , avec deux de 
rent. U fut publié à Bile, l'an i58o, ses amis, cjue des passages de l'ficri- 
pas les soins de Nicolas Cisnerus. Le ture. SarpUu multos locos ex saeris 
titre de cette édition porte Joannis litteris suadentes et dissuad âmes ma- 
Aventini Annalium Bojorum lièri vu, trimonium protulit. 
ex authenticis manuseriptis codicibus (E) H conclut peur le mariage. ] 
récognitif restituti, ameti dUigêntid Continuonsd'entendre parler le même 
Nioolai Cbneri. «Coefieteao. n Y a pu M. Bullart. « Aventin , lassé de cher- 
s'empécher de faire éclater son cha- 
grin contre l'édition de Cisnerus. 
voici comme il parle : Aventin n'est 
point auteur digne de foi en ces ma- 
1ières\ecclésiastiques , noyant eu autre 
but en ses Annales , que de désho- 
norer le clergé ; et surtout il est reçu- 
sable en l'histoire de Grégoire VIL 



» cher des avis permi les morts et les 
» vivans , et espérant de rencontrer 
» une femme selon ses souhaits , s'é- 
» cria tout à coup : Je suis vieil, foi 
» besoin d'une compagnie qui m'as- 
» sisfe et me serve dans la caducité 
» de mon âge. » Voici ce que dit 
Zieglérus : Senectutem suam ommni 
L'incontinence de sa phane en ces ma- considérons, tandem prorumpens in 
lieras avait été cause que Ziéglérusen hœc verba dixit : « Senex sum , mi- 
sa première impression en avait retran- » Ai ministrari opus est.» Sa conclu* 
ché beaucoup de narrations menson- sion rut selon les règles de la logique. 

Îères , et beaucoup d'invectives contre Conclusio sequUur SebUiorem partes*- 
es ecclésiastiques ; mais les frètes- D'un côté , ses livres et ses amis lui 
tans, qui détournent leurs oreilles de conseillaient de délibérer toute 



la vérité pour s'adonner aux fables , 
n'ont pu supporter cette correction, 
et nous ont publié ses Annales avec 
toutes ses ordures (8). 

(D) Il me trouva, sur son mariage , 
que des conseils remplis de " 



vie ; et , de l'autre , son infirmité luf 
conseillait de se marier. Par sa con- 
clusion . il se mit du coté le plue in- 
firme, liais n'ent-il pas deux entras 
en peu d'années , et cela , oooique ta 
laideur et les oriailleries de sa dia- 



er incertitude. ] Voici ce que M. B1 

lart récite a l'égard des réponses que propres 

les livres firent : « Socrate le laissait tort de dire qu'il lui fallait une 



blesse de femme ne fussent pas sort 
propres à réchauffer ? D avait donc 



» en peine, par ce discours qu'il a 
3» autrefois tenu a un jeune homme 
» qiii était dans la même irrésolu- 
» tion : Mariez-vous , ou ne vous ma- 
» riez pas , vous ne pouvez manquer 
» a vous repentir de tun et de Poutre. 
» H n'eût pas eu besoin d'autre con- 
» seil s'il eût cru celui de Diogéne 



me à cause de la caducité de sa vieil- 
lesse , il lui en fallait aussi une* cau- 
se des restes de jeunesse qu'il sentait 
encore. 

(F) On le trompa vilainement.'] Son 
historien lui fait ici beaucoup de tort; 
car voici comme il s'exprime : Duxjt 
Suevam, morosam multerem , ilteeri 



a qui disait aux jeunes gens qu'à dam , et omninb pauperem. deceptms 

a n'était pas eneore temps qu'ils se ab ami quddam , auœ et illam utfm- 

» mariassent , et aux vieillards , aue mulam saltem adduxerat. La vieille 

» le temps était passé. Euripide nelui amena point cette fille de Son- 

be sur le pied d'une femme qu'il dût 

(7) ZtfgUr, ûi Prmfatione. CUaer, dans *m épouser, mais comme, une simple eer> 

Pré/oc. < montre an Are.ti« )™£f* "£*} T ante. En quoi donc est-ce quelle le 

«ne gwnu p r trompa ? Il fallait que Ziéglérus prit 



n'aurait point changé ce 
qu'il aurait changé. 

(8) Coeffirteau, Héponse «o Mystère cTloiquiii 
em «eer au Pleatis, pag. 6?3. 



(q) BuUart, Académie des Scieacea, pan. 14a. 
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m peine de nous l'apprendre ; car en 
prenant droit sur ses expressions, on 
peut facilement disculper la -vieille , 
et foire tomber toute la faute sur le 
bon vieillard. On croira qu'ayant ré- 
solu de se marier , et n'ayant perdu 
que trep de temps à s'y résoudre tu 
son âge, il prit la première fille qui 
lui tomba sous la main , et ce fut sa 
propre serrante : et ainsi le voila un 
sujet propre a grossir la liste des Colle- 
têts et de tant d'autres qui se sont 
maries avec leurs servantes (10). 

(G) Sa femme lui donna lieu de 
faire bien des expérience*.'] « Ayant 
a franchi le pas, et décide' toutes ses 
» délibérations par son mariage , il 
» n'eut plus rien à faire qu'à méditer 
» sur le changement de sa vie, et a 
» considérer s'il est moins fAcheux de 
». nourrir une femme pauvre , que de 
» souffrir de l'orgueil d'une riche ; 
» de posséder ceue que personne ne 
» veut que d'en garder une belle. 
» Comme la sienne était pour le moins 
» aussi mauvaise que la Xantippe de 
» Socrate, 1 exemple de ce grand pbi- 
» losophe pouvait encore loi servir 
» de consolation (î O. » Sans mentir, 
ce docte Allemand fut bien malheu- 
reux : û croyait entrer dans un bon 
port , et se mettre a couvert de mille 
incommodités, et il s'exposa a une tem- 
pête continuelle.Encore si sa femme eût 
été jolie et riche ; mais elle n'avait eu 
pour dot que sa laideur et son humeur 
querelleuse. Aventinus vir dodus, 
magnijudicii inUgritatisque, sed fortu- 
né admodùm tenui, auam eorrupit uk 
tarins ducld uxore nxosâ et maiorum 
morum , ut cum duobus malis pau- 
pertate et uxore mald ipsiJuerU con- 
jUetandum (ia). 

Nous lui ferions injustice peut-être, 
sa nous supposions qu'il n'épousa point 
cette femme sans avoir profondément 
raisonné sur les inconvéniens. Elle ne 
pouvait pas le tromper sur l'article de 
la laideur , il avait des yeux. On ne 
la lui avait amenée que comme ser- 
vante;, il n'avait donc point espéré 
qu'elle serait riche. Voila donc deux 
défauts qu'il loi connaissait très-clai- 



(io) Voyet U BMaMÎaa» , peg. 
rnutfue (E) do l'articU Bmuals. 



•5s, ot U 



* (u) BolWrt, JkcêiUmU dm Seienew, pmg. 

s48. 

. (ta) Coariftfiai, DÎMertat. de Hibmsp.apud 

tt»g.nu», Epo«ymoW|. Crîtic. , p*§- 9»« 



rement , l'un qu'elle était laide, l'au- 
tre qu'elle était pauvre. Mais cette 
connaissance ne peut pas nous mire 
conclure qu'il agit imprudemment ; 
car elle pouvait lui promettre l'exemp- 
tion de mille incommodités insuppor- 
tables. Comme il avait beaucoup de 
lecture , il savait les axiomes des an- 
ciens sur la discorde de la beauté et 
de la pudkdté (i3) , et sur l'orgueil 
qui accompagne Ici belles filles (il) • 
et qui s'empare d'une épouse riche- 
ment dotée (i 5) . On apprend ces axio- 
mes au collège , et l'on trouve tous les 
jours mille occasions de les appli- 
quer : de la vient qu'ils demeurent 
fortement imprimés dans la mémoire, 
et cela augmente la peur d'en éprou- 
ver la venté , si l'on s'expose è cou- 
rir cette fortune. Nous pouvons donc 
croire , avec beaucoup de vraisem- 
blance, qu'Aventin considéra qu'en 
épousant une femme jeune et jolie, il 
exposerait son front à une disgrâce 
honteuse et tout-à-fait mal plaisante. 
D savait sans doute que la beauté ne 
donne point l'exclusion à un désir 
très-sincère de se comporter chaste- 
ment ; mais d'ailleurs, il s'imaginait 
au'eUe rend très-difficile l'exécution 
e ce désir. La cajolerie, presque 
inévitable dans ce cas-lâ , est <Fune 
force merveilleuse pour vaincre les 
bonnes résolutions. Quand il consi- 
dérait son âge, il ne pouvait que s'a- 
larmer de plus en plus : sa soixante- 
quatrième année é^ait un nouvel 
epouvantail . et il disait peut-être en 
lui-même : oi ton fait cet choses au 
bois vert , que sera-ce du bois sec ? 
Un jeune mari n'est pas à couvert de 
cette infortune, comment l' éviterai» 
je , moi qui suis bien vieux ? Les 
maux réels , dans la condition d'un 
vieux mari oui a une jeune et belle 
femme, quelque vraisemblablement 
qu'ils se fissent craindre, sont pour- 

(i3) . . . Bara est adeb comeordia farmm , 

Jifue pndititi mt 

Jurent!. , S»t- X , w. ajtf. 
. . . . Lis est cum formé magné pudicilim. 

Oridiui, BpïsL XVI % rs. *8t, 
(§4) Festin inest puUhris soguitiayue super* 
biafbrmam. 
Ovidius, Fait. ,Ub.I % m. 4>9- 
(i5) ttk isim soient qum vins suhsornro 
Sibi postmUnt doté fret* féroces. 
Plant ; in Mcnrcb., aet. V \ seèn. //, vs. i& 
Vojeo Us EUcu Mmûm do PbtUppt Putftt, 
mu met G©oj»fiw». 
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tant moins difficiles a éviter que las la femme qu'il voulait prendre. Conv 

maux imaginaire*. Je veux dire qu'un me il ne mut point juger des choses 

tel mari a plus de sujet de craindre les par l'événement , gardons-nous bien 

chagrins de sa jalousie , que l'infidéV de le blâmer d'imprudence sons pré- 

lité de sa femme. U arrive plus sou- texte que son mariage fut malhou- 

vent qu'on lui est fidèle sans qu'il en reux. Les plus sages y sont attrapes, 

•oit bien persuadé , qu'il îr arrive Caton Eut trompe par ses propres raâ- 

qu'on lui soit infidèle sans qu'il en sonnemens dans une semblable ma- 

lessente des inquiétudes. 11 y a donc Itère ( »3 ). En un mot , pour dîne 

quelque apparence au'Aventin se do- qu'Avenrin lut imprudent, u faudrait 

fia encore plus desoi-mâme que d'une savoir deux choses : l'une , qu'il nu 

épouse jolie , et qu'il raisonna oonnu mit pas en balance les raisons qu'on 

ceci : Je veux quelle soit chaste effee- a vues ci-dessus, et les raisons du 

tivememt ; mais suia-je assit assuré parti contraire ; l'autre , que s'il eût 

que je tï aurai pas la fai bkss r d'en- épousé une femme jeune, riche et jo- 

irei- dans des défiances , eu m'apee- Le. il n'eut pas eu autant de chagrins 

cevant qu'eUe puttt « mes voisins et qu'il en sentit avant épousé sa ser- 

à mes amis , ai qu'ils t ac h e nt sis lui yante. Voilà deux sources de jugemens 

plaire ( 16}? Que ma ialesuie soit téméraires : on condamne les sens 

aussi mal fondée que ton vaudra , sans savoir ni les motifs secrets, bien 

elle n'an sera pas un bourreau moins pesés , bien examines , qui les déter- 

fareuche et moins barbare. La put* minent, ni ce qui leur serait arrivé 

-a. — # ju -~ .»«. — <•««««•» .* da s'ils eussent choisi d'une autre façon. 

(H) JLesjéiuites ont découvert qu'il 



sût es*, de no s'y pas exposer t 
prendre à femme eeUe sot vanta demi 
la laideur me tirera d'inquiétude; ear % 
casta est quam nemo rogavit : oh 
trouvetail-eUe des corrupteurs, quand 
même alla formerait de mauvais desr 



était un bon luthérien caché. ] Je dis 
caché ; car puisqu'il fut enterré dans 
une église catholique , avec Us céré- 
monies ordinaires 9 et qu'on mit à 



saint ? ai comme d'autre céié elle es* son épitaph* Feras reliêjionis amator, 

ï déclara point 

protestane , 

» la mort, 

dans ce momeut décisif où il n'est pins 

tmêmn 



pauvre, je n'aurai pas lieu de oraût- il faut croire qu'il ne se dénia 
dre quelle soû impérieuse t 00 eeru publiquement pour les pro 
ma esprit soum is , qui n'osera peint non pas même £ l'article de I 



parler haut et me contredire* Ne soie* 
je. pas ce qu'ont dit les anciens p o ète s 
(17) ? Si nous supposons qu'il prit la 
chose par ces endroits-là, nous le 
trouverons plus malheureux qu'un* 
prudent ; car enfin , ks raisons qui 
t'auraient déterminé à son choix sont 
spécieuses et éblouissantes : mais il 
faut aussi supposer que le troisième 
défaut ne lui était pas connu, et que 
sa servante avait eu l'adresse de ca- 
cher son humeur chagrine , gron- 
deuse , bourrue , acariâtre. Elle n'eut 
garde de la découvrir : elle connut 



question de dissimuler. H est 1 
vrai que le style de son histoire est 
tout catholique romain, si Feu ex- 
cepte les endroits où il parle si libre- 
ment contre la tyrannie des papes , 
et centre les mauvaises marars du cler- 
gé (19). Il ne mut donc pas trouver 
étrange que M. do Pleasis l'objecte à 
ceux de 1 église romaine , comme un 
témoin qui a été de leur 
M. du Plessis ne savait pas les 1 
dotes que le père Gretser avait pu- 
bliées. Voici un passage de ce jésuite : 
Eientot que son maître était résolu a Addit Pletsatus vnvectivm Avtntmia» 
sortir du célibat à quelque prix que nœ hanc c lausul am s base auideua li- 
ce fût , et sans doute il ne tarda pas cet professione romanus , plura sorte, 
long-temps à faire reluire quelques silicuisset, dicturue. Professione fo- 
rayons qui la portèrent a croire qu'il manus , hoc est catholio u s non fuit 
ne chercherait pas hors de son logis Aventinus , sed hatrmticwi cujus crt> 



,W| 



periaJo auUfditmr quod multis 



Magno pertcu 
pUcH. Publiai Syn». 

(17) Vu* <f«ur a dit Spomm siaa èo\» «m 
baberc lo y adi liberUUan. Et roui a* qu'a dit 
Plante , in Aalalar. , Jet. ///, sein, F % vx. 6a. 

Qaw roJotata «••«•&• potastote ett tW. 
Dota*» auctant «t bmIo tl étmmm rât. 



t , sea natrmUcusi cujus crv 
alia prebamenta deessamt, 
irt tamen satis superaue liquerat ex 
epiUold MeUnonthomê ad nfi iiwfinnni 

(t«) r v *nl*itMUiim<M*rmwêmm(ÊË*wài 
Poaciot. 

(tg) V+ri% Wtmt % dam *m lUpoam* 
«mh pMc da Hmé, atat* l/ y pag. ie^ 
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çimmr ex ipso autographe* recitavi lik* naine. PixU superiori seeuln quandb 
a , contra (jahinianutn Replicatorem nmjrjnm Ula saerorum mmtntio fiera* , 
cep. 19 (ao). Coeflèteau n'a point su et muUa ponti/iciœ reUgioms dogma- 
cette particularité j néanmoins il a te improbnvit, P*r liUerm femûsari* 
soutenu hautement qu'Aveu tin était {«lent 00/uit cmm proeesèantiMsm non- 
hérétique : Quant h ce, dit-il (21) , nuifij, el«nn» Phihppo quoque Mo- 
que du Plessis fait Aventin de pro~ lanchthone* reperùmJamen nom potui 
fession romaine, nous no l'accorderons reliquisse 
jamais. Son langage le découvre , et memam ut 

on voit par toutes ses Annales comme propensiar ; vixit emim et mortuus cet 
ù passion le transporte contre le saint in illi ecclmsid , sepultusque Hegino- 
siege. Cest pourquoi , pour le tran- burgi in nwnasterio samti Emerami 
cher court , (oui ce qu'on nous objecte oeremonils pontifiai* ecoUske msmetis 
de lui ne vaut pas une feuille de ché> (96). Je «Marque qu'on peut ooaopa~ 
ne, et ne le jugeons non plus digne rer fort justement le sort d' Aventin 
de réponse que l'imposteur tienne, sur avec celui de Fra*Paolo» 
les mémoires duquel il a écrit la Fie (1) £a plupart des autres écrits de 
de ce pontife (*a). Aventin a été trai- «n auteur n'ont pas été imprimés M 
té d'auteur luthérien dansl'Indice des Vossius remarque qu'Aven tin apprend 
livres défendus : Fromond, néanmoins, à M* lecteur* , dans la page »3o de ses 
ne le croit pas hérétique, mais seule- Annales ( c'est la 344 **** l'édition 
ment semblable a Erasme > en mit de de i58o ) , qu'il avait publié VHistoi- 
parler trop librement contre les de- „ dfOetingen, ville de Suabe, pu* 
ttxoXfi dos moines : Liberrima? enim kiieatœ « se Buterim Uêinensium me - 
linguœ ( hojreticoj dioere non ansim , ^^f (^), Gesoer n'a point frit mett- 
nequo puto ) et plané Erasmic* in tîon de cette histoire, il n'a parlé que 
monactorum et ecclosiasticorum m- d'une Grammaire publiée par Aven- 
tiafuti Aventinus (93). Plus etiam tin, Tan 1 5 19, et d'un livre touchant 
nimio favens schismaticis , et parùm u manière de compter sur ses doigts, 
intégré fide res rom. pontificum prp- publié à Ratisbonne , l'an i53a , au- 
didisee perhibatur , iekoque meruit in ôyel l'auteur avait joint le sommaire 
classe auctarum cautè tegendorom d'un grand ouvrage , qui ne deman- 
ab Indice expurgatorio recensera Les dait que le secours dSin Mécène pour 

C* s vastes mémoires ne savent pas sortir & dessous la presse. Voici le ti- 
t ce qui est assez commun. Ton tre du livre , imptiasé en i53a : Nu» 
vais donner un exemple. Conringtus merandi per dtgttos manusque ( quin- 
avait oublié que ceux qui publièrent etiam loquendi ) veterum oonsuetmdi- 
a Ingelstad les Annales d' Aventin en „u Abaeus, sweExplicmUo est BeeU 
retranchèrent ce qui ne leur paraissait 9um pioturis et imaginions , un* cum 
pas d'un bon catholique 0*4). Libri ca pitibus rerum quibus illustrabitur 
ejus, dit-il (aS) , post mortem demum Germania ab Aventino , modo con- 
ab ipsis pontifie Us Ingolstadii sunt tingat benignus Jfeom/iav. Gesnerrap» 
cditi , uthinc apparent primas saltem porte le précis de ce grand ouvrage 
éditons non improbdsse qum ibi repe- d'Aventin. On connaît parole que cet 
riantur. VL avoue qu'Aventin entre- auteur avait formé un plan très-beau 
tenait commerce de lettres arec plu- e t trè9 T vaste pour illustrer les anti- 
sieurs protestons, et nommément avec qoités d'Allemagne. La seule vue gé- 
Mélanchthon , et qu'il penchait de nérale des matières qu'il embrasait 
lenr côté , ce qui n'empêcha pas qu'il est capable d'étonner. Voyez la lettre 
un mourût dans la communion ro- qu'il écrivit à Yadianus , Tan i53o 

(m) GreU«r, in Bumioe Kriterîi PtcMeul , 

(ïj) CotStmm, *&»*• •* MyiOrs d'W- 

chi , pag. 676. 
(a*) Savoir Gréçoir* VII. 
(*3) Ubert , Fromondo», in Kb. âê Orbe 
Terne iounobil., pag. 94, '5. 
(*4) ^V»« *» remaram (€). 
(a5) Conringio», mpmdVMfimm, Eponymo- 



J% 



(*&). Il devait oublier bientôt une 
Chronique semblable à celle d'Euaé- 

(*)I<Um t ibid*m. 

* Joly dit qu'on troore no caulone «net <U* 



oivn|« d'ÂTcotiD dan»!* Biùl 
fi ïafsmm laimUaùt, <U FabriciM. 

(17) VoMiuâ , dt Hiit. Utini» , pag. 655. 

(9t> C~i te XUX\d*UenVÊéep*èlim 
parGolduU 
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be , une Histoire ecclésiastique de- improprement aue de dire que ITko- 
pdis )e commencement du monde las Cisner a publié ces Annales avec 
jusqu'à «on temps , quelques anciens des additions ; car , manifestement , 
Grammairiens, un Dictionnaire grec cela voudrait dire qu'il 7 aurait ajou- 
et latin, des JVeUs sur Claudien (29), té certaines choses de son fonds et de 
etc. On ne sait ce que ces ouvrages son crû. Or , c'est ce qu'il n'a point 
sont devenus. Pour comprendre qu'il fait. Son travail revient a ceci : il a 
ait pu suffire a 'tant d'écrits , il faut publié ces Annales sur un manuscrit 
qu'on sache qu'il commençait à étu* d'Aventin qui n'avait point été châ- 
£er dès la pointe du jour , et que tré ; de sorte que son édition est plus 
souvent il **e remettait à l'étude un ample que celle de Ziéglérus, parce 
peu après souper jusqu'à minuit (3o). qu'elle contient tous les endroits que 
Comme il a rompu la glace à ceux qui 2iéglérus avait supprimés. I^s naro- 
ont travaillé sur les antiquités de Ba- les de Vossius, qui ont fait hron- 
▼iére (3i). il ne faut pas s'étonner cherMoréri, n'auraient pas trompé 
qu'ils aient trouvé des fautes dans ses un homme attentif j elles insinuent 
Annales ( 3a). Il en trouverait beau- assez clairement que Cisner ne fit au* 
coup plus dans les leurs , s'ils lui tre chose que restituer a Aventin ce 
avaient fourni les avances qu'il leur qu'on lui avait 6té : Annales Bojo- 
a fournies. Lambecius l'a repris en rum libris vu reliquit : quos ex an- 
beaucoup de choses (33). thenticis eodd. restitua et auxit Ifi- 
<K) S. Moréri a mal réussi dans colons Cisnerus (35). Vossius a un 
cet article A i«. Que dans la premiè- peu tort de n'avoir pas touché quel- 
re édition il ait parlé d'Aventin sous que chose de l'édition mutilée : s'il 
la lettre I , c'est une faute pardon- en eût parlé , ce que je viens de oi- 
nabk , mais la rechute lui doit être ter eût été plus clair. 6°. Un prêtre , 
reprochée. H ne pouvait pas ignorer qui l'est autant que M. Moréri, sou- 
que tout le monde se plaignait qu'il tient un étrange personnage , lare- 
eût placé les hommes illustres sui- qu'il qualifie considérables les ad- 
vant le nom de baptême. Pourquoi butions de Nicolas Cisner $ car cet 
nVt-on pas ôté ce sujet de plainte additions ne consistent qu'en imrecti- 
dans les éditions suivantes? a°. Aven- ves contre les papes et contre le der- 
tin est né l'an .1466 , et non pas l'an gé romain. 7 . Les autres pièces qu'A- 
1460. 3°. Ayant une fois fait cette ventin laissa ne sont point celles dont 
foute, il ne fallait pas donner soixan- les sentimens ne semblaient pas bien 
te-huit ans de vie a Aventin mourant orthodoxes au cardinal Baronius. C'est 
l'année i534* U fallait mentir encore contre les Annales de Bavière que ce 
une fois , en le faisant vivre septan- cardinal s'est fortjfâché. 8°. U ne fel- 
te-quatre ans ; et , pour n'avoir pas lait point citer Baronius , T. IX em- 
ajouté ce second mensonge au pre- ni A. C. 77* (36) 5 car cela signifie 
mier on a commis une très-lourde que Baronius a consacré pour le moins 
bévue: on a prétendu que depuis neuf tomes à la seule année 77a. 

l'année 1460, jusqu'à > 9 »^ >fM i. (î5) Vo*-,* Hi* L*«i., w 6«. 

il n'y a que soixante - huit années. < ' Ymà J Vmù ^ ^"um* <d 

4°. U n'est pas vrai que Nicolas Ges- corumUé touchant krmmn, u ****** H kèm 

ner ait donné au public les Annales préserver cTimmr; mit oiu 9* T. DL *d «*- 

d'A ventin. Il fallait dire Nicolas Cis- »•" 77*« 

ner (34). 5*. Ce serait parler très- AVERROÊS(a), Fondes plus 

(»a> r<v« G«««r /SihKotti.,/otto 386. subtils philosophes qui aient pa- 

(3«) Zinkra. , in ejus Via. n entre les Arabes , était de Cor- 

JS2. w H"**'**"**™* Epo-v-oios. doue (4) ^ ct a fleuri au xjj. sië- 

(3») , Bnuii«rtt,'£M' seskmulm d« Brato, cle (A). Il eut Un CXtrême att*~ 

Ucr&i**» swnL Voye* ZdOer, dt Hwlor. r > 



UcrUiei 
pag. i*- 



(m) Vofts 1 



(33) Ltmbec, Comm«»t»r. BiblioUi. U«. ( **m(C\ 
U. I>, €**. /, //• >**• *M* Epoor-ol., *• t }^ UVlMm xmamXm% an *, 



COUS GCSMT. 



aie. 
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«bernent pour Aristote , et il en sèment de la religion de ce phi- 

commenta les ouvrages avec tant losophe (H), car on veut que non- 

d'habileté , qu'on le nomma le seulement il ait méprise le ju- 

Commentateur par excellence, daïsme et le christianisme , 

On admire que , ne sachant mais aussi le mahométisme , qui 

point de grec , il ait si bien pé- était sa religion extérieure. l)i- 

nétré le sens de l'original ; on a vers auteurs ont travaillé à la 

donc raison de croire que , s'il traduction latine de ses ouvra- 

eût su cette langue , il eût corn- ges (I). J'espérais qu'avant que 

5 ris parfaitement les pensées cet article fut donné aux impri- 
' Aristote : Qui grœch nés dus meurs , j'aurais le plaisir de con- 
fcliciter adeà mentent Aristotelis sulter le volume où don Nicolas 
perspexit; quid non fecisset si Antonio a parlé fort amplement 
linçuam scisset grœcam (c) ? d' Averroés ; mais je me vois nri- 
Voilà ce que disent quelques sa- vé de cette satisfaction , et réduit 
vans; mais d'autres assurent qu'il aux seuls extraits du journaliste 
l'a fort mal entendu (B), tant de Paris. Vous ailes voir ce que 
parce que son esprit était médio- j'en tire. « Averroés de Cordoue 
cre , que parce qu'il ignorait la » fut instruit par son père dans 
belle littérature. Il fut professeur * la jurisprudence et dans la re- 
dans l'académie de Maroc (G) , » ligion du pays. Il était excès- 
et se rendit fort habile dans la » sivement gras , bien qu'il ne 
médecine ; mais il en savait » mangeât qu'une fois le jour. II 
mieux la théorie que la pratique » passait toutes les nuits à l'étude 
(D). On le regarde comme Pin- » de la philosophie ; et , lorsqu'il 
venteur d'un sentiment fort ab— » se sentait fatigué, il se diver- 
surde, et fort contraire à l'ortho- » tissait 'par la lecture de quel- 
doxie chrétienne ( E ) , et qui » que livre de poésie ou d'histoi- 
néanmoins fit des progrès si fer* » re. Jamais on ne le vit jouer , 
midables parmi plusieurs philo- » ni rechercher aucun autre amu- 
spphes italiens , qu'il fallut le » sèment. Les erreurs dont il 
faire proscrire par l'autorité pa- » fut accusé donnèrent lieu à 
pale (F). Ce sentiment est qu'il » une sentence par laquelle il fut 
y a une intelligence qui , sans » dépouillé de son bien , et obli- 
se multiplier , anime tous les in- » gé à se rétracter. Après sa 
dividus de l'espèce humaine , en » condamnation , il fit un voyage 
tant qu'ils exercent les fonctions » à Fez, puis retourna à Cordoue, 
de l'âme raisonnable. Il n'y a » ou il demeura jusqu'à ce qu'à 
guère de livres où il paraisse » l'instante prière des peuples 
qu' Averroés ait eu de meilleures » il fut rappelé à Maroc , où il 
intentions, que dans celui qui a » passa le reste de sa vie, qu'il 
pour titre , Destructiones Des- » nnit en 1 206 (d). » Les jour- 
tructionum contra Algazclem nalistes de Leipsick m'apprennent 
(G). On parle fort désavantagea- que don Nicolas Antonio , dans 

cette partie de son ouvrage , s'est 

(c) Vouitw , de Phtlofophoram tectû , 
pas;, go. Forez dans la remarque (I) les pa- (d) Journal àee Savant du i« r . juillet 

t»Ut de Keckerman. 1697 , pag. Ifl5 , édit. de Hollande. 

TOME II. 34 
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fort servi d'un écrit de Jean Léon, chose très -singulière touchant 

Su'Hottinger a publié (e). Je puis l'effet de quelques discours qu'il 
onc, quant à cela, aller aux prononça contre le plus jeune de 
sources aussi bien que lui. Je di- ses fils (0). Il composa beaucoup 
rai donc que l'on trouve dans cet de vers de galanterie ; mais 
écrit, que le peuple de Cordoue quand il fut vieux il les fit jeter 
éleva Averroës à deux belles au feu (f) (P). Je ne sais d'où 
charges , que son père et son du Verdier Van-Privas a pris 
aïeul avaient possédées (K) : c'é- ces paroles : Averroèsfut rompu 
taient celle de grand justicier, et par une roue qu'on lui mit sur 
celle de chef des prêtres. Il était V estomac. Vous les trouvère* 
capable de s'en acquitter , puis- dans un chapitre qu'il intitule : 
qu'il entendait fort bien la ju- de plusieurs Hommes lettrés an* 
risprudence et la théologie, ciens et modernes, lesquels mou» 
Après l'étude de ces deux scien- rurent misérablement (g). J'ai été 
ces , il s'attacha à la physique , à surpris de la prodigieuse stérilité 
la médecine , à l'astrologie et que j'ai trouvée dans la Biblio- 
aux mathématiques. Pendant théque orientale de H. d'Herbe- 
qu'il avait les charges dont j'ai lot (Q). On avait lieu de croire 
parlé , le roi de Maroc lui envoya qu'un homme qui avait une si 
des députés , pour lui offrir celle vaste connaissance des livres ara- 
de juge de Maroc et de toute la bes étalerait mille beaux re- 
Mauritanie, et à telle condition , cueils concernant les aventures 
qu'il conserverait tous les em- et les dogmes d' Averroës ; et Ton 
plois dont il jouissait en Espa- voit, au lieu de cela, une brie— 
gne. Cette proposition lui plut : veté surprenante , et qui , bien 
il s'en alla à Maroc; mais y ayant loin de nous instruire de ce que 
établi des juges comme ses sub- nous ignorions , nous peut faire 
délégués , il s en retourna à Cor- méconnaître ce que nous avions 
doue. On dit des merveilles de appris. ' 
sa patience , et de sa libéralité , ^ ^ ^ /lw & Vitk «p^bn^-i 

et ae Sa douceur (L). Il renvoyait Ulustribm apud Arabes, traduit par Jemm 

à son lieutenant tous les procès tti^F&SXZZgL 1 " 

* " - - ~ " — ^) cesl U XriII*. du If. Imnr* de mt 
diverse» Leçon*. 



criminels , et n'y opina jamais. ^ 
Tant de bonnes qualités n'empê- <*•»•« 



chèrent pas qu'il n'eût beaucoup (A) u a n^ m Xll * sièeU j 
d'ennemis , qui le traversèrent J e n'en vois guère donner «Tautre 
extrêmement, et qui l'accusèrent preuve que celle-ci : c'est que ses 
d'hérésie; ce qui eut des suites deux ûb furent^ us P£\™\*g**>- 
,.*»i_ ^ * i_« \a me * à la cour de Frédéric Barbe- 
bien fâcheuses , et bien accablan- 
tes pour lui (M). Il ne mourut * Ce»t «ne fente considérable, dit Lcderc, 
. *\ •. j/i» » _i devoir »nppm4 que le» den* fib d'Argr r oé» fn>- 

poiut sans en être délivre glo- ,«» ^ pJÎGiiii de R«.e à u eo«r d« Fr***- 

rieusement. Ce qu'il répondit à ^STTtX^u^J:^ !S 

UU jeune gentilhomme qui le follet de Rome ne monmtejn'en t3i6~ • Fem* 

priait de lui accorder sa fille, est : ™ ^^toïT^St^îr 

assez CUrieUX (N ) . On raCOUte Une • <»n Frédéric. Ce n'e pe lire à U ceor de F*é- 

N • d«ric 1 er . , comme le proeve BL LecSerc: | aà 

{§ / Acte Etuditor., Iips. 1697, P a 8' 3o5* * !»«**« * crOU « que ce eoità celle de Fridrnc 
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nnee 1207. *-a moiiotheque raôbini- 
ue de Bartolocci réapprend qu'A- 
ïiToës a fleuri depuis Tan ii3i jus- 
u'à Tau 1216 1 qui fut celui de sa 



masse (t). AEtatem ex «0 eolligimus abus : elle correspond en partie à no- 

^u<m£ /Egidius Romanus in nono tre année îao6, et en partie à notre 

Quodlibtto referi se duos ejus filios année 1207. La Bibliothèque rabbini- 

pidUse in aida Frederici Barbarossœ. que de ■*»■•• «î**-»*»* «« , ««.««— »-i -.. .»a 

Is vetb regere cœpit anno cio. au. ae verrbès i 

imperavit annos xxxvn. Ces paroles qu'à Tau iîiO, qui 

sont de Vossius, à la page 11 4 de son mort $ que ses Commentaires sur la 

livre de Philosophid, chapitre XIV. Physique d'Aristote furent achevés à 

Voyez-le aussi au chapitre XVII du Se ville, l'an n 87, et que ses Commen- 

Traité de Philosophorum Se dis, pag. taires sur la Métaphysique du même 

91, 011 il prouve, par le témoignage du Aristote furent écrits Tan 1 192 (4). 
Conctliator, et de ce même Gilles de /R) Quelque* savans prétendent qu'il 

Rome, qu'Averroés a fleuri 1 an u5o; a ybrl mal entendu Aristote. . . parce 

il nous renvoie aux Quodhbets de ce qu >n ignorait la belle littérature. ] 

Gilles , lib. Il , Quœstione de unita- J»^ j e 8en timent de Louis Vives. No- 

tei/iletfeclds. Reinesuis observe au on „,*„ M£ commentatoris nactus, dit- 

met la mort d'Averroës à 1 an 595 de x \ ( 5 ) f nnmo qui ^ Aristotele enar- 

Thégire , qui est le 1 198 de 1 ère chré- rando ^u minU9 explicat , quam eum 

tienne (a). Je voudrais <jue M. Konie , ipëUnl y quem suiC cpit declarandum. 

qui nous renvoie a Reinesius, neût ^ nec potuissei explicare etiam si 

8 oint placé cette mort à lan iaa5. ftyino fuisset ingenio , 9MÙ*» esset 

\ aurait dû nous renvoyer a Hottin- humano f et quidcm intra mediocrita- 

ger , et le rectifier ; car ce docte Suis- lcw# ^r tfm quia * tanae m adferebat , quo 

se, ayant dit, après Jean Léon,quA- ^ Aristotele enarrando posset esse 

Yerroês décéda 1 an 6o3 de 1 hégire , ^Jé instructus ? non cognitionem. 

fiait correspondre cette annee-là à no- ueterls memoriœ , non scientTam placi- 

tre année im5 ( 3 ). C est un grand torMm pr u C œ disciplina;, et intelligent 

. v, t _» * 1 j. „„.«..i«. t**"» scctarum, quibus Aristoteles pas- 

• II. ouisau il BMt PM facile de comprendre . . » • j *• 1 
I conJaen^ïlle. de ftome, mort le « «écem- sim scaUL Itaque videos eum pcsswiè 
m bre t3«6, • pa m trouver dans an certain Age pkilosouhos omneis antiquos citare 9 ut 

• àU cour de ce prince avant iafo: ce ne put qui nulluttt unquam legerit , iennrus 

• jet, ayant cherche Inutilement le livre de Gilles lomœum ponU , pro Protagord Pyihar 
m de Rome. • Ni Joly, comme il le reconnati, ni goram , pro Cratylo Democritum ; /t- 

3** Columna) , que «ta Naedé , cité à ton tour et Uà de IIS loquttUT , Ui ce/ c<FCO 

par Bayle. L'édition de Lonvain 1646 , in folio , perspicuum sit litterom eum in illis le* 

«ne j'« «m* }» IJft • ~™*dk*^M*m g"** nuilam. At quam confidenter 

Columnm... OuoAlibtla révisa, eorrecta et varié O ,* ^./#* / «.. 

MmS^lsSL M. F. P*tA Daman de Co- audet pronuntuve hoc eut Ulud ab eis 

ninch. Cet onrrano n'a qne »ix Quo dlibeia : ainsi dici , et quod impudentius est , /«>« 

déjà, c'est une faute de NandA > on de ses impri- ^ . ^ #0 | 0# ^j^^i Alcxandrum, 

ïTZttttï£tt»*£~ THemUtium, « Nicolaw» Damtuce- 

dite) que Gilles de Rome parle d'Averroès, en num t et nos, Ut upparet , UersOS in 

«|oount iFiUicuiusdicunturffasecwnimpera- ara ^ cum pervetoissimè OC CO/Tuptis- 

SLS^K JrthïCT-SPwS «m*. «««»« «m». «« -o^nv-Am, H 



l'un on-dit. Il ne désigne le ^- Je quidem , tf « scripsit intelligat. 

s . /° to ; fw^Mte? Aristotelem uerb quomodb legU ? non 
qui mourut de notre temps. Or t ce nepeut être, # _ ^ : mm ; m ^ m «.«. ^^ :„*S^2..~- -^-, 



les fils d' A verroes ; il ne parle de leur »éioor aveo 
Frédéric que comme d'un 
Frédéric qne par ces mots 

oui mourut de notre temps. Or t ce ne peta* w «, 
commfl le dit Leclcrc , que Frédéric II, le seul 
«mpereur do ce nom qui mourut du vivant de 
Gilles de Rome, et c'est toujours an XI !•. siècle 
qne cette circonstance fixe l'existence dÀv«r- 
soès. 

Ci) Naudé, Apologie des grands nommes accu 
né» de maxie t cAop. XI Y, paj. ^4: »' «i# 
OUleu de Rome , quodlibet IX. rores arnsn 
Peui Petiti Medici perisiensis Observst. mi-cel- 
lun. , pag. 191. 

(a) Reinesias, Epî.l. XV ad Hofmammm , 

(3) Hotting , Biblioth. Theol. , p«f • a 7th 



contradicity et cumeis rixalur, ut nec 



in sud origine purutn et integrum, non 
in lacunam latinam der'watum , itou 
enim potuit linguarum expers, sed de 
latino in arabicum transuasatum. Il 
prouve ensuite par un exemple les 
égaremens de cet interprète d'Aris- 

(4) Bartolocc. , Bibl. rabb. , tom. /, pag. il. 
Il eite Caserr. , in Chronolog. Compendio. 

(5) Ladovicus Vi»e« , de Cawis corruptar. Ar- 
tinm , ti*. V t pue. 167. 
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tote(6). Voyet Cœlius Rhodiginus, d'avertir qu'il était l'émule du grand 

qui dit a peu près la même chose , Avicenne , et son ennemi si capital , 

généralement parlant (7). Ne tous fiez qu'il évite de le nommer dans ses 

pas au père Rapin , qui lui fait dire écrits * : Avicennœ meàici cemutxis et 

cela touchant Avicenne (S). Ce jésuite ipimicusimus fuit , ut eum nominart 

ne citait pas toujours sur l'original, in suis libris vereatur (ta) : son afiec- 

Ne méprisez pas pourtant ce qu il va tation à cet égard est sensible. Cest 

vous dire. « Comme Averroés ne con- apparemment cette affectation qui a 

» nnt Aristote que par une traduction été cause qu'en réfutant une doc- 

» peu fidèle , il tomba lui-même dans trine soutenue par Avicenne , il ne 

» des altérations de sens si horribles , l'attaque que comme le sentiment de 

» craeBagolin, philosophe de Vérone, Galien. Je parle de la doctrine qui 

» limara et Mantinus entreprirent établit nue les esprits animaux qui 

» en vain de le corriger (9). » causent la joie sont lumineux , et que 

(C) il fut professeur ions facadê- ceux qui causent la mélancolie sont 
mie de Maroc, j Ce fut sous le troi- noirs. ML Petit n'a pas pris garde â 
sième roi de la race des Almohades , l'affectation d'Averroès. Nunc qui km* 
après l'expulsion des Almoravides. mentis penetraiionibus Averroïs houe 
Lisez ce passage de Reinesius : Quem Avicennœ opinionem impuçnet, videa- 
Averroè'm appellant vulsto scholœ , mus t quanquam eo loco directe Avi- 
ejus nomen integrum est Abual-IValid sennam non petit , sed Galenwn , spots- 
Mohammed , ebn Achmcd , ebn Mo- taneum melancholicorum metum ab 
hammed , ebn Roshd ' docuitque in humoris qui in Us abundat nigredine 
Académie Maroccané auspiciis 3a- repetentem ; verlan quœ ibi Gmieno 
cobi f tertiiexAlmohadis t postejectos objicit , pari impetu in memormtam 
Almoravidas reges (10). Avicennœ opinionem redeunt (t3). 

(D) // se rendit fort habile dans la Averroès , ou expressément , ou par 
médecine , mais il en savait mieux la un défaut de mémoire , a tenu une 
théorie que la pratique. ] Son prruci- conduite toute différente de celle-là à 
pal ouvrage de médecine est celui l'égard d'Avempace ; car il le nomme 
qu'on nomme Colliget. Il y traite de comme l'auteur d'une remarque qu'il 
cette science en général : on ne sera avait pu lire dans Philoponue (i|). 

Sas fâché de trouver ici un morceau Cela soit dit en passant. Or, qu'il ait 

e la préface : Ex prœcepto nobilis été plus habile dans la théorie que 

domîm Audelach Semjpse, qui pro dans la pratique , il Ta voue lui-même f 

consilio smorum philosopnorum Avoseit comme le remarque M. Petit • Averroès 

et Avenehalitinjunxit mihi uteonscri- fàtetur de se uûro in septimo eorum 

berem opus , quod arabico sermone to- Librorum quos Colliget vulgms ssppoi» 

tem medicinœ seientiam centineret , ad lat t cap. 6. Ego , inquit, mon ststdsd 

approbandum judioandumve sententias ei scientiœ (medicinœ ) ait videar mdù 

veterum , eollegi hoc opus Colliget, id in ed esse sufficiens : et alibi negat se 

est y universale, sic inscriptum propter in eorum numéro esse qui asgris ixnsi 

ordinem doctrinal observandum , qui dja adhibent (1 5). Ce passage de M. Pe- 

pautatim ab universalibus ad pariieu- tit est tout autrement exact que ces 

laria vroeedet. In hoc enim libre uni- paroles de Vossius , Averroès Corem- 
versales régulas inchoavi, et deineeps 

f avente Dco alium librum de Us quas * Cbaafcpit rapport* m pawaf» 4* Fr«U , 

particularia sunt instituent, etc. (n). «y 1 »!» * Y**"»» j* ***?**» <**■»* 

four faire comprendre qotf se piquait St&J&s^^ 

d'exceller en médecine , il me suffira Me fait de l'inimitié et de raffeutioa étaaaM 

» r A T i ceûB€ . 



(6) Ceti-à-dir* » par une citation d'un pat- («a) SrapaoriaaM Camper., apmd G< 
toge de la Métaphysique d'Aristotc. ibidem folu» 100. Fwi Cottes RImAî 

(7) Colins Rbodigiaaa, Aaliq. LecL. tib. III, '**?• XII au XXX*. tirr* , pag. 
cap if 11 , pag. 110. Scabgercomre Cardan., Eaere,, LXt , 

(8) Rapin. Réflexions rar la Philosophie, nom. (»?) *•»"" Petitu», Dissertai da Hi 
1$. pag. 33o , 34o , édition d» Holland: ***** * f*f • «9- 

(9) Là même. (x4) Foye% U mtm* Peiri Patiti \ 
(10) Reinesiu, F.pîrt. XV ad Bofaann., pa«. 3a. Obaenrat. , U. /// , cap. XW111. 

(11) Pimfau Arerroî* , apud GtMer«ai , in (i5) Idem, ibidem ,U,//, cap. Vlt t **?£. 

BibUeib. ifolia fi. 99, tôt. 
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bensis, cognomento Commentator, me~ que c'est on monstre forge par Avcr- 
dicus non lam practicus , quant theore- roé's , FigmenUun et monslrum ab 
ficus. Fuit medieus Memarolini re- Auerroë conficlum (ai), avait dit dans 
sis (16). Le* dernières paroles affai- le chapitre III , que Themistius ot 
missent les premières plus qu'elles ne Averroè's enseignent la même chose. 
les confirment ; car être le médecin Avcrroès ilaque et ut existimo ante 
d'un prince tient beaucoup de la pra- eum Themistius concordes posuére 
tique. Je ne dis rien de Memarolini animam inteUectwam realiter distingua 
(17), qui n'était pas un nom propre, ab anima corruptibili, ueriun ipsam 
mais uu nom de dignité , et par con- esse unam numéro in omnibus homi- 
séquent peu propre à être uni au mot nibus ; mortalem verb mulliplicatam 
reeis. M. MerckJinus n'a pas songé à (22). Les jésuites de Conimbre remon- 
cela , lorsqu'il a dit , videtur medieus tent plus haut , car ils veulent que 
fuisse régis Miramamnlini ( 1 S). Sym- Théophraste ait entendu de cette façon 
. phorien Champier a été ici le mauvais la doctrine d'Aristote son mattre. Oc- 
guide : il a dit qu'Averroès a vécu currit alla sententia existunantium in 
ttmpore Miramaluti régis apud Cor- disciplina Aristolelis ponenâam esse 
dubam (19). Notez que les médecins unamduntaxatanimamintellectricem, 
de Paris , grands partisans de la sai- sive unum intellectum qui omnibus ho* 
gnée , ne conviendraient pas aisément minibus assistai , ut selis lumen uni- 
qu'Averroès fut médiocre dans la pra- versitati. Sic enim Arislotelem inter- 
tique de la médecine : car on dit que pretati sunt ejus discipulus et scholce 
son exemple a contribué beaucoup à suceessor Theophrastus , Themistius , 
extirper une erreur qu'ils désapprou- Simplicius , Aferroè's , alilque non 
vent. Lisez ces paroles d'Etienne Pas- pauci , etsi non omnes codent modo de 
quier. «c Combien de siècles avons- nujusmodiinteUecUtlocutifuerintfâ). 
» nous exercé la médecine , estimants Ils ajoutent que plusieurs modernes 
» qu'il ne falloit saigner un enfant ont avoué que , selon les hypothèses 
» jusquesàcequ'ileustatteintl'aagede d'Aristote, l'entendement de tous les 
» quatorze ans , et que la saignée leur hommes est une seule et même sub- 
» ettoit auparavant ce temps ,non un stance. Hoc quidem argumentum per- 
» remède , ains leur mort ! Hérésie en movit etiam ad prœdiclam intellectds 
» laquelle nous serions encore au- unitatem in Aristotelis doctrine asse* 
» jourd'hny , sans Averroès. Arabe , rendant, non paucos è recentioribus 
» oui premier se bazarda d'en faire peripateticis , in quibus sunt Thom. 
» 1 espreuvftsur un sien fils aagé de six AngUcus , Achillinus , Odo , Jandu- 
» à sept ans * , qu'il guérit d'une nus , Mirandulanus , Zimara , Vico- 
» pleurésie (ao). » mercatus , et quidam alii (?4) ; mais 

JE) On le regarde comme VirWen- qu'entre ces modernes les uns veulent 
tcur d'un sentiment fort absurde , et qu'elle soit dans tous les hommes 
fort contraire- h l'orthodoxie chré- comme une forme assistante , et que 
tienne.] Il vaudrait mieux dire, ce les autres soutiennent qu'elle y est en 
me semble , qu'il l'a éolairci et deve- qualité de forme informante. Ce der- 
loppé , et que l'ayant soutenu avec nier sentiment est celui de Bf irandu- 
plus d'application qu'on ne faisait an- lanus (a5) , et d'Achillinus (06). Mai* 
para va nt , il lui a donné une espèce voici une méprise toute semblable a 
«3e nouvelle vie ; car le même Pompo- celle de Pomponace. Les jésuites de 
nace , qui assure dans le chapitre IV Conimbre imputent ailleurs à Aver- 
roès L'invention de l'unité de l'enten- 

(16) Vowint, d « PbikwopVi» , tmp. XIV ', dément de tous les hommes. Cela pa- 
ya*. 114. 

(17) C» n'en pat bien latiniser cette dignité*. , * Pam|KmatiMt it i mmor t»\. Anie», cap 

(18) MercUinaa , in Lindenio reaevato, IV, pag. a. 

P*g- 9Ï- (m) Idem , ibid. , cap. III, pag. 7. 

(19) Sfmpfa. Camperiaa, de Claris Medicif. (a 3) Conimbricenaea in II. lib. de Anima, 
* Cha.fepié, d*aprea Frein*, fait voir <pe c'est cap. I , QmœsL KII, art. I , pag. 5p. 

■ne erreur de Paaquier; ce? ÀYerro*» dit lui- (*4) Ibidem. t 

tuème que ce fat AveMoar qui pratiqua cela anr (-5) Mirandolano» , de FTewionê ««S"J ar i* 

•od propre fila. ' Ceriamiai», lib. XXXI I \ sent* I et lib. AAA///, 

(»o) Paeqoier, au II: *mr aie /« LeUrei , *«* Al , et V I. 

lie. XJX , pag . 54$, (a**) AcWlinoa , tib. de iDUll^em.i». 
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raitra plus surprenant, lorsqu'on verra mérita Scotus in L d. 43. q. a. dire» 
les paroles qui précèdent celles où ils rit dignum esse Averroem qui ob has 
l'affirment Secundo. ( sententia ) fuit ineptias ex homituim communioneœvcr- 
Auicennœ g Metaph. cap. quarto , et runcetur ; alii verb hocejusfigmentum 
in lib. JVatur. parte 5 , Avempace in monttrum vocârint qtto nuîlum majus 
epistold de lumine, et Grœci cujusdam Arabum sylvœ genuerinU Certè hoc 
. Mariai cujus mentionem facit hoc loco unum sat esse debuisset ad eos coar- 
Phitopomu , ajentium intellectum guendos quiji(ium Rot* tanti faciunt, 
agenlem este substantiam quandam ut ejus animam Aristotelis animam 
separatam, quant Avicenna Cholco- esse dicant (3o). La dernière partie 
dœam nuncupabat. ldemplacuilAver- de ce passage nous apprend qu entre 
roi in libella de Beatitudine Animœ, antres éloges on a donné à cet Arabe 
cap. 5 , et in epitome Metaph. trac- celui d'avoir l'âme d'Àristote. Les je- 
tatu 4 , qui errori errorem sutnectens, suites de Conimbre veulent que , pour 
aliorwn ueitigia êecutus, unum ont- réfuter cela , il suffise de prendre 
nium hominum finxit communem in- garde à la doctrine de l'unité de Fen- 
tellectum, ut alibi retulimus (97). tendemenL Cette reflexion est fausse ; 
C'est dire que l'unité d'entendement car cette doctrine , comme l'avouent 
est une fiction qu'Averroes a ajoutée plusieurs modernes , n'est qu'une ex- 
aux erreurs des autres $ et néanmoins tension et qu'un développement des 
il est clair que cette fiction n'est point principes d'Aristote. Je pourrais faire 
différente de la doctrine qu'on venait plusieurs remarques pour prouver 
d'attribuer à Avicenne , etc. Souve» cela , mais je me contente de celle-ci : 
nons-nous que l'entendement des c'est que , selon l'hypothèse de ce phi- 
hommes ,' au dire d'Averroès , est la losophe , la multiplication des indi- 
dernière des intelligences, celle qui \idus ne peut avoir d'autre fondement 
occupe le plus bas lieu de l'univers que la matière, d'où il s'ensuit que 
(28). Esse mentium infinuim omnium , 1 entendement est unique, puisque 
et unicam. Nam sicuti cœlestes globi selon A ris to te il est séparé et distinct 
singuli singulas habere mentes viden- àe la matière. Fïderunt Aristotetem 
tur 9 ita et orbis hic inferior unam , ut simpliciter probare intellectum posst* 
ipse vult , habet , quœ non hujus homi- bilem esse immixtum et immatorialem 
nis sit, vel illius , sed humanœ speciei (3i). Cette observation est de Pootpo- 
niens sit , et dicatur f ut speciei unicas nace. Quod verb unicus sit intellect™ 
wticus sit intellectus in hoc orbe info- û* omnibus hominibus sive passib&i* 
riori , ut plerique intelligunt. ubique ponatur , patere potest ex eo quoniam 
totus compingi (*$). Quoi qu'il en soit, apud peripateticos est celebrmta pro- 
lorsque ces jésuites réfutent la préten- positio, multiplicationemindirUIesorum 
due unité de l'entendement de tous les "* éddem speeie non posse esse, nisiper 
hommes , ils n'attaquent que ce philo- materiam quantum , ut diciturn. et u. 
sophe , tant on est persuadé que pour Metaph. et 2. de Anima 4 (3*). Quelque 
le moins il mérite d'être tenu pour le fondée que cette opinion dTAverroës 

Srincipal défenseur de cette chimère, puisse être sur Aristote , elle est dans 
s remarquent que Scot à dit qu'A ver- le fond impie et absurde. Elle est iw- 
roês s'est rendu digne d'être excom- pie , puisqu'elle conduit à croire que 
munie par le genre humain, et que Pâme, qui est proprement la forme de 
d autres disent que sa doctrine est un l'homme , meurt avec le corps (33) ; 
monstre si effroyable , que les forêts elle est absurde • car que peut-on dire 
de l'Arabie n'en ont jamais produit de de plus insensé que ae soutenir que 
plus grand. Uœc commentatoris seu deux hommes quisentretuent, dirigés 
commentions potiùs de unitate inteL- chacun par ses actes intellectuels , ont 
lecUts sententia aded stulta est 9 ut la même âme ? Que peut-on imaginer 
CrttatafefaM. *. ». m i. i*4, de P lQS «W««Mq«e 1«« * prétend» 

**p. r » Qumst. /, art. /, pag. aa6. #» % y» • !• • t-. »» * , 

dm Animé, ponit ipsam es,* uUimam miMgen- * » ?*""'' VIt \« r *7 '• *"*• &> 

tiétrum. Pomponatius , de Immort. Anima, cap. „$} 1 ) PompoMtwi, de ImuttiL 

IV, pag. ii. % ^ r IV, pag. 7. 

(«9) C«liu S Rbodigiiuw, Àoliq.L«ct.,£*. ///. (3») /<*., Mm., pmg> •• 
c*p. JI, pag. toy. (33; For*» U, rtmarfu* (H), r«r» U Jim. 
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i me deux philosophes , dont l' un nie , lui, ou au dehors ? S'il agit an dehors , 




adversaire de Pomponace proposa con- Ceci prouve trop : il en faudrait inférer 
tre cette extravagance. que 1 entendement divin ne peut point 

Premièrement , il la réfute en tant produire dans l'âme de l'homme un 
qu'elle pose que l'entendement n'est acte d'intelligence , sans le produire 
pas dans l'homme , et puis en tant dans lui-même. Or , cela est faux et 
qu'elle pose que tous les hommes n'ont absurde. L'autre membre de la quel- 
qu'un même entendement. Sur le pre- tion rëduit aux abois les averro'istes. 
mier point, il demande, pourquoi un Si Dieu forme en lui-même leS actes 
entendement qui doit unir son action d'intelligence qui sont dans l'horora-, 
a celle de l'homme , et cela de la ma- combien d'erreurs nourrira-t-il dans 
nière la plus intime qui se puisse cou- son sein ? Scd neque intra Deum con- 
cevoir en ce genre-là , croirait se des- tineri potest ( intellectio ) qubd im- 
honorer , s'il s'unissait avec les orga- mensos ineumerrorestotiesinveheret , 
nés , pour composer avec eux on indi- quoties opinione sud Jà/terentur ho- 
vidu (34) ? Vous comprendrez aisément mines ; neque enim prorsùs ut ta valeret 
l'union intime dont on parle là , si excusatio , quin prima ac summa \>e- 
vous prenez garde que , selon les a ver- ritas è se ipsd monstrosè deficeret . si 
roïstes , l'âme de l'homme n'est point ^assignanda ipsi estent y si in si nu ejus 
capable d'entendre sans le secours de et complexu reponenda quœcnntque 
cet intellect assistant. 11 faut donc que esse possunt falsa hominum judicia 
cet intellect supplée par son action à (3^). S'ils répondent que cet intellect 
ce qui manque à l'âme de l'homme ; est créé , 1 auteur réplique qu'une 
et par conséquent nos actes intelleo- créature ne parait pas pouvoir être 
tuels dépendent de deux principes , suffisante à modifier si à propos toutes 
dont l'un est comme un sujet passif et le» âmes humaines en même temps 
incomplet) l'antre est un principe (38). Outre que les opinions contraires 
actif et qui perfectionne. 11 est done qui régnent parmi les hommes ne sau- 
Yrai que le concours de ces deux prin- raient loger ensemble dans un seul 
cipes se termine à un même effet , et entendement. Quomodô in unam et 
qu'ainsi l'action de l'entendement des eandem intelligentiam simui cadet 
averro'istes s'unit d'une façon très- contrarietas Ula opinionum et senten- 
intime avec l'âme qui entend. Cette liarum, quant loties in nommions expe- 
difficulté n'est point forte, car l'union rimur, cum unusait, aller negat de 
que l'on objecte n'est pas plus intime eodem idem ? quai eadem quœstio im- 
que celle de l'action de Dieu avec l'ac- pedire potest adversariwn in respon- 
tion de la créature , selon la doctrine sione jamjam explosd de inteliectu 
du concours : et néanmoins il ne s'en- divino. Cette dernière objection a la 
suit pas que ces deux causes se doivent même force contre ceux qui voudraient 
unir personnellement. L'auteur pré- dire que cet intellect est Dieu. C'est 




ce oui ne se peut pas dire du concours son objection consiste en ce qu'il pré- 

de Dieu (35) $ mais on pourrait lui tend avoir prouvé que l'action de Fen- 

faire de bonnes répliques : ainsi sa' tende ment des averro'istes sur l'âme 

dispote n'est pas triomphante quant de l'homne est immanente (4<>)« Je ne 

au premier point , comme elle l'est ' „~ ~ . , , _ ,. . . „ rf . „, .^ . 

r . r j ' « „ i ; ^ l (36) Quid hoc porterai utielUctto ut extrm in~ 

quant au second it car voici comment t&eLZconsùuuHimdenitotoabeodisjuncut 

il presse Averroès : Cet inteUeet dont supposât)? Strmondns, de immon. Aoin», 

vous parlez , esl ou Dieu , ou bien une v*ë* 3 :°- 

créature. S 1 il est Dieu, je uous fais g?) [^ m ^H em ' „ , 

cette question : Agit-il an dedans de gX**"' **?' ?*' 37 '' 3 ^ w> 
v ° (Sq) roynCarticUSrintk, remarque (\), 



(34) Antonio» Sirmondtu, de fmraoruliute num. il t. 
minue advenus Pomponat. etasMckw,pae. 366. (4o l * ~' 

(35) Itlem , iùiJ. , pa$. 36$. vag. 



Anime edveniu Pomponat. etasMckw,p«e. 366. (4o) Anton. 8tn»oii<Uw , de Lnmort. Anima 

>ag. §•»>. 
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crois point enfila soient obligés de 
convenir qu'il prouve cela. Quant au 
reste, il déclare qu'il ne trouverait 
rien à redire à la pensée d'Averroès , 
si ce philosophe n'eût parlé que de 
l'action de l'entendement divin consi- 
1 déré comme la cause première. Restât 
ergo, utsuum istud somnium integrum 
Averroës somnii loco et mendacii 
haberi sinat t aut certè interpretetur 
ipte t de actions inlelleclûs diuini , qud 
parte non inleUeclus quidem prœcisè , 
sed est prima causa , in omnes causa- 
rum secundarum , adeàque inferiorum 
intelligentiarum rffeelus ex virtu- 

te sudinfluens aliquid. (40- An 

Uà possit accipi , non disputo , illud 
conteatus ostendisse , quod nui quid 
simile sonet ejus doctruia , inanis ac 
stuita sit ; si quid autem simile , ne pi- 
htm quidem nobis adversanttm habeat 
(4^). 11 nous avertit qu'il s'est abstenu 
-des objections que Thomas d T A qui n a 

Sroposées contre l'hypothèse de cet 
rabe. Je vous avertis qu'elle se trouve 
parfaitement réfutée dans un ouvrage 
de M. Duplessis-Mornai (43). 

On s'étonnera que des génies aussi 
sublimes qu'Aristote et qu'Averroés 
aient forgé tant de chimères sur l'en- 
tendement j mais j'ose dire qu'ils ne les 
eussent jamais forgées , s'ils n'eussent 
été de grands esprits. C'est par une 
forte pénétration qu'ils ont découvert 
des difficultés qui les ont contraints 
de s écarter du chemin battu , et de 
mépriser plusieurs autres routes où 
ils ne trouvaient pas ce qu'ils cher- 
chaient. La plus certaine connaissance 
qu'ils eussent de la nature de l'âme , 
est qu'elle est capable de penser suc- 
cessivement a mille choses- mais ils 
ne pouvaient comprendre comment 
elle réduisait en acte cette faculté ; 
l'action des objets, leurs espèces , 
leurs images, épurées tant qu'il vous 
plaira dans le cerveau , rien de tout 
cela ne paraît capable de donner à 
l'âme l'intelligence actuelle. Voyez 
avec quelle force le père Mallebran- 
che réfute tout ce qu'on dit de la 
manière dont nous connaissons les 
choses (44)* H n'a point trouvé d'au- 

(40 Idem , ibidem. 
(4«) Idem , ibidem t pag. Zfi. 
(43) Celui de U Vente de la Religion chré- 
tienne, au chap. XV. 



tre ressource , que de dire que noue 
les voyons en Dieu , et que les idées 
ne sont point produites dans notre 
âme. Quelques anciens philosophes 
ont dit que Dieu est l'intelligence 

Sénérale de tous les esprits, c ett-à- 
ire, qu'il leur verse la connaissance 
comme le soleil répand la lumière sur 
les corps. Lisez ces paroles des jésui- 
tes de Conimbre : Prima sentemiajuit 
Alexandri libro secundo de Animé 
cap. 3o et ai, existimantis intellectum 
agtntem esse intellectum umversmlem 
omnium conditorum , hoc est Deum , 
quod etiam Platonis dogma libro 
sexto de Republicdfuissee reditur, qui 
intellectum ageniem. nostros etnimos 
cœlitus irradiantem compararit solï , 
ut ex Thcmistio hoc in lib. , refert 
divus Thomas, i part., quœst. 79, ar- 
ticulo quarto, in eundem eit o rc m 
lapsus fuit Prùcianus Lydusasserens, 
intellectum agentem non esse partent 
anwuje , sed mentem primant atque 
difinam , »el ideam boni (45). Quand 
une matière est fort abstruse , il ne 
faut pas s'étonner que les pins grands 
philosophes en parlent un peu de 
travers ou sur des suppositions malai- 
sées à comprendre. Or, s'il y eut 
jamais de matière difficile /c'est celle 
de la formation de la pensée. Elle cet 

Seut-ètre plus impénétrable que celle 
e l'origine de l'âme. C'est beaucoup 
dire, car la réflexion de Bartbohu 
•ur une chose que l'on raconte de 
saint Anselme est de bon sens. On 
assure que cet archevêque de Cantor- 
béri, se voyant proche delà mort, à 
l'âge de soixante-seize ans , souhaita 
un petit délai , afin d'achever une 
question très-obscure qu'il avait com- 
mencée sur l'origine de l'Ame (46). 
« S'il eût obtenu encore soixante- 
» seize ans de vie, dit Bartkolin, je 
» doute qu'il eut pu venir à bout d'une 
» question si obscure.» f^aldè dmhiin, 
si vel totiâem annos quos taxerai illi 
addidisset Deus , vitœ arbiter, ad fi- 
nem quœstionis dubiœ unquimt poiue- 
rit petvenirc (47). Notez que la pin- 
part des cartésiens enseignent qne> 
comme il n'y a que Dieu qui poisse 



(4A) MaUcbreocbe , Recherche de U Vent* , 
fcr. ///, ehap. I et euirans de ta II*, partit/. 



(45) Cotiubric, tn I*. /// de 
cap. V t QutBsu /, art. /, pag. aa6. 

(46) Vojem V article de cet Asikl» . 
aue(K). 

(47) Tbo«. Bertbelimt, DâsetUt. VI d« te- 
gradj* libru, pag, 964* 
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mouvoir les corps , il n'y a aussi que proscrire par V autorité papule.] Pai 
l)icu qui puisse modifier les esprits, rapporté ailleurs (49) les paroles d'une 
Ils exceptent les actions qui rendent bulle de Léon X , approuvée dans la 
l'âme criminelle. Mais , pour tout ce concile de Latran. J'ajoute ici que 
qui s'appelle sensation , imagination, Kaimond Lulle sollicita instamment 

Sassion , mémoire , idée , ils préten- le pape Clément V à condamner les 
ent que Dieu en est la cause efficiente Commentaires d'Averrocs sur Aris- 
et immédiate , et que l'action des ob- tote , et qu'il tâcha d'engager Phi* 
jets ou le mourement de nos esprits lippe-le-Bel , rot de France à solli- 
ani anaux n'en est que la cause occa- citer la même chose. Il représenta 
nionelte. Ce sentiment n'est qu'une que ce sont des livres remplis d'er- 
cxtension de celui qu'on attribue à reurs pernicieuses , et crai peuvent 
un fameux interprète d'Àristote , et conduire peu à peu les jeunes gens à 
<jue M. du Plessis-Mornai réfute par l'impiété : il pria > il présenta des 
des raisons spécieuses, mais dont nos requêtes, il fit un livre sur ce sujet j 
« artésiens ne s'embarrasseraient pas. mais il trouva sourds et le pape et le 
Voyons quelque chose de ce qu'il roi de France (5o). Présentement , il 
avance. Quant a l'opinion d Alexan- n'est nécessaire , ni de demander cela, 
cire f d'Aphrodisée ) , qui prétend un ni de prier qu'à tout le moins il soit 
intellect agent universel, qui imprime défendu de tenir ce philosophe pour 
l'intellect possible , c'est-à-dire , la an oracle : son autorité est nulle , et 
capacité d'un chacun, et la réduise en personne ne perd du temps à le lire; 
action , la plus part des raisons cy- mais il y a eu des. siècles bien infatués 
dessus déduictes contre Averrocs , sert de sa doctrine. Lisez ce qui suit: 
. aussi contre lui. Mais par ce que par Congruentior et exauditu facilior 
cet intellect agent il semble entendre fuis s et petitio , pro aud nunc, (quœ 
Dieudiremesme,ilyacecideplus,que Dei benignitas est,) non est sata- 
Dieu qui est tout bon et tout sage , gendum, Nimirùm ne Averroés ora- 
n imprimerait point en notre en- culi loeo esset in scholis : quod cum 
tendement les jolies et les malignités superiori seculo , et paueis anteriori- 
que nous y remarquons ; qu'il n'y lais* bus , invaluisset , prœsertim in Italie, 
scroil pas aussi tant d'ignorance , et ut Canus Kb. 10 de Locis, c. 5, nota- 
de ténèbres , que nous y tastons , oins vit : occasio fuit magnorum in oris 
vainoroit en tous la contagion qu'ap Ulis errorum , et inutilis diligentiœ , 
porte ce corps , et bien qu* il n' inspirait qud aliqui non minus in pervolutando 
ou n' influas t tant de choses a "un Averroë collocabant aperce , quàm 
qu'à l'autre , selon les diverses capa- in sacris litteris ponant , qui iis 
citez de ceste table rase, que pour le maxime delectantur : nec fidei minus 
moins il n'y peindroit pas un monde Averroï tribuerunt , quàm optimi qui- 
de faux traicts , que nous y pouvons que fidèles canonicis seriptoribus : 
voir chacun en soy-mesme. En après , quoa indignissimum fuisse , nemo non 
où V influxion seroit perpétuelle , ou vidai. Pi une Averro'is in scholis de- 
bienentrecouppée. Si perpétuelle, nous pontanus evasitÇSi). Louis Vives s'é- 
entendrions tout ce que nostre imagi- tait bien plaint de l'autorité que ce 
nation nous représentèrent sans labeur philosophe arabe avait obtenue. Quem 
et sans art ; si entrecouppée , il ne se- philosophi de nostré schold , qui 
roit pas en nous d'entendre chose queU post eum seripsére , ità sunt amplexati 
conque, ny de vouloir quand nous ut penè authoritate Aristoteti adm- 
voudrions. Or ,au contraire , nous audrint , nec sotum qui tango post 
avons peine à comprendre certaines %ntetvaÙovixerunt,sedquiiuwsquo~ 
choses, et nous faut gagner sur l'i~ que cetate ; quod factum est et igno- 
gnorance de nostre esprit , comme rantid meliorum , et admiratione mer- 
pied à pied : et y en a d'autres que cimonii lingud et sensis peregrini : ut 
nous entendons dis qu'elles se présen- 
tent , et quand nous voulons (4&). Ofe> Dans ParticU Sm*osa , nrnannu (P) , 

(F) qui fit des progrès si for- à lajSn m ti _ . 

ntidJbles^L.au'il fallut le faire . (*») Th*^. R^M«. , E««e-. de ».l,... 



midables, qu'il fallut le faire ^^^XT^^'a^^Z 

UM) De PUgM-Normi, de la Vérité d« b BooM», dans la Vie de fteywead L«JW. 
lijfioa ebréUcoae , chap. XV. , /è*u art. (Si) Idmn , ibidem. 
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gratiam et eorteiliaret apud primos qu'il est unique , simple , incorporel , 
novitas f apudposteros velustas (5a). et qu'il ne peut point y* avoir deux 
U marque là un coup de bonheur : natures incréees (57). Puisqu'Aver- 
certains esprits fortunes plaisent d'à- roës soutient le parti des philosophes 
bord pour leur nouveauté, et enfin à sur toutes ces propositions , on ne 
cause de leur antiquité. Que mes lec- peut nier au'il ne travaille en faveur 
leurs examinent, s'il leur plaît, ce rai- de l'orthodoxie. C'est l'un de ses plus 
Bonnement d'un moderne. On ne doit beaux ouvrages, au sentiment du 
pas s'étonner de voir que les hommes père Rapin (00). Mais d'ailleurs, la 
aient eu tant d'estime pour Àverroës , nonne cause peut-elle trouver son 
puisque le père de Cardan, qui se compte dans les services que lui pour- 
mêlait de magie, nous assure que les rait faire un tel défenseur, lui qui 
démons mêmes ont admiré sa doctrine, niait que la création fut possible , et 
de laquelle Bajazct se divertissait qui soutenait que tous les êtres spi- 
dans les plus sensibles douleurs de la rituels sont éternels , et que Dieu ne 
goutte: qui n'est pas une preuve moins connatt pas les choses particulières , 
avantageuse pour montrer son mérite , et n'étend point sa providence sur les 
que d'avoir étonné les intelligences (53). individus de ce monde (5g) ? 
Si ce qui concerne Bajazet n'est pas (H) On parle fort désavantageux 
rapporté plus fidèlement que le reste, sèment de la religion de ee phaoso- 
j'en doute beaucoup (54)- Pour bien phe.} Vous trouverez dans le Diction- 
rapporter ce qui regarde le père de naire de M oréri, que le christianisme 
Cardan , il fallait dire , que fun des était selon lui une religion impossible ; 
esprits oui lui apparurent faisait pro- que le judaïsme était une religion 
fession d'être averroïste , et non pas a'enfans ; et que le mahométisme 
qu 'Averroës avait étonné les intelli- était une religion de pourceaux : 

Sences ; et il fallait ajouter que Car- et qu'ensuite il s'écriait , moriatnr 
an même insinue que ce conte de anima mea morte phitosophorum , 
son père était fabuleux. Mlle verb va- c'est-à-dire , que mon âme meure de 
lam averro'istam te profitebatur, Orne la mort des philosophes. Voilà de 
seu historia , seu fabula sit , ilà se quelle manière il imitait Balaam , qui 
habuit. Quod fabula videatur satis ait, que je meure de la mort des justes y 
argumento esse débet quod , etc. (55). et que ma fin soit semblable à la leur 
(G) Il n'y a point de livre oh Avcr- (60). M. Moréri ne rapporte pas exacte- 
roës paraisse avoir eu de meilleures ne*t ce qui concerne le christianis- 

intentions , que dans ses Destruc- nfe : Averroës le nommait, dit-il, 

tiones Destructionum contra Al gaze- une religion impossible, h cause du 
lem ■: ] ou bien Dettructorium De- mystère de l'Eucharistie. U est sur 
structorii. Le titre arabe est Rahapn- que ce philosophe n'en parlait pas si 
lah altahapalah(56). Averroës ré- obligeamment, quand il faisait Te*- 
fute dans cet ouvrage les opinions mé- flexion sur la pratique de la conomn- 
taphysiques qn'Algazel avait soute- nion de Rome. Lises ces paroles de 
nues contre les philosophes. La plu» M. Daillé , adressées au père Adam : 
part de ces opinions oYAlgazel sont « l^f sage* du monde ne tous ont 
très-mauvaises : car, par exemple ; il » point pardonné cette _ étrange 



_ par exemple. 1 
a combattu ce que les philosophes 
disaient , que le monde est l'ouvrage 
de Dieu , et que Dieu est un agent ; 



(5a) Lndor. Vires, de Causis eorraptarnm 
Artiam , lib. V, paq. 167. 

(53) CUvigoy de Sainte-Honorine , de l'Usage 
des livres «aspects, pag. 48, 4ç. 

{54) J* n» trouve dans Paul Jove, F.log. Virer. 
beUici Tirlute illastr. t lib. IV ', pag. 344» *»» on 
tiue Bajatel II Peripatetici Avcrroi» opioionibui 
oblectabatur. 

(55) Cardaaus de SoblibUtc , lib. XIX, pag. 
08a. 

(56) Vqj<% Reiaesias , Epiât. XV , ad Hefm., 
$*ag . 33. 



» créance, non plus que les Juifs : té- 
» moin la parole du philosophe 
» Averroës , que le cardinal du Fer* 
» ron (*) rapporte sur la foi de Sar- 
» ga , l'un des pères de votre société, 
» qu'il ne trouvait point de secte pire, 

(57) Voy% la BibUoth. de Gee»er,/b£» se* 

(58) Rapin, Réflexions sar la Philosophie, 
num. 3© , pue. 863. 

(5n) Voye% Powerini , BibUrth. aeteetc là*. 

xi f y cap', xxxri. 

(Co) Nombres, chsrp. XIII , r$. io. 
(*) Do Prrroa, de rEacbar., 1er. ///, tkmp. 
XXIX , pag. 973. 
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» eu plus badine , que celle des chré- 
» tiens, qui mangent et déchirent eux- 
» mêmes le dieu qu'Us adorent (61). » 
Avant que de passer outre, je fais deux 
remarques contre ce docte ministre. 
La I r *. est que le cardinal du Perron 
n'est point proprement celui qui rap- 
porte cette parole sur la foi de l'un 
des confrères du père Adam , il ne la 
rapporte que comme citée par M. du 
Plessis $ car c'est M. du Plessis qui al- 
lègue sur ce sujet ce que le jésuite 
' Scaraa observe touchant la pensée de 
ce philosophe arabe (6a) . La II e . est 
qu'au lieu de Sarga , il fallait dire 
Scarga. Rapportons maintenant le 
passage d'un autre ministre : Si nous 

recevions la sainte Cène h genoux 

nous serions en scandale et en achop- 
pement aux infirmes , mais nous don- 
nerions occasion aux infidèles de blas- 
phémer le sacré nom de Dteu , et d'a- 
voir en horreur le christianisme. Car 
nous ne pouvons oublier le lamentable 
exemple de ce philosophe païen'(*) t 
qui, ayant vu manger le sacrement 
qu'on avait adoré, dit , qu'il n'avait 
jamais vu de secte plus toile et plus 
ridicule que celle des chrétiens , qui 
adorent ce qu'ils mangent ; et cest 
a ee propos que ce malheureux s'écria : 
que mon âme soit avec celles des phi- 
losophes, veu que les chrétiens adorent 
ce qu'ils mangent (63). Ce même mi- 
nistre allègue ailleurs un passage de 
Cicéron , qui cadre beaucoup avec la 
pensée d'Averroés (64) • « Ecquem 
» tant amentem esse palas , qui illud 
» quo vescatur Deum crédules set (65)? 
» c'est-à-dire, et qui pense*-vous si 
» insensé, que de croire que ce qu'il 
» mange soit Dieu ? » Cicéron parla 
ainsi , en considérant qu'on donnait 
au blé le nom de Cérès , et au vin le 
nom de Bacchus. Cumj'ruges Cererem, 
vinum Liberum dicimus, génère nos 
quidem sermonis utimur usitato (66). 
Le père Lescalopier avoue que cet il- 
lustre païen eut fort raisonnable , 

(61) Dtillt , Réplkrne âejpere Adam et à Cot- 
tiky , /*•. pari. , ehap. XKt % pag. 116. 
(6a) Do Plessis, Trsile de U Ceoe, pag. 1106. 
(*) Averroes. 

(63) DreJmcourt , Dialogue IX contre les mis- 
sionnaires sur le service des Églises réformées , 
vag. 3o5 , 3o6. 

(64) I* mime, Dialogue VI , pag. *36. 

(65) Cicero, de Nstart Deomm, Ub. III, 
cap. XVI. 

(06) ldem t ibid. 
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3uand il raisonne de la sorte à l'égard 
e Cérès et de Bacchus; « mais, ajoute- 
9 t-il (67) , c'est une extrême sagesse 
» sous le christianisme , que de man- 
» ger ce que l'on croit être Dieu , et 
» nous regardons comme coupables 
» d'une infidélité très-insensée et trés- 
» stupide ceux qui ne prennent pas 
» à la lettre les paroles de Jésus-Christ, 
» ceci est mon corps , et qui nous ob- 
1» jectent en se moquant ces paroles 
» de Cicéron : » Amentissmœ ac sto- 
lidissimœ infidelUatis damnamus hœ- 
reticos homines , oui Christi Do mi ni 
hoc est ipsius ventatis planissima di- 

sertissimaque verba , etc (68). 

Illud Academieum , sublato cachinno 
procaciter usurpant , académie or um. 
non Jidelium ne pote s : Ecquem tam 
amentem esse putas , qui illud , quo 
vescatur , Deum credat esse ? At cum 

Soostolo catholici respondemus 
os stulti propter Christum ; utinam 
vos sitis prudentes in Christo (69) ! 
Il ne s'agit point ici d'examiner la 
qualité de ces réflexions ; il ne s'agit 
que des pensées d'Averroés. Je remar- 
que que Vossios n'a parlé qu'en gé- 
néral du mépris de ce philosophe 
pour la religion chrétienne : il n'a 
point considéré en particulier le ré- 
sultat de la Transsubstantiation. 
Quam parum viderit tanjus philoso- 
phus in verd et unied salutis vid ar- 
guit illud quod diceret , malle se 
animant suam esse cum philosophie 
quam cum christianis (70). Quelques- 
uns disent rju'Averroes naquit chré- 
tien , et qu'il se fit juif, et ensuite 
mahométan. De christiano judams, 
de judœo factus est mahumetanus (7 1 ). 
D'autres disent qu'il écrivit contre 
les trois grands législateurs , Moïse , 
Jésus-Christ et Mahomet ; et qu'il 
fournit les matériaux du livre de Tri- 
bus Impostoribus (73). D'autres ob- 
servent qu'il n'a jamais cru qu'il y 
tût des diables (j3) ; et qu'ainsi 

(67) Lesealoperies, in Cieeron.,de NalDeor., 
pag.&n. 

(68) Idem, ibidem. 
Â69) Idem, ibidem. 

(70) Vo«kios, de Philosopher. Sortis, cap: 
XVII y pag. ^1. 

(71) Anton. Sir mondas, de lin morts! il* te Ani- 
me , pag. ag. 

(7*} Claadin* Berigardns, m Proetmio Circnli 
Pisam , pag . 5. 

(73) Nawlé, Apologie des grands Boomes , 
pae. 3*. 
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Cardan a fait violence a sa doctrine , aussi M. du Plessis : Aristote estoit, au 

quand il introduit un démon qui te dire de plusieurs , prumfrligimtT v et 

disait l'un de ses disciples et secta- Averroës son interprète du foui iss- 

teurs (74;. On ne peut rien pronon- pie (78). Nul n'ignore combien 

cer de plus fort que ce jugement ou Averroës principalement presse Cétmr- 
ce vœu d'Érasme, Utinam produset nité du monde, et t intellect universel, 
ingens illud opus advenus Averroëm qui toutes fois ne peuvent compatir 
impium juti *jiç **T*f*ro? (75). 11 avec piété (79). 
écrit cela à un homme qui lui avait fait Pour achever le tableau de Firré- 
savoir que son grand ouvrage contre ligion d' Averroës, il ne faudrait pat 
Averroës était imprimé. Aherum oublier les traits que ses hypothèses 
magnum opus sectum in libros sex et sur l'âme de l'homme fournissent. Il 
quadraginta ex peripateticd discipliné est sûr qu'il n'admettait point de 
confecimui adressas Averroëm , auod peines et de récompense* après cette 
etiam excusum est (76). D'où vient clone vie ; car, a proprement parler * il en- 
qu'Érasme en souhaite la publication? scignait la mortalité de l'Ame humai- 
N'est-ce pas un signe qu'en répondant ne. Je sais bien qu'il reconnaissait que 
à ses amis il ne mettait pas toujours l'enteudement ne mourait jamais , et 
sous ses yeux leurs lettres , et qu il en qu'il en faisait une nature éternelle ; 
avait oublié quelques circonstances ? mais a cet égard il ne le considérait 
Quoi qu'il en soit , son vœu me fait pas» comme une substance appropriée 
souvenir d'une lettre de Pétrarque a chaque homme, et par conséquent, 
où l'on exhorte un savant théologien quoi qu'il avouât que le principe des 
à réfuter Averroës , ce chien enragé , opérations actuelles de Pierre et de 

S[ui aboie si furieusement contre Paul subsistait après leur mort , il ne 
ésus-Christ. Pétrarque ajoute qu'il laissait pas de croire que tout ce qui 
avait fait des recueils pour un tel avait appartenu en particulier à Pierre 

ouvrage , mais qu'il n'a ni le loisir , et à Paul , et quant au corps y> et quant 



a Tâme, cessait de vivre lorsqu'ils 
mouraient. 11 niait donc le paradis et 
Fenfer. Vossius, qui a bien compris 
cette doctrine , n'eût pas dû l'attri- 
buer absolument a Mirandulanus , 
puisque cet auteur ne l'adopte point 
comme véritable en elle-même , 



ni le savoir qui lui seraient néces- 
saires pour écrire là-dessus. Il ap- 
pelle impie le silence que tant de 
grands hommes ont gardé , et il 
souhaite qu'on lui dédie, quand. mê- 
me il serait déjà dans le tombeau , 
l'ouvrage au'il exhorte son ami à 

composer. Exiremum quœso ut eum seulement comme l'interprétation té- 

primhm ptrvenerisquosuspiras.quod gitime des paroles d" Aristote (do). 

ci ta fore confido , contra canem Ûlum Aurait- on ose dans des livres impri* 

rabulum Averroëm , qui Jurore aetus mes se déclarer pour un sentiment 

infando , contra Dominum suum impie . et qui exposait les gêna aux 

Chhstuh, eonlraquecatholicamfidem feux de l'inquisition? Le passage de 

latrat , coUectis undique blasphemiis Vossius que je vais citer servira de 

ejus , quod , ut scis , jam cosperanms ; preuve que les écrivains les plus doc- 

sed me ingens semper , et nunc solito tes ne distinguent pas toujours ce 

major occupatio , née miner temporis qu'ils devraient distinguer. Ils impu- 

quhm scientiœ retraxit inopia , lotis tent quelquefois a un philosophe , non 

ingenii v tribus ac nervis ineumbens , pas ce qu'il croit absolument , mais ce 

rem à multis maenis viris impie ne- qu'il dit , qu'il faudrait croire si Ton 

glectam , opusculum unum seribas , voulait suivre les opinions d'Aristote , 

et mihi illud inscribae , seu tune vwus on de quelque autre fondateur de secte. 

ero % seu intérim abiero (77). Citons Bifariam jubet considerare hominis in- 

teUeetum ( Averroës ) , ut est ùttellec- 
tus y et ut est forma quam obtùtct. 



(74) Cardan. , de SubtUiUfe , lit. XIX , pag. 
0fo. 

(75) Eracmoe, EpUt. XXDC, lib. X t pag. 
S3». 

(76) Arabrotiun Le A, Epitt. ad Eraimem. Cette 
Lettre est ta XXFIin. du X*. livre parmi 
•elles «TEruae , p*g* 53 1. {90 ) rojt* ct-oessus* mwm 1»/ 

(77) FrencMCot Petravcha , Epatait tdtund tien (a3), ce eue foi cité des JMUadeC 
Qbri sine tUule f pas;. 656. Vre. 



(78) Do P1«.w-Mor*.i , de la ▼«%* Je U 
eligioi 



Religion chretieane, ehap. XX, fUie. a5t • 
(79) Lk mime, fkiio a5s> 
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dum nobis unitur. Priori modo ait 
eum a morte nostrd superesse , quippè 
aHernum , née dare homini essentlam, 
§ed uniri ilU per operationem suam 
phantasmatum intervertit. Hane sen- 
tentiam etiam sequilur Antonius Mi- 
randulûnus Evers. singul. certam. lib. 
xx xu. sect. i., et lib. seq. sec t. n , et vi. 
Slmiliteraue Cardanus : quem propte- 
rea reprenendit, ac refellit CœsarSca- 
Uger Exercit. cccti (81), sect. 3o. Et 
sanè èa sentenàa Scripturis è diamètre 
aversalur ; ut quœ suam cuique ani- 
mant , sua etiam a morte prœmia , et 
pâmas, adsignent (8a). 

(I) Divers auteurs ont travaillé h 
la traduction latine <J' Averroës.] Voici 
un passage de M. Huet , qui nous ap- 
prendra le nom de quelques-uns de 
ces traducteurs , et en même temps 
une mëprise de Scaliger. Vtx ulhs 
Averroïs Arabicos cocUces in Europe 
reperiri posse pntabat Sealiger , jo- 
lamque conversionem ab Armegando 
Blasii , Jacobo Mantino , Johanne 
Francisco Buraiid , Abrahamo de 
Balmis , Fïtale IVisso f Calo Calony* 
mo, Johanne Bruyerino Campegio, 
Paulo Israélite, aliisque adornatam 
in lucem venisse. Ego tamen his ver- 
saui manibus arabicum A ver rois li- 
brum , ex Oriente hue olim a Pos- 
tello devectum; quod miror Scalige- 
rum fugisse , PosteUo olim amicitid 
et litterarid consuetudine conjunctum. 
Eo llbro continentur in Logicam f 
Bhetoricam , et Poëticam commenta- 
ria ; quœ ad Jacobi Mantini et Abra- 
hami de Balmis interpretationem h me 
expensa , fidem eorum et artem aperté 
mihi comprobârunt (83). Notez qu'il y 
a eu des rabbins qui ont traduit en 
hébreu quelques ouvrages d'Aver- 
roês (84)* Il est bon que pobserve ici 
ce que je trouve dans Fosse vin. Ce 
jésuite assure que ceux qui étaient si 
entêtés de ce philosophe arabe , ne le 
pouvaient lire que dans des versions 
pitoyables , avant l'édition que Jean- 
Baptiste Bagolln fit faire a Venise , 
chez les Junctes, l'an i55a (85) j cette 

(8i) Ilfattmt dire cccrii. 

(8a) Vowio» de Origine «tProtrettaldoloU tria, 
Mb. III, cap. XL1Î, pag. g5*. 

(83) B«*tùu,a*CUmlDterpreb*tu,p«$. i85. 

(80 Voyex U BibUoth. .rabbioiqu du ph- ê 
Bertolocri, tom. /, pag. i3 et tuiv. 

(85) PoaMTiDM , Bibtiotfi. «elect» lis. XtJ, 
*mp. XVI, pag. 43, tom. II. 
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édition y contioue-t il, ne peut pas 
valoir grand 1 chose ; car Bagolîn , à 
l'égard d'une partie des œuvres dA- 
verroës , se servit de la traduction d'un 
Juif nommé Jacques Manlinus : et à 
l'égard de l'autre partie , on employa 
les traductions précédentes , et même 
celles' que Niphus et Zimara n'avaient 
nullement corrigées en travaillant sur 
Averroës. Le traducteur Mantinus 
suivit le* traces d'Abraham de Balmis, 

fui avait très- mal réussi. On ne peut 
onc se promettre qu'un traducteur , 
qui a eu de ri mauvais guides , ait 
bien exprimé l'original : et comme 
Bagolin n'entendait rien dans l'arabe, 
il ne pouvait point juger de ces inter- 
prétations (8o). Je m'en vais copier 
un long passage de Keckerman , où 
l'on souhaite que Dieu veuille susci- 
ter uo traducteur qui délivre de la 
crasse et ténébreuse barbarie des nre- 
cédens les œuvres d'Averroes. C'est 
alors que l'on verrait les grands servi- 
ces que cet Arabe a rendus a la philo- 
sophie. Quid et quantum universœphi- 
losophiœ Averroës isle profuerit , tum 
clarum perspeetumque haberemut , si 
quem nobis Deus virum excitaret , 
qui latinam ejus versionem ab istd , 
aud seatet uneUque molestd barbarie 
Uberaret , et stylo latinn saltem me- 
diocri et intelligibiU in gratiam phi- 
losophiœ studiosorum verteret. Ad 
quant rem Ula, quœ nuper Avicennam 
arabicum nitidissimis tjrpit dédit 
clarissima typograpkia medicea plu- 
rimitm adrumenri adferret , si lingua 
arabica Avehaoem ederet, atque ita 
occasionem viris ejus Rnguœ peritis 
faciUorem prœberet barbarœ versionU 
emendandœ, et ad intelligentiam tra- 
ducendœ : alias certum est , Ave*~ 
roem à multis neglectum iri, h qui- 
bus legeretur diligenter , nisi tom 
multis locisnon inteUigeretur. In Pos~ 
terioribus Anal, apparet singularem 
omeram prœstitisse et immortalitat» 
dignissimam s Et Epitome Logicœ 9 
quamscripsit, laudattssima est ob va- 
rias causasy ut et Logica ejutquœsita, 
IVemo tam interpretum veterum videri 
potest proximus Aristotelis menti at* 
que hic Arabs (87). Je doute qu'il y 
ait aujourd'hui beaucoup de gens qui 
fassent un pareil vœu , ou qui tondent 

(86) /<**», tfût. 

(87) KcckéraunMM, in Pracogviti» tyficw, 
Tract. //, cmp. II, num. 3a , pag . io3. 
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de si belles espérances sur une version la noblesse , et parmi les gens de let- 
accomplie des œuvres d'Averroès , très , plusieurs personnes qui le haïf- 
ou qui lui donnent de si grands éloges, «tient et qui le (contrôlaient. Un 
(K) Le peuple de Cordoue l éleva k jour au'il faisait leçon dans l'audi- 
deux belles charges que son père et toire de jurisprudence , le valet de 
son aïeul avaient possédées.] Son l'un de ses ennemis lui alla dii« quel- 
aïeul était l'un des plus fameux juris- q«e chose à l'oreille. Il changea de 
consultes de son temps 5 il passait, couleur , et répondit simplement , 
pour un second Malich , qui a été l'un oui , oui. Le lendemain , le même va- 
des quatre plus grands casuistes de let retourna à l'auditoire , demanda 
la religion mabométane : Unus ex pardon , et confessa devant tous les 
quatuor primariis juris muhammeda- écoliers qu'il avait dit une grosse 
norum Canonici interpretibus (88) ; et injure à Averroes, en lui parlant à 
il fut d'ailleurs un savant théologien. l'oreille. Dieu te bénisse, lui re'poo- 
Cefut lui que le peuple de Cordoue, dit-il , puis que tu as déclaré auc je 
secouant le joug de son prince, et suU pourvu de patience. Il lui donna 
voulant avoir pour mattre le roi de ensuite une certaine somme d argent, 
Maroc , députa à ce monarque pour et lui dit , Ne fais point à d'autres cm 
négocier cette grande affaire. lien ob- que tu m' as fait. Quoiqu'il fût riche , 
tint toutes les faveurs qu'il lui de- et par son mariage , et par ses cbar- 
manda de la part de ces mutins , et il ges , il était toujours endetté , parce 
retourna vers eux comblé de bienfaits qu'il faisait beaucoup d aumônes aux 
et de caresses, ayant été créé chef jjens de lettres nécessiteux , soit qu'ils 
,et grand-juge du royaume 1 aimassent , soit qu'ils le haïssent. Ses 



desprétres v 

de Cordoue. H mourut après avoir 
joui de ces dignités un fort long temps, 
et laissa un fils qui était légiste, et qui 
fut destiné aux mêmes emplois par 
les suffrages des habitant de Cordoue. 
Le roi de Maroc confirma cette élec- 



amis le censurèrent un jour de ce qu'il 
distribuait son bien a ses ennemis : 
Malheureux que vous êtes , répondit- 
il , vous ne savea pas que faire du bien 
h ses parens et à, ses amis nest »oi*9t 
un acte de libéralité : on se porte a cedm 



tion: et par ce moyen notre légiste perdes senttmens de la nature. Etrm 

se vit revêtu d'un beau caractère. On libéral , c'est communiquer son bien à 

trouve que l'autorité de ses charges se$ ennemis ; et parce que mes riches- 

s'étendait sur toute l'Andalousie, et ses ne viennent pas de ce que moi cm 

sur le royaume de Valence. Sa vie mes ancêtres ayons exercé lamarctuu*- 

fut longue, et il la passa joyeusement, dise, ou quelque art , ouïe métier aies 

Après qu'il fut mort ses dignités ormes , mais de la professum de U 

furentconférées àson fils Averroes par vertu , n'est -il pas juste que je les de- 

les suffrages du peuple (89). Notes pense par la vertu ? Je trouve que je 

qu'à la prière de plusieurs grands , ne Us ai pas mal placées ; elles m ont 

aui imploraient sa clémence en faveur *ervi h convertir en amis ceux qm\ 

'Ibnubaigh, fameux médecin, détenu étaient mes ennemis (91). Joignez a 

dans les prisons pour le crime d'hé- cela ce que j ai dit concernant sa ac~ 

résie , il l'avait mis en liberté. Ibnu briété ; sa vigilance . son application 

Giulgiul disait pendant cette procé- s l'étude , etc fea). Une voulut point 

dure , Le père £ Averroes ne sait pas consentir que le plus jeune de ses fils 

qu'il a eu un fils qui sera un beau- fût élevé aux honneurs qu'on lui of- 

coup plus grand hérétique que celui- frait à la cour de Maroc ; et bien loin 

la (00). Ce n'était point se tromper, de voir avec joie la défé-ence que 1 on 

(L) On dU des merveilles de sa pa- témoignait à ce jeune l o nme , et dans 

tience, et de sa libéralité, et de sa laquelle on se profit de faire plai- 

douceur. ] Il y avait à Cordoue , parmi «ir au père , il s en chagrinait tout do 

bon (g3). Quel dommage que tant de 

(88)Hotting ., BibL theoloe;., lis. II , cap. 

Ill/pag. a 7 7. fat) Houmgar., BHOioUm Ibcolof. , fis. 

(Sa) Tiré d'un livre et Viril «pûbiudam illna- * ' ♦ cap. **'• P°i- K* . »74* 

tribu» ep»d Arabe* , traduit en latin par Jean (9s) Cfdessus dans le texte d* cet arti'cU, mm 

Léon l'Africain t et publi/par Hottinger, Biblio- passage du Journal des Savant, citation \4). 

ter. theolog. , cap. lit , pag. 27a. (98) Àpud HotUnger. , 

(90) Idem , uMd. , pag. atïjfr. pag. »74i «tf- 
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vertus , et tant de bonnes qualités , giste et sons celle de théologien : 

n'aientpas été accompagnées de For- sorte , dirent-ils , qu'on ne divulgu 

thodoxie » et qu'au contraire elles point par le monde qu'un hététique a 

aient été jointes aux erreurs les olus été condamné , mais qu'un légiste , » 

énormes ! Les écrits de ses adversaires qu'un théologien , a subi cette senten- 

ne le diffamaient que du coté de Fhé- ce : «f ok il arrivera , i°. que les iw/î- 

résie . et ses panégyristes ne le louaient dèles n'embrasseront plus notre foi , et 

que du côté de la vertu et de la scien- qu'ainsi notre religion sera amoindrie ; 

ce , etc. Hic h multis laudatus , à a , que l'on se plaindra que les doc 

nonnullis verb aliis viluperio affectas teurs africains cherchent et trouvent 

est Adversarius ejus scripsit épis- des raisons de s 6 ter la vie les uns aux 

tolam qud vituperabatur Averroés , autres. Il y aura plus de justice à le 

cum de hœresi infamando ; et alius faire rétracter devant la porte de la 

scripsit aliam laudando eum de nobi- grande mosquée , ok on lui deman- 

litate , j iistai d , et doctrine : quœ qui- dera s'il se ripent. Nous sommes davis 

dem epislolœ sunt longissimœ(c$). que Potre Majesté lui pardonne en cas 

(M) Ses ennemis l'accusèrent d'hé- qu'il se repente ; car il riy m aucun 

réiie , ce qui eut des suites bien oc- homme sur la terre qui soit exempt de 

câblantes pour lui. ] Plusieurs nobles , tout crime' Mansor goûta ce conseil , 

et plusieurs docteurs de Cordoue , et et donna se» ordres au gouverneur de 

nommément le médecin Ibnu Zoar, Fez pour une telle exécution. Eu consé- 

lui portaient envie , et résolurent de auence de quoi , un vendredi à l'heure 

lut intenter un procès de religion. Ils de la prière , notre philosophe fut 

subornèrent de jeunes gens , pour le conduit devant la porte de la moe» 

{trier de leur faire une leçon de phi- ouée, et mis, tète nue, sur le plus haut 
osophie. Il y donna les mains , et leur degfé , et tous ceux qui entraient dans 
découvrit dans cette leçon sa créance la mosquée lui crachèrent au visage, 
de philosophie : Inter legendum aulem La prière étant finie , lesdocteurs avec 
suant philosophaient fidern detexerunl des notaires , et le juge avec ses asses- 
(95). Ils en firent dresser un acte par seurs , vinrent là , et demandèrent à 
un notaire , et l'y déclarèrent héreti- ce misérable s'il se repentait de son 
que. Cet acte fut siené par cent té- hérésie ? Il répondit par un oui : on 
moins , et envoyé à Mansor roi de Ma- le renvoya ; il se tint à Fez , et y fit 
roc. Ce prince l'ayant vu , se mit en des leçons de jurisprudence. Mansor 
colère contre Averroés , et dit tout lui ayant permis quelque temps après 
lia ut : // est clair que cet homme-la de retourner à Cordoue , il y retourna, 
n'est point de notre religion. Uunc et y vécut misérablement privé de 
nostrœ legis non esse palet. Il fit con- biens et de livres. Cependant le juge 
fisquer tous ses biens , et le condamna oui lui avait succédé s'acquittait si mal 
a se tenir au quartier des juifs. Àver- de sa charge , et en général la justice 
roês obéit; mais étant allé quelque- était si mal administrée dans ce pays- 
fois à la mosquée , pour y faire ses là que les peuples en gémissaient, 
oraisons , et ayant été chassé à coups Mansor, voulant remédier à cedésor- 
de pierre par les enfans , il se retira dre , assembla son conseil , et y pro- 
de Cordoue à Fez, et s'y tint caché, posa de rétablir Averroés. La plupart 
On le reconnut dans peu de jours , des conseillers en furent d'avis : c'est 
et on le mit en prison, et l'on demanda pourquoi il lui envoya un ordre de 
A Mansor ce qu on en ferait. Ce prince venir incessamment a Maroc , pour y 
assembla plusieurs docteurs en théolo* faire les fonctions de sa première ma* 

Sie et en jurisprudence , et s'informa gis t rature. Averroés partit aussitôt 

'eux de quelle peine un tel homme avec toute sa famille , et passa tout le 

était digne. La plupart répondirent reste de ses jours à Maroc (96). Il y fut 

qu'en qualité d'hérétique il méritait enterré hors de la porte des Corroyeurs 

la mort, mais quelques-uns représen- (97). Son tombeau et son épitaphey 

tèrent qu'il ne fallait pas faire mourir ont paru fort long-temps (98). 

*.n tel personnage, qui était ^rincû- ( . H**.— , BiUioth. *•**, w . 

I> afement connu sous la qualité de lé- **&* Jéf f . • * * * 

(94) KM-h pag. «79. <9?) **■*"» » W- »79- 

fajIimUm, t n 6 . 376. ' (p3) Ibidem. 



Digitized by CjOOQIC 



544 AVERROËS. 

11 ne faut pas oublier ce qu'il ré- vous si ma fille est d'une taitU déliée 9 

pondit à ceux qui demandèrent quelle ou si elle a trop d'embonpoint ? Cet 

était la situation de sou âme, pendant éclaircissement pouvait être de consé- 

,1a persécution. Cet état-là , leur dit-il, quence , puisqu au second cas la mar* 

me plaisait et me déplaisait. Tétais chandise eût pins coûté , et moins 

bien aise d'être déchargé des fonctions Talu. Selon nos coutumes, rien ne 

pénibles de la judicature ; mais il me serait plus singulier qu'un galant qui 

fâchait d' avoir eW opprimé par def aux n'aurait point vu la fille du principal 

témoins. Je n y ai point souhaité, ajoute* magistrat du lieu de sa résidence; 

t-il , délre rétabli dans la charge de mais parmi les m a borné tans , cela est 

magistrat , et je ne Foi reprise qu'a- commun : ils ne permettent point 

près que mon innocence a été mamfès- aux filles de se montrer aux fenêtres , 

iée (99). et devant la porte du logis , de courir 

(H ) Ce qu'il répondit h un jeune de Heu en lieu , et de recevoir des vi- 




» tous en paierai son pesant d'or ». ne savait que par conjecture si la fille 

r\ j .• 1..J j :L: *•« ..-— — J»A-_~.2. ,*•»:• U*U-> \7~l\l „..^|_«^_ 



O domine judex , da m'ihi 'in uxorcm d* A verroès était belle. Voila quelques* 

filiam tuam , et quanti eam pondéra- unes des circonstances à quoi j'ai eu 

ver ié , itidem aurum tibi tradam ( 1 00) . égard. 

« Savez-vous , répondit Averroës , si • (Q) On raconte une chose très- sût- 

» ma fille est belle ou laide ; savez- gulière touchant V effet de quelques 



» vous si 
vu sa copie 



vous en serez content ? » J'ai discours qu'il prononça contre le plus 
ipie , renrit l'autre , c'est-à» jeune de ses fils. ] Je ne m'amuserai 
dire , son frère (101). Je crains ,*ré- pas à traduire en notre langue ce qui 
pliqua Àverroës , que votre ardeur J[ it me servir ici de commentaire ; 
impétueuse ne* vous ait empêché de la cela n'aurait que très-peu de grâces 
connaître (109). Le jeune homme se en français. 11 me suffi rade dire qu'A- 
re tira tout honteux , et ne revint verroès souhaita plutôt la mort de son 
point à la charge. Cette fille fut ma- fils , que de le voir désobéissant , et 
riée depuis par son père a un parent q U 'i| fit là -dessus une imprécation à 
du roi de Maroc ( io3). Quand j'ai dit laquelle ce jeune homme ne survécut 
que la réponse a'Averroëi était eu- que dix mois. Voici bien du latin : je 
rieuse, j'ai eu égard a deux choses : en ne le prends pas d'Hottioger, car je 1 ai 
premier lieu, aux circonstances , et trouvé plus correct dans un autre au- 

Ïiuis a l'obscurité du traducteur. Je teur. De Àverroïs carminum efficacié 
e soupçonne de s'être mal exprimé, hanc historiam historiens Arabs rt- 
W n'entendait guère la langue latine : f er t : Quddam die eo existente cum 
l'apparence est que les mots arabes amicis quibusdam colloquentibusquc , 
ont plus de sel que sa traduction , et ingressus estfilius ejus cum aliquibns 
ainsi les esprits curieux seront bien soeiis juvenibus , quos eùm animad- 
aises qu'on leur propose à examiner vertisset Averroës , protuht duo car- 
ce petit fait-lé. C'est une assez grande mina , hujus sensds : Rapuerunt pul~ 
singularité de voir un galant qui, chritudines tuœ t capreolo pulchritudi- 
poids pour poids , veut troquer son or n em tuam , donec miratus est ornais 
contre une fille qu'il n'a point vue. pulcher in te : tibi est pectus ejus , et 
Le prix monterait bien haut , même oculi ejus , et slupor ejus ; verttm crus 
en Espagne , où les gens sont beau- cornua sua patri tuo erunt. Post quet 
coup moins gras qu'en plusieurs au- dixit : SU maledicta peregrinctio : 
très pays. Averroës n'aurait pas mal quandb tram juvenis , aliquandb pé> 
fait Je demander au galant , save*- trem meum puniebam ; mine emtem 

sencxfilium meum punire non possum. 

(99) Ibidem, pag. >7 §. jC t Deum deprecor 9 ut priusquàm «- 

(100) Ibidem, P *g. a?5. dcamaliquidcontràvoluntatemmaam, 
J , .°«. < »Tr r " t,0Ufmeia- fa,re,B —* ™ri facimt. Sicque priusquàm 

( 1 oa) T: meo te eam non cojpnovÎM« ob impetum 
tuam , tbid. , pag. 376. (104) SmrtnU qn : dtm 9* 

(io3) Ibidem, Ibidem, p*g. »;5. 
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transirent mêmes decemfilius ejus » juvanis , ce quando tempus eum caL 
mortuus est , et major solus remansit , » viùe senectuteaue agitavit me , tum 
qui index opinionis et sectœ effeetus » parui voluntaU meœ. Utinam natus 
est (io5). Bartholin , qui me fournit nfuiseem tenue, et injuventute aèso- 
ce passage , attribue sans raison aux » tutus (108) ! » Quel souhait plus di- 
vers de ce philosophe le grand effet gued'un philosophe pourrait-on faire? 
dont il s'ajnt, et qu'il ne tout iupo- Rapportons ce que Ht Averroès a 
ter qu'à l'imprécation en prose qu?A- l'égard des Ters d'amour d'un autre 
Terrocsprooooça.Le» compilateurs ont écrivain. y avait à Cordoue un phi- 
recueilh beaucoup d'exemples de pa- losophe , médecin et astrologue 
reils effets dételles imprécations (106). nommé Abraham Ibnu Sahal , qui \ 
(P) Quand il fut vieux il fit jeter par un caprice de sa mauvaise fortu- 
aufeu ses vers de galanterie, j Le dis» ne, devint amoureux, et se mit à 
cours qui accompagna cet acte est tout faire des vers, se souciant peu de 
confit en sagesse. L'homme , dit il , la dignité doctorale. Postait ob disgrm- 
sera jugé par ses paroles ; et si j'ai tiam suœ fortunœ, amore eapitur, et 
mal parlé , je ne veux point donner à dignitate doetorum postpositd , cœpit 
Connaître ma folie. Si mes vers plai- eàere carmina (ion). Les juif* , ses 
soient a quelqu'un , il me prendrait confrères de religion , l'exhortèrent à 
pour un homme sage , et je ne recon- ne donner point au public de ces poé- 
nais point que je le sois. Vous voyez la- sies impudiques. H leur fit en vers 
un bon caractère. Averroès , ayant une réponse profane. Cela fit qu'ils 
fait la faute , la répara : il voulut se eurent recours à l'autorité du magis~ 
.dérober également à l'approbation trat jet comme Averroès était le grand 
qu'il ne croyait pas mériter , et au juge du pays , ce fut à lui qu'ils s'a- 
blâme qu'il méritait. Il se serait trouvé dressèrent. Ils lui représentèrent que 
une infinité de gens qui auraient lu cet Abraham avait corrompu par ses 
ses vers d'amour l'encens à la main , poésies toute la ville , et principale- 
qui les auraient admirés , qui au- ment la jeunesse de l'un et de l'autre 
raient béni sa mémoire. Ovide et Ca- sexe , et qu'on ne chantait autre chose 
tulle sont des exemples de cela. Il ne dans les festins nuptiaux. Averroès 
voulut point de cette louange. D'au- s'indigna contre ce poète , et lui fit 
très eussent trouvé fort mauvais qu'un défendre de continuer , a peinV d'être 
ai grand homme, un légiste et un phi- châtié selon l'exigence du cas., ou 
losophe si excellent , eût fait des vers- comme il plairait au juge. 11 enten- 
de galanterie. D prévint leur critique dit dire que sa défense n'arrêtait point 
en donnant ordre que personne ne la veine du juif , et il voulut être as- 
pût lire ce cju'il avait composé sur sure de la vérité. Il envoya chez ce 

une telle matière. Ses — ~*~ "" J " ~ ~ — 

ûe poésie sont tous ]_ 
une très-petite pièce 

qu'étant jeune , il a désobéi à sa rai- fans , qui écrivait de ces poésies. Jl 

son , mais qu'étant vieux , il l'a sui- ajouta qu'il n'y avait dans Cordoue oi 

rie ; sur <fuoi il pousse ce souhait : homme , ni femme , ni enfant , qui 

Plût a Dieu que je fusse né vieux, et n'eussent appris auelqùe chose des 

eme dès ma jeunesse f eusse été dans vers d'Abraham ibnu Sahal- Alors 

tétat de perfection ! Voilà f ce me Averroès cessa ses poursuites. Une 

semble, le vrai sens de ces paroles ***le main, dit-il, peut-elle fermer 

latines de Jean Léon (107). De suis mille bouches? Ayant vu un jour chez 

quidem carminibus tantum duo re» un libraire que l'Alcoran ne fut vendu 

periunlur ad verhum significantihus t cra'un ducat , et que les poésies de ce 

« Inobediens enimfui votuntati meœ juif furent achetées dix pistoles au 

premier mot (i 10) , il s'écria : « Cette 



il avait composé sur sure de la venté. 11 envoya chez ce 

e. Ses autres ouvrages poète une personne de confiance , qui 

tous perdus , hormis lui revint faire ce rapport : Je nai 

pièce où il déclare # trouvé chez lui que V aîné de vos en- 



(io5) Tbomas Bartboliaw , d« Madicu Poilu, 
pag. io5, 106. 

(106) Voye% C«m«rariiutf«x BUdiutioas bii- 
toriqaw, tom. /, Li*. V % chap. VI , et tom. 
///, Ub. H, chap. XV H xri. 

(107) Jpmd Hottingtr., Çiblieth. 
pas. a 7 8. 

TOME II. 



(108) In iareatat* ab*olota«. Le traducteur 
a mis peut-être in au Heu de ab ; et ainsi , tom 
pourrait traduire eienpt de jeaoctoe. 

(ieq) Ilouinjeri Bibliotbeca thaolof., pa*. 

(110) PradicUf «»ptoc nibil r«*pood«a« , eeé 

35 
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» ville périra bientôt , car j'ai va le ce fameux philosophe dams la BûUin- 
» mépnff*du peuple pour les chose» theque orientale de M. d&erbelot.] 
» saintes , et son attachement pour les Premièrement , on a lieu d'être sur- 
it choses défendues et malhonnêtes. » oris de ne trouver point dans cette 
Tune dixii Averrois omnibus adstanti- Bibliothèque notre philosophe arabe, 
bus,* Scitote hanecivitatem mox rui- sous le nom que tous les Occidentaux 
* turam 9 quoniamvidipopulumcros8ad lui donnent, je veux dire sous ce* 
Jtfidom pertinent viluisse, atquenrohi* lui d'Avsaaoès. Je veux qae ce nom 
» bita, atque in honesta grata extitisse, ne soit pas le véritable , mais un nom 
«tnajorisquefeoisse». Et sicut dixesnt fort corrompu par plusieurs trane- 
suecessit : nonadkuo elapsis quinquer ports d'idiome en idiome : n'est-ce 
ginta anmis , Chrisiieolœ oppugndntnt pas un assez Juste n^otif de le placer 
Cordubam, multas alias civitaUs' 



i (i 1 1). en son rana dans un dictionnaire, que 

On peut recueillir de ceci qu'il y a de voir qu y il n'j a presque que celui- 

des vices qui sont de tout pays , et de là qui soit employé parmi les Ocoi- 

toute religion , et de tout siècle. Voili dentaux ? Que si Ton aimait mieux 

des mahométans d'Espagne , qui fai- donner l'article de ce philosophe sons 

saient au XII e . siècle ce que plu- le nom arabe bien orthographié , û 

j «._ .•_ __^ r .... ^iigji ^ joojjig ^ donner avis eoos 

le mot Averroes; et par conséquent, 
11. d'Herbelot, qui n'a point tenu 
cette conduite, a oublié une choee 
qui» ne devait pas être négligée. On 
ne trouve dans le corps de son ouvra- 
ge , ni Averroes , ni Aben-Roês , ni 
Aben-Rois. On est donc contraint de 
recourir à la table des matières : cela 
aussi qu'il y a de bonnes actions > dont n'est point agréable. Mais qu'y trouve- 
on trouve des exemples dans chaque t-oo? Averroes (n4), avec un ren* 
pays, dans ehaaoe siècle , et dans voi aux pages 3o3, 719, $1$. Que 
chaque religion, aides chrétiens, dans trouve-t-on à la page 3o3 ? qn'Aver- 
ces derniers siècles , ont jeté au feu roès est un de ces philosophes qui ont 
leurs poèVies profanes , leurs vers d'à- cru que le monde était éternel. On 
mour . leurs vers lascifs (11a) , Aver- trouve a la page 8i5 , que Mahimmrd 
roès nt la même chose , sous la pro- Al-Gazali a cru qu' Averroes a eu eles 

fession du mahométisme. Je dis sous —•--•- — * -- - - «- *- 

la profession , car on doute qu'inté- 
rieurement il ait rien cru en matière 



sieurs chrétiens de Paris ont mit 
au XVII e . Fallait-il acheter un exem- 
plaire des Psaumes de M. Go* 
deau , on marchandait fort Ions- 
temps , et Pondue concluait rien si le 
pria n'était médiocre. Mais s'agissait- 
il du Parnasse satirique , on en don- 
nait sans marchander le prix énorme 
que le vendeur demandait. Notons 



de piété (11 3). Sa prédiction sur les 
malneurs de Çordoue ne réfute peint 
cela.: il est assez naturel de croire 
qu'une horrible corruption de mesura f 
et qu'une dépravation de goût , qui 
fait mépriser ce que l'on estime saint 
et aimer ce que l'on croit malhonnête, 
causeront de grenus désordres dans 
une viUe. 

(Q) J'ai été surpris de la prodigieuse 
stéruUé que j'ai trouvée par rapport à 

BMoens d«c«m tareo* a«a»en- 
lUhroo 



principes fort contraires k eemx 
musuimamsme . Mais dans la page 
n 19, vous trouve» l'article de notre 
nomme sous le terme sXosckd* Cet 



UCtUUM 

▼tt et p«r»oltil, «t 
«cmîI , ibidem t pag 

(ti.) Pic <UU mnaàeUJIt t »oj*%Ufin 
<U U rtmoniue(D) dé Fortut* *P©*i* Pé»W- 



nm «ccepit , et m p*c* rs- 
. ago. 



omme sous 1 
article ne contient pas vingt ligues : 
en voici la dernière moitié : « Aver- 
» roès est le premier qui ait traduit 
» Aristote de grec en arabe , avant 
* que les juifs en eussent lait leur 
» version : et nous n'avons eu long* 
» temps d'autre texte d' Aristote que 
» celui de la version arabique de ce 
a grand philosophe, qui y a ajouté 
a ensuite de fort asôpCss eornsnentai- 
» res, dont saint Thomas et leeaotre* 
a soolastiqoes se sont servis , avant 
a que les originaux greea d^Arîatoie 
» et de ses commentateurs nous ens- 
» sent été connus (ti5). » Je trouve 
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«Se savans hommes disent qu'Averroès qu'on lit dans quelques auteurs, que 
ignorait la langue grecque (116). Je \ empereur Frédéric II, qui a fleuri 
sais d'ailleurs que les califes Alman- avant saint Thomas et après Aver- 
*or, Abdalla, et Almamon , qui ont roês, fit mettre en latin les livres de 
précédé de quelques siècles Averroès, -cet Arabe. On peut inférer cela de ces 
firent traduire en arabe quantité de paroles de Cuspinien (ia*) : Libros 
livres grecs ( 1 1 7). Il n'y a donc point multos ex çrceco et ex arabico haines 
d'apparence que la première version fieri curauit , interquoset Aristotelis 
arabe des ouvrages a' Aristote eût été foluminajuérunt, et rnulta medico- 



ouvrages < 

faite par Averroès , quand même on rmm ; et dé ce passage de Wolphang 

supposerait qu'il n'était pas ignorant Hungerus dans ses notes sur Cuspi- 

de la langue grecque. Alfarabe, qui nien (ia3) : Curavit quoque cas fieri 

a fleuri au X e . siècle, trouva dans la translationes operum Aristotelis, et 

Mésopotamie la Physique d'Aristo- scriptorum medicince , ex lingud grce- 

te (118;. On lui attribue ordinaire- eu et arabica y quœ in huhc usque 

ment la traduction des Analytiques diem in seholis leotœ $unt , caque 

du même Aristote : c'est M. d'Her- etiamnum leguntur : et Bom*niam cas- 

belot qui nous l'apprend (1 19). Ri- dem misit, ut academiœ offèrrentur, 

iford raconte qu'un concile tenu à quod ejus ex epistolis apparet. Voyez 

Paris l'an ioog condamna au feu quel- aussi la chronique de Cation (t*4) , 

quel livres a Aristote que Ton ex- où il est dit nommément , que cet 

pliquait dans les collèges , et tjui empereur fit traduire l'Almageste de 

avaient été apportés de Constantiuo- Ptolomée, et plusieurs ouvrages d'A- 

ple depuis peu de temps, et traduits ristote , de GaKen, et d'Avicerme , ' 

de grec en latin : Delati de nouo à etc. (i*5). Vous trouverez les mêmes 

ConstnnUnopoli et h grveeo in latinum nomsdans le Théâtre de Matthias ( 1*6), 

transitai (1*0). Ceci ne s'accorde point sous la citation du VII e . livre des 

avec M. d'Herbelot, car il en résulte Annales d'Aventin, et de la Chroni- 

qu'environ le temps que mourut Aver- troc de Carion. Je ne sais pourquoi on 

poès on se servait à Paris d'une tra- ne nomme pas Averroès 5 et cepen- 

duction d* Aristote faite sur le grec, dant je m'imagine qu'il est on de 

Il est sûr , qu'avant le milieu du XII e . ceux qui furent traduits par les soins 

siècle, la philosophie d' Aristote s'en- de cet empereur. Je voudrais savoir , 

teignait dans l'université de Paris, comme je l'ai déjà dit , comment 

Voyea les plaintes de saint Bernard s'appelaient ceux qu'il employa à 

-rapportées par M. de Launoi (iai). traduire ces écrivains. 

Ce même passage de Rigord montre Prenons garde à une ehose qui se 

que les livres grec* d'Aristott étaient trouve dans la Bibliothèque de M. 

en France au temps d'Averroès. Enfin d'Herbelot , c'est que les mahométans 

je voudrais bien que l'on me nommât regardent comme un pur athéisme la 

linéiques traducteurs de PAriitote et doctrine de ceux qui, en admettant 

du commentaire arabe d' Averroès, Un premier moteur, soutiennent aussi 

qui aient vécu entre Averroès et Tho- que le monde est éternel (127). Oo at- 

mas d'Aqura. Tous les traducteurs tribue cette doctrine aux plus fameux 

latins de ce philosophe arabe , qui philosophes qui aient fleuri parmi les 

sont venus à ma connaissance, sont Arabes, à notre Averroès, à Avicen- 



postérieurs à ce docteur angélique. 
Os n'est pas que je veuille rejeter ce 



(né) Voye% d*dttsm* aux citation* (5) et (9). 

(117) Vofê* Upire JUpin , CoajMreisoa de 
PUton et cUkriftole, w*4- 4»3, 4*4* ref* «*m 
Jf. d'Herbelot., B&Uothej. orieat. , pag. 546. 

(xi8) Rapio, Comparaison de PUieo et d'A- 
rittote, pag. 4o4- 

(tig) d'Herbelot, KMioth. orieat, pag. 33?. 

(ree) Rkordae, in Vil! Pbilinpi Aoguti, 
apud Launounn, de Varia Aristot. Fortanâ, cep. 

(lat)Lannofa», itat. , smp. HT, pag, »4 #t 
"fi- 



ne, a Alfarabe (ia6). Les chrétiens 
font pour l'ordinaire un semblable 
jugement de cette doctrine, et il est 
sûr qu'on ne la pourrait soutenir sans 
tajater de fable l'Ecriture Sainte. 

( i»«) Cwpta., in Friderie. II , mit,, pag. 4iq. 
(i93) Bnngeri Annot, in Cnpiaianeea. ». xSe. 
\a4) Pof. 48». 
(ia5) Peacer. , in Cbroote. Carionit, Ub. F", 

f i»7) DlfcrEelo't, 

(is8) Là méat*, tpag. 3o3 , eol$n, u 



lot, Bfbltoth. orient. , pag. 13?. 
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AUGE (Daiwbl tf), en latin l'Institution d'un prince chrétien, tra- 

Auecntius , était de VUleneu- **• * *"< àeSpsèse, **P" ** 

lia V â j. s j Crrène , avec une Oraison daim vrase 

ve-r Archevêque, au diocèse de xf ob i estef traduite du arec de PhiUm 

Sens en Champagne (a). Il a ve- juif, imprimée à Pans, l'an i$55 ; 

CU au XVI e . siècle, et il se fit es- Q**tre Homilies de saint Mae air* 

timer par son savoir et ses écrits -«Wj" • im X rtm ^ î? 1 ? » * ^ 
'""j;^ •■■ ^ j« i> * / puis à Lyon, Pan i55g;£/>taea no- 
(A). On lui destina, des 1 an 1574 fa * / er tucux enfant Antoine The- 
(b) y la charge de professeur Mn, fils de noble Guillaume The- 
royal en langue grecque dans Un (a) , auteur du livre intitulé Opus- 
lWersité de Pans, et il en coles âmus , en UquelU est traité du 
,u . . * '- Q _,„ vrai patrimoine et succession que dot- 

prit possession ian 1578. Elle uent iaisê€r ^ ^ w a ieur»\nfans. 
était vacante par la mort de Cette épttreeat imprimée au commen- 
Louis le Roi (c). Il avait été pré- Sf"»* desdits Opuscules divins, à 
cepteur du fils de ce François Pa ™' Pt S I?? 5 - n . ,cs f c J lt . cl i , ks 
^ fut chancelier de corngea. fl fit imprimer > Paris, Tan 



Olivier 






i556, une Traduction française des 



France. C'est ce que j'apprends plus belles sentences et manières de 

de Tépître liminaire d'un livre Parler des Épures familières de C* 

ri 5 ? ia r à t?**? 0, r;' hMtfasrMisrïar. 

évéque de Lombes, et oncle de Je n » v ^ po int Yo ^ R ote8 wt OT 

son disciple (<£). Elle est datée poème de Sannasar, desquelles j'ai 

de Paris , le I er . de mars i555. parlé dans le corps de cet article. 

Je ne s^pas bienletemp.de, a ^ Xi &?££?£ 

mort, je sais seulement, que digne de curiosité est le Discours sur 

François Parent, son successeur l'arrêt qui condamna le loup -garoo. 

dans la profession des lettres Bodin m'apprend que cet arrêt fut 

~~»rmiPA *ntra en chartre l'an donné par le parlement de Dole, le 18 

grecques, entra en enarge 1 an dd j aBTilB . ,5^ eonUe Guies g^^ 

i5g5 (e). 



(*) 



ffta- 



La Croix an Marne, Biblioth* 
par. 68. 
(h) Do Breul, Antiqoit. as Paris , page 

(c) Là même. 

(d) Cest le points de Sanoatar intitulé 
De Morte Chrieti Lamentatio. Dan. d'Auge 
lejlt imprimer à Paris avec des notes de sa 
façon, Van i557, in-tf. 

(e). Du Breul , Antiqoit. de Parii , pag. 
566. 

(A) // se fit estimer par ses écrits. ] 
Qui sont : Oraison consolatoire sur la 
mort de messire François Olivier, 
chancelier de France , imprimée à 
Paris en i56o; deux Dialogues de 
l'Invention poétique, de la vraie Cqm- 

naissance de VA ri oratoire, et delà (a) C/tait au» gentilkmmm* * Ju* t t$m* ~ 
fiction de la Fable , imprimés à Paris (*) !>■ Verdier, BûOioth, fraaçÙM, pas;. *& 
Tan i56o ; Discours sur l'arrêt don- * D *« M**** de t 7 ae ratiefa q.i «en»* 

7 ^j * j- ny*— R„....„~«- ^ MU « remarque est parmi le» mwUcUs omit , à b 

né on parlement de Voie en Bourgogne, ^ 3o3g \, roa J dH de ^ ttre ,„,. ^lufc» 

touchant un homme accusé et couvain- après U corps de VarUclt. Je crok qn* c^est mc 

cu d'être loup -garou , imprimé (1) ; •««•*. Ce* *»*• «• F*™» èere la «*» «ie I. 

r ° ' r w ' remaroae. J*ai d'eiilean poer le i 

(1) La Croix dalIaiae^Bibliotaèqaafrançaice, TaoïonM de réditM» de i?3o et < 

p«f • tt* peaMrieoras. 



dejanviem .«w. <. 

Lyonnais, et qn on l'imprima à Orléans 
et à Paris et à Sens. 11 en rapporte 
les points principaux : a Cest à savoir 
» que ledict Garnier le jour de sainct 
» Michel, estant en forme de loup-ga- 
» rou , print une jeune fille de raaae 
a de dix ou douze ans près le bois delà 
» Serre, en une vigne , au vignoble 
» de Ckastenoy près de Dôle un quart 
» de lieoé, et îllec l'avoit taee et 
» occise , tant avec ses mains sesn- 
» blans pattes, qu'avec ses dents , et 
» mangé la chair des cuisses et hns 
» d'icelle, et en avoit porté à sa 
» femme. Et pour avoir en mesaee 
» forme un mois après pris une autre 
» fille, et icelle tuée pour la manger , 
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* t'a û'eftt esté empésclie* par trois soutint la plupart des dogmes 
» personnes , comme il a confesse : et ay€C be aucoll p Sechaleur. Ayant 
» quinze jours après, ayoït estrangle , 2 % r r> _*l 1 

» un jeune enfant de dix an», au Si- demeuré à Cartilage quelque 
» gooble de GredUans , et mangé la temps, il retourna à Tagaste , où 
» chair des cuisses, jambe», et rentre il enseigna la rhétorique avec tant 
» d'iceluy : et pour avoir depuis en d'applaudissemens , que l'on fé- 
» forme d homme, et non de loup, ,. .rr , ,, ' *. », . 

» tué un autre garçon de l'aage de ««Citait sa mère d avoir un filssi 
» douze à treize ans , au bois du admirable. Gela n empêchait pas 
» village de Pérouse , en intention de cette sainte femme des\affiiger ex- 
» le manger, si on ne 1W empes- lr êmement à cause de l'hérésie de 
» che, comme 11 confessa sans force -, . , , , « , , ., 

» ny contraincte; il fut condamné «"» fils, et de la débauche ou il se 
» d'estre bruilé tout vif, et l'arrest plongeait. Il retourna à Carthage 
» fut exécuté (4). l'an 38o , ety enseigna la rhétori- 

r (4) Bodia, IMmaaomoi* des aorciar», 6>. //, que avec UM réputation très-elo- 
cmv. F/, nu, aoS. mo, édition d» Z&on, ^. o - . f t-i j? 

OgS, «**>.. rieuse. Ce fat alors qu il fixa son 

' AUGUSTIN (Saint) , l'un des incontinence, qui avait été vague 
plus illustres pères de l'Église, et répandue sur plusieurs objets, 
naquit à Tagaste dans l'Afrique II P nt une concubine, et s en 
le i3.de novembre 354- Son père, contenta, et en eut un fils qu'il 
nommé Patrice , n'était qu'un *PP* la ^deodalus , Dieu-donné , 
petit bourgeois de Tagaste; sa et oui eut beaucoup d'esprit (C). 
mère s'appelait Monique , et "devint un peu flottant dans 
avait beaucoup de vertu. Leur » ««*•» P*"? «P» 1 "» trouvait 
fils n'avaitnulle inclination pour p««<>nne qui répondit pleine- 
Pétude (A). Il fallut néanmoins »«"»* «" difficultés qu il avait 
qu*il«tudiât « son père le voulut » proposer (D) : néanmoins il ne 
avancer par cette voie, et l'en- changea pas de pYofession ; il at- 
▼oya foire ses humanités à Ma- tendit de pins grands éclairasse- 
«Uure. Il l'en retira âgé de seize «f™ 8 - Monique, sa bonne mère, 
ans, pour l'envoyer foire sa rhé- 1 f l J* trouver à Carthage, pour 
torique à Carthage. Saint Augus- «W« de ,c tirer d « \ béré ? K f 
fin y alla ver» la fin de l'an 3 7 1 de ,a b**"* », •* nc 4 désespéra de 
(a). Il s'avança fort dans les rien , quoiqu elle vît que ses re- 
sciences, mais il se plongea dans njontrances fussent inutiles. Il 
la débauche de* femmes (B). Il chercha un nouveau théâtre à 
voulut lire l'Écriture Sainte ; s <> n "P"*» etse 'f**" 1 d ?! ,er * 
mais la simplicité du style l'en Rome; et pour n être pas détour- 
dégoûta : il était encore trop ne de ce dessein , il s embarqua 
grand admirateur de l'éloquen- Mns • n ™» d,re a M «ère , m 
ce païenne pour trouver son à Romamen son parent , qui la ,- 
compte dans la Bible. Il avait en ™ l entretenu dans les écoles (b). 
général une Irte envie de con- Il enseigna dans Rome la rhetoi*- 
naître la vérité; et ayant cru que avec le même succès quà 
la trouver dans la secte des ma- Carthage : de sorte que Symma- 
nichéens , il s'y engagea , et en Tf » Pf efet d / . h ™»» *y*»t su 
(-) D« Ko . KloLu. r^.r, «dé- *» on «c°"" d «t » M.lan un ha- 

«Us i. t ton*. M, pag. i58. 'b) Son pèn était mort environ Van 372* 
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bile professeur en rhétorique , le 3g i , par Vafere , évéque d*Hijp- 
destina à cet emploi l'an 383. pône. Quatre ans après , il devint 
Saint Augustin fat fort estimé coadjuteur de ce prélat, et fl 
4 Milan : il alla rendre visite à rendit des services très-impor- 
saint Ambroise , et en fut fort tans à l'Église par sa plume et 
bien reçu. Il allait à ses sermons par sa piété , jusques à sa mort 
beaucoup moins par un prin- qui arriva le 28 d'août $Zo (W). 
cipe de piété , que par un prin- Le détail de sa vie épiscopale et 
cipe de curiosité critique. Il vou- de ses écrits , serait ici superflu s 
lait voir si l'éloquence de ce pré- on peut le trouver dans le Dic- 
lat méritait la réputation à quoi tionnaire de Moréri * et dans la 
elle était montée. Dieu se servit Bibliothèque de M. du Pin; et 
de ce moyen pour le convertir 2 si ces messieurs n'avaient passe 
les sermons de saint Ambroise trop légèrement sur la vie aéré-* 
firent une telle impression ,■ que glée de saint Augustin , j'aurais 
saint Augustin ae fit catholique p« me dispenser entièrement de 
l'an 3b4. Sa mère, qui l'était cet article. Mai*, pour la pUa 
Venue trouver à Milan , fut d'avis grande instruction du public, il 
qu'il se mariât , afin de renoncer est bon de faire connaître les 
à la vie déshonnéte qu'il menait, grands hommes a droite et à 
Il consentit à cette proposition gauche. L'approbation , que les 
et renvoya en Afrique sa conçu- conciles et les papes ont donnée 
bine ; mais comme la fille qu'on à saint Augustin sur la doctrine 
lui destinait npur épouse ne de- de la grâce, fait un grand bien 
vait être en âge nubile qu'au k sa gloire ; car sans cela, les me* 
boat de deux ans , il ne pat foire linistes dans ces derniers temps , 
une si longue résistance à son auraient hautement levé la bas- 
naturel : il reprit le commerce nière contre h», et mis a néant 
d'impureté. Enfin la lecture des son autorité. Noms avons frit voir 
Épîtres de saint Paul, les soili~ ailleurs (e), que toute leur politi* 
citations et les larmes de sa mè- que n'a pu les contraindre à 
re, les bons discours de quel- bien sauver les apparences, et 

namis , attirèrent sur fui le k ne lui point porter indirect»* 
ier coup de la grâce ; il ment de rudes coups. Il est cer- 
se sentit bon chrétien , prit k tain que l'engagement 0» est l*é- 
tout quitter pour l'Évangile : il glise romaine de respecter le sjrs- 
renonça à sa profession de rhé- tème de saint Augustin , la jette 
torique, et il se fit baptiser dans un embarras qui tient beau » 
r saint Ambroise , la veille coup du ridicule (È). Les araai- 



le Pâques, l'an 367. L'année niens, n'ayant pas les mêmes mi- 
suivante , il s'en retourna en nagemens à garder , en usent 
Afrique. Il avait perdu sa mère (<*)D a Pu», BiMiotbrffFde* Anu «ed*.» 
àOstie, où il devait s'embarquer ***• ît 7 » w- l 58 , ,-, -^ 

/ \ 11 £. m. _i ' A* 1» (*) Ci-dessus dans les remarques (O . (D) 

(c). 11 fut ordonne prêtre l'an *&> ^ Partich * j^ aÎu». y*** 

Fous y wmu divers jugemms ?*jp* a/a4m 

(c) Tiré as f Histoire ecclisutt. de Jta de saint Augustin. Vores aussi fÉtat dm b 

U Sueur , tom. ///. à Pan 388, pag. 484 et Faculté* d« Tbtologie de Lourûa , m 1701 , 

«•V. es PédUio* in-is. pag. 307. 
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à a rtfa m ea t mte ce saint père » rftadkS, et compris tout muI, sn* 

? l^lis,(F).Uiim^tcntÇe • trTé^Z^^rTm^ 

françaisabeau se servirde termes , ty^eat la théorie , «qu'il avait 

respectueux , on n* laisse pat de » -dans ]e même âge composa d'eicel- 

connaître qu'il méprise de tout * k™ écrits > V° w découvrir et ré- 

son coeur les Commentaires de » ^ c ' J?/r??S^ a ^?^ , î; 

. . . . ,«/, . ,„ N » teors(a). » L écrivain qtuàpiuli 

saint Augustin suri Ecnture(G). nom de christianus Libenrts , a dé- 

M. Claude , qui a condamné Uté la mène chose (3). M. BaiUet les 

dans ce père l'approbation des lois réfute fort solidement tous deox , pat 

pénales en matière de conscien- Jr^ 1 ^^ 118 de ««* Augastla^ et 

j^ u «.^ eu uiauci c «c W "^ ICU t ) àeoouvte la cause de leur méprise. 

ce, se serait exposé lm-méme à Croyom, dit -il (4), que ceux qui 

une rude censure * s'il avait en- les ont trompés pourtaient avoir lu 

core vécu trois ou quatre ans (H). *<>*** P our *}** **»* ff»*™ 1 °* 

TT.» ^AJ^:* a* d«-«*^ * ki:-£ ***** Augustin en a pmrlé. Ce saint 

Un médecin de Pans a publie ^ Ukmm J^j it _* *!L ^ ^^ ^ 



reconnaît qu'il avait près de vingt ans 



une remarque assez singulière : lorsqu'il lui tombe entre les mai** un 

il a prétendu que ce grand saint traité £A ristou qu'on nomme les dix 

avait la force de boire beaucoup , ^i* orie * .*»•</ f*U entendu 

ets'en servait quelquefois, JL S^^%TtiSZtZ 

sans s enivrer. Nous rapporte- *mi* parfaitement. De sotie qu'en 

rons ses raisons , et celles d'un ayant conféré depuis avec ceux qui 

journaliste qui le réfute (I). Je disaient t avoir appris avec beaucoup 

L airai P- V-f-rJe choses £^tfc St^fiS 

sur les éditions des Œuvres de de vive voix 9 mais aussi par des jigur 

SBint Augustin (K). Plusieurs de res qu'Us en avaient tracées sur le sa- 

ses traites ont été traduits en **,& ne lui en purent dire davantage 

MAtM t«„.,^ a ** e€ W*tl *** <**& compris de lui- 

notre langue. * me>ne en particulier. Il téùiiçne aussi 

(A) // n'avait nulle inclination pour ?'* ***** U bu et entendu sans le 

rétude. ] Par le portrait que saint Au- ^outs je personne tous les livres des 

jeu , et queles spectacles ; il dérobait J ( B ) II < c pb>M* a dan * U ***««*** 
tout ce qu'il Pouvait ebes son père ; ** femmes. ] W commença de très- 
il inventait mille mensonges pour bon™ heure, car a Uçe de seize ans 
échapper aux coups de fouet dont ? ^abandonna aux instmcts de cette 
on Sait obligé de se servir con- faneuse passion. Obieram, èitri\ (5), 
tre son libertinage. Furta etiam fa- * 1"*™ *»V* exulabam hdeliciu do-. 
debam de ceUario parentum et de >**'*"*> anno dlô sexto decimo œta- 
mensd , vel guid imperitante , vel ut ** tarnU **> cûm acee P" «J «se scep- 
haberem quod darem pueris ludum 'f"» > * ">£" "^W « dedivesanu* 
suam mihi, quo pariter utique deUc- hbidims , toxntwsœ ptr dtdecus hu- 

tabantmr, tamen vendentibus Fol- J* 1 "*» U ** ltœ outemecrlegestuasf 

lendô innumerabUibus mendaciU et » P*** «***• année dans 1 oisiveté 
peedagogum et magistros et parentes P*™* «I 06 ^ P éw • *y anf P a8 * «I 00 * 
amorelu^n^ t stj^sj^tandinuga r i%llmUt9m% in A] a. urU^pa,. x^ 
toria , «t imuandi ludicta inquiétude- ^ umtl g^^ ^fi^ f par ^ ^ 
ffr (i). Par là on réfute ce que Léon (3) christ. LJUriw, de Scrib. Vt Ug. Lihri#, 
Allatius a débité, « qu'à l'âge de w« '7*. ««'r^ B»nt«t, làmêm*. 
» abuse ans, saint Augustin avait («Biite.ttmAjrjWi-M- 

' * (*) ConfeM. , lib. ir % emp. XVT. 

(t) An«*t. , C«o4W, lik. /, c^. XIX. (5) G»fej*. , «*. 7/ , cap. //. 
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rentréieiiirà£artlMfe,aibaitaitpeuà sagesse. Prohibebméme sms* JÊhtfaiâ 

peu l'argent qui lui était nécessaire obuxoredocendd, causons tudio modo 

pour l'y envotor» La joie de ce bon nos posse sehuro oiio simul in «mon 

père fut grande t lorsqu'étant au bain sapientue viuere sieut jam dih deside* 

avec son fils, il s'aperçut des progrès raveramus f si idfeeissem (n). Saint 

prématurés de la nature (6). Il ne put Augustin lui avoua ingénument qu'il 

s'empêcher d'apprendre cette non- ne lui serait pas possible de se conter 

Telle à sa femme cil sentait déjà je ne flir. et lui allégua les exemples de 

sais quelle petite joie de grand-père i auelques sages mariés, qui avaient été 

en voyant que son fils était sitôt prêt fidèles a Dieu et à leurs amis. 11 ajouta 

a se marier. Quinimb ubi me ille pm- qu'il y avait une grande différence 

fer in balneis vidit pubescentem et entre ces plaisirs passagers qu'Alypius 

inquiéta indutum adolescentid, quasi avait goûtés et puis oublies, et ceux 

jam ex hoc in nepotes gestiret , gau- dont lui Augustin s'était fait une ka- 

dens mairi indicavit (7). La mère de bitude , qui deviendraient même plus 

saint Augustin eut plus d'inquiétude doux sous le beau nom de mariage. 



que de joie de cela ; elle craignit que 
les désordres n'en commençassent 
plus tôt, et c'est pourquoi elle lui fit de 
très-sérieuses remontrances de s'ab- 
stenir du sexe et surtout de l'adultère. 
Secreto memini ut monuerit cum soli 



Air pi as lut si touché de ce discours , 

au il résolut de se marier , afin , disait* 
, « de connattre par expérience ce 
» que saint Augustin trouvait plu» 
» charmant que la vie même. » Cum 
me ille mirareiur quem non parvi pen- 



II 



oitudine ingenti ne fornicarer , maxi~ deret , ith hajrere visco illius volupta- 

mèque ne aaultemrem cujusquam uxo- tis f ut me affirmarem quotietcunqm* 

rem. Qui mihi monitus mulUbres vi- indè inter nns quœrœremus t cosUhem 

debantwr , qwbus obtemperare erubes~ vitam nutio modo posse destere, trtqme 

cerem (8). Mais il ne fit aucun cas de ith me dejenderem , cum iuurn wùrmn- 

ces bonnes exhortations : il contracta tem tdderem , ut dicerem mvltùm 

une si forte habitude d'incontinence , intéresse inter iUudquod ipso raplim 

que lors même qu'il eut renonce au et'furtim expertus essel, quod pâmé 

manichéisme , et qu'il se préparait au jam nec mcminisseêauidem, aUpie ideo 

baptême, il prit une nouvelle conçu- nulle molesUd facile contemneret , et 

bine , à la place de la mère d'Adéo- delectationes consuetudinis mear , ma, 

dat , en attendant que la fille qu'on quas si acoessisset honestum nommem 

lui destinait pour femme eût atteint matrimonii , non eum mirmri oporterm 

l'Age nubile (9). 11 fallait attendre car ego illam vitam nequirem ipern e 

~>rès de deux ans (in). 11 est remarqua- re. Cctperat et ipse desiderare conjm- 

ile que dans la dispute de saint Au- gium nequdquàm éteins libidine tmiis 

{;ustin et d'Alypius surfe mariage et voluptatls , sed curiositatis. Dicehat 

e célibat , Alvpius , bien loin de per- enim scire se cupere , quidnmm esse* 

suader à saint ÀuguiKn le célibat , se iUud sine quo uita me* quœ iiii sic 

laissa persuader le mariage. Alypius placebat, non mihi vite), sed poenm 

menait une vie chaste : il avait coûté videtetur (12). Ils ne se marièrent 

en passant , et comme a la dérobée , le néanmoins ni l'un ni l'autre , et ils 

plaisir vénérien au commencement de vécurent dans la continence* 

sajeunesse» mais il s'en était retiré de (C) // prit une concubine, et 

fort bonne heure. Il déconseillait le en eut un fils , qu'il appela Dieu» 

mariage à saint Augustin , comme ob- donné f et qui eut beaucoup cV esprit. ] 

stacle au dessein qu'ils avaient formé Mon lecteur sera sans doute bien aise 

de vivre ensemble dans l'étude de la de trouver ici quelque chose sur ce 

(8) OAail eonlrr la bietu/ancé connue mimé ****** U '?* ***** .«P* j« t* 00 ** 

de» ffsUtu, qu'un fih m im phrt t* bmurnatseni dans M. Baille t. « Adeodat n'avait qoe 

au mime Ueu. Voye%l*t Offices de Cicéron , » quinze BUS , lorsque SOO père fat 



U>. /, chap. XXXV; Vâlire Mnime , 6v. // . 
chap. /, nwrt. 7; PluUrqae, dans As Vie de 
Caton l'ancien, pàg. 348. 

( 7 ) Conft... , lib. tt , cap. itl. 

(8) Ibidem. 

(9) Ibidem, lié. VI, eap. XV. 

(10) Ibidem , cap. XtlI. / 



— wotmm*» au> , au«o«jiav «vu j^xv jk«» 

» baptisé ; mais il était alors si avan~ 
» ce, et son esprit avait déjà reçu 
a tant de lumières , qu'il passait bien 

(ti) Ibidem, cap. XII, 
(u) Ibidem. 
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» clés personnes Agées , et beaucoup 
» de ceux que Ton considère dans le 
m monde pour leur gravité et leur 
» littérature. Saint Augustin composa 
» vers le même temps un livre en 
> ferme de dialogue , intitulé : Du 
* Matin, Adéodat et lui sont les deux 
» personnages qui s'y entretiennent , 
i» et il prend Dieu à témoin que tout 
» ce qu il fait dire à son fils clans cet 
» ouvrage est entièrement de lui , 
» quoiqu'il n'eût alors que seize ans.' 
» Saint Augustin ajoute qu'il avait 
» vu de cet enfant plusieurs choses 
» encore pins admirâmes que ce que 
» nous venons de rapporter. Enfin, 
» tout esprit fort qu u était, il dé- 
» clare que la grandeur de l'esprit de 
a» son fils l'épouvantait. Adéodat re- 
» çut la grâce du baptême avec son 
» père , et il mourut peu de temps 
» après (i3). » 

(Ù) II ne trouvait personne oui ré- 
pondît pleinement aux difficultés qu'il 
avait a proposer* ] Saint Augustin 
avait l'esprit pénétrant ; il était rhé- 
toricien de profession: il entendait 
la dialectique. 11 est aisé a un subtil et 
éloquent disputeur de former des dou- 
tes et de trouver des répliques : il 
ne faut donc pas s'étonner qu'il em- 
barrassât les docteurs manichéens. H 
ne faut pas même s'étonner qu'il em- 
barrassât plusieurs catholiques , et 
rie les faibles réponses qu'ils faisaient 
ses objections le confirmassent dans 
ses hérésies. Il avoue qu'à son dam il 
avait remporte sur eux mille victoi- 
res : tant il est vrai que chaque or- 
thodoxe ne doit pas se mêler de la 
dispute, et qu'à moins que d'avoir 
affaire à un hérétique de sa volée, on 
ne peut, naturellement parlant, qu'en- 
durcir son antagoniste. Quœdamnoxia 
Victoria penè mihi semper in disputa- 
tionibus proveniebat, disserenti cum 
christianis imperitis ; quo successu crt~ 
berrimo gliscebat adolescentes animo- 
siias f et impetu suo in pervUaciœ 
magnum malum imprudenter verge- 
bot \\L 

(£) L'engagement oh est V église 
romaine de respecter le système de 
saint Augustin , la jette dans un em- 
barras qui tient beaucoup du ridi- 
cule, j 11 est si manifeste à tout 

(i3) BâiHet , de» Eafan» célèbres, va g. 63. ex 
Àugu.L Confes». . lit. IX, cap. VU 
04) Aagait. , de daabu Anim. 



homme qui examine les choses sans 
préjugé et avec les lumières néces- 
saires , que la doctrine de saint Au- 
Justin et celle de Jansénius , évêque 
'Tpres, sont une seule et même doc- 
trine , qu'on ne peut voir sans indi- 
gnation que la cour de Rome se soit 
vantée d avoir condamné Jansénius , 
et d'avoir néanmoins conservé à saint 
Augustin toute sa gloire. Ce sont deux 
choses tout-à-fait incompatibles. Bien 

S lus , le concile de Trente , en cond- 
amnant la doctrine de Calvin sur le 
franc arbitre , a nécessairement con- 
damné celle de saint Augustin j car il 
n'y a point de calviniste qui ait nié , 
ou qui ait pu nier le concours de la 
volonté humaine et la liberté de no- 
tre âme au sens que saint Augustin a 
donné aux mots de concours et de 
coopération et de liberté. Il n'y a 
point de calviniste qui ne reconnaisse 
le franc arbitre , et son usage dans la 
conversion , si l'on entend ce mot se- 
lon les idées de saint Augustin. Ceux 
que le concile de Trente a condam- 
nés ne rejettent le franc arbitre 
3u'en tant qu'il signifie la liberté d'in- 
ifférence. Xes thomistes le rejettent 
aussi sous cette notion , et ne laissent 

Cas de passer pour très-catholiques, 
oici une autre scène de comédie. La 
prédétermination physique des tho- 
mistes, la nécessité de saint Augus- 
tin, celle des jansénistes , celle de 
Calvin , sont au fond la même chose , 
et néanmoins les thomistes renoncent 
les jansénistes, et les uns et les autres 
prétendent qu'on les calomnie , quand 
on les accuse d'enseigner la même 
doctrine que Calvin. Sll était permis 
à l'homme de juger des pensées de 
son prochain , on serait fort tenté de 
dire que les docteurs sont ici de 
grands comédiens, et qu'ils n'igno- 
rent pas aue le concile de Trente n'a 
condamné qu'une chimère , qui n'é- 
tait jamais montée dans l'esprit des 
calvinistes, ou qu'il a condamné saint 
Augustin et la prédétermination 
physique : de sorte que , quand on se 
vante d'avoir la foi de saint Augus- 
tin et de n'avoir jamais varié clans 
la doctrine (i5), on ne le fait que 

(i5) M. Basnage montra clairement que té» 
glise romaine, dans le concile de Trente et 
ailleurs , a décidé contre saint Augustin H con- 
tre d'autres conciles. Voye% ton Histoire de U 
Religion de» Eglises refermée» , tom. 17, pag. 
45» et suw. 
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pour garder le dê&ôrum, et pour évi- de sesflrcé*. in soripturis exponenàu 
ter la dissipation du système qu'on tyrodnium nteum sub tante sarcimt 
aveu de la venté produit nécessaire- mole succubuit (*). Taverne que M. Sî- 
ment. Il y *àe* gens pour qui c'est mon ne cite pas Pierre Casfellan sans 
an grand bonheur que le peuple ne le blâmer. Mai* pouvait-il , écrivant 
se soucie point de se faire rendre en France , ne pas se servir de cruel* 
compte sur la doctrine, et qu'il n'en crue ménagement ? Je ne puis , dît-il 
soit pas même capable. Il se mutine- n8) , approuver les enwortemens de 
mit plus souvent contre les docteurs , Pierre CasteUan , grana-aumânier de 
que contre les maltotiers. Si vous ne France y qui accuse saint Augustin 
connaissez pas , leur dirait-on , que avec trop de liberté , en lui reprochant 
vous nous trompez , votre stupidité de n'avoir fait que rêver , lorsqu'il a 
mérite qu'on vous envoie labourer la expliqué F Ecriture Sainte, Cent qui 
terre ; et , fi vous le connaissez , potre ont écrit contre lui , ont très-bien su 
méchanceté mérite du on vous mette lui reprocher le peu d'accoriî qu'il y 
entre quatre murailles , au pain et à a entre t estime qu'il Peut faire po- 
teau. Mais on n'a rien a craindre : rattre pour les écrits et saint Augus- 
tes peuples ne demandent qu'à être tin , et le jugement qu'il en fait $ et 
menés selon le train accoutumé ; et , ils se sont servis de cette occasion , 
s'ils en ^ demandaient davantage, ils pour donner une idée fort désavanta- 
ne seraient pas capables d'entrer en geuse de ce père (tg). On ne peut , 
discussion ; leurs affaires ne leur ont disent-ils , se former une autre idée du 
pas permis d'acquérir une si grande bienheureux saint Augustin 9 que d'un 
capacité. déclamateur , qui dit tmd te qui lui 

(F) Les arminiens en usent sin.- vient en la tête, h propos ou non % 

eèrement avec ce saint père de l'É* pourvu que cela s? accorde avec un cet- 

glise. ] Il n'a tenu qu'à eux de chica- tain système platonicien qu'il s'était 

ner le terrain comme les Jésuites ; formé de la religion chrétienne ; d'un 

mais ils ont trouvé plus commode esprit qui se perd h tous momens dans 

d'abandonner entièrement saint Au- les nues , et qui se laiste emporter a de 

gustin à leurs adversaires , et de le froides allégories; qu'il débite comme 

reconnaître pour un aussi grand pré- des oracles ; à 9 un homme enfin , aac 

destinateur ( c'est un terme fort usité n'avait aucune des qualités que doit 

parmi eux ) que Calvin. Les jésuites avoir un interprète de F Ecriture Sain- 

en auraient tait autant, sans doute , te. Hs donnent de tout cela queJçraes 

s'ils avaient 'osé condamner on doc- exemples bien forts* M. Simon , dan» 

teur que les papes et les conciles ont sa répKoue , ne s'est pas fort attaché 

approuvé. à défendre saint Augustin. Oo sent 

(G) Un savant critique français.... *àen que son camr n'f^Jfointl là : fl 
méprise de tout son cœur tes Commen- donne quelque chose à la bwnsëance, 
taires de saint Augustin sur VÉ- et beaucoup plus à rittterêt de crit* 
eriture. ] Je parle de M. Simon : voyez qaer *>n adversaire (ao). On petit rf> 
son Histoire critique du Vieux Tes- J **™P er * rk «vers ««droits de set 
tament (16) , où le principal éloge &"** cju il croit crae , pmsqoe saint 
qu'il donne à ce père, est d'avoir Augustin n'a pas fait difficolté «Fa- 
connu son insuffisance. // a très-bien bandonner les pères grecs eux sut 
remor^iié, dit il(i 7 ), Us qualités néoes ******* <*« la 8**°* » Pgjggg," «* 
saires pour bien interpréter f Écriture: obhgé de le suivre préttrahtaaiest 
et comme il était modeste, il a avoué ««* P*** ©***•• Ce subterfuge serait 
librement que la plupart de ces quais- bien Commode, mats il ny a pas 
tés lui manquaient , et partant , on ne f*) £& r % Ratnctat. , c*p. XVllt. 

doit pas s étonner si Von trouve quel- («SÎJHwioiw critiqrc i* Tk» Tétant, 

quefoispeu d'exactitude dans ses Corn- , "fL) 9 $*ya, u thn intitmU: ^m ■»-. <** 

mentaires Sur V Ecriture // recon- q«dqne» Théologiens à* HoUanâo rar rHutair» 

nut bientôt que l'entreprise de répon- «"«>«!"• «*« v '«°* T«u»««t, pmg. «7 « ***** 

«beaux «Sud*», était a**,™ *$^tS£ttSLX£Z+. 

{■es tfa<kfagl«ttf d« BMmàm % pm$. w* «S it»^ 

<i6) Lir. ///, cturp. JTX. nia Répoa»* à U Défaut àm Semûmem, gmg. 

(■7) Là même, pag. 397 , S98. JflB et miv. 
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«aotén de s'en servit $ car , puisque d* ne s'éloigner jamais des opinions 
la doctrine de saint Aaguttjn sur la de ee savant évéque, ni que oes mêmes 
grâce a été approuvée pÉrl'Eglise , il eftmtws soitof des «rtt'dar de fei , ni 
faut que toute doctrine opposée à enfin qu'il faille abandonner tes au- 
celle-là soit à rejeter ; et ainsi , tout très pères , lorsqu'ils ne s'aeeordent 
ce que saint Chrysostome a pu dire point entièrement avec lui. L'église 
de favorable au moUnisme est on nous epprend dens les m i mes leçons 
dogme particulier , et flétri , pour le du bréviaire , en perlent de teint Jeen 
moins implicitement , par l'approba» Chrysostome (*), que tout le monde 
tion authentique qui a «été donnée à admire sa manière d'interpréter è la 
saint Augustin. C est ce que j'ai ap- lettre les livres sacrés , et le juge di- 
nde ci-dessus un embarras qui jette gne de oe qu'on a cru de lui j se voir, 
réalise romaine dans une espèce do que saint Paul , qu'il a singulièrement 
ridicule. Je rapporte les paroles de honoré , lui a dicté plusieurs choses* 
Castellan : elles sont notables , et sa J'ai toujours eu beaucoup de vénéra- 
Vin n'est pas un livre fort commun (ion pour tes deux grands hommes , 
en ce pays*oi* Ut dunan Augustinum qui sont encore aujourd'hui f admira* 
vautra hssreticos de hominis ehristiani tion des église* à* Orient et aV Occident ; 
justificatione disputendo , proximè mais ne s agissant que de ? explication 
ad divi Pauli sententiam aceessisse de certains passages de t Ecriture , 
fatebatury itè 9 linguarum ignoratione, sur lesquels saint Augustin et saint 
sommasse fréquenter atque etinm de" Chrysostome ne sont pas toujours 
tirasse sacra explicando asseverabat i d'accord , j'ai cru qu'il m'était permis 
eismque bonarum artium magis non de suivre les interprétations de saint 
ignorons quam peritus dici passât, Chrysostome, lorsqu'elles me parais' 
non satis idoneum esse judicabat eus saknt plus littérales. Cette diversité , 
de artibus disserenti legendo tempms oui ne regarde nullement le fond de 
Uwumitêeretur qui minime otio abun- la doctrine n'empêche point qu'ils ne 
dard. Eam quoique stili Augustiniem conviennent entre eus sur les points 
anfraotuosam sinuositatem esse, et essentiels de notre créance, Saurais 
sarmonis ornai ebegantid vaeui impu- pu, à ta vérité , partant de saint Au» 
risaiem addebat , ut ah homine libe~ gustin dans mon Histoire des Commen- 
rmliter in litteris educato citra fasù- tateurs , garder plus de modération 
ekmn le fi vix posse$np\). pour ce qui est des expressions,* et j'ai 
Depuis la première édition de ce même rapporté quelques termes du 
Dictionnaire, j'ai vu l'éclaircissement cardinal vadolet, qui semblent trop 
que M. Simon a donné pour remédier durs; mais je n'ai jamais eu dessein de 
aux plaintes des jansénistes. Mon m- combattre ta doctrine de ce saint doc 
tention, dit-il (w), n'a pas été de leur, qui a réfuté avec tant de force les 
diminuer en quoi que ce soit V autorité hérésies de son temps. \\ ajoute qu'il s' est 
de saint Augustin, que j'ai toujours proposé pour son guide le cardinal Gas- 
reconnu être le plus habile théologien pard Contarin t qui jugea qu'il y avait 
des église» d'Occident, et avoir mérité un certain milieu à prendre entre ceux 
tes grands éloges que tant de papes oui , sous prétexte d'être les ennemis 

lui ont donnés Je conviens que des luthériens , s'approchaient trop de 

l'Église nous assure que ceux qui ont l'hérésie de Pelage , et ceux qui , 
enseigné la théologie par art et par ayant quelque teinture des écrits de 
méthode ont pris saint Augustin saint Augustin , étant très-éloignés de 
pour leur maître et pour leur guide, sa modestie et de sa charité, pré- 
Ce sont les paroles du bréviaire ro- chaient au peuple des dogmes très- 
main , mais elles ne signifient pas que embarrassés , qu'ils n'entendaient pas 
ces maures de théologie , qui ont suivi eux-mêmes , et qu'ils ne sauraient 
saint Augustin dans la manière de expliquer qu'en se jetant dans dès pa- 
traiter celte science , aient été obligés 

(*) InUrpnlandirAtionim #1 imhmrtnUm im 

(ai) Petru Galkadii», in VitI CtsteUani, tsmim smcrornm librormm expUnmtionem omne» 

BM*. 44» 45* adtnirantmr, dignmm^me existimani emi Prnnlmt 

(•**) Simon , pr/fac* 60$ lfo«v«U« Obwnra- mpostoluj, 90**1 ilU mirificè colmit, scribenti * 

tioa» fturic teste «t la* Tentoas da If. T. imprh mwdUonU mutai dicUUs* vidêMtur. Bitmnam 

mets k Paris , *n >6g5, m-4°. R«NMm«a. 



Digitized by VjOOQIC 



556 



AUGUSTIN. 



radoxss. « J'ai cm , continue -f - i{ , 
» oue Je ne pouvais mieux faire , que 
» a'imiter ce grand cardinal , ayant à 
» répondre à quelques théologiens de 
» Hollande , qui m'avaient objecte* 
» que la tradition de l'Église notait 
» point constante et certaine, en don- 
» nant pour exemple les matières de 
» la grâce .et de fa prédestination , 
» sur lesquelles l'Église avait suivi et 
» autorise la doctrine de saint Augus^ 
» tin , quoiqu'il se fût éloigné , di- 
» saient-ils , des pères tant grecs que 
» latins qui l'avaient précède. Je leur 
> ai fait voir que la diversité que l'on 
» y pouvait trouver n'était que sur 
» des choses qui n'avaient point été 
» décidées comme de foi , et sur qucl- 
» ques passages de l'Écriture, qui pou- 
» vaient être eipliqués diversement ; 
» et qu'ainsi l'on ne devait pas accu- 
» ser l'Église de n'avoir point été 
» constante dans la tradition. » Pour 
peu qu'on examine cela , on découvre 
que c est un fard , ou un plâtre , qui 
ne peut tromper que les gens simples $ 
car d'où viennent , je vous prie . les 
controverses les plus capitales? 9 est- 
ce point de ce qu'on explique diver- 
sement quelques passages de l'Écri- 
ture ? Pourquoi donc employés - vous 
l'idée de cette diversité pour nous 
faire entendre que saint Chrysostome 
et saint Augustin ne diffèrent en rien 
d'essentiel ? Est-ce un accident , est- 
ce un accessoire , à la doctrine de la 
grâce , que de savoir en quoi consistent 
les forces de l'homme pécheur , et 
quelle est l'essence de sa liberté ? 
N'est-ce pas plutôt une partie fonda- 
mentale de ce dogme r Si donc ces 
deux pères sont opposés directement 
dans l'explication ae la nature du 

\ franc arbitre, il est sûr que leur dis- 
corde concerne le fond , et que frl'É- 
glise n'a pu adopter l'bvpothèse de l'un, 
sans rejeter cale de l'autre. Ou bien 
il faudra dire au'elle approuve une 
vérité , sans condamner la fausseté op- 
posée $ car enfin , quoiqu'il fût pos- 
sible qu'ils se trompassent tous deux , 
il ne Test point que l'opinion de tous 
deux soit véritable. Il faut donc, ou 
ue ceux qui suivent les explications 
le saint Chrysostome se trompent, ou 
que ceux qui suivent les explications 
de saint Augustin enseignent une faus- 
seté. Voilà , encore un coup , le grand 
embarras de la communion de nome. 



S 



Elle se voit obligée d'approuver c*srtr 
qui donnent tout, et ceux qui oient 
tout, à la* grâce, par rapport au con- 
sentement de l'homme. Une partie de 
ses docteurs disent que l'homme forme 
ce consentement avec une pleine li- 
berté de le refuser ; l'antre partie en- 
seigne que la grâce produit ce consetf- 
tement , sans laisser à l'homme la 
force prochaine de le refuser. Les uns 
ou les autres débitent une fausseté qui 
ne roule point sur une vétille, maïs 
sur un point de très - grande consé- 
quence. Cependant l'église romaine 
avec son infaillibilité prétendue ne 
condamne rien là- dessus. Si elle con- 
damne le jansénisme , elle est con- 
trainte de déclarer en même temps 
qu'elle ne . condamne point saint Au- 
gustin (*3) : c'est défaire d'une main 
ce que l'on a fait de l'autre. Notes en 
passant ces paroles de M. Simon : 
Za diversité,.... n'était que sur des 
choses qui n'avaient point été décidées 
comme de foi. C'est-à-dire, que, pourvu 
que l'on ne débite le mensonge qne 
sur les points qui n'ont pas été encore 
décidés comme de foi , on ne laisse 
pas d'être fidèle et bon chrétien : no- 
tez, dis-je, ce privilège de tn con- 
science errante. Notez aussi, qu'encore 
qu'il fût permis de n'être pas du sen- 
timent de saint Augustin , lorsque les 
matières de la gjfbe n'avaient pas été 
encore décidées comme elles le fo- 
rent au temps de ce^ère , il ne s'en- 
suit pas que depuis ces décisions il 
doive être libre aux écrivains dm 
XVII e . siècle de revenir au sentimsnt 
de saint .Chrysostome ; car voici une 
remarque solide, d'un théologien nui 
ne peut pas être suspect à M. Si- 
mon : <c Dans les disputes touchant m 
» grâce , l'élection et la prédestina- 
» tion , on a moins d'égard aux an- 
» ciens pères qui ont vécu «vaut l*he* 
» résie Oes pélagiens , qu'à ceux qui 
» sont venus depuis ; et on en a beùn- 
» coup plus aux latins qu'aux grecs , 
» quoique postérieurs a cette hère* 
» sie*... Or, entre les latins, dont nous 
» avons déjà vu que l'autorité tede- 
» vait emporter au-dessus de celle des 
» autres pères , les théologiens con- 
» viennent que saint Augustin est 

(»3) Voyti la r/ponte ami a M/ah* pmr va. 
janOnisi* à M. Lefâ*A*r. lien ^stfoAédmu 
ftflktoire dat <ravr*|r» H« Savaa», on 169- , 
pag . tSi. 
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» celui auquel on te doit le plut nicieuses , destructives également de 
» arrêter : car, non-seulement, tous les la moraU et des dogmes de la religion. 
» docteurs qui sont Tenus depuis lui; Le synode comme telles Us proscrit , 
» mais les papes mêmes , et les oonci- Us interdit , et Us condamne , défen- 
* les des autres évoques , ont tenu sa dont sous Us dernières censures à tour 
«.doctrine touchant la grâce; pour tes personnes eceUsiastiques et séeuliè- 
» certaine et pour catholique , et ils res de les débiter , ni dans Us chaires, 
» ont tous cao que c'était une suffi- ni dans les conversations particulier 
» saute preuve de la vérité d'unsen- res, v ... et ordonnant très - expresse- 
» fiaient , de savoir que ce saint Fa* ment a tout Us consistoires de son res- 
» vait enseigné (34.)* » ■ort de redoubler Uurs soins et leur 

(H) Âf. (Oaude^.. se serait expo- vigilance pastoraU à proportion du 
se.,... à une rude censure, i' il eût vé- danger qui menace Uurs troupeaux , 
eu encore trois ou quatre ans. ] J'ai de réprimer sans distinction et « sans 
deux choses a montrer : l'une que ' complaisance tous ceux qui se trouve» 
M. Claude a trouvé mauvais que saint ront coupables, en suspendant Us par- 
Augustin ait approuvé les lois pénales ticuliers de la sainte cène ; et à l'égard 
contre les hérétiques j l'autre que , s'il des ministres, iU Us suspendront de 
avait vécu encore trois ou quatre ans , leur charge jusqu'au prochain synode, 
il eût été censuré d'avoir censuré en appelant h ce jugement deux pas- 
saint Augustin. Uurs des églises voisines (26). Si 

I. Pour prouver la première de M. Claude eût été en vie pendant la 
ces deux choses , je n'ai qu'à rappor- tenue de ce synode (37) , on n'aurait 
tet les termes dont M. Claude s'est pas peut-être condamné la proposition 
servi dans une lettre qui a été rendue que j'ai rapportée , me dira quelqu'un, 
publique. Il avoue que saint Au- Je n en sais rien $ mais , quoi qu'il en 
gustin avait l'esprit admirablement soit , on ne peut nier que son senti- 
beau, l'imagination abondante et heu- ment n'ait reçu le coup de foudre ; 
relise , marquant presque partout une car il est visible que saint Augustin 
grande piété , une grande justice et n'a établi autre chose , sinon que les 
une grande charité; mais il ajoute magistrats doivent réprimer les héré- 
qu'ily a une chose qui flétrit extré- tiques , en les soeÉtettant a certaines 
moment sa mémoire » savoir » qu'après peines. Or le synode d'Amsterdam 
avoir été dans des sentimens de douceur établit cela avec tant de force , qu'il 
et de charité touchant la conduite qu'on met la proposition contraire dans le 
doit tenir envers Us hérétiques , Us nombre des erreurs pernicieuses pour 
contestations qu'il eut avec Us dona- lesquelles il veut qu'on excommunie 
tûtes réchauffèrent telUment , qu'il les laïques , et crue l'on suspende les 
changea du blanc au noir, et soutint ministres : il a donc décidé la même 
hautement qu'il fallait persécuter Us doctrine que M. Claude avait condam- 
hérétiques (a5). née dans saint Augustin ; le senti- 

II. Les actes du synode des églises ment de M. Claude a donc été fulmine 
walîones des Provinces-Unies , tenu à par ce synode. 

Amsterdam au mois d'août 1690 , éta- Si M. Claude a été surpris que saint 
Missent invinciblement la seconde Augustin soit passé du blano au noir , 
chose que j'ai à prouver; car c'est d'autres s'étonnent encore plus que les 
ici l'une des propositions que cette ministres fugitifs de France (a8) soient 
assemblée condamna. U magistrat n'est passés tout de même du blanc au noir. 
point en droit d 'employer son autorité m 

pour abattre V idolâtrie et empêcher Og) r<»e* ce am a M puhM des keteeï* t* 
*ï . , ,,i , , . n-*i- JL_~,: rjnoàa . dans le Tableau d« mcmiuumm . 

les progrès de l hérésie. Cette proposi- ' # 5GSt * 

lion , dis-je , est l'une de celles que le (37) II ***** mon an mois de janvier 1687. 

«mode déclare soUnneUement et unar , (™> H* /taientem beaucoup plus grand nom- 

J - . f~.. .~~~J-l M .—m «^«_ hre dans le synode , que Us ministres wallons, 

nimementfaasses , scandaUuses, per- H ^ orU ^^ ^^ a¥ee Ut minittref Hfm l 

5 Us en Angleterre. Vcyee les Jotes-de ce sjmo~ 
e, touchant U VIII 9 . lettre du TaMeau àm 
IX, "cap. VI - «ûé par M. Araaald, Diffieull Sociniamsme , pag. 55g et suie. V auteur de 
propofl* à M. Steyaert, paru IX , pag. *ao. ce Tableaa asture, pag. 558, que l'arrêté et le* 

(a5) Vojen U Lettre écrit* de Swm, imprl- tléfinition» de ce tynode ont été faits a*«ne me, 
onde a Dordreeht, en 169e , pag . »9. mére UMttime. 
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Car, au heu quesaint Augustin changea clergé de France s*cst fort terri de* 

d'opinion , à cause que les lois des cm- raisons de saint Augustin , pour jutti- 

pereurs avaient fait cesser un schisme , fier la conduite de la coor envers les 

tes ministres réfugies ont changé de réformés. On a fait imprimer à part 

sentiment lorsque la ruine de leurs en beau français tout ce que saint Au- 

églises par l'autorité du souverain gustin a publié sur cette matière. Un 

était encore toute fraîche, et que la protestant en adonné la réfutation dans 

plaie était encore toute sanglante. Si la III e . partie dn Commentaire philo- 

on leur avait demandé , pendant que sophique sur Contrains-les d'entrer. 

les édite do persécution ne cessaient Voyee (3o) les réflexions qui ont été 

de pleuvoir sur le parti . ce qu'ils pen- faites sur le préjudice que fait à la 

saient de la conduite d'un souverain bonne cause l'antoaité de ce saint. On 

Soi assujettit à diverses peines ceux a été surpris que M. Poiret ait tâché 

e ses sujets qui ne demandent que la de l'excuser. Voyex l'Histoire des oa- 

liberté de prier Dieu selon les lumières vrages des savant, au mois de mai 

de leur conscience , ils auraient ré- 169a , page 358, et au mois d'août de 

pondu qu'elle est injuste ; et dès qu'ils la même année , page 55a. 

se sont vus en d'autres pays , ils ont (I) Un médecin.,., a prétendu que 

5 renoncé anathème sur ceux qui con* ce saint buvait beaucoup.... mais sont 

amnent l'usage des lois pénales con- s'enivrer. Nous rapporterons ses rai* 

tre les errant. Cela doit senr ird'exem- SO ns et celles d'un journaliste gui le 

pie de l'instabilité des choses humai- réfute.'] Le médecin dont je parie est 

nés : i\y a bien à moraliser lé-dessus. M. Petit. Le chapitre où il traite de 

Celui qui tut le promoteur de ces cela est intitulé .KidsrïB.Augu 



décisions synodales avait déjà passé non invalidum potorem fuisse (3i). Il 
du blanc au noir ; mais c'était en met d'abord le fondement de aa pré- 
quelque façon par un privilège spé- tention dans ces paroles de saint Au- 
Cial , et par une dispense prophétique gustin : EbrUtas longé esta me: mi- 
qui ne tirait point à conséquence pour tereberis , ne appropinquet mihi. Crm~ 
les autres. Sa Politique du clergé, son pula * autem nonnunquam surremU 
Préservatif, etc. «avaient condamné servo tuo; misereberU, ut longé flot 
hautemlnt l'usage «es lois pénales en h me (3a). C'est-à-dire, Vivres** est 
matière de religion. U avait traité loin de moi ; vous aurez pitié de moi % 
amplement de cela dans sa Réponse à Seigneur, afin qu'elle ne s'en appro- 
l'Histoire du Calvinisme , et pour le € he % L# crapule surprend quelquefois 
moins il avait donné à connaître qu'il votre serviteur; vous aurez pitié de isu\ 
souhaitait de réfuter solidement les afin qu'elle s'en éloigne. U sembla 
apologistes des lois pénales. H est vrai qu'il y ait là une espèce de contradic- 
qu'il avait ruiné d'une main ce qu'il tion ; car la crapule étant l'effet de Yh 
avait tâché de bâtir de l'autre , et presse, comment peut-on avouer, sans 
qu'il tomba dans une pitoyable cou- 8 e contredire , qu'on ne boit jamais 
tradiction , qui l'a exposé a des mor- jusqu'à s'enivrer, et que cependant on 
tifications terribles dans plusieurs succombe quelquefois à la crapule? 
écrits qu'on a publiés contre lui 5 mais 

enfin , jusque-là , on ne pouvait pas le p*r M. H net , minlttn de Dtt , ?**;. iM «s 

convaincre d'avoir dit nettement et ,3 4* 

précisément le oui et le non. Ce n'a (^ISS" ^ Di f m ?J Ê î l tin * t ï! T ** *** 

&« conséquence de. révélations S^^^itS^^ 1 ^^^ 

qu'rf a cru recevoir d en haut sur la am u xy , ^ ^ ^ imgàmU . H# . 

frochaine ruine du papisme ; ce n a .,„ ^«..he., «ire de Bdnm Mnlin«t»i» . 

té , dis-je , qu'en conséquence de cela imprimé * CfavcAt, Fou i6Sg, w-ao. 

qu'on s'est élevé contre ceux qui ne * a u fia <u iwtxn i» rn**ir* ém J+- 

croyaient pas qu'il fôt permis rfextir. TcS^^^^^7jr^ 

per les sectes par Tautonté du bras d* , oint Augustin. CnqUta, y «t-4i et, £* 

séculier. Il s'est imaginé que ces gens* être wii oo«r retees a*** U aufer. Cet» 

là lui faisaient une querelle person- '«^««^•ufcM«^,«kda»ti» Ad+- 

nelle et qu'Us conspiraient contre son ££ m^TSa £**»' u£L\ ~ 

Explication de l'Apocalypse (99). Le tpi»i— . 

(•g) V<jn TApolof le pw le* nais Tolévtw , (3») Aa|»CM., lié. X t Ceafe» ., emp • JEXXf 
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li Petit justifie par l'autorité d'Ans- copale : Vetim et mihi itfud concédé , 
tote , que la crapule est le dernier pé- non minus probabile ; non ita hune ns- 
riode de l'ivresse, que c'est la douleur gulœ illi addictum vixisse , ut non 
de tête qui reste lorsque le sommeil a aum vini modum nonnunquam inter 
dissipé les vapeurs du vin, et lorsqu'un, amieos , et mensœ episcopalis hospites 
homme qui s'était enivré recouvre la bibendo excederet (36). Car autrement 
connaissance, et n'est plus dans l'alié- il faudrait conclure qu'il ne vivait que 
nation d'esprit qui lui ôtait le senti" d'herbages et de lard , ce qu'on ne 
ment. Il confirme cela par un passage pourrait penser sans une folie mo* 
de Pline et par de* vers du poète nacale, Quodputarc cueullaUm esset 
Alexis; et voici comment il lève la con- démentie* (37). 
tradiction apparente. Il suppose que ce Voyons ce que M. Cousin a répon* 
grand saint avait la tête assez forte du à cet étrange paradoxe de M. Pe- 
pour pouvoir boire beaucoup de vin tit : c'est ainsi qu'il nomme ce senti* 
sans perdre l'usage de la raison , mais ment (38). Il veut qu'on lise le chapi* 
non pas sans en être incommodé le len- tre entier des Confessions itou le pas- 
demain : Quod ed esset cerebri ac men- sage a été tiré (39) . On verra que saint 
tis firnltale 9 ut possety in eddem vint Augustin? représente la disposition où 
quantitate quœ multos ad insaniam re- il était à V égard du boire et du manger, 
digeret, rationis usum conservare (33). ei déclare qu'il avait appris de Dieu a 
Sur ce pied-là un homme peut avouer ne rechercher les alimens que comme il 
qu'il ne s'enivre jamais, quoiqu'on aurait recherché les remèdes , et à user 
quelques occasions il se sente tour- de le même sorte des uns et des autres, 
mente de la crapule pour avoir trop II dit que , suivant ce principe , il est 
bu } et il doit reconnaître en cela un toujours en garde contre le plaisir , 
certain défaut qui l'oblige à imnlorer lorsqu'il satisfait aux besoins de la na» 
la miséricorde du Père céleste. Sic no- turc; qu'il se fait une guerre coati- 
bis duhitalio illa vanescii, vindieatur* nuelte par les jeunes et par l'abstinent 
que Auçustiruu à turpitudine eorum , ce; au il réduit souvent son corps en 
qui raUonem suam vino obruere non servitude , et entend sans cesse la voix 
Jubilant : non tamen a eulpdpmninà, de Dieu qui lui crie : Ne graventur 
ipso judice, auitantùm vini hauriret, corda vestra in crapulâ et ebrietate 
indè ut crapulam aliquando incurreret, (%a), M. Cousin demande si un évéqua 
née posset sibi inter pocula temperare y qui a vécu de la sorte , peut être toup- 
qum nimio potu interdum vaJetudini çonné d'avoir bu quelquefois avec estm 
suce incommodaret. Qud de re ibi mi- ces ; il assure qu'il n'y a point ici de 
sericordiam Dei implorât (34)* M. Pe- distinction à faire; que saint Augustin 
tit excuse saint Augustin sur la quali- n'a jamais bu qu'autant que la néces-* 
té du climat où il nabitait, et sur la site la demandait ; et qu'ainsi quand 
coutume des Africains , et se propose il dit crapula autem nonnunquam 
cette objection : Il est probable que ce obrepit servo tuo , il prend le mot t de 
grand homme mettait en pratique ce crapula dans un autre sens (4i). Outre 
qu'il conseillait aux autres : or il a celui eTAristote, auquel U signifie 
loué ceux qui se contentent de vivre la chahur et la douleur causées par 
d'herbes et de lard , et de boire deux le vin pris avec excès, U en peut avoir 
ou trois verres de vin pur : Duœ cl encore au moins deux autres , selon 
très vinimeraca potiones propter dili' l'un desquels U est pris pour l'excès 
gantiam valetudinis sumptœ eum olus- du manger , et selon Vautre pour le 
culis et larde laudantur (35). On ré- plaisir même de manger et de boire. 
pond qu'il est vraisemblable que saint Ce n'est pas au premier que saint Au- 
Augustin ne se tint pas tellement as- gustin ta pris , car U était aussi éloh- 
sujetti à cette règle, qu'il ne la passât gné de manger avec excès, que de boi- 
quelquefois entre ses amis et ceux 
qu'il priait de manger à sa table épis- 



(36) Petites, iftubm. 
(3?) Idem, ibidem. 



(33) Petroe Pctitai, Borner* Ncpmthea, pag. 

* m)Umn,ibid. t p**.t3Q. 

(35) Aagtutin., in libro de Moribus 
reea. «pwrf Petite» , ibùL, pag. >4*. 



(38) Journal des Savane du 37 fmn 1680, pe§% 



, édition de Hollande. 
(3g) Là mSme t pag, «>7« 
(4») JU an/me. 
(40 Là même, pag. 4*8. 
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re avec excès. Il n'a donc pu le pren- débauche de vin ou d'autre* liqueur* 
dre au! au second; et avouant que, bien qui enivrent. Crapuler , ajoute-t-H , 
qu'il s efforçât de résister continuelle- veut dire boire sans cesse , s'enivrer 
ment à la tentation du plaisir , qui se salement et continuellement. Le die- 
met comme en embuscade au passage tionnaire de l'académie française 
des aUmens nécessaires pour apaiser confirme ces définitions. Mais il n'y a 
la faim et la soif, et pour entretenir point de conséquence à tirer d'an 
la santé , néanmoins il s'y laissait siècle à nn autre , quant au sens des 
quelquefois surprendre. Cette surprise termes. L'usage Je fait varier prodi- 
arrive aux plus parfaits, à ceux qui gieusement. La distinction entre li- 
re/ usent tout à leur corps , et qui ne le vresse et la crapule était certaine au 
nourrissent que de jeunes et d'absti- temps d'Aristote et au temps de saint 
nenec. M. Cousin continue ceci en in- Augustin. Cela est encore plus clair 
diquant plusieurs choses que Possi- par le passage de ce père de l'Égbse , 
dius a rapportées touchant la sobriété que nar celui de ce philosophe. La 
de saint Augustin. Je crois qu'il n'eut question est de savoir en quoi consis- 
pas mal fait de donner de bonnes tait cette dinerence au temps de saint 
preuTes des deux significations du mot Augustin. Si M. Petit avait répliqué a 
crapula qu'il a jointes à celle que M. M. Cousin (47) , il aurait débité sans 
Petit a si nien prouvée. doute beaucoup de littérature , et je 

C'est à mes lecteurs à prononcer sur pense qu'il n'aurait pas oublié ceci : 
cette dispute : je me contente de leur c'est que les auteurs qui, comme Ans- 
indiquer les raisons des deux parties, tote, traitent dogmatiquement un su- 
rajouterai seulement que j'ai consul- jet, descendent dans le détail des gen- 
té plusieurs dictionnaires, sans y res et des espèces» et observent la pro- 
trouver la moindre trace de la sicm- nriété des termes destinés à signifier 
fication que M. Cousin veut que Ton les différences des espèces , ou les dif 
donne au mot crapula dans cél en- férens degrés d'une même qualité { 
droit-ci. J'ai même trouvé qu'il va mais les poètes et les orateurs quittent 
des médecins qui soutiennent oue l'i • bientôt cette exactitude , ils introduis 
vresse et la crapule signifient la mé- sent un usage plus dégagé, ou bien ils 
me chose, et que ceux qui y cherchent s'accommodent à l'usage du public , 
des différences s'amusent a des dispu- qui fait prendre indifféremment les 
tes de mots. Qui djfferentiam crapu- uns pour les autres , en mille ren- 
lani et ebrietoiem jwgunt xoy*fx*x<£- contres , les termes que les docteurs 
et, Foes , pag. 353. Diet. mon. fa5 avaient distingués. 
(4?). Il est certain que dans Cicéron (K) Je ne dirai pas beaucoup de 
les termes de crapulam edormire, crar choses sur les éditions des couvre* eh 
pulam exhalare , veulent dire la mé- saint Augustin.] M. du Pin en a don- 
me chose qne les mots français cuver n é une liste (48) qui n'est ni aussi asn- 
son vin (43). Plante emploie dans le p] e , ni aussi exacte que celle que les 
même sens crapulam amovere (44), journalistes de Leipslck en ont donnée 
crapulam edormire (45), crapulam (4 9 ). Or, comme il est très-aisé de 
edormiscere ( êfi ). On sait aussi que consulter ces auteurs-là, il serait bien 
présentement notre mot crapule est superflu de les copier ici. Je dirai 
plus odieux que celui d'ivresse , car il donc seulement que la meilleure édi- 
signifie le degré le plus excessif de l'i- tion des ouvrages de ce père est celle 
vrognerie. C'est , comme le remarque qui a paru à Paris par les soins des bé- 
Furetière , une vilaine et continuelle nédictms de Samt-Maur. Elle est divi- 
sée en dix volumes in-folio . nomanc 

(40 Itssk Pesswnsi Brw» , in L«fco dm- qu e l quet autre, f ^fe fy t a donné «m 

743)%.. L H*. PbUipoi,™ de Cicérc, ™"«* arrangement ou une imuvelle 

chap. xYi, 01 U nu: Veinnt, Ur. m, économie dans chaque tome. Le I er . 

<hap. XI. 

(44) Plut. , w Ptmdolo, «cf. V % '«•». A (fy IlitmpmUfain; il ttaU mots «mm fa 
m. 35. ton Ncpcathes êétvuU jour. 

(45) Idtm, in MosuU. , act. V, scen. II , (4*) *V» s* Nouille Bibtioth«f«« èm — 
r*. 1. temr» f d é<iârtiQ«< > , tom. III, p+g. *Sj, Jd*- 

(46) Idtm, in RideaUt, «cf. U , «an. Vit, «*»* <*« HolUnât. 
"• # . (49) *>«»* <«r *»* «W< 
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et le II e . forent imprimée Fan 167a ; contient ^9 pages m-ia , et il a été 
le IH # . fut imprimé en 1680 : le IV e . imprimé' Tan 1699. On y apprend, en- 
en 1681 : le V e . en 168^ le VK et le tre antres choses , i°. qu'avant qu'ils 
VII e . en i685 ; le VIII e . et le IX e . en. eussent ften publié pour leur défen- 
1688; et le X e . en 1690. Ce dernier^ se, un inconnu.... leur adressa un écrit 
Tolume contient les ouvrages que saint qu'il eut soin défaire débiter dans tout 
Augustin composa contre les pela- Paris, avant que de leur en envoyer 
gîens. aucun exemplaire (53) $ a°. qu'il avait 

Il a paru une Lettre de l'abbé D*** àoaué peur titre à son ouvrage : Lét- 
aux Bit. PP. Bénédictins de la con- tre d'un abbé commendataire aux ré- 
grégation de Saint-Maur 7 sur le der- vérens pères bénédictins de la congre- 
nier tome de leur édition de saint Au- gation de Saint-Maur ; 3°. que com- 
gustin (5o). L'auteur de cette lettre me celle que l'abbé allemand avait 
prétend qu'ils ont eu pour but de fa- écrite contre ces pères s'était appelée 
Toriser le jansénisme, et que les preu- la Bénédictine allemande, on appela 
ves qu'il en apporte sont convaincan- celle-ci la petite Bénédictine , et tout 
tes. J'ai ouï dire que cette lettre «m- le monde disait que la cadette valait 
barrasse d'autant plus les bénédictins bien l'aînée; 4°- <?** Hauteur ne fait 
qu'il y a quelques évéques qui leur de- & personnage , depuis le commence- 
mandent compte de leur conduite , et meni jusqu'à lafin , et ne parle le Ion- 
qui les menacent de faire défendre gage des jansénistes , que four mieux 
dans leur diocèse la lecture de cette s&faire entendre des bénédictins (54) ; 
édition de saint Augustin. Ces savans 5°. ane la petite Bénédictine piqua et 
pères ont donné des édaircissemene réveilla les sens du parti, ou ils son- 
U-dessus, et ont satisfait le public à gèrent dès lors à soutenir le nouvel 
l'égard de ce reproche. Voyez la Let- Augustin, et que M. l'abbé du Guet 
tre d'un théologien à un de ses amis , alla à l'abbaye offrir sa plume a la 
sur un libelle qui a pour titre Lettre congrégation de Saint - Maur ( 55 ) ; 
de l'abbé ***, e£c Elle fut aehnvée 6°. que la petite Bénédictine n'avait 
d'imprimer le M de février 1609, et pas encore été vue de tout le «fonde , 
contient 88 pages in-ia ; mais elle n'a qu'une autre plus petite et plus agréa- 
point terminé le différent* Il a paru ble se montra tout a coup (56; ; elle 
un Mémoire d'un docteur en théolo- était intitulée : Lettre d'un bénédictin 
gie, adressé à meeseigneurs les prélats non réformé aux révèrent pères béné- 
de France, sur la Réponse à" un théolo- dictins de la congrégation de Saint- 
logien des PP. bénédictins a la Lettre Maur , et venait de la même source 
de l'abbé allemand (5i) : et l'on sou- que la petite Bénédictine; 7 . que les 
lient dans ce mémoire que tous les re- bénédictins délibéraient encore quand 
proches qui avaient été faits aux bé- on vit prendre l'essor à une quatriè- 
nédictins sont justes , et que ces pères me Bénédictine, qui était d'un sérieux 
y ont très-mal répondu. On remarque h faire croire qu'elle sortait véritable- 
(5*) qu'ils ont envoyé de Rouen à Fa- ment d'un cloître : elle avait pour ti- 
ris une seconde réponse à l'abbé aile- tre : Lettre d'un bénédictin reformé 
mand, et que le père de Sainte-Marthe de Saint-Denis , pour servir de répon- 
eouffre mime, dit-on, volontiers qu'on se à Vabbé allemand , à l'abbé corn- 
iafui attribue. Les bénédictins ont ré- mandataire, et au bénédictin non ré- 
pliqué , et n'ont point fait taire leurs formé (5n) : 8°. çpie. la première répon- 
antagonistes. Il a paru d'autres écrits se des bénédictins partit de Saint-Dé- 
pour et contre, dont je ne saurais don- nis , et que tout le monde l'a attribuée 
ner le détail, puisque je n'en ai vu à dom Lamy; elle est intitulée : Lettre 
qu'une petite partie. J'ai vu le livre d'un théologien a un de ses amis 9 sur 
intitulé : La conduite au' ont tenue les le libelle qui a pour titre ; Lettre de 
pères bénédictins, depuis qu'on a atta- Vabbé*** aux révérens pères bénédic- 
qué leur édition de saint Augustin. Il tins, etc. (58); 9 . qu'on vit paraître 

(5o) CeUe pièce est imprimée Van 1699 : êlU 
contient 7* pages tn-ia, 

(5s) Imprimé Van 169$. Il consens. i»8 pages 

(5a) Pag.w. 

TOME II. 



(53) Conduite èet WnWktu», peg. *4- 
(S$Pag.*S. %n 

(55) Pag. ai. 

) Pag. 31. 
) Peg. 35. 

36 



(56) i 
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i jours : elka pour titre: Bé- aneur tarchevéqm de Paris , et 
sur la Lettre a un abbé d'Aile- instruction du prembs que C en fait 
etc. (5g) *, io*. que, du consen* bénédictine sur leur édit ion aie j 
ent de tout le monde, le meilleur Augustin. Tout cela c— ycead 88 pu- 
rage qui ae soit fait jusqu'ici sur gesin-8°. L'auteur ayant demanda aux 
aire do l'édition est cotai qui a prélats le châtiment de ses adTcrsai- 



56a AUGUSTIN- 

une autre réponse qu'on n'attendait Uwr édition dm saint Augustin, ; 
pas : «'est celle que doua de Sainte- Mar- une Sommation aux autours dm eus li- 
the s'est vanté «ravoir faite en nwins belles de comparaître devant mamai 
de deux " 
flexions sur 
magna, ete, 
tement * 
ouvrage 

l'affaire de l'édition est cotai qui 
pour titre : Mémoire d'un docteur on 
théologie, adressé à messeigneurs les 
prêtais de France, sur la répense J un 
théologien des bénédictin* a la Uttrm 
de tabbé aUemamd (60) 5 u°. qu'un 
homme, plus savant que poli, fit cou- 
rir un manuscrit contre dom de Sain- 
te-Marthe, et Tin titilla : Sainte*Mar- 
mhe mauvais théologien, et bmajansé- 
juste (61) ; qu'an manuscrit du savant 

succéda le manuscrit de je ne sais quoi 

mélancolique de mauvais goût j que la eu' on ne peut êesjr 
pièce avait pour litre : Antimwinm prendre plaisir a s'aveugler 
pour servir de préservatif montre les H propose ensuite ses eo ajoctusoo , et 
calomnies du pire de Sainte-Marthe après ouelques considerationa eéaéra* 
)j et qoe le manquent du mélaneo- ]ès f û donne queùjue chose de plue pré- 
fut suivi d'un autre, qu'on a air cis et de plus décisif (68). « Et déjà. 



prélats ] 

rea, remarque que Im difficulté met dm 
savoir qui sont ces esprus inquiets et 
sédaieux t qai ont attaqué les nsuajoW 
tine (87). Mlle n'est pas si grande qu'au 
le pourrait croire, ajoute* t-nV. Il est 
vrai au' ils m gardent biendm sm nom 
mer Jans leurs libelles; maie les RM. 
PP. jésuites prennent tantdesmim de 
s'en faire honneru dams le monde , et 
Us sm découvrent & ailleurs par ment 
d'endroits , dans ces séditieux écrits , 



ae à un jésuite ; il est intitulé : 
f'fn4ùûti 9 e*z»u(63); ia°. que dans 
le livre intitulé : Solution de divers 
Problèmes, et attribue' à M. du Guet» 
les iaasenistee prennent hautement en 
main la défense des bénédictins (64) ; 
i3°. qu'il a paru une troisième répon- 
se des bésidiotîns(65)i qu'elle est in- 
titulée: Pùtdiciet ediâiorus sancU Au- 
guttinia PP. BB. adornatm ; qu'elle 
a précédé la plupart des écrits dont l'ai 
mit mention jusqu'ici; qu'elle nest 
presque qu'une traduction de la reV 
pense du père Laser ; qu'elle est faite 
sans un nom emprunté, etc. (66}. 

J'ai vu aussi an ouvrage que l'on at- 
tribua à domLamr ; c'est une Plainte 
de Capoloaiste des bénédictins à mes» 
seigneurs tes prélats de France , sur 
les libelles diffam a toire* que Ion ré 
pond centra ces religieux , et «entre 

Mq) Gaodftifta èm •éoMictiDt, pcg. *>. 

<6a)**f.44. 

(«■) !>•*.#*. 

(6a) ****•. 

<6s) P H Su 

(64) Pmg. Grj. 

(65) CVrt sent dêuU edU dsnt on avait parlé 
Actis la page 64 en rapportant ces paroles tirées 
d'une leUro m m nut crUe de M. Sunpn au père 
Mariianai : Ua béotdktm mmî don Bar aard 
de ttaatfaacaa. . . . , a fait aaa Ytgaaracua ré- 
poata à l'abbé allemand, imprimée avéa U per- 
mÎMioa 4a mattra du aacré palais. 

(66) Ccmdaila éas UaadictiM, pcg. 6». 



dit-il, pourla lettre de l'abbé al- 
lemand, quand ces pore* ne e'v se- 
raient pas rendus reconnaissantes à 
l'air, à la vois, à l'accent, aux ■ 



it, aux mùn- 
cipes, â la doctrine , c'est un suit qui 
ne parait plus anjoura" 1 
testé, ni desavoué de personne, que 



loordltni ni < 



a o'eet le pore Langlou , jéinètu du 
» collège de Louit-Ié- Grand, qui en 
» est l'auteur. Et, a a snrement, ce bon 
» père ne prétendait pas qu'on rigam- 
» rât, puisque le débit de son onvmge 
» s'est fiait même dans son enclagc , 
» d'une maniete esses punaiqua* roue 
» les autres libelles, coanaae In lettre 
» de l'abbé eommsmmdataim , et onW 
» le du moine non mformé , outre 
» qu'on mit encore qu ils. en ont mit 
» des présens dans le momie, et qu'Us 
» y ont iait trophées de leurs jsreten- 
a dues victoires, combien de tocs eert- 
» ils pris plaisir à s'y œiuctériser , A 
» e'v nommer, à ey : 



km parties I U est bon, 
seigneurs., de vous faire 



a quelles livrées, et ôVo^ieOmconieejra 
» ils s'y dépeieoeat : je ne me servi- 
a rai que de leurs propres te s na m : 
» Considérez, dit-on dans ces lettres, 
» cm que font les jésuites, ces gens que 

(e?)Ftafaa*é 
P** »°- 
(68)Fef.o. 
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» vous pouvez soupçonner d'être vos voir condamnés comme calomniateur* 

» parties. Prenez-les pour modelée en et leurs libelles censurés comme diffa- 

.9 cette matière , ils répondent h tout. » matoires. Mais, pour ne leur donner 

Ayant ramassé planeurs autres carac> pas lieu d'abuser d'une citation vague 

têres, il continu* de cette façon : « Je et indéterminée pour le temps , et de 

» ne pense pas qn'à tous ces traits on peur aussi de les presser de trop près 

» puisse douter que ce sont des jésui- nous leur accordons deux mois de 

» tes. Mais on ûira que ce ne sont temps, m compter du jour que notre ci- 

j» que quelques particuliers en petit tation sera devenue publique a Paris 

» nombre. D'accord ^ on sait que ce (71). Enfin, il montre quel est l'état 

» ne peuvent être que quelques parti- de l'affaire, et puis, dans l'instruction 

» culiers: on n'a jamais vu de corna dn procès, il réfute diverses choses 

» entiers prêter leurs mains pour fai- publiées contre les bénédictins. 
» re une même lettre. Mais a'a-t-on J'ose dire que M. l'archevêque de 

» pas su jet d'attribuer des écrits à tout Paris, et un concile national même 

» un corps, lorsqu'on en parle com- se seraient trouvés embarrassés dans 

» munément dans ce ^eorps avec ap- le jugement d'une telle cause : car , 

9 probation et complaisance ? Que outre que les questions du jansénisme 

» dis-jc! lorsqu'on s en fait honneur, «ont tontes pleines d'équivoques, deux 

» qu'on en distribue les présens, qu'on communautés puissantes et bien let- 

» en fait trophée dans le monde, com- trées , qui ont chacune leurs amis et 

» me l'on sait que les jésuites le font leurs ennemis, peuvent tailler beau- 

» si souvent de ces belles lettres ? En coup de besogne et faire naître des 

» un mot , messeigneurs , quelque incidens à l'infini. Le meilleur eape- 

» scandaleux que soient les écrits laits dient, lorsqu'il s'éiêve de ces dispu- 

» par les particuliers d'un corps , on tes, est de recourir au bras séculier 

» a sujet de les attribuer à tout ce comme à un dieu de machine nui 

» corps, lorsque les supérieurs ne se vienne couper le nœud. C'est ce qui 

» mettent pas en peine d'en arrêter est arrivé dans celle-ci Le roi ordou- 

» le cours; lorsque n'en étant pas les na à M. le chancelier d'écrire une 

» maître», Us ne témoignent pas par lettre a M. l'archevêque de Paris, afin 

1» un acte public qu Us les désapprou- qu'il ne fut plus parié de cette que- 

» vent , ou lorsqu ils ne font pas eui- relie , et que les parties cessassent de 

a» mêmes aux personnes offensées des rien publier là-dessus ( 92 ) Mais 

- réparations aussi éclatantes que les quoi qu'il en soit, on peut dire que 

et les calomnies l'ont été. les bénédictins prirent le parti le 



înju 



» C>st par cette règle qu on a tou- plus raisonnable qu'il y eût *a pren- 
» jours regardé comme l'ouvrage du dre , tant pour montrer qu'ils se te- 
st corn* des jésuites l'écrit scandaleux naient bien assurés de leur fait que 
» de la Comédie des Moines, où près- pour arrêter le cours des libelles Ils 




.• • * ^ 4 ». w- a x. . 1' J"* idi qneraeni les laits en question. 

tia-je, justement attribuée a tout le Sans cela on ne saurait se promettre 

» corps , quoique composée et jouée une bonne issue $ car, dans les Can- 

» parleurs jeunes gens , parce qu'il ses même les plus mal fondées, ceux 

» n'a jamais paru que les supérieurs qui ont la liberté de ne plaider qu'au 

» en aient fait nulle satisfaction, nul- tribunal dn public, par des livrets 

» la justice («9). » 11 fait voir après ananiymes , se trouvent toujours en 

ctla que cest à M. 1 archevêque de état de faire les fiers, et d'insulter, et 

Paris à juger du différent (70) j et il d'étourdir , pourvu qu'ils ne man- 

aomme ses parties de paraître en per- quent ni d'écrivains , ni d'impri- 

eoune à ce tribunal , et de prouver meurs. Un simple particulier qu'U 

leurs diverses accusations ; à peine , ait raison ou qu'il ait tort se volt 

s'ils manquent a Ta* ou à l'autre, de se réduit au silence dès que W fatums 

(69) Plriato de rÂp^OfbU ém ttaédktiiif, (ni) lam£m* tP ag. a*. 

*»«*"• m Jl*) ?*** U trouver** dmn» Itt LmUréê hitio' 

il ) *H- a3 « n%us* au mois dt janvier 1700 , pag. 99, 
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ne se Tendent plus. Il ne pourrait (A) Elle ett fort connue par set 

pas les continuer sans soutenir la de- écrits.] Le premier qui parut , est in- 

pense de l'impression , et il ne peut titutè Voyage <T Espagne. EUey avait 

pas la soutenir. Cet inconvénient ne suivi la — >™ -i»»-— — ~ —-.;:; — 
se trouve pas dans une communauté 



riche et puissante comme celle des jé- 
suites. 

On va contrefaire , à Amsterdam , 
cette édition $ on la donnera en plus 
petits caractères , et on la vendra à 
beaucoup meilleur marché que celle 
de Paris (n3). On avait dessein d'y 
répandre les notes critiques d'un sa- 
vant homme qui se cache sous le 
nom de Joannes Phereponus ( 74 ) ; 
mais je viens d'apprendre qn'on a 
change de dessein , et que ces noies 
critiques seront imprimées à part, 
avec le commentaire de Louis Vives 
sur l'ouvrage de Civitate Dei, etc. On 
a eu peur 3e rebuter les catholiques 
romains : c'est pourquoi on leur lais- 
sera une entière liberté d'acheter ou 
de n'acheter pas des notes suspectes. 
Elles seront dans un tome séparé , 



reine d'Espagne, 
femme de Charles II. Ses autres ouvra- 



première 



gessont Mémoires de la Cour d'Espa- 
gne, qui ont été imprimés trois fois en 
France, et une fois en Hollande: Mémoi- 
res de la Cour d* Angleterre; mppofytêy 
comte de Duglas ; Histoire de Jean de 
Bourbon, prince de Carençy; le Comte 
de Warvik. Ce sont autant de petits 
romans qui se sont fait lire- Elle a 
aussi donné plusieurs contes de fées, 
et une Paraphrase sur le Miserere (1). 

(1) Mercnrt Galaat, janvier *7©5, pas*. sfï 
H suivantes. 



(* 3) r^eree J"> Bernard Nouvelles de le Ré- 
publique des Lettres , mois de mars 1699 » P**' 

(74) Là mèrn*. 

AULNOI (Mahie-Catherine le 



AURAT, D'AURAT (Jeah), en 
latin Auratus, Voyez Daubât. 

AURÉLIEN (tucius Dow- 
tids (a) ) , empereur de Rome an 
III e . siècle , a été l'un des plus 
sans lequel on vendra toutes les osu- grands guerriers de l'antiquité, 
▼res de saint Augustin , exactement 5\„ «^ fl oU ««** k:«« *:* :i •?<**•»:#> 
conformes à l'élition de Paris , à On ne sait pas bien ou il naquit 
tous ceux qui ne voudront pas se W > mais on demeure d accord 
charger du reste. que son extraction était assez 

basse, et <rae sa mère, qui se 
mêlait de deviner , était prê- 
tresse du Soleil (b). Il était de 
belle taille , bel homme, très- 
Jumel de Berneville , comtesse robuste , et d'un génie extrême- 
d'),siconnueparsesécrits(A),fut ment vif (c). Il aimait le travail , 
mariée à François de la Motte, * e yi n > et 1* bonne chère (</) t 
comte d'Aulnoi. Elle en était niais non pas les femmes (<?) ; il 
veuve, lorsqu'elle mourut au mois observait exactement la disci- 
de janvier 1705. Sa mère, qui s'é- pline , et il la faisait observer 
tait remariée en secondes noces avec * a dernière sévérité (B). On 
à feu M. le marquis de Gadaigne , vit en lui une chose très-admira- 
est morte à Madrid, où elle jouis- Me , c'est qu'il demeura pauvre 
sait d'une pension considérable , au milieu d'un très-grand nombre 
que le roi Charles II lui avait de belles charges qui lui furent 
donnée , pour un grand service conférées (C). Il avait une si forte 

Su'elle avait rendu à l'état , pen- passion de dégainer , que les sol- 
ant qu'elle était à Rome. Phi- 
" lippe V lui conserva cette pen- 
sion. La comtesse d'Aulnoi a 
laissé quatre filles (a). 

(a) Mercure Galant , janv. 1706, 
244 ** suivantes. 



(m) L'empereur Claude, en lui écrie*** , m 
le nomme que Jureltanus. Yonfccas m An* 
rtl. , cap. Xrii. 

{b) Vopwc , m Aareliaa. , cmp. JUV, 

(c) Ibidem, cap. ir et FI. 

(d) Ibidem, cmp. ir. 
(s) Ibidem , cap. ri. 



Digitized by UOOQ IC 



AURÉLIEN. 



565 



dats lui donnèrent le surnom 
à y Épée-à-la-main , pour le distin- 
guer d'un capitaine qui s'appelait 
comme lui (D). Il faisait un tel 
carnage dans les combats, qu'il 
tua quarante-huit Sarmates en 
un seul jour , et qu'on se servait 
du nombre de mille pour comp- 
ter les coups mortels qu'il avait 
donnés aux ennemis (f). Cette 
pensée trouva place dans les chan- 
sons et les vaudevilles (g) : il 
eut en cela le même avantage 
que le premier roi des Juifs (h) , 
et il le mérita beaucoup mieux : 
car on ne prétendait pas que Saul 
eût fait mourir de sa main les 
mille ennemis dont les chansons 
lui attribuaient la tuerie; mais 
c'était ainsi que la chose était en- 
tendue à l'égard d'Aurélien. Il 
fut adopté par Ulpius Critinus , 
l'un des plus grands hommes de 
ce temps-là (*). L'empereur Va- 
lérien , qui ménagea cette affai- 
re (Ar) , le fit lieutenant du même 
Critinus (7), général des fron- 
tières de l'Illyrie et de Thrace 
(m), et le désigna consul l'an 
258. Ces récompenses , et quel- 
ques autres, furent accompa- 
gnées des agrémens les nlus sen- 
sibles , vu les éloges et témoigna- 
ges d'estime qui servirent de 
préface aux déclarations de X'em- 
pereur (E). On ne trouve pas 
qu'Aurélien fasse figure sous 
l'empire de Gallien; mais sous 
l'empire de Claude , il a les pre- 
miers emplois , et il commande 

(/*) VopiK' , in Aureliano, cap. VI. 

{g) Id. ibid. et cap. VII, 

(h) Voree le J« r . livre de Samuel , chap. 

xrui, vs. 7. 

(j) Voptsc. , in Aurelian. , cap. XIV* 
(*) Id. ibid. , cap. XV. 
(/) Ibidem , capHe X. 
(m) ibidem, cap. XIII. 



les armées avec tant de gloire , 
qu'après la mort de cet empereur 
toutes les légions conspirent à le 
mettre sur le trône (n). Cela se 
fit l'an 270. Il vint peu après à 
Borne ; et dès qu'il y eut affermi 
son autorité, il marcha vers la 
Pannonie , ou les Goths avaient 
fait une irruption (<?). Il leur 
donna bataille, et les obligea de 
repasser le Danube, et de de- 
mander la paix. Après cela , dès 
qu'il eut appris que les Marco- 
mans , les Juthonges (/?), et quel- 
ques autres nations , avaient ré- 
solu de porter la guerre en Ita- 
lie , il marcha contre eu*, et les 
vainquit vers le Danube dans un 
grand combat. Il en tua encore 
beaucoup, lorsqu'ils voulurent 
repasser cette rivière , et il em- 
pêcha les autres de s'en retour- 
ner en leur pays , et les enferma 
dans les terres des Romains. Le 
défaut de vivres , et cent autres 
incommodités qui les obligèrent 
à lui demander la paix, ne leur 
inspirèrent pas une soumission 
qui lui pût être agréable. Leurs 
députés parlèrent assez fièrement , 
et il les renvoya avec beaucoup 
de hauteur; car comme il s'ima- 
ginait qu'il avait coupé la retrai- 
te à cette armée, h ne croyait 
pas qu'elle lui pût échapper. Il 
se trompa : les ennemis se déga- 
gèrent; et, ayant pris le devant , 
ils entrèrent en Italie , et firent 
de grands ravages autour de Mi- 
lan. Il ne put les suivre avec as- 
sez de promptitude, car son ar- 
mée était plus pesante que la 
leur. Ils le oattirept par surprise 

(n) Ibidem , cap. XVII. 
(©) Zoïira, libr. I, pag. 654 , œ5 - 
(p) Ils étaient les plus voisin* de la Rhé- 
tie et de l'Italie. 
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aux environs de Plaisance (q) , et et de châtier les malversations f 
s'ils eussent entendu l'art mili- firent oublier sa cruauté (H). Il 
taire aussi bien que lui , ils eus* entreprit l'expédition d« Levant, 
sent été capables de miner l'em* contre Zénobie (v) , dès qu'il esrt 
pire après une telle défaite; mais puni les séditieux , et rétabli for» 
comme ils n'en surent pas pro- dre dans Rome (x). Il termina 
fiter, et qu'ils ne marchèrent cette guerre par la prise de 
point serrés , il les défit en plu* cette brave princesse ; il la ter*- 
sieurs rencontres , et les rédui- mina , dis-je , assea prompte- 
sit à rien (r). Ce fut pendant ment , quoiqu'il trouvât en son 
cette guerre , que Ton consulta chemin plusieurs ennemis h oom- 
dans Rome les livres de la sibyl- battre , et plusieurs villes a. rédui- 
le : il faudra que j'en rapporte re. Nous avons vu ailleurs (jr) 
quelques circonstances , qui fe- ce qui l'empêcha de ruiner celle 
ront connaître la religion d'Àu- de Tyane* Il s'exposa tellement, 
rélien , et l'irréligion de ses lorsqu'il assiégeait Sésame dans 
flatteurs (F). Il poursuivit apoa- la ville de Palmyw, qu'il fitt 
remmen* les ennemie jusouen blessé d'un coup de flèche (r). Il 
Allemagne , et il fut obligé de s'y battit les Perses , qui étaient ve- 
arréter quelque temps , pour re- nus au secours des assiégés , et 
pousser les Vandales, qui avaient l'on ne saurait exprimer la ré- 
passé le Danube. Il les vainquit , putation qu'il s'acquit par ht 
et les obligea à lui demander la conquête de tous les états de Zé» 
paix , et il fut bien aise de la nobie (on). Gomme il s'en rêve» 
leur donner (s). U retourna 4 nait en Occident > il apprit que 
Rome plein de colère, à cause les Paimyréniens s'étaient seule* 
des séditions qui s'y étaient éle- vés. Cette nouvelle le fit retour- 
vées , et il les punit avec une ex- ner en Syrie, et il arriva à An— 
trême cruauté (f). .C'était son tioche avant qu'on sût qu'il ve* 
vice dominant ; et ce fut à cause nait (àb). Il châtia Pajmyre avec 
de cela, que plusieurs ne voulu* une cruauté énorme , car il y fit 
rent point le mettre entre les tout passer au fil de l'épée (ce). 
bons princes , et qu'au dire de II était encore 4 Cares dans la 
Dioctétien , il était plus propre Mésopotamie lorsqu'il apprit le 
à commander une armée » qu'4 soulèvement des Egyptiens. Il 
être empereur (G). Il faut néan- marcha contre eux avec son bon- 
moins prendre garde que son na- heur et sa diligence ordinaires : 
turel sanguinaire ne l'empêcha il défit leur chef, il le prit, il le 
point de se faire aimer du peu- & ^ 
pie : sa libéralité , et le soin qu'il $ Topi». , cap.Xni. 

prit de maintenir l'abondance A Cr) D «** ta remarque (E) de ranùje 

r Apollonius 4e Tjnme. 

, v •«• • . k m r» (*) Vopitcue , Al AareiÛM, cap. XXKTA 

(q) Voçkus . m A«rd«no, cap XXI ^ ^ ^ ^n^^^^ jj 

(r; Tiré de M. «feTillemont, Hut. de* Empereurs, iom. lit ,pag. ioS5. ta tbÊê 

Empereur» , iom. 111, vag. io3o et sui». Il fa peuples qui lui ambrèrent des présens- 

cite Dexippe prindpakmenU Voyes, aussi y oje* aussi ci-dessous la citation {éx). 



"ote*- (àb) Tillemont, Hist. de» Kmper. 

^r) Voyt* Tillemont, lé même. m y pag. io56. 

(I) Voyez la remarque (H). (ce) Vcyts la remarque (L). 
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fit aaounr , et souti t aiim l r Ê- savions en détail par des descrip- 

g^pte en très-peu de temps (dd). ttons exactes» et telles qu'on les 
envie de réunir à l'empire les donne aujourd'hui des conque- 
Gaules , l'Espagne et la Breta*- tes et des batailles, nous le pour- 



re, qui obéissaient à Tétricus , rions assec admirer v et nous 
fit revenir en Occident. Iljga- trouverions bien raisonnable la 
gna une bataille auprès de Cnà- plainte de Junins Tibérianus (I)* 
îo as-wir-Marne , et ce fut la dé- car enfin àurélien était un nom- 
cision de l'affaire , d'autant plus me qui transportait le guerre 

3 ne Tétricus se livra h lui pen- d'Orient en Occident , avec la 
ant le combat (ee). 11 revint à oaéme facilité qu'on la transpor- 
Bome y et y triompha de Zé- te aujourd'hui d'Alsace en Flan- 
«obie et de Tétricus avec une dre. On le regretta beaucoup , 
pompe extraordinaire (ff). Il et Ton érigea en son honneur 
repassa en Gaule; et ayant su les monumens les plus magai- 
«ue les Barbares étaient entrés fiques. On le déifia (K), on lui 
«ans te pays des Vindéliciens fit bâtir un temple. Remarquons 
(£$>), il courut tout aussitôt de qu'il n'y eut point de divinité , 
ce côté-là , et remédia au mal. pour qui il témoignât plus de 
Il passa de là dans l'Illyrie; et «èle que pour le Soleil (L). Il 
ne jugeant pas qu'il put conser- ne laissa qu'une fille unique, dont 
▼er la Dace, dont Trajan avait fait le petit - fils vivait encore au 
une province au delà du Danu- temps de Dioctétien (kk). C'était 
be , «t qui avait été perdue sous un sénateur vénérable par sa 
Gallien , il en retira les troupes vertu , et qui avait été procon- 
et les babitans, et il donna à sul deCiKcie. Comptons pour un 
ceux-ci une partie de la Mésie mensonge ce que dit Abulpbara- 
et de la Dardanie , qu'il couver- ge , qu'Aurélien , en faisant la 
tit en une nouvelle province paix avec Sapor , roi de Perse , 
(hh). Il avait en Thrace une bel- lui donna sa fille en mariage 
le armée, qu'il voulait conduire (II). On prétend* aussi qu'il lui 
contre les Perses après l'hiver , envoya des médecins grecs , qui 
lorsqu'il fut tué par l'un de ses enseignèrent aux Perses la méde- 
géneraux (ii). Ce fut au mois de %ine d'Hippocrate (mm). Notes 
janvier 2^5. Nous ne connais* que les médecins étaient des 



qu'en gros les grandes ac- gens qu'il n'employait pas dans 

tiens de sa vie ; mais si nous les ses maladies : il ne se servait 

guère d'autre remède que de 

(dd) vopiw. , in Aurelian. , cap. xxxii. l'abstinence (rot). Au reste , ce 

Jfm^SFÏjg*'"**"-' fi* m. bonheur pour les chré- 

(jûO repeê-en la description dam Vopfc- tiens, qu'un prince si sangui- 

cas, chap. XXXIII, et suivons. 

(Çg) Cest en partie le pars qu'on nomme (JA) Vopi»c. , in Aur. , cap. XLII % pag. 

aujourd'hui Bavière et Smabe. 5». 

(hh) Quifnt amssi nommée la Date, ou (U) THUm., Hui. àm Emftrmm , tom. 

la NoitvelU-Dace. Voyez les preuves de tout itt , pag. ' , 6*. 

ceci dans Tilleraoat, Itiit. des Enperean , {mm) Abulpfaarftge, cité par lïltanont, 

tom. III , pag. 1067. M mime. 

{ii) Vopùcut , in Aarielaso , cap. XXXV. (ha) Vopiic. . In Aarolian. , cap. L. 
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naire ne s'appliquât pas à les dé- la multitude des Keox qui se i 

traire J'avoue qu'on met sous faire honwur^yoir pilait les ho» 

T « ? ' *_• mes Piastres. On se prévaut de 1 in- 

son règne l une des persécutions ^at,,^ du fait, on espère de ne 

de l'Eglise; mais il y a des-his- pouvoir pas être solidement réfute, 

toriens qui n'en font aucune °n avance donc sins preuve et par 

-«^,*:^« *»* ~«.~ ««: m* n9 J on ( vanité qu'Us sont nés en tel et tel 
mention , et ceux qui en parlent Heu £ u ^^ ^ ^ ^ 

conviennent quelle tut courte i a patric d'Homère (3). raccorde à 

(oo). Ne finissons point , sans ob- Vopiscus que l'importance est, non 

server une distinction que fait pa? de savoir d'où sont les grands 

17 -v~..„ *>* «„« «-« i*> <w>«* princes , mais de savoir comment ils 

\opiSCUS, erque LF, U f e J^ nS ont gouverné : Nec tamen magnorum 

savent faire (M) : Telle fut la Jin principum uiruaibus summa sciendi 

dAurélien , dit-il ( pp) , prince est , ubi quisque sitgenitus , sedquaHi 

plus nécessaire que bon. Ce que ^ repubL fueriu Néanmoins comme 

1» A i • _.^ * ♦« j« «*^i«,,^ ao«s sommes naturellement fort cn- 

lAngelom raconte de quelques Hem de «roir le temps et le lien de 

pièces^ de marbre qui furent h naissance des grands hommes, je 

trouvées sous le pontificat dXFr* crois qu'un historien est obligé à mire 

bain VIII, lorsqu'on aplanit ***** les recherches possibles pour 

i» j-~:* ^ A„«<n: AM «««;♦ A»;* contenter la-dessus tous ses lecteurs, 
1 endroit ou Aurehen avait fait et que r<m a droit de M laiodre ^ 

bâtir un temple sur le mont la négligence d'une infinitéd'écrivaÎBs 

Quirinal (qq) , est fort propre à qui n'ont pas pris cette peine, 

donner une grande idée de la (B)Il/aisaUobser^rladUeiplim 

-a ~ ~~ A* ^4. ÀA.a^ aveo •* dernière sévérité. ] Ajoutons 

magnificence de cet édifice. à da qu r lX mt lc ^^ à e ^ 

(oo) Toyes Tillemont, Hbt. de. Emp- que cette sévérité ne cabra point les 

rcun, tom. m, paç. io85 ef^, "Mats » et qu'elle nefitqttelenrdon- 

( P p) Hic JSnis Aureliano fuit , «rùid^i ner y» 6 crainte qui les empêcha de 

m**™ necessario quàm bono. Vopisc. , in sortir deleur devoir. Ce fat sans doute 

Aurel., cap. XXXFlï. un bonheur , car les généraux ont 

{qq) Franceico Angeloni , Historié Au- quelquefois autant de sujet de craia- 

guste, de G iulio Centre infiso à Coeteati- dre les suites d'une trop grande sd- 

no il Mtgno , illuttrate con le vente deUe ao- y ^ ié qae 3^ j'ane tpop «nde 

tiche medaghe , pag. 33a. mollesse. Celui-oi se trouva tris-bien 

(A) On ne sait pas bien où il na- dc . P unir M?™™*?™ 1 * . •"» *£ 

quit.] Vopiscus , ayant rapporté trois ■« WIL «***■» «<* "•« J^»* 

opinions <> ) , ajoute qu'il arrive or- sub ** **«»*** ^el eum ingem* 

alnairement que la pat™ de ceux ^<:rUate casujmuj ^c<^ c^m^ 

qui sont nés dans un c&étif lieu est in» *f mo F**"* 1 *- *•*» j™V>* ""- 

2onnue. H en donne cette raison, nium . **** <9<" adidunwn corn 

c'est qu'ils mentent sur ce sujet , a6u ^spuuuxore eonumser^Uapmm^ 

de se rendre recommandables à la ^utdumr^arborum^^infl^ 

postérité par l'éclat du lieu. natal. Ur f> el ad ^des mdiludeligmrwt , 

Xvenil quidem ut de eorum virorum 'f?*™!™ subah dunOUret, ut scissus 

genitalisolo nesciatur, qui humiliori *"* «»»«?» penderet.Ouat res m- 

ïoeo nali , plerique solum génitale $? ntcm ltmo ? m omnUms fecuj^ 

confingunl, ut dent postent, ti de la- Vous vo y ez da ? 8 «• P"^ ^ tan « 

corirn%!endnrefulgorem{^Mcro\B ^ ue ' ^J*!™* *»^*g***** 

—,';i « « „«- «„îL Aa^ ^.;; ^«»« commis adultère avec la femme de 

qu il y a une autre cuose qui contn- « *. •! .. j * 

iî..« -v.«^.« «i«» a AA i» :<?,.„... 4;^ «on hôte , il se servit du même «un- 

nue encore plus a cela , je veux dire ,. .'- . , , ., J^ 

r J phee qui fut employé par Alexandre 

(i) On** , vi pZ«r»/ loauunutr, Sirmii, fami- pour punir le traître Bessus , qui avait 

lié obscuriore; ut nonnulli, Daàd fitpenti. Ego 

aulem Ugisse mtmini auclorttn, qui eutn Mmti (3) Voje% la remarque (A) dm tartiele Rer- 

genitum prwdicarel. YopuctM , in Aard.y top. Tin dam. 

M* (4) Vopiw. , m AmetUttO. cap, ni, ?*€' 

(*) Idem, ibidem. tf*. 
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&e* la vie au roi Darius. On ne peut N'oublions pas la sévérité d'Auréliep 
rien voir de plus beau que les ordres à l'égard des domestiques. Il faisait • 
d' Aurélien touchantes que les soldats fouetter en sa présence ceux qui s'é- 
devaient faire et ne pas faire. Saint taient écartés de leur devoir, et il 
Jean-Baptiste ne leur eût pas défendu mit entre les mains de la justice pin- 
plus de choses , s'il eût voulu descen- sieurs de ses propres valets , afin de 
dre dans le détail (5). Aurélien ne les faire châtier de leurs fautes. Il fit 
leur voulait pas permettre de toucher mourir sa servante , qui avait com- 
ù aucun fruit, ni de se faire donner mis adultère avec son valet. Seruos 
du sel, du bois, ou de l'huile ni de et minitlros peccantes coram se cœdi 
s'écarter des règles de la chasteté. Ne jubebat , ut plerique dicunt , causé 
dirait-on pas qu'il avait dessein d'in- tenendœ severitatis ; ut alii , studio 
traduire dans les armées la disci- crudelitatis. Ancillamsuamquœadiil' 
pline monacale? Hujus epistola mi- terium cum servo suo fecerat :, capite 
titans est ad uicarium suum data punivit. Multos servos efcmùliâ pre- 
hujus modi : Si vis tribunus esse , imo pria qui peecaverant , legibus audien» 
si vis vivere , manus militum contine. dos judiciis publias dédit (8). Que 
Nemo pullum alienum rapiat, ovem Valérien dit avec raison qu'un tel 
nemocontingat:uvamnultusauferat; homme était trop sévère pour le 
segetem nemo deterat ; oleum , sal , siècle où il vivait ! Ad nostra jam non 
lignum , nemo exigat : annonâ suâ facit tempora (9). Il n'était propre 
contentus rit. De prssdâ hostis,non que pour la secte des mon tanistes. Les 
de lacrymis provincialium , habeat ; chrétiens des siècles suivans l'auraient 
arma tersa sint , ferramenta samiata... trouvé excessif , et combien trouve- 
alter alteri quasi servus ohseqoatur : rait-on aujourd'hui de casuistes qui 
à medicis gratis curentur; aruspici- diraient de sa morale ce qu'ils disent 
bus nihil dent ; in hospitiis caste de celle des pères, qu'elle était trop 
agant ; qui litem fecerit , vapulet (6). forte, et que ce remède trop amer et 
Il était si rigide, que l'empereur Va- trop corrosif ne convient pas à nos 
lérien , qui avait pour lui une estime malades ! Où sont les gens de guerre , 
singulière , n'osa mettre son fils sons où sont même les bourgeois, qui s'a- 
sa direction; car il craignit que ce jeune visent de châtier les galanteries de 
prince , qui aimait à folâtrer, n'éprou- leurs valets et de leur6 servantes ? On 
vit trop fortement l'austérité d'un congédie ceux et celles dont les fautes 
tel maître. C'est pourcnioi il lui choi- de cette, nature sautent aux yeux : 
ait un gouverneur motus exact. Voici vbilà tout le châtiment. Quelquefois 
ce qu'9 répondit au consul Antonin même on a la bonté de les marier 
Gallus , qui n'approuvait pas que ensemble. Notez que l'histoire ne fait 
cette charge n'eût pas été conférée à mention que d'une servante d'Auré- 
Aurélien : Culpas mefamiliaribus lit- lien châtiée pour sonimpudicité. C'est 
teris quèd Posthumio Jilium meum un signe que de telles fautes furent 
Gallienum magis quant Aureliano très-rares dans son domestique; et 
eommiserim: quum utique et severiori c'est un sujet d'étonnemeut , quand 
et puer credendus fuerit etexereitus : on songe a ce qui se passe tous les 
nec tuid diutiùs judieabis , si béni jours , et qu'on sait qu'un (général, 
scier is quanta sit Aurelianus sève- qu'un empereur, avait nécessairement 
ritatis. Nimius est , multus est , gra- plusieurs esclaves de l'un et de l'autre 
vis est , et ad nostra jam non facit sexe. 

tempora* Testor autem omnes aeos , (C) // demeura pauvre au milieu 

me etiam timuisse ne quid etiam erga <f im très-grand nombre de charges 

Jilium meum sevcnLs , si quid Me Je- qui lui furent conférées^ (10).] Vem- 

cisset, ut est naturd pronus ad ludicra, père 11 r son maître rendit témoignage 

sœvius cogitaret. H«c epistola indicat a cette vertu, quand il chargea le 

quant» fuerit severitatis , ut illum public de la dépense que le consulat 

Valerianus etiam timuisse se dicat (7). qu'il promettait à Aurélien exigerait. 

(5) Vojre» rÉraogUe de ttint Lu*, chap. III ', ^8) Idem , ibidem , cap. XLIX , pag. 585. 
¥ s. «4- (o) Idem, ibidem, cap. VIII ', pag. &Q. 

(6) Vopiac., in Anrditno, top. VI ï \ pag. 434* (10) Voyetren le dénombrement dans Vopi»"» 

(7) Vopuc. , in Aur. , c. VIII j p. 439, 440. au, chap. X 
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C oM uI atw m eum iode* QZmo Cri* vejtiorio sue heêedt , anane eMeri 

nito in ennum sequentem a die unde* ute n dam dédit. Et quien eh eo uxor 

cimo calend. jumarum , inlooumGair sue peteret 9 ut mnieo pallie blettee 

lient et Faleriani , sperare le couve- serieo ttleretur, iUe respessdii 9 Abeh 

ail sumptu publiée. Levandaestenim ut auro fila pensentur $ librm eajûa 

paupertas eorum hominum qui diu auH tune libre s*ricifma (i5). Vojnea 

reipubliem vwentes peuperes sunt , at Jf. de Tillemont , qui a tronvé peu 

nuUorum mugis ( 1 1). L'historien , d'accord entre 00 fait-** » et certaines 



qui me fournit ces paroles , produit choses rapportées par le même hieto- 

n lettre que l'empereur écrivit au rien eu par d'autres, toucfaasit la 

préfet de nome , pour lui marquer ce luxe de cet empereur (16k Mais a'on- 

te blioos pas quil n'habilla poiat aas 

a- domestiques avec plus de aiagaiw- 

1, ceace depuis son élévation sur le 

r, trône qu'auparavant (17) : et qu'A 

os accorda aux sénateurs d'avoir aas 



préfet de ttome , pour lui marquer ce luxe de cet empereur ( 

qu'il souhaitait que l'on donnât au niions pas qu il n'habilla point aas 

» nouveau consul. AureUano eux cou- domestiques arec plus de enagnifi- 
iulatum delutimus ob paopestatbm, 
que iUe megnus est axions major 9 
dabis ed ediUonem Cireemium auroos 



livrées «ne lcn(i8). 



(D) £at __ 

dtpée-à 



antonianos trecentos 9 etc, (ift). Quel- 
uues-uni ont dit que k pauvreté «rÀu- 
rëlien obligea Valériea à donner ordre 
qu'Ulpius Crinitas l'adoptât : Memini 
me in quodam libro grœeo légiste* ■ 



MandaùsmesseCrinUokyaleruumut distinction capable de flatter Fcr- 




AureUanus edùpteretur , iddrcû 
eipuè qubd pauper esset (i3) 



«0 près* 

. Notez 



gueil d'un brave guerrier! 
tons les paroles de Vopiscus 



fax 



qu'étant empereur il ne sortit peint exeremdi eupide*. Nom <_, 

des règles de la médiocrité, en misant in escereitu sfao Aurelieni triSom, 
du bien à ses amis. 11 en usa peut-être kic, et alius qui eum fV/erfaao «sut- 



de la sorte par l'habitude qu il s'était .du esi , kmic signmm exercUus 

faite de renoncera l'opulence , et par suerai menus al ferrum, ut si Jerei 

l'opinion qu'il eut que des richesses tmetreretur qms Au retiau e ts afi ania f 



médiocres suffisaient â un grand nom- sml fsmisset «ai gessiseet , ; 
me. Peut-être aussi qu'il ne voulut fur, Aurelianus mauu ad 
point irriter le peuple par des pro- nique eosmoseeretur (19). 
fusions excessives ; car tes sujets ne (E) On lui d on ne des éèempe qui 
se plaisent pas a Toir leur prince ré- Servirent de préfeee eux ilêkfarmtiem* 
pendre tans poids ni mesuré les treV de tempersur.'] le m'en van lus rap- 
sors et les faveurs sur la tête de ses porter» car ils contiennent las sur- 
amis. Vopiscus bous dit que cet em- vices importons em'Aurâien 
pereur voulut tenir an milieu qui remdmàVempinireJeriamuA 
àUt le* incommodités de la pauvreté, tus Ceionio Alèine , prœfeete 
sans exposer à l'envie. Amteos suée FeUemus quidem singuiis s mièm mms 
henestè dwitcwit et medicè , ut mite- devotissimis reipub. rùismuho aas/âffa; 
ries poupertmtis effùsjerent, et divitie- déferre eempendim quèm écran a%* 
rum invidùnn petritnonii moderotione mUu postulat , maxime eM ft asmi — 
citèrent (r4)- On ajoute qu'il ne per- vit* eommendmt. Débet ernim quid 
mit s personne de porter dm habits preHer disjnûmtem pretiom esse aaan- 
de soie , qu'il paya d'exemple , et toruin, Sed feeit risjor pmbliems , et 
qu'il soumit sa propre femme * cette accipere de prorineierum obiatieeméms 
loi 4 car lorsqu'elle lui en demanda uUrm ordinU sas g rad um neaao anss 
pour le moins un , il lai fit réponse : nossit. Aur eliar m m Jè rti is êm u m «- 
A DUumvleisequeUJUcotUeexUent rum ed inspicienda etordmant' 
que Vor : c est qu'en ce temps-là une tm otnnia destinati ons * : eue \ 
livre de soie valait une livre d'or. 
VesUm hoseseriesmt neque ipse ta 



(n)Vopii 
(t%) Id—h * . 



in Anrdiaa*, ibidem v cap. 
(t%) Idim, cap. XIL 
04) Idem , cmp. XIK, fae. S3e> 



a nebis saque mb omni r ep mbh ei , 

(i5) Idem , ibidem % pag. $4<k 

(16) Tiflemoat, Butoir* des T 
ill, pag. 10^4, W7 5 - 

(17) Voptacns, in Aoiel., cap. L. 
(tt) Idem, ibid., cmp. XUX. 
< <9 ) Idem, iKè\ t cmp. ri,pm*j.1p*\ 
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êommuui taéius saerouuU couf a ssi on * , sas empereurs , il n'y avait qu^oppret* 
dsbetur, ut dignu ilti vix ouqum vel non et au* tyrannie dans les provin- 
nimis magna sunt munera. Quid enim ce* romaines. Cela n'était pat toujours 
' Mo non eUrmm ? qmid non Cor- vrai : nous voyons ici que Valérien 

ii« et Scimouibus oonferendum? aseue^ les irais publie* à la décharge 
/#* HberatorlthnHci, UU GaUiarum des provinces avec pins de préceu- 
rastitusor , Me aux magni totxus exem- tion que Ton n'en observe aujourd'hui 
*4i. £t tanse* «cAil praumroh p ùês mm dans les royaumes chrétiens. 
addere tanêo tnro md munerU gratiam (F) f^pfci quelques circonstances 
quant patitur sobria et benè gerendu qui firent connaître ia reiighnsfAu- 
r es muk. Quarè sineeruae tua, mi pa- ro(ien t et l'irréligion de ses tiktumrt.] 
rem ehmrissim* , supra dicta f iro ef* U consternation fut grande à Rome , 
JUist , quandià Momm fuerit , pavas* dès que l'on y eut appris que les Mar- 
muuaros mundos sedecbn, etc. (ao). consens étaient entrés dans l'Italie , 
Voilà ce que Valérien écrivit au pré- et quHls y faisaient de grands ravages 
fsk de ftome , et voici ce qu'il écrivit (u3). Les séditions se mêlèrent à cette 
â Aorélieu. Ego de te tantum , Doo consternation : c'est pourquoi Wpius 
fsmmo , spero quantum de Trajano , Syllanos , chef du sénat , proposa de 
si vweret , posset sperare respub. ire» consulter les livres de la Sibylle ; 
qmeenim minor est (ai) , in cujus io- mis il y eut des sénateurs qui s'y 
omsn fiétmmiB sa hgi. Consulatum opposèrent par la raison que sous un 
cam oodem Ulpio Crmito m annum pnoce aussi brave qu'Auréhen , il 
MXjuc me ni h die undedmo catend. yu- n'était pat nécessaire de s'informer 
niùfum , in toemm GatUeni et Pale- de la volonté des dieux. Celte diver- 
rient , spentre te eonvcnk sumptd pu* 8 îfë d'opinions faisant différer la cou- 
bMco. Voici encore le discours que snltatioa des écrits de la Sibylle, il 
Vatérien lui tint en présence de lar- faHut qn'Aoréfîen s'en mêlât. Il écri- 
nsée et de la cour. Grattas tibi «fit, vit donc aux sénateurs qu'il s'étonnait 
JÊmroUane , resp, qubd eam Gottho- qu'ils balançassent sur une affaire de 
rmm potostate kberdsti. Abundamus cette natnre , tout comme si au Heu 
pur le pratdd , abundamus gtorid, et d'en délibérer dans le temple de tous 
his omnibus quibus romand félicita* les dieux Us en délibéraient dans 
aretoit. Cape igitur tibi pro rébus une église des chrétiens. Miror vas , 
gostis fais eoronas murales quatuor, patres sanoti , tamdiu de aperiendis 
ooronms •PoUaros qpinque , eoronas nu- SibyUmis dubitdsse libris , périnée 
pattes due* , eoronas ciriems duos , has- quasi in christianorum ecdesid , non 
tus paras efeeem, vcriUa bicûlora intomph déorum omnium , tractare- 
quatuor , femteo* ducales russas qua- mis (i%\ H les pressa vivement , il les 
tator, naJfta proconsularia duo, togam assura qu'il fournirait toutes les dé- 
pt&uvxtam , tom'wm palmatam , to- penses nécessaires , et qu'd avait ex~ 
^om pictam t subàrmatem profimdum, pédié là-dessus ses ordres au tréso- 
sei/am ebortttam. JYum te consulem rierdePépergne;* car, aioutmit-it, ce 
AoWié désigna, seripturus ad senatum » n'est pas une chose nonteuse de 
ut uîbi deputet scipionem , deputet » vaincre avec l'assistance divine : 
etiamfasoes. Hœo enim imperator non » c'est ainsi que nos ancêtres ont 
joie* dore , jerf à senolit , quandbfit 9 terminé et commencé plusieurs 
consul , accipere (oa). » guerres. » 2Veque enim inàaconsm est 

Le premier de ces trois passages de dus juvantibus vincert ; sic apud 
Vopiscus contient une chose qui mé- majores nostrosmulufinUasuntbeUa, 
rite quelque attention , et qui ne ré- sic capta (*5). SyHanus avait donc eu 
pond pas trop aux idées que l'on se fait raison de dire aux flatteurs d'Auré- 
des désordres de l'empire. On se û* lien que ce grand homme honorait 

Sre que , depuis que les soldats se les dieux, et mettait en eux sa «cu- 
rent accoutumés à créer et à tuer fiance , et que jamais leur secours ne 
*. ^ n i.. r* */ faisait -bonté aus / braves gens. Me~ 

t»«) H*m , ibid. , cap. TX, pag. 44». ' ° 

(ai) Casaobon vtntt qu'on lise «s, futrà-din, , -wr** 

f ue Valéritn croymxt quÂurélien égalait Crini- («) VoptOM, om?. Xrtff, 

tu*. Ce tins paraU U hon. (*4) Idem , ibid. , cap. XX , pmg. ffi%. 

(»») Vopac« , «F. I/// , p-c 44« , 45t. (»$) VoSÎK. , «y. XX , p«f . 4««. 
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ministis, P.C. , me in hoc ordinesœpè . immorudv; long* ^*f«* *"*■* #& «* 

dixusejamthmquwnprwûtm nuntia- Primh ^ p ^; pcra 

tum est Marcomannos erupisse, can- _ , . , 
sulenda Sibyllœ décréta, utendum H n y a pmnt de dons gratuits en ©a 
ApoUinis benefieiis , inserviendum sens-U, et Ion doit même avouer qoe 
deorum immortaUum prœceptis : re- <**»* disposition céleste porte un ca- 
eusdsse t*rbquosdam,etcumingenti ™<*l™ à? ty^; car nous sentons 
ealumnid récusasse, quùm adulando P^» «ejoie de 1 acquisition d un bien 
dicerent tanlam prineipis esse virtu- q*i >><"« » coûte beaucoup de fati- 
iem ut opus non sit deos consuli t g a ^« . 
»row<& quasi et ipse t>ir magnus non , (?) «> a cruauté a empêché plusieurs 
deos coin , non A dus iimâorfo/ihi* * fc meure entre les bons princes ; et , 
speret.Quidpluraïaudivimuslittcras ** *«^ DiodeUen, U était plus 
çuibus regavit opem deorum, quœ propre h comnumder une armée quk 
nunquam cuiquam turpis est ut t4r *** empereur.] Vomscus nous appren- 
/o/twimia adjuvetur (a6). Après la dra ces particularités. Et Aurelia- 
lettre d'Aurélien, U nV eut plus de num atudem, dit-il(3a), molli neqme 
délai : le sénat fit consulter les livres l ^ ter *•"<>* » **?"« {*«■ »*«*>* £*«*- 
de la Sibylle , ce qui amena un «and P« ponunt, idctrco quod ei clemen- 
attirail de dévotion (37). Notez en **?> imoeratorum dos prima, defuerû\ 
passant combien la maxime d'Ajax a rercomus Herenmanusprœfectusnrœ- 
paru bonne à certains esprits (08). torio Diocletuini, tesU Asclepiodota, 
Nous avons ici des datteurs qui s'*- Mtpèdicebat, DncUtuimimJreqmen- 
maginent qu'il ne faut recourir à Pas- *** ***** t V** Maximumi asperi- 
sistance du ciel , «ne lorsque Ton se dé- t*** m reprehenderet , Aureluumm mo- 
ue de la valeur et de la prudence des 8 U du0 ^ m e$ * debuusequam prwes- 



S rinces du monde. Rapportons encore J*»*; Nam V"* mmiaferocUas rndem 

eux preuves qu'Aurélien n'était pas àtsphcebat. Ces paroles de Dioclétiem 

de cet avis : Credo adjuturos rom. «ont d'un connaisseur, car il disait 

remp. deos qui nunquàm nostris co- 3^*7 arien de plus difficile que de 

natibus defuerunt (ao). C'est ce qu'il ^« n **»•* (33), et il savait parfa- 

écrivait dans les embarras où U se vit tement les raisons de cette difficdtf 

par la longue résistance de Zénobie. Vous les trouverez dans Vopiscus (34), 

11 reconnut dans une autre lettre, *«*■"■ qm observe que, dans oa 

3 ne ses victoires étaient un présent &*** nombre d empereurs romains . 

es dieux. Undè apparet mdlam on ne comptait aue peu de bonsprin- 

mihi à diis immortaUbus datam sine «*• ( 3 $) > <* q ul "»• ce qu un bou&o* 

difficultate viclorUm (3o). Il est vrai «™t dit , que tous les boas prince» 

qu'il ajouta qu'ils les lui avaient ton- pouvaient être peints sur mie bague* 

jours accordées avec mille difficul- 'ides , quœso quampauci sinlpnn- 

tés. C'est le destin de touteseboses: ce «P« *«» » «* benè dictum sa aqsso- 

n'est pas seulement la vertu qu'a faut &»* nunueo scurrd Claudu, hujus 

acquérir â la sueur de son visage, c'est temporibus, in unoannulo bonos prin- 

1c propre de tous les autres biens, SU «P«s posse perscnbi atque depia- 

Dus vlacitum. S 1 (*")* 

„ , „ , , . (H) S a libéralité, ai U soin qu^U prit 

T*tf afwnt »^a»T* eioî *}wr*t 0161? fo maintenir ï abondance ,etc , fi~ 

Wmutf ^ rcrt j oublier sa cruauté.] La manière 

a A0*f«roi,/««fO( <H *a# o^9»oc oyuç aont il punit les séditions qui s*é- 

W eLÙr»v, , «• , x taient faites à Rome pendant son aJb- 

K** Tp^uc to ^»tof (3i). sence , passa tellement les bornes 

^n«# viruoem verb sudorem diiposuérmnt d'une se vérité légitime et néoeasaire, 

que cela ternit sa réputation . et lé 

(a6) Yopitou, cap. XIX , pmg. 45g, 46*. rendit très-odieux. Magnum Ulmd 9 ai 
(17) Idem , cap, XX. 

(»8) Voretla remarqué (E) <U Partiel* *k»kx (5») Vopiiou , caj^. X£/r, pag. 53» t S». 

fib de TâàBOB. (33) frfem, ^m, cap. XL///, 

(ag) VopiicM , «op. XVI. (34) /*id*m- 

(3o) Idem , c«p. XXVIII, (35) /«l*m , c^. XL//. 

(3i) Uttiodi Oper. et Die», y/. «89. (36) /4em , i'M. , pag. 5a* 
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quodjmfuerat, et quod non frustra perest ut et nullos et anseres demus 
tperatum est , infàmiœ tristboris ictû (A3). Voilà des largesses bien capa- 
contamuuwU imperium. Ttmeri ccepit blés de faire oublier l'effusion du 
princeps optimus , non amari, quitm sang de quelques personnes. Qu'Auré- 
alii dicerent , perfodiendum talent lien eût fait mourir le fils ou la fille 
principem , non optandum , alii bomirn de sa sœur, ou Ton et l'antre , pour 
quidem medicum, sed mald ratione des raisons assez frivoles (44)><ra'"eût 
curantem (37). Cette haine ne dura employé mal à propos la peine de 
point parmi le peuple : les distribu- mort (45) , cela n'était point capable 
tions de pain et de chair de porc (38), de lui faire perdre l'alection d'un 
et d'huile (3g), et telles antres douceurs peuple à qui il donnait les moyens de 
qu'il ressentit sous cette domination, se nourrir commodément, et qu'il ré- 
leconvertirent.il était encore tout tel galait de beaux habits (46). Outre 
que du temps de Ju vénal ; il ne formait que sa sévérité faisait cesser plusieurs 
des désirs que pour le pain et les spec- désordres odieux à la populace. 11 ex- 
tacles : rien n était plus gai que ce terminait les délateurs , les conçus- 
peuple pourvu qu'il eût le ventre sionnaires , les sangsues publiques, et 
plein. telles autres engeances. Quicquid sa* 
. ., jn • fi- nescelerumfait, quicquid malœ co/i- 

otim quia deniquè factionum , Aureaanus 

Jmperium t /asces , Ugiones, ommia, tmnese j^ psnitilS orbe pursafit (47)* 

goniinet^duasian^n res anxtm optai, Itemquadruplatores ac delatores in- 

Panent, et circenses 14°) ^- •.'.. „ . - » 

genti seuentate versequutus est ; tabu* 

C'est par - là que cet empereur se las publicas ad prwatorum securita- 
rendit aimable à la multitude. Lisez tem exuri inforo Trajano semel ja«- 
la lettre qu'il écrivit à un intendant $&. Amnestia etiam sub eo delictorum 
des vivres. Aurelianus Augustus publicorum décréta est de exemplo 
Flavio Arabiano prafecto annonce. Atheniensium : cujus rei etiam Tuû 
Inter caftera quibus diis faventihus Uus in PhUippieis meminit. Fuie* 
Romanam rempub.juvUnus, nihilmi- provinciales repetundarum ae pecu* 
hi est magnificentius quhm quod ad- Utils reos ultra mUitarem modum est 
ditamento unciat omne annonarum ur- persequutus , ut eos ingenUbus sup- 
bicarum <genus juui s quod ut esset pliciis cruciatibusque puniret (fô). H 
perpétuant , navicularios Niliacos a- agrandit l'enceinte de Rome , il re- 
pud JSgyptum nouos , et Romœ amni" donna à/ l'empire ses anciennes bor- 
00s posui. Tiberinas extruxi ripas ; net (49). Les peuples se laissent flat- 
fadum alvei tumentis effodi, diis et ter doucement par cet éclat de cran* 
perennitati vota constitua, almam Ce- deur. 11 travailla à la réforme , ilbor- 
rerem consecravi. Nunc tuum est qjffi- n a le nombre des eunuques , parée 
cium , Arabiane jucundissime , elabo- qu'ils étaient montés à un trop grand 
rmre ne meœ disposUiones in irritum prix (5o). H fit défense d'avoir des 
reniant, Nequeenim populo rom. sa- concubines qui fussent de condition 
turo quicquam potest esse lœtius (il), libre (5i). C'était enfin un agrément au 
Il avait dessein d'établir des distribu- peuple romain de voir que cet empo- 
tions de vin perpétuelles, et il avait reur se faisait craindre au sénat .Cette 
pris des mesures pour cela (4»)« On compagnie s'en faisait peut-être un peu 
dit que le préfet de son prétoire le trop accroire , et , quoi qu'il en soit , 
détourna de l'exécution, en lui disant j e m'imagine qu'on trouvait bon que 
que si l'ou donnait du vin au peuple 

il ne resterait plus rien qu'à lui don- (43) Idem ? ^^ xtriu , pag. 578. 

ner aussi des oies et des poulets. Si (44) idem, cap. XXXVI et XXXIX. 

fi vinum populo romanodamus, SU- (45) Voje* Us César* de Julien H Ut Note* 

de M. Sprâheim là-dessus, pag. 107. 

(3 7 ) Idem , cap. XXI , pag. 467. (46) Copiée»* , cap. XLVIII. 

(38) Idem, cap. XXX V. (fr) Idem, cap. XXXVII. 

(39) idem, cap. XL VI IL (48) Idem, cap. XXXIX , pag. 5»i , S»3. 

(40) Jenreul. , 5it. X, vs. 77. (49) Ia em t C *P- XXXIX. 
(4i) VopUau , cap. XLVII , pam. 576, 577. (5o} Idem , cap. XLIX. 
(4») Idem, cap. XLVUL \ (5i) Idem , 
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les sénateurs obturassent leur cob- Latin* de os temps-le. Ambi d'eax 

duite sous un tel mettre » comme des n'avait encore rien publié des graa- 

écoliers tous la férule d'à* pédago» des actions de ce prince , le restaura- 

gue. Populus autem romanus «net leur de l'empire , l'Gr*M featiiMior , 

«mevit , «motus et *iesittl(5a). £***> comme il art iiommé dans une saé- 

tus mortem cjus graviter tultt , gru» deille. U au s'attendait pas à cette dîs- 

vihstemen populus romanus, auivuU grâce lorsqu'il prenait soin de faire 

g6 diccbat AureUanum pmdagagum écrire de jour en jour la suite de set 

eue senatorum (53). exploits (55). 

(L)Si nous sevmns fc détm/ de set (I) O» Je regretta s e msos s y , 

çrande* actions . non* tro u ve r ion s en t* sftë/Se.} Ceux-là mêmes qui le 
Sien nui ennehU la plamta de Junime firent mourir lui érigèrent un magai- 
JUcrûwMgQ Çi*m/ disait-il, avi SHUr^ fique tombeau, et lut consacrèrent un 
site, un Simon, et les 4Utlres asmutref temple (56) ; car ils découvriront 
de l'antiquité nous sont connus , etse* qu'on les avait engagés par une bar- 
rent connut de mes descendons, et /'en nbleimposture à conspirer contre mi 



ne connaîtra pas Aurétien, prince très- 
Uhutrc , empereur très- sévère f oui a 
restitué touilemomds au nom romain ? 



Voyons quelle lut cette imposture. 1 
avait fait des menaces à Mnesthée son 
secrétaire. Celui-ci se croyant perdu , 



Fasse le ciel que cette folie n'arriva car il tarait bien que les menaces de 

pas /La -dessus, il engagea Flavius Vo> ce prince étaient suivies de Feiet (5n), 

piscus à travailler à rbistoire de cet résolut de le prévenir , et fit accroire 

empereur , et lui promit tous les mé- I plusieurs personnes qu'AuréKen les 

moires que la bibliothèque de Trajan voulait faire tuer. U leur montra une 

pourrait fournir. Rapportons lesprn- Kste on il s'était mis lui-même, et les 

près paroles de cet historien ; Quat- exhorta è sauver leur vie. C'étaient 



swit à me Humas Tiberunus) çsms tontes personn es , ou qui avaient en- 
vitam Aureliani in litteras rtttwtitseU couru l'indignation ô*AuréKen, ou qui 
Cuiegoquiimrespondissem,newùnem avaient Keu dé croire, par l'imper- 
k me Latinorum f Greicorwn aliqmos tance de leurs services, qu'Os étaient 
lectUatos , dolorem g&miuts sut se> fort bien dans son esprit, et qui au 
sanetus par hme verba profudit t Ere* fond n'avaient rien à craindre (58). 
ThersUem, Sinonem, essteraque ilk Tous ces gens-la firent un complet 
prodigia vetustatis et nos bené soi- contre m rie, et le mirent en exécur 
Btu8 , et posteri frequentabunt : di» tion. Mais avant connu ensuite la 
vum AureUanum , ckrùsimum prin- fraude du secrétaire, Hs furent des pins 
eipem, severissimum imperatdrem, ardens à honorer Aurétien. Mnes thée 
per quem totus Romano nomiai orbis fut exposé aux bétes, et Ton voulut 
est restitutus, posteri nssment ? Deus que la mémoire de ce sapptjoe fit 
avertat banc amentiam ! Et tamen, ai conservée sur le tombeau de cet ean- 
benè nori, ephemesidm illius viri perettr(So). Les soldats no voulurent 
scriptes habemns , etiam bella eha- point conférer l'empire é aucun dé 
ractere historico digesta » urne vetûn ceux qui avaient eu part à sa mort , 
•copias, et per ordinem scribes * ad* et demandèrent an sénat un amnvenn 
ditis quss ad vitam pertinent. Quss prince , et la déification d'AuréKen 
omniaexlibrislinteb,taquibu6ipse (fie). Le sénat ne voulut point m 
qnoHdUoasuascribipneceperat 9 prô charger du soin de créer un eraçe- 
tuâ sedulitate cendisces. Cumbo au- reur; mais quant aux honneurs divine 
ttm ut tibi ex Ulpiâ bibhothaoa et li* que rarmee demandait pour Anfttïen, 
bri lintei proferantur. Tu velim Au- 
relianum îU ut est, quatenus potes , (*$ <*£* JJ" 
inbttermmit^(64).!foteiqueVo- ^ftvl^ ; +. xxxril. 
piscus parie ainsi eunron trente ans ^ ^ scirtt 4^0^^ Mqnêfimtuà si- 
après la mort d AuféUen \ notes , dis- n*ri *oùr§ % mmu* u ,-■- — — 

ie cela comme une preuve , ou de Vopwcw • «ep- xXXfl. 

ignorance, ou de la négUgenee des jmj^He^J^ 

54) td*m f 7%. I, p*# . #»S\ (6») ***,**>. XLT. 



tstpereêm a^V^ 
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ifc tarent décernés sans aucun délai, treis d'argent en d'autres lieux, et que 
Tacite (61) , qui opina le premier chacun lût pourvu da portrait de ce 
dans le sénat, fit un beau discourt grand prince. Let «rois statues d'argent 
qu'on sera bien aise de trouver ici , tarent dédiées , maie non pasceUe da 
puisqu'il contient un juste abrégé des €af>itole.£i eéilem oraHene Anrelsano 
actions les plus éclatantes d'Aurélien, têmhmm s mre m m pomendmm inCapitoiio 
et quelques pensées asses curieuses, décria s item sêatuam armenteam in 
Mectè atque ordine consuluissent dii Curie , ù*m in tempio Sou» , item in 
irnmortale*, P.C., sàbenijerroinvie- foro divi Trajani. ied aurea nom est 
Utiles extitmsent, ut hngèorem duce* poeitm : dedicutm smtem smnt sohe er- 
rent vitam : neaue contra eoe aliqun gmtem . In edthm oratione cavk, mt$i 
esset potestas iis qui necm infandas omis argent» publiée privcUimque ers 
ùistissimd mente coneipiunt. rivertt miscuisset , si fias muro erg 



enim prineeps nrnter Aureiianus, quo anse cri p tumbm m , empitsa esset emm 

nequemtiiiorfuià qmi sq mam . Metpirmre bmorwm preecriptione Addidit , 

certèpost in/elickaUm PaUriani , Ht AmreUmnum omnes pietum hmbe- 

post GalUeni mmla , ùnperante Clou- rent t^4)- 

*\o eœperat nostra respublica : at (h) Il n'y eut point de d'tviniU pour 

eadem- reddiiaf uerat Auretiano toto am U témoignai plus de zèle que pour 

pmtUks orbe vineonm. UU nobis Gai- U tfolsi/.j ft me semble que sa pre- 

lias dédit; UU Italiam liberavit ; UU m \ère location fut la cause de ce 

rUtdelmsiugum barbaricœ servHutU cnHe 5 car apparemment sa mère, qui 

amouit. Mo vivente illyricum resti- était prétresse du Soleil , lui inspira 

tutum est, rééditai romanis Ugibus de* l'enfance nne dérotion particu- 




adhuc raUrïam nece,judUJugavit\ désigné consul, il se servit de ces ter- 
opprmssit. iUum Saraeem, Blemyes, mes : Dtf faeimnt et deus certusSoi, 
Jixomium, BaetrUm , Seres , Hiberi, ut et senatus <hmesiejucHcet(<D8). Un 
Albani, Armemi, popuketiam /*- savant homme (G?) prétend qu'il parla 
elorttm^elutipraisenUmpenè mènera- ainsi dans une lettre (68), comme si Ut 
tisuntdeum. lilius donisquœ à Bar- antres slêeuxi étaient douteux , hors U 
bmriegentibus meruH, rejertum est Ca- Soieil sent. Dans la bataille qu'il ge~ 
pkoiium : qumdecùn miiiia Hbrarnm ni proche d'Émesse sur les troupe» 
auri ex ejus Uberaluale unum tenei deZéoobie, on prétend qu'il fat secou- 
templum, omnia in urbefmna ejus mi- m par une divinité qui encouragea les 
cant ehnis. Quare , P. C. , vel deos soldats , et qui fit que l'infanterie 
ipsnwjure eouvemo , qm taUm princir soutint la cavalerie prête à s'enfuir 
pem interire passi sunt , nisi forte se- (69). Des qu'a fnt entré victorieux 
ctsn* anm esse ma t mr u nt Decerno dans Émesse, il alla an temple du 80- 
igitMsr divines honores : id quod vos (cil : Statim ad tempitm He/iogabaii 
omnes existimo essefecturos. JYamde t étendit, quasi communs çffieio vota 
imperetoredeligenioedeundemexer- soiutnrms. et y titnva la même figure ! 
mmxmme €emeoessere/ermdum.£tenim de divinité qui lui avait été larc- 
in tati génère sententiœ nui fiât quod rable dans le combat C'est pourquoi 
aKcêi*tr,etebotipertetaumerit 9 eteii- il fonda des temples dans ce lieu là 

ÎentU invidia. Probata est sententia (70), et puis il fit construire à Rome 

Wti (6a). Le même Tacite ayant été un temple au Solett (71). H fit rebsV 
éln empereur quelques moisapreXÔS), 

commença son règne par ordonner )g ? 1?^ .' ■? ^. » "* *f* *"»• ** 1 

^^^w !• a». jT a l 1 a. -j (05) Idem, m Anreluno , cap. IF. 

qae Ton érigeât Quatre statues à Auré- ^ /lU m,, ^.^ 

lues», une dor dans le Caprtole, et ( ^)îi 9 uMm t ft 9 n^U.Césmsà 9 Jdin, 

(6t) Il fia Au tmptreur eustem* m+ù après. (8$fy Voçuku* lui /mil 1 Unir *t sére mi» «* 

<63> Ce fut par le sénat . car Varmi* h aui Cw ^ f P ,,c * » f^J^T' __^ 
U sénat tais§a VéUcUon d'un nouveau urines (7^) tuUyStnuHa^fundjS^domarës 

r*n*>oJ<* toujours es toin au ténat aui enfin s'en paitiis. Vopiac. , cap. JJLX. 
chmrc**- (7>) ***** , ihid., et cap. XXXK 
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tir aussi dans Palmjre le temple du au commencement du XIV e . 11 
même dieu. Voici les ordres qu'il ex- ëtait né à Verberie-sur-Oise , et 
pédia a cet effet : il est bon que je les , , .. rx _ . ?/ x 7 

rapporte , puisqu'ils nous feront con- * appelait Oriol (a) ; mais , com- 
nattre tout ensemble la cruauté' de me il n est connu que sous lt 
ce prince , et sa dévotion pour le So- nom latinisé qu'il se oonna, c'est 
leif. AunUanusAugustus Ceionio {c[ . j e J\ aœ 8an5 ^ft^ 

Bomo. JVbn opportet uttenus pmgre- •, \- ',.*.' 
dimUUumghMos.JamsatisPaîmy- M. Moreri , qui nous renvoie 
renorum cœsum atque concitum est, a Auréole à aOriol. On lui par* 
Mulieribui non pepercimus , infantes donnerait plus aisément ce ren- 
occidimus, senesjugufaimus.rustir yo j g{ r trouvait J^ ^ 
cos interemimus : eut terras, cm ur- .' . ,,~ . . f 

*en» <fei/uv/» rt/in^iiemiw ? P*rce/ir article dUnol , tout ce quon 
<ft*m eit cis <jiw remanserunt. Credimus a? ait raison d'attendre d'an his- 
enim tam paucos tam multorum sup- torien qui cite la Vie de cet il- 
tt&7Pt*ïtt££ lustre archevêque jAix(* );n uùs 
Ugionis urtiœcùm uexilliferiset dra- c est ce qu on n y trouve pas. Je 
conario et cornicinibus atque liticini- ne puis point remédier à C6 d©- 
bus diripuerunt , ad eam j'ormam voto f au t , car îe ne crois point que 
auœfuU reddi. Hebe, treeentasauH dam ^^ Véteniue d £ ProVTO _ 
hbras è Zennbtœ capsulis , habes ar- _- . .. 

genti mille octingenta pondo. De ces-Unies il y ait personne qm 
Palmyrenorum bonis habes gemmas me pût prêter l'ouvrage OÙ a été 
regias. Ex his omnibus foc coho- m ise œ tte Vie d'Auréolus *\ Ce 
nestari templum * mihi et dits im- • • jj ^^ à ^ 

mortalibus gratusimum fecens. Ego ] uc j^p^'c »<= i<**un, « «^u. 
ot femitiim writoim, peten* ut mutât Auréotus fut professeur en theo- 
pontificem qui dedicet templum (7a). logie dans l'université de Paris 

(M) Vopiscus fait à son sujet une (c). On lui affecta le titre de doc* 
dUlinction.. . . . que peu de gens sa- ^ fœundus (<*). Il était pro- 
vent faire.} Les défauts d Aurelien . ^ , ,, A .; / t , r • 

furent utiles : l'état en avait besoin j vincial oAquitame lorsqu'on le 
mais au sentiment de Vopiscus, il ne créa archevêque d Aix (c), et il 
s'ensuit pas de là que c'ait été un ne vécut guère depuis qu'il eut 
bon empereur. Voila le langage d'un été $ eyé à cette ^ ft-oM 

homme qui ne confond pas les choses. , A x ^v ,.. D ,., * A ° 

Une inf?nitC de gens ignorent cette ( A )« °* a f *J <£ * l f u * prom Q 
distinction. Ils regardent simplement au cardinalat *»• Ce tait un esprit 
et absolument comme un bon règne , subtil , mais trop ftvide de 9e «k » 
^a^i!fo^^ tinperpar des opinions nou- 

^ègrand e n^h^t»4wfi^n?unê ve » e8 (B); On prétend qu'il a 
lois qu'un règne est injuste, ils le re- soutenu 1 impossibilité de la créa- 
aardent simplement et absolument , N T , , _. . . 

comme mauvais, sans avoir égard aux Jf JjJ"») ^^ *"*»*• • eeW 
avantages nécessaires que le public (6) — ^«^ ^^ ^ Commm _ 
en reUre. /fllre , ^ 0riol ^ r /e ^^ft^ ^^ semMemets , 

(,«) W^m , cap. XXXI, pmg.^Qi imprimés à Borne l'an i5g&. 

AUREOLUS ( Pjehre ) , moine P". ** ^^rc 
cordelier, et puis archevêque 7/ ^£ b &. do ^^ 
d'Aix, a été l'un des plus sub- (</) idem f tbidem. 

tils et des plus fameux théolo- («) BelUrm. t de Scriptor. 

aiensdeson temps. Il a fleuri pa f:^ 5 ' ...... A ^_ 

1 /• j viril •« 1 *. C* 1 » «P 11 "••* « a •• »« Dt troms* 

Vers la fin du XII T. Siècle, et ditLederc^'trtceeutptouTeWadiiî, 
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tkm (C). Les dominicains eurent 
en lui un adversaire redoutable, 
et le firent réfuter ayec beau- 
coup de vigueur par l'une de 
leurs meilleures plumes (D). Je 
dirai quelque cbose toucbant ses 
écrits (E). Vous trouverez dans 
la remarque (À) le temps de sa 
mort. 

(A) // ne vécut guère depuis au' il eut 
été élevé h la dignité d'archevêque 
dAixA On lui donna l'archevêché 
d'Aix 1 an i3ai , et il se trouve oue . 
Jacques de Concos de Cabrairez , do- 
minicain , fat installé à la même pré- 
lature le 10 de juillet i3aa (i). II faut 
donc que le 27 d'avril , jour de la 
mort orAuréolus (a), appartienne pour 
lapins tard à Pan i3aa. Voyez la né- 
gligence de ce .temps-la : on se con- 
tentait à Tégard d'un archevêque de 
marquer le jour qu'il mourut : on 
ne se souciait pas de la date de l'an- 
née. 

(B) // était trop avide de se distin- 
guer par des opinions nouvelles.] C'est 
un caractère d'esprit fort dangereux , 
c'est un écueîl bien à craindre : l'on 
n'a presque jamais vu que ceux qui 
ont assez de génie et de savoir pour 
combattre fortement la commune tra- 
ditive aient assez de jugement pour 
s'arrêter à propos , et pour discerner 
ce qui ne vaut pas la peine de la ré- 
forme. Vous allez voir un passage où 
Ton juge sainement de cette sorte d'es- 
prits j on y rangenommément notre Au- 
réolus : Ex hdc classe , insignia ingé- 
nia duo , Durandus et Aureolus , mi- 
nas benè audiunt , quod ingeniis qui- 
bus valebant plurimùm, inaulserint in 
plerisque , et novas cudere , ac com- 
minisci opiniones , communem trami- 
tem sine causa deserendo non dubitd- 
rint. Est que kaud dubiè argumentum 
judicii minus exquisiti , nec satis ma- 
turi , vel emuncti ,ferri facile , et abs- 
que urgenti ratione , extra viam : ita 
ut quamvis res de qud agilur, ad scholœ 
tricas merè pertineat , nec indè dispen- 
dium ullum doctrinœ fidei , velsanis, 
ac puris moribus sit tunenàum , tamen 
consultissimum sit , quandb manifesta 

d) Labbe, D'iuert. de Scrîpter. eccUtiut. , 

tom.'{ir**\& 
. ??) ld*"*t ibidem. 

" TOME H. 
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ratio non urget , ab antenorum placi- 
tis non discedere (3). H faut néanmoins 
avouer que ces esprits novateurs (4) 
et un peu brouillons sont quelquefois 
nécessaires ; car , sans eux , pourrait- 
on faire des progrés considérables ? 
Ne s'endormirait-on pas dans la pré- 
tention que tout est déjà trouvé , et 
qu'il faut acquiescer aux opinions de 
nos pères, comme à leur terre et à leur 
soleil ? Les disputes et les confusions 
excitées par des esprits ambitieux , 
hardis , téméraires , ne sont jamais un 
mal tout pur : elles seront un grand 
mal tant qu'il vous plaira , mais il en 
résulte der utilités par rapport aux 
sciences et à la culture de l'esprit. Il 
n'est pas jusqu'aux guerres civiles dont 
on n'ait pu quelquefois assurer cela. 
Un fort honnête homme l'a fait à l'é- 
gard de celles qui désolèrent la France 
au XVI e . siècle. Il prétend qu'elles raf- 
finèrent le génie , ou le langage, à 
quelques personnes ; qu'elles épurè- 
rent Je jugement a quelques autres ; 
et qu'elles servirent de bain aux uns 
pour les nettoyer , et d'étrillé aux au- 
tres , pour faire sauter leur crasse. 
Voici ses paroles ; il me semble qu'il 
a pensé , qu'il s'est exprimé assez bien , 
pour être digne que je les étale ici : 
Ut smpè res adversœ inexpectatis bo- 
nis locumfaciunt , ita in hdc publied , 
et omnium maximâ cahmitate res auc~ 
tôt dari potest , quibusdam ingenium 
evasisse limatius , aeumen perspica- 
cius, judicium resecatius, os mundius , 
scripta purgatiora , prorsùs ut agnos- 
eere liceat , œrumnarum procellas , 
quibus œstuavimus , his esse balneas 
quœ tordes eluerunt , aliis strigilem 
quœ squammam detersit » quibusdam 
uredinem 9 quœ absumpsit quicquid 
luxurians et inutile. Denique si quis 
verè œstimet , nunc demùm intelligi- 
mus , eam , quœ reipublicœ tempestas 
fuit , privatim et pauculis esse cotem 
qud acuilur etfaculam qud decendi- 
tur quicquid in singuiis est optimum 
(5). En vérité , le public se passerait 
bien de telles lessives , ou étrilles , ou 
limes , ou queux , comme on voudra 

(3) Theopn. Raynaada* , Eroten; de malb «c 
boni* lib. num. 43© t pag. a5o. 

(4) Je ri entends nullement parler de ceux qui 
travaillent à des reformations nécessaires. [ Le- , 
clerc dit que fia|le désigne ici Latbèr, Calvin , 
etc.] 

(5) Carolo* Pascbalfaf, de Optimo Gearre 
Flocutionis , pag. ta4- 

37 
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les appeler. Il vaut mieux demeurer forces d* son génie pour prouver 
mabde que de guérir par un remède l'impossibilité de la création : ë ne 
d'une cherté si terrible. Quoi qu'il en risquait qu'une dispute philesophi- 
soit , nous avons ici un docteur qui se que, où u ne craignait pas que les 
piqua de n'être de Taris de personne chicanes et les détours dû métier Fa- 
dans son Commentaire sm* le Maître bandonnaateni. Je suis s4r que ceux 



des Sentence» ; mais, d'antre ©dté, il rat qui auront dans leur cabinet un 1 

seul de son avis ; chacun se piqua de plaire de Capreolus , en lisant ceci , 



le combattre: on l'a comparé à Ismaél» seront curieux de le consulter , afin 

Quant (Petrom Anreolum) Antoninus de s'instruira si ce exand anlssumisti 

ait (*) ita eeripsitse in Ubnmi Senten- d'Auréolus expose fidèlement toast IV 

tiarum , Ht quia manu» efus contra tat de la question. U v a bien des gens 

causas quïyam scripserant , etiam ma- qui, dans Une telle conjoncture, eeeeu- 

nus omnium êontra eumfaerint (6). tenteraient de r eprés ente r qu'ils rétu- 

(C) On prétond qu'il m soutenu tins- tent un docteur qui a soutenu que la 

possibilité de la création. +]\A*\\iwciè- création est impossible , et c? exagérer 

res que j'ai la-dessus sont très-petites, les pernicieuses conséquences «te ce 

car je puis seulement tous assurer que dogme , sans avertir que ce doctes* 

Théophile Raynaud , après avoir re- met en sûreté les mtérets de Fortne* 

jeté comme très 'faibles les raisons doxie , et soumet à Fautante" de la 

d'Averroés , ajoute que les argunwns tradition les argument les plus subtils 

où Auréolas a mal employé son esprit que la lumière lui présente. Je sais 

pour montrer que la création est im- qu'Auréolus , dans un autre eue , s'est 

possible, se réduisent à la même chose, gouverné de la manière que je snp- 

Eodem reeidunt argumenta quitus pose qu'il a suivie à Fégardde la crea- 

Aureolus apud Cèpreoium in a. à. 1. tion , et cela me rend phts probable 

u. a. in argumentis contra quartam , ma conjecture. a dit qu'il nV avait 

parumfeJicUer ingtnium exercuit , ut que l'autorité des saints , ont lui fit 

probaret creationem esse imvossibilem croire que la transsubstantiation est 

(7). Remarques bien qu'il n'a point ta un véritable changement de tout le 

Auréolas , et qu'il n'en connaît la doo- pain en tout le corps de Notre Sei- 

trine qu'autant qu'elle a été rapportée gneur. J'ai lu cela dans un ouvrage de 



par son adversaire Capreolus. Gela M. AHix. Parus Auréolas ,, 

m'impose une nouvelle nécessité de ne ecclesiœ cardinalis, hoc profketur -. 

amarener ici qu'à tâtons ; mais cepen- propter solas auctoritates sanctorum 

dant je ne crois pas me tromper dans teneo , quod transsubstantiatio est ve~ 

la oonjecture que je vais faire. Je sup- rus transitas et conversio tottus punis 

pose qu'Auréolus n'a point nié ska- in totum corpus Domhti. m 4. dist. 1 1. 

plement et absolument que la créa- q. ?. a. a. (8). 

tion rat possible , car c'eut été avsn- (D) Les dominicains le firent r#u- 

eer une opinion très-opposée à la fui ter..... * par fune de leurs meilla 



romaine. Il a seulement soutenu que plumes.] Ce fut par le même Caprto- 

pour telles et telles raisons , il trouve- Ins dont je viens de faire mention, 

rait impossible qu'on être rat fait de Consultez son commentaire sur le Mat- 

rien , n la foi ne lui apprenait que tre des Sentences. U y poursuit vive- 

l'on doit prendre dans un sens de ment , il y secoue de toute sa force k 

création proprement dite les paroles commentaire d'Auréolus sur le même 

dont l'Ecriture se sert touchant la pre- Mattre. Quœ ( commentaria Aareoti) 

mière formation du monde. S'étant in suis in easdem sententias < 



une fois couvert de ce bouclier , il a taras sœpius excussit exagitsnHêqmm 

pu impunément se servir de toutes les Joannes Capreolus (9). Il insanité que 

n A.*. , ta. XXI r, cap. rm\ par**. ,. lcs fausse§ «»T>rétati<>ns qa'Ànrco- 

(o) SpwuU— ■, ad antu 1337, nmm. X f pag. 

460. (9) Prtrn* Affis, Pra?f. bUtorica de D^at- 

* Capreete* , eon adreraair* , lai in pou 00 J- te Thi w hrtea liatioaia, pag. €6. 

qaemeat , dit Lederc, d'avoir dit a* ««jet de la * C«tte eoaaaùanoa e*C rarmnt iaea*jiaeù« 

créaiiom : Condustoms qwm ùuutuntur nattent coauae celi* d'Atamam , dit Ladecc />rr» team. 

naimrati non valent. 1«*. , page 459, ooSaaoa I. 

(7) TWopb. Raynand. , in Tbeolog. Natsrali, (g) Lafcba . de Sabft. nslniiH . «Ma. II* 

dvt.rilf t nmm. 334, ***.«•%. P**- *%• 
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lut avait employée» , et qui lui avaient 
servi de principe pour tirer des con- 
séquences odieuses, n'avaient pas tou- 
jours leur unique fondement sur les 
ténèbres de l'esprit , mais que la pa#~ 
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réolus , et le thomiste Capreolus. 

(E) Je dirai quelque chose louchent 

ses écrits.] L'exactitude de ceux qui 

en ont parié est si petite , qu'ils n'ont 

1 nulle distinction , ni entre les 



sion du coeur y avait eu part. Je ne écrits qui nous restent et les écrits qui 
sais cela aue par le père Baron , qui se sont perdus , ni entre les ouvrages 



s'est exprimé ainsi : Memini me Ca- 
preolum nescio quoex quasstioni&us in 
* primum sentent, looo legtre , soluté 
quodam argumento Aureoli quo ad 
grande aliquod impium et absurdum 
ex/alsd initrprotmtione nostrœ senten- 
th* rem dedusmmt , hœc modeste ad" 
junxime Capreolum , esc nostrd res- 
ponsione patet hano objectionem Au- 
reoli profectam esse ex perverso intelr 
èeetu , quidquid sit dû affecta (10). 
Notez que Constantin» Sarnanus , re- 
ligieux franciscain et cardinal , com- 
posa un livre où il prétendit conci 



qui ont été imprimés et les ouvrages 
qui ne l'ont jamais été. Le père Labbe 
(i3) , qui se plaint de cette négli- 
gence , trop ordinaire aux bibliogra- 
phes , promettait de la réparer an. 
Elément ; mais il est mort sans donner 
t gros volume dont la dissertation 
que je cite n'était qne l'avant-courenr 
(i4)-H marque que Breviarium Bihlio- 
rues d'Auréolus , sive epiiome unwcrsœ 
Sacra Seripturœ juxta litteralem son- 
sum , fut imprimé à Venise l'an 
1571 , et à Paris l'an i585 (i5) , par 
les soins d'Etienne Noeellet , docteur 



Ecries opinions d'Aoréolusavec celles eft théologie de la faculté de Paris , 
de Capreolus (11). 11 tâcha de faire et que les Commentaires sur Us quatre 
voir le même accord entre les dogmes livres des Sentences furent imprimés à 



de Thomas d'Aquin et ceux de Scot Home , in-folio , Tan i5o5 , et dédiés 
(ta). C'est ainsi que l'on a tâché de au pape Clément VJU , par le cardi- 
faire voir une bonne intelligence en- nal Constantius Sarnanus (16). Jl re- 
tre Platon et Aristote. C'est se jouer jette ce que le père flfaraoei débite 
des lecteurs , ou tourner réellement dans sa Bibliotheca mariana , que le 
en ridicule , sans avoir dessein de le traité d'Auréolus de Coneeptione im- 
faire , ceux qu'on tâcho de reconci- maeulatd B. Firginis fut imprimé à 
lier, une telle paix est honteuse aux Toulouse l'an 1 3 14 : il dit que peut- 
partis, et l'on aurait à craindre de âtro cet écrit fut composé cette année* 
cruels reproches , quand on fait l'office le , ou imprimé l'an i5i4- 
de médiateur, si les chefs de la querelle Faisons de petites notes sur tout ce- 
* "* * j— •— * l a . ,<\ 1^ catalogue de la bibliothè- 
que d'Oxford frit mention de VEpUo- 
me totius S. Seripturœ, imprimé à 
Strasbourg Tan 1S14. Gesner l'igno- 
rait aussi : l'Epitomc de Gesner , pu- 

„„_ , - „. blié Tan 1 583 , ne marque aucun livre 

savoir ce que nous disons ? Oest une d'Auréolus qui eût été imprimé : et 
satire dans toutes les formes : nous ne notée que l'on y distingue très-faus 
voulons point de paix à des conditions sèment de Peints de Vcrberid , 
si flétrissantes, Rslirez^vous avec vos dictus Aureoli , notre Pierre Auréo» 
projets de réunion : nous aimons mieux lus. a°. 11 n'est pas vrai que les Com- 
que la guerre continue , que de la voir 
terminée à la honte de notre esprit et 



revenaient au monde. Quoi , duraient 
ils , vous prétendez qu'il n'y a ici 
qu'une dispute de mots , et que nous 
convenons des mêmes dogmes sans 
nous en apercevoir , tant la passion 
nous préoccupe , et nous empêche de 



de notre science. Notez qu'il y a des 
occasions où les controverses lés plus 
efohaufTécs ne sont qu'un malen- 
tendu; mais je ne crois pas qu'il faille 
juger ainsi du thomisme et du sco- 
tisme , ni par conséquent de la diffé- 
rence qu'il y a entre le seotiste Au- 

<to) Vineest. Bwoa. Ap«lof«t. , lik. I , '$tcL 
II, pat. o4o. 
(11) Olfeini , Atb«o. romta. , pag. 196. 
(»t) Utm , ibidtm. 



pas vrai que I 
mentaires sur les quatre Kvres des 
Sentences aient été imprimés à 
Rome l'an i5<)5. Bellarmin assure 
qu'il n'a vu que le Commentaire sur 
le premier dp ces quatre livres , et que 



(i3) Labfcs, <k Script, cederis*. , tom. II , 
) La prdfaee de sa DitterUtioa de Scrip- 



"R« 



nno> enwiiuu 

(i5) OMo'ioi , dans ton Alhemrura romança, 
pag. 53» , mtl Van i58i. 

(16) Oldoïni dit la mSm* cho/t , pag. 533 dt 

— _ *-L mm. 
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ce Commentaire fut imprimé à Rome Saverdttn , à Sainte-Gabelle , à 

vf n ^ (l i ) AÎî!î tolo ? lie i del S b ? - Haute-Rive, et se jette dans la 

bliothéque d'Oxford , et celui delà r , n ' ^ , » ^^ , 

bibliothèque de M. l'arcbevêque de Garonne a Portet , a une grande 

Rheims , marouent à cette année- lieue au dessus de Toulouse , 

là l'édition du Commentaire d'Auréo- après avoir reçu à la droite les 

lus sur le premier livre des Seutences , M j r t . i cr-n^u* <*>L 

et ils marquent à l'année i6o5 l'tti- ?*"* ™ r*™' e * a Jf P» ^ «T 

tion du Commentaire sur les trois li- les de l Arget et celles de la Le- 

vres suivansarec les Quodlibeta. Tout ze (B). I/Ariège est rapide et 

cela fait deux volumes in-folio , im- poissonneuse , et très-bonne à 

primés à Rome; le premier en i5qjS, £^ ^ H , oavûrable 

au Vatican : le dernier chei Zanneth , ,' "T* * \ MA ^°. ÎJ^™ 

l'an i6o5 *' . Je m'étonne que Bellarmin que depuis Haute- Rive. Du Bar- 

n'ait eu nulle connaissance de l'im- tas la loue beaucoup (C). Vojct 

pression, de ce dernier tome. Cela est auss i l e passage de Bertrand 

éditions des Commentaires d'Auréolus -porte (£)• 
sur le Maître des Sentences , mais que 



marquisat pour feu M. Dusson t frère atmé 
de M. de Bonrepaur, ambassadeur de Fran- 
ot à la cour de Danemarck, et puis en Bol- 
lande. 

(A) Papyrii Marnai Detcripti» FUm. 
Geilue, pag.t\i%. 

(A) Ariège. ] C'est ainsi qu'on la 
nomme dans le paya où elle passe. 
Elle est nommée Aregia dans les 
vieilles cartes , et Areia dans un 
martyrologe manuscrit du monastère 



oelle de Rome 1 5g5 est la plus correcte. 
Comment eût-il an montrer ces di- 
verses éditions ? Aurait -il daté celle 
de Rome comme il l'a datée, s'il avait 
su ce que j'ai dit ci-dessus ? 3°. Je di- 
rai que le père Labbe a trop épargne 
le père Maracci , qui a cru que 1 on 
imprimait des livres l'an i3if. H'est- 
il pas connu de tout le monde que 
l'imprimerie n'a été en usage dans mmmm 

|, . j ? a 1 ro Ç e . que V . Cr8 le m i lieU r*Pï de MoîesaToTt^ouve* dlns ce marm- 
siéçle ? A quoi songe donc le jésuite scrit la sgion 6e ^t Antonio, mar- 
Oldoini , quand U se vante d'avoir vu tyrité à p amiers e t l'on y assure que 

, ^ tra A ë âr Aurëo ^ us d ? 9?^ ep i'°' m 1» barque où son corps fut déposé eu- 

rirguus Mariœ , imprimé a Toulouse ^ par ^^ riviére 5 an8 |a Garonne. 

l'ani3i4?^OeConc^lio/w^mu p er fl^ium qui Areia dicitur , ad 

MaryxlibrumquihabeturM.S.To- Garonnam usque perveniens fUwusm 

losœ in collegio Fuxensi, et jrcuium na9icula t in qua ^^^ /otooim 

ridwws Totosœ , anno i3i4 (t8). mar t yr is àjgentilibus necati ) , indi 



17) BeUarm. , Je Scriptor. ecclesiast. , pag. 



s£ 

•■ La I* r . terne est »nr le I**. livre des Ses- 
tence» : il est , dit Lederc , divisé en des» par- 
tie»: le secend volnme cootieet le Commentaire 
•or les II et III e . livres de» Sentence» , en 54s 
page»: sar le IV»., en 3*6 pages , et enfin, 
Quodlibmia sex decem , en i55 pages. 

** Lederc pente avec raison qne i3i4 «'est 
au'one faute d imprewion an lien de x5&4* 

(18) Oldoini, Athen. romannm, pag. 533. 

AURIÉGE! , ou nlutôt ARIÈ- ££>£ 
GE (A), rivière de France, a cupaïus 
sa source dans les montagnes 

r servent de bornes au comté 
Foix vers le Roussi lion. Elle 
passe à Tarascon , à Foix , à Pa- 
miers, à Baril les, à Bonac (a), à 

Ça) d'est urne seigneurie qui a été érigée en 



alium qui Tarais dicitur inrestiensJUt- 
vium , indè rétrograda cursu per Tar- 
nim intravit in Avarionis aftmsnt (ij, 
Hadrien de Valois , dont je prenos 
ceci , a critiqué ceux qui la nomment 
Auriége , et fort mal traité Papyre 
Masson , qui l'a nommée Aorîgera* 
Fluvius est vulgh dictus Arîége , qmi- 
ùusdam corruptè V Auriége h \3fmsso- 
no (a) pris ci ejusflwiinominis ignora^ 
ra nouo ac ridiculo mominc mut- 
(3). M. Baudrand croit ^oe le 
véritable nom latin de cette rivivre 
est Alburacis (4). Je voudrais qu'il 

(t) Hadrien. Valeains , in Notiùl Gnffiei , 
pag. s6. 

fa) Papyr. fttasso, in DescripC Flnoûanssa 
Gallic , pag. 4?°» 'dU. t$S5. 

(3) Valesti NoliUa Gallne', pag. *6. 

(4) Voytt sa Geofrspb. , pag. 33, 8t «e tsa\- 
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eût cite quelque bon auteur. M. San- Léze a son embouchure à trois ou qua- 
8on la nomme Lauriègue , dans une tre lieues au-dessous de celle du Lers. 
carte qu'il publia Tan 1675 (5). La Coulon aurait pu apprendre à M. Mo- 
plupart des noms propres y sont si dé- réri le rang de ces embouchures. No- 
figures , qu'on doit croire que ce sont tes qu'il observe que l'Auriège est 
des fautes du graveur. M. More'ri s'est nommée de$ Latin* Aurigera (7) et 
imaginé fort plaisamment que l'Àu- Larget Argentigera (8) , et que fune 
riège ou Lauriége sont les deux noms porte for , et l autre t argent (9). Il 
qu'on emploie. Il oublie le véritable , . avait pris peut-être cette remarque 
et ne songe pas que les deux noms dans Olhagarai , car c'est un auteur 
qu'il rapporte sont la même chose : le qui a écrit ce que je vais dire : Et que 
premier sans article , et le dernier ne dirons-nous du Lers avec son/lus et 
avec l'article. Son abus est tout seni- reflus (10) ? cfe tAuriège et de ?Ar- 
blable à la faute que l'on ferait en di- get , rivières au* bords dorés et argen- 
sant de la rivière qui passe à Paris , tés ? Cela ne fait-il pas for des thré- 

3[u'on la nomme Seine , ou Laseine % sors cachés dans Vamary de ces mons 

e sais que bien des auteurs se moquent ( 1 1 ) ? 

d'un écrivain qui leur relève des erreurs JÊp) DuBartas la loue beaucoup.] 

de cette nature , et qu'ils se vantent Voici le III e . Sonnet de ses H euf Mu- 

de se mettre fort au-dessus de ces mi- ses Pyrénées, présentées au roi de 

nuties; mais ce sont des fanfarons, qui Navarre (ta). 



veulent couvrir d'un beau masque , ou 
leur ignorance , ou leur paresse , ou 
leur mauvais goût , ou leur inexacti- 
tude. Si l'on ne parlait , ou d'une 
ville , ou d'une rivière , que par oc- 
casion dans un ouvrage de raisonne- 
ment , les fautes que ces messieurs ap- 
pellent des minuties seraient excusa- 
bles. Il n'en va pas de même , quand 
elles tombent sur le sujet principal 
d'un livre. Ce qui n'est qu'uoe vétille 
dans l'écrit d'un théologien ,sera quel- 
quefois une faute capitale dans un géo- 
IÇraphe , ou dans un auteur de dic- 
tionnaire. Je me suis ressouvenu que 
Papyre Masson a dit la Riéee. Voyez 
ci-dessous la remarque (A) de l'article 
Garonne. 

(B) Après avoir reçu a la droite les 
eaux du Lers , elle reçoit a la gauche 
celles de l'Arget et de la Lèze. ] M. 
More'ri mérite ici une petite censure : 
il dit que l'Auriège , ayant requ le 
Jsers , VArget et la Lèze , se joint a la 



Fleuue d'or, et de flot et de nom et de sable. 
Biche en grains , en pastel , en fruits , en 

vins, en boit, 
Auriige au viste court , clair ornement de 

Poix, 
Qui rends par ton tribut Garonne namiga- 
ble. 
Fille de si grand Mont , qui cache , espou- 



Son front dedans le ciel , qui chenu tous les 
mois , 

Depuis le bord de Su iusqu'au bord ês- 
cossois , 

Ne eoid autre plus grand à sa grandeur 
semblable; 
Clair Jlot , ie te feroy par un discours fé- 
cond 

Plus riche que Pactol , plus que le Nilfé- 
eond : 

Plus loin que t Océan on orroit tes eaux 
bruire : 
Fier, on C égalerait aux fieuues les plus 
grands ; 

On te verroit au ciel comme le PS reluire , 

Si ie voror tes bords repurgé» de bri- 
gands (i3). 

Voyez aussi le sonnet VII vous y 

(7) Cenka , Rivière» de France, fom. / , 



Garonne. Cela signifie manifestement pag. 483. 

«VOe l'embouchure du Lers est an-des- (8) Il venait de dire deux fois Vkr%*%, qui est 

sus de l'embouchure de l'Arget, et que u ^"* Hm %\ . A „«• H • tArim ^ 

,, « , « , « v_ _P . \ jmtm (q) Note* que Bertrand Hélie - Huton» Co- 

l'embouchure de la Lèze est entre les m fâ m FoMn 2 Bmf m, m / f rapporte desàrcon- 

deUX autres. Rien de plus faux. L'Ar- stances curieuses touchant cetor. Pepjre Mafton, 

get entre dans l'Ariège proche de Foix, pe.cri^FUMfcanm Gel*., pag. 4«» , rapporte 



et il y a huit ou neuf lieues de Gas- 
cogne entre Foix et Sainte-Gabelle , 
où est l'embouchure du Lers à peu 
près. Lertius verb in Aurigeram labi- 
tur propè templum S. Gauvillae (6). La 

(5) Celle des monts Pyrénées. 
(6} Papjrii Maesoai Detcriptio Flominnm 
•Oafliv, pag. 4^e. 



(10) Voye* sur ce phénomène admirable le 
troisième jour de la première Semaine de d« 
Barta», pag. «88. 

(11) Pierre Olbagarai , préfacé de fHietoire 
de Fota f BearaetNararre. 

fis) Dn Bartae , dans rAnpmdis de la pre- 
mière Semaine , pag. g34> 

(i3) Depuis le temps de da Bartas les choses 
ont M changées en mieux h cri égard-là. 
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trouverez ceci au coimttetteemeut : Marie de la Roccade (<*) , Fan i£5i . 

Àttrispa eut un procès pour ce des- 

FreneoU.arrejteHoj. nejaese U ***£*»•' nier bénéfice arec un homme qui en 

Que nature mura de rockers d'un caste , . , , _^_ •*»■«*■■■■• *j«» «* 

Ç«* VAuriege entrefind d'un cours pr&i- avait été pourvu par Alfonse , roi de 

pi^- # , Naples. Votez Roccbus Pirras, à la 

Campagne qui fa point en baeuU de corn- ptge %f £ ^ no y d 1' Adise de 

**~W- Syracuse (3). ^^ 

(i4) Ihi Bârtw i Appc*K* de la pretoftre «é- (B) 11 se retira h Fettare t et y pé- 

mi**, pag.tfô* eut.... honoré de l'estime des *et- 

gneurs de ce pays-là."] Je prouve tout 

AURISPA (Jean), natif de No- <*« P** un passage Je Gyraldi. 

to en Sicile (a), a été l'un de» zT"*^^ '$?*"' ^(fr 

, t j we •« orator in ahquo poëtarum orduse te- 

doctes personnages du XV e . sie- ^ poleilf ^^ ^ ^^ ^ ^ 

cle. Il entendait la langue grec- Une probe doctus esset , carmina Ca- 
que et la langue latine, il était men e J u * ouœ ipse legi , neseio mûd 
bon orateur, et il écrivait très* M™**™ ^rrar^nhabere vident* : 
, . ' ,, _ ^ fia emm eo tempore quo nondum 
bien pour ce temps-la en prose J exquisiiœ luterœln luéSn redUnmt. 
et en vers. On dit qu il fut ho- Vixit autem FerrarUe ad summum 
noré de la couronne poétique en **nectutem f in pretio h a b i ta s h nostris 

Italie. Il rut secrétaire du pape £^f*"' JEV' T* io %? U ? m 

tu- i \t _ - i • j j *r~ reddiderunt. Ab hoc ferunt Cuuvelr 

Nicolas V, qui lui donna de for- Um/amUiam origineii duxiss*. 

tçs preuves de sa considération , (C) Ce qu'il composa est.... malaisé 

en te gratinant de deux bonnes " trouver.] Voici les livres qu'on loi 

abbayes (A). Il entretint un long •*£*«• : une Traduction £V*rcfc- 

J j i *x ni.*i i "*àd*t la Persiùn du Commentaire 

commerce de lettres avec Philel- d > U iéroclcs sur Us vers doieTdefy- 

phe , et Ion trouve son nom thagoras , et celle d'un traiui de Ça* 

avec éloge dans Laurent Valle , 'olaUondePhilùcusàCicéron.UÈpi- 

dans Antoine Panormîta , et dans ? oinë de Gesner fait mention de ces 

ç lu 8 ieursautre 8 .« te «r S iIIu 8 t„ ft . ^rX^Œ 2 

Il se retira à Ferrare, et y vécut YBiéroclès d'Aurisna fut imprimé à 

I'usqu'à une grande vieillesse , Bâle , chez Henri- Pierre , £it-t)°. , Tan 

lonoré de l'estime des seigneurs W (g. Gesner rapnorte on i 



de ce pays-ia (b; . je ms aune fut foite lorsquc r auteur avai { ^«5* 

estime avantageuse en toutes ma- qua tre- vingts ans (6). Il y avait dans 

nières , car il reçut de leur libé- la bibliothèque de Gabriel Naadé va 

ralité, non-seulement de quoi ^?osci^ o^ avait ce^titre, ÇV»^ 

v . t • V ratio de Frœsidentid BannihaUs Cv- 

vwre, mais aussi de quo, être rt^™*, ^«XZ^rS 

riche (6). Ce qu il composa est Scipionis majorv romani , < 

présentement très - malaisé à ./«ro* > ** ^n»co in latinum 



trouver (C). ah ^ur'upd oratore ad Baptittmm me- 

natorU et eauestris ordims cwcm n>- 

(^) CMte vHle se homme lSetam , en i^i/i. W««um (7). 

(6) TWdtoBlftgitateolortMfteaiLiterèi 
Soruerunt , composés par U jésuite VLiêtbxat (») ^^* •'« * tenuni % en Simlr. 

Elogioram Sicalonim. 

( A) wicoto f-.... 1. «jm. * ^r^W^ss: 

Jeux 60/1/u?* abbayes. ] H lui donna ier in BîblioU». »/<>/,© 3S6, r«W. 
celle de Saint-Philippe de Grftndi (t), (5) ^V« Gera«r ( BiWioth. ,/olio >3i 
le 3 1 de mai i449 h et celle de Sainte- (6) G«ner., BiUtoth. % /oUe ast *tr**. 

(7) L*bb«, Ko*» BibAotb. an. L^ 
(1) Elle est a Messine. pag. a3i , edit. an. i653. 
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AUROGALLUS < Hàilwn ) , (A) On « quelques Uvrude lui.) Je 

savant homme du XVI e . siècle , " «ch e l*»» 1 1 u, °". en "<l «J'autrcs 

- , qae Comperunum Uebrœœ Chaldœœ 

et profiteur en trois langue» ^ cJ^,, impriae à Wi ,_ 

dans l'académie de Wittemheig tombe» , w-8». , l'an i5a5 , et i 

(a), était né dans la Bohème. Il Bêle, l»n 153g, et de Htbrœit 

arait été curieux de ramasser g*"-. ^""T» > Po/mfonun , 

beaucoup de livres 4e la bonne tocoflljn ^ommiMa z;^, è Peteri 

antiquité , et il M 6e contentait instrument* conge$tus , imprimé à 

pas de les aimer comme font WUteraberg l'an i5a6, etàBâle en 

tant d'antres, qui cherchent à 5. 53 9> £, "£i( l >- taie seconde édi- 
^ . ^ i tion avait ete augmentée par I au- 

se taire un nom par leurs nom- teur< ° 

hreuses bibliothèques ; U en ai- (i) ^ ^y^ GeM€ri 
mait aussi beaucoup la lecture. 

J'ai vu une épftre déchcatoire AUSONE, en latin Decius , 

(*) , où on l'exhorte à publier le ou plutôt Decimus Magnus Au> 

Médecin Aetins , XIX liyres de scmus , l'un des plus excellens 

l'Histoire naturelle composéspar poètes du IV e . siècle, était de 

un auteur inconnu, les Hymnes Bordeaux (a) , et fils d'un célè- 

de CeUimaque , les Harangues bre médecin (A). 11 fut élevé 

des dix orateurs d'Athènes, et avec de * *°™ s tout particuliers : 

plusieursautresmanuscritsgrecs, *° ute * a famille s'y intéressa (b) , 

apportés du Levant en Bohême 9oit a <* use T 16 son es P rit P r °-" 

par le baron Bohutlas de Has- mettait beaucoup , soit 4 cause 

sensteyn , et parvenus entre ses q ue son horoscope faisait croire 

mains cagnationis etstudiorum qu'il parviendrait à de grands 

hœrcMurwjure.UÊenMemïon honneurs (B). II fit de* progrès 

pourrait inférer de ces paroles admirables dans les belles-lettres; 

latines, qu'il était parent de ce et a l'âge de trente ans, il fut 

baron * On a quelques livres de ch° îsi V°"* ensei f ner la g«*am- 

lui(A). Ilmourutrani543(c), *»ai re dan * Bordeaux (c). Il y 

et «Tait été d'un grand secours à **» P romtt quelque temps après 

Luther dans la traduction de la a la <** r 6 e de professeur en rhe- 

Bîy t# torique (d). Il s acquit une si 

/ v i ** <*-^ —, a » -u belle réputation dans cet emploi , 

(m) VortM f Epftre déditatetre dePaitbe- , A ... , i *ï • 

ni- d. A***** Arectibu., pur Jaous qu'on 1 attira a la cou ir imper la- 

Comarius, medfcus Zuiecaviemis, datée du ] e> pour le faire précepteur de 

'"iïSLSùmr**. U — Çratien fils del'empereur Valen- 

prtakleute tuuen. Il se rendit tres-agrea- 

* L» dnchat panse qw ccgnatioMs jure ble , et à son disciple , et au père 

ne tent dire autre chose, sinon que Ressens- i d.«r.i.l« et il en remit 

urMtfu^lKNMMdtlattrettoM-fciM^Au. <* e ^ aisapie, et u en reçut, 
rogellus , -et BotWraien comme lai , oa e«- des recompenses et des dignités 

horte cslui-d a publier des manuscrit, aue • fe rendirent Un exemple COn- 

ce baron avait apportés en Bohême , et les- T. * 

donner leurs communes études et leur patrie (*) ^«T« l" ?°* m " d Ausone ******* 

commune. Parentalis. 

(c) MicrssUus, Syntsg. Histor. Konig m (O Ausonios , (» Prafst. ad Syagrium. 
trempedeme*** i»3, e( im ciler Micrc- (<*) âuson., i* Professorib., ««m. «4, 

lias. fu*. 187. 
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firmattf d'une maxime que Juvé- ne sauraient nier que cet empe- 
nal a proposée , que quand il reur n'ait fort estimé les poésies 
plaît à la fortune , on passe de d'Ausone, et qu'il ne l'ait exhor- 
la fonction de rhétoricien à la té à les publier; car cela parait 
charge de consul (e). Il fut effec- par une préface qui est incontes- 
tivement élevé au consulat par tablement de ce poète. Il jaune 
l'empereur Gratien, l'an 37g extrême inégalité entre ses ou- 
(f) , après avoir exercé d'autres vrages , soit que ses muses fus- 
charges très-considérables ; car sent un peu trop journalières , 
outre la dignité de questeur , soit que l'on ait inséré dans ses 
dont il avait été honore pendant poésies quelques pièces qu'il n'a- 
la vie de l'empereur Yalentî- vait fait qu'ébaucher, soit que 
nien , il avait été créé préfet du des raisons particulières l'aient 
prétoire en Italie , et dans les obligé à laisser courir des vers 
Gaules , depuis la mort de ce qu'il n'avait pas eu le temps de 
prince (g). Le remercîment qu'il polir. Généralement parlant , fl 
fit à l'empereur Gratien , pour la y a des duretés dans ses manie- 
promotion au consulat , est une res , et dans son style ; mais c'é- 
excellente pièce. On ne sait pas tait plutôt le défaut du siècle , 
bien le temps de sa mort; mais que celui de son esprit. Les fins 
ou ne saurait douter qu'il ne connaisseurs devinent sans peine, 
f ut encore en vie l'an 388, et que s'il avait vécu au tempe d'Au» 
méme l'an 392 , et qu'il n'ait guste , ses vers eussent égalé les 
vécu long-temps (C). Il avait plus achevés de ce temps-là, tant 
épousé une femme qui mourut il parait de délicatesse et de gé- 
jeune , et qui était de bonne nie dans plusieurs de ses écrits. 
maison (h). Il en eut quelques Quoique l'opinion générale le 
enfans , et ne se remaria point, fasse chrétien , il y a d'habiles 
Il fut fort considéré de Tempe- gens qui croient qu'il ne l'était 
reur Théodose, et quelques-uns pas (D) ; s'ils se fondent, ou sur 
croient que ce monarque lui quelques vers lascifs qu'il a com- 
conféra la dignité de patrice (/). posés (£) , ou sur la manière dont 
Ils se fondent sur une lettre il condamna la solitude de Pan- 
u'on trouve au commencement lin , ou sur l'amitié intime qui 
es œuvres d'Âusone , dans la était entre le païen Symmaque 
plupart des éditions. On ne peut et lui , ils s'abusent grossière- 
rien voir de plus obligeant que ment. Ce sont néanmoins les 
cette lettre. Il y a des critiques raisons les plus spécieuses qu'on 
qui la jugent supposée, mais ils ait alléguées. Rittershusius a re- 
gardé comme un grand prodige 
cette amitié (k). Les erreurs de 
Scaliger (F) et les principales 
éditions d'Ausone (G) seront ci* 
dessous le sujet de deux remar- 
ques , et je n oublierai pas de re- 



I 



(«) Sifortuna volet t Jlcs de rheiore con- 
sul. 

Juve'oal., Sat. VII, vs. 197. 
Çf) El non pas Van 382 , comme t'assure 
Vinel , dans ses fiotes sur le Remercîment 
d'Ausone. 



(g) Voyez la remarque (F). 

(h) : 



A tison. , in Parental. , cap. IX. 
(1) Albertua Petrus Rnbenius, Dùsert. de 
Vilâ FI Mallii Theodori , paç. 81. t 



(*) Rittenhuaiot, in EpuU adSolom. P*»- 
therum. 
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marquer la bévue de Tritheme : lion ; il mettait au même rang , de 
il a prétendu qu'Àusone fut évê- 4 urer .» ° u dc *«*"?. il ne trempa 
^Ja* P™^o„„ ra\ jamais dans nulle conjuration , dans 

que de .bordeaux (H). ■», Mmn \ M _ j an . 'li« «.haï* . îl 



que 



nui complot, dans nulle cabale ; il 



e méde- observa reliçeusement les lois sacrées 
AnsmntjT de l ,am **ié $ il faisait consister le bon- 
s'établir ***** ' ûon à P 08 ^^ 1 : <* <&°* vou- 



(A) // était fils d'un célèbre 

cin.] Qui s'appelait Julius Ausomuj 

U était natif de Bazas , et fut s'établir w - u - . , - M „i.*:»« «*- ^ ^.,*. 
& P^~Ua.a~ /.\ q« «.«. mA •••;* -««. « l t * nwis a ne souhaiter pas ce que 

lius Argicius Arboriu* , qui s'était 
réfugié en Aquitaine , après une pro- 



scription qui l'avait dépouillé de tous 
les tiens qu'il avait dans son pays 
(2). Cet Arborius, s'étant ûxé dans la 
ville Aquœ TarbtUorum (3), y épou- 
sa une honnête femme , qui n'avait 
guère de bien , et qui s'appelait jEmi- 
Ea Corinthia Maura. De ce mariage 
sortirent un fils et trois filles. Le fils 
est le même jEmilius Magnus Arbo- 
rius qui enseigna la rhétorique à 
Tonldase , et qui eut un soin tout 
particulier de l'éducation de notre 

rrëte (4)- L'une des filles fut mariée 
Julius Ausonius , et lui donna qua- £ .. * * . - rA . -, -. . 

** enf.ns , dont le'poête Ausone Stait *£*££" ^àS^JtZ 



Felicom scivi, non qui, quod veUet, ha- 
béret: 
Sed qui per fatum non data non cupo* 
f*f( 7 ). 

Il ne cherchait point à pénétrer les 
secrets d'autrui : il n'inventait point 
de faux bruits contre la réputation de 
son prochain ; et il gardait le silence , 
quand il savait des vérités désavanta- 
geuses. 

Non occursator, non garndus , obvia cer- 
nent, 

Valvis et vélo condàa non adii. 
Famam, qua posset vitom lacerore bonorum, 

Nonjînxi : et veram si seierim , tacui (8). 

11 ne crut jamais que n'avoir pas 



le -second. Vous trouverez dans ses 
Parentalia , ou dans son Epicedion 
in Patrem les preuves de tout ceci , et 
de ce qui suit. Ce Julius Ausonius 
avait un très-grand mérite ; et , s'il 
était semblable au portrait que son 
fils en a laissé , c'était un reste dn siè- 



tat d'être louée : c'est-à-dire , si je ne 
me trompe , qu il faisait une bonne 
action parce qu'elle était bonne , et 
non pas afin de se conformer aux lois. 

Deliquisse nihil nunqukm laudem essevutavi, 
AÎque bonos mores legibus antetuU (q). 



de d'or. Il y eut dans sa conduite la " «T 1 " e™""»*-' « »?• conjuga.e 
plu, mn d/"nif„™i" Z ™™ul" Çena»»Ues «parante-cinq ans qu'il 



Il garda exactement la foi conjugale 

lus grande dniformité du monde. y end * nt .!<* quarante-cinq ans qu'i 
■ ^ n.\" ~ ««**«*■"*«« **« ■"««"«• f ut marie (10)5 et s il eut la joie de 

voir arriver ce qu'il souhaitait, ce ne 
fut point par une trop grande indul- 
gence du destin, mais parce qu'il 
avait donné des bornes étroites à ses 
vœux: 

Non quia fatormm nimia indulgentia , sed 
<ubd 



offrait gratuitement les soins de son 
art à tous ceux qui les demandaient : 
U travailla à remplir la bonne opi- 
nion qu'on avait de lui ; mais il ne 
jugea jamais favorablement de ce 
qu'il faisait : 

Judieium de me stndui pr m store bonorum; 
Jpse rni/ù nunquàm , judice me f p ta- 
cui (S). 

11 • eut de l'aversion pour les procès ; 
il n'augmenta son bien ni ne le dimi- 
nua ; il ne fot jamais , ni témoin , ni 
délateur, contre la vie de personne 



qub< 
Tout moderata illi votajuere vitro (11). 

On le comparait aux anciens sages de 
la Grèce , et il s'était rendu leur imi- 
tateur par l'endroit le plus difficile , 
ce fut de pratiquer ce qu'ils avaient 



(6); il fut sans envie et sanV ambi- f**&è : il s'attacha beaucoup plus 

à mener la vie d un sage , qu a dis- 



(1) Ausoo., mPnefat. *d Siagr. «tinEpiccd. 
Parent. 

(a) La province que Von appelle aujourd'hui 
Bourgogne. 

J3) Scaliger dit que c'est la ville d'Jeq» , sur 
dour. 

(4) An*oo., in Profess., cap. XVI \ pag. 176. 

(5) Anton. , in EpicedL , pag. 298. 

(6) Indice me , nullus t sed neque teste t périt. 
Anw». , in Epie. , pag . «98. 



courir comme un sage : 

Quem sua contendit septem sapienlibus m tas. 
Quorum doctrinam moribus excoluit : 

(7) Idem, ibid. , pag. «99. 

(8) Idem , ibidem. 

(9) Idem, ibidem. 

(10) Idem , ibidem , pag. 3oo. 

(ii) Idem, in ParcntaL , cap. I } pag. iu- 
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Virer* ut ptâu, auto dieeret am sifl»- détail*. C'est Autone lui-méane qui 
a rum * . m. * -. - noos apprend ces particularité». 

Çuamauam et faemnde , nen rudu inge- rr c 

**• (•»)• 2Ti» «»&' nawerar, «I constia tuUrafamî 

H ne laismit p. S d'être éloquent, non ^^rS^^S^aKi*. 
pas en latin , mais en grec : Signatî* eu*m tu oendideras taautù; 

e Predda non unamèm. £ed matois emra retosk 

m °%W° mfkU mmwmemkm SedmU t amamiimidieur*teg^ewii*M). 

Stffîecit<*M9oc»u*tUkfuu(t3'). fl ajoate qo'Àrboriai , exposé de 

Ne nous étonnons point si après sa temps en temps aiix c>mi^ de lamau- 

mort on l'honora de cet éloge : // n'y J 1 *? 6 fortune , et pleurant son fils qui 

apertonne qui l'imite; U n'y «v*U eu «tyit mort âgé de trente ans , te co«- 

personne qu'il imitât. *> lttlt ***» •» disgrâces par Pespé- 

, .. rance des dignités que 1 étoile pro- 

JnM^^nci-mtnet^r^HMAriL*, «ctUit à SOnpetit-fii. 

&*** nostrm M aubd dédit hmne ùtmtmm t «■"«■"' ■ ■"» jicw.-im». 

Ut nullunt Àusonms , auem tectaretur, hahe» IHcebas ead u eolatia longaforere, 

.. *~ / Quod mea prmciptuu fata a 

S t emMmn y fmmmmncèmiumr,habet(i^). EtmodkeonçdiUammarmnm 

w . ...... , , .' Fa*, toi «Ht noi» w q»o ti> JUftgy. 

JNotez qu il fut honoré de auelques Semis auodaueuiar^ auod te prmfecmu, et 

charges illustres , sans avoir fa peine "*"" 

de les exercer , et qu'il mourut à l'âge Causn^hanarifieamane re c em tm emoro (»). 

de quatre- vingt* dix années, sans Remarquez bien qu'il suppose que 
avoir senti la caducité. H marchait Vâme de son aient n'ignorait pots* 
encore sans bâton , il ne lui manquait dans le séjour des bienheureux fisc- 
aucune partie : complissement de l'horoscope , et la 

Cmrùtm*d»pUx,«uUrqu***nst»shabeh*t détail des dignités que notre .poAe- 

Mumerû mxtorum, noeùne participe* (* S), avait obtenues à la cour iinprfnalr 11 

est moins orthodoxe en un autre «a- 

Vp,. -« a>^„; ii '^«^^Jn, «»«»it , «r a y doute .ni «*»w*g» 

Prmfictummgnimmtminriarriei(i«). «noie « nous OU non, «pré* notW 
mort : 

ironmgintaanno.iac'jô ,'inV, ioijier.'toio' R ""îljjS* ****** *" &* ' " 

Il composa en latin quelques ouTragee *" * i %,'? m "' ~ ***"" '"** ** 
de médecine , dont Vmdicianm (i«) r» an rù'ùti , mu tmtflm- jwmt (»»). 

et Marcelin* (10) ont fait mention . . . . ».„» —«a 

Imnorablemeut.'&aliger affirme qu'a £ ■» »» "»*2rfiïw£îL2£ 

fot médecin de l'empereur VaWnti- *"tp«« ™tJ"»"f£« "LE^f 

nien ; et cela .Tant même qne ion fik "SwKTSL* jZT^SFL 

eût été choiri pour précepteur «e J C ) ° B " 8 *^T ^ST ? ' 

qune preuve dans Ausone. * am x^« 1 /-^\ al i. ,u-, _ 

On ^on ^copefai^ croi» T^n^^^h^^ 
qud zanvmdriaa & Ê™***?*- ^ r ao S88 (a5). Baronius prouva 
tK«rs.]Ca^sArgic^Arboriw, ^ p^^ w ^ aorm à la vîe tne- 
sona^ulinateml^tendaitlastra- ^as H< ^ dani wlraite ^ j,^ 
logje, et avaitjlressé cet horoscow. Fan l^ (îrô j. Ce nerutque peud'an- 
ll le tenait caché, mais sa fille le ^.'^ i; ^ dévote qi% avait 

(ia) Ation., in Pamtal. , cap. î, pag. ito. ( al ) A«o«., in P-tcnteL, «q». /X, yMSJ. «i?- 

(i3) /4«m , •» Epic«i. , p*g. sq8. (m) Ii€m ^ ^y. f F ^. „«. 

{x$ Idem, in Ptr«-Ul. ( cap. I , pmg. ti: (>J) I4mH% ^ &***&*»> <*?• 1 1 m 

(i5) Idem , in E P ie«I. , pag. 998. ^ , w . ,^8. 

(16) /«lem, iftûL , pag. 3oa. (,4) /„ CUri. TJrt>*w , e«^. fTf, png. «37, 

(17) /Aâfcm, pa^. 3.S. (a5) £l non r«n 3gt ( «mhm f««w» VIdH 

(18) Vojn Scaligcr, in Tili «moon. „* cet endroit «TA««on«. /l «it»bt««r«c( 4«v 
(ift) Mwedl., in tybf. pnf/xrf, W. 4e M«- la Vie tfÀw»; ûjr mare** &»»**• 

lie*, eccap. XXFejutd. libri. (s6) Bmob., Attaal., «i «nn. 3»« t m*. ?», 

(ao) Scaligcr. , in ViH Awonii. pag . 884. 
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menée en Espagne, et qu'Ausone avait Ainsi la lecture des ouvrages de saint 

blâmée. Voilà ce qui fait juger mie Paulin fait tout le contraire de ce que 

ce poète rivait encore Tan 3oa , d on Vossius et quelques autres ont assuré* ; 

il s'ensuit qu'il vécut long-temps; elle fait voir le christianisme d'Au- 

car il était déjà vieux lorsqu'il fut sone , comme l'a très-bien reconnu 

fait consul, l'an 379(27). Joigne* à Lilius Gyraldus. ChrUUanus quidem 

cela , que la différence orage entre lui Ausonmsfuit , ut ex ejus versibus, et 

et son père était fort petite (28) ; or il item Pauuni ejus discipuli facile col- 

survécut à son père , qui mourut à Hgimus (35). C'est donc sans nul foo- 

l'âce de quatre-vingt-dix ans. dément qu'on veut ôter à ce poète ce 

(D) Il jr a d'habiles gens qui croient oui se trouve à la louange de Jésus- 

au il n'était pas chrétien .1 Vossius est Christ dans le recueil de ses vers. H 

de ce nombre : Poêla fuit gentilis , est même vrai que , quand on lui ôte- 

dit-il (99) , auemadmodum ex Paulr rait le Carmen paschale, et l'exael- 

lino liquet : ut quce Ckristum celé- lente pièce qui commence par 

bruni perperam Uli sint tributa. Le Omnipoitns, solo mentis mihi cogniie cultu 9 

père Briet assure la même chose \ il comme quelques critiques veulent 

ne fait que donner un autre tour aux ^^ lui ote rOratio paschalis , ver- 

phrases de Vossius : ExPaulUn* cer- sibuM rophalicis, on ne laisserait pae 

tumesieum ethnwum fuisse quare de trouver dans ses ouvrages de quoi 

àpera ehrutuma huit adjudicari so- rf futer cenx ^ disent qu'il était 

Sf**' v**.*™* «tons» suie (3o). païen . Or, voyez combien il importe 

M. fiomchius passe plu» avant, car il 5 C adresser entre les modernes, plu- 

assurequAusone encourut souvent les ^ a ©ein-ci qu'à ceux-là , lorsqu'on 

censures de Paulin , à cause de son ^ Ycat p, 8 prendre fc peine de re- 

paganisme ; Beligtom eihnicuê , eo- monter iusqu'aux sources. Si Vossius 

«ça a Paulhno amico sed ehristia- w ft t ^^^ a Baronius , il se fût 

me sacrts dedtto ,identidem objurga- épargné la frute qu'il a commise , et 

ûw.... (3i). Paulhnus dUeipulus Au- a p e J[ t «épargnée à ceux qui l'ont co- 

sonu quem coUbat ut pratceptorem , pié% n n f mAï j am ais pu comprendre , 

sedutaversum a chrutiand reKpione aprég avoir | a Baronius, que saint 

subindèmcrepabat.quemadmodumcx p an |i Q fournisse la moindre preuve 

opère ipsius liquidum est (3a). Tout du prétendu paganisme du poète Ao- 

ceci nous montre que même les grands 8<me . car <# g^nt cardinal rapporte 

auteurs s épargnent la peine d'aller !a réponse respectueuse de saint Pau- 

aux sources , et qu ils s'arrêtent au K n f ^ ftit Yoir ^ç ^ pensées d'Au- 

témoignage du premier venu. Ceux fona BUT fa retraite de cet ami ne dif- 

qui consultent les ouvrages de saint ferent p^ de celles que les chrétiens 

Paulmn'v trouvent nen qui leur per- atta ehes au monde forment tous les 

suade qu'Ausone faisait profession du jo,,^ , ^inâ ils voient un jeune 

paganisme ; et dés là qu'ils n'y lisent Urne de qualité renoncer à tous les 

point ou on ait exhorté fortement ce avantages de la terre , pour se cou- 

poëte à sefairelwptiser, ils concluent mciw ^ i„ ^ monastique (36). On 

qu'il professait l'Evangile. Ils le cou- p„fc e nd qn'Ausone jugea quU hu- 

cluent encore plus certainement de menr ^misanthrope, qu'une mala- 

ces paroles expresses qu'ib y rencon- die de Bellérophon portaient Paulin à 

treat : aevetirer du monde et à renoncer aux 



Né* reor hoc Surtro sic displicu'use Pa*i*> mttSCS (34). 
*i(33), x JI 

is ut erre 
««(34). 



Menant et^rem créant, sic «Ver» Chris- ****• •*■■* *"«* **** "&WP+- 



Jlpini convexe jugi ; cm ditilur olim 
t«8) Àwo»., Epiât. I. *™ ™ (35) GyraUw, Hotor. Poet. , P-lof. X, 



„ J Vomim, di P^i Ut. , po*. 5S. ' W|r * 5l i' 

(3o)6rieliM, d» Poël. lit., dS. /r, (36)B.roh. f «rfânn. 304, num. $4. 

•«£. 00. (3y) Je m'exprime ainsi f porv« qu'encore eme 

^1) B^rricb. , DiucrUt. de PoStit, p«^. 73. Paulin aU donné ce sens aux termes «fluow, 



3a) Idem % ibid. , paj . 74. «I r a «r/rt rf* eroà» ^n« m n'est pas le eirka- 

,33) Cett-à-dire à Ausoae. bu t et qu'il faut entendre ici une imprécation 

(34) P«dlmB9 t tfiBpistol£di^fitcdAatoiihnai t contre celui oui conseillait à Paulin tf« «t^o* 
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ÀtJSONE. 



qui réfute cela montre que saint Au- 
gustin , sans parler d'Ausone , a» dit 
seulement que Clandien avait été' at- 
taché , au paganisme (4*) : <* n 'est 
autrefois 
d'Au- 
silence 
saint 



Mentit inopt , emtut kominum , ei PtOigia w- 

tans , 
Jria perluHnttsc vagut toea Bellorophon* 

ut (39). 

Mille et mille chrétiens auraient pu 
faire uû 
donc une 
ganisme, 

CaiS qu'il une - cimivui, wus uum* n ., * . , . â , fl 

Chrétiens, et cependant ils jugeaient P™1™ , que psr leurs honnêtetés. On 

tout comme Ausone, de l'amour de aurM M\ u S "}** Tl b raW ° n C T 

la solitude: ils ont assez clairement prunteedelammédeSjmmaqueestla 

donné à connaître qu'ils attribuaient f lus fa 3 blc *« »<»*« •.<* » *«* P™? 1 

à une humeur mélancolique la re- I^conformité de rehgjon qm les unis- 

traite des fondateurs des moines : iWe- f li > mais J an î « r «Ç îî 8 ava,ent tottS 

<*ici inter ^*a morW melaneholi refe- deu * P° ur lcs pelles-lettres, 

rwil, *i 9oi5 quœralsolUudinem, aut <J n * e «aurait disconvenir que M. 

si quem tristis agat mœror , torvdve »«Het n embrasse le sentiment de 

severumfronte , »/** «r fou* lociorum ceux M ul prétendent qu Au sotie a été 

cœùbus arceat; et GaMcus quidam païen j on n en saurait, dis-je, disooii- 

non inconcinnus scriplor, ejus ordinis venir, quand on pèse les paroles qn il 



fuisse censeiFranciscum, Domimeum, 
aliasque eremilas , aut anachorètes , 
<7ui contra. naturm prœscriplum poli- 
ticis societatibus se subtraxerunt , in 
eremos , instar Endymionum , «exe 
abdiderunt , et ^uo melanchoUca in- 
génia maxime afficiebantur f nouum 
vitœ genus, affectatœ religionis pallio 
vestilum, condiderunt (39). Baronius 
n'a pas oublié de remarquer qu'Au- 
sone fut élevé par deux religieuses 
qui étaient ses tantes (4<>). C'est une 
preuve qu'il était d'une famille chré- 
tienne. Or, en ce temps-là le christia- 
nisme étant sur le trône , et le paga- 
nisme étant exposé aux disgrâces et à 
la persécution , il n'arrivait guère 



emploie : « Ce apnt des défauts qu'il 
» aurait dû récompenser par quelques 
» bonnes qualités prises d'ailleurs, et 
» qu'il devait réparer par des maxi- 
» mes et des senti mens tires de la 
» morale , comme les meilleurs poêles 
» de l'antiquité avaient eu soin de 
» faire avant lui. Mais , comme il 
» vivait psrmi les chrétiens , il avait 
» peut-être peur qu'on ne le confour 
» dît avec eux, si on lui eût trouve 
» des sentimens trop conformes aux 
» leurs , touchant les mœurs (43)- » 
Il est certain que l'on trouve, dans les 
ouvrages d'Ausone , les plus belles 
maximes de la morale , et nommé- 
ment les Apophthegmes des anciens 



qu un chrétien se fit païen. Puis donc **&* dc la G f<*e. Due peut-on voir 

qu'Ausone fut élevé dès l'enfance au de P lus m °/»Vl ue * description du 

christianisme, l'on doit être persuadé ^ bonus (M) f 

qu'il le professa tout le reste de ses À E ] * l a composé quelques vers Us- 

jours ; car rien n'est plus absurde que C, /*;J Scahger le père trouvait si sales 

la pensée de Giseiin. U a débité que «^elques énigrammes d Ausone, qpfû 

Claudien et Ausone , entraînés par MF* <!"» » y a ™t «™* le feu qni 

l'autorité et par l'éloquence de Sym- * ût ÇapaMe de les nettoyer. IVomuêU* 

maque , abjurèrent la foi chrétienne , < epigrammaf a ) adeofœda atqme de- 

et se replongèrent dans l'idolâtrie (fc), t P tanda . > m neque scnptore neque au- 

Il prétend prouver cela par le témoi- f ™ ™6** , non in spongiammc**u 

gnage de saint Augustin , et par l'é- *"» menla *"*• '«* «f/j; fiammds 

troite amitié que Symmaque leur té- «P™ P 08 ** "w*^^ (45)- Je me- 

moignaiten leur écrivant. Le jésuite ^^ îE on ^ dlse r,en ««««« les 
<* obscénités du Cento nupUatis, qui ont 

(43) TbeopbU. R«yn»«aa8 i Hoplottt., smet. //, 
sert* I , cap. XÎV , pag. 56. 

(43) BaiUet , Jugxm. tpr les Po«t«s , Mm». //, 
pag. 4 7 o. 

<44)i>«*-.5*>. 

(45) Jnliu» Cmr. Sc«lig M Poét-, K*. Ti % 
cap. ripag-rfi. 



(38) Anton. , Epitt. XXV , pag. 697 , 698. 

(39) Arniians, Relactionnn politicar. pag. 9. 
(4«) Baron. , ad ann. 3g4 » num. 85. Voye% la 

remarqué (F) , num. Vif. 

(4i) Victor Gitclinus, tnSfholiis adsecundum 
librum Prndentii contra Symmtchnm , apud 
Theopbil. R«ynao«l. Hoplotb. , secU //, série /, 
e*p. JtlV, pag. 56. 
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principalement excité la bile de plu- un insolent qui avait l'audace de vou- 

tieurs autres auteurs. Voici un beau loir briller plus que son maître. Il 

passage de M. Baillet : « 11 aurait été assure, 1 ., qu'il carda un tel milieu , 

» du moins à souhaiter qu'on eût ex- que 2 sans prétendre de surpasser Va- 

» terminé le misérable Centon , c'est- lentinien , il fit en sorte que sou 

» à-dire , cette méchante pièce de poème ne cédât point à l'ouvrage de 

» rapport , qu'il a fait des moitiés de ce prince ; a . , qu'il eut l'avantage 

» yers de Virgile , sur des matières de lui plaire , et que , ne l'ayant 

» purement erotiques, C'est avec beau- point vaincu, il n'encourut point la 

» coup de justice que l'université de disgrâce que la victoire aurait pu 

» Pans se plaignait; il y a quarante lui attirer. Voilà le langage d'un 

» ans, delà malice que ce poète a fin courtisan; mais, afin de rendre 

» eue de faire parler d'une façon très- à ce poète toute la justice que la 

» déshonnéte Virgile , c'est-à-dire, délicatesse de son esprit et de sa 

» celui des poètes de l'antiquité qu'on plume demande ici, il faut l'en* 

» a toujours loué le plus pour sa chas- tendre lui-même : Piget Pirgiliani 

» teté f*'). Et le père Bnet, jésuite , a earminis dignitatem tam joculari de- 

» porte son zèle encore plus loin (*•), honestdsse maUrid ; sedquidfacerem ? 

» lorsqu'il nous a dépeint cette action jussum erat. Quodque est potevtissi- 

» d'Ausone comme un attentat punis- hum impeeahdi gemus , rogabat quijw 

» sable; jugeant qu'il n'y avait pas bere poterat, S. imperator ralentir 

» moins d'impudence et d'effronterie nianus , tnr meojudicio eruditus , gui 

1» que d'impureté et d'infamie dans nuptias quondkm ejusmodi ludo des- 

9 un homme qui avait été capable cripserat, aptis equidem versions et 

» de commettre une telle infidélité , compositione festivd. Experiri deindè 

» et qu'il y avait quelque chose de volent , quantum nostrd contcniiorm 

» plus diabolique qu'humain dans ce prœeeÛerent , sânile nos de eodem 

» pernicieux art de pervertir les cho- concUtnare pr&cepit. Çuam serupubo- 

» ses , c'est-à-dire , de les changer de svm hoc mihifuerit, intellige. Neque 

» bien en mal , pour dresser des pié- anteferri volebam , neque posthaberi : 

v ces à l'innocence et à la pureté de quant aliorum quoque jutlicio dete- 

» ta jeunesse ( 46). » Comme bien des genda esset aduïatio inepta , si cède* 

gens seront fort aises de lire les pro- rem , insolentia , si ut œmulus emine- 

près paroles du père Briet , je m'en rem. Suscepi igitur similis recusanti , 

vais les copier : Centones ejus Firgi- felieiterque et obnoxius gratiam tenui , 

Hem non tantum impurissimi sunt, sed née victor offendi (47). S'il était vrai 

et impudentissimi , quibus caslissimos que le Cento nuptiatis de l'empereur 

versus Ubidinosœ affixit materiœ, ope- Valentinien ne cédât pas à celui d'Àu- 

re quod plus dœmonem quam homi- aone , il faudrait dire que ce monar- 

nem seperet , adolescentium pttdUitiœ que n'entendait pas mal la poésie ; 

insidiantem. Ausone fit cet ouvrage à et comme , d'ailleurs , il était grave , 

la prière de l'empereur Valentinien , et d'une pudicité exemplaire , 3 peut 

-qui en avait fait un semblable. 11 servir de beaucoup à la justification 

s'excuse sur cet ordre-là , et il observe d'Ausone. Omni pudicitiœ cultu domi 

<[u'un prince ne saurait user d'une eastus , et foris , nullo contagio con- 

maniére de commandement plus ab- scieniiœ vvolatus obscence, nihil in- 

• Boiue que celle de la prière. Il se trouva césium ; haneque 06 causam lanquam 

bien embarrassé , car, en faisant un retinaenlis peiulantiam frenérat auLe 

mauvais poème , il s'exposait au blâ- regalis (4o). Un si grand exemple 

•me d'avoir sacrifié grossièrement sa peut prouver très-clairement que les 

réputation à la flatterie; et, en fai- personnes les plus sévères et les plus 

eant un meilleur poème que celui de chastes se laissent aller quelquefois à 

l'empereur, il s'exposait à passer pour des jeux d'esprit , où les descriptions 

de la principale cérémonie des noces 

(*■) Réponse de rUoirtntté * r Apologie dn sont remplies de trop de licence et 

p * r . e .?if. , .î? âQMiB,pfl * ^r . . ,i r«r de trop d'obscénités, car il ne faut 

(**) Philipp. Briet, de Poêt. Utin. , lib. 1V % r 

pag. 5o. (4^) Anton. , in Prmfat. Cent nuptial. , p«e\ 

(46) Baillet , Jacem. inr \m Poitti , fom. // , 5o© , Soi. 

pag.fr, 47«- (48) An*. Mereell., Ub. XXX, a*. XJR. 
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point douta* que cette pièce de poésie rcoourir à l'Italie, ne trouvât-on point 

del'empereurValenUntennerutbien parmi les osovree d%in poète do W 

r illarde $ la matière le demandait. Haye , on épithalamc qui , en ma- 

était question de mariace , et Ton tière d'obscénités , se cède point an 

avait pris la chose sur le ton de Centon d'Ausone (54) ? J'adresse eeoi 

plaisanterie : JVuptuu auondam ejus- principalement an sieur Rittershnsins, 

mu>diludotks*rips*rat(\a\ciïtim%M»u) qui a regarde' comme on monstre ce 

ttpti* equidem venèbus , ef compon- Qu'il a vu dans la conduite d'Aueone ; 

tionejtêtivd (fa) . On peut être très- je veux dire qu'on poète chrétien de 

assuré que les vers de cet empereur nom et de mesura ait écrit lsncive- 

ne furent pas moins éreiiqmes que ment: lUudùmmrimUepudmeuumeUi 

ceux de l'empereur Gallien (5o). U instar hmket 9 honwum chrisiiamntn , 

faut donc reconnaître qu'Anaone trou- et ut «nperet» non nomme tsastunt, 

vait quelque excuse, en ce qu'il ne sec? et pectore et m e rH u t , adeè> $mp* 
faisait son Ceoton nuptial qu'à l'ii 



Usowa etque improka teribere no- 
tation et qu'à la prière de son mettre , fuisse, ne nisi nomem Amêomi eeset 



l'un des plus graves et des plus chastes mdêcriptum, BUbilit mn um 

empereurs qui aient jamais été , et , léger* puteê (55). Il ne se paie point 

outre cela , grand sectateur de la plus de l'excuse que Vautour a me eur la 

pure doctrine chrétienne (5i) ; de pureté de sa vie , Ineewa est notas 



façon que, s'il n'eut pas pratiqué le pagina , vit* probe, es*. Je ^ w 

dogme de la tolérance (Soi), on june- fort au long cette excuse- là dans 

rast qu'il ne lui manquait aucun des autre article (56). Notons qu'Aosoae 

talens qui conviennent aux monar- était si persuadé 



qui conviennent aux monar- était si persuadé qu'on le 

qoes les plus orthodoxes. Je ne re- rait , qu'à tâche de se justifier an 

marque ceci que pour en conclure commencement* au milieu et à In fin 

que ceux qui mettent Ausone entre de ce petit poème. Noos avons us ce 

les poètes païens , sous prétexte qu'il qu'il a dit au oommencoment ; nous 

a tait une pièce aussi lascive que le verrons ailleurs (57) ce qu'il a «Lit à 

Cento nuptùdis, n'examinent pas les la fia. Il ne nous reste que de innaar- 

choses assex mûrement. 11 est bUma- nuer ce qu'il a dit au milieu. Sacbex 

Me , sans doute. Je ne prétonds point donc qu'après avoir décrit bien ssou~ 



l'cxcuser ; je dis seulement que cette nétement le festin nuptial, lu 1 

action n'est point une preuve de pa- de l'épouse , la marche de l'épems , 

Saisine , et qu'elle ne sufit pas à les présens de noces , Isa veaux de 

nijerdejostes soupçons Qu'il ne fut la compagnie, et avoir ropreocnoé 

pas un chrétien très-orthodoxe , et je assez honnéesaeent les premmra dîs- 

prouve cela par les circonstances , cours dm mariés , il s'arrêta là , et 

c'est-à-dire , par le caractère de l'em- qu'il avertit ses lecteurs que nu qui 

pereur qui lui commanda de com- lui reste à dire n'étant point c o ût a it 

poser un tel écrit , et qui l'approuva, d'un voile , c'est à eux à 



Combien y a-t*il de poètes chrétiens passer plus outre : Hactenm* * 
dont les ouvrages sont plus lascifs que ribus audiendum mysê erùm uisafinii, 
ne l'est le Cento nuptUUU ! H en feu- ambku loquendi, et esrnsssiftssso «ca- 
drait dégrader plusieors de la qualité Uvi. Verkm qmmam et f — 
de chrétien , si l'on se réglait à la omet eclchriUu mmptimUs , 



maxime du Gyraldi. Christiurms qui- aue peudanUam notas n e f è re rwsfituSo 

dem Ausonius fuiu . . seô* p e lw/ e nfie r indu* admUtiL, aster* q*oqu* ssrei'cnfi 

tamenetUsciviorqukmut interchri*- et leetuli operta prodememr t me 

tianos numernri dignus sil (53). Sans auetore collecta : ut hi§ em' 

., v . „ * „ qui et firgilium fmeiamue _ 

Jk]**»- . m PrmfMi. C«t. »upt-l. , peg. l^ Voi °, ; ^ ety kiejmm 

(5o) r V e% drâtttms, pag. 436, colon, a , m . 

commencement. (54) Vof% le BtniaAA, 

(5i) Foret M. FUebier dans U V*4e TUe- * *«■» SteonA», p*M. »oî- 

4om , pag . 5a. (55) Conradu BiUinluuiaa, Epiât, «u Stiem- 

(5») Amm. Mwcell, U. XXX, cap. XIX, P*»tEenim. 

«Un VaUtiaa. (56) Foye* U remmène (D) dm 9m*mà* 

(53) GjiaM. , RUtor. po*t , DUtog. X, V"u. 

pag.Si^. (57) FojrtsU 
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modtvnponit» ' catem enriosis relin- ««ire , pendant la vie de l'empe- 
quito (58). 11 a raison de dire que ce reur Valentinien (63). Cela n'est pas 
qu'il nomme immimutio (5o) sera de- vrai : Ausone déclare qu'il ne devait 
crit en termes fort sales. M. Moréri eeftte charge qu'a l'empereur Gratien. 
a été le plus indulgent de tous les Tôt grmdus nomine eomitis propter 
nommes : // jr a quelques pièces , tua incrementa eengesti ex tuo me- 
dit-il, q»'An»on» aumU composées rita 9 te oe pâtre principibus , quess- 
durami sa jeunesse, oh il donne trop tara communis, et tui tantum prte- 
k la liberté de son siècle. Cette cen- fscusra beneficU (ft{). a». ScaKger 
sure n'est point rigide , et suppose a cru mus raison qu'il y avait une 
une fausseté, car assurément Ânsoue faute dans le code Théodosien , à 
n'était point jeune lorsqu'il composa l'endroit où il est parle* d'Auxoniue, 
leCenton nuptial. Je ne parle point des préfet du prétoire (65). Il veut qu'on 
vers qu'il fit sur une jolie esclave qui lise Ausonius, et non pas Auxonius. H 
s'appelait Bissula , et qui lui avait été n'aurait point demandé une telle cor- 
adjugée pour sa portion do butin , reotion , s'il avait pris garde que la 
après une grande victoire remportée personne dont il s'agit dans cet en- 
en Allemagne l'an 368, car nous ne droit-là du code Theodosien, mourut 
savons point à quel degré de licence environ l'art 37 1 , et qu'Ausone exerça 
il les porta : ils sont perdus , et nous le consulat l'an 379 , et vécut encore 
pouvons seulement conjecturer qu'ils plusieurs années depuis. 3». Il veut 
étaient bien libres, puisqu'il demande que toutes les lois adressées à An- 
des lecteurs qui aient mit la dé- tonios, préfet du prétoire, soient 
baucke. . corrigées, et qu'on y lise Ausonius, 

Jdmomm> % amAbikmt. et non pas Antonius. C'est à tort , 

&m&mt*rik*>mg*rosipQ«d*Himù car il est certain qu'Ausone rut ho~ 

Cela ne convient nullement A ce qui toire d'Italie l'an S76, cinq mois après 

nous reste de oe poème 5 on n'y voit la mort de l'empereur Valentinien 

rien d'impur, ni dans les mots m dans et que son fils Hespérius lui fut donné 

les pensées : il faut donc dire que la pour collègue (66). Nous savons aussi 

plupart des pièces qui le compo- qu'Antonius obtint la préfecture du 

•aient sont péries. Un commentateur prétoire des Gaules environ le même 

* prouvé la même chose par une au- temps. Les choses demeurèrent au 

ira raison , sans songer à celle-là. Il mémo état l'année suivante : Ausone 

arque que cette poésie est trop et son fils exercèrent la préfecture 



courte présentement , pour avoir pu d'Italie , et Antonius celle des Gaules ; 
être précédée de ces préfaces qui s'y mais , l'an 878, Antonius eut la pré- 
trouvent (61) ; et , par conséquent , fecture du prétoire en Italie , Ausone 
ette était beaucoup plus longue quand et son fils l'eurent dans les Gaules 
l'auteur l'eut achevée, que nous ne et ne la quittèrent qu'en 38o. Vous 
l'avons aujourd'hui. Quoi qu'il en trouverez les preuves de tout ceci dans 
«oit, Ausone, qui, en ce temps-là , l'auteur que je vous indique (67). 
•'était plus dans le feu de la jeunesse , i». Scaliger a cru qu'Ausone parlait 
décrivit , selon toutes les apparences , de soi-même dans ces deux vers : 
un peu bien librement, les gentil- ^ _ t< 

lésées de son esclave : elle lui parut Jm tu %Zo* opvU "> **■*«*■"«*«• ** 

ai agréable dès le premier jour, qu'il PmfictïrorL* titmlo, tmuêr* secundo («;. 
ne tarda guère à la mettre en li- 

^ï^ *&)' « «B) Scdifr AmooUu. Urlion., lis. /, eap. 

(F) Voici quelques erreurs de «yen- Il.etlib. V \ eap. XVII % apud Alb. Petrna» 

ligor.] iV Il a cru qu'Ausone fut n»^«« , w Vit* MiJlU Tbeodorî , |w tf . 16. 

élevé à la charge de préfet du pré- ^ kuaon ' ' m Gnûmt ' Act,one • w ? oa • 

(65) Cod. TImo*. I+gt II de Ptlfodniw Vi- 

(58)Amob. v m» CenfeM n«pft., pag. 5i3, nr.*. Fid» Vaknui ia Ama. Marcelin., 

5i4- Hè. XXIX 9 **p.I,p*g.5te. 

($9) Cestrà-dir*, la défloration. (66) Auoa. , in Gratiar. Actiooe , pag. 70$. 

(60) Aawn. , in Biwall , pag. 34o. (67) AUwrtM P«trm R«tb«*i«s , in ViU Mallii 

(61) Fipfffs f Amom de ToOiiu, f of . 34a* * Tlwoàori « pag. 17 et sêq. 

(fi*) Amob. , in Biwall , pag. 34i . (68) Anton. , ù» MomIU , *>s. 407 , pag. 419. 



Digitized by VjOOQIC 



5 9 2 AUSONE. 

C'est s'abuser : le poème où sont cas à Lyon , chex Jean de Tournes , l'an 

deux vers fut compose' pendant la vie i557, est meilleure que les precéden- 

de l'empereur Valentinien (69). Or , tes : les bibliographes en font men- 

Ausone ne fut préfet du prétoire tion $ mais je ne vois pas qu'ils ptsv 

gu'apres la mort de ce prince (70). lent de celle que Duoheri procura , 

5°. il ne faut point croire ce que et a la louange de laquelle Niflëlas 

Sealiger assure , qu'Ausone , après Bourbon fit quatre vers que Ton voit 

son consulat, exerça la charge de au revers dû titre de l'édition de 

proconsul d'Asie , et celle de vi- Lyon , chez Sébastien Gryntiius , es 

caire du diocèse d'Afrique (71). On iSfa* Je ne dis rien de l'édition de 

trouve bien un Auxonius qui était Plan tin, en i568, avec les notes de 

vicaire du diocèse d'Asie Tan 365, Théodore Pulman. Celle de Joseph 

et un autre Auxonius qui était pro- Sealiger , a Lyon , chex Antoine Gry- 

consul d'Asie Tan 38 1 (7*)$ mais, phius , en 1575, accompagnée d'un 

que fait cela pour le sentiment de fort docte commentaire sous le titre 

Sealiger ? 6.° 11 prend l'oncle pour tfAutonianarum Lectionum , efiaça 

l'aïeul dans ces paroles : Hoc tanio les précédentes. Personne n'ignore 

viro nescOur Burdeçalœ Decius Mac- qu'Elie Vinet est un des commenta- 

nus Ausonius nomme a»i maîernt , teurs qui ont le plus travaillé sur les 

coenomine patris (73). L'aïeul mater- ouvrages de notre poète. Il régentait 

nel d'Ausone s'appelait Caxâlius Ar- les belles-lettres à Bordeaux , et se 

gicius Arborius : il laissa un fils qui voyait exhorté par plusieurs per- 

avait nom £milius Magnus Arborius. sonnes de cette ville a procurer une 

La faute de Sealiger est donc visible, édition de leur illustre compatriote : 

7. U dit qu'Hilana et JuliaCataphro- il ticha de les satisfaire ; mais il ne 

nia , qui avaient fait vœu de virgi- trouva aucun manuscrit d'Ausone 

nité , étaient tantes maternelles d'An- dans les bibliothèques de Bordeaux j 

sone (^4)- Cela n'est ?rai qu'à l'égard et tout ce qu'il put mire fut de con- 

d'JSmilia Hilaria , car la religieuse férer ensemble les éditions. Il rétablit 

Julia Cataphronia était sa tante pa- et il corrigea divers passages; et, en 

ternelle (75). attendant nue les commentaires ou il 

(G) . . . et les principales .éditions devait rendre raison de sa critique 

d'Ausone.] Gesner et ses abréviateurs fussent prêts , il fit imprimer les 

assurent qu'Aide est le premier qui Œuvres d'Ausone telles qu il les avait 

ait publie ce poète. Us ne marquent corrigées* Jacques Goupil , se 



point en quelle année : mais , s'ils en- eut soin de cette édition , qui est b« 

tendent l'édition de Venise, en 1517, de Paris , en i55i. Vinet , quelques 

on les convaincra facilement de faus- années après , recouvra un manuscrit 

aeté ; car, outre qu'Aide n'était point qui avait été trouvé proche de Lyon, 

alors en vie , M. van Beughem assure et qui lui donna beaucoup de lumiè- 

qu'Ausone fut imprimé à Milan en res ; et , comme cela diminuait ses 

1490(76), et puis à Venise, Tan >4d^t excuses auprès de ceux qui le pres- 

avec une préface de George Me- saient de faire imprimer ses notes , il 

rula (77). L'édition de Bâle, en i5»3, fit imprimer à Poitiers le poème de 

chez Valentin Curion , est assez coq- claris Urbibus , accompagné de son 

nue ; celle que Louis Mireiïs fit faire commentaire , l'an i5o5. Il envoya 

un exemplaire complet des Œuvres 

(69) Cela est clair par U vers 450. d'Ausone à Antoine Gryphios , qui le 

^ (:«) r °j* % »<*«■•■», « ViU Mallil Theodo- lui avait demandé, et qui promettait 

*<$ sUf.. in ViU A«m>»H. ^JF^*"* P^^P^f 11 » "1^ 

(?.) R.b«L,mViU Mdiu Tbeodori, W a^ ^Jf 1 ? * * **™T$- ** '• Û ^ 

( 7 3) Sc«Ug. , in Viti Aa«mu. ^ exhorté de se sernr de l'imprimerie 

M) idem, ibidem. qu* »▼«"* été dressée à Bordeaux sur 

(75) Amoo. , in Panât. , nmm. p6 , pag. 140. ces entrefaites. Il donna donc un autre 

(76) Beagfaai , in locnn«b«i. Trpofraphia, exemplaire a Simon Millanges, qui 
opud Joh. Albert. T«brici«m, BibboUi. Ul, commença de l'imprimer à Bordeaux , 
T î 7 ?/ - t • j *j. . «u ™o»5 de février i575, et qui l'a- 
&\Jli£EJ7tt1hÏÏT2 «*«• « commencement delVté de 
ia.folio , etpem-ttre d'Aide, la même année. On reçut en ce temps* 
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là l'édition de Grypbius ; et , parce le Journal des Savans. <t La double 

que le papier manqua à Millanges , on » préfecture d'Ausone , qui a donné 

ne put mettre sous la presse le Coin- » tant de peine à Scaliger, y est trai- 

mentaire de Vinet. On ne Fimprima » tée fort nettementTon voit que , 

que quatre ans après Sédition que » l'an S78, Ausene fut préfet du pré- 

Nillanges avait mite des Œuvres » toire des Gaules et d'Italie , avec 

d'Ausone (78). C'est pourquoi, si l'on » son fib HeSpérius ; mais il ne fut 

veut parler exactement , il ne faut » préfet d'Italie que jusque» environ 

Joint dire que la meilleure édition » te mois de juillet; qu'un certain 

'Ausone est celle qui fut publiée à » Antoine fut créé préfet du prétoire 

Bordeaux, Pan i5Ç5, avec les Com- » d'Italie , comme u est marqué dans 

mentaires cPÉlie Vinet. Prœ reliauis » le code. Ainsi la préfecture d'Au- 

vcrb Utudanda lucuUnta Ausonii edi- » sone et dUespérius, dans l'Italie , 

Uo 9 eum Commentariis viri docii Elite » fut interrompue prf Antoine.; mais 

f7neti*>ulgeta f Burdigalœ A. \%>j$\ » il la reprit avec son fils , en 379, 

etpostejus obitumA. ifigo, 4 (79) î " * "" * ~ * 
car, encore un coup f ces Commen- 
taires ne parurent qu'eu i58o. M. Mo- 
réri a été exact sur ce point : il s'est 
seulement trompé à dire que Vinet 
était de Xaintes: le mot Santo ne 
signifiait ici que Saintongeois. LaBi- 



» et continua celle des Gaules avec 
» rai sans nulle interruption , pen- 
» dant les années 378 -et 379 (8a). » 
Cette hypothèse et cette chronologie 
ne sont pas conformes au sentiment 
du sieur Rubenius , que j'ai rapporté. 
Si j'avais le livre du père Lacarry, 



bîiothéque de M. l'archevêque de je saurais peut-être lequel des deux a 

Reims mit mention (8e) d'un Ausone développé plus exactement cette ma- 

imprimé chez Millanges , à Bordeaux > tière, 

l'an i5n5 , avec les . Commentaires (H) Trilhème a prétendu qu'Auto-, 
cTÉlie Vinet. Je m'imagine que cette ne fut épique de Bordeaux. 1 Tri- 
faute est venue de ce qu'on a appli- thème assure que cet évèque était fort 
que à tontes les pièces reliées en- savant dans les saintes lettres , et 
semble la date 1D75 , oui ne con- aussi recommandable par sa piété 
vient qu'aux Œuvres d Ausone qui que par son érudition , et qu'il flo- 

Dfri- rissait sous Maxime l'an 3 10, et qu'il 



sont à la tète du volume. M. Bofri- 
chius a eu tort de débiter, i°. que 
l'édition de Vinet est des meilleures ; 
a°. que Vinet a commeifté le poème 
d'Ausone de Urbibut (81). N'est-ce pas 
dire qu'il n'a point fsitde commentai- 



. tqu'i 
fit de très -belles choses avec saint 
Martin , saint Ambroise et saint Je* 
rôme , dans le synode que ce prince 
fit tenir à Trêves. Voilà un monceau 
de fables. Vinet observe qu'il y a des 

«Mata j**m «MkMlArakfr /«i'Ih.ab^ »CâV J.IJL 



res sur les autres poésies d'Ausone? La gens qui veulent qu'Ausone ait été 

meilleure édition de oe^oete est celle canonisé : il dit aussi que les habi- 

d'Amsterdam, en 1671 î mais j'ai déjà tans d'Angoulême honorent comme 

averti (8a) que le titre promet mus- l'un de leurs principaux saints nn 

sèment que Von y a inséré tout en- Ausone qui a été, disent-ils, leur pre- 

tiêres les notes de Mariangelus Ac- mier évèque , et il ne trouve point 

corse. Je donnerai nn supplément à impossible qde le potte Ausone , ayant 

tout ceci dans l'article d'Hugolin été élu évèque par ceux d'Angoulè- 

Mastellitjs , à la fin de la remar que me , ait accepté cette prélat ure (85;. 

(A). N'ayant pas le livre du père Uoe chronique manuscrite d'Angou- 

Lacarry (83), je suis obligé de me lème. porte qu'Ausone, disciple de 

cemtenter de ce que j'en trouve dans saint Martial, etévêque d'Angoulême, 

souffrit le martyre quand les Van- 



(78) T*4d* la Prtftce *&• Yintc 

(79) Job. Albert. Pabricia», BiMioth. Ut, 
P*9- "77- 

X%r) -A**onàediti© ulecttor «t U$. StaUgeri , 
«s EUm Vinii. Bonrieh., de PoitU Iftliau, pag. 

(â») Ci-dêssu,, ciuuùm (b) d* l'ariUU d* 
{Marie-Ange) Accvrsb. 

(83} InùmU Buiori* GtlUram rab prvfMtù 
pnHono Galtiarm. 

Toaa n. 



dales ravagèrent les Gaules (8£). 
M. de Hauteserre réfute cela par la 
raison qu'un disciple de saint Martial 
n'a pu être encore en vie au commen- 

(84) Jo*ro*l de» Sran» dmt% mmêt 1675. m*. 

(85) EUm ViMtw , in Vitl Saunai*. 
(86)Alt«t«rr» » ft«rut AqniNniftrwm le». V. 

tmf.riU.pmf.l^ 

38 



Digitized by UOOQ IC 



594 



AUTON. AUTRICHE. 




ftremment êttué. Les ans disent cprtl » » .' . 

n'a pas été chrétien, et les autres public nrait su le nom 4e la ve- 

qu'ifest dans le catalogue des saints ritable mère. L'enfant fat trans- 

caDonisés. , pprté ea Espagne ayant Page 

(8 7 ) idem, ibià\ % m m (B) . f empereur en bW 

AUTON (Jeajt »'), gentilhom- na la commission à Louis Quixa- 
me saintonceois (à) , abbé d'An- da , qu'il connaissait , par piu- 
gle (b) , de l'ordre de saint Au- sieur* épreuves , très-capable de 

Kîtin , vivafl sous le règne de retenir un secret (A). 11 loi re- 
uis XII **. li fut retenu à la commanda de faire élever l'en- 
suite de la cour, avec charge fant par Madeleine Ulioa sa fem- 
destrire Vhistoire particulière me , sans que personne pût cou- 
de ce prince (c). Il l'écrivit en jecturer qui était le père. Quba- 
effet ; et elle fut publiée à Paris , da servit en cela son maître avec 
l'an i6i5, in-4°. , par Théodore toute la fidélité imaginable; car, 
Godefroi**. Elle ne s'étend que non -seulement il ne révéla le 
depuis l'an i5o6 , jusqu'à 4'an mystère à qmi>que ce fut , 
i5o8 ( d). On y trouve jusques à 
des vers que .fauteur avait dé- 
diés à son roi (e). 



(a) Baudier, Histoire du cardinal d'ànv 
boiee, w.44 



il eut aussi un soin extrême de 
l'éducation de don Juan. Charles, 
prêt a rendre l'âme , découv ri t à 
son- fils Philippe, qu'il était k 

(6) d» Chewe, Bibliothèque des Histe- Quixada élevait à Villagarsia , et 
«,da Fr.o«, w .«. lui i^ommano^ de le lecomwi- 

tre désormais pour son frère , et 
de le traiter selon cette qualité. 
Philippe n'exécuta cet ordre 
qu'au tout de deux ans (C) ; 



•» Leetere remarque qu'il vécut ans» aont 
Francoie I er ., puisque, entant lea auUmrs 
au Oalha ckrisnama t U n'eet mort qu'en 
i5a3. 

(c) Baudier, Histoire da cardinal d'Aaa- 

1 'meGodi 



•* Ce même ( 
btia, dit Lederc, une premier» partie 
vrage d'Autou, août le titre de : HUtotred* 
Louis XII % roi de France, père du peuple 
(pendant les annéee *499» l5o °» l5os #t 
t5oa)i i6»o, in-4°. La» années i5o3, i5o4, 
i5o5 n'ont jamaif été imprimées; mail on 
en trouve un extrait iotéreiaant dans la Bi- 
bliathéaue du Poitou t par Dreux-Duradiar , 
tom. II y pag. 49 , 65- 

(a?) Du Cheioe, BibHoth. , pag. 65. 

(e) Sorel , Biblioth. franc., pag. 3ag. 



e première partie de'roo alors il le fit de bonne grâce. H 
fit élever don Juan arec don 
Carlos , et avec Alexandre Far- 
nese. Ces trois princes étaient a 
peu près du même âge; mais 
don Juan était le mieux lait, et 
de corps, et d'esprit. Philippe 
ne fut pas bien aise de la repu* 
gnance qu'il lui trouva pour Fé- 



AUTRICHE (Do» JW) fils £7 ~&^; ««^ 
naturel de 1 empereur Charles- ., Vmit jfa^ fl ^ 



Quint naquit à Ratisbonne le ] )eaucmlf moiai dW 
a4 de février i545. Une demoi- fi» œ jeune «igneur 

salle de Ratisbonne , qui s appe- ^ « . p , 

la* Barbe Blomberg (a), voulut 
bien passer pour sa mère (A), afin 



fit ce jeune seigneur : c'est 
que sans la permission du roi , 
il fit un voyage à Barcelone • 



(a) Voyes son article. 



(b) Qmemexp 
tissimttm. Si 



,4c. 1,1». X.pag.te* 
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accompagné de bon nombre de qui pouvaient lui rendre suspeo 
gentilshommes , pour 'aller à la te la conduite de son frère j et 
guerre de Malte. Les lettres qu'il quelques-uns disent que , pour 
reçut du roi avant que de s'em- augmenter la division , on trou- 
barquer lui firent rompre ce va moyen de lui faire dire qne 
voyage. Il obéit si promptement don Juan s'allait jnarier avec la 
à l'ordre qu'il avait reçu de re- reine Elisabeth (d). Disons, pour 
tourner , que sa diligence apai- couper court , qu'Escovedo , se- 
sa un peu la colère de Philippe ; crétaîre de don Juan , ayant été 
et il se remit entièrement dans envoyé à Madrid par son maf- 
ses bonnes grâces , pour avoir tre , pour y solliciter les secours 
été le premier qui lui révéla les que l'on attendait depuis long- 
machinations de don Carlos. Il temps , y fut tué (E). Don Juan 
y avait très-peu d'amitié entre se crut alors en pleine disgrâce ; 
ces deux jeunes princes (D). Don le chagrin de se voir sacrifié à la 
Juan fut peu* après envoyé au risée des ennemis , par l'imposai- 
royaume de Grenade contre les bilité où on le mettait de leur 
Maures, et se signala dans cette tenir tête (F) , lui causa une ma- 
g«erre. Il fut déclaré çénéralis- ladie dont il mourut le i er . d'oo- 
siiae delà ligue contre les Turcs, tobre 1578 (e). On a cru même 
et , en cette qualité , il gaçna la qu'il fut empoisonné (G). Il re- 
fameuse bataille de Lepante commanda bien au roi Philippe 
l'an 1 5j 1 , après quoi il prit la vil- sa prétendue mère, et son préten* 
le de Tunis et celle de Biserte , du frère Utérin , et ses domesti- 
et revint triomphant en Italie , ques ; mais il n'osa point lui faire 
suivi d'Amidas roi de Tunis , parler de ses deux filles natu- 
qu'il avait fait prisonnier. Il relies (/) (H). 
avait laissé garnison dans Tunis On voit son étoge parmi ceux 
contre les ordres de Philippe , de* plusieurs autres guerriers , 
et déjà, par l'entremise du pape, dans un livre compose par Pri- 
on parlait de lui conférer le ti- mo Damaschino , et imprimé à 
tre de roi de Tunis. Le roi d'Es- Rome , Tan 1680 , sous le titre 
pagne n'était guère content de de La Spada dtOrione stellata 
toutes ces prospérités : l'idée nel Cielo di Marte. Mais si vous 
«pft'il se forma de l'ambition de souhaitez de voir le détail des 
ce jeune prince loi donnait de plaintes que l'on fit contre sa 
l'inquiétude ( c ). Il l'envoya conduite , avec plusieurs de ses 
commander dans les Pays-Bas , lettres interceptées , vous n'avez 
mais il lui ordonna de pacifier qu'à lire Sommier Discours des 
ces provinces : il n'était pas bien justes 'Causes et liaisons qui ont 
aise de l'y savoir à la tête des ar- constrainct les Éstats-Généraulx 
mées. Avec cette préoccupation , (rf) Voj[t% & remarque (F). 

il avalait aisément tOUS les bruitS ( e ) Najorittas in dies pressas angustUs ac 

desertus , uti palàm querebatur à rege , f/w- 

{c) Quod Philip po suspicionem intendit ditusque hostium ludibrio, ingens animi 

elatum victoriarum cursujtwenem non diu speique princeps ex manne comtabuit. 

laturum vrwatamfortunam, et régna mute atnda, decad. /, lia. X 1 pag. 619. 

rogare aiiquanddinuaêurmm.Stnd^ dehei- (/) Tiré dû Strada, au X*. livre de la 

\o belgico, decad. /, Ub. X, pag. 617. /*•. décade. 
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JesPals-Basde pourvoirais jj^M^ftWÇW. 
deffrnse contre le seigneur don Blombcrg# n uc lque heureux, quelgne 
JeancCAustrice. Cestun mam- vigilant q;u'il fût â découvrir les plus 
feste très-curieux. Il fut impri- secrètes intrigues de l'ennemi, il ne 
mé en Amers, par Guillaume put jamais développer ce mystère do- 
wac c/« jm«r , /«** mesbque. tfofcrf profecto undè minits 
Sylvws , iw^rimeirr </« iw, I an iM jj sud sagacita \ e placeai ^y^. 
.1677. Voyez aussi le manifeste num ingenmm quand olantusprinceps y 
que le prince Jean Casimir , atque intima quœque vel in hoste ri- 
comte Palatin du Rhin/publia mari soluus a^misuœ.suorusn^me 
„ , 7 r ignora* <i<fcô ^ureril obientque, ut bis 
l'année suivante, pour justifier Lai^^^f^Jù»»».^ 
son expédition. Il le fit impn- ^«tf , mim^Àm #uam (3). Je m'é- 
mer à lïeustadt , en allemand et tonne que le pè« Strada ne dise rien 
«n.latin. Il y a eu au XVII e . siè- d'une troisième personne qui a passé 
, j ,. pour la mère de don Juan. L'auteur 
cle un autre don Jua» d Autm- §r unedocte dissertation , qui fut im- 
chb (I) , qui a paru dans le mon- primée Tan 1688 (£) , parle avec de 
de avec assez d éclat. Il était fils grands éloges de Catherine de Car- 
de Philippe IV, et d'une corné- donne, née àNaplea, P»» i5ij^EUe 
T7 /tr \ P 388 * en Esp a 8 nc 1 avec » pnnœsse 
dienne (&;. J| c Salerne, sa cousine , Tan i559 > «* 
. , . s'acquit de telle sorte , par sa vertu et 
(A) Barbe Blomber* voulut bien par sa piété, l'estime de Philippe fl , 
passer pour sa mère. ] Famien Strada »jj commanda à Ruy Gomex, prince 




vait rien de caché pour eUe , en avait j a ri a de se charger de la conduite 
fait confidence. Philippe li témoigna de M ma i son> et de partager avec lui 
toujours devant le monde ans Barbe pàtocation des deux princes. Elle s'ac- 
Blomberg était la mère de don Juan : itta <j e ^^ c harge avec tout le 
Eodemque loco habttam è VhiUppo 8oin imaginable. Don Juan l'honora 
rege scenœ pariter intervient* (a). tou j oar8 comme sa mire. L'auteur de 
Le sacrifice que cette dame voulut j a dissertation fait une remarque sur 
bien faire de sa propre réputation ce mot# £{ ne faut pas passer outre . 
à celle d'une grande princesse n est du . u (5) sans justifier cette sainte 
pas â beaucoup près si considéra- te korribU calomnie par laqmeUe 
ble que l'on s imagine : on se fait quelques-uns, abusant de ee mot, ont 
une honte de passer pour la maîtres- uou i u f a ire cro i n que iu était la veri- 
se d'un particulier 5 mais combien y toWe mèrc ^ Jean ^Autriche. Stre- 
a-t-il de dames qui se glorifient àèr daâe ^ ot ^ rg jemWe ^«y < | OIW€ f fi» 
tre les maîtresses des rois et des em- a ceiU supposition, lorsque , dans §a 
pereurs! J'ai dit que ce sacrifice se Généalogie de la maison d? Autriche, 
faisait en fareur d une grande pnnr u ^ u mèr9 & „ Hncc $om m 

cesse : c'est Strada qui me 1 apprend : seul nom & Catherine. Mais la vie si 
Joannem Austriaeum , non ex Bar- chatte ^ si moni fiêe qu'avait menée 
bardBlombergd 9 utieredUumadeam Catherine de Cardonne, dès son enfin- 
diem , sed ex longé illustnori ac pla- ^ m pouvu i t pas permettre qu'orne* 
ne nmcmfemind procreatum : cujus d » eHe un ui soupçonm Q n ajoute pla- 
id /aimepo/ccrelur ^^ fuisse 8 ieurs autres raisons à celle-là, peur 
aliamàCaroh Cœsare, Le même his- i^^^ Catherine de Cardonne, et 
torien remarque que don Juan, trom- \, Qn fo^ remarque par ces parafe : 
pé deux fois à sa mère, n'y fut jamais ^ 

(l)Idm,iHd. tP m*.to>i. 

(1) Str»<L>, de Btllo Bdg. , dêcad. /, Uk. X, (4) DiMcrtotba rar rheaue de via «t m* U 
pag. 6a6. fivre de paia d« niât Btaowt. 

(7)Idem t ibid. (S) Pag. 1S& 
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C'était une autre personne vlus illus- ta.... qu'au bout et deux an». ] L'ap- 
tre ( qui était la mère de Jean d'Au- plication au principal est cause qu'un 
triche ), et que notre sainte (6) avait historien ne s'aperçoit pas toujours 
même connue,, comme remarque l'his- de ses erreurs de calcul. Voioi Strada 
torien de sa vie, mais qui , pour de aui assure que don Juan naquit le ?4 
grandes considérations , n'a point été de février i545 ; que son père mourut 
divulguée. Joignons à tout ceci un pas- le ai de septembre i558 $ que Philip- 
sage de M. Varillas. Le secret de ta pe reconnut don Juan deux ans après 
naissance de Jean d'Autriche , dit-il ta mort de son père; qu'il le fit élever 
(7), n'a jamais été tout-à-fait décou- avec don Carlos, son fils, et que ces 
vert ; et, soit que ta qualité trop élevée deux princes n'avaient pas encore at~ 
de sa véritable mère exigeât toutes les teint leur quinzième année, annum 
précautions qui furent apportées , ou quartum decimum nondum smpergres- 
que l'on eût eu plus de soin d'éviter le si. Si Strada avait bien compté, 3 au- 
scandale que le péché , il est certain rait trouvé plus de quinze ans aceom- 
que Charles ne découvrit au au seul plis. On ne peut pas dire que l'a nuée 
Quiehada quel était Jean d Autriche, 1 547 est celle de la naissance. J'avoue 
et qu'il lui ordonna de le faire passer que M. More ri l'assure ; mais ce ne 
pour sonjfils, jusqu'à ce aue Sa Majes- peut pas être l'opinion de Strada , puis* 
le' Impériale apprit a Philippe II, en qu'en mettant la mort de don Juan au 
lai résignant ses états, qu'il avait un 1 er . d'otobre i5j8. il lui donne tren- 
frère naturel. Cette retenue de M. Va- te-trois ans de vie.Tl n'y a donc point 
rillas est plus louable que la liberté faute d'impression au chiffre i545« 
que l'on s est donnée dans la seconde L'auteur de la Dissertation sur Thé» 
édition du Ménagiana, de dire tout mine (8) met la naissance de ce bâ- 
net et tout franc que don Jean d'Au- tard au 14 février i545, et la mort 
triche est né de la propre sœur de son environ le 1 er . octobre 1578 , à Far- 
père. C'est à l'occasion d'une très-ex- mée près JVamur; et il censure la Gé- 
cellente parole de Charles-Quint. On néalogie de la maison d'Autriche, qui 
prétend qu'il dit, en déchirant un in- le fait mourir à Bruges &gé de vingt* 
juste privilège qu'il avait signé : J'ai- cino ans. 11 censure aussi le père Stra- 
me mieux gâter ma signature aue ma da d'avoir mis la mort de don Juan au 
conscience. Sur quoi l'on a fait cette mois de décembre; mais on lit en pro- 
glose dans la seconde édition du Mé- près termes dans Strada , Kalendis oc- 
nagiana, pag. 4aa. PouVa une conscien- tobris (9). M. Varillas n'est point 
ce bien délicate, pour un homme qui a croyable, quand il dit que Philippe II 
tant fourbe pendant toute sa vie , et laissa couler on** ans sans- exécuter 
qui , si l'on en croit la médisance » ne les ordres de son mère , et que Jean 
se faisait pas scrupule de coucher avec d'Autriche avait déjà vingt ans lors— 
sa propre sœur , pendant que Barbe que Sa Majesté Catholique s'avisa da 
Blomberg servait de couverture h ce U reconnaître pour frère (10). 11 au* 
commerce infâme, et se disait la mère rait eu vingt-quatre ans, selon ce cal- 
de don Juan a" Autriche. cul. Souvenons-nous qu'il fut envoyé 

(B) // fut transporté en Espagne généralissime au royaume de Grena- 
avant l'âge d'un an. \ Brantôme tait de , l'an 1569 (n). fi faudrait , selon 
un autre conte , que je rapporterai M. Varillas , qu'on eût commencé par 
dans les remarques de l'article Blom- cette importante charge à le recon- 
berg y. et qui ne doit pas être cru au nattre pour le fils naturel de Charles- 
préjudice du père Strada. Quint. Ce serait bien mal connaître 

(C) Charles-Quint découvrit a Phi- Philippe II , que de lui attribuer une 
lippe II que don Juan était son fils , conduite si précipitée. 

-' ' * ... '- Çb) Il révéla le premier b* machi- 

nations de don Carlos : il y avait très- 
peu d amitié entre ces deux jeunes 

(8) Pag. 187. 

(g) Strada , daead. f,lib. X, pag. 611. 
(ta) Varillas, Histoire 4c Fn»e «if !•*. •.&«* 
JÙl/.pag.tofr 
(u)Mor«rirfi<iS7e. 



et lui recommanda de le reconnaître 
pour son frère ce qu'il n'exécu- 

(B) C*sUa-dir*. Catherin* dt Cordoruu. Son 
Histoire ttt dans l'Histoire générale des Carmes 
deebaussés , /". part. , li». V. ?V»{«Disser- 
tatioo sur l'héaine , pag. 189. 

(7) Varillas , Histoire de Fnaéois l". , Ur. 
Xttr,pag.S9g, 
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princes. ] Rapportons une particuU- sions cachées qui lai ronceaient rame, 

rite qui se trouve dans Brantôme. On C'est à cela que les Hollandais sont 

dit que don Carlos « s'étant découvert autant ou plus redevables de leur li- 

» de quelque chose d'importance à bcrté , qu'à leur bonne et sage con- 

» don Jean , qu'il le révéla au roi duite. Il y a peu de grandes affaires 

» d'Espagne , dont il l'en aima ton- qui ne réussissent pour le moins an- 

» jours davantage , mais mal reconnu tant par les fautes de l'un des partis, 

» depuis : et don Carlos l'en haït si que par la prudence de l'autre. n'é- 




» masyo ètngôpadre mejor que vos ; de ses amis, à Paris , le mariage de 
» Oui , je te suis , mais j'ai un père don Juan avec la reine d'Angleterre, 
» meilleur que vous : et ib en cuide- et la promesse que le marié misait de 
» rent venir aux mains (ia). » la liberté de conscience à ceux de la 

(£) Escovedo, 'son secrétaire, ayant nouvelle religion ; qu'il écrivit , dis- 

été envoyé a Madrid, y Jut tué. ] je , cela tout exprès, afin d'auganen- 

M. le Laboureur dit qu'il avait lu des ter les soupçons du roi Philippe : il 
mémoires dresséspar M. de Peiresc, crut que sa 'nouvelle ne manquerait 
qui font mourir Éscovedo après son pas d'être sue par l'ambassadeur d* Es- 
mattre , et que M. du* V air , qui avait pagne. Çuim ad hane quoque smspneèe- 
appris cette particularité dans une nemregiconfirmandamhaudsetsèée* 
conversation familier* avec Antonio bitaverim aspexisse Ormngmm, scrip- 
Perez, la conta à M. de Peiresc (i 3) .Ce- tis ad amicum litteris in Galliam, quir 
la mérite d'être examiné. Nous ferons bus Joan, Austriaci aique Anghe re- 

Seut-étre un article sur Escovedo * , ginœ conjugium significabat, addebat- 
ans lequel nous traiterons de ceci que , pro sud in eam rem opéré, spern 
plus amplement , et nous verrons si sibi ai Austriaco faetsm liberté per 
ce fut avant ou après la mort de don Belgium religionis. Id, quod à Var- 
Juan , que l'on sut à la cour d'Espagne gd , Hispano apud Galtum oratore in 
les machinations que lui et le duc de arcana quœque intenta, sollicité admer 
Guise avaient tramées* Philippe II n'a- nUumfèrunt Philippum regem (i 5). 
vait pas tout le tort que l'on s'imagi- (G) On a cru .... qu'il fut empot- 
ne , et don Juan était capable , avec sonné."] Vous trouverez ici les paroles 
le temps , de lui susciter plus d'aflai- de Strada , et celles de Brantôme. Ex 
res que les Hollandais, d ne valait mœrore contabuit , dit Strada (ity : 




lippe , et sa mystérieuse politique , eorpore extitisse non obseura • 

inspiraient le plus souvent , dans sa vestigia affirmant qui viderunt) equi- 

famille t ces pensées de rébelUon. dem nihil ipse statuerim. Ce pauvre 

MultifaUere docuerunt, dum liment prince, dit Brantôme (17)» ne jouit 

falli , et aliis jus peccandi suspican- pas longuement de cette belle gloire et 

dofeeerunt (i4). louange; car lui , qui avait tant cher- 

(F) II se vit sacrifié h la risée des ché de mourir dans un eamn rude de 

ennemis , par t impossibilité oit on le Mare , alla mourir dans un Ut mou et 

mettait de leur tenir tête.] Voilà com- tendre, comme si c'edt M quelque} 

ment le roi d'Espagne , tout grand mignon de Venus, et non **/*** de 

politique qu'il était, aimait mieux Mars. Il mourut de peste, qu'il avait 

perdre les Pays-Bas que de ne point prise de madame la nutrquise eXAvré , 

satisfaire les jalousies et autres pas- disait-on , de laquelle U était épris ; 

mais tout le monde ne dit pas cela, et 

(12) BrantAme, Vie* des Capitaine* étrangers, 
tom. lf,pag. 117, 118. 

(«3» Additions aux Mémoire* de Caitelnan, 
tom.II,pag. 889. 

* Cet article n'existe pas. 

(i4)Senete a pptst. 111. 



(,5) Strada, de BelUBelf. ,*fe*/,ti&X, 
wag. 6t8. 
"16) Idem , ibid. , pag. 619. 

(17) Breat*m«, Vie» dea Captasse» ferasjge*», 
p*g> »•>• 
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même en Espagne ; car on tient qu'il dans une même cour, en Espagne, ils 

mourut empoisonné par dee bottines te voyaient de trop près, et parc* 

parfumées. qu'Us étaient trop bons amis pour se 

(B) // n'osa recommander h Philip- dérober l'un h r autre. Mais bien per- 

pe il ses deux fille* naturelles.'} Don suadé que la manifestation d'un crime 

Juan , le plus beau prince de son aie- est un crime, il lui avait fait mystère, 

de , était d'ailleurs fort galant et fort dit-il , de ses amours avec Diane (ai). 

civil. Jugez si ce ne fut point un nom- C'est démentir Strada sans Yaison ni 

me à bonnes fortunes. Il eut une fille preuve, et. c'est alléguer une raison 

a Madrid , et une autre à Naples. Celle de silence qui prouve trop, 

de Madrid s'appelait Anne , et avait (I) Il y a eu au XPll*. sièele un 

pour mère une fille de la première autre don Juin d'Autbichi,] Il était 

croalité , et d'une beauté achevée : Ex fils naturel du roi d'Espagne Philip- 

, Maria Mendoziâ splendidissimi gène- pe IV , et il naquit l'an 1099 (a*). Il 

rûformaxjueelegantissimœpuelld(i$). fut légitimé l'an 164a, et il n'y eut 

La même dame qui avait élevé don personne qui fit sur cela à Philippe IV 

Juan (19), éleva secrètement cette les compfimens de congratulation 

bâtarde , jusqu'à Page de sept ans ; avec autant d'empressement que le 



après quoi elle la mit dans un cloître. 
Philippe II Pen tira , et la fit mener à 
Burgos , où elle devint supérieure 
perpétuelle de* bénédictines. L'autre 
fille de don Juan s'appelait Jeanne : 
elle avait pour mère une demoiselle 
de Sorrento , nommée Diane Phalan 



nonce apostolioue Jacques Panzirole 
(a3). L'amitié du roi pour cet enfant 
fut la plus tendre du monde. Il le dé- 
clara son généralissime , tant par mer 
que par terre, dans la guerre contre le 
Portugal l'an i6*4a ; et quelques an- 
nées après, il l'envoya en Italie contre 



R 



a ; et après avoir été élevée jusqu'à les rebelles de Naples (a4). Cette dér- 
oge de sept ans chez Marguerite , nière expédition , ayant été fort heu- 
dncbesse de Parme, sœur de son père , reuse , porta le roi a donner au mé- 
clle fut mise chez les religieuses de me don Juan la commission de réduire 
sainte Claire à Naples, où ayant vécu à leur devoir les Catalans révoltés, 
vingt ans elle fut enfin mariée avec II l'envoya ensuite commander dans 
le prince de Butero. Ces deux filles de le Pays-Bas. Cet emploi ne contribua 
don Juan moururent presque le même pas beaucoup à la gloire de don Juan: 
jour, au mois de février i63o. H les ceHe qu'il avait acquise en faisant le • 
avait fait élever si secrètement , qu'il ver le siège de Valenciennes s'éva- 
ne doutait pas que le roi n'ignorât nouit par la mauvaise fortune qui 
tout le mystère : et il n'en avait ja- l'accompagna en d'antres endroits, et 
mais fait confidence au prince de surtout par la perte de la bataille des 
Parme «on grand ami , oui ne sut la Dunes , qui fut suivie bientôt de la 
chose à Pégard de l'une de ces bâtar- perte de Dunkerque. Il ne fut pas 
des , que par le moyen de la duchesse moins malheureux dans la guerre de 
sa mère , peu avant la mort de don Portugal , après la paix des Pyrénées ; 
Juan. Eos régi incompertos crederet ; car l'armée qu'il commandait fut en- 
quippe occulté odeb coutèque educo- tièrement défaite , et il tomba en dis- 
tas y ut Alexander ipse secretorum «race , et reçut ordre du roi son père 
ejus plané omnium particeps filiarum de se retirer a Consuégra (a5). U n'eut 
altérant ignoraret ; alieram non ab aucune part au gouvernement après 
Austriaco sed h MargarUd matre la mort de ce prince : toute l'autorité 
haud pridem nâsset (30). L'auteur de se trouva entre les mains de la reine 
la Vie de ce prince , imprimée à Am- mère et du jésuite Nidhard. On voulut 
stcraam , en 1690, veut que don Jean l'éloigner, sous le spécieux prétexte 
ait fait confidence à son cher neveu le de l'envoyer au Pays-Bas faire tête 
prince Alexandre' Farnète de ses aux armées de France ; mais il décou- 
amours avec la belle Mendoce, et de 
sajîile Anne , parce que vivant alors <"> *?• * *» j!" a *"**• \ ***• «£• 

( ,8) Slr^t , dtmd. I , /«*. Jt, pmg. GiS, ^ï???*? » '" ,6 ** 

(,o) Catherin* Ulloa , femme d» don Louis ("J La m ««*t P*g- 7- 

Qmixada. (»4) Lm mtm*, pmg . 37. 

(»©) Strtdâ, dtcmd. /, lit. X, pmg. 6a 4. (i5; Le mfmt, pmg. rf*. 
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vrit la rose, et ne voulut point y al- 
ler, et feignit d'être malade. La cour, 
offensée de cette conduite , le fit reti- 
rer à Consuëgra (26). U ne s'oublia 
point dans cette retraite , et il ména- 

fea si bien les dispositions des esprits 
oui la faveur du père Nidhard était 
odieuse , qu'enfin ce jésuite fut obligé 
de céder. Il sortit d'Espagne pour al- 
ler à Rome , et depuis ce temps-là les 
affaires de don Juan allèrent mieux , 
jusqu'à ce qu'enfin il fut rappelé à la 
cour [*j) , et qu'il y eut la direction 



principale du gouvernement. Il mou- 




vait empoisonné : PI sono persone, 
ckù assUurano che fosse un colpo us* 
cito dalla mono délia Reg. Mad. e del 
cardinal Nitardi , coW assUtenza de* 
suoi pertiçiani (ig). D'autres ont dit 
qu'il conçut tant de chagrin du ma- 
riage du roi avec la fille de M. le duc 
d'Orléans* , qu'il en mourut ; et néan- 
moins, se\pn l'opinion publique, il 
avait été le principal promoteur de ce 
mariage (3o). Je me souviens d'avoir 
lu dans quelque gazette de l'an 1678 , 

3ue le marquis d Agropoli, soupçonné 
'avoir fait une comédie contre don 
Juan , fut relégué à Oran. 

(K) M* de Philippe IF et 

dune comédienne.'} Tout le monde 
■ait que Philippe IV fut fort adonné 
à l'amour des femmes. D fit paraître 
de très bonne heure cette inclination, 
et il eut un gouverneur , qui , bien 
loin de le soutenir dans un chemin 
si glissant , contribua à sa chute. C'é- 
tait le comte d'Olivarez : il était sujet 
lui aussi à cette passion ; et tant à 
cause de cela , que pour s'assurer da- 
vantage de l'administration des affai- 
res , 3 fomenta le tempérament im- 
pur de son jeune prince. Il espéra 
que sous le régne de son élève , il au- 
rait les plus grandes charges de l'é- 
tat , et il prévit bien qu'il les pour- 
rait exercer avec beaucoup plus d'au- 
torité , si le monarque menait une vie 
voluptueuse et efféminée j et que 
d'ailleurs ses propres débauches au- 

(s6) Là même, pag. a8S. 
(97) Sur Ujtn de tan 1676. 
f«8) Vit» di don Giov. d'Aortri» , pag. 6a8. 
(39) Là mène, pag. 6*9. 
(3o) Voytx les Nouvelle» de U Réf oblique Jet 
Lettrée , juillet 1686 , pag . 827. 



raient un pilas 'libre cours sons ira 
maître qu'a ne ferait qu'imiter. Ce 
manège lui réussit. Philippe IV , âgé 
de seize ans , monta sur le trône en 
i6at , et laissa le soin des affaires au 
comte-duc d'Olivarez. qui n'oublia 
rien pour foire durer l'oisiveté de ce 
monarque. Il inventa de nouveaux 
plaisirs , il fit venir à Madrid la plus 
excellente troupe de comédiens qui 
se pût former en Espagne. Elle joua 
devant le roi , l'an 1027. II s'y trouva, 
une comédienne qui s'appelait la Cal- 
derona , qui lui plut beaucoup. Elle 
n'était pas fort belle , mais elle avait 
des gentillesses et des agrément in- 
comparables, et une voix charmante. 
Le roi ne l'eut pas plus tôt vue sut le 
théâtre , qu'il en fut épris , et il or- 
donna qu'on la fit venir dans sa 
chambre :il ne voulait, disait-il, que 
l'entendre parler de plus près. Aussi- 
tôt que le comte-duc eut appris cette 
nouvelle , il ménagea l'entrevue , et 
fit introduire de' nuit la comédienne 
dans la chambre de sa majesté'. Elle 
n'en partit que le lendemain , et lais- 
sa le prince si amoi reux d'elle , qu'il 
la déclara sa favorite. Elle n'était âgée 
que de seize ans. Depuis ce temps-là , 
les entrevues furent fréquentes , elle 
devint grosse , et accoucha de notre 
don Juan. Mais , après les couches , 
elle rompit ce commerce (3i), et 
s'enferma dans un couvent , et y prit 
l'habit de religieuse, avec la béné- 
diction du nonce du pape (3a).. 

(3i) Non roHff poi la CaUerom* me te pmatii 
pik toi rè. Vit» di 'doa Gtovaaai dSAasIvia , 
pag. S. 

(3a) Jean-Baptiste Pompait*, eut depmisfmt 
le pape Innocent X. Tiré de la Vit* di doa Gio> 
▼anai d'Auetrte , pag. a et suivantes. 

AZOTE, en latin Azotes, 
ville de la Palestine , proche de 
la mer , l'une des cinq satrapies 
des Philistins (a). C'était là qu'ils 
tardaient la principale de leurs 
idoles , qu'ils nommaient Dagon , 
laquelle tomba et se brisa devant 
l'arche , qu'ils avaient prise sur 
les Juifs , et qu'ils avaient mise 
dans le temple de cette idole (6). 

(a) Josué , ekap. XIII, i*. 3 , oh la «or- 
sien de Genève la nomme Atçdod. 
(*) /". tort <fc Samuel, chap. r. 
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11 ne paraît pas que les Juifs riens, et avec les Phéniciens , les 

aient subjugue cette place avant deux principales nations , selon 

le règne d'Hosias roi de Juda (c) lui , qui occupassent la Syrie* (*). 

(A). Elle leur fut prise par Tar- Etienne de Bysance prétend que 

tan 9 général dlarmée de Sargon le fondateur d'Azote était un de 

roi d'Assyrie , comme nous 1 ap- ces fugitifs qui de la mer Rouge 

prend Ésaïe (d), qui vivait en ce se transportèrent en Palestine , 

temps-là. Elle Ait assiégée quel- et qu'il donna le nom de sa fem- 

que temps après par Psammiti- me à la ville qu'il bâtit. Ce nom 

chus roi d'Egypte , et ce fut un signifiait une chèvre. M. Bochart 

des pfes longs sièges dont on ait a rejeté tout cela (k). Saint Jé- 

jamais ouï parler ; car ou fut rôme dit que de son temps Azote 

vingt-neuf ans devant cette pla- était encore une ville considéra» 

ce, avant' que de la prendre (e). ble (C). 
Il est apparent qu'elle fut rui- Strabo ^ 5i5 

née par les Egyptiens , vu que le aussi pag. 5aa. 7 

prophète Jéremie n'en parle que (*) BocUrt. , Geograph. sacra , Ub. n , 

comme d'un reste de ville (f). cap ' xn ' 

Elle était considérable lors de la (A) // ne paraît pas que les Juifs 

guerre des Machabées : ce ne fut Paient subjugée avant le règne d'Éo- 

pas le moindre exploit de Jona- t^SSSS^SSfTJSZ 

than, que la prise de cette ville. Josuëï où fi. Moreri noU8 renvoie> 

Les ennemis qu'il avait battus s'y tous n'y trouverez pas que Josué ait 

retirèrent , et s'enfermèrent au conquis la ville d'Azote. Il n'est pas 

temple de Dagon. Ilyfitmettre P^ ▼raiqw .ceux de la tribu de Juda 

, V i ^t »-i ' • *. l'aient conquise au temps des juges : 

le feu , de sorte qu ils y périrent rauteur qu ] i e dit , et qui cite le V. 

'dans les mêmes flammes qui chapitre du livre des Juges (i) , n'm 

consumèrent le temple et la vil- P* 8 raison de le faire. Ce qui a trom- 

le(g). Nous lisons dans ks Actes *&*?#> S.$?xf2 

des apôtres que saint Philippe Josu <c ? Pon Toit ^^ ville dan8 u 

ayant baptise l'eunuque de la partage de la tribu de Juda. Mais il 

reine Gandace , fut ravi par Ves- "liai* prendre garde que Ton mettait 

vril du Seigneur , et se retrouva dan ? "* **?**<* 5J 1 ui .?■** .**}* 

F' **/*** ,if> * 9 * c subjugué , et ce qui le serait un jour. 

à Azote (B). Les auteurs profa- n ^raît manifestement par le ffl«. 

nés ont parlé de ce lieu-là com- chapitre des Juges , «pie les cinq gou- 

me de la ville marchande des vernemens des Philistins, et Azote 

Arabes (h)i et il faut bien que P»r consé-quent ne furent point sub- 

A,< r:.y ; ~ *Z ^. juguéspar Josué. Dieu lui-même, lors- 

ses habitons fissent figure, puis- ^ représente que ce conquérant éuit 

que Strabon les a mis dans la trop vieux pour achever cette guerre. 

Kste des quatre peuples qui "»«t entre les pays qui restaient A 

étaient mêlés avec les Célosy- «fuguer, ces mêmes cinq gouverne- 

CMU "* w ° «»cv «« v-^ v j mens fa). Cela nous îndiaue une autre 

(c) //'. tore des Chroniq. , chap. XXFI ', faute de Mo ré ri. Josué , dit-il, uTsom- 
vs. o. mit premièrement aux Hébreux, ver* 

(d) Chap. XX , «t. i. Van a586 du monde , et elle fut de- 

{•l^f ? 01, • l J b ' 'IaEP' €LVU ' P*" une <*** eUu i 'tapies des Phi- 

(JT) Urém. t chap. XXV % us 20. r -r r 

{g) T". livre des Machab., chap. X, vs. (,) ChrUtoph. Hadouaus, in PaUestiai, 

g3 et suivons. pag. go. 

(h) Pomp. Mtla , lib. /, cap. X. (a) Jaraé f XID , r/. 3. 
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lutùu. Ne rétaiWlla pas atant Josué , tinœ. M. Baudrand vent qn ayant été 

par le témoignage de Dieu même ? anciennement une v iDe JfP^P*** 

nB)^^«V«à^«>le(3).]M.Mo- sous l'archevêché de C*sarée elle 

rérVprétend que ce fut dan» cette était ensuite prenne on simple m- 

viSc Ç 8aint q Phili PP e fut ravi. S'il nicipium eu temps de saint iertme: 

avait lu le chapitre VIO des Actes Ohm episoopmhs sub archtepucopo 

5?ilcHe, il n'eut pas ose dire cela. cœsanenn , jpsua mumcmium Um- 



(C) Saint Jérôme dit que de son 
temps Azote était encore une ville 
considérable (4)] Voici ses paroles : 
Usque hodiè insigne oppidum Palan- 

(3) ael« dei ApAtm, ehap. VlU , <v. *>. 

(4) Hicronya , <U Loàa hebraic. 



pore «rncti fliem«ymi(5).ll me per- 
mettra de lui dire que son ordre pa- 
raît renversé. D'où serait venue la 
ruine de l'épiscopat d'Azote entre le 
temps de l'érection , et le siècle de ce 
saint ? 
(5) Baadruul., Ltûcoa Gwgraplttcua. 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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